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PRÉFACE
L'-uiteur de ce recueil s'est proposé de réunir, en quelques volumes d'un prix peu élevé, les retons de lages qu'il est le%lus utile de connaître et qui mér.ten une place dans les Slèqueries^lus modestes, à côté des principaux histonens et des chefs-d œuvre
''"cetrelations, classées suivant un ordre chronologique, commencent à une haute antiquité et desc ud nt de siècle en siècle, jusqu'à noire temps, de manière à dérouler suce ss.vetnrsôus ïes.5^ux des lecteurs,' le tableau des grandes explorations qu, ont notablement contribué à la découverte des diverses parties de notre globe. ,.,„,,, . .
L s voyages anciens ocoupent le premier volume. Malgré tout ce qu'ds offrent d agrément et d' nsSion, ce sont généraleiuent les moins connus, sans doute par suite du préjuge s. pa du pot ce qui s rapporte à l'anliquité ne peut intéresser que les erudits. Il serab e qu'a moi s d'avoir étudié le grec et le latin, on ne doive pas prétendre a sortir du cercle des luvr™ modernes, et c'est une manière de voir qui domine à ce pomt que beaucoup de p sonne" d'ailleurs curieuses de bonnes lectures, ne songent même pas a se donner 1 uli e rnoble Puissance des admirables écrits de la Grèce et ne f»"-^^^" 'If .fg™^^; P»' exemole l'Odvssée, Sophocle, la Retraite des. dix mille, ou les Entietiens de bocrate
Ce'^prêug Uu fâcheux qu'on ne le suppose, en ce qu'il divise les lecteurs en deux classes^q i n'^nt pas les mèies élémenls de conversation, explique comment la plupart des recueils de vo âges ne font pas remonter leurs lecteurs an delà du seizième siècle de no re e™ . Il en résuL que les meilleures relations des anciens, rarement publiées, mêlées presque toutes aux textes originaux ou à de longs et savants commentaires dans de;» umi- Lses collections d'un prix très-élevé, sont restées jusqu'à ce jour inaccessibles aune grande grande partie du public ; plusieurs même n'ont jamais été traduites en notre langue.
On espère qu'une tentative consciencieuse pour répandre la connaissance de ces ouvrages précieux, dont la popularité devrait égaler le mérite et l'intérêt, rencontrera quelque encouragement : on n'a négligé aucun effort pour qu'elle fût aussi digne que possible d un accueil
Les relations anciennes qui suivent ont été empruntées aux traductions les plus estimées, ou traduites d'après les textes les plus corrects.
Du premier regard, on reconnaîtra que les figures, mêlées aux descriptions pour les éclairer, n'ont point été tracées par le caprice ou l'imagination des artistes : elles représentent, d'après les monuments de l'art ou d'après la nature, ce que les voyageurs ont réellement vu et décrit. On pourrait les considérer dans leur ensemble (mais nous craignons que ceci ne paraisse beaucoup trop ambitieux) comme un essai à Iconographie des voyoqes. Personne n'ignore quel inappréciable avantage on a retire en notre temps , du secours des monuments figurés pour f élude de fhistoire : leur utilité pour 1 étude des voyages et de la géographie n'est pas moins évidente.
Des notes nombreuses ont paru nécessaires pour compléter ou interpréter des passages obscurs, rectifier des erreurs, et mettre, autant que possible, le livre au courant de ce que
^.j PRÉFACE.
l'on sait aujourd'hui. Nous prions MM. les bibliothécaires de Paris, dont il nous a fallu m Ire la comp aisance à de udes épreuves, de recevoir ici tous nos remerciments : perron e n> Sciera comme eux ce que tant d'observations et ^^^-jf ^-?— .'^,f sniets si divers ont exi?é de recherches et emporte de temps. Mais, nous ne lignerons nas la peileet le temfs « ne font rien à l'affaire. » - Avons-nous réussi a composer un ?ecu'eil ut le sans aridité^ Le but de nos soins et de notre zèle est-.l à peu près atteint? rde*s question es lecteurs seuls ont le droit de répondre. Nous nous abandonuons Le à 1 uriKement, en nous bornant à leur demander pour cette publication nouvelle , ÎeL que sSntaperfeclion, un peu de la bienveillance qu'ils ont accordée a nos pre-
EDOUARD CHARTON
Dans sa séance publique du 20 août 1857, l'Académie française a décerné à cet ouvrage un des prix fondés par M. de Montyon. Le sage et bon Joseph Droz, qui avait
la'mémebon^e fortune, en' 18-24, pour son livre 0. '^^^'''^/l™™ :;«:"! la suite de sa première préface : - « Je n'imagine pas de ■'ecomp use plu 1^^»°;^^ ç ■ P'"^ „ douce, que celle d'entendre déclarer par un corps illustre qu on a fait ™ »"J ='^''J^^ ., peut servir à l'instruction et à l'amélioration de ses semblable ^ ^ ~ , eu l'ambi fon exprimer en meilleurs termes ma profonde reconnaissance. Jamais je n avais ^u 1 a>nW.on ni l'espoir d'un si haut suffrage. En prenant ce recueil sous sa ^'''^^^^M^sh voulu montrer qu'elle sait tenir compte des plus humbles efforts lo qu s ^^^ '^^^^ bien. Que mon exemple soit donc pour les jeunes écrivains un f '^^^'f ,^" ^s „T« L'estime manque rarement à ceux qui la désirent avec sincérité ^^'f^'^'^'-^^'^^ dans la direction de leurs travaux. La pensée dominante de ™^^'^^»„^'f,î„;';';" [,,,;' la mesure de mes forces, la cause de l'instruction populaire, « ]«.";^P"f^„^."»f;„Xt"n persévérance à suivre celte voie n'ait été pour beaucoup dans '» .^f "J^^f^^PP "^ ."' Je l'Académie : il y est fait, ce me semble une allusion assez directejes le P'— lignes du rapport de M.Villemain sur les Voyageurs anciens et '«f ««^ /""urt s n surtout, j'espère qu'on me pardonnera de citer ici es paroles d !=«' f"^';;^ "^^f ^'^j-t me témoignage public est un de mes litres les plus précieux, et celui qui désormais doit me recommander le plus sûrement à la confiance des lecteurs.
EXTRAIT DU RAPPORT DE M. VILLEMAIN
Secrétaire pcrpéliiel de l'Académie française, LU DANS LA SÉANCE DV 20 AOUT 18o7
Sur le même rang d'honneur et de récompense, l'Académie a dû placer 1 ouvrage plus étendu d'un écrivain moraliste, digne d'éloge à bien des titres, mais qui surtout a réussi dans 1 art de donner à "a cuX un but salutaire, et d'instruire le grand nombre des lecteurs, même peu prépares, en leur f^an tn labile mélange d'amusements, de saines leçons de surprises agréables pour 1 .mag.natmn d vérités sensibles à l'àme. - Tel est le livre de M. Edouard Charton, les loyageurs anoens et ZoLL collection ingénieuse, distribuée avec art, savamment éclaircie et partout accompagnée do «x détails. On a pour ainsi dire , devant soi la découverte graduelle du monde; et, a mesure nu i se dévoile aux veux de l'homme , on voit en même temps se dégager et ressor ,r les pnn .pe. e s n fels d la nature humaine, les vérités qui la dirigent, qui la soutiennent et qui la consolent tuenUf à ce but moral, l'abréviateur de tant de récits, en remontant aux témoignages les plus antiques, a rmêle souvent le historiens aux voyageurs. Il commence par des extraits d Hérodote, aussi bien auepTr les immortelles relations d-Hannon et de Néarque , pour descendre jusqu'à César ce voyageur armé qui n'en "ait pas moins historien, et dont les Mémoires semblent le monument immortel des
'71:: ^iri^lsir^rantiquité, rAcadémle a regretté de ne trouver sur l^nciene Gaule nulle trace nuTsouvenir des précieuxVra.men^s lnstori,ues du philosophe grec Pos.donius; elle setonne lalemen q«e le savant rédacteur moderne n'ait rien emprunté de tant de détails originaux epars da s Sr ma elle a conçu la difficulté du travail entrepris , devant l'infinie vanete des objets d étude au'at apport la des ruction du monde romain , le débordement des peuples du Nord es entrées aventureuses du moyen âge, les grandes navigations du quinzième siècle et le doublement d î'u ve AU m eu de ce amat de meneiUes apparaissant à l'homme de la renaissance, qui voyait 'an q UétortTr e la tombe et le monde vivant s'agrandir, l'écrivain moderne s'est du moins propose une Ite ma ière d'observation : il a cherché l'homme dans le fond immortel de son être moral. Luni é cX pensée toujours présente donne au recueil de M. Edouard Charton un caractère non LTns élevé q instructif. Le célèbre Locke, contredit sur ce point par Rousseau , avait curieusement rrh e praendu trouver, dans les coutumes étranges de quelques peuplades barbares la preuv oui n ex sfepas pour le cœur de l'homme une morale primitive, et que les ventes sociales ne son au de c yances fom es par l'intérêt et l'habitude. Inquiet de ce dangereux paradoxe le nouvel auteur ou dan un passage d'Hérodote, avait relevé une fausse induction contre la tendresse mnee dper'espo^rurs enfants, porte partout le mèmescrupule, et ne censure pas moins justement diverses liions de vws du der'uLr siècle , trop marquées de l'esprit d'un temps qui prenait le matérialisme
^^^:!s^^r:;L\:L= aarton, dans ses judicieuses analyse, écarte ^^ ^-ecit .t^Ucence dont s'amusait Diderot, mais il rectifie la forme générale de cette étude, la rendan a la fois plus bien ante erplus vraie. Au. anecdotes honteuses, pour ainsi dire dans l'histoire e 'espèce ^^n^J oppose la réalité dd sentiment intérieur, partout reconnaissable , même sous le Mie de 1 g^o^^"^^ifLutre que parfois les illusions les plus grossières, les égarements de la b-bane e co e ap
plicalion erronée d'un principe vrai et d'un instinct moral , et q"^'"^' ' P°»^: ^^f^^ . Jf ^^^^^^^^ 'divines, l'idée de Dieu et l'idée du bien, se retrouvent confuses et enseve les ^ ^ / "^^f^^' ^^ par la vie sauvage, comme elles éclatent et rayonnent dans l'homme civUise, dont elles sont et de
meurent à jamais la vérité naturelle. _ ...•„. ...^ l'anipur
A ce titre, Messieurs, et pour les curieux rapprochements, les déductions mstructives ue 1 u u mêle aux extraits bien choisis de monuments originaux, l'Académie décerne a 1 important et travail de M. Edouard Charton une médaille de même ordre que la précédente.
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VOYAGEUR CARTHAGINOIS
[Époque incertaine; plus de cinq siècles avant l'ère ciirt'ticiino.
Le pic Fugo, cire le cap Asulah et le cap de Noun. - D'après une planche du_Mam;.J de lanavioation à la côle
îccWemal/o/Vù/Mc, pirC.-P.de Kerl.allel (Dq^Ot ge.Kn-al de la Mar.ne; Ib.l }.
Tu.MK l.
VOYAGE D'HANNON, GÉNÉML DES CARTHAGINOIS. LE LONG DES COTES DE LA LIBYE VU DELV DES
COLONNES d'hercule; Récit déposé par lui dans le temple de baal( ).
Les Carthaginois ordonnèrent à Hannon de faire un voyage au delà des colonnes d'Hercule , et de S3nder des vils Uby-phéniciennes C). Hannon se mit en mer avec une flotte de soixante nav.res a .inquante rames chacun/chargés d'environ trente mille personnes tant hommes que femmes, de vivres a d'autres provisions nécessaires.
Après deux jours de navigation au delà des colonnes d'Hercule e), nous avons fondé sur la côte de Le. dans un lieu où s'étend une grande plaine, une colonie que nous avons appelée Th^^^rrur^
De là, cinglant à l'ouest, nous sommes arrivés à un promontoire de Libye nomme Solois. Il est rouvert d'arbres Nous v avons élevé un temple à Neptune.
Du apt te dirig anl noire course à l'orient, après m deuji-jour de navigaUeu, „o„s passâmes pris d'un laTvoisin de la mer, plein de grands roseaux-, des éléphants et d'autres amraaux sauvages
'tt j'ouTdrnavigalion au delà de ce lac, nous avons établi plusieurs villes ou comptoirs : Caria.
munis Cvtte Acra, MeUtla et Aramhys.
Ë Idle no s ava,^çâmes jusqu'au grand fleuve Lixus, qui sert de la Libye, non lora des nomades. Nous j touvi-nes les Uxie;s,qui élèvent des troupeaux. Je demeurai quelque temps parmi euxetcon-
''"irdêssu! détrpeuples, dans l'intérieur des terres , habitent les Éthiopiens nation inhospitalière, dont le oavs est rempli de bêtes féroces et entrecoupé de hautes montagnes où 1 on d,l que le L.xus p^eùd sa'source Le7uxiens nous ont raconté que ces montagnes sont fréquentées par des Troglodjtes. hommes extraordinaires, plus légers que les chevaux à la course.
Très appris des interprètes chez les Lixiens, nous avons longé pendant deux jours une côte déser qui s'étendait au midi A,ant ensuite navigué pendant vingt-quatre heures a 1 est nous trouvâmes aS fond d'une baie une petite île de cinq stades de tour ('), que nous avons nommée Cerne, et
"^::'r:i!t^:xr:!r:m»';::nal,,ueCerné devait être aussi éloignéedudètroitdeseolonnes
^Vu:::::ri:::t::tL^^^
dans un ac où se trouvaient trois îles plus considérables que Cerné. Nous muues un jour a parvemr de ces 11 jusqu'au fond du lac. De hautes montagnes en bordaient l'encemte ; nous , rencontrâmes des homme couve ts de peaux , et habitants des bois , qui nous assaillirent à coups de pierres et nous forcèrlt û Is retirer. Longeant les rives de ce lac, nous avons touché un antre fleuve très-large, nlein d'hippopotames et de crocodiles. De là nous sommes revenus a 1 de de Cerne.
De Cerné continuant notre route au sud, nous avons avancé pendant douze jours le long d une côte haWtée pirdes Éthiopiens, qui paraissaient extrêmement etTrajés, et se servaient d'tm langage inconnu même à nos interprètes.
(M Ce tilre et les aualre lignes d'introduction qui le suivent font partie de la relation même . c'est Hannon qui a dA les équivaut à 527">n.,5. La valeur du stade donne par conséquent 158m,25.
TORRENTS DE FEU. — GORILLES
Le deuxième jour, nous découvrîmes de hautes montagnes couvertes de forêts, dont les arbres, de différentes espèces, sont odoriférants. Après avoir doublé ces montagnes, en deux jours de navigation, nous entrâmes dans un golfe immense, au fond duquel était une plaine. Pendant la nuit on voyait sortir de tous côtés, par intervalles, des flammes, les unes plus petites, les autres plus grandes. Nos équipages ayant renouvelé l'eau, nous suivîmes le rivage pendant quatre jours, et le cinquième nous sommes arrivés dans un grand golfe. Nos interprètes appelaient Hesperum ceras (Corne du soir) le cap qui est à l'entrée. Dans ce golfe était une grande île, et dans cette île un lac d'eau salée au milieu duquel se trouvait encore un îlot où nous descendîmes. Au jour nous n'aperçûmes qu'une forêt; mais, pendant la nuit, nous vîmes un grand nombre de feux, et nous entendîmes le son des fifres, le bruit des cymbales, des tambourins, et les clameurs d'un peuple innombrable.
Saisis de frayeur, et ayant reçu de nos devins l'ordre de fuir promptement cette île , nous appareillâmes sur-le-champ et côtoyâmes une terre odoriférante et embrasée , d'où sortaient des torrents de feu qui se précipitaient dans' la mer. Le sol était si brûlant que les pieds ne pouvaient en supporter h chaleur. Nous nous éloignâmes au plus vite de ces lieux, et nous continuâmes notre voyage. Pendant quatre nuits la terre nous parut couverte de feux, du milieu desquels s'en élevait un qui semblait atteindre jusqu'aux astres. Au jour nous reconnûmes que c'était une haute montagne nommée Tlieon ochema (Char des dieux).
Après avoic passé les régions ignées, nous naviguâmes trois jours, et nous arrivâmes à un cap formant l'entrée d'un golfe nommé Notu ceras (Corne du midi).
Bassin du rio do Ouro (nvière d'Or), m sud de la falaise de la Dcfoplion. - Voy. Vallas du Manuel de la navigation
à la côle occidentale d'Afrique (').
Au fond de ce golfe gisait une île, avec un lac et un îlot, semblable à celle que nous avions déjà découverte. Avant touché à cette île, nous la trouvâmes habitée par des sauvages. Le nombre des femmes dominait de beaucoup celui des hommes : elles étaient toutes velues, et nos interprètes le. appelaient Gorilles (ou Gorgades). Nous les poursuivîmes, sans pouvoir attemdre aucun homme : ils fuyaient à travers les précipices, avec une étonnante agilité, en nous jetant des pierres. Nous réussîmes cependant à prendre trois femmes ; mais comme elles brisaient leurs liens , nous mordaient
(.) « Il semble, dit M. d'Ave.ac, que ce soit à l'entrée du rio do Ouro, et dans les îlots voisins, qu'il faut reconnaître h Corne du midi et l'île des Gorgades de Hannon. « [Annuaire des voyarjes et de la géographe ; 18i6.)
.Le rio do Ouro n'est qu'une baie obstruée par dos bancs dangereux, et au fond de laquelle s je te un toirc.i presque à sec dans la belle saison. Un îlot de sable coupé à pic, l'Ile Herne, paraît au nùlieu du bassni. Cette baie ou rmerc, très-poissonneuse , est fréquentée par les /s/e/ios, pêcheurs canariens, qui sont exposés à y faire souvent la rencontre d-, Maures nomades, perfides et féroces..» (G.-P. de Kerhallet.)
et nous déchiraient avec fureur, nous fûmes obligés de les tuer. Nous en avons conservé les peaux. Ici nous tournâmes nos voiles vers Carthage, les vivres commençant à nous manquer.
En arrivant à Carthage, Hannon fit graver cette relation dans le temple de Baal-Moloch(Dieu soleil des Phéniciens).
Il consacra les peaux d^ gorilles dans le temple de Junon-Astarté.
Ces témorgnages de sa navigation disparurent avec les temples et avec la ville même, en 1 année 14b avant l'ère chrétienne, dans l'incendie où l'implacable haine des Romains dévora jusqu aux momdres vestiges de la civilisation punique.
Il ne serait resté aucun souvenir du voyage d'Hannon si, par aventure, à une époque mconnue un étranger, probablement un Sicilien, n'eût emporté de Carthage une traduction grecque de 1 mscnpt.on
du temple de Baal. ^ n- • i j'u n\
Ce texte unique, souvent cité par les géographes et les historiens sous le titre de Peripled Hannon ( ),
a été le sujet de nombreux commentaires. • i r ui
Le célèbre géographe Slrabon , esprit enclin au doute , a rejeté le voyage d Hannon parmi les fables Un érudit anglais, Dodwell , a montré la même incrédulité. L'opinion de ces deux savants n a poml
prévalu. . , . i ^,„
« C'est un beau morceau de l'antiquité que la relation d'Hannon, dit Montesquieu; le même homme qui a exécuté a écrit : il ne met aucune ostentation dans ses récits... Tout ce qu'il dit du climat, du terrain des mœurs, des manières des habitants, se rapporte à ce qu'on voit aujourd hm dans cette côe d'Afrique : il semble que c'est le journal d'un de nos navigateurs. -Hannon remarqua sur sa llolte que le jour, il régnait dans le continent un vaste silence ; que, la nuit, on entendait les sons de divers instruments de musique; et qu'on voyait partout des feux, les uns plus grands, les autres momdres. Nos relations confirment ceci : on y trouve que, le jour, ces sauvages, pour éviter 1 ardeur du solei , se retirent dans les forêts ; que, la nuit, ils font de grands feux pour écarter les bêtes féroces ; et qu Us aiment passionnément la danse et les instruments de musique. » , „ . -
Ce que raconte ensuite Hannon de torrents de feu , de sol brûlant , de flammes s élevant jusqu aux cieux, a donné lieu de supposer que la flotte carthaginoise avait passé devant des volcans. « 1 est possible dit Gosselin, qu'il y en ait eu autrefois dans quelques branches de l'Atlas voisines de la mer. « Bruce, voyageur écossais, a proposé une autre explication. Il a rappelé l'usage où sont certaines peu-plades africaines à demi sauvages, de mettre le feu aux herbes sèches, après la saison des p mes. 1 prétend que ce feu, gagnant de proche en proche, ne s'éteint quelquefois que sur les bords de 1 Océan, rîue la rapidité avec laquelle \l se propage a pu faire croire à Hannon qu'il existait sur ces rivages
des torrents enflammés. • • . Uo Par
On n'hésite plus aujourd'hui à classer parmi les singes ces sauvages velus que poursuivirent les Cai- Ihaginois. La science moderne, en souvenir de ce passage du Périple d'Hannon, a emprunte aux in erprètes lixiens le nom de gorille pour le donner à une grande et formidable espèce nouvelle que Ion trouve sur la côte occidentale d'Afrique (-). j'iinnnrMi
11 a été impossible, jusqu'à ce jour, de déterminer d'une manière précise 1 époque du voyage d Hannon « Nous croyons, dit Gosselin, que cette expédition a dû précéder Hésiode de trente ou quarante ans, et Qu'on peut la fixer vers l'an 1000 avant Jésus-Christ (''). » • . u »
La plupart des géographes de notre temps se montrent très-réservés sur cette question, et se bornent à admettre qu'Hannon est antérieur à Hérodote et à Ari^ote.
On est de même en doute sur l'étendue des côtes d'Afrique explorée par la flotte carthaginoise, e les discussions relatives aux dilTcrcnts lieux nommés par Hannon sont encore trop contradictoires et trop confuses pour servir de fondement à aucune certitude.
l'\ Lo mol crrcc verwlous signifie navigntion autour. • . ,. »„ „„„„«,? .lu
HNoratrs publié dans le Ma.jasin pUiores.ue (t. XX, p. ^207) la rcprésenlaUon exadc dun gonllc cnvoyd du r.abon au Muséum d'iiisloirc naturelle de Paris. (») Recherches sur la géographie des anciens, p. 139
LE RIO DO OURO. - HIMILCON
Quelques commenlaleurs ont conduit Hannon jusqu'au golfe de Guinée et même sur la foi d'un passa" de Pline, jusqu'au delà du cap de Bonne-Espcrance. Cette large mterpre ta on „ est plus guère
ïndue. On ;'accorde, en général, à indiquer le cap Bojador comme le '--^^^ '"^^ 1 :^'™ . El certes dit Tillustre géographe Gosselin dont nous avons deja invoque 1 autorité, c etai beaucou .Ir 'le temps où HannÔu Jivait. que d'avoir parcouru cet espace dans une - ;-»-; '^« '»! d'un Le peuplée de barbares... La navigation, le long de cette partie des ««'«'^.^^^^ '.que, s su et e à de «-andes diffleultési les vents y souillent presque toujours de l'ouest; les courants y son couside-
ab es efla mer y bris avec tant de violence, que nos premiers navigateurs ont désespère longtemps de 0 vo r double le cap Rojador. Douze années de tentatives, de peines et de dépenses e.traordmaire Me par le prince Hen i de Portugal, ont à peine sutT. pour franchir ce redoutable promont ir ; et ':ZI:1;L Gihane. y eut enfm réussi, eu U3-2 (■), l'étonnement et l'-t Cisiasme iren p acer cet exploit au-dessus de ceux d'Hercule (HMre géncmk des voyages, t 1, p. 5) Mais Gilianez ne réussit qu'en abandonnant la côte et en prenant le large. Hannon, dépourvu de boussole, n aurait pu s y
""utic'de Fogo, que nous avons figuré comme pouvant donner une idée de l'aspect général de la cote occidentale d'Afrique entre le détroit de Gibraltar et le cap Bojador, est un des PO'""^ <» '» qui ont été certainement en vue de la flotte , quelle que soit d adleurs «PI"'»";''»'" !,"'!" l'étendue de l'exploration ('). . La côte occidentale (du Maroc), dit M. de Kerballet, e ' » »
élevée, ahrnpte, rocheuse, parfois formée de basaltes rougeàtres ou de couleur sombre, et de falaises a
"'"ôraTu' que i'un des géographes de notre temps qui connaissent le mieux ce qui a rapport à l'Afrique M. d'Avezac, inclinerait à porter le terme du voyage plus loin que ne 1 a fait Gosselm. (^ote de la
■"fn même temps que les Carthaginois avaient donné ordre à Hanuon de fonder des colonies sur ia côttôcddelle ie ^Afrique, ils avaient envoyé un autre général ou sufféte (=) nomm Him ilcon, avec une flotte, dans la direction du nord, le long du continent européen ; mais ou n a que des '"<'■=■'"";' 'je^vagu s sur cette navigation. Les seuls fragments qui en aient été consenes se troMcn dans le livre premier du poème latin Om ,naM,na. par RuMs Festus Avienus. Ou y apprend qu Himilcon avait |;^^n- ™ntré au delà des colonnes d'Hercule, un promontoire appelé jadis Œstrymnis, un golfe noi me.Œsrjmni^t^, et des Iles Œstrymnides qui abondaient en étain et en plomb. Les peuples de ces des, courao™x a tiers, industrieux parcouraient de grands espaces de mer au moyen de barqt.es faites av c def peaux co„;ues ensemble ils se reudaienl en deux jours dans l'ile Sacrée (l'Irlande), voisine de relie d'Alfion ou Albion (l'Angleterre). ,
Les écrivains qui ont analysl traduit ou commenté le PénpU d'Hanm. et que l'on peut consi er avec le plus d'utilité, sont : parmi les anciens, Pline et Pomponius Mêla; parmi es modernes, Ramusio, mngat.cs et voyages: Conrad Gesner; BoM Géographie ^^^ ; ''^»; J»^;'^^ ; Dodwell, Geograplnœveterisscnptores Green minores : Buache; Campomanes, e P^^^P'' ^' """'"', iluslrada- Bredovv; Bougaiuville (Académie des inscriptions et belles-lettres t. XXVI e X» 11), nZi Mémoires sur le commerce des lies Brita„n,,»es (Académie des inscriptions et bel es-letlres, XVI, p. 160); Falconer, ike Voyage of Hanno iransMed, etc. , 1797 ; Gosselm, Rf-'^^Z les connaissanees géographiques des anciens le lo,ig des cotes occdentales de l Afnque; Fr.-G. Kluge. Chateaubriand, Essai htslorique, polttiqm et moral sur les révolutions.
coule le Wad-Assaka ixvad, de même que oued, signifie, en arabe, rwiere ou iorrenl). Me est '^°'"P"^J Jf [, ' ^'"^ les fondions nélaienl pas sans quelque analogie avec celles des consuls chez les Romains.
HÉRODOTE
VOYAGEUR GREC
[Cinquième siècle avant l'ère chrétienne.
Hérodote. — D'après un buste antique ('/.
Ilérodolc, le plus iUusli^c des voyageurs anciens, est né, l'an 481 avant notre èi-e, à Halicarnasse, petite ville fondée dans la Carie, siir la côte de l'Asie Mineui^c, par les Doriens, l'une des quatre tnbits
liclléniques. , t^ • •.
Le nom de son père était Lyxés; celui de sa mère était Dryo. Son oncle Panyasis avait compose deux poèmes H presque aussi populaires, en ce lemps-la, qtic ceux d'Homère et d'Hésiode.
(') Ce buste m marbre est consci-vt^ au Musée de Naplcs C'esl la moitié d'un iiermès; l'autre moitié représente riiistoricn Thucydide. Il est gravé de face et en profil dans \lcono,jraplnc grecque de \isconli Une monnaie de la ville d-IIalicarnasse, frappée sous Antonin Tie, porte aussi, sur le revers, la fi-ure d'Hérodote, avec cette légende : Micarnasseên Erodolos ; (Monnaie) des Ilahearnassiens , IkTodole. Ces deux portraits sont les seuls dont raulhenticité ne soit pas contestée.
(«) L'ilémcléiade, en l'honneur des douze travaux d'Hercule, et les lomiues. 11 no nous est paf venu de Panyasis que quelques fraijinenls de chansons bachiques.
IDÉES DES ANCIENS SUR LA FORME DE LA TERRE
Les conditions désirables pour vova-er au loin, et avec profit, sont la jeunesse, la force physique, l'éneroie morale, la fortune, d'utiles recommandations , une instruction solide et variée. 11 a suffi a plus à m voyageur de quelques-uns de ces avantages pour rendre de grands services et devenir célèbre : Hérodote les possédait tous. .
Il était jeune et riche. Grâce aux relations commerciales de sa famille, il pouvait comptersur 1 aide et les conseils des marchands grecs répandus dans tous les pays où commençait à pomdre la civilisation. Le renom poétique de son oncle Panyasis lui assurait un acciieil non moins favorables chez les prêtres et chez les philosophes, c'est-à-dire près des hommes les plus instruits de la terre, car la science était alors tout entière contenue dans la religion et la philosophie. Personnellement, il était doue d une raison supérieure, de force et de prudence, ainsi que l'ont prouvé ses actions aussi bien que ses écrits. Jintm, quoiqu'il fût plus particulièrement porté aux éludes historiques, il avait des notions étendues et positives presque dans toutes les branches des connaissances humaines. . ,
N'oublions pas toutefois qu'au cinquième siècle avant Jésus-Christ, les esprits, même les plus éclaires, étaient encore remplis de doutes sur des questions élémentaires de géographie et de «osmographie.qui paraîtraient aujourd'hui d'une simplicité puérile aux voyageurs les moins instruits. Hérodote, tout savant qu'il fi)t, ignorait certainement quelle était la véritable forme uc cette terre
qu'il allait parcourir. , .,
A plus forte raison ignorait-il la rotation de notre globe sur son axe, sa révolution autour du soleil, sa position relative à celle des astres : ce sont là cependant les principes fondamentaux de la géographie.
Pour découvrir que la terre est une boule ronde, suspendue et roulant dans l'espace, il a tallu aux - hommes beaucoup de siècles et de grands efforts d'intelligence.
A vrai dire, ce n'était pas une chose facile à deviner.
Aux yeux des premiers hommes, et d'après l'apparence naturelle, que devait être la terre . Une vaste plaine ondulée, semée de montagnes et entourée d'eau. _
C'est ainsi que les plus anciens poêles avaient décrit la terre ; et il ne faut pas les accuser d avoir égaré la science dans ses premières recherches de la vérité. A l'origine, la science et la poésie -étaient sœurs ; elles suivaient du même pas le sentier incertain et mal éclairé que se traçait avec peine 1 expérience naissante du genre humain. Tout poëte était savant : tout savant était poète.
La Terre d'après le système d'Homère.
Homère qui était l'un des hommes les plus savants du dixième siècle, et qui avait beaucoup voyagé, représente la terre sous la forme d'un disque plat autour duquel coule le neuve Océan.
Ce disque, supporté par des espèces de piliers invisibles aux mortels, était au milieu de l'univers, qui, du reste, n'était pas bien grand. En effet, au-dessus de la terre, centre du monde, il n'y avait que la voûte solide du ciel, et au-dessous il n'y avait que le chaos.
Hésiode, contemporain d'Homère , ou qui vivait un siècle après lui, résume en ces termes, dans sa Théogonie, la science de son temps :
« Un môme espace s'étend depuis le ciel jusqu'au-dessus de la terre et depms la terre jusqu au
» sombre Tartare. *
,, Une enclume d'airain, en tombant du ciel, roulerait neuf jours et neuf nuits, et ne parviendrait que » le dixième jour à la terre. De même , une enclume d'airain, en tombant sur la terre, roulerait neuf )) jours et neuf- nuits, et ne parviendrait au Tartare que le dixième jour (*). »
La Terre suivant le système d'Anaximandre. - D'après le dessin de Joachim Lelewel.
Hésiode voulait donner, au moyen de cet exemple, une idée très-imposante de la hauteur du ciel et de la nrofondeur de l'abîme au-dessous de la terre. Cette imagination, qui paraissait si hardie neuf siècles avant Jésus-Christ, fait sourire aujourd'hui. Un corps solide tombé d'en haut Pendant neuf jours et neuf nuits (777 600 secondes) n'aurait parcouru que 57 400 myriamétres, ou U3 500 .eues, c està-dire une fois et demie seulement la distance de l*lune à la terre {% Voilà certes un ciel qui ne serait euère haut placé! Quelle misérable dislance en comparaison de celles que les astronomes ont mesurées entre la terre et les étoiles les moins éloignées d'elle! Un rayon de lumière, bien autrement rapide qu'une enclume (puisqu'il ne lui faudrait que 8 minutes 40 secondes . pour venir du soleil, et un dixième de seconde pour faire le tour de la terre), voyage pendant cinq cents ans, seulement pour descendre d'Alcyone jusqu'à nous (^>). C'est ainsi que les enseignements positifs de la science moderne contiennent plus de merveilles que les inventions les plus audacieuses de la poésie antique.
Au temps d'Hérodote, l'explication qu'Homère et Hésiode avaient donnée de la ligure de la terre était admise comme une vérité incontestable par toutes les populations grecques. On croyait encore a l'infaillibilité d'Homère, plusieurs siècles après Aristote.
Cependant les philosophes et les savants ne s'en étaient pas tenus à cette théorie trop primitive. Us en faisaient ouvertement la critique, soit dans son ensemble, soit dans quelqu une de ses parties ^
«Je ne connais point de fleuve Océan , dit Hérodote avec quelque iromc. 11 me parai que c est Homère ou quelques anciens poètes qui ont inventé cette dénomination ou l'ont introduite dans leurs
"''Téià ' 550 ans avant Jésus-Christ , Anaximandre et Hécatée avaient supposé que la terre , au lieu d'être plate, avait la forme d'un cylindre et était convexe à sa surface supérieure : suivant eux, son
(.) Vulcain, précipité du ciel par Jupiter ( //iarfe, I, 592), traversa l'espace en m seul jour. et tomba dans Hle de Lemnos tout étourdi de sa elmle. Ce di.. avait aiusi voyagé dix-sept fois plus rapidement qu'une de ses enclumes; mais d éta.t tout simole aue les dieux ne fussent point soumis aux lois vulganes de la gravdalion. „ .. .• h . .i >i.«
7) L seule difllculté de ce calcul, fait par Galle, consiste à tenir compte de la décroissance rapule que 1 attract.on du globe terrestre subit à des distances considérables. (Cosmos.) „„„„,„„»
(TAkîone, la plus brillante des Pléiades, sur le dos du Taureau. L'espace étant infini, d'innombrables rayons voyageront pendant l'éternité sans arriver jamais jusqu'à la terre, fiit-clle éternelle.
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diamètre était trois fois plus grand que sa hauteur ; son contour était rond comme s'il eût été l'œuvre d'un tourneur.
Représentalion symbolique du ciel cl de la Icrre d'après les Égyptiens. - Peinlui^c extraite du papyrus l.icroglyphique de Tcntamoun , apporté d'Egypte par M. Tlicdenat et conserve au département des médailles de la Bibliothèque impenale. - Dessin de M. Tliéodule Dcvéria. (Voy. p. 10.)
Hérodote n'admettait pas plus cette hypothèse que la dénomination de fleuve donnée à l'Océan. « Je ne puis m'empêcher de rire, dit-il, quand je vois quelques gens, qui ont donné des descriptions de la circonférence de la terre, prétendre, sans se laisser guider par la raison, que la terre est ronde comme si elle eût été travaillée au tour, et que l'Océan l'environne de toutes parts. «
Mais, parmi les nombreux systèmes proposés et discutés dans le monde savant , quel était celui qui paraissait le plus plausible à Hérodote? On l'ignore. Il ne fait aucune allusion aux conjectures Irésavancées de Thaïes, quiafllrmait que l'univers était sphérique et que la terre était suspendue en l'air sans aucun soutien. Cette dernière idée avait beaucoup de peine à se faire admettre. Comment ne pas frémir à la supposition que cette masse énorme pouvait être ainsi abandonnée et isolée? N'était-il pas à craindre qu'elle ne s'abimàt tout à coup par sa pesanteur dans les espaces immenses de l'infini (')?
Pour rassurer les esprits inquiets, Xénophanes de Coloplion, contemporain d'Anaximandre , avait imaginé que la terre devait avoir la forme d'une vaste montagne, d'un cône tronqué ou d'une colonne. Au sommet habitaient les hommes , et les astres tournaient alentour. La base ou la racine s'étendait à l'infini vers les parties inférieures de .l'univers. Quant à ce que pouvait être ce monde inférieur où s'enracinait la terre , on n'en tentait pas même l'explication , ou si l'on osait s'y aventurer on s'y perdait. Hésiode avait seulement dit à ce sujet quelques mois d'une obscurité désespérante : « L'abime est environné d'une barrière d'airain; autour de l'ouverture la nuit répand trois fois ses ombres épaisses; au-dessus reposent les racines de la terre et les fondements de la terre stérile (-). » Quelques philosophes étaient moins embarrassés pour expliquer le ciel , et ce qu'ils en disaient n'était même que trop
(') On peut croire qu'Hérodote, ne voyant dans les lliéorics des diflërciiles écoles que des liypollièses dénuées de preuves, préféra s'abslenlr d'en adopter aucune, ou du moins d'écrire sur ce sujet. Le plan de son ouvrage ne l'obligeait pas h traiter de ceUc matière. 11 parait certain que, de son vivant, on professait dans les écoles pylliagoriciennes et italiques que la terre était ronde. Anaximandrc lui-même avait tracé une carte sur un globe. Socrate, vers la lin de sa vie (400 av. J.-C), croyait, suivant ce que rapporte Platon dans le Phédon, que «la terre, vue d'un lieu élevé, a la forme d'un ballon, et qu'elle se soutient au milieu du ciel par son propre équilibre. — Ce qui est en équilibre au milieu d'une chose qui le presse également ne saurait, disait ce sage, pencher d'aucun coté, et par conséquent demeure fixe et immobile. »
(*) Les Hébreux croyaient aussi que la terre était une plaine entourée d'eau, puis de ténèbres. «Une épaisse obscurité forme la ceinture de l'océan, » dit Job (28, 9).
clair, s'il est vrai quAnaxagore Clazoménien, disciple d'Anaximandre, ait enseigné que la voûte céleste était'tout simplement faite avec de grosses pierres.
D'autres philosophes de l'antiquité avaient donné , dit-on , à la terre la forme d "" ^ ^a , ou d'une fleur, ou cVm vaisseau. Mais ce n'étaient là que des espèces de métaphores qui venaient aux Grecs des pays du symholepar excellence, l'Asie et l'Egypte p;uiin,hpn„e imnériale
Sur un papyrus hiéroglyphique conservé au département des medadles de Biblit^ue imp a e on voit la terre représentée par un personnage à barbe verte, couvert de eu.lles e coudre. Le .le personnifié par une déesse qui forme une voûte avec son corps parsemé f. ^todes e^^ allong^^^^^^^^^^^^^ oute proportion. Deux barques portant, l'une le soleil levant, l'autre le soleil ^ f ^^^^^^^^^^ ciel en suivant les contours du corps de la déesse. Au milieu du tableau est le dieu Maou, intelligence divine qui préside à l'équilibre de l'univers. (Voy. p. 9.) „ « „ a^ ^m„^ Anit.nt sur
Les Hindous représentaient symboli.iuement la terre sous la forme d une fleur de bu fl tant su l'Océan, et entourée par la terre d'or ou par les montagnes sacrées qui ^^f^Tn'l "ou au empèch ient de tomber dans le vide. Au centre delà fleur était le germe symbole ^1^^^'"',^ lou
0 crovait placé au milieu de la terre. Les pétales et les filaments ^--'-V^l^ iS ieT I raient le Jni Mérou et servaient d'habitation aux dieux. ^^' ff'' 'f^''^^ vastes régions dirigées vers les quatre points cardinaux. D'autres feudles , a demi visibles . marquaient
Rcprùsenlat.on symbolique de la Icrrc d'après les Hindous. - Carie publiée dans 1. tome VIII dn recueil in.ilulù AsiaHc ncscarckes.
la place des îles de l'Océan. A cette forme du lotus on substituait quelquefois celle d'un vaisseau mystique dont le mont Mérou formait le mât (•).
(.) 11 y a , au milieu du monde , la grande île nomm.'.c .lambon ou Jan.bou qui a de longueur ^JO^jy^^^';^^^^^^^^^^ antanl de largeur. Au n.ilieu de celte île est la montagne Mà'ou , haute de 100000 yassme.s . profonde de 10000 , et large de 32000. (Le Bugavedam, un des dix-huit hvres canoniques des Indiens.)
CENTRE DE LA TERRE. - NOMS ET LIMITES DES CONTINENTS
Ces fio-ures de la terre n'ont jamais été admises par les philosophes comme des représentations réelles. On a de même supposé à tort que Démocrite, Eudoxe, Dica?arque, llipparque et d autres , avaient
Le moiil Mcron, !a terre et les enfere portés par la tortue. - D'après le dessin original d'un Draliiiianc Cj.
imaginé la terre sous les formes bizarres d'un demi-cercle, d'un rhomboïde, d'un manteau, d'un trapèze, d'une fronde, ou même de la queue d'un animal. Le savant Gosselin a fort bien fait remarquer que ce n'était point la terre entière que l'on (igurait de ces diverses manières; c'était seulement la portion, du continent connu que l'on représentait ainsi sur les cartes géographiques. Or les anciens furent longtemps convaincus que la zone glaciale et la zone torride étaient inhabitables : c'est pourquoi-ds circonscrivaient toute la terre habitable au-dessus de l'équateur, et assez loin au-dessous du pôle nord; par suite , sa configuration , tout en largeur, variait nécessairement selon que les connaissances géographiques étaient portées plus ou moins loin dans des directions nouvelles par les voyageurs et les savants. Parmi les autres problèmes qui occupaient la pensée des hommes instruits, il y en avait un non moins curieux.
Quel était le centre de la terre?
Chaque peuple répondait avec une assurance naïve : « Le centre est chez moi. » Pour les Égyptiens , ce point central était Thcbes ; pour les Assyriens , c'était Babylone ; pour les Indiens, le mont Mérou; pour les Hébreux, Jérusalem (-) ; pour les Grecs, le mont Olympe d'abord, ensuite le temple de Delphes, comme on peut le voir sur la carte d'Homère.
Au temps d'Hérodote, le disque terrestre s'était assez étendu pour obliger les esprits éclairés, parmi les Grecs, à déplacer le centre : on le portait vers le sud-est, du côté de Rhodes.
En ce qui concernait les grandes divisions géographiques, on avait admis, depuis plusieurs siècles, trois parties du monde.
« Je ne puis conjecturer, dit Hérodote, pourquoi la terre étant une, on lui donne trois différents noms, qui sont des noms de femmes : Europe, Asie, Libye (les anciens nommaient ainsi l'Afrique), et je n'ai pas pu savoir comment s'appelaient ceux qui ont ainsi divisé la terre, ni d'où ils ont pris les noms qu'ils lui ont donnés »
(') La tortue est le symbole de la force et du pouvoir conscrvatcuf : elle repose sur le grand serpent, emblème de Téfer^ nilé. Les trois mondes sont : \o la région supérieure, résidence des dieux, divisée en sept swargas ou lolvas; 2o la région intermédiaire, la terre; 3o la région inférieure m les enfers, les sept patalas. Au sommet du mont Méiou, qui est supposé traverser et réunir l(!s trois mondes, on voit rayonner le triangle, symbole de la création.
(-) « Je l'ai posée (Jérusalem) au milieu des peuples, et l'ai entourée de toute la terre.» (É/éciiiol, lii. 5.) « Il a fait Touvrage du salut au milieu de la terre. » (Psalmiste.) On interprétait ces oaroles trou littéralement.
Ces noms, en effet arbitraires, puisqu'ils ne caractérisent point spécialement ce qu'ils servent à désigner, paraissent avoir appartenu primitivement à d'étroites localités, et s'être successivement étendus à des circonscriptions de plus en plus grandes ('). Quant à la triple division du monde ancien, elle <;'explinue surtout par les séparations naturelles que forme la Méditerranée.
Toutefois les dimensions relatives de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique n'étaient point déterminées dans la géographie des anciens comme elles l'ont été par les études ou les conventions modernes {%
Sur le planisphère tracé d'après les écrits d'Hérodote, l'Europe surpasse de beaucoup en longueur les deux autres divisions continentales : elle comprend tout le nord de la terre. Hérodote ne connaissait de l'Asie que ses régions occidentales, et il constate que le «Nil était considéré comme la limite entre ce continent et celui de la Libye. Le Delta, aujourd'hui désert, alors couvert de villes et de monuments, formait en quelque sorte un terrain neutre, une quatrième partie du monde, ce qui convenait parfaitement à la haute opinion que les Égvptiens avaient d'eux-mêmes et de l'antiquité de leur race. ^
La comparaison entre la carte d'Homère et celle d'Hérodote peut donner une idée du progrès qu avait fait la géographie du dixième siècle au cinquième siècle avant notre ère.
« La géographie d'Homère, dit Gail, est un point lumineux qui éclaire la Grèce et les côtes de la basse Asie, mais qui bientôt s'affaiblit en s'étendant et laisse dans l'obscurité les contrées lointaines. »
Au delà de l'Egypte, de l'Ethiopie, de la Thrace, vaguement entrevues , tout n'était plus pour Homère et ses contemporains que fables, mystères, séjours de déesses et d'êtres fantastiques semblables à ceux que l'on peut voir dans des rêves : Circé, Calypso, l'antre d'Éole, les Cyclopes; les Cimmériens, qui vivaient au milieu d'éternelles ténèbres; les Lestrigons, géants antropophages, qui jouissaient d'une lumière continuelle; l'entrée des enfers, et les champs Élysées près des sources de l'Océan.
Le cercle des pays décrits avec précision par Homère n'a pas plus de 450 kilomètres ou environ cent
Heues de rayon.
Hérodote embrasse, dans ses descriptions, un monde trois fois plus étendu. Il avoue quil ignore ce
La Terre d'après le système d'Hérodote.
nue «^ont les peuples qui vivent aux extrémités des trois parties de la terre ; mais comme on le verra, il Trépt qJavec rélerve, ou seulement pour en sourire, les fables accréditées autour de lui, et qu.
n\ 1 P mot AfriQue avait d'aLord clé appliqué sculcruenl nu torriloirc de Carlliage. ...,••, c
LcsTm-its nlro rAfriquo et l'Asie sont t^^s-netlenlcnl indiquées par la nature. Il n'en est pas de même des hmdcs
(.) Les l.m les nirfi ai. q ^,. Sainl-Pétersbourg qui firent décidément accepter pour la limite orien-
cnlre l'Âs.e et 1 Europe. <^« '"î^^ f " ~ „,.^, „,„,. u „-est pas sûr que Von s'en tienne là. On a proposé de se "^JP: Cl tl::^^ ^:i%r q. séparer L steppes de la Russie méridionale des régions montagneuses, et les tribus nomades des nations à demeure fixe.
BUT D'HÉRODOTE. - SON ITINÉRAIRE
prêtaient à ces habitants lointains des formes et des conditions d'existence extravagantes. Il n'affirme que ce qu'il tient pour certain d'après ses propres observations ou d'après des renseignement, pu ..s aux sources les plus sûres. Pour tout ce qui lui paraît douteux ou invraisemblable il a «om de m eiue ses lecteurs en garde contre trop de confiance. Ses hypothèses mêmes sont pour la plupart de ju. es pressentiments de la vérité : quelques-unes, rejetées avec dédain par des géographes beaucoup moins anciens, ont été depuis entièrement confirmées. . lar^rm'il
On doit d'autant plus admirer ces rares et hautes qualités d'Hérodote, qu il était fort jeune oi^qu commença ses voyages, puisque l'on considère comme incontestable qu'il avait seulement vmgt-luui ans lorsqu'il fit la lecture de son histoire aux jeux Olympiques {'). • i f r ^i
La seule curiosité n'était point le but qui l'avait déterminé à entreprendre un voyage aussi long ei a i!,si laborieux. En s'éloignant de sa patrie, vers l'an m avant Jésus-Christ, il ne cédait pas seulemeni au désir de s'éclairer sur des questions difficiles qui se rapportaient aux origines et au culte de son pays, il avait conçu un projet plus vaste. A l'exemple d'Homère, qui avait chanté la première victoire signalée des Hellènes contre les Asiatiques (ou, comme on l'a dit, le premier triomphe de la civilisatioii de i uc-. cident sur celle de l'Orient), Hérodote se proposait d'écrire l'histoire des longues et mémorables Uittes que les Grecs avaient soutenues contre la Perse , et qui s'étaient récemment terminées par les glorieuses victoires de Marathon , de Salamine , de Platée et de Mycale : il avait sagement pense que la meilleure préparation à une œuvre si considérable était de visiter les nations les plus intéressées a ces événements, et d'étudier chez elles-mêmes leurs annales, leurs institutions et leurs mœurs (-).
Ce fut, en effet, au retour de ses voyages, et sous leur impression, qu'Hérodote composa le livre immortel qui lui a mérité dans la postérité le surnom de Père de rhistoire; il n'aurait pas eu moins de titres à être nommé le Père de la géographk {'). Les descriptions physiques, les informations curieuses et de toute nature qu'il a si agréablement mêlées à sa narration historique, sont restées des uiode es qu on n'a point surpassés dans l'art d'observer et d'écrire. Jamais peut-être on n'a enseigne plus de choses sous une forme plus charmante. Un de ses biographes, Visconti, semble n'avoir rien exagère en disant que son livre est le plus intéressant et le plus agréable de tous les livres écrits en prose depuis vingttrois siècles. Encore ne pouvons-nous guère aujourd'hui apprécier toutes les beautés de son style, dont l'harmonie est si douce, au témoignage de Quintilicn, « qu'il paraît renfermer de la musique (*)_»
La plupart des auteurs qui ont écrit sur les voyages d'Hérodote supposent qu'il visita d'abord 1 Egypte. C'était le pays où il avait le plus à voir et à apprendre : il dut y séjourner plus longtemps qu'en aucune autre contrée. On croit qu'il fit ensuite une excursion en Libye; puis que, traversant de nouveau l'Egypte, il se rendit en Asie, à Tyr, et parcourut successivement la Palestine, l'Assyrie, la Perse, la Médie et la Colchide : il passa de ce dernier pays chez les Scythes , de là en Thrace, puis en Grèce. Cet itinéraire n'a rien que de très-vraisemblable ; il nous servira de guide pour le choix et la disposition des extraits du livre d'Hérodote que l'on va lire (^).
(<) L'an 1er delà 8ie olympiade, ou '456 avant Jésus-Christ. (Voy. Charles Lenormant, Cours d'Iiistoire ancienne,
Introduction.) ,,.•,■,•. i
{') Hérodote ne parle ni de Rome ni de Jérusalem; il cite à peine Cartilage. L'histoire de ces villes n importait point alors
à la Grèce. , , ■, i j-
(') « L'histoire d'Hérodote est l'ouvrage le plus précieux qu'aient jamais produit la littérature et la philosophie d aucun peuple durant les premiers siècles de son développement. Elle renferme un très-grand nomhre d'observations précieuses sur les mœurs et sur les objets naturels ; elle nous donne des renseignements précis et puisés à des sources diverses sur toutes les nations que connaissaient alors les Grecs. >> (W. Desborough Cooley, Histoire des voyages, trad. par Adolphe Joanno et Old Nick.)
(. Hérodote a élevé à la géographie, aussi bien qu'à l'histoire de l'antiquité grecque, le monument le plus riclie et le plus complet qui existe chez aucun peuple, et sur quelque époque que ce soit des annales du monde. « (Vivien Sainl-Marlin, Histoire des découvertes ijéograpJtiques.)
(*) Racine écrivait à son fils aîné : « J'aimerais, si vous vouliez lire quckpic livre français , que vous prissiez la traduction d'Hérodote , qui est fort divertissant , et qui vous apprendrait la plus ancienne histoire qui soit parmi les hommes après l'Écriture sainte. » (Lettre du 28 octobre 1692.) On doit remarquer toutefois que l'œuvre entière d'Hérodote n'est point une lecture qui convienne à la première adolescence.
(^) Ces extraits sont empruntés à la traduction de Larchcr, qui sert le plus généralement de texte aux commenlaires et aux études sur Hérodote. Le comte Jean Potocki appelle cette traduction « un chef-d'œuvre de critique, de logique et de bonne foi. »
EGYPTE
L'Egypte renferme plus de merveilles que nul autre pays, et il n'y a point de contrée où l'on voie tant d'ouvraii-es admirables et au-dessus de toute expression.
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ART EGYPTIEN
Pendant mon séjour à Memphis, j'appris (beaucoup) de choses dans les entretiens que j eus avec es nrctres de Vulcain; mais comme les habitants d'Hcliopolis passent pour les plus habiles de tous les Egyptiens, je me rendis ensuite en cette ville, ainsi qu'à Thèhes, pour voir si leurs discours s accordaient avec ceux des prêtres de Memphis. . ^
Ils médirent tous unanimement que les Ég-yptiens avaient inventé les premiers 1 année, et qu ils l'avaient distribuée en douze parties, d'après la connaissance qu'ils avaient des astres.
' Portifiuc d'un temple (').
{') L'artiste a choisi pour exemple le grand portique, dans l'île de Phite, comme étant un des beaux spécimens de l'architecture égyptienne, quoiqu'il ne soit pas d'une très-haute antiquité, et aussi comme étant l'un de ceux qui ont le moins souffert des injures du temps. D'autres colonnades, d'un effet moins brillant, soilt cependant plus réellement belles; mais pour
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Ils rac direnl aussi qu'ils avaient les premiers élevé au. dieu, des autels des statues et des temples, et qu'ils avaient les premiers gravé sur la pierre des figures d'animaux ; et ,1s m appor erent des preuves sensibles que la plupart de ces choses s'étaient passées de la sorte (■) Hs ajoutèrent que IV enes fut 1 premier h mme qui eût régné en Egypte (') ; que de son temps toute 1 Egypte, a 1 <>^'^«P''«" f ^ Lbafque «, n'é ait qu'un marais -, qu'alors il ne paraissait neu de toutes les terres qu on y voit M,o,^rd'hui au-dessous du lac Mœris, quoiqu'il , ait sept jours de nav.gat.on depuis la mer jusqu a ce lac,
PTi T*PîTion tnn t If* ilPUVG
Ce qu'ils me dirent de ce pays me parut très-raisonnable, Tout homme .^icieux f^l^^^'^^^l entencb parler auparavant remarquera en le voyant que l'Egypte , ou les Grecs vont P^^ ^^^ /st ^^^^^ terre de nouvelle acquisition et un présent du fleuve; il portera aussi le même jugem et de tout le pays qui s'éte^id au-dessus de ce lac jusqu'à trois journées de navigation, quoique les prêtres ne m aient rien dit de semblable : c'est un autre présent du fleuve {*). • ,, t -v. .; a la Qvrip T p ^n]
L'Egypte ne ressemble en rien ni à l'Arabie, qui lui est contigue {% ma la Libye ni a la Syne. Le so de l'Ég pte est une terre noire , crevassée et friable , comme ayant été formée du limon que le NI y apporté d'Ethiopie et qu'il y a accumulé par des débordements ; au lieu qu on sait que la terre de Libye
bien apprécier la sin.ple beauté des n.onumenls les plus anciens il faut un p.u f^f^U^^h U^ÏÏléUc'r^i
L'art éevDtien a eu ses périodes de grandeur et de décadence. « L'admirable simplicité de ignes la unesse dtU aie qui dii Lnt e œuvrosTe a douzième dynastie, et qui semblent avoir appartenu, à un plus baut degré encore, a 1 art es ÏS: d^SluWe, sous les Ptolémées, à cette pro^sion de détails à ^^ ™1;^;^;— h^:^:™^ plient les symboles et cberchent plus à étonner l'œil qu'à reproduire la nature. A ^ J^^^^atmes r, «^ ^^^^^ " f dynastie, comme sous la dynastie saïtique, l'art fleurit de nouveau. »- Voy. ÂlfredMamy, Aperçu sur reh.ions l'antiquité dans leurs rapports avec l'art (Notwellc galerie mythologique).
11 est remarquable que, dans les écrits des anciens, on ne rencontre pas ""e seule s ';» «"**;" ^^^^^'^^^^^^^^^^^^ sculpteur ou d'un peintre égyptien. Les artistes étaient ou prêtres ou au ^«^•^' '^^^^ Pjf '^^ ' f,f^P^^^^^ ,
exercer celle profession sans être lettré, parce qu'il fallait se conformer scrupuleusement, poui la repiesenlation sujets religieux, auK règles écrites dans les livres sacerdotaux.
(■) Ces baules prétentions étaient en partie fondées relativement aux Hellènes.
n Menés ou Menai est en effet, inscrit comme le fondateur de la première dynastie de. rois égyptiens sur les Us ts
,lés„s-CI,risl, soi. n,cm., suivant d'autres supposilions. à sept m* ans «'7"™;, ''^l^
t:;-:£rSs;,.sp..c,ea.,«,.n,^
Clmsl J»s<|a . I an 332, aalcfc "°"J '''■ ™ J" > J ,.,„ ,„8, ,^ j pc„ près prouvée par les monumeuls el par la djoaslie , iiui a commence en l an 2210 cl a ces.t ",'■" ™ " ' . ' ',„„„„ ^„^ ,„ „o„, de Vkaie chronique, concordance des supputations avec -.s annales d ^^^^^^ ,„ ,„„, 3.,„„,„ .-Ksiple, H*, ^r^;:'::::Z:^:T^T^^'-^'' « .-'-cme .s sd. premières d,.as,ies de '"ir;tu.esc.n,e„.sd.,ud.snrceuo.a.e;«,io.i;«
:rs i:z::^ï:;i s:r,r;"^S;;;-:^r^c:: £.e.piL.-t, c„a„.re de Kama. . u
Bil>liolliéi|ue impériale. ri„m,„„„ Jnroisd'ÉmivIe. par J.-B.-C. Lcsueur, membre
On consultera aussi avec proOl les ouvrages suivants :- O" «««cto^^^^^^
de l'inslilu.., nréuroire couronné p„ rAcadémie es 3''°«.;;, *^ÏÏ::^ de (a n,én,e *cadén,ic, L
« ■' "« ^"'"<"> ■""' '" *"''; ""'Xt' rïîZrfrdtisée en provinces on nomes. Chaque nome .avait des a»sen,l,lécs
polil^r^X;»:::;:: "itLlt^re nmX» ;>. -..s .«s circonstances ev.raordu,aVes, inlenenaien,
*"^.'::„d:: TX^. rZ::L. ^ r^.. .» ^e d>.„astie, ces «es e„vo„ie.t des députés à une assemldée générale qui se réunissait au Labyrinthe. .
(•) Un allcrrissement.
(») L'Arabie commençait sur la rive droite du Nil.
AGRICULTURE. — LE NIL. — SES DÉBORDEMENTS. — SES SOURCES
est plus rougeâtre et plus sablonneuse, et que celle de l'Arabie et de la Syrie est plus argileuse et plus pierreuse.
Il n'y a personne dans le reste de l'Egypte, ni même dans le monde, qui recueille les grains avec moins de sueur et de travail que ceux qui habitent le pays situé au-dessous de Memphis. Ils ne sont point obligés de tracer avec la charrue de pénibles sillons , de briser les mottes , de donner à leurs terres les autres laçons que leur donnent le reste des hommes ; mais lorsque le fleuve a arrosé de lui-même les campagnes, et que les eaux se sont retirées, alors chacun y lâche des pourceaux, et ensemence ensuite son champ. Lorqu'il est ensemencé, on y conduit des bœufs; et, après que ces animaux ont enfoncé le grain en le foulant aux pieds, on attend tranquillement le temps de la moisson. On se sert aussi de bœufs pour faire sortir le grain de l'épi, et on le serre ensuite.
Le Nil, dans ses grandes crues, inonde non-seulement le Delta, mais encore des endroits qu'on dit appartenir à la Libye , ainsi que quelque-s petits cantons de l'Arabie, et se répand de l'un et de l'autre côté l'espace de deux journées de chemin, tantôt plus, tantôt moins.
Quant à la nature de ce fleuve, je n'en ai rien pu apprendre ni des prêtres, ni d'aucune autre personne. J'avais cependant une envie extrême de savoir d'eux pourquoi le Nil commence à grossir au solstice d'été, et continue ainsi durant cent jours; et par quelle raison, ayant crû ce nombre de jours, il se retire, et baisse au point qu'il demeure petit '^"'oi^'llnrco™ "J'Sijunj^ l'hiver entier, et qu'il reste en cet état jusqu'au retour du solstice deun lmhip|lOl.ota^le.-M't■daille d'été (-).
De tous les Égyptiens, les Libyens et l£s Grecs avec qui je me suis entretenu, aucun ne se flattait de connaître les sources du Nil , si ce n'est le hiérogrammatcus , ou interprète des hiéroglyphes de Minerve, à Sais en Egypte. Je crus néanmoins qu'il plaisantait, quand il m'assura qu'il en avait une connaissance certaine. 11 me dit qu'entre Syène, dans laThébaïde, etÉléphantine, il y avait deux montagnes dont les sommets se terminaient en pointe; que l'une de ces montagnes s'appelait Croplii , et l'autre Mophi. Les sources du Nil, qui sont de profonds abîmes, sortaient, disait-il, du milieu de ces montagnes : la moitié de leurs eaux coulait en Egypte, vers le nord , et l'autre moitié en Ethiopie, vers le sud. Pour montrer que ces sources étaient des abîmes, il ajouta que Psammilichus, ayant voulu en faire l'épreuve, y avait fait jeter un câble de plusieurs milliers d'orgyies (^), mais que la sonde n'avait pas été jusqu'au fond. Si le récit de cet interprète est vrai, je pense qu'en cet endroit les eaux, venant à se porter et à se briser avec violence contre les montagnes, refluent avec rapidité, et excitent les tournants qui empêchent la sonde d'aller jusqu'au fond.
Je n'ai trouvé personne qui ait pu m'en apprendre davantage.
Voici néanmoins ce que m'ont dit quelques Cyrénéens qui, ayant été consulter, à ce qu'ils me rapportèrent, l'oracle de Jupiter Ammon, eurent un entretien avec Étéarque, roi du pays. Insensiblement la conversation tomba sur les sources du Nil, et l'on prétendit qu'elles étaient inconnues. Etéarque leur raconta qu'un jour des Nasamons arrivèrent à sa cour. Les Nasamons sont un peuple de Libye qui habite la Syrte, et un pays de peu d'étendue à l'orient de la Syrte. Leur ayant demandé s'ils avaient quelque chose de nouveau à lui apprendre sur les déserts de Libye, ds lui répondirent que, parmi les familles les plus puissantes du pays, des jeunes gens, parvenus à l'âge viril, et pleins d'emportement, imaginèrent, entre autre extravagances, de tirer au sort cinq d'entre eux pour reconnaître les déserts de la Libye et
(*) Les Égyptiens rendaient un culte au Nil : on lui avait élevé des temples, et l'on croit qu'il avait des prêtres dans toutes es villes situées sur les bords du fleuve.
(*) Hérodote entre ensuite dans la critique de diverses explications sur les débordements du Nil. Celle qu'il adopte est obscure et très-peu satisfaisante. Il ne veut pas admettre comme cause la fonte des neiges : il lui paraît impossible qu'il y ait des neiges dans les contrées que le Nil traverse , parce que , dit-il , la chaleur y est excessive. D'une part , les anciens ignoraient que la neige peut se conserver toute l'année, au sommet des hautes montagnes, même sous la zone torride; d'autre part, ils croyaient que de même qu'en montant vers le nord on approchait de plus en plus du froid extrême, de même, en descendant du côté opposé, on approchait nécessairement de plus en phis de l'extrême chaleur,
(') L'orgyie ou aune grecque équivaut à un peu plus de 1m, 84.
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compagnons avec de tonnes F»™'»"^ j, » ' ;\^t o s deU commuant leur roule à l'ouest à ensuite ils arrivèrent dans un pays rempli '^ »^ '^ ;^™f ^; " , . j^„, „„ pa,s très-sablonneux, une travers les déserts , iU aperçurent , après avon '"'^S'™ ™^^^^^^^ 7";, , ..^ „ ,,, ^^^es portaient, plaine où il y avait des arbres. S'en tant '^^'f'^^ ^X^Z.^l'roo^.nn, , fondirent sur Tandis qu'ils en raaugeaien, de !-«; '»™; • ^ ^'^ ^^^^^^ Ungue, et ces petits hommes
-:^e=ri^i::s^:r"x.es.me^ ;-;::ta;^r::r::e----Ci-:a^^^
"tt;^r^':Vter.s,uà^^^^^^
=x;:i::a::.^rsnt^^^
cette ville, Etcarque conjecturait que c était le IN il, et la raison
et la coupe par 1« ™';™ « ^ ^,^,^^„j ^^^ ^„„,, ^i^^ts , et que le Nil est
d.,ra:u::\!:f rrrrLL des netives aussi l..s^
x::s:::rre-arrJ^^^^^^^^^^
.,, 'M -ip H.n.l'Âfmue centrale, une race de petits hommes. Un voyageur anglais, André (•) H paraît probable quil existe, dans lAt uque ceniraie, i i ^^ ^^^^ ,..^,.g
Batell, qrii avait passé plusieurs années parmi les ^^g-'/" f" f j^^^ f ^^^^^ ,ui\,abitent à luût journées au
,e nègres nommés Matimbas qui ne sont pas ^^^%^^;f^^ aussi' 17/Loi.e générale des rcjacjes. nord des frontières du pays de Loango. (^«^ /"'^'^'^f ' %7 "'!f ', -, ' MoUien 1. 1, p. 219.) t. IV, p 601 ; et le Voyage au. sources du ^^^f"' ^i! j^^^f ",.^:, .^^^^^ a entendu raconter, par son guide, En 1848, le docteur KraMans son vo^^^^^^^^^^ ^^^^^ ^ ,„„,,, ,„,,-.,, , ,
qu'il y avait, dans le pays des Ousé.i ( "^^".^^^"J^^J^ 4^/^, ^ cheveux qui leur tombent sur les épaules,
U plus de trois pieds et emi ^'l-%f^^; .^;JXdu ni o e 1 1 l'Ousoueri, vendant du fer en échange de ver-
s:s:r:ur:: kX^- ^r:^" :- -. avec ce qu.n .., ..^ . ....s ,,,... .
"|i;;Cest seulement dans la seconde moitié ^" J- ^"^S:?^::::::^ ^'atTl^ ^::ZZ^t:^ siècle de l'ère chrétienne, l'empereur Néron avait ^o""*^;^^ «^ f "^ ^ a a u mïieu desriuels s'élevaient deux grands verséVÉthiopie, ces officiers rencontrèrent une imn^enseM^^^^
rochers d'où le fleuve s'échappait avec imp luosite : ils n '' '^^^ ^ lu m is Is avaient fait fausse route et suivi le cours furent persuadés qu'ils avaient remonté le N. jusqu .;> f^^^^^^Z^^^^^ns. Lorsque nous avons publié la du fleuve Bleu . comme le démontra notre ;^f;;j:, ^Ï^m "7 up^^^^^^^ les sources d,.a\ent sortir des montagnes
première édition de notre livre, on s'accordait «f ^^^ "'-ute t^a u po q ^_^^ ^.^ . ^^ ^^^^.^,,j^_
de la Lune (le Gebel-el-Kamar), à 800 heues du D lia. ^."^^ '^^ "/ .^""^^'^ J\' i^^,, anglais : Burton, Speke, Grant et L'honneur de la découverte des sources du Nil ^^^^^^^^C ^.r, , l onze cents milles de la cô.e Baker. En 1858, Burton et Speke, tous deux officiers f« '^•'"'^'','*° ''":''„ J^ ....u^; g^eUe s'avança ensuite dans la tt^le le gra;d lac central de Tanganika. ^^^'^^'l^^^^^V^-^^^^ Gia.ule eau. L'extrémité direction du nord, et y trouva un second lac que les ind.gen =^P '^^ ^;;f/;^";^^^^^^^ „,f ,ers de degré au nord de l'équa-
méridionale de ce lac est située à 2 degrés et demi »" f f^^^ ;°" f ^ 2^0 Ite extrémité et s'écoulent vers le nord : leur. Plusieurs courants et une grande nv.ère, large de 150 mètre ri n e c ^_^ ^^^^ ^^ ^^^^^^ ^^ ^ ^^^^^^
c'est le Nil. Speke en eut la preuve dans une autre «7^°'''^^'''" ^"'^l^^'.f,,, '?j poison . Les hranches collatérales sont • la branche principale , qui est bien la tète du ^-^ "«J^;;;;;^^^^^^^^^^^ dont le dernier confluent est à une
nombreuses et rejoignent -^^'^''^'.'^'^'''^^'Z'^^^^^^^^^^ peuplade sauvage des Ounyoro. L'e^pédilion
grande distance du lac. Une P-^'! -"f ^f ^^ « ^ '^ '" '" " " '"""' '"'"'" "" ' ''"'"""' de Speke côtoya la nvierc jusqu à 2 dcgns ou y"",'"^^' ' ^^^^ „„ ^,^ ,ppeW par les indigènes
vers le nord. A ce point, la rivière fait un g.-n<» ^ "f ^^^^ Trs ,e deVtroubles qui agitaient le pays, de s'éloigner
Lonli-Nzighé, et elle en sort a un «f « P°'"^;^^ ;\^;" tÎo 'ni'ilUs d marche, aux environs du 3e degré et demi de lalide ce lac et de couper parla corde <^^'«^^^"^^';:,':^'lV^u'Uavit quitté c'était bien encore le Nil. le fleuve Bleu. ;;:r;o;aS:;Cs:=;:::^^^^^ '^ "- d.A.bert.Nya.a: . lacs Victoria et
USAGES DES EGYPTIENS. — LES FEMI\1ES
toile en passant la trame en haut, les Égyptiens en la poussant en bas. En Egypte, les hommes portent les fardeaux sur la tête, et les femmes sur les épaules. Chez les Égyptiens, les femmes ne peuvent être prêtresses d'aucun dieu ni d'aucune déesse ; le sacerdoce est réservé aux hommes ('). Si les enfants mâles ne veulent point nourrir leurs pères et leurs mères, on ne les y force pas ; mais si les filles le refusent , on les y contraint.
Feuiiiics qui lissent. — Hypogées de Beiii-Hassan.
Costumes divers de prêtres. — Tombeaux de Tlièbes.
Grands prêtres vêtus Je la \io--m de léopard (Tliebes).
PiLlresse, mère de prêtre (Tliêbcs).
exaf^ération ; mais il paraît cerlain que, dans l'ancienne Egypte, la condition civile des femmes n'était nullement inférieure à celle des hommes. Sur les scènes figurées, et dans les groupes sculptés, les femmes apparaissent toujours comme les égales de leurs époux. On peut admettre qu'elles avaient la liberté et l'influence dont jouissent aujourd'hui les Françaises : c'était bien assez pour étonner les Grecs ! 11 faut ajouter qu'elles avaient un privilège que n'ont point même les Françaises plusieurs femmes ont régné en Egypte.
(') Le sens donné ici au mot sacerdoce n'est pas très-facile à expliquer. Les monuments prouvent qu'il y a eu des femmes prêtresses des dieux, et d'autres prêtresses des rois et des reines. Ces fonctions, très-honorées, étaient même quelquefois remplies par les filles et les femmes des rois. On remarque sur le monument de Rosette ces lignes : « Pyrrha , fille de Pliilinus, étant athlophore de Bérénice Évergèle; Aria, fille de Diogène, étant canéphore d'Arsinoé Philadelphe; Irène, fiUe de Ptolémée, étant prêtresse d'Arsinoé Philopator. »
Dans les autres pays, les prêtres portent leurs cheveux; en Egypte, ils les rasent. Chez les autres nations , dès qu'on est en deuil, on se fait raser, et surtout les plus proches parents ; les Egyptiens ai contraire, laissent croître leurs cheveux et leur barbe à la mort de leurs proctl^S' /l^^«"l'f J'^^^^^^^ ils se fussent rasés. Les autres peuples prennent leurs repas dans un endroit sépare des bê es les Égyptiens mangent avec elles. Partout ailleurs on se nourrit de froment et d orge ; en Egy^ e, on rega de comme infâmes ceux qui s'en nourrissent, et l'on y fait usage d'épeautre. Us petnssent la arm j^^«^ les pieds; mais ils enlèvent la boue et le fumier avec les mains. Les hommes '^'\f''''\^'^^^^^^^^ les femmes n'en ont qu'un. Les autres peuples attachent en dehors les cordages et les a"" aux ou crochets des voiles; les Égyptiens, en dedans. Les Grecs écrivent et ca eu en avec des J« « '«" P^^"^ la main de la gauche vers la droite; les Égyptiens, en la conduisant de la droite a la ga^i ^ ' ^ "«an moins ils disent qu'ils écrivent et calculent adroite, et les Grecs à gauche. Ils ont deux sortes de lettres,
les sacrées et les populaires {*). , . j:„„v Vmri
Us sont très-religieux, et surpassent tous les hommes dans le culte qu> s rendent aux d ux^ Wc quelques-unes de leurs coutumes : ils boivent dans des coupes d'airam, qui s ont soin denetto r tus les jours; c'est un usage universel, dont personne ne s'exempte. Ils portent des habits de hn nouvellement lavés; attention qu'ils ont toujours. . •„« ..:^„.„nP Les prêtres se rasent le corps entier tous les trois jours, afin qu'il ne s engendre m vermin , m auime autre ordure sur des hommes qui servent les dieux. Ils ne portent qu'une robe de Un et des souliers de byblos. Il ne leur est pas permis d'avoir d'autre habit ni d'autre chaussure. Is se laven^ deux io s par jour dans de l'eau froide, et autant de fois toutes les nuits; en un mot, ils ontmdle pratiques
(') L'écrituie hiératique (ou sacrée) et l'écritui-e démoliqne (populaire ou civile).
Remarquons toutefois que l'on distingue trois sortes de lettres ou d;'5cntu'js ^'gyP» • Méroahn>l>e
le L'écriture sacrée des monuments, que l'on appelle, d'une mamere générale, ^"'.'^'f'J^'^^ signifie caractères sacrés sculptés). Dans cette écriture, les caractères sont traces en ["^^^ ^^;"^,^! ^"^^^^^ est possible qu'Hérodote n'ait point eu l'intention de parler de ceUe écriture monumentale, la conside.ant comme bien qu'il l'ail comprise avec l'écriture suivante sous la dénomination : lettres ««^^«^^^ , abréviation des bicro-
20 L'écriture cursive antique des papyrus, que Champollion appelle hœratique (sacrée). G est une abiéMation a.s
glypbes, une espèce de tacbygraphie. „ ,. .. ■ u ro<:t ,1p m^nip nue l'biératinue, une écriture
30 L'écriture cursive des papyrus, que l'on appelle demottque ou civile. G et, de même ^"« ' '"^™ ' ' j^,^,,,
abréviative. Les caractères, d'une forme différente, offrent ^-"'^«"P -°-^'î'^^-^^;.^: ,^ ",^^^ ,o Z .
d'écriture démolique qui remonte à un règne plus ancien que celm d'Amas.s. On ^'^^^^^ "J, "^, " ;^
des contrats de vente, des comptes de marchands, des lettres privées, ^f^''''''^ '"^ ^Mc^ Les signes, soit hiéroglyphiques , soiteursifs, sont de deux sortes ; les uns son n/e «./«.^.^^^^^^^^^
sentant la chose ou l'idée elle-même par image ou par symbole; les autres phonétiques, c est-a-due signes un son,
"ces signes idéographiques et phonétiques sont le plus souvent combinés ensemble. ^;^^;:^^;^^ manières": -par la représentation même de la chose ou d. Hdée ^^'^'-^r'Z^^^^L l'on parlée, et tracée pa'r conséquent en caractères phonétiques^ Pour un 1'^"^' P ^^^'^^ JlT indiq^ et anin al. Le signe Lvait la syllabe e.. correspondant au son du niouuw-^^^
phonétique est presque toujours suivi du signe idéographique, soi en er, ^o' ^^ f ^ ^ et idéalement la plus gênéllcterJinatif. Ge signe idéographique est réduità son expressio.i "^f "<="^'-"^ ;' ^ "^^ Ïr\ lu 1 n ée. raie, dans l'écriture démotique : par exemple, après la syllabe eh on trouve le s gne '! "" f j^'jf , '^J^,^^^^ .„,,„•,,„„„ L'étude des écritures égyptiennes oblige à celle de la langue copte, qui est denvee d.iectement de la langue c.>pl.enne
,eshiéroglyphes^llleursuff.aitc^enda„t^trè^^^
partie des textes égyptiens. Chaque jour la lecture -' 'j;'"";;^^, ' ^J' es œuvres purement liUéraires de
Z^tJ:. 11:=.^::":-:^: -U rr .« .«.. p...ue Lsi amusame qu'un
irr .i): . ..« '---;-- ^u. a^euré^pUend^ chré^m.^ ^^,^^ ,^^ ^^^,^,^^ ,
Les lecteurs qui désireraient exanimer de plus prcs ce ^'f \^™';'^"l" . , ^^^^ 4839 n„„.s avons
^mk. de »g..c.B fU d'aprts 1« uiscipUon. : l'auteur de cl «posé éu,t M. Nes.o, U,u.e.
CULTE. - ANIMAUX SACRÉS. - SACRIFICES
religieuses qu'ils observent régulièrement. Ils jouissent, en récompense , de grands avantages. Ils ne dépensent ni ne consomment rien de leurs biens propres. Chacim d'eux a sa portion des viandes sacrées, qu'on leur donne cuites; et même on leur distribue chaque jour une grande quantité de chair de bœuf et d'oie. On leur donne aussi du vin de vigne (M; mais il ne leur est pas permis de
manger du poisson. ., i ^ •
Les É-yptiens ne sèment jamais de fèves dans leurs terres, et s'il en vient, ils ne les mangent m
crues ni cuites. Les prêtres n'en peuvent pas même supporter la vue; ils s'imagment que ce légume
est impur. Chaque dieu a plusieurs prêtres et un grand prêtre. Quand il en meurt quelquun, il est
remplacé par son (ils. , ■ -, i • f
Ils croient que les bœufs mondes (purs) appartiennent à Epaphus, et c'est pourquoi ils les exammen avec tant de soin. Il y a même un prêtre destiné pour cette fonction. S'il trouve sur 1 animal un seu poil noir il le regarde comme immonde. Il le visite et l'examine debout et couché sur le dos; il Un lait ensuite t'irer la langue , et il observe s'il est exempt des marques dont font mention les livres sacres. 11 considère aussi si les poils de la queue sont tels qu'ils doivent être naturellement. Si le bœut est exempt de toutes ces choses, il est réputé monde; le prêtre le marque avec une corde d'écorce de bvblos, qu'il lui attache autour des cornes; il y applique ensuite de la terre sigillaire, sur laquelle il imprime son sceau; après quoi on le conduit à l'autel; car il est défendu, sous peine de mort, de sacrifier un bœuf qui n'a point cette empreinte. Telle est la manière dont on examme ces animaux. Voici les cérémonies qui s'observent dans les sacrifices. On conduit l'animal ainsi marqué à l autel ou il doit être immolé ; on allume du feu ; on répand ensuite du vin sur cet autel et près de la victime, qu'on éo-orge après avoir invoqué le dieu ; on en coupe la tête, et on dépouille le reste du corps ; on charge cette l.Ue d'imprécations ; on la porte ensuite au marché s'il y en a un, et s'il s'y trouve des marchands grecs, on la leur vend ; mais ceux chez qui il n'y a point de Grecs la jettent à la rivière. Parmi les imprécations qu'ils font sur la tête de la victime, ceux qui ont offert le sacrifice prient les dieux de détourner les malheurs qui pourraient arriver à toute l'Egypte o.u à eux-mêmes, et de les faire retomber sur cette
Je vais parler maintenant de la déesse Isis, que les Égyptiens regardent comme la plus grande de toutes les divinités, et de la fête magnifique qu'ils célèbrent en son honneur. Après s'être prépares a cette fête par des jeûnes et par des prières, ils lui sacrifient un bœuf. On le dépouille ensuite et on en arrache les intestins ; mais on laisse les entrailles et la graisse On coupe les cuisses, la superficie du haut des hanches, les épaules et le cou. Cela fait, on remplit le reste du corps de pains de pure farme, de miel, de raisins secs, de figues, d'encens, de myrrhe et d'autres substances odoriférantes. Ainsi remph, on le brûle , en répandant une grande quantité d'huile sur le feu. Pendant que la victime brûle, ils se frappent tous, et lorsqu'ils ont cessé de frapper, on leur sert les restes du sacrifice.
Tous les Égyptiens immolent des bœufs et des veaux mondes ; mais il ne leur est pas permis de sacrifier des génisses, parce qu'elles sont sacrifiées à Isis, qu'on représente dans ses statues sous la forme d'une femme avec des cornes de génisse, comme les Grecs peignent lo. Tous les Égyptiens ont beaucoup plus d'égards pour les génisses que pour le reste du bétail : aussi n'y a-t-il point d'Egyptien ni d'Egyptienne qui voulût baiser un Grec à la bouche, ni même se servir du couteau d'un Grec, de sa broche, de sa marmite, ni goûter de la chair d'un bœuf monde qui aurait été coupée avec le couteau d'un Grec. Si un bœuf ou une génisse viennent à mourir, on leur fait des funérailles de cette manière : on jette les génisses dans le fleuve; quant aux bœufs, on les enterre dans les faubourgs, avec l'une des cornes ou les deux cornes hbrs de terre , pour servir d'indice. Lorsque le bœuf est pourri , et dans un temps déterminé, on voit arriver à chaque ville un bateau de l'île Prosopitis. Cette île, située dans le Delta, a neuf schènes de tour; elle contient un grand nombre de villes; mais celle d'où partent les bateaux destinés à enlever les os des bœufs se nomme Atarbéchis. On y voit un temple consacré à Vénus. Il sort d'Atarbéchis beaucoup de gens qui courent de ville en ville pour déterrer les os des bœufs ; ils les emportent et les mettent tous en terre dans un même lieu. Ils enterrent de la même manière que les b.œufs le reste du bétail qui vient à mourir : la loi l'ordonne, car ils ne les tuent pas.
(') Et non du vin d'orge ou de la bière. Le vin de vigne était très-rare en Egypte avant Psanimiticlius.
Tous ceux qui ont fondé le temple de Jupiter Thébéen , ou qui sont du nome de Thèbes, n'immolent point de moutons, et ne sacrifient que des chèvres. En etfet, tous les Égyptiens n'adorent pas également
Bélier avec gTiffes et queue de lion, image d'Ammon-Kneph, comme gardien ; symbole de la bonté dans la force en repos ; sorte de spliinx. — Avenue des propylées du palais-temple de Karnak, à Thèbes.
les mêmes dieux; ils ne rendent tous le même culte qu'à Isis et à Osiris, qui, selon eux , est le même que Bacchus. Tous ceux, au contraire, qui ont en leur possession le temple de Mondes , ou qui sont du
Avenue de sphinx au temple de Wady-Saboua (')•
nome Mendésien , immolent des brebis et épargnent les chèvres. Les Thébéens, et tous ceux qui, par égard pour eux, s'abstiennent des brebis , le font en vertu d'une loi dont v-oici le motif : Hercule, disent-
(<) Les sphinx étaient placés devant les temples, les tombeaux et les palais, comme gardiens ou protecteurs Le splùnx colossa. les pyramides était , pour ainsi dire, une porte qui conduisait à des galeries souterraines creusées dans le roclier et meltail
FÊTE D'AMMON A THÈBES. - FÊTES DE LA LUNE ET DE BACCHUS
ils voulait absolument voir Jupiter ; mais ce dieu ne voulait pas en être vu. Enf.n, comme Hercule ne cessait de le prier Jupiter s'avisa de cet artiiice : il dépouilla un bélier, en coupa la tête quil tmt devant lui et s'étant revêtu de sa toison, il se montra dans cet état à Hercule. C'est par cette raison ' au'en Éo-vpte ies statues de Jupiter représentent ce dieu avec une tête de bélier. Cette coutume a passe des Éo-vSien-^ au. \mmoniens. Ceux-ci sont, en etîet, une colonie d'Egyptiens et d'Ethiopiens, et leur langue tient fe milieu entre celle de ces deux peuples. Je crois même qu'ils s'appellent Ammoniens parce que les É<^VPtiens donnent le nom d'Amun à Jupiter ('). Les Thébéens regardent, par cette raison, les béliers comm" sacrés, et ils ne les immolent point, excepté le jour de la fête de Jupiter. C est le seul joi.r de Tannée où ils en sacrifient: un ; après quoi on le dépouille, et, de la même manière dont Jupiter s en était revêtu lui-même, l'on revêt de sa peau la statue de ce dieu, dont on approche celle d Hercule. Cela ait, tous ceux qui sont autour du temple se frappent en déplorant la mort du bélier, et puis on le met dans
""I^'^Mlidérens ne sacrifient ni chèvres, ni boucs. En voici les raisons : ils mettent Pan au nombre des huit dieux, et ils prétendent que ces huit dieux existaient avant les douze dieux. Or les peintres et les sculpteurs représentent le dieu Pan, comme le font les Grecs, avec une tête de chèNTe et des jambes de bouc • ce n'est pas qu'ils s'ima-inent qu'il ait une pareille ligure, ils le croient semblable au reste des dieux • mais je me ferais une soile de scrupule de dire pourquoi ils le représentent amsi. Les Mendesiens ont beaucoup de vénération pour les boucs et les chèvres, et encore plus pour ceux-là que pour celles-c. ; et c'est à cau^e de ces animaux qu'ils honorent ceux qui en prennent soin. Ils ont surtout en grande vénération un bouc, qu'ils considèrent plus que tous les autres; quand il vient à mourir, tout le nome
Mendésien est en deuil. , o- i - . i.
Les Éo-vptiens reo-ardent le pourceau comme un animal immonde. Si ciuelquuu en touche un, ne fût-ce qu^en passant^ aussitôt il va se plonger dans la rivière avec ses habits : aussi ceux qui gardent les pourceaux quoique Égvptiens de naissance, sont-ils les seuls qui ne puissent entrer dans aucun temple ll'Égypte. Personne ne veut leur donner ses filles en mariage, ni épouser les leurs : ils se marient
entre eux
Il n'est'pas permis aux Éo-vptiens d'immoler des pourceaux à d'autres dieux qu'à la lune et à Bacchus, n qui ils en sacrifient dans le même temps, je veux dire dans la même pleine lune. Ils en mangent alors. Mais pourquoi les Éo-yptiens ont-ils les pourceaux en horreur les autres jours de fête, et en immolent-ils dans celle-ci? Ils en' apportent une raison qu'il n'est pas convenable de rapporter. Je la tairai donc, qiioiqueje ne l'ignore point. ,, . . . . , n
Voici comment ils sacrifient les pourceaux à la lime : quand la victime est égorgée, on met ensemble l'extrémité de la queue, la rate et l'épiploon, qu'on couvre de toute la graisse qui est dans le ventre dg l'animal et on les brûle. Le reste de la victime se mange le jour delaplemelune, qm est celui ou ils ont offert le sacrifice; tout autre jour, ils ne voudraient pas en goûter. Les pauvres, qui ont à peine de quoi subsister, font avec de la pâte des figures de pourceaux ; et, les ayant fait cuire, ils les offrent en
Le jour de la fête de Bacchus, chacun immole un pourceau devant sa porte, à l'heure du repas ; on le donne ensuite à emporter à celui qui l'a vendu. Les Égyptiens célèbrent le reste de la fête de Bacchus, excepté le sacrifice des porcs, à peu près de la même manière que les Grecs.
L'oracle de Thèbes en Éiivpte et celui de Dodone ont entre eux beaucoup de ressemblance. L'art de prédire l'avenir, tel qu'ilVe pratique dans les temples, nous vient aussi d'Egypte; du moins est-il certain que les Égyptiens sont les premiers de tous les hommes qui aient établi des fêtes ou assemblées
en communication avec la grande pyramide. Les formes des sphinx sont très-diverses. On appelle ordinairement Andro^ sp/îin:r le spliinx à tête i.umaine, avec ou sans barbe, mâle ou femelle, et à corps de lion; Cnosphinx, celm qui a la tête de bélier • Hiéracosphinx. celui qui a la tête d'épervier. On voit aussi des sphinx ailés. Il semble que , suivant la remarque de Chamiollion, le sphinx, moyennant la diversité de ses formes, de sa coiffure et de ses emblèmes, ait servi d emblème non- .eulement pour toutes les divinités, mais encore pour les rois et les reines. L'étude sur ce sujet nest point, du reste, epuisee, et l'on peut dire que la science, si peu "assurée jusqu'à ce jour en ce qui concerne la théologie égyptienne, n a pas encore entièrement deviné l'énigme du sphinx.
(') Voyez plus loin les ruines du temple de Jupiter Ammon (Libye).
publiques, des processions , et la manière d'approcher de la divinité et de s'entretenir avec elle : aussi les Grecs'ont-ils emprunté ces coutumes des Ég^tiens. Une preuve de ce que j'avance, c'est qu'elles
Fùtc au grand temple d'Ipsamboul (Assamboul). sur la rive gauche du Nil. - Restauration. - Scène composée (').
(') Ce tcmpl^ rxomé dans le roc, était dédié au diru Phré, à tête dYpervier. li est situé à peu de distance d'Ibrim, l'ancienne Primis, et du village de Terdje. On peut se faire quelque idée de re qui en reste d'après la planche de la page U. Les quatre statues assises représentent le pharaon Uhamsès 111 ; ses enfants sont figurés entre ses jambes. Telle est la
LA FÊTE DES LAMPES. — UN DRAME RELIGIEUX
sont en usage depuis longtemps en Egypte, et qu'elles n'ont été établies que depuis peu chez les Grecs (').
Les Égyptiens célèbrent tous les ans un grand nombre de fêtes, et ne se contentent pas d'une seule. La principale, et celle qu'ils observent avec le plus de zèle, se fait dans la ville de Bubastis, en l'honneur de Diane; la seconde, dans la ville de Busiris, en l'honneur d'Isis (-). Il y a dans cette ville, qui est située au milieu du Delta, un très-grand temple consacré à cette déesse. On la nomme en grec Déméter (Terre- Mère, Gérés). La fête de Minerve est la troisième; elle se fait à Sais. On célèbre la quatrième à Héliopolis, en l'honneur du soleil; la cinquième à Buto, en celui de Latone; la sixième enfin à Paprémis, en celui de Mars.
Voici ce qui s'observe en allant à Bubastis : on s'y rend par eau , hommes et femmes pêle-mêle et confondus les uns avec les autres ; dans chaque bateau il y a un grand nombre de personnes de l'un et de l'autre ^exe. Tant que dure la navigation, quelques femmes jouent des castagnettes, et quelques hommes de la flûte; le reste, tant hommes que femmes, chante et bat des mains. Lorsqu'on passe prés d'une ville, on fait approcher le bateau du rivage. Parmi les femmes , les unes continuent à chanter et à jouer des castagnettes, d'autres crient de toutes leurs forces, et disent des injures à celles de la ville; celles-ci se mettent à danser, 'et celles-là se livrent à une pantomime peu (convenable). La même chose s'observe à chaque ville qu'on rencontre le long du fleuve. Quand on est arrivé à Bubastis, on célèbre la fête de Diane en immolant un grand nombre de victimes , et l'on fait à cette fête une plus grande consommation de vin de vigne que dans tout le reste de l'année ; car il s'y rend , au rapport des habitants, sept cent raille personnes, tant hommes que femmes, sans compter les enfants.
J'ai déjà dit comment on célébrait à Busiris la fête d'Isis. On y voit une multitude prodigieuse de personnes de l'un et de l'autre sexe, qui se frappent et se lamentent toutes après le sacrifice; mais il ne m'est pas permis de dire en l'honneur de qui ils se frappent. Tous les Cariens qui se trouvent en Egypte se distinguent d'autant plus dans cette cérémonie, qu'ils se découpent le front avec leurs épées; et par là il est aisé déjuger qu'ils sont étrangers, et non pas Égyptiens.
Quand on s'est assemblé à Sais pour y sacrifier pendant une certaine nuit, tout le monde allume en plein air des lampes autour de sa maison : ce sont de petits vases pleins de sel et d'huile, avec une mèche qui nage dessus, et qui brûle toute la nuit. Cette fête s'appelle la fête des lampes ardentes. Les Égyptiens qui ne peuvent s'y trouver, ayant observé la nuit du sacrifice, allument tous des lampes: ainsi ce n'est pas seulement à Saïs qu'on en allume, mais par toute l'Egypte. On apporte une raison sainte des illuminations qui se font pendant cette nuit, et des honneurs qu'on lui rend.
Ceux qui vont à Héliopolis et à Buto se contentent d'offrir des sacrifices. A Paprémis, on observe les mêmes cérémonies et on fait les mêmes sacrifices que dans les autres villes; mais, lorsque le soleil commence à baisser, quelques prêtres, en petit nombre, se donnent beaucoup de mouvement autour de la statue de Mars, tandis que d'autres, en plus grand nombre, armés de bâtons, se tiennent debout à l'entrée du temple. On voit vis-à-vis de ceux-ci plus de mille hommes confusément rassemblés, tenant chacun un bâton à la main, qui viennent pour accomplir leurs vœux. La statue est dans une petite chapelle de bois doré. La veille de la fête, on la transporte dans une autre chapelle. Les prêtres qui sont restés en petit nombre autour de la statue placent cette chapelle, avec le simulacre du dieu, sur un char à quatre roues , et se mettent à le tirer. Ceux qui sont dans le vestibule les empêchent d'entrer
dimension de ces colosses, que leurs oreilles ont chacune un mètre et demi de liauleur. Au-dessus de la porte d'entrée, une niche contient le dieu du temple, Phré, auquel Riiamsès HT, sous deux aspects, fait des offrandes. Tous les détails de la composition sont empruntés aux peintures et aux sculptures des monuments égyptiens.
Un des quatre colosses, celui qui est à gauche de la porte, est depuis longtemps mutilé ; la tète est séparée du corps. On supposait qu'elle avait été brisée par la chute de quelque fragment de roclje; mais M. Ampère a découvert sur l'une des jambes de la statue deux épigraphes antiques en lettres phéniciennes, et M. de Saulcy a traduit ainsi la première de ces inscriptions : « Pendant qu'était présent Abd-Plitah, fils d'Itar, ce qui a frappé ceUe porte est la violence de Phtab, qui lance » la foudre. » Sur la seconde inscription, qui n'est pas entièrement exphquée, se trouve aussi le mot foudre.
(') Hérodote dit ailleurs que presque tous les noms des dieux sont venus d'Egypte en Grèce. Le savant M. Guigniaut donne, pour explication de ce passage, que les Pélasges adorèrent d'abord les grandes puissances de la nature, le ciel, la terre , la mer, en les désignant seulement par le nom vague de dieux, et qu'ils apprirent ensuite des colons égyptiens, établis à Dodone et ailleurs, à donner des noms déterminés à ces dieux dont le nombre fut successivement augmenté.
(-) Les ruines de Busiris sont situées près de Bousyr, à quelque distance de Saumenoud ou Semmenoud, la ville la plus considérable entre le Gaii'e et Damietle,
dans ,e .e.ple; mais ceux c„i sont .is-ù-vis o«,p.s à — ^'j;™:;'^ ™t ^^r-atl
':-::rnr:\i::test.t^r:rrjr^^^^
pajs touche à la Libye, on , voit cependant peu dannna»; ^;^^;^^::Zh, ic„?en,a- .lomesliqnes, on les cegarJe comme .^'"^ , ^' '^;°:' f ^" 'Hévile surtout d'en parler, et le peu gérais dans un discours sur la ™ f 2''' f^ »;;;'''„%• ° , „,„„,, fe,. u loi leur ordonne de <l„e j'en ai d,t jusqu ic, je ne a, fa,l '''f PfJ'^* ^^ide nersonnes, tant hommes que femmes, desnourrir les hêles, et parm, eux d y a un certam nombre ^^ PW ""e 4 ^^^^^.^^ .
tinées à prendre soin de chaque espèce en parUcul r. f '^''"'f.^L faits. Voiri ^ sou père Ceux qui demeurent dans les vdies s acqudtenl de ^oeux u ■ "^' ^
manière : lorsqu'ils adressent leurs prières au d>eu ™1"» «^«^f »'"™' ^eue Neveux dans la léte de leur, enfanls. ou tout entière, ou à mo.l.e on seulement ™ ^^' • '' ™'^^^^^^^ b,,„„ee , iU
^"i:*;t::::i:ï:incendie,ilarri,oauxcbatsque,queeh^^^
rangés ar intervalles, néghgeut de ''«^^^'f "7* J^^;^; ,tZn"e Lor^^q^^ cela arrive, se glissant entre les hommes, ou sautant par-dessus se e"^ i'i":", meurt un chat de mort
^s:^ets::::r:rsrs se^ie^^t .- " ™-™ -■ - - -
•^ C-Sr^^sons sacrées les chats qm ^r^::;Zl':::^^'^^^^
!:: :—•;!:: S^^^st^^;: r ::^^'. :- -; l . n. m^e o. o„ .
trouve morts ('^ . ( „g„j,„t les quatre mois les plus
Passons au crocodile et à ses qualités naturelles. 11 ne " >>» P™ P " ' ^ , ,, ,„,,, ,1
rudes de l'hiver. Quoiqu'il ait quatre pieds, > -t nean™ "P^'l^»' " ^^^^^^^ f„„., ,„,,„ j,, ,e les y fait éclore. 11 passe dans des heux secs la P'" ê '"^^ P»' « ^ " '™^'„„, „ „„„, eonnaissons, fleu e; car l'eau en est plus chaude que I a,r et la ee. «;™;''^™„7,„„ „,,;.„ plus gros que il n'y ;n a point qui devienne si grand après avo,r ete s, pe t « « * " ™ „ „ J^^ ^^' ^
H Uichneumon était consacré à Hercule et à Latona-Boulo, sa nourr.ce.
(.) Le loup d'Égyplc P^r^î^'!;*^ |? f f ^^^^ ^^^ ,,,,,,,, o,„e,vo,ions sur le crocodile. L'illustre Geoffroy Sainl-Hilaire. m On a longtemps conteste la fulelité de ces cur u. u-,m„igaage à la véracité d'Hérodote,
dais ses savantes études sur 1-nin.un à. N^ ^ ," ^lÏun œ^ qSi A guère plus do M lignes de long. Le crocodile, qui atteint jusciu a 11 coudtes d^ ong^ " ^ j^,^ anatomistcs.
,1 n'a pas de langue apparente ; sa langue ne se ' " ^; ^ " /^^'^-^.^i,, ^ f,,eu,-e qui n'a presque aucun mouvement.
LE CROCODILE. -SERVICE QUE LUI REND LE TROCIilLUS.
griffes très-fortes, et sa peau est tellement couverte d'écaillés sur le dos qu'elle est imperméable. Le crocodile ne voit point dans l'eau, mais à l'air il a la vue très-perçante. Comme il vil dans l eau, il a le dedans de la gueule plein de (sangsues). Toutes les bêtes, tous les oiseaux le fuient; il n est en paix qu'avec le trochilus, à cause des services qu'il en reçoit. Lorsque le crocodile se repose sur la terre au
Le crocodile du Nil et le pluvier (Charadrius yE^j^i'lus).
sortir de l'eau, il a coutume de se tourner presque toujours vers le côte d'où souflle le zéplùr, et de
tenir la gueule ouverte : le trochilus, entrant dans sa gueule, y mange les (sangsues); et le crocotuie
prend tant de plaisir à se sentir soulagé, qu'il ne lui fait point de mal. i r .
Une partie des Égyptiens regardent les crocodiles comme des animaux sacres ; mais d autres leur loni
tapissent la surface intérieure de tout le palais du crocodile, et en font disparaître la couleur ordinauc, d'un jaune vif, sous
une couche d'un brun noirâtre. , , . ,i „,„„t ^r,;u-,n dp
Il existe bien réellement un petit oiseau qui, voltigeant sans cesse de grève eu grève, et étant ^«"t"^»^"^"^'^" ""J, . '^^^
la recherche de sa nourriture, s'en va fureter dans la gueule du crocodile, et le débarrtisse de ces cousuis, qui tourmentent
la querre. Ceux qui habitent aux environs de Thèbes et du lac de Mœris ont pour eux beaucoup de vénération. Les uns et les autres en choisissent un qu'ils élèvent, et qu'ils instruisent a se laisser toucher avec la main. On lui met des pendants d'or ou de pierre factice, et on lui attache aux pieds de devant de petites chaînes ou bracelets. On le nourrit avec la chair des victimes, et on lui donne d autres aliments prescrits. Tant qu'il vit, on en prend le plus grand soin; quand il meurt, on ^ embaume e^ on le met dans une caisse sacrée. Ceux d'Éléphantine et des environs ne regardent point le. crocodde romnie sacrés, et même ils ne font aucun scrupule d'en manger. Ces animaivxs appellen champses. Les Ioniens leur ont donné le nom de crocodiles, parce qu'ils leur ont trouvé de la ressemblance avec ces crocodifrs ou lézards que chez eux on rencontre dans les haies
Il y a différentes manières de les prendre. Je ne parlerai que de celle qui parait mériter le plus d être rapportée. On attache une partie du dos d'un porc à un hameçon, qu'on laisse aller au milieu du fleuve afin d'amorcer le crocodile. On se place sur le bord de la rivière, et l'on prend un cochon délai envie qu'on bat pour le faire crier. Le crocodile s'approche du côté où il entend ces cris et, rencontrant en chemin le morceau de porc, il l'avale. Le pécheur le tire à lui, et la première chose qu il fait api s l'avoir mis à terre , c'est de lui couvrir les yeux de fange. Par ce moyen il en vient facilement a bout, autrement il aurait beaucoup de peine. . , , . j ri?.v«t«
Les hippopotames qu'on trouve dans le nome Paprémite sont sacrés ; mais dans le reste de 1 Egypte on n'a pas pour eux les mêmes égards. Voici quelle est la nature et la forme de l hippopotame : ce animal est quadrupède; il a les pieds fourchus , la corne du pied comme le bœuf, le museau plat et retrousse, les dents saillantes, la crinière, la queue et le hennissement du cheval; il est de la grande^ir des gros bœufs ; son cuir est si épais et si dur que, lorsqu'il est sec, on en fait des javelots ( ).
Le Nil produit aussi des loutres ('^). Les Égyptiens les regardent comme sacrées. I s ont la mêmeopinion du poisson qu'on appelle lépidote, et de l'anguille : ces poissons sont consacrés au Nil. Parmi les oiseaux, le cravan est sacré (').
exlrêmement le crocodile, en introdiusant leur suçoir dans les orilices des glandes dont sa langue et son palais se trouveul 'T'est l'oiseau publié par Hasselqu.st sous le nom de Charadrnis Mgypins, espèce dislincte, n.ais très-voisine du ^tf Ses :;ïln;^l;au sarm, se.a,, ou mieux tel^iaU, .est-.-dire ,. ioucUe, A cause du bruit continuel
^7:c":r:::L:d!srBo"^^^^^
On voit aussi les cerfs et les rennes avoir soin de se tenir immobiles lorsque les corneilles viennent leur rendre le service dVnlever les larves d'œstres nichées dans la p«au de leur dos. ^, , ^^ .
GeoCsàrt-Hnaire fait les réflexions suivantes à l'occasion de cette relation amicale du Charadnus ^gyptus avec
'Tuf anciens, sous l'influence d'autres inspirations philosophiques et religieuses, voyaient dans tous les ouvrages de la éalion des témoignages de toute-puissance et de sagesse infinie; ils considéraient tous les actes de la vie chez les a imaux commedes manifestations personnifiées, comme de hautes conceptions appliquées au magnifique arrangcmen erse ils avaient embrassé toute la série animale sous un seul et même aspect, et enfin ils croyaient qu a eg rd de ous les t es sans distinction l'intelligence se modifiait et apparaissait en plus ou moins grande quantité , selon le plus ou n m de complication et de perfection de la structure organique. Les anciens, appuyés sur celte doctrine, que les progrès de b pî sioTgie générale sont peut-être destinés à ramener un jour, ont bien pu et ont dû recueillir commenter et admettre les aclions des animaux (comme Hérodote dans ce qu'il du des rapports du crocodile cl du Iroclulus). ..
Voye. Rapport sur un mémoire du ciloyen Geoffroy, par Lacépède et Cuvier, le 1 pramal an 10, et l excellent i/o,. hhlorigm d'Élienne Geoffroy Sainl-IlUaire, par Flourens, secrélaire perpétuel de l Académie des sciences, 18o-.
(') Les descriptions des animaux d'Egypte par Hérodote étaient considérées par les anciens comme si exactes et si consciencieuses , que le savant le plus circonspect , le plus judicieux , le plus universel qu. ait paru sur la teiTC , Anslote , <Z contenté de les reproduire dans ses admirables écrits. Cuvier avait d'abord supposé qu'Aristole avait étudié ces animaux sur des individus mêmes qu'Alexandre lui avait fait expédier d'Egypte. Depuis il a reconnu son erreur, et s est assure que tout l'honneur de celte partie des travaux du savant de Stagire devait remonter a Hérodote.
n Le tupinambis est le seul animal quadrupède des bords du Nil qui ait à peu près les habitudes de la loulre ; c est d'ailleurs àcc lézard, long de plus d'un mètre, beaucoup plus qu'à la loutre , que ressemble la figure de la mosaïque de Palestrine œuvre d'art romaine où l'on croit voir représenté le voyage d'Hadrien en Egypte. , „ , ,. „ .
(') Cet oiseau ressemble beaucoup à l'oie pour la figure; mais il a toute la ruse et la finesse du renard. Bclon l appeUe o,e nonelle; le mot grec est oie-renard {Chenalopex L.),
LE PHÉNIX ET SON PÈRE. — LES SERPENTS AILÉS. — L'IBIS
On range aussi dans la même classe un autre oiseau qu'on appelle phénix ('). Je ne l'ai vu qu'en peinture; on le voit rarement; et, si l'on en croit les Héliopolitains, il ne se montre dans leur pays que tous les cinq cents ans, lorsque son père vient à mourir. S'il ressemble à son portrait, ses ailes sont en partie dorées et en partie rouges , et il est entièrement conforme à l'aigle quant à la figure et à la description détaillée. On en rapporte une particularité qui me paraît incroyable. Il part, disent les Égyptiens, de l'Arabie , se rend au temple du Soleil avec le corps de son père, qu'il porte enveloppé dans de la myrrhe, et lui donne la sépulture dans ce temple. Voici de quelle manière : il fait avec de la myrrhe une masse en forme d'œuf, du poids qu'il se croit capable de porter, la soulève, et essaye si elle n'est pas trop pesante ; ensuite, lorsqu'il a fmi ces essais, il creuse cet œuf, y introduit son père, puis il bouche l'ouverture avec de la myrrhe : cet œuf est alors de même poids que lorsque la masse était entière. Lorsqu'il ^" ^''"'tonmnentf ' '"""'' l'a, dis-je, renfermé, il le porte en Egypte dans le temple du Soleil.- On voit dans les environs de Thèbes une espèce de serpents sacrés qui ne font jamais de mal aux hommes : ces serpents sont fort petits, et portent deux cornes au haut de la tête. Quand ils meurent, on les enterre dans le temple de Jupiter, auquel, dit-on, ils sont consacrés. II y a dans l'Arabie, assez près de la ville de Buto, un lieu où je me rendis pour ra'informer des serpents ailés. Je vis à mon arrivée une quantité prodigieuse d'os et d'épines du dos de ces serpents. 11 y en avait des tas épars de tous les côtés , de grands , de moyens et de petits. Le lieu où sont ces os amoncelés se trouve à l'endroit où une gorge resserrée entre des montagnes débouche dans une vaste plaine qui touche à celle de l'Egypte. On dit que ces serpents ailés volent d'Arabie en Egypte dès le commencement du printemps, mais que les ibis, allant à leur rencontre à l'endroit où ce défilé aboutit à la plaine, les empêchent Me passer et les tuent. Les Arabes assurent que c'est en reconnaissance de ce service que les Égyptiens ont une grande vénération pour l'ibis ; et les Égyptiens conviennent euxmêmes que c'est la raison pour laquelle ils honorent ces oiseaux (^).
Il y a deux espèces d'ibis ('^). Ceux de la première espèce sont de la grandeur du crex ; leur plumage est extrêmement noir ; ils ont les cuisses comme celles des grues et le bec recourbé ; ils combattent contre les serpents. Ceux de la seconde espèce sont plus communs, et l'on en rencontre souvent : ils ont une partie de la tête et toute la gorge sans plumes ; leur plumage est blanc, excepté celui de la tête, du cou et de l'extrémité des ailes et de la queue, qui est trés-noir ; quant aux cuisses et au bec, ils les ont de même que l'autre espèce. Le serpent volant ressemble, pour la figure, aux sei^ents aquatiques; ses ailes ne sont point garnies de plumes , elles sont entièrement semblables à celles de la chauve-souris.
(') On ne croyait point encore, du temps d'Hérodote, que le phénix renaquit de ses cendres. Cette opinion s'accrédita dans la suite. Suidas assure, au mut Phénix, que'lorsque cet oiseau s'est brûlé, il naît de ses cendres un ver qui se change en phénix. Sur les monuments égyptiens, la figure du phénix est ordinairement caractérisée par une aigrette; et l'on voit auprès l'étoile caniculaire, Sothis (Sirius).
■ («) A Basra, dit Niebuhr, il y a une sorte de serpents que l'on appelle heie-sursune, ou heie-lluare (serpent volant). Ils se tiennent sur les dattiers, et comme il leur serait pénible de descendre d'un arbre fort haut pour remonter sur un autre, ils s'aUachent par la queue à une brandie du premier qui, faisant ressort par le mouvement qu'ils lui donnent, les lance jusqu'aux branches du second (Description de l'Arabie). L'Amiral Anson parle aussi de serpents volants, mais sans ailes, qu'il a vus dans l'île de Quibo. Ces observations, d'aiHeurs intéressantes, n'expliquent point le passage d'Hérodote. On a fait un grand nombre d'hypothèses pour découvrir le véritable sens. Les uns ont supposé qu'il fallait substituer au serpent ailé la grande sauterelle {Gryllus migratorius ) . Les Arabes assimilent encore aujourd'hui, dit Miot d'après Niebuhr, le corps de ce redoutable insecte à celui du serpent : le nom du reptile aura passé à l'insecte entier, et Hérodote n'aura fait que le traduire en grec. La grande sauterelle aura laissé, sur le lieu du combat, les enveloppes de son corps avec ses cuisses et ses pattes armées d'aiguillons, auxquelles on aura donné le nom d'arêtes. Un savant moderne prétend avoir trouvé des écailles de serpents dans une momie d'ibis ; le fait paraît douteux. On propose de remplacer l'ibis par la cigogne ou la grue. Après tous ces commentaires, on reste dans le doute. Le fait est que la valeur de la plupart des noms d'animaux, au cinquième siècle avant îotre ère, était loin d'avoir une signincatibn déterminée et précise : on n'avait ni classification ni nomenclature scientifiques. (') On ne confond plus l'ibis avec le genre des courlis : sous ce nom on comprend un grand nombre d'espèces qui vivent dans différents pays. Les anciens ibis conservés en momies ne diffèrent point des deux espèces qui existent encore aujour-
kl'hui en Egypte, l'ibis blanc [Ibis religio&a) et VMs noir ou vert(/tJA' falcinella). Voyez les représentations d'une momie i'Égypte, d'un ibis sculpté et d'un ibis vivant, dans le Magasin pittoresque, t. XX, p. 1"28.
En voilà assez sur les animaux sacrés. . ,.r. „,. „f,
Parmi les Égvpliens que j'ai connus, ceux qm habitenl aux entrons de «* P ^^''J ' ^g P^^»; ron sème des gris sont sans contredit les plus habiles, et ceux qm, de '»" '»!^ ™™;;;^ ' f/^^,^^^ plus leur mémoire. Voici quel est leur régime • ils se purgent tm<s les 7= P™ "' '"^j^lmêrt cutifs, et ils ont grand soin d'entretenir et de conserver leur saute par des v ma,fc »' ^^^ — ^• persuadés que toutes nos maladies viennent des aliments que nous P^''<>''l'^''Zl^^^^^
n'v a point d'hommes si sains et d'un meilleur tempérament que les E«JP' • '"f^J^ 'J attribue!- cet avantage aux saisons , qni ne varient jamais en ce pays , car c ont les vanrd ons ta l'air, et surtout celles des saisons, qui occasionnent les maladies. Leur P»' ;PP*. f^ '^'^ ^ font avec de l'épeautre (■). Comme ces Egyptiens n'ont point de vignes dans '"'3: \J ^;;; 2biére; dsviventde poissons crus séchés au soleil, ou mis dans delà saumur ; ' "^'J^^P^', j ment les cailles, les canards et quelques petits oiseaux, qu'ils on en soin «l » "^ "^^ l'exception des oiseaux et des poissons sacrés, ils se nourrissent de toutes les autres espèces qu chez eux, et les mangent ou rôties ou bouillies. , j„ 1, „ii. „„ f«,Tneil
Aux festins qui se font chez les riches , on porte , après le repas , autour ^^ "^^ avec une figure en bois si bien travaillée et si bien peinte, qu'elle représente parfaitement un mort
StatucUcs ..'éscaccs aux convives Jans les saUc. à .angcr. ( Voy. u,ie U'o.sic.nc fon.c .a,. Wl.Ui.on. t. M. P. UO.)
elle'n'a qu'une coudée ou deux au plus On la montre à chacun des convives en disant : ^^^^^l !!r "et homme, vouslui ressemblerez après votre mort; buvez donc manUenant et^ou. dne.t.s.ezO.
(.) Hoir,. .oni,nnn L. L.s ÉgypHons -o^l..- r^pollonl c/o,../. ^c^.,^^
e G-élail S.U1S doute la figure .le quelque divinilé, peut-ere celle tl ^^;-;.; " " .V\;';, ' aes anci.-ns Kgvpr.ens. flu- 1 V aurait un livre entier à écrire sur les festins , les soirées , les dncrlisscments , l.s jtux
TTT^
l^^\^k\ l'WïTTOTl
CHANSONS. -JEUX. -DANSES
Jeu du cerceau.
Danses
Jeu des échecs.
Jeu de la morra.
^zz^^::x^p::^'^^ti:^^^:^^
elle a différents noms chez les différents peuples. On convient généralement que c'est la même que les Grecs appellent Iwus, et qu'ils ont coutume de chanter. Entre mille choses qui m étonnent en Egypte,
.«oz nombreux harpes guitares , lympanons , flûtes longues ou courtes, simples ou doubles, trompetteè, castagnettes. Zi::^Z'ÏZ:'À.^eni il Ins Vives que celles des modernes aimées. On applaud.sa. de la même mamere
Jeux divers.
Jeux de balle.
Jeux ^ymnastiques.
qu-auiourd'hui. De jeunes filles et de jeunes garçons offraient des rafraîchissements et des éventails aux invites assis, comme nous le sommes, sur des chaises ou des fauteuils semblables aux nôtres. Les femmes étaient parées de
RESPECT POUR LA VIEILLESSE. - COSTUMES. - HOROSCOPE. - MÉDECINE
io ne nuis concevoir où les Égyptiens ont pris celte chanson du Unus. Je crois ((luls l'ont clianlée do
t s Ë e ' ppelle en 6 ^pti.n nJéros. Ils disaient ,ue Manéros était fds un,ue de leur prc-
^ ^ riu'avant !Â enlevé par une mort prén>aturée, ils chantèrent en son honneur ces airs lugubres.
.1 nue cètt chanson était la première et la seule qu'ils eussent dans les commencements.
n- parmi les Grecs qie les Lacédémoniens qui s'accordent avec les Egyptiens ans le respect
nue le^ jeunes gens ont pour les^vieillards. Si un jeune homme rencontre unv.e.llard, .1 lui cède le pas
ce dé ourne et si un vieillard survient dans un endroit où se trouve un jeune homme , celui-ci se
lève I es autres Grecs n'ont point cet usage. Lorsque les Egyptiens se rencontrent, au heu de se saluer
de paroles, ils se font une profonde révérence en baissant la main jusqu'aux genoux. _
eurs habits sont de lin avec des franges autour des jambes : ils les appellent calasins ; epar-dessu.
ils 'enveloppent d'une espèce de manteau de laine blanche. Mais ils ne portent pas dans les temples
t liab d aine, et on ne les ensevelit pas non plus avec cet habit : les lois de la religion le do en-
Cela est conforme aux cérémonies orphiques , que l'on appelle aussi bachiques , e qui sont les
mém'es que les éo-vptiennes et les pythagoriques. En elfet, il n'est pas permis d ensevelir dans u vl -
Inort de laine qudîiu'un qui a participé à ces mystères. La raison que l'on en donne est empruntée de
'' ï^r'autres choses qu'ont inventées les Égyptiens, ils ont imaginé à cpiel dieu ch^ue mois et chaque iour'du mois sont consacrés : ce sont eux qui, en observant le jour de la naissance de quelqu un, U,i nt irédit le sort qui l'attendait, ce qu'il deviendrait, et le genre de mort .lont i devai mourir. Les poêles irecs ont fait usage de cette science ; mais les Egyptiens ont invente plus de prodiges que tou e reste^des hormnes. Lorsqu'il en survient un, ils le mettent par écrit, et observent de quel événement il s^ra suivi. Si, dans la suite, il arrive quelque chose qui ait avec ce prodige la moindre ressemblance, ils se persuadent que l'issue sera la même. ,• n -, , .
Por^onne en Éovplc n'exerce la divination : elle n est attribuée qu a certains dieux. On voit en e pays des oracles d'Hercule, d'Apollon, de Minerve, de Diane, de Mars, de Jupiter; mais on a plus de vénération pour celui de Latone, en la ville de Bulo, que pour tout autre. Ces sortes de divinations n'ont pas les mêmes règles ; elles différent les unes des autres. _
La médecine est si sagement distribuée en Egypte, qu'un médecin ne se mole que d une seule csprce
,.u-l>c. élofies ornées de li'ès-bcaux dessins brodés à faignille. Elles .Ha.onl coifiëes éléganmienl quekiuefois avec dmîUvs
S, u les rs (on conserve dans plusieurs musées de fort jolies perruques égyptiennes an.u,ues a l.)udes et a tresses
n«nt^^vaUlées). Elles porlaient de charmants colliers, des bracelets, des ceintures où élmcelau.nt 1 or et les p.erre.aes ;
'Tn:;£urÏÏ;SS,tansÏrS:;es.iaue, pour passer agréablement 1. l.ures de l.i.ir, on avait des ieu. nom-
Jeux et exercices divers.
Ijreux et varu's. Les monuments nous en ont conservé la nprésenlalinn. Dans de petits coffres à momii', on a trouvé des poupées , des pantins, îles chariots , des halles en peau, des dés, des pirouetles. Le Musée de Londres (nrilish mmeum) possède une très-riche collection de ces objets curieux.
de maladie, et non de plusieurs. Tout y est plein de médecins • les uns sont pour les yeux , les autres pour la tête ; ceux-là pour les maux de ventre ; d'autres enfin pour les maladies mternes.
- • Médecins et malades. - Hypogées de Beni-Hassan,
Le deuil et les funérailles se font de cette manière : quand il meurt un homme de considération tout 1 en r^^s ë a maison se couvrent de boue la tête et même le visage ; elles laissent le mort toutes le. lemmes de sa mais habillement avec une ceinture, elle^ se frappent
!:;:re"::" '«in^ii'^'li^t r^ineurs habiis Cl se frappent la poUrine. Après cette cérémo,„o, on porte le corps a
'■'n;t^:rJ;trc"pcrs„o„es .,„e la loi a chargées des emba™eo,eots et c,„i en font profession Ouan, n leur apporte m corps, ils montrent aux porteurs des modèles de morts en bo,s, S s aut, tel L «s echercM représente , à ce .puis disent , celui dont je me Hus scrupu e de ' ici l .0 m ') Ils en font voir un second qui est intérieur au premier, cl qn, ne conte pas . clier^ té m n re t\ncore un troisième qui est au plus bas prix. Ils demandent ensuite s.uvantlec,,e Ils en montrent encore i embaume. Après qu'on est convenu du prix, les
p:re:ts r';.;;:ï ter e,— Itra^illent cl,e. et,x , et voici comment ils procèdent i l'embau-
"'7l!d !t'li,1nt la'cervclle par les narines , en partie avec un ferrement recourbé, en partie par le mo™ 0 é ^" *^^^ dans la tète;\ls font ensuite une incision dans le anc avecutre
mojcn ™! ™'°';'^^^ .,. tirent par cette ouverture les intestins, les nettoient et les passent au
' Te ,1 1? ils «^^^^^ <la"s des aromates broyés; ensuite ils remplissent le ventre de
::, r b; ^ d a * et d'autres parfums, l'encens excepté; puis Us le recousent. Lorsqtie
,„ Mliepmebrosce eouvrant de natrum pendant soixante-dix jours. Il n est pas
:l:s d 'l 'l is rt m tcTp s' l^Jtemps dans le sel. Ces lixante-dix Jours écoulés, ils lavent le u' n"lo en entièrement de bandes de toile .le eoton enduites de commi, don les Egjp- :r;:le„tiaireme„tc.^^^^^^^^^^^^^
tr;:: n';,'™^!:::::.:;^^^ T* est . manière ,» pms ,.,,,«1,10 d'embaumer les
■"Teux qui veulent éviter la dépense eboisissent cette autre sorte : on remplit des seringues d'une
liJ; ^0 tteT 0 qu'on a tirée du cèdre ; on en injecte le ventre dn mort, sans y faire aucune mcis.on,
sêrte es intestins. 0"»".! «n a introduit cette liqueur, on bouche l'orifice pottr empêcher
la Uquet'r injectée de sortir; ensuite l'on sale le corps pendant le temps présent. Le dernier jour,
r .f • „ .„nt ^nneorv.î* flips \'É"\\)io modemc. On voit encore, aux cnlciTonients, (.)Q„.l,,„os-uns de CCS usages Wra.es ^
aes personnes louées pour pleure . L une '' "'^ î" ™ ;;" ,X,,^,, . „ q „„, „,,i,,e,„.! » Elles appellent le mort avec les
ô mon ami! mon cher! mon âme! mes yeux' » {») Osiris
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on fait sortir du ventre la liqueur injectée : elle a tant de force qu'elle dissout le ventricule et les entrailles et les entraîne avec elle. Le natrum consume les chairs, et il ne reste du corps que la peau cl les os. Celte opération (inie, ils rendent le corps sans y faire autre chose.
La troisième espèce d'embaumement n'est que pour les pauvres. On injecte le corps avee la liqueur nommée surmaïa ; on met le corps dans le natrum pendant soixante-dix jours, et on le rend ensuite à ceux qui l'ont apporté (').
Quant aux femmes de qualité, lorsqu'elles sont mortes, on ne les remet pas sur-le-champ aux embaumeurs, non plus que celles qui sont belles et qui ont été en grande considération, mais seulement trois ou quatre jours après leur mort.
Si l'on trouve un corps mort d'un Égyptien ou même d'un étranger , soit qu'il ait été enlevé par un crocodile , ou qu'il ait été noyé dans le fleuve, la ville sur le territoire de laquelle il a été jeté est obligée de l'embaumer, de le préparer de la manière la plus magnifique, et de le mettre dans les tombeaux sacrés. Il n'est permis à aucun de ses parents ou de ses amis d'y toucher; les prêtres du Nil ont seuls ce privilège ; ils l'ensevelissent de leurs propres mains , comme si c'était quelque chose de plus que le cadavre d'un homme.
Les Égyptiens ont un grand éloignement pour les coutumes des Grecs , en un mot pour celles de tous les autres hommes. Cet éloignement se remarque également dans toute l'Egypte, excepté à Chemmis, ville considérable de la Thébaïde, près de Néapolis, où l'on voit un temple de Persée, fils de Danaé. Ce temple est de figure carrée et environné de palmiers; le vestibule est vaste et bâti de pierres , et sur le haut on remarque deux grandes statues de pierre : dans l'enceinte sacrée est le temple où l'on voit une statue de Persée. Les Chemmiles disent que ce héros apparaît souvent dans le pays et dans le temple; qu'on trouve quelquefois une de ses sandales, qui a deux coudées de long; et qu'après qu'elle a paru, la fertilité et l'abondance régnent dans toute l'Egypte. Us célèbrent en son
(') Voici comment on explique ces soins extrêmes des Égyptiens pour la conservation des corps. .
La religion enseignait que l'âme, après avoir quitté la vie , passait successivement , pendant un cycle de trois mille ans, dans les corps des animaux de la terre , de l'air et des eaux , puis revenait dans le corps d'un homme. Mais on supposait que ces transmigrations commençaient seulement lorsque le corps était entièrement détruit. Si donc on réussissait à conserver le corps pendant trois mille ans , on croyait que l'àme pourrait échapper à la nécessité de ces humiliantes épreuves , et que, dans la permanence de son habitation mortelle , elle aurait le temps de se purifier et de se préparer à comparaître devant le juge divin. Aussi les tombeaux des personnes riches étaient-ils ornés à l'intérieur avec autant de recherche que ' les appartements : on y entretenait, sur de petits autels, des fleurs et des fruits; on y faisait peindre et sculpter les scènes et les travaux que le défunt avait le plus aimés pendant sa vie terrestre, dans l'espoir que son âme aurait conscience de ce spectacle de l'activité humaine et de celui de la nature, qu'elle en serait constamment récréée, et que la patience lui serait plus facile. Prédire à un liomme qu'en expiation d'un de ses défauts, son âme passerait dans le corps d'un animal
Retour de l'âme d'un pnurmand à la vie icrrcsirc, sous une forme nouvelle, après jugement. Elle est frappée à coups de verges par des cynocéphales. — Calacombes de Biban-el-Molouk.
immonde, était une cruelle injure. Certaines œuvres d'art égyptiennes montrent bien quelles étaient les imaginations sihgiliières que l'on se faisait à ce sujet.
VOYAGEURS A^X1E^•S. - HERODOTE, honneur, et '. la ../,.. des Grées , desieux SJ^Hues ,u de ton. les ienx sont ,es pins e.eeHenU Les prix qu'on v propose sont du bétail, des manteaux et des peaux.
ro»sst.,s at. Kil. - Le Mornwre oxvd.yna«e el l'Hacrobranchc Har.no.U.- Doscrip.ion tic rÉ.yple.
Ceux qui demeurent dans la partie marécageuse de l'Egypte ont ^-f ll^^^^^:;::;;: aisément des vivres. Lorsque le neuve a pris toute sa erue, et que '''^^]^~^Z. (') ; ils les de mer, il parait dans l'eau une quantité prodigieuse de hs que les ^^^l^'^^^^'^,^^^^ ^^ celle cueillent et' les font sécher au soleil ; ils en prennent ensuite la gr^ ce ^ u^ s^e du pavot, et se trouve au milieu du lotos; ils la pdenteten fon du P^ ^ l^^^ ^dT eT e la grosseur aussi la racine de cette plante : elle est d'un goût agTéable et doux; ^^^^^^^^ ;;;!;,, |,,f„,t .rune pomme. Il y a une autre espèce de lis ressemblant aux roses , et qui c o. a si ^^^^^^ a beaucoup de rapport avec les rayons d'un guêpier ; on le reçue 11 sr^ ne ^e qu^^ ^^ ^, ^^^^.^^^ et croît auprès de l'autre tige. On y trouve quantité de grains bons a mangei , de ,io.se d'olive; on les mange verts ou secs. i n^rticsupé-
Le byblus est une plante annuelle C^). Quand on l'a arrache des ^7^;;"^^^^^^ \, , , i„_
Heure ^'on emploie à différents usages ; quant à l'inférieure, ou œ ^^^^^^^^^^^ ^ ,U,-icat
viron une coudée de haut, on le mange cru ou on le vend. Ceux qui ^^^ "^ J "^^^^^^^^^^^ -J^^^ ,-,,eni,
le font rôtir dans un four ardent. Quelques-uns d'entre eux ne vivent que de poissons,
les font sécher au soleil, et les mangent quand ils sont secs.
Dans les différentes branches du lleuve, on trouve très-peu ^^« ^^^ .^^^ J ^^^ ^^^parbanies.
troupes ; ils croissent dans les étangs. A certaines époques de 1 année, d. se rendent 1
(.) Le Nelumbium spcaosum, connu des .mcicns sous le nom de fè^:^^!^:^ tc^^'inroZ^l^sZ^^sZ do i longtemps des eau. d'Égy„te. C'esl, une nympl.éac^e^^ ;;:;;;::r;r ^ ' t Z^^ NeUanMu.n au jardin des
s:e::v:;s:^;=-^^^^^^^ ....en .. . .
voiles, des couverlurcs de lit, des cordage?, des sandales, etc.
POISSONS DU NIL. — MOUSTIQUAH\ES. — BATEAUX
Uorsqiic les femelles se sont fécondées dans la mer, les poissons remontent la rivière ponr regagner chacun sa deraem'e accoutumée. Les fenaelles conduisent la troupe : en la conduisant, elles jettent leurs œufs, qui sont de la grosseur des grains de millet; et les mâles, qui les suivent, les avalent. Tous ces grains sont autant de petits poissons. Ceux qui restent, et que les mâles n'ont pas dévorés, prennent de l'accroissement et deviennent des poissons.
Si l'on prend de ces poissons lorsqu'ils vont à la mer, on remarque que leurs têtes sont meurtries du côte gauche; ceux, au contraire, qui remontent ont la tète froissée du côté droit ('). La cause en est sensible. Quand ils vont à la mer, ils côtoient la terre du côté gauche; et, lorsqu'ils reviennent, ils s'approchent du même rivage, le louchent et s'y appuient tant qu'ils peuvent, de peur que le courant de l'eau ne les détourne de leur route. Quand le Nil commence à croître, l'eau se filtre à travers les terres, et remplit les fossés et les lagunes qui sont prés du fleuve A peine sont-ils pleins, qu'on y voit fourmiller de toutes parts une multitude prodigieuse de petits poissons ; mais quelle est la cause vraisendîlable de leur production ? Je crois la connaître. Lorsque le Nil se retire, les poissons qui, l'année précédente, avaient déposé leurs œufs dans le limon, se retirent aussi avec les dernières eaux. L'année révolue, lorsque le Nil vient de nouveau à se déborder, ces œufs commencent aussitôt à éclore el à devenir de petits poissons.
Les Égyptiens qui habitent dans les marais se servent d'une huile exprimée du fruit du sillicyprion ; ils rappcHcnt kiki. Voici comment ils la font : ils sèment sur les bords des différentes branches du fleuve et sur ceux des étangs, du sillicyprion. En Grèce, cette plante vient d'elle-même et sans culture; en Egypte, on la sème, et elle porte une grande quantité de fruits d'une odeur forte. Lorsqu'on les a recueillis, les uns les broient et en retirent l'huile par expression , les autres les font bouillir après les avoir fait rôtir : l'huile se détache, et on la ramasse. C'est une liqueur grasse qui n'est pas moins bonne pour les lampes que l'huile d'olive ; mais elle a une odeur forte et désagréable.
On voit en Egypte une quantité prodigieuse de moucherons. Les Égyptiens ont trouvé des moyens pour s'en garantir. Ceux qui demeurent dans la partie marécageuse ont imaginé un autre moyen : il n'y a personne qui n'ait un fdet. Le jour, on s'en sert pour prendre du poisson ; la nuit, on l'étend autour du lit; on passe ensuite sous ce filet, et l'on se couche. Si l'on voulait dormir avec ses habits, ou enveloppé d'un drap, on serait piqué par les moucherons, au lieu qu'ils ne l'essayent pas même à travers
Daris , bjicau ('gy| lien. — Thclios.
a cl c, deux bateaux aUacliés m rivage par les cordages et les crochets f, f;- b, oflicier donnant la bastonnade an marinier < ; derrière l'oflicier un animal, probablement un chien ; — d, vache dans le second bateau ; — g, chef ou pilote ; — h, marinier tirant la corde qni seri à tenir attachés l'un à l'autre les deux bateaux.
le filet. Ceux qui habitent au-dessus des marais se mettent à couvert de ces insectes en dormant sur le haut d'une tour : lèvent empêche les moucherons de voler si haut.
Leurs vaisseaux de charge sont faits avec l'épine, qui ressemble beaucoup aux lotos de Cyrèiic, el
(') GcufFroy Sainl-Hilaire ;i oliservé que les mormyres à museau pointu voyagent, en effet, annuellement dans le Nil, et que leur tète, revêtue seulement d'une pellicule très-mince, est exposée à être meurtrie par le moindre choc contre le rivage. .•\u reste, d'autres poissons présentent aussi quelquefois des meurtrissures; tel est particulièrement l'Iiétérobranclie liarmont,' espèce chez laquelle la peau est également nue et sans écailles. La chair des mormyres est ferme et un peu musquée, mais d'un excellent goût. Ces poissons sont nocturnes, très-craintifs el difficiles à p'clier. On croyait autrefois qu'ils ne se trouvaient que dans le Nil; depuis on en a découvert dans le Sénégal.
og - VOYAGEURS ANCIENS. - HÉPxODOTE.
dont il sort une larme qui se condense en gomme. Ils tirent de cette épine des planches d'environ deux coudées; ils les arrangent de la même manière qu'on arrange les briques, et les attachent avec des cnevilles fortes et longues ; Us placent sur leur surface des solives, sans se servir de varangues m de courbes ; mais ils affermissent en dedans cet assemblage avec des liens de byblus ; ils font ensuite un gouvernail
Vaisseau de guerre. — Thcbcs.
qu'ils passent à fav.rs la carène , puis «u mat avec l'épine, et Jes voiles avec le M'Ius^ ^ "»™;'' ^ peuvent pas remonter le neuve, à moins d'être poussés par un grand vent : an s «t-o, ol^,e les tirer de dessus le rivage (')• Voici la manière dont on les coudn.t eu descend ut on a me la.e d bruyère tissue avec du joue, et une pierre percée pesant env.rou !'«'\'»'«"'^' »" ' f, '^ "„ avec une corde i l'avant du vaisseau, et ou la laisse aller au gré de 1 eau ; «"»*«'» ^l A l'arrière avec une antre corde. La claie, emportée parla "l''''''« '^""'!™"^ •„;";, à;e*; baris (c'est ainsi qu'on appelle cette |orte de navire) ; la pierre, <|m est a 1 »7"^™.,f ê' « " ^s Û s et sert à diriger sa course. Ils out îm grand nombre de vaisseaux de celte espèce, dont quelques uns portent une charge de plusieurs milliers de talents (') . ■„,,,„ ,i„„,„ ,1,, Pean
Quand le Nil a inondé le pays, on n'aperçoit plus que les vdles ; elles panusse " "J ^^'' ;' »' ' et ressemblent à peu près aux Iles de la mer Kgéc. Toute l'Egypte, eu '' «' • ^ '' f ;; ,"„ ' si vous eu «xceptez les vdies. Tant qne dure l'inonJaiiou , ou ne uavigne l''" .»»';; ™^^^ "7, ; mais par le milieu de la plaine. Ceux qui remontent de Naneraus a »l^7P'''l '; "' ^f^'', , ' pyranLes ; ce n'est point là cependant la navigation ordinaire mais par 'M"' 1^ * ^ "^ ' ville de cércasorc. Si de la mer et de Canope vous allez à Naucralis par la plan.e. vous pa.^^ez p. des villes d'Anlhylle et d'Archandrc. . ..i- .„, ,
Authvlle est une ville considérable; clic fait toujours partie dn revenu de la '"""»'/ ^fP'': cl lu, est parliculièrement assignée pour sa chaussure ("•). Cet usage s observe depuis que ce pays ap
'" J'ai°dir,usquVrce ,,u- j'a, vu, ce que j'ai su par mo,-mcme, ou ce quej'ai appris par mes recherches.
„ ,.. .„*„■„« pcn,tur.s montrent que. lo„s.c»,„s avant "^™*;':. '-^j^J ^ ":," ri t N^- S'u*':rt V„„c ™,slrndio„ pins habile, soit pour transporter te '""''"f • " ; t' " ,r Nil lo s,„c le vcnl flaU prenJre des e^pcWtions lointaines en tenrps de paix .te S"™' °" fj" ;' *;," ^1^^ Aa nrareta.Sor favorable. Sur certains Daleanx on pouvait abaisser le mal lors<|u il olliail au venl une leswance un de CCS baleauj on croit voit on cliariol prés du mil que l'on baisse.
S !;i«:'SM'cIr ™:a::.lce. a„v reines d'fep. et de t-ersc pour leur cciMure. «né. veut scolemen, parler des reines de Perse .|ui le rorenl aussi d'KïSple depuis la coo.piele lie ce pays par CamL.).e.
LF.S DIGUES DE MEMPHIS. - LA REINE NITOCRIS - SÉSOSTUIS.
Je vais maiiUeiiant parler de ce pays selon ce que m'en ont dit les Égyptiens; j'ajouterai aussi à mon récit quelque chose de ce que j'ai vu par moi-même.
Menés, qui fut le premier roi d'Egypte, fit faire, selon les prêtres, des digues à Memphis. Le fleuve, jusqu'au régne de ce prince, coulait entièrement le long de h montagne sablonneuse qui est du côté de la Libye ; mais, ayant comblé le coude que forme le Nil du côté du midi, et construit une digue environ à cent stades au-dessus de Memphis , il mit à sec son ancien lit , et lui fit prendre son cours par un nouveau canal, afin qu'il coulât à égale distance des montagnes ; et encore aujourd'hui, sous la domination des Perses, ou a une attention particulière à ce même coude du Nil , dont les eaux , retenues par les digues, coulent d'un autre côté, et on a soin de les fortifier tous les ans. En eflet, si le fleuve venait à les rompre et à se répandre de ce côté-là dans les terres , Memphis risquerait d'être entièrement submergée. Menés, leur premier roi, fit bâtir, au rapport des mêmes prêtres, la ville qu'on appelle aujourd'hui Memphis , dans l'endroit même d'où il avait détourné le fleuve , et qu'il avait converti en terre ferme ; car cette ville est aussi située dans la partie étroite de l'Egypte. Le même fit creuser au nord et à l'ouest de Memphis un lac qui communiquait avec le fleuve, n'étant pas possible de le faire à l'est , parce que le Nil s'y oppose ; enfin il éleva dans la même ville un grand et magnifique temple en l'honneur de Yulcain.
Les prêtres me lurent ensuite dans leurs annales les noms de trois cent trente autres rois qui régnèrent après lui. Dans une si longue suite de générations, il se trouve dix-huit Ethiopiens et une femme du pays ; tous les autres étaient hommes et Égyptiens. Cette femme qui régna en Egypte s'appelait Nitocris, comme la reine de Babylone. Ils me racontèrent que les Égyptiens , après avoir tué son frère, qui était leur roi, lui remirent la couronne; qu'alors elle chercha à venger sa mort, et qu'elle fit périr par artifice un grand nombre d'Égyptiens. On pratiqua sous terre, par son ordre, un vaste appartement qu'elle destinait en apparence à des festins ; mais elle avait réellement d'autres vues. Elle y invita à un repas un grand nombre d'Égyptiens qu'elle connaissait pour les principaux auteurs de la mort de son frère , et, pendant qu'ils étaient à table , elle fit entrer les eaux du fleuve par un canal secret. Il n'est rien dit davantage de cette princesse , si ce n'est qu'après avoir fait cela elle se précipita dans un appartement toute couverte de cendres, afin de se soustraire à la vengeance du peuple.
Les prêtres me dirent que de tous ces rois il n'y en eut aucun qui se fût distingué par des ouvrages
Coiffures royales égj'pliennes. — D'après divers iiioiiuments.
remarquables ou par quelque action d'éclat , si vous en exceptez Mœris , le dernier de tous ; que ce prince s'illustra par plusieurs monuments ; qu'il bâtit le vestibule du temple de Vulcain qui regarde le nord , et creusa un lac dont je donnerai dans la suite les dimensions , et qu'il y fit élever des pyramides dont je décrirai la grandeur dans le même temps que je parlerai du lac. Ils me racontèrent que ce prince fit faire tous ces ouvrages, et que les autres ne laissèrent aucun monument à la postérité : aussi les passerai-je sous silence, et me contenterai-je de faire mention de Sésostris, qui vint après eux.
Ce prince fut, selon ces prêtres, le premier qui , étant parti du golfe Arabique avec des vaisseaux longs, subjugua les peuples qui habitaient les bords de la mer Erythrée. Il fit voile encore plus loin, jusqu'à une mer qui n'était plus navigable à cause des bas-fonds
De li selon les mêmes prélres, étant revenu en Égjple, il leva une nombreuse^armée et avança"; l terre fenne, il s'nbjugua tous les peuples c,t,i se trouvèrenl sur - ™^ , Q— ^;- ;,es nations courageuses et jalouses ,1c leur liberté, il ér,gea, dans leur pa s e ™ ^^^^^^^^^^^^^^^
il faisait graver une iuscriplion qui in.liquaUson nom, ceUu de sa patne, ^ ;*^^;P„7;^^^
par la force des armes. Quant aux pajs qu'il subjuguait a.scuent e sans ^^^^'^l"^ colonnes ,vec une inscription pareille ; mais il faisait ajouter des emblèmes de la l.i I ete de ces peuples
C mXs m r ni^neore que Sésostris, revenant en Egvpte, amena avec hu un grand uomb de ; s 1^ ZÎZ les uationl qu'il avait subjuguées ; il les emplo,a à tn>ln^r m«^^^^
. ' '„.. ,. vaW Co fiiront ro^ mêmes urisomiiers que l on lorça ae creuseï leb
Vnipn n pps niprrp<; énormes ou on \ ^ou. i-c luuiiL Lts 1111.11100 tJi i ,
c'...tr.;c Q'il T «nnnik autant tlc nations, du moms n a-i-u pu \dmLic si grandes .actions que Sesostrts. S . a f°™ ' J" ™ j,.;, ,,, ,,,„ devant les statues
Scvthcs. que Sésostris a subjugues. Il n est don. pa juste, »J»" ' "• °^ n,,.ius nardonna au
de'Séso^t'is celle d'un prince qui ne l'a i»int stupassc par ses exploits. On dit que Daitus pardonna
^tC- " '^-'^^ q^;:" 1-ort de Sésostr,s, sou fils Pbérou monta sur le t^ne^ ,1 ; fai " rTet le du Soleil deux obélisques remarquables , qui méritent surtout ,n on en fasse
,,;;*: ;:.?:ins leur .ngi c^ ™~5:tti!!:t: ;: ::z^r-K: ::::.
„,„, ,„i lui est consacre Ce beu est » " '' ' ^l^^ f , *' j^„, ,, „,„ ,„„,„,, à l'rotée une
Z^:r:^r:::ii^^ ^^^'^^ ^- «- -- - -- • ""» "^
'Cr-s me dirent que Rbampsinite succéda A ^^:^^^:::^ t^t «-^ cain qui est à l'occident -, il f,t auss. élever v.s.-a-v. , ce f '» f ,^ „„„,;„,j ,',„,, ,„
:drceS:;'d:;;:i.::^^sr^:î^-^^^
'^ttfn::;:^ t':t'S;ses q„e. de tous les rois d'Ég,pte qui lui succédèrent, il ne scu
est'trlé au'cun qui en ait en de plus grandes, «"-^.^X»,:,*": pierres, dont un des murs Pour mettre ces richesses en sCrete, Rliampsuute lit élever un .'""« «" P . .^
;;::Srm:arp:il:;:;îit;'::rts,.iclu.sses: Quelque .empsaprés,l'a,.cl,itecte,sentantapproe^^
c. ce -ui. ,,« r,„, - -- :;xn ;;:"- ;::ù^::^^o:^^^
ncuvi.'.nie di'nast.o , vu'iil d .'In' k.la m, pa. ^^'^f^ - nu numcnts , il figure avec les dieux , et il forme avec eux
.ainlenanl au S..sourlésen 111 de la douz.en «^^ ^ ^^;;. '^ ,, ,., ^ , ^it M comme un dieu. M. Lepsius a jes triades divines. Il paraît que <; - --^^^ ^ C^^T e hevé la démonslralion dans une leUre à M. Alfred Maury onlreprisle premier ^^^^^'^ fZmT^^ 'l-e ec Sésostris est s.'parê des Ramst". , avec les-
RUSES D'UN YOUEUi;. ^1
.n nn n>anda ^cs fils ; il en avait deux. 11 leur .lit qu'en faisant le bâtiment où étaient les trésors du ri il avait usé d'artifice, afin de pourvoir à leurs besoins et de leur procurer le moyen de vi^e dans rlndanoe ; il leur expliqua clairement la manière de tirer la pierre ses dimensions et ses bornes ; enfin il ajouta que, s'ils observaient exactement ce qu'il leur avait dit , ds se verraient les dispensateurs
^'Im^I mm-t, ses fils se mirent bientôt après à l'ouvrage. Ils allèrent de nmt au palais, trouvèrent la pierre désignée, l'ôtèrent facilement, et emportèrent de grosses sommes. Le roi étant un jour entie
a rson trésor, ut fort étonné , en visitant les vases où était son argent , de les trouver cons.era lement 1 minués. 11 ne savait qui en accuser, parce que les sceaux étaient entiers, et que out était bi^ Zé Y étant revenu deux ou trois fois, et s'étant toujours aperçu que l'argent dimmuait (car les voleurs ne cessaient de piller), il fit faire des pièges qu'on plaça par son ordre autour des vases ou étaient ses tr' o"; Le vol nrs vinrent comme auparavant. Un d'eux entre, va droit au vase donne dans le piege et
' nrend Dès qu'il se voit dans cette fâcheuse situation , il appelle son Irère , lui conte son malheu , le conjure d'ent er au plus vile et de lui couper la tête, de crainte qu'étant vu et reconnu, il ne fut la cai^de sa perte. Celui-ci, voyant qu'il avait raison, obéit, remit la pierre, ets'en retourna chez lui
'' Dèl^.u^le1o^pmU,■le roi se rendit à son trésor. A peine fut-il entré, qu'il fut frappé d'étonnement à la vue^du corps du voleur, sans tète, pris et arrêté dans le piège ; il ne le fut pas moms, en remarquan que l'édifice n'Jtait pas endommagé, de n'apercevoir ni entrée ni sortie. Dans cet embarras voici le p rt. ' ,'il prit • il fit pendre sur la muraille le cadavre, et plaça des gardes auprès, avec ordre de Im amenei celui qu'ils verr ient pleurer à ce spectacle, ou en être touché de commisération. La mère du voleur, [ndi«-née du traitement fait à son fils, s'adressant à celui qui lui restait , lui enjoignit de mettre tout en anm-e pour détacher le corps de son frère et le lui apporter, le menaçant, s il negligeaU de lui doimer cette satisfaction, d'aller elle-même le dénoncer au roi. Ce jeune homme, ne pouvant fléchir sa mère, quelque chose qu'il put dire, et craignant l'etîet des menaces, imagina cet artifice :
Il charo-ea sur des ânes quelques outres remplies de vin, les chassa devant Un ; et lorsqu il fut pros de ceux qui gardaient le corps de son frère, il délia le col de deux ou trois ne ces outres. Le vm s étant mis aussitôt â couler, il se frappa la tête en jetant de grands cris, comme un homme au désespoir, et qui ne savait auquel de ces ânes il devait aller le premier. Les gardes, voyant le vm couler en abondance, accoururent pour le recueillir, comptant que c'était autant de ^agné pour eux Le jeune homme, feio-nant d'être en colère, leur dit beaucoup d'injures; mais comme ils cherchaient a le consoler, il cessa ses%mportements, et, faisant semblant de s'apaiser, il détourna ses ânes du chemin, et se mi en devoir de refermer les outres. Il s'entretint ensuite avec les gardes; et, comme ils tachaient de Té^aver en lui faisant des plaisanteries , il leur donna une de ses outres. Ils s assirent aussitu dans le lieu où ils se trouvaient, et, ne pensant plus qu'à boire, ils pressèrent le jeune homme de rester et c e eur tenir compagnie. Il se laissa sans doute persuader, et demeura avec eux; et parce qu en buvant ils le traitaient avec honnêteté, il leur donna encore une outre. Les gardes, ayant bu avec excès, s enivrèrent, ot vaincus par le sommeil, ils s'endormirent à l'endroit même où ils avaient bu. Des que le jeune homme vit la nuit fort avancée , il leur rasa par dérision la joue droite, détacha le corps de son trere, le charo-ea sur un de ses ânes, et retourna chez lui, après avoir exécuté les ordres de sa mère
Le roi apprenant c^u'on avait enlevé le corps du voleur, se mit en colère; mais, comme i voulait absolûmes découvrir celui qui avait fait le coup, il s'avisa d'une chose que je ne puis croire : il obligea sa propre fille à recevoir également toutes sortes de personnes, et de les obliger a lui dire ce qu ils avaient fait en leur vie de plus subtil et de plus méchant; et s'il s'en trouvait un qui se vantât d avoir enlevé le corps du voleur, il lui recommanda de l'arrêter et de ne le point laisser échapper. La fille obéit aux ordres de son père ; mais le voleur, ayant appris pourquoi tout cela se faisait , vou ut montrer .u'il était plus habile que le roi. Il coupa près de l'épaule le bras d'un homme nouvellement mort et, l'avant mis sous son manteau, il alla de ce pas trouver la fille du roi. La princesse lui ayan lait les mêmes questions qu'à tous ceux qui s'étaient déjà présentés , il lui conta que la. plus méchante action qu'il eùt'jamais fai!e, c'était d'avoir coupé la tête à son frère pris à un piège dans le trésor du roi, e c ue la plus subtile était d'avoir détaché son corps après avoir enivre ceux qui le gardaient. Elle ne
VOYAGEURS ANCIENS. - IJÉHODOTE.
l'eut pas plutôt entendu qu'elle voulut l'arrêter ; mais il lui tendit le bras du-mort qu elle saisit, croyant que c'était celui du voleur. Il lâcha ce bras, courut à la porte et se sauva.
Le roi, informé de ce qui s'était passé, fut extrêmement surpris de la ruse et de la hardiesse de cet homme; mais enfin il fil publier dans toutes les villes de son obéissance qui^l lu. accordait sa grâce, et nue s'il voulait se présenter devant lui, il lui donnerait en outre de cela de grandes recompenses. Le voleur se fiant à sa parole, vint le trouver. Rhampsinite conçut pour lui une si grande admiration qu'il lui donna sa fille en mariage, le regardant comme le plus habile de tous les hommes parce qu d en savait plus que tous les Égyptiens, qui sont eux-mêmes plus ingénieux que tous les autres peuples. Vprèscela, me dirent les mêmes prêtres, Rhampsinite descendit vivant sous terre, dans ces lieia que les Grecs croient être les enfers. Il joua aux dés avec Gérés : tantôt il gagna, tan ôt il perdi ql'd il revint sur la terre, la déesse lui fit présent d'une serviette d'or. Les m mes prêtres me dire aussi que les ÉgA'ptiens avaient institué une fête qui dure autant de temps qud sen passa depuis a descente de Rhampsinite jusqu'à son retour. Je sais que . de mon temps , ils célébraient encore cette fête • mais ie ne puis assurer s'ils l'ont établie pour ce sujet ou pour quelque autre.
Les prêtres revêtent pendant cette fête l'un d'entre eux d'un manteau tissu et fait le jour même de la cérémonie, et, lui couvrant les yeux d'un bandeau, ils le mettent dans le chemin qm conduit an temple de Gérés; ensuite ils se retirent. Ils me dirent qu'après cela deux loups conduisaient le prêtre qui avait les yeux ainsi bandés , au temple de Gérés , qui est éloigné de la vdle de vmgt stades , et qu'ensuite ils le ramenaient au même endroit où ils l'avaient pris. ^
Si ces propos des Égyptiens paraissent croyables à quelqu'un, il peut y ajouter fm; pour moi, je n ai d'autre but dans toute cette histoireque d'écrire ce que j'entends dire à chacun.
Gérés et Bacchus ont, selon les Égyptiens, la puissance souveraine dans les enfers. Ces peuples sont aussi les premiers qui aient avancé que l'âme de l'homme est immortelle; que, lorsque le corps vient a périr elle entre toujours dans celui de quelque animal; et qu'après avoir passe ainsi successivement dans'toulesles espèces d'animaux terrestres, aquatiques, volatiles, elle rentre dans un corps dhomme
I.CS Pyramides, près de Gliizeh ou Djizch (ville située vis-à-vis du Caire).
qui naît alors; et que ces différentes transmigrations se font dans l'espace de trois mille ans ('Mo sais n les Grecs ont adopté colle opinion , les uns plus lot, les autres plus tard, et qu ds en ont fait usage Lme si elle leur appartenait. Leurs noms ne me sont point inconnus, mais je les passe sous silence.
(•) Voyez la noie, page 35.
Les PYRMiiDEs.— intérieur de La grande pyramide.
Les prêtres ajoutèrent que, jusqu'à Rhampsinite, ont avait vu lleurir la justice et régner l'abondance clans toute l'Egypte ; mais qu'il n'y eut point de méchanceté où ne se portât Chéops, son successeur. 11
Coupe verticale de la grande pjTaniidc, 'la sud au nord.
A, débris. — B, souterrain. — C, fausse entrée creusée dans le mas.sif. — D, pierres du revèlcmenl encore adlin entes a l'édifice ; fisjurc. — E, chambre de la reine. — F, chambre du roi.— G, entrée ancienne. — H, niveau primitif du revêlement. — I, canal d'aéralion au sud.— K, canal d'aération au nord.
ferma d'abord tous les temples, et interdit les sacrifices aux Égyptiens; ils les fit après cela travailler pour lui. Les uns furent occupés à fouiller les carrières de la montagne d'Arabie, à traîner de là jusqu'au Nil les pierres qu'on en tirait, et à passer ces pierres sur des bateaux de l'autre côté du fleuve ; d'autres les recevaient et les traînaient jusqu'à la montagne de Libye. On employait tous les trois mois cent mille liommes à ce travail. Quant au temps pendant lequel le peuple fut ainsi tourmenté, on passa dix aimées à construire la chaussée par où on devait traîner les pierres. Cette chaussée est un ouvrage qui n'est guère moins considérable , à mon avis, que la pyramide même ; car elle a cinq stades de long sur dix orgyies de large, et huit orgyies de haut dans sa plus grande hauteur; elle est de pierres polies et ornées de figures d'animaux. On passa dix ans à travailler à cette chaussée, sans compter le temps qu'on employa aux ouvrages de la colline sur laquelle sont élevées les pyramides, et aux édifices souterrains qu'il fit faire, pour lui servir de sépulture, dans une île formée par les eaux du Nil, qu'il y introduisit par un canal. La pyramide même coûta vingt années de travail : elle est carrée; chacune de ses faces a huit plèthres de largeur sur autant de hauteur ; elle est en grande partie de pierres polies, parfaitement bien jointes ensemble, et dont il n'y en a pas une qui ait moins de trente pieds. Cette pyramide fut bâtie en forme de degrés. Quand on eut commencé à construire de cette manière, on éleva de terre les autres pierres, et, à l'aide de machines faites de courtes pièces de bois, on les monta sur le premier rang d'assises. Quand une pierre y était parvenue, on la mettait dans une autre machine qui était sur cette première assise ; de là on la montait par le moyen d'une autre machine, car il y en avait autant que d'assises : peut-être aussi n'avaient-ils qu'une seule et même machine, facile à transporter d'une assise à l'autre toutes les fois qu'on en avait ôté la pierre. Je rapporte la chose des deux façons, romme je l'ai ouï dire. On commença donc par revêtir et
perfectionner le haut de la pyramide ; de là on descendit aux parties voisines, et enfin on passa aux perectionner le la ^^^ ^^ pyramide, en caractères egvptiens,
mfeneures et a celles, qui toucucni la leiie. v^u g rj mii m'inlcrm-cta
combien on a dépensé pour les ouvriers en raiforts, en cgnons ' ^^o ; e i ta W e t^ celte inscriplion me dit, comme je m'en souviens Irès-b.en, que cette f-P'" f ™ ="' ;;^^™ [^^ talents d'argent. Si cela est vrai , combien doit-il en avotr coûte P™^,'^' » " ^^ ; \l'l„ de la nourriture et pour les babils des ouvriers , pu,s,,„ ,1s emplojx.ent '^^"^fl^lj^^ ^ j nous avons dit , sans compter celui qu'ils mirent, à mon av,s, a ta.ller les.p.e.res, a les ^o.turer, faire les édifices souterrains, qui fut sans doute considérable !
Chéops, suivant ce que me dirent les Egyptiens régna cmquante "^'j »»;'" ', "^^Ta !™lui succéda. Entre autres monuments, il fit aussi bàtn- «ne K'-™'''«,^ * "?, ] tZain ni canal deur de celle de Chéops » les ai mesurées toutes les eu. ; '^^^^^'^^^ ^^'^^^ qui y conduise les eauvdu Nil ; au lieu que l'autre ou on ,t q^ - -^ » „ * '„•„„,, j „ dins une île et qu'elle est environnée des eaux du INil, qui s y renaeui pai tsserLa prem'éro assise de cette pvramide est de pierre d'Ethiopie, de diverses couleurs, et elle a
liiléi'icur lie Fa ifrandu pyraiiiiac.
A. pnHic supôricure du gran.l pa^sn^e. - B, la rampe. - D la c|,ambre du ^--^-^^''J^^J^ZS^t^]^ faclicc creuse dans la pierre. - mmmm, passage creusé par le colonel Vy»e. - '^.; *;•••,„,„. de la consU'uclfon. el que Ton appelle cl.amhres de Davisou. Well.ng.on. Nelson, Arbullmol el Can.plKll.
en hauteur quarante pieds de moins que la grande pyramide à laquelle elle est contiguë. Ces doux pyramides sont bâties sur la môme colline, qui a environ cent pieds de haut
^ I.es mêmes prêtres m'apprirent que Chéphren régna cmquante-six '''.'^J^l;^^,,^^,, accablés cent s x ans de toutes sortes de maux, el, pendant tout ce temps, les tempks lestcent lei
TOMBEAU DE LA FILLE DU ROI MYUÉRINUS
Les Egvplicns ont laiil d'aversion pour la mémoire de ces deux princes, qu'ils no vciilenl pas môme les nommer ; ils appellent, par cette raison, ces pyramides du nom du berger Phililis, qui, dans ce tempslà, menait paître ses troupeaux vers l'endroit où elles sont. Apres Chéphren, me dirent-ils, iMycérinus, (ils de Chcops, monta sur le trùnc. 11 perdit sa lillc
Tombeau de la fille de Mycérinus. — Pciiilurc do Thèbes. — D'après une planche de la Description de l Egypte (<).
Coupe d'une pailic de la lioifiomc pyramide (pjiamide de Mycénnui).
A, grande chambre uù Ton a trouvé le. débris du cercueil en bois contenu dans le sarcophage et f.:^'^T':;J^-^':;:^!ZcZ . M .Vin,,, ° ° trous circulaires dans le plancher.- 1, passage supérieur.-», entrée.- 3, ornement aarciuiccunt
:Z^::Z:^. . d^^aS: soutiennent le ^a.nd. 5. partie cre^e des.,i.e pri^t—^ C. blocs sous le passage conduisant à la chambre funéraire. -7, petit passage. - 8, partie >.de. -9. clôUire .ranit. chambre où sont six niches ou compartiments.
unique, et fut excessivement aftligé de sa perte; et, comme .1 voulait lui donner ime st^pulture plus recherchée qu'à l'ordinaire, il fit faire une vache de bois, creuse, et, après 1 avoir fait dorer, il y enferma sa fille morte {% Celte génisse ne fut point mise en terre. De mou temps, elle était encore exposée a
(n Tottie II Antiq.iUés n. ICO, pi SI, llg. 0. « Il s.ilVU, dit k icdaclcur, de jeter les youx sur la peinture doul nous ra 1 t. 0 . s- 's r de son ide ilé avec le colIVe sépulcral d'Hérodote. « - Suivant M. Guign.aut, cette figure represenn la dé se Athor. Le fléau dressé sur le dos de l'animal est l'emblème de la puissance. On ..'explique pas la rou ou l-àoSe faisan'partie de l'emblème attaché au collier. Le corps entier est couvert d'un riche tapts bleu ; Hérodote 1 avait vu
couvert d'une véritable housse de coideur rouge. „,jin.;pos Hp« VVvniirns
(=) Cette imagination de Mycérinus ne paraîtra pas Irès-étrange ^^^ons..,c^a.\cs c^c^e^0TA^rm^^^^ avaient la forme humaine , et que les cercueils de certains dieux avaient la forme ammale. Is.s ava.t recuedh k. re.lcs d'Osiris dans une statue de bois figurant un bœuf.
la vue de tout le monde, au palais royal de Sais, dans une salle richemenl ornée. Chaque jour on hrùlc devant elle toutes sortes de parfums, et, la nuit, il y a toujours une lampe allumée. Dans une
Troisiùim- pyramide- Clmmbic funéraire du l'oi Mycciiiuis. - Sarcoplia^'o en basalle.
autre salle prés de celle où est celte génisse, on voit plusieurs statues debout, qui représentent le. concubines de Mycérinus; du moins les prêtres de la ville de Sais le disaient amsi. Il est vrai quil y a
Le sarcopliago de Myrérinus, trouvé dans la troisième pyvaiaido.
environ vin£?t statues colossales de femmes nues, qui sont toutes de bois ; mais je ne puis assurer qui elles représentent : je n'en sais que ce qu'on m'en a dit. Celte génisse est couverte d une housse cramoisie excepté la tête et le cou , qui. sont dorés d'un or très-épais. Entre les cornes est place le corde dn soleil ' en or File n'est pas debout, mais sur les genoux, et elle est de la stature des plus grandes
IMKUIEUR DE LA TROISIÈME PYRAMIDE
génisses. On la transporte tous les ans hors de la salle. Cette cérémonie se fait clans le temps où les Eû-yptiens se frappent et se lamentent pour un certain dieu que je ne dois pas nommer ici : c'est alors qn\)n expose cette génisse à la lumière; car ils disent que la princesse, en mourant, pria Mycérinus, son père de lui faire voir le soleil une fois par an. ■
Il laissa aussi une pyramide; elle est carrée, et de pierre d'Ethiopie jusqu'à la moitié, mais beaucoup plus petite que celle de son père, ayant vingt pieds de moins, et chacun de ses côtés trois pléthrcs de large (').
Tombeau de Mycérinus, — Débri» du cercueil en bois de sycomore.
Les prêtres me racontèrent qu'après Mycérinus, Asychis fut roi d'Egypte, et qu'il fit bâtir, en l'honneur de Vulcain. le vestibule qui est à l'est; c'est le plus grand et le plus magnifique. Tous les portiques du temple de ce dieu sont décorés de figures supérieurement sculptées, et de mille autres ornements dont on a coutume d'embellir les édifices; mais celui-ci les surpasse de beaucoup.
Ce prince, voulant surpasser tous les rois qui avaient régné en Egypte avant lui, laissa pour monu
(') Depuis longlcmps les pyramides n'ont plus rien de mystérieux. Ce sont des tombeaux. La plupart des peuples, dans leur simplicité et leur pauvreté primitives, ont élevé, sur les restes de leurs chefs, des amas de pierres ou de terre formant des monticules : les pyramides ne diffèrent de ces tertres ou tumulus que par leur dimensions extraordinaires, les matériaux dont elles sont faites, et l'art de leur construction.
Les Arabes paraissent être les premiers qui aient pénétré à l'intérieur des pyi-amides; ils en ont pillé et dévasté les sarcophages : la cupidité était leur seul mobile ; des inscriptions qui seraient devenues précieuses pour l'iiistoire ont péri dans ces profanations.
L'intérieur de la grande pyramide est, depuis bien des siècles, accessible aux voyageurs. On y voit encore un sarcophage dans la chambre sépulcrale. Belzoni est entré dans la deuxième pyramide.
En 1837, le colonel anglais IlowartVysc et quelques-uns de ses compatriotes ont exploré l'intérieur de la troisième pyramide. Dans la chambre sépulcrale était un sarcophage vide, en basalte brun et orné avec élégance. Dans la salle d'entrée, désignf'e SÛ113 le nom de grande chambre, on a trouvé, sur un monceau de décombres, des os, une grande quantité de bandelettes de momie en étoffe de laine, et un débris mutilé du cercueil en bois de sycomore que les Arabes avaient jadis enlevé
du sarcophage.
Sur ce déliris sont inscrites deux lignes d'hiéroglyphes, partie d'une prière adressée au monarque défunt, identilie avec
Osiris. En voici la traduction httérale :
« Osirien, roi, Men-Ka-Ré d'éternelle vie, engendre du ciel, fils de Nephté... qui agrandis ta mère.
» Nephté' puisse-t-elle veiller sur toi dans ton séjour de repos dans le ciel, te révélant au dieu (vengeur?) de tes impurs » ennemis, roi Men-Ka-R(', vivant à toujours. »
Ce nom Men-Ka-Ré, qui signifie donné au soleil, est (ainsi qu'il résulte d'une dissertation très-claire et très-satisfaisante) le même que ceux de My-Cc-Rinus (d'après Hérodote), Me-Che-Rinus (d'après Diodore), ou Men-Che-Rés (d'après Manéthon).
Ainsi se trouve confirmé le passage d'Hérodote qui donne pour auteur de la troisième pyramide le successeur de
Chcphren. ,, .
Men-Ka-Ré ou Mycérinus était un roi de la quatrième dynastie, et, d'après les suppositions possibles dans letat actuel de nos connaissances en chronologie égyptienne, il a dû cesser de régner l'an 4136 avant Jésus-Christ. Cette planche de sycomore daterait donc de six mille ans.
Cette intéressante découverte est racontée avec détails dans un savant mémoire publié en 1839 sfOus ce titre : Eclaircissemenis sur le cercueil du roi mejnphite Mycérinus, traduits de l'anglais et accompagnés de notes par M. Charles Lenormant, de l'Institut.
Les pyramides de Sakarah (au sud de l'emplacement de Memphis) ont été également explorées. (Voir l'atlas joint à la relation du général Minutoli.)
menlune pyramide de lri,|.,e, avec cette inscription gravée si,r nne pi^re. Ne me »;èp«'^'= "^. '^^;
,,E CO»rAn.L .Vf. PÏ«-VMiDES DE r.ERBE. U SCS .V«I.VM- At-DESSUS B EELES 0^^,^ «™ ^ ^,0 DESSUS DES AUTRES D.ECK; C.VR j'A. ÉTÉ B.VnE DE DmQCES FAITES DU U>.ON TtinC DU FOND DU UC.
Voilà ce qu'Asvcliis fit de pins mcmorablc. ,l-4m.,i.
Ce Prince eut ponr snccesscnr, continuaient les mêmes prêtres, «n avengle de la Mlle dAn;sl?, •apr,elé a ss Amsis. Sons son régne, Sabacos, roi d'Ethiopie, vint fondre en Egypte avec «ne notr,- : :™;e Inysis sétant sanvé dans les .tarais, SaLacos fut maître de l'Egn^te l,.u^n cn„|nan ins 11 ne fil mo m'ir personne pendant ce temps-là, pour qnelcpie faute que ce fut, mais selon la lit' d: clr;, colmnait l'e conpalde à travailler aux levées et an. ^^^^^^l^^^Z i était né Par ce moven, l'assiette des villes devint encore plus haute (pi elle ne leta. aupaiava • 1 vL déjà été reh ussées sous le régne de Sésoslris par ceux q.u avaient creuse les anaux mais êîles le fn'rent heauconp pins sous la domination de fEtliiopien. Bnhastis est. de tontes les ville. dT.gvpte, celle dont on éleva le pins le terrain par les ordres de Sahacos.
fiais cette ville est un temple de Bubastis qui mérite quon en parle. ,0" ;° /^J 7^' pins grands et pins magniliqnes ; maïs d n'y en a peint de plus agréable " '» ™- f;!;;^^ même que Diane parmi les Grecs. Son temple fait une presqu de, ou il n y a '^ ' ' V^ ^""^ J on l'on entre. Deux canaux dn Nil. qui ne se mêlent point ensemble, se r de,^ « d empl .
et de là se partagent et l'environnent, l'un par «n côté, l'autre par I autre. Ce» canaux sont lar c, ,n de 100 pi"èds, et ombragés d'arbres. Le vestibule a ,0 orgues de ant- es orne d .belles fmircs de 0 coudées de haut. Ce temple est au centre de la ville. Ceux cp.i en fon e ou i : de tons cotes de Haut en bas; car, étant resté dans la même ^-^^^^l^^'^t M h ville avant été rehaussée par des terres rapportées, on le voit en entier de toutes parts, uc nci c^rSnntd'tm mur stir lequel sont sculptées grand nombre ^«/f -; »»- Xsr:: dat im bois planté autour du grand temple : les arbres en sont tres-ban s. L sU, ' ' '';;^^^^^^^^^^^^^^^ le icmnlc Le lien sacré a. en tout sens, un stade de long sur autant de large La lue qm nponct ,, e dn tc™^: traverse-la place publique, va à l'est, et mène an temple ^^^Ç Mercn™ ; * a c^ ?, stades de long sur -i plêtbres de large, et est pavée et bordée des deux c6 s d -?™f »^'™ ' Anrês Anvsis un prêtre de Vuleain , nommé Séthos , monta , a ce qn on me d t, u le lOne. 1 „' ' ™cm:\v;,.d poL les gens de guerre, et les tnila avec „,épris. comme s ,U^ . , n » a,., iamais besoin. Entre autres outrages, il leur ôta les 12 areurcs de '^ ^^^ f ^ ,^^^^^^^^^^^^ leurs leur avaient données à chacun par distinction ; mais, dans la sm e , lo sq e S^' ^' » „;,e™e Anbes et des .\ssvriens, vint attaquer l'Egypte avec une armée nombreuse les gen. de gue.re n. ; ueilt ohitmarchcr'au secours' de la patrie. Le prêtre, se trouvant ^T^'^^ ^^ ,li„s le tenrale et se mil à gémir devant la statue du dieu sur le sort fâcheux qui ourait n que nr ve Pcmda t qu'il déplorait ainsi ses malheurs, il s'endormit, et crut voir le dieu lu, apparaître. ?e„'co,«gcr! et l'assurer que. s'U marchait à la rencontre des Arabes, il ne lui arriverait aucun mal. pf fine liii-n)ôme il lui envcrrail (lu secours. ,„ ,.,;t ,\
Pein de eonliance en cette vision. Sctbos prit avec lui tons les gens de hmuie volonté, se mit a leur t te et I amper à Pélnse, qui est la clef de l'Egypte. Cette armée n'étai composée que d ■ hads d'à isans et de gens de la lie dn peuple; aucun homme de guerre ne 1 accompagna. Ce ™ n s to^ Pél.«. une multitude prodigieuse de rats de campagne se répand, la nuit
lai s"^» camp enemi, cl rongea les carquois, les arcs et les courroies ,p,i servaieu a u,a„,e,- les ho,. I ,s de sor e que. le lendemain, les Arabes étant sans armes, la plupart pernent dans la l„,te. On
il :;core a,qou'rd'hui dans le te le de Vn.cain une statue ^^^^X^ZT::Z^Z
rat sur la main, avec celte inscription ; Qui que tu sois. ap™ends, en ml vovaxt, a nEsrccihn
"'Zrh la mon de Séthos, qui était en mê„,e le,nps roi et prêtre de Vuleain, les Égyptiens reco,," v,Vrn le, r liberté • mais omme ifs ne pouvaient vivre nu seul moment sans roi, ils en curent don e, e t étl , l'É pi en autant de'parties qu'ils leur assiguè.ent. Ces dou,,e ,;o,s s'„n„-enl en rc :.,: p^r des m^rLges^'el s'engagèrent à ne se point recherebcr davantage an p,vpnhce les nus de. autres, et à entretenir l ujours entre eux une étroite amitie.
LE LABYRINTHE. -iO
Ils voulurent aussi laisser à frais communs un monument à la postérité. Cette résolution -prise, ils firent construire un labyrinthe un peu au-dessus du lac Mœris, et assez près de la ville des Crocodiles. J'ai vu ce bâtiment, et je l'ai trouvé au-dessus de toute expression. Tous les ouvrages, tous les édifices des Grecs ne peuvent lui être comparés , ni du côté du travail, ni du côté de la dépense; ils lui sont de beaucoup inférieurs. Les temples d'Éphése et de Samos méritent sans doute d'être admirés; mais les pyramides sont au-dessus de tout ce qu'on peut en dire, et chacune en particulier peut entrer en parallèle avec plusieurs des grands édifices de la Grèce. Le labyrinthe l'emporte même sur les pyramides, il est composé de douze cours environnées de murs (•), dont les portes sont à l'opposite l'une de l'autre , six, au nord et six au sud, toutes conliguës: une même enceinte de murailles, qui règne en dehors, les renferme; les appartements en sont doubles ('') : il y en a quinze cents sous terre, quinze cents audessus, trois mille en tout. J'ai visité les appartements d'en haut, je les ai parcourus ; ainsi j'en parle avec certitude et comme témoin oculaire. Quant aux appartements souterrains, je ne sais que ce qu'on m'en
Le LabyrinUie, dans le nome Arsiiioïle, près du lac Mœris.
Plan du Labyrinthe , d'après l'hypothèse de Letronne : 1 , 2. 3, i, angles de l'enceinte du labyrinthe, dont chacun des quatre côtés est orné de colonnes ; — A A A A emplacement des cryptes, chambres, corridors tortueux, etc., ou laiiyrintl'ie proprement dit ; - 5. 6, 7, 8, angles de l'enceinte des aulœ, ou salles que le labyrinthe avait pour but de protéger contre les cunosi es profanes ; - a, b, c, d, e. f, six aulœ. s'ouvrant au nord ; —g, h, i, H, l, m, six aulcB s'ouvrant au sud.
emieat me direnl-ils, de sépulture aux «.ocodiles sacrés H aux ro.s qu, onl fa.t bat.r euueremeù e tédiflce. Je ne parle done des logemeuls souterrains ,pe sur le rapport d autru, : quant a ceux Ïu haut je les ai vus et les regarde comme ce que les hommes out fa.t de plus grand On ne peu . n efô e lasser d'admirer la variété des passages tortueux qui mènent des cours a des corps e o.iset des issies qui conduisent à d'autres cours ('). Chaque corps de log.s a une mu titude de SI qui ahotttissentà des pastades (<). Au sort,r de ces pastades. on F- »-;"'- "; " ments, dont il faut traverser les chambres pour entrer dans d autres cours. Le tort de tous ces corps
(<) Letronne traduit . « Douze anlœ rouvertes d'un toit. »
S :ï/s ■ rrsr: ?,:':*:: :::t-s.M t::^-'«- s.„t «* . >■.„.. . iu..,..,
«nnilm a h smle des rten es «»*s lie U ""» " » V „a„<|,„rs diverses, quelques-unes Irès-pelitos.
«sus d. ceui ^'■"*'-7'« - "" « 2 i:;^ r « r. T „ l •* «i;,,s „,assl,.s, d^une làegeur de 300 pieds,
e„l«u,«l "";r. °?,î „. ■« 1 »l. Un ean;i moderne eonpe diagonalemenl les restes du labjrinlhe. ''°ir:::Ï':ll^Z^^^^ f-^ais. mm. J.„,ard « Ber„e, qui déecuvrironl, .„ nW, les grandes „,asse.
"^'t;:^J:!:^m^n.és, ». ,o,„. dans le tahvnnlhe une sla.u. d. S^rapis eu é..raude, han.e de 9 coudées. n
de lods est de pierre ainsi que les murs, qui sont partout décorés de figures en bas-relief. Autour de chaqi^e cour règne une colonnade de pierres blanches parfaitement jointes ensemble. A 1 angle ou tmit le labyrinthe s'élève une pyramide de 50 orgyies, sur laquelle on a sculpté en grand des figures d anw maux. On s'y rend par un souterrain. . , .. i .
Quelque magnifique que soit ce labyrinthe, le lac Mœris, près duquel il est situe, excite_ encore plus d'admiration. 11 a de tour 3 600 stades, qui font 60 schènes, c'est-à dire autant de circuit que la cote maritime de l'Ég^^ite a d'étendue. Ce lac, dont la longueur va du nord au midi, a 50 orgyies de profondeur à l'endroit où il est le plus profond. On l'a creusé de main d'homme, et Im-meme il en fourmi la preuve C). On voit, en eifet, presque au milieu du lac, deux pyramides qui ont chacune 50 orgyies de
Le lac Mœris el les deux pyramides. — Restauralion («).
(') «Lorsque Il<=rodote nous affirme que le lac Mœris a été creusé de main d'homme, dit R.tter, il ne faut entendre par là que ce qui était nécessaire pour sa communication orientale avec les eaux du Nil, et un seul coup d œ.l sufl. alors pour jus ifler l'assertion de l'historien grec; mais il serait impossibje d'ajouter foi à ce témoignage s. on le rapportait, comme autrefois, à tout le bassin du lac. En effet, où aurait-on transporté les 320 milliards de mètres cubes de terres produites
'"usTurdTcIk^ le Mémoue sur le lac M.ris, présenté et lu à la Société égyptienne le 5 juillet 184^ par M. LinantdeBellefonds, inspecteur général des ponts et chaussées, publié par la Société égyptienne, a Alexandrie,
'"uf cleurtepsius a exploré, un peu plus récemment encore, le lac Mœris, et ses propres observations paraissent s'accorder avec celles de M. LinantdeBellefonds. .
Le lac actuel que l'on nomme Birget-el-Gorn, n'est point artificiel. H est de peu d'étendue et ne rend aucun service, bon niveau est d'environ 70 pieds au-dessous du point où aboutit le canal de loussouf. Sa profondeur est cause qu il conserve les eaux des débordements 'il ne peut, par conséquent, rien fertiliser; on ne voit ni végétation sur ses bor s ni barques o. Pécheurs à sa surface; ses eaux nourrissent peu de poissons. Le labyrinthe et la métropole Arsinoé sont très-élo.gné. de os bords M Linant de Dellefonds a découvert au loin des restes solides de constructions qui paraissent avoir fait parUe de l'endiguemcnt du lac artificiel, dont la contenance aurait été de 1 3 000 000 000 de pieds carrés d eau.
n Les ruines de ces deux pyramides, élevées en l'honneur de Mœris et de sa femme, existent encore : la partie intérieure bâ i en blocs massifs, reste seule debout, à une hauteur de 2C, à 27 pieds, sur une iiase qui est elle-même haule de 6 à 7 pieds Le docteur Lepsius doute (pie le lac se soit jamais étendu assez, loin au nord-ouest pour avoir baigné le pied de ces pyramides; mais c'est là une objection qui ne semble pas de nature à prévaloir contre le témoignage formel d Hérodote : il faut attendre tout au moins que les études sur le lac Mœris soient complètes et contrôlées par les critiques.-
LE LAC MŒRIS.- ILE FLOTTANTE. -LES CLASSES ET LES CASTES
hauteur au-dessus de l'eau, et autant au-dessous. Sur l'une et sur" l'autre est un colosse de pierre assis sur un trône. Ces pyramides ont, par conséquent, chacune 100 orgyies; or les cent orgyics font juste un stade de 6 plèthres, car l'orgyie a 6 pieds ou 4 coudées; le pied vaut 4 palmes, et la coudée 6.
Les eaux du lac Mœris ne viennent pas de source; le terrain qu'il occupe est extrêmement sec et aride : il les tire du Nil par un canal de communication. Pendant six mois elles coulent du Nil dans le lac; et pendant les six autres mois, du lac dans le fleuve. Pendant les six mois que l'eau se retire, lapêciic du lac rend au trésor royal un Lalent d'argent chaipie jour ('); mais pendant les six autres mois que les eau.K coulent du Nil dans te^lac, elle ne produit que 20 mines.
Ce lac forme un coude à l'occident et se porte vers le milieu des terres, le long de la montagne, au-dessus de Memphis, et se décharge, au rapport des habitants du pays, dans la Syrte de Libye par un canal souterrain, v
Psammitichus, devenu maître de toute l'Egypte, construisit à Memphis les portiques du temple de Vulcain qui sont du côté du midi. Vis-à-vis de ces portiques, il lit faire à Apis un bâtiment où^ on le nourrit quand il s'est manifesté. C'est un péristyle orné de figures, et soutenu de colosses de 12 coudées de haut, qui tiennent lieu de colonnes. Le dieu Apis est celui que les Grecs appellent en leur langue Epaphus.
A Buto, grande ville située vers l'embouchure sébennytique du Nil, et quç l'on rencontre en remontant de la mer par cette bouche du fleuve, on voit plusieurs temples, celui d'Apollon et Diane, et celui de Latone, où se rendent les oracles. Ce dernier est grand; ses portiques ont 10 orgyies de haut. De tout ce que je vis dans l'enceinte consacrée à Latone, le temple de la déesse me causa la plus grande surprise. Il est d'une seule pierre en hauteur et en longueur; les côtés en sont égaux. Chacune de ses dimensions est de 10 coudées. Une autre pierre, dont les rebords ont 4 coudées, lui sert de couverture '
De tout ce qu'on peut voir aux environs de l'enceinte consacrée à. Latone, rien de plus admirable, à mon avis, que ce temple. L'ile Cheminis occupe le second rang; elle est dans un lac profond et spacieux, près du temple de Latone, à Buto. Les Égyptiens assurent que cette île est flottante : pour moi, je ne l'ai vue ni flotter ni remuer, et je fus fort surpris d'entendre dire qu'il y eût réellement des îles flottantes. On voit dans celle-ci une grande chapelle d'Apollon, avec trois autels. La terre y produit, sans culture, quantité de palmiers et d'autres arbres tant fruitiers que stériles.
Les Égyptiens sont partagés en sept classesf) : les prêtres, les gens de guerre, les bouviers, les porchers, les marchands, les interprètes n, les pilotes ou gens de mer (^); ils tirent leurs noms de leurs
(') L'iirgcnt qin provenail de la pèche de ce lac était réservé pour la pm'urc et pour les parfums de la reine.
(-) Platon admet six classes quoDiodore réduit à trois : les prêtres, les gens de guerre, et les cultivateurs qui comprenaient les arlislcs. Ce n'était donc pas une division légale
11 paraîtrait qu'il ne faut plus croire qu'avec réserve même à la distmclion rigoureuse des castes.
M. Ampère, membre de l'Institut, a*outenu, dans un mémoire lu à la séance publique annuelle de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, le le'' scjitcmbre 18i8 : — qu'il n'y avait point de castes dans l'ancienne Egypte, en prenant ce mot dans un sens rigoureux, le sens, par exemple, qu'il a dans l'Inde; — que plusieurs professions importantes, celles de prêtre, de militaire, déjuge et quelques autres, n'étaient pas constamment héréditaires; — qu'il n'y avait qu'une seule distinction profonde entre les diverses parties de la société égyptienne, la distinction qui se montre partout entre les hommes livrés aux professions éminenles et les iiommes qui exercent les métiers. C'est sur l'élude des monuments égyptiens que M. Ampère appuie cette thèse : il démontre, d'après les textes traduits, que le même personnage pouvait porter à la fois un litre sacerdotal, un titre militaire et un titre civil; qu'un personnage revêtu d'une dignité militaire pouvait s'unir à la fille d'un personnage investi d'une dignité sacerdotale ; que les membres d'une même famille pouvaient , les uns remplir des fondions sacerdotales, les auti-es des fonctions militaires, d'autres des fonctions civiles; qu'enfin le droit. de rendre la justice nV'Iait pas l'attribut spécial du sacerdoce, et que l'on pouvait êlre juge soit qu'on fût prêtre, soit qu'on ne le fût pas.
("■) La classe des interprètes avait été instituée par Psammitichus dans un but politiciue. Leur fonction consistait à servir d'intermédiaire entre les Grecs et les Égyptiens. C'était un des moyens de resserrer l'alliance des deux peuples contre le grand roi, l'ennemi commun.
{*) Les pilotes et gens de mer étaient pour la plupart Phéniciens; mais les commandants étaient Egyptiens. Sur une inscription hiéroglyphique à Eiléthyas, ChampoUion a lu : « Almiosis, fils d'Obschne , chef des pilotes , entré dans la carrière navale au temps du roi Alniosis, accompagna ce roi quand il alla par eau en Ethiopie, et cwnmanda des vaissçpjç sous Thoutmosis l«r. »
professions : ceux qui suivent le métier des armes s'appellent calasiries et hermotybies. Voici les nomes
ou
provinceà qu'ils habitent, car toute l'Egypte est divisée en nomes.
Cuisiniers. — Tombe de Ramessès UI, à Tlièbes.
Poissonmers. - D'après une tombe près des pyramides.
Fabricants de caisses à momies. — Thèbcs.
Les nomes des hermotybies sont : Busiris, Sais, Chemmis, Paprémis, Vile P"»P'«^'- !' J» "'f ^ ^ Nalho. Ces nomes fournissent au plus cent soixante mille hermotyb.es; ils sont tous consacrés a
LES GENS DE GUERRE.- INDUSTRIES DIVERSES
profession des armes, et pas un n'exerce d'art mécanique(').-Lescalasines occupent les nomes de nL, de Bubastis, d'Aphthis, de Tanis, de Mendès, de Sébennys, d'Athnbis, de Pharb^this, de
Cordonniers. — Thèbes.
Çrcnier à grain. — Thèbes.
Pressoir et vases à vin. — Beni-Hassan,
Thmuis, d'Onuphis, d'Anysis, de Myecphoris, île située vis-à-vis de Bubastis. Ces nomes fournissent, lorsqu'ils sont le plus peuplés, deux cent cinquante mille hommes. Il ne leur est pas permis nonpUis d'exercer d'autre métier que celui de la guerre; le fils y succède à son père.
Je ne saurais affirmer si les Grecs tiennent cette coutume des Égyptiens, parce que je la trouve établie parmi les Thraces, les Scythes, les Perses, les Lydiens ; en un mot, parce que, chez la plupart
(') Hérodûle ne dit rien des artisans. Le motif en est sans doute que les produits de l'industrie égyptienne, répandus sur tous les marchés de la Grèce et de l'Asie, étaient assez connus de ses lecteurs. Les métiers et les fabriques avaient fait des progrès remarquables dans le cours des siècles. Les objets trouvés dans les tombeaux, dans les cofi'ies à momie, les scènes figurées dans les peintures et les sculptures, démontrent assez toute l'activité industrielle des villes d'Egypte. On y excellait surtout dans la fabrication du verre, de la porcelaine, des vases, des meubles, des étoffes en colon, en lin, du papier ; dans les travaux à l'aiguille, notamment dans la broderie, etc. On trouve des renseignements très-intéressants et très-exacts sur l'industrie des anciens Égyptiens dans l'excellent ouvrage de Wilkinson : Manners and cnstoms of the ancient Egyptians.
Ce qui étonne et plaît toujours dans ces représentations si anciennes de travaux manuels, c'est l'analogie de la plupart des procédés à toutes les époques de l'histoire. Les mêmes besoins, les mêmes facultés doivent nécessairement conduire à des effets semblables. Nous remarquons aussi avec plaisir et étonnement les différences en regardant de près; mais, pour qui observerait d'en haut et dans l'ensemble, les ressemblances l'emporteraient de beaucoup sur les dissemblances.
des barbares, ceux qui apprennent les arts mécaniques, et même leurs enfants, sont regardés comme les derniers des citoyens; au lieif qu'on estime comme les plus nobles ceux qui n'exercent aucun art
Soldats disciplines. — Tlicbes.
mécanique, et principalement ceux qui se sont consacrés à la profession des armes. Tous les Grecs ont été élevés dans ces principes, et particulièrement les Lacédémoniens : j'en excepte toutefois les Corinthiens, qui font beaucoup de cas des artistes
Chez les Égyptiens, les gens de guerre jouissent seuls, à l'exception des prêtres, de certaines marques de distinction. On donnait à chacun douze aroures ('), exemptes de toute charge et redevance. L'aroure est une pièce de terre qui contient 100 coudées d'Egypte en tous sens , et la coudée d'Egypte est égale à celle de Samos. Cette portion de terre leur étairà tous particulièrement affectée; mais ils jouissaient tour à tour d'autres avantages. Tous les ans, mille calasiries et mille hcrmotybies allaient servir de gardes au roi : pendant leur service, outre lès douze aroures qu'ils avaient, on leur donnait par jour à chacun cinq mines de pain ('-), deux mines de bœuf et quatre arustéresC^) de vin. On donnait toujours ces choses à ceux qui étaient de garde
Les Saïtes enterrent, dans l'enceinte consacrée à Minerve , près du temple , à gauche en entrant , tous les rois originaires du nome de Sais. Dans'la cour du lieu sacré est une grande salle de pierre,' ornée de colonnes en forme de palmiers, avec d'autres ornements : dans cette salle est nne niche avec une porte à deux battants; c'est là qu'on a placé son cercueil.
On montre aussi à Sais le sépulcre de celui que je ne me crois pas permis de nommer en cette occasion (*); il est dans l'enceinte sacrée, derrière le temple de Minerve, attenant le mur de ce temple, dont il occupe toute la longueur. Il y a dans la pièce de terre de grands obéhsques de pierre; et, près de ces obélisques, on voit un lac dont les bords sont revêtus de pierre. Ce lac est rond , et , à ce qu'il m'a paru, il n'est pas moins grand que celui de Délos, qu'on appelle Trochoïde.
La nuit, on représente sur ce lac les accidents arrivés à celui que je n'ai pas cru devoir nommer. Les
Archers.— Thfcbcs.
(') Un arouro dlait à peu près le cinquième d'un licrtaiT.
(') 2 kiiogr. 098 gramm. de pain ; 839 gramm. de bœuf.
(■•) L'arustcrc est la nn'nic mesure (|ue le colyle, qui est la nioilié de notre ancien selicr.
(*) On croit que c'est le tombeau d'Osiris.
TRANSPORT DES COLOSSES.— LA MECANIQUE EGYPTIENNE
Éti;yptiens les appellent des mystères. Quoique j'en aie une très-grande connaissance, je me garderai bien de les révéler.
Amasis (successeur d'Apriès) fit bâtir à Sais, en l'honneur de Minerve, lé portique de son temple, édifice digne d'admiration et rpii surpasse de beaucoup tous les autres ouvrages de ce genre, tant par sa hauteur et son étendue que par la quantité et la grandeur des pierres qu'on y employa. Il y fit placer des statues colossales et des androsphinx d'une hauteur prodigieuse. On apporta aussi par son ordre des pierres d'une grosseur démesurée, pour réparer le temple. On en tira une partie des carrières qui sont prés de Memphis;*niais on fit venir les plus grandes de la ville d'Éléphantine, qui est éloignée de Sais de vingt journées de navigation.
Mais ce que j'admire encore davantage, c'est un édifice d'une seule pierre qu'il fit apporter d'Eléphantine. Deux mille hommes, tous bateliers, furent occupés pendant trois ans à ce tran.sport ('). 11 a
Transport d'un colosse. — D'après une peinture d'El-Berscheh. (Voy. Minutoli, ChainpoUion, Rosselini, Caillaud, Wilkinson.)
4, le colosse sur un traîneau; il ne parait figurer ni un dieu, nî un roi. — 2, pereonnage commandant la manœuvre en battant la mesure et peut-être en chantant. — 3, personnage tenant dans ses mains deux instruments qu'il parait frapper l'un contre l'autre, sans doute jiour répéter avec plus de bruit le signal. — 4, personnage qui verse de l'eau sur les cordages pour empêcher qu'ils prennent feu. — 5, 0, 7, 8, hommes employés à tirer. — 9, hommes portant Teau ou la graisse dans de pcUtes Jarres.— 10, hommes portant une poutre avec crans.
en dehors 21 coudées de long, 14 de large et 8 de^haut. Telles sont les dimensions extérieures de cet ouvrage monolithe. Sa longueur en dedans est de 18 coudées, plus 20 doigts; sa largeur, de 12 coudées; sa hauteur, de 5. Cet édifice est placé à l'entrée du lieu sacré. On ne l'y fit point entrer, disent les Égyptiens, parce que, pendant qu'on le tirait, l'architecte, fatigué et ennuyé d'un travail qui lui avait
(') « J'ai toujours été éloigné, dit Letronne, d'attribuer aux Égyptiens une mécanique aussi perfectionnée que celle des modernes. S'ils avaient eu de telles ressources, les Grecs en auraient eu connaissance, eu\ qui, depuis Psammitichus, parcourant librement l'Egypte, furent les témoins des immenses travaux de ce prince et de ses successeurs.
» Dans aucune peinture égyptienne, on n'aperçoit ni poulies, ni moufles, ni cabestans, ni machines quelconques. Si les Égyptiens en avaient eu l'usage, on en trouverait la trace dans un bas-relief qui nous représente le transport d'un colosse : on le voit entouré de cordages et tiré immédiatement par plusieurs rangées d'hommes attachés à des câbles ; d'autres portent des seaux pour mouiller les cordages et graisser le sol factice sur lequel le colosse est traîné. La force tractive de leurs bras était concentrée dans un effort unique, au moyen d'un chant ou d'un battement rhythmé qu'exécute un homme, monté sur les genoux du colosse. »
Dans l'atlas de Minutoli, la gravure de ce colosse est coloriée (pi. XIII). Les hommes sont peints en rouge; la statue est blanche, le capuchon est bleu. Dans la première rangée, les hommes, de deux en deux groupes, ont des espèces de bandelettes blanches croisées sur la poitrine, ce qu'on ne voit pas dans notre gravure.
5g VOYAGEURS ANCIENS. - HÉRODOTE.
coûté tant de temps, poussa un profond soupir. Amasis, regardant cela comme un présage fâcheux , ne voulut pas qu'on le fit avancer plus loin. Quelques-uns disent aussi qu un ^e ceux qui aidaient a e remuer avec des leviers fut écrasé dessous, et que ce fut pour cela quon ne 1 introduisit pas dans le
Amasis' fit aussi présent à tous les autres temples eélèbres d'ouvrages admirables P;' 1^.8™deur : entre autres il lit placer à Mempl.is, devant le temple de Vukau,. le colosse de 7d p,e s de long .n,i est couché sur le dos. On voit sur le même fondement deux statues colossa es debot, d pierre d'Étliiopie. l'une d'un c5té du temple, fautre de Vautre ; -chacune a 20 pieds de haut. Il y a
Sais un autre colosse de pierre de la même grandeur que celni de Memplus et ans a même atUtude. Ce fut aussi ce même prince qui lit bâtir à Meu.phis ce vaste et ,„agn>fique temple d Isis qu on
^ OrT'dit que lÉgvpte ne fut jamais plus heureuse ui plus «orissante que sous le règne d' Amasis,
et qu'il v avait alors en ce pajs vingt mille villes, tontes bien peiqilees.
Imasis témoigna heaucou d'amiti°é aux Grecs, et en obligea plusieurs. 11 perm.t entre autres a x Grecs qui allaient en Égvpte de s'établir à Naucratis. Quant à ceux qm ne vouaient pas y fixer leur toneu e et qui n'y voy geaieut que pour des affaires de commerce, il leur donna des places pou éZ aux dielx des temples et des aitels. Le pins grand ten.ple cp,e ces Gréés a.ent en Egypte, et en même temps le plus célèbre «t le plus commode, s'appelle Hellémon, ou temple grec.
LIBYE
' ''route'la coTe*de la Libye qui horde la mer septentrionale (la Méditerranée) depuis l'Egypte jusqu'au nromontoire Soloéis, où se termine cette troisième partie du monde, est occupée par les Libyens et par E es a iéns libvennes, à la réserve de ce qu'y possèdent les Grecs et les Pbémcens-, ma>s, dans 1' nt Crdes terrés au-dessus de la côte maritime et des peuples qui la bordent, est une contrée replie de b«ès"ér«es. Au delà de ces contrées, on ne trouve plus que du sable, qu'un pays prodt-
'''™::t::m:L":«e ,u'elle est enviro„née de la mer. excepté du m où elle confine
^ 'Nte roi d'Egypte, est le premier que nous sachions qui l'ait prouvé. Lorsqu'il eut fait cesser de creu le™ al q devait conduire les eaux du Nil au golfe .tabique, il fil partn- des Pheutcens sur r sseaux, avec ordre d'entrer, à leur retour, par les colonnes d'Hercule dans la mer seplentnoua . et d nir de cette .uauiérc eu Egypte. Les Phéniciens, s'étant donc embarqués sur a mer Erythrée, navKèren dans la mer Australe. Quand l'automne était venu, ds abordaient a 1 endroit de la Liby ai" " «uvaicnt, et semaient du blé. Ils attendaient ensuite le temps de la moisson et après a écoUe il remet aient en mer. Ayant ainsi voyagé pendant deux ans, la troisième année ds don érenlles colonnes d'Hercule , et revinrent en Egypte. Ils racontèrent, a leur arrivée qu en tisaut ™ilc autour de la Libye, ils avaient eu le soleil à leur droite. Ce fait ne me parait nullement croyable (') ;
A In I ;i>vn ,1,. nmt oroc Libs oui désiiriiait le vent du sud-esl. Plusieurs auteurs
ji:^::^:::^:::^^:^ -°°,; s "'.le's n„.s-ac «h. o„ .„..„». .„. ^^ „.
colonies -«Spliciics a,lfa soila c«lc sq,U.„lrio„afc de l'AHoe. ^^^ ^^^^
,., on a eompaie la Tornie ,1e lAf,i.|,.c a »n n K ' ^J^ ;;;,:; S'.Lrole au temps' d'HAeelo.e. . 11 , .
Jobes i l'oaes. c. au -''. »' '^ , Z ce p^^^^^^^^^^ rAt,?,„e s'éleiia au delà du .ropi,«e du Cancer. .
beaucoup d'apparence, dil Gosse m , .|u Iii.hiok »e^ "> ' ^ rArrinue, et qu'ils ne soient revenus
LA NAVIGATION DE SATASPES. - PEUPLES LIBYENS. -LE SILPHIUM
mais peut-être le paraitra-t-il à quelque autre. C'est ainsi que la Libye a été connue pour la première
""lcs Carlhagineis racontent que, depuis ce temps, Sataspes, fils de Téaspis, de la race des Achéménides avait reçu l'ordre de fai?e le tour de la Libye , mais qu'il ne l'acheva pas. Rebute par la longueur la navigation et effrayé des déserts qu'il rencontra sur sa route, il rev.nt sur ses P»^;»"^ »™'^ '"miné les travaux que sa mère lui avait imposés. Sataspes avait comm.s un cr.me. 1 ela.t sur le po,n "et e mis en croi.pour ce crime par les ordres de Xerxês ; sa mère, qm éta.t sœur de Danus d ma sa ™ce promettant de le punir plus rigoureusement que le roi ne le voulait, et quelle e force a,t S; L de la Libye jLqu'à ce qu'il parvint au golfe Arabique. Xerxés lu, ayant -«rde sa ^^ à celte condition, Sataspes vint en Egypte, y prit un va,sseau et des "^*'^,<'", ?' 'f •','""' embarqué il fit voile pour les colonnes d'Hercule. Lorsqu'il les eut passées, d doubla le promon- 2e S béis, et fit roule vers le sud. Mais, après avoir mis deux mois à t™-- """^ 1^'™ f^, de mer voy ni qu'il lui en restait encore «ne plus grande à parcourir, d retourna sur ses pa. e re. "na l'Élte De là il se rendit à la cour de Xerxès. 11 y raconta que, sur les des e la mer s ni Ses qu'il eût parcourues, il avait vu de petits hommes, velus d ha ■« de palmier, qui TaiÏ Sonné lirsville's pour s'enfuir dans les montagnes aussitél '^^^-^%^ ^ avec son vaisseau; qu'étant entré dans leurs villes, il ne leur avait fait aucun toit et s était contente d^ eni:: du bélld. 11 aioula qu'il n'avait point achevé le tour de la ^^■^^^^:^^:^ avait été arrêté et n'avait pu avancer. Xerxés, persuadé qu'd ne bu disait pas la vente, fit exécuter la peli ne ; et il fi!^ mis en croix, parce qu'il n'avait pas achevé les liavaux quoi, u, avait
fZ es (') Un eunuque de Sataspes n'eut pas plutôt appris la morl de son maître, qn il s enfuit a Sam . avec de grandes richesses, dont's'empara un certain Samien. Je sais son nom, mais je veux bien le
passer sous silence.
La Libye renferme beaucoup de nations différentes. .
Voici l'ordre dans lequel on trouve les peuples de la Libye, â commencer depuis 1 Egypte (1.
Les nom s qu'on rencontre sont les idyrmachides. Ils ont presque les mêmes usages que les Egyptiens m"' h lient comme le reste des Libyens. Leurs femmes portent à chaque jambe un anneau
cuivre :etisse„l croître leurs cheveux : si elles sont mordues par un pou elles « K» «»'• nm^à leur tour et le jetlenl ensuite. Ce sont les seuls Libyens qui aient cette coutume ( ). Cette mtinn s'étend deums l'Ée-vpte jusqu'à un port appelé Plu nos. ,..,.• 'a rtu
Z GiJgammTs toucl.:»? aux Idyrmachides ■. ils habitent le pay. qui est vers l'occident jusqu a 1 lie
^tanf cet 'intenalle est Platée (»). où les Cyrénéens envoyèrent une colonie. Aziris, où ils s'établirent aussrest su" ent, ainsi qui le port de Ménélas. C'est là qu'on commence à trouverle sdpluum («).
eell. ei,c.„sl,nce pr.ciease. e. ,». n. p^ «re ■n,.,..c d,„s „„ s.de où ras,ron»,o «ait encore e„ son enfance, assure raulhenlidU! de ce vojage, dont, sans cela on po».;ra.l douter. . ,„l„ptaem, ne convenait guère à une
:tS;Sî:r"a,Uo:r:;a';sLsar.asseI,n,™,da^^ (.) I, ne s-agil point de grands peuples , n,a.s se en in^^u^^^^^
en cmble, suivant les, ieissiuidcs des ^''''t'[''i'"fX,î?i'T^^^^^ notables et nécessaires dans
«acte sans doute vers la On «u dnqu, ,ne srfe 7'^« ' ';^''" ' ' ' ;*' ° ^J"" j^ s,„to„ , de PBne' et de Plolénrfc.
^:rsr.ei,;T:; r^rdi^K:::™"^^^^^^^^^
connaître
vermine
») L'île rocailleuse et élevée de Bomba. (Pacho. ) „„j„„p „'- uni d'un tel renom. Les Grecs de Cyrène
Le pays où croît cette plante s'étend dans l'île de Platée jusqu'à l'embouchure de la Syrte (')• Ces
peuples ont presque les mêmes coutumes que les autres.
La grande Syrie. — Récifs sur la côte de Zafran.
ans avant la fondation de Cyrène, Van 430 de Rome. Ses effets étaient à la fois bizarres et merveilleux. Elle faisait endormir
les brebis et éternuer les chèvres; le suc laiteux extrait de sa tige, et surtout de sa racine, guérissait tous les maux, desm-
feclait l'air et les eaux. Elle entrait comme .-issaisonnement dans les repas fastueux des rois de
Perse. Dans une comédie d'Aristophanes, un sycophante dit qu'il ne changerait pas sa manière de
vivre, lors même qu'on lui donnerait du silphium consacré à Battus (le fondateur de Cyrène). Le
silphium conservé dans le trésor pubUc de Rome fut vendu par Jules César 1 500 marcs d'argent-
On en offrit une tige à l'empereur Néron , et pendant longtemps les courtisans en parlèrent
comme d'un présent extraordinaire. D'après les descriptions que Tliéophraste et Pline ont données
de cette plante, sa racine était épaisse, charnue, vivace; sa tige ressemblait à celle du fenouil;
sa feuille, à celle du Sdinum; sa graiae, large et ailée, à celle delaphylhs. On croit reconnaître
Le Silphium - Revers ces caractères dans une grande omb#rère participant également des genre 'Verula et Laserpitium.
d'une médaille de Cyrène que les Arabes appellent Dercas, et qui est très-répandue depuis l'ancienne Chersonesc Cyré-
■ ZteTSr '"^'"' naïque jusqu'à la côte occidentale de la Syrte. Cette plante est funeste aux animaux étrangers au
■ ' pays où elle croit : elle fournit, au contraire, un aliment salubre aux pâtres de la Cyienaïque et
de la Syrte; ordinairement ils la mangent rôtie. Parmi les auteurs qui donnent des détails intéressants sur le silphium, nous
indiquerons Tliéophraste, l'abbé Bellay (t. XXXVI des Mémoires de l'Académie des belles-lettres; Hist., p. 18), Bruce
(Voyages à la recherche des sources du Nil), Pacho (Voyage dans la Marmorique et la Cyrenaïque).
(') 11 s'agit ici de la grande Syrte.
Le mot Syrte vient du verbe grec suro, qui signifie entraîner, balayer. On donnait ce nom a deux grands golfes compris dans la grande échancrurc de la côte d'Afrique, aux deux extrémités de laquelle étaient Cyrène et Carthage. La grande Syrte, moins éloi"néc de l'Egypte et voisine de Cyrène, est aujourd'hui le golfe de Sidra; les Arabes l'appellent Giun-el-Kehrit, ou le golfe de Soufre ; la petite Syrte , près du lac Tritonis (ou étant elle-même le lac Tritonis d'Hérodote), est aujourd'hui V golfe de Gabcs. Les rivages de ces golfes sont arides et couverts d'ccueils, leurs sables mouvants en changent fréquemment la configuration. « Un ciel de feu, dit Pacho, un sol constamment uni. du sable sans eau. tcUe est la région qui s'étend du littoral des Syrtes jusqu'à la station de Rassam, et cet espace, en n'en parcourant qu'une ligne, forme au moins 30 lieues d'étendue » Les deux vues que nous reproduisons, et qui nous ont paru propres à donner une idée de l'aspect
LA GRANDE SYRTE. -ZAFRAN
Immédiatement après les Giligammes C), on trouve les Asbystes, du côté ^" -j;;^^;^;;^;;;^^ le pays au-dessus de Cyréne , mais ils ne s'étendent pas jusqu a la mer : les cotes maritnnes sont occa
La grande Syrie. — Dattier solilaire à Arar.
pées par les Cyrénéens. Les chars à quatre chevaux sont beaucoup plus en usage chez eux rpie chez les autres Libyens, et ils s'étudient à imiter la plupart des costumes des Cyrénéens.
Les Auschisessontà l'occident des Asbystes, auxquels ils confinent : ils habitent au-dessus deBarcé et s'étendent jusqu'à la mer, prés des Évespérides. Les Cabales demeurent vers le milieu du pays des
.,'.nêral du golfe de la grande Svi1e, sont empruntées à la relation très-détaillée et Irôs-lntéressanle du capitaine Beechcy etdeH.-W. Beechey, intiluldc . Proceedings of ihe expedilion to explore, the northern coast of Afnca from Inpoln
'"Ïe'daufer qufl'on voit au milieu de la seconde de ces gravures est le seul arbre que MM. Beechey aient rencontré sur la côte de la grande Syrte, dans l'espace de plus de 400000 milles en descendant de Tripoli et en se dirigeant^ vers la Cvrénaiquc Cet arbre solitaire a ses racines au bord d'une espèce d'ilot de sable qui s'élève au-dessus de la marée, entre Mesurata et Tauergata, et que l'on nomme Arar. Une chaîne de semblables éminences sablonneuses règne le long de la
erande Syrte sur une longue étendue. .• j i c • .( ,
I es environs de Zafran, où l'on trouve des ruines de postes militaires romams, sont lom d être une des parties de la bji t
les iDlus arides : on y trouve de l'eau pure, des pâturages, une population bédouine intelligente 6i industrieuse; toutefois la
côte est couverte de récifs, de rochers aigus, de masses de sables mouvants; MM. Beechey la décrivent comme 1 un des
spectacles les plus étranges et les plus terribles qui se soient olîcrts à <^m. La fureur des (lots soulève et acc*.mule
d'énormes blocs de pierre entremêlés de sable et de végétation marine : on croirait voir des digues faites par les hommes;
mais au moindre vent, toutes ces masses s'ébranlent, s'écroulent, se relèvent avec un désordre et un bruit effrayants. U est
impossible, à celte vue, de ne point se rappeler le passage où Salluste a peint ces rivages : « Dès que la mer commence a
grandir et les vents à mugir, le limon, le sable, d'énormes rochers, sont entraînés a la fois, de sorte que 1 aspect des hein
change suivant le caprice des vents. C'est de cette force qui entraîne qu'est venu le nom de Syrtes. « {Dell. Jwjurlh.,\^. -»•)
La°"raude Syrte a été explorée en 1821 par un bâtiment de la marine française, la Chevreile.
(') Cette tribu, et celle des Cabales, dont il va être fait mention, disparurent dans la suite, absorbées, lune par les
Marmarides, Vautre par les Barkéens.
Aiischises : leur nation est peu nombreuse; elle s'étend sur les côtes de la mer vers Taucliires, ville du territoire de Barcé. Leurs usages sont les mêmes que ceux des peuples qui habitent au-dessus de Cyrène. Le pays des Auschises est borné à l'ouest par celui des Nasamons, peuple nombreux. En été, les Nïsamons laissent leurs troupeaux sur le bord de la mer et montent à un certain canton nommé Augdes, pour y recueillir, en automne, les dattes. Les palmiers y croissent en abondance, y viennent très-beaux et portent tous du fruit. Les Nasamons vont à la chasse des sauterelles, les font sécher au soleil, et, les ayant réduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec du lait qu'ils boivent ensuite (*). " Voici leur manière de faire des serments et d'exercer la divination. Ils mettent la main sur le tombeau des hommes qui ont parmi eux la réputation d'avoir été les plus justes et les plus gens de bien, et jurent par eux. Pour exercer la divination, ils vont aux tombeaux de leurs ancêtres, ils y font leurs prières et y dorment ensuite. Si, pendant leur sommeil, ils ont quelque songe, ils en font usage dans leur conduite. Ils se donnent mutuellement la foi en buvant réciproquement de la main l'un de l'autre S'ils n'ont rien de hquide, ils ramassent à terre de la poussière et la lèchent.
Les Psylles sont voisins des Nasamons; ils périrent autrefois de la manière que je vais dire. Le vent du midi avait de son souffle desséché leurs citernes ; car tout leur pays était eh dedans de la Syrte (') et sans eau. Ayant tenu conseil entre eux, ils résolurent, "d'un consentement unanime, d'aller faire la guerre au vent du midi. Je rapporte les propos des Libyens {'). Lorsqu'ils furent arrivés dans les déserts sablonneux, le même vent, soufflant avec violence, les ensevelit sous des monceaux de sable. Les Psylles détruits, les Nasamons s'emparèrent de leurs terres.
Au-dessus de ces peuples, vers le midi, dans un pays rempli de bêtes féroces, sont les Garamantes. qui fuient le commerce et la société de tous les hommes : ils n'ont aucune sorte d'armes et ne savent pas même se défendre.
Cette nation habite au-dessus des Nasamons. Elle a pour voisins les Maces. Ceux-ci sont à 1 ouest et le long de la mer. Ils se rasent de manière qu'il reste, sur le haut de la tête, une touffe de cheveux. Ils y parviennent en laissant croître leurs cheveux sur le milieu de la tête et en se rasant de très-prés des deux côtés. Quand ils vont à la guerre, ils portent pour armes défensives des peaux d'autruches. Le Cinyps descend de la colhne des Grâces, traverse leur pays et se jette dans la mer. Cette colline est entièrement couverte d'une épaisse forêt, au lieu que le reste de la Libye dont j'ai parié jusqu'ici est un pays où l'on ne voit point d'arbres : de cette colline à la mer il y a 200 stades.
Les Gindanes touchent aux Maces. Leurs femmes portent chacune, autour de la cheville du pied, des bandes de peaux; celle qui en a davantage est la plus estimée, comme ayant été aimée d'un plus grand nombre d'hommes.
Les Lotophages habitent le rivage de la mer qui est devant le pays des Gindanes. Ces peuples ne vivent que des fruits du lotus (*) : ce fruit est à peu près de la grosseur de celui du lentisque et d'une douceur pareille à celle des dattes. Les Lotophages en font aussi du vin.
Ils confinent, le long de la mer, au Machlyes : ceux-ci font aussi usage du lotus, mais beaucoup moins que les Lotophages. Les Machlyes s'étendent jusqu'au Triton, fleuve considérable qui se jette dans un grand lac nommé Tritonis, où l'on voit l'île de Phla {"). On dit qu'il avait été prédit par les oracles que les Lacédémoniens enverraient une colonie dans cette île ; on raconte le fait de cette manière :
(«) Suivant quelques auteurs, il faut lire hannetons au lieu de sauterelles, et suivant d'autres encore, il faudrait lire dattes.
Plusieurs voyageurs modernes rapportent que les pauvres Arabes de la Marmonque mangent de petits limaçons blancs rôtis sur queliiues broussailles, et en relèvent le goût avec des sauterelles d'une grosse espèce toutes crues. {Voy. Pacho.)
(») 41 est encore ici question de la grande Syrie. Le territoire des Psylles s'étendait depuis le pays des Nasamons jusqu'aux Maces ; ils (étaient par consétpicnt enfermés au nord par la grande Syrte. C'est ce qui fait dire à Hérodote qu'ils étaient en dedans de la Syrie. (Larclier.)
(») Il faut noter cette réserve d'Hérodote. , • . i
{*) Espèce de jujubier, le Rhamnus lotus de Linné. Son fruit a beaucoiip de rapport avec celui du jujubier cultive, le Rhamnus ihiphus; mais il en diffère en ce qu'il est spbérique et plus polit. (Dissertation de Desfontaines sur le lotus, dans les Mémoires de l'Académie des sciences.) « C'est^ dit Park, une baie farineuse de la grosseur d'une olive, que l'on pile, et que l'on fait sécher au soleil, pour en faire des gâteaux qui ont un goûl fort agréable. »
(•) « H est évident, dit M. d'Avezac (Afrique anctentie) que le lac Tritonide d'Hérodote est le golfe même de la petite
COMBAT DE JEUNES FILLES. - TEUTRES DE SEL.-AMMONIENS
Qiiaïul Jason eut fait construire, au pied du mont Pélion, le navire Argo ('), et qu'il y eut embarqué une hécatombe avec im trépied d'airain, il se mit en mer, et doubla le Péloponnèse, dans le dessein d'aller à Delphes. Lorsqu'il fut arrivé vers le promontoire Malée, il s'éleva un vent du nord qui le jeta en Libye, et d se trouva dans les bas-fonds du lac Tritonis avant que d'avoir découvert la terre. Ne sachant comment sortude ce pas dangereux, on dit qu'un triton lui apparut et lui demanda son trépied, lui promettant de lui montrer une route sûre et de le tirer de ce péril. Jason y ayant consenti, le triton lui montra le moyen de sortude ce bas-fond : il prit ensuite le trépied, le mit dans son propre temple, et, s'asseyant dessus, il prédit à Jason et aux siens tout ce qui devait leur arriver. Il lui annonça aussi que lorsque ce trépied aurait été enlevé par quelqu'un des descendants de ceux qui étaient daus le navire Argo, il était de toute nécessité que les Grecs eussent cent villes sur les bords du lac Tritonis. On ajoute que les Libyens voisins du lac, ayant appris cette réponse de l'oracle, cachèrent le trépied.
Immédiatement après les Machlyes on trouve les Auséens. Ces deux nations habitent autour du lac Tritonis; mais elles sont séparées parle fleuve Triton. Les Machlyes laissent croître leurs cheveux sur le derrière de la tète, et les Auséens sur le devant Dans une fête que ces peuples célèbrent tous les ans en l'honneur de Minerve, les fdles, partagées en deux troupes, se battent les unes contre les autres à coups de pierres et de bâtons. Elles disent que ces rites ont été institués par leurs pères en l'honneur de la déesse née dans leur pays, que nous appelons Minerve; et elles donnent le nom de fausses vierges à celles qui meurent de leurs blessures. Mais, avant que de cesser le combat, elles revêtent d'une armure complète à la grecque celle qui, de l'aveu de toutes, s" est le plus distinguée; et, lui ayant mis aussi sur la tête un casque à la corinthienne, elles la font monter sur un char et la promènent autour du lac. Je ne sais de quelle façon ils armaient autrefois leurs filles, avant que les Grecs eussent établi des colonies autour d'eux. Je pense cependant que c'était à la manière des Égyptiens. Je suis, en effet, d'avis que le bouclier et le casque sont venus d'Egypte chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve est fdle de Neptune et ^le la nymphe du lac Tritonis, et qu'ayant eu quelque sujet de plainte contre son père, elle se donna à Jupiter, qui l'adopta pour sa fille.
Tels sont les peuples nomades qui habitent les côtes maritimes de la Libye, Au-dessus, en avançant dans le miheu des terres, on rencontre la Libye remplie de bêtes féroces, au delà de laquelle est une élévation sablonneuse, qui s'étend depuis Thébes en Egypte jusqu'aux colonnes d'Hercule. On trouve dans ce pays sablonneux, de dix journées en dix journées, de gros, quartiers de sel sur des colhnes. Du haut de chacune de ces collines, on voit jaillir, au milieu du sel, une eau fraîche et douce. Autour tie cette eau on trouve des habitants, qui sont les derniers du côté des déserts, et au-dessus de la Libye sauvage. Les premiers qu'on y rencontre, en venant de Thébes, sont les Ammoniens, à dix journées de cette ville (^). Ils ont un temple avec des rites qu'ds ont empruntés de celui de Jupiter Thébéen. Ily a
Syrie, et que son île Plila n'est autre que Gevl)eh : explication si certauie à la fois et si naturelle, que nous pouvons nous étonner à bon droit de la donner pour la première fois. » Suivant d'autres géographes, le lac Tritonis, qui serait aiijourd'luii le lac Faraoun ou El-Loudeah, communiquait seulement avec la petile Syrte. Un savant voyageur a écrit que le lac Trilon était situé, non dans le voisinage de la petite Syrie , mais sur la côte occidenlale océanique de l'Afrique. Ce lac aurait disparu, d'après Diodore, à la suite de grands tremblements de terre accompagnés de grandes éruptions de feux, ce qui donnerait quelque appui à l'opinion qu'Hannon a pu voir des jets de flammes volcaniques. (Voy. p. 3. )
(*) Les Grecs avaient appris la navigation et l'art de construire des vaisseaux, des Phéniciens qui étaient venus avec Cadmus en Béotie. Ces peuples avaient deux sortes de vaisseaux : les uns ronds, qu'ils appelaient gaules; les autres longs, qu'il nommaient arca ou arco. Les Grecs, changeant, suivant leur usage, le c en g, firent argo. (Bochar.)
(=) Hérodote dit ailleurs que les Ammoniens sont des Samiens de la tribu Œschrionienne, et qu'on ne peut aller à leur ville que par un chemin sablonneux.
Anmion, le grand dieu de l'Egypte, l'Être suprême, particulièrement honoré à Thébes, avait été transformé parles Grecs en Jupiter Ammon. Sous sa forme principale, Animon était appelé Airunon-Ra ou Ammon-Soleil, générateur et régénérateur; et sous sa forme secondaire, Ammon-lùieph ou Ghnonphis, gardien, soutien, etc.
L'oasis de Jupiter Ammon, aujourd'liui oasis de Siwali ou Syouah, est située dans le nord-est du désert de Libye, à 264 kilomètres de la Méditerranée et à 500 kilomètres du Caire. La ville moderne, qui donne son nom à l'oasis, conlicnt près de deux mille habitants. A deux kilomètres cnvuon sont les rumes du temple égyptien de Jupiter Ammon que l'on appelle Omrnon ou bien Oumm-Deidalt.
On a reconnu que le temple était formé de trois enceintes, dont la plus grande étendue avait 300 pieds de longueur îur 300 pieds de largeur. 11 reste encore debout une salle couverte par trois pierres pesant chacune 100 000 livres et servant de plafond. Le dieu Âmmou à tête de bélier figure dans les scènes que représentent les sculptures. Suivant la tradition
g2 VOYAGEURS ANCIENS. - HÉRODOTE
Ruines du icmplc de Jupilcr Ammon dans leur élat actuel ( Ommibida, Omm-BcydaU ). ■
. D'après Caillaud et Minu(oli
n,ent Mde à rnidi : aussi ont^ls soin , à cette heure, d'arroser leur, jar^^^^
elle devient moins froide, jusqu'au coucher du soleil, quelle est tiedc. Elle s échauffe ensuite de i.lu. en
pt "sTulrcè qu'on ajiprocl du milieu de la nuit : alors elle bout à gros bouillons. Lorsque le milieu
rapporte par Hérodote, c'était une colombe partie du grand t..plc de ^^^^^^^^.^^^^ ^l^ l'on devait établir Voracle d'Ammon. Calhmaque dit que ce fu un corbeau • c ^J °J.f ^^°jf ^^-^ ^\ .,,,,^^^ au dieu des voyageurs que le corbeau est le seul oiseau qui v.ve 'l-^ >-/;-- -^^^«,„t l u d'o , erservl par' pins de cent était de bronze mêlé d'émeraudcs et de pierres précieuses ; .1 était pic s" "« J^2 prêtres. C'étaient les plus anciens d'entre ces prêtres qui proclamaient ^l^'^^^' ^' ^^^ . ^^.^^ -^ Caillaud, et du
L'oasis de Syouai. elles ruines du temple ^^nl représentes ans, le tlas du y<^j a M^^^^^^ Voyage au iemph de JvpHcr Ammon en Libye et dans la haule i^(, > e p.u n . b on MU u ^ , ; et dans l'ouvrage de M. Jomard, intitulé : Voyage à l'oasis de Syouah ( 1823, 1 vol. m-folio)
LE TEMPLE DE JUPITER AMMON
de la nuit est passe, elle se refroidit jusqu'au lever de l'aurore : on l'appelle la fontaine du Soleil. A dix autres journées de chemin après les Ammoniens, on trouve, sur cette élévation de sable, une
Fragment d'une sculpture des ruines d'Amraon. — D'après Minutoli {*).
autre colline de sel, semblable à celle qu'on voit chez les Ammoniens, avec une source d'eau. Ce canton est habité; il s'appelle Augiles : c'est là que les Nasamons vont, en automne, recueillir les dattes.
^It^
^iS:
Emplacement des rumes du temple d'Animon. — D'après Minutoli. — C, C, C, C, fragments d'un mur d'enceinte. — B, reste de
l'intérieur du sanctuaire.
A dix autres journées du territoire d' Augiles, on rencontre une autre colline de sel avec de l'eau , et une grande quantité de palmiers portant du fruit, comme dans les autres endroits dont on vient depar-
(') La tète du dieu qui dans Minutoli est, ainsi que dans noire gravure, une tète de lion, est celle d'un bélier dans la représentation du même monument publiée par M. Jomard, dont l'artiste a consulté l'ouvrage tardivement. (Voy. la fin de la note précédente.) L'erreur doit être du côté de Minutoli,
s6.e„. ensuite. Il n, ^f^ »!""; /:;^, f^^^^^^
i„„,.„ées de cl,»u, mua eeta -1 " ';„\f;„,„,, ^,^,^l/e„ devant, et e'est pour cela qu'ils
Ces ammaux P»'^^«"Vs as ut e"r ils peuvent alors marcher er, avaut, atteudu que leurs cornes vont à reculons quand ils paissent, «jr 's ne P ^^ ..,^ ^^^^ j^ ^, ,,„j.
s-cnfonceraicnt dans la terre. Us ne différent des "''"f;""^, * ™ 'éthiopiens (•-); ils se servent pour
de chauves-souris. r-iramantes on trouve «ne autre colline de sel, avec une fontaine et
A Ah purnees pareillement liî^^ Ç^™"'''' ™ , .^^ ,,,,,5 |,„mmes que je sache n'avoir point
des hommes alenfour : ils "l'P'""" *■ "^ f '.t, "lis- ma les individus n'ont point de noms de nom. Réunis en corps de nation, ds s appel ent .tarant s ™is^^^^^^^^^^^^ ^.4,^.
qui les distinguent le-'us des a„ti.s. » ™*-;,' , f^^^^^^^^ U^ le pajs e).
vation et de force, et Un disent toutes sortes ^'" •7; ™^^^ j , ,,„, i, y,,,, et des hahitants Adixautresiournéesdechemmonren^^^^^^^
aux environs Le mon *' a^ '^^^^^^^^^^^^^^ 7;„,e jes nnages dont il est toujours couvert W. cmm est, d,t-on, '7»:;;'* ./"J^nfre-is^^ du%iel. Ils ont pris de cette montagne le nom
'hiver. Les habitants du pays ûiseni que t c d'Atlantes, et l'on dit qu'ils ne mangent de rien qui , * »„ i^ Sx liant s' mais je n'en puis dire
Je connais le nom de ceux <!»' J-^ j^' ?,,^^^„^ ^^^^^^^^^^^^^ autant de ceux qui sont au delà. Celte élev tion s elena j . q ^^^^^^ ^^ ^^^ ^^^
De dix journées en ^ J»»™«=^-;"ïJ™7„fl™"^ ett Is a"'''"" ''"■'" '' '" "'""' ™'™" peuples sont hJlies e quart.rs de ^. ,1 ne -' e^ *^^^^ ^„ ,,„,,^ 0^^ „, je ces mines deux
ment les murailles des maisons, étant de sel tomnerau; sahlonneuse, vers
.■ sortes de sel, l'un hianc, et l'autre couleur de P» '■'F^^^u-de'.^», de^ tt ^^ ^. ^^^^^
le midi et l'intérieur de la Lib,e, on ne trouve qu un affreux déscit, ou u n j a sauvages, et 0(1 il ne lomhe ni l'>'"";,"' "J'''- . ,,, y^.^^,^^ est habité par des Lihjens nomades, '™' ^'^'^arettït tre na'nl! t"^^™
rs:t;\ntdt;:::.u:'UteTd,fne^nese^^^^^^^^^^^^^^^ re;.::=:tttrest^^^^^^^^^^^^ - -- - *
s'abstiennent encore de manger de la chair de porc. ^ ,
S ^rst: r„:ra. r,.o„<o,t,,« (^u «r. .0,.., c»... et^,., l'em., .s .»,„« ,. ««u a. .0. Ton;f::utr :::;*;: .-, a. « pass»,. ,ui . .,.„. .^ u,.»» ae .o^pi.»., . ae„*e si™,, a.
son ode sur la mort de Jcan-BapUste Rousseau :
Le Nil a vu sur ses rivages Les noirs habitanls des dfscrls Insulter, par leurs cris sauvages, ^ L'astre éclatant de l'univers.
Cris impuissants, fureurs bizarres!
Tandis que ces monstres barbares Poussaient d'insolentes clameurs, Le Dieu, poursuivant sa cariièrc, Versait des torrents de lumière Sur ses obscurs blasphémateurs.
. VI . ct..nhAn rnnnnric nuc ccitaiiis Éthiopiens iiisullaient aussi
M., tes M.r»n,cs n'«*n. p» vnisins a.s ™,cs ■ lu N, ^^^^^!;^:;^, „„,, l a«cs,™. le s«
,»«,. .l.rn,nes.,».».»nls «J^s l^ ,.„, se reliront a»..
ei ,0 ".-«"»i;'; , Itii q« i»-t *-" '« r»"" '""'"^'
les morais. » t est a cts ugin-» «»'
LIBYENNES PORTANT L'ÉGIDE. 65
Les peuples à roccident du lac Tritonis ne sont point nomades; ils n'ont point les mêmes usages, et ne font pas à leurs enfants ce qu'observent, à l'égard des leurs, les Libyens nomades. Quand les en an s des Lib ens nomades ont atteint Tàge de quatre ans , ilâ leur brùle.t les vemes du haut de la tcHe , e quelques-uns celles des tempes , avec de la laine qui n'a point été dégraissée. Je ne puis assure qu
^s'ces peuples nomades suivent cet usage, mais il est pratiqué par plusieurs. Ils P-tenden q cette opération les empêche d'être par la suite incommodés de la pituite qui coule du cerveau et quelle leur procure une santé parfaite. En effet, entre tous les peuples que nous connaissons, il n y en point qui soient plus sains que les Libyens; mais je n'oserais assurer qu ils en soient rede^•ables a cette opération. Si leurs enfants ont des spasmes pendant qu'on les brûle, ils les arrosent a^e de l'urine de bouc; c'est un remède spécifique. Au reste, je ne fais que rapporter ce que disent le.
^' LeTsacrifices des nomades se font de cette manière : ils commencent par couper l'oreille de la victime (cela leur tient lieu de prémices), et la jettent sur le faîte de leurs maisons ; cela fait, ils Un tordent le cou : ils n'en immolent qu'au Soleil et à la Lune. Tous les Libyens font des sacrifices a ces deux divinités; cependant ceux qui habitent sur les bords du lac Tritonis en offrent aussi a Minerve, en'^uite au Triton et à Neptune, mais principalement à Minerve.
Les Grecs ont emprunté des Libyennes Ihabillement et l'égide des statues de Minerve, excepte que l'habit des Libyennes est de peau , et que les franges de leurs égides ne sont pas des serpents , mais des bandes minces de cuir; le reste de l'habillement est le même. Le nom de ce vêtement prouve que l'habit des statues de Minerve vient de Libye. Les femmes de ce pays portent en effet, par-dessus leurs habits, des peaux de chèvres sans poil, garnies de franges et teintes en rouge. Les Grecs ont pris leurs égides de ces vêtements de peaux de chèvres. Je crois aussi que les cris perçants qu'on entend dans les temples de cette déesse tirent leur origine de ce pays. C'est, en effet, un usage constant parmi les Libyennes, et elles s'en acquittent avec grâce. C'est aussi des Libyens que les Grecs ont appris à atteler quatre chevaux à leurs chars.
Les Libyens nomades enterrent leurs morts comme les Grecs : j'en excepte les Nasamons, qui les enterrent assis, ayant soin, quand quelqu'un rend le dernier soupir, de le tenir dans cette attitude, et prenant garde qu'il n'expire couché sur le dos. Leurs logements sont portatifs et faits d'asphodèles (') entrelacés avec des joncs. Tels sont les usages dfe ces nations.
A l'ouest du fleuve Triton , les Libyens laboureurs touchent aux Auséens ; ils ont des maisons , et se nomment Maxyes. Ils laissent croître leurs cheveux sur le côté droit de la tête , rasent le côté gauche, et se peignent' le corps avec du vermillon; ils se disent descendus des Troyens. Le pays qu'ils habitent, ainsi quelle reste de la Libve occidentale, est beaucoup plus rempU de bêtes sauvages, et couvert de bois, que celui des nomades; car la partie de la Libye orientale qu'habitent les nomades est basse et
(') L'asphodèle est une plante de la famille des liliacées, et qui est en abondance sur les bords de la Méditerranée. Les li4s de l'espèce connue sous le nom d'asphodèle rameux sont assez élevées pour permettre de construire des habitations légères ou du moins pour les couvrir. L'asphodèle était consacré aux cérémonies funèbres, et les anciens supposaient que les morts s'en nourissaient. Les prés on apparaissent les ombres des héros , dans le onzième livre de VOdussee. sont de.
prés d'asphodèle. (Miot.)
Mincrvo. — D'après une slaliie d'Hci'ciilaniim. en slylc liiéraluiuc. L'égide, étendue sur son bras gauclic, lui sert à la fois de bouclier et de cuirasse. (Millingen. )
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.,l,lo„«eL« jusqu'au fleuve Triton. Mais depuis ee tove, en allaut vm le ™"*»"'. !«f 5;"3^: par les laboureurs est trés-raonlagneux. couvert de bois et pletn de betes ^™7»'- Cof^'-^^'Y partie oeeidentale de la Libje que se trouvent les serpents <* """^ 8™^^™7,';tf " i d cS (' ' léphanf^ les ours {'], les aspirs, les àno.s qui ont des cornes (=), les cynocéphales (têtes de chien) ( )
»,1 .nk.r,„ ( Lk.™.) -T«. 1. Ul.i.orf,, (™„,fe l> Ma»l,.,v , .ltii,«. ). - D'à,»* J.U. C.»,,l„«.
:!::::£::^Tnrr^:e:::t:]:arsr^^^^^
D ns le Zdes n mades, on ne trouve aucun de ces animaux; mais il y en a d'autres tels qued^ pv': c a de Ivreuils des bubalis («). des ânes, non pas de cette espèce d'fntes q.,> ont des c»ne
t:::^:;:^:^XX «,es, des «s O. d. panthères, des boryes. des croco-
(«) Suivant Pline, il n'y avait pas d'ours en Afrique. d'observation. Lorsque l'on a
tn S0H//1 /l/")ic«, t. I, p. 295).
(?) Krote'ëes dtranges Imaginations dans les relations de voyages au moyen âge. (») Espèce (le. chevreuil.
(») Le buffle ou la vache de Barbarie.
(') L'antilope oryx. . .. , , ,11 „.. ,riinn miilpur nlus obâcure que le renard, et à peu
- Homère parle aussi .lu thos. Cet anuual paraît T-lre le chacal 1 f / ""^ ~ ^^^^ eL/.ai. (LarcUer.)
près de la mCme grandeur. 11 glapit aussi de mr-mc que cet animal. Les Arabes 1 appellent aeco
LES ANIMAUX DE LA LIBYE. 6l
diles terrestres qui ont environ 3 coudées de long, et qui ressemblent aux lézards ; des autruches et do petits serpents qui ont chacun une corne (')• Toutes ces sortes d'animaux se rencontrent en ce pays, et outre cela tous ceux qui se trouvent ailleurs, excepte le cerf et le sanglier, car il n'y a ni sangliers m cerfs en Libye (-). On y voit aussi trois sortes de rats : les dipodes ('^); leszégéries, nom libyen qui
Le Céraste, d'après Bruce.-La dent, figurùc sur un fond noir ; la corne, placée au-dessus de l'œil, cannelée et à quatre divisions.
Le Dipodc ( Gcrhoisc) . — D'après Bruce. '
(.) Il s'agit sans doule du cérasle, scrp^t à deux cornes, que l'on trouve en cilct '^^'^ ^^^ ^^'^^ ^^,,,i ,„, (^) Aristoie affirme le même fait : il est contredit par plusieurs voyageurs modernes; toutefois Pacho p.etend au.a qi
le cerf est inconnu en Afrique. _ ., j , , -n, ^-..n nt rM-.Ilniire se tient
e) C'est la gerboise, que les Arabes appellent jcrho ou ycrboé. Ce petit quadrupède, de la tadle d un rat ordinaire,
signifie en notre langue des collines ; les rats de la troisième espèce s'appellent hérissons. Il naît, outre
cela dans le Silphium , des belettes qui ressemblent à celles de Tartessus. Te les sont autant que j a,
pu le savoir par les plus exactes recherches, les espèces d'animaux qu'on voit chez les Libyens nomades.
Les Zauéces touchent aux Libyens-Maxyçs ; quand ils sont en guerre, les femmes conduisent les chars.
Tribus afncaincs, Taureaux iKornes façonnées - Bas-reliefs du spcos de Beil-Oualli (M. - Cham^^^^ i Monuments de TEgyple et de la Nulne.
Les Gyzantes habitent immédiatement après les Zauéces. Les abeilles font dans leur V^^^^^J^ gieuse quantité de miel ; mais on dit qu'il s'y en fait beaucoup plus encore par les main et ind^ des hommes. Les Gyzantes se peignent tous avec du vermillon, et mangent des singes . ces animaux sont très-communs dans leurs montagnes.
Tribus africaines. — Bas-reliefs du spéos Je Beit-Oualli.
Auprès de ce pays est, an rapport des Carthaginois, une lie fort 6troile appelée C>™jis; elle a 200 stades de long On , passe aisément du eonlinenl; elle est toute eouvorte d oliviers et de Mgnes. U, a dans cette île un lae, de la vase duquel les lilles du pajs tirent des padlettes dor avec des
l,abit«*menl m SB patlc= de derrière : ses pâlies de devant sont fune bricveW '*f»=, »«;''" '"^J; '"Jj " '
=r:-t^:tsi::%=:s«^r=^^^
une feuille que l'on croit Mrc le sil,.l.iuin. On la rencontre, mais en moins grande abondan e en Sju. et en Arab.t. .Mes àlciensTce M peut èlre ,,«e sut les m.numenls où les BsjpUens ont tait «surer leurs vaincus et leurs Irdiul.^».
LACS OU L'ON RÉCOLTE L'OR, LA POIX.- COMMERCE
plumes d'oiseaux fVoltées de poix. J'ignore si le fait est vrai; je me contente ^^^^l^^;f^^ au reste, ce récit ,>ourrait être vrai, surtout après avoir été ténioni moi-même de la mamcic dont on
Deux groupes de prisonniers africains (conquèles de Rhamsès III, seizième siècle avant l'ère
du grand spéos d'Ipsamboul.
cliréticnne?) (<)• — Bas-reliefs
tire la poix d'un lac de Zacyntlie. Cette île renferme plusieurs lacs : le plus grand a 70 pieds en tout sens, sur 2 orgyies de profondeur. On enfonce dans ce lac une perche à l'extrémité de laquelle est attachée une branche de myrte ; on retire ensuite cette branche avec de la poix qui a l'odeur du bitume, mais qui d'ailleurs vaut mieux que celle de Piérie. On jette cette poix dans une fosse creusée près du lac; et, quand on y en a amassé une quantité considérable, on la retire de la fosse pour la mettre dans des amphores. Tout ce qui tombe dans le lac passe sous terre, et reparaît quelque temps après dans la mer, quoiqu'elle soit éloignée du lac d'environ 4 stades. Ainsi ce qu'on raconte de l'île qui est près de la Libye peut être vrai.
Les Carthaginois disent qu'au delà des colonnes d'Hercule il y a un pays habité où ils vont faire le commerce. Quand ils y sont arrivés , ils tirent leurs marchandises de leurs vaisseaux, et les rangent le long du rivage : ils remontent ensuite sur leurs bâtiments , où ils font beaucoup de fumée. Les naturels du pays, apercevant cette fumée, viennent sur le bord de la mer, et, après y avoir mis de l'or pour le prix des marchandises, ils s'éloignent. Les Carthaginois sortent alors de leurs vaisseaux , examinent la quantité d'or qu'on a apportée, et, si elle leur paraît répondre au prix de leurs marchandises , ils l'emportent et s'en vont. Mais s'il n'y en a pas pour leur valeur, ils s'en retournent sur leurs vaisseaux, où ils restent tranquilles. Les autres reviennent ensuite , et ajoutent quelque chose, jusqu'à
ce que les Carthaginois soient contents. Ils ne se font jamais tort les uns aux autres. Les Carthaginois ne touchent point à l'or, à moins qu'il n'y en ait pour la valeur de leurs marchandises; et ceux du pays n'emportent point les marchandises avant que les Carthaginois n'aient enlevé l'or.
Tels sont les peuples de Libye dont je peux dire les noms. La plupart ne tenaient pas alors plus de compte du roi des Médes qu'ils ne le font encore à présent. J'ajoute que ce pays est habité par quatre nations, et qu'autant que je puis le savoir , il n'y en a pas davantage. De ces quatre nations, deux sont indigènes et deux sont étrangères. Les indigènes sont les Libyens et les Éthiopiens : ceux-là habitent
Prisonniers africains. — D'après les sculptures qui décorent an trône royal sur le grand bas-relief du grand spéos d'Ipsamboul. Les liens sont terminés par la fleur caractéristique des régions méridionales.
{*) La légende inscrite près du roi contient le nom des Rotennou, mais on ne sait pas à quel peuple il répond. Entre les deux groupes de prisonniers et le char de triomphe du roi qui vient derrière eux, on lit celte légende : « Le divin bien-
» faiteur (ou le dieu bon, c'est-à-dire le roi) vivant frappe la contrée du sud, soumet celle du nord, dinge le combat
» par sa force (ou sa harpe), et conduit (partout?) sa puissance. »
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la partie de la Libye qui est au nord, et ceux-ci celle Hui est au midi. Les deux nations étrangères
sont les Phéniciens et les Grecs. , . . ,-\dP m
Ouant à la bonté du terron'. la Libye ne peut, à ce qu'il me semble, être comparc-e, m a 1 Asie, m à l'Europe : j'en excepte seulement le Ginyps, pays qui porte le même nom que le *^«»;-^ ^^^^^^^^^^^^ arrosé. Il peut entrer en parallèle avec les meilleures terres à blé : aussi ne ^T^^^.^^^^^'V IZ^ ^ reste de la Libye. C'est une terre noire et arrosée de plusieurs sources; e le n a nen a "amd a
sécheresse, et, les pluies excessives ne faisant que l'abreuver, elle n'en soutîre --' «--f ^^ en effet, dans cette partie de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains que la "^^p^^''^!^^^ Évcspérides est aussi un excellent pays. Dans les années où les terres se surpassent ellcs-mtme. fécondité, elles rendent le centuple; mais le Cinyps rapporte environ trois cents pour un. .
La Gyrénaïque est le pays le plus élevé de cette partie de la Libye habitée par les nomades [ . J trois saisons admirables pour la récolte : on commence la moisson et la vendange sur ^^s Inouïs d. mer; on passe ensuite au milieu du pays, qu'on appelle les Runes (collmes); le ^^^'^^^'^ alors mûrs, et ne demandent qu'à être recueillis. Pendant qu'on fait la rccolte du milieu ^e. r^^^^^^^^^^^^ viennent aussi en maturité dans les endroits les plus reculés, et veulent être ^'!'''^'''^ ^"^ On a par conséquent mangé les premiers grains, et l'on a bu les premiers vins, ;^^^^\^^^f^^ récolte arrive. Ces récoltes occupent les Gyrénéens huit mois de l'année R.aiseu vodaassez.ui ccpajs.
ETHIOPIE
-Au-dessus d'Éléphantine on trouve déjà des Éthiopiens; ils occupent même ^^^ ;^'^^^?^_ Tachonnpso, et les Égyptiens l'autre moitié. Attenant l'île est un grand lac, sur les bous du pi ha tent des Éthiopiens nVniades. Quand vous l'avez traversé, vous rentrez dans le M qm s v je te; le U quittant le bateau, vous faites quarante jours de chemin le long du fleuve ■ car ^--2:Z^;^'^ est plein de rochers pointus et de grosses pierres à sa surface, qm rendent la ^^^- f '2^ f^ • Après avoir fait ce chemin en quarante jours démarche, vous vous rembarquez aans un utie bateau I Lis naviguez douze jours ; puis vous .arrivez à une grande ville appelée Mero. On . qu e l e.t la capitale du reste des Éthiopiens C^V Jupiter et Bacchus sont les seu.s dieux qu adoient ses habitante,
(.) L'emplacement de Cyrènc est aujourd'hui en partie occupé par Gurin ou Grennal,, ^-;;;;;^;:^f^^^^^^^^^^ 'Jl; y volt de telles ruines que nousn'avons pas à figurer ici p..ce que ce sont celles de "— ^ ! ^^ ièele d'Hérodote. On les trouve représentées et expVKp.ées ans plusieurs "^'-' S- '; ^ ZZJ^^TmLn
Mannorigue. la Cyrénai,ue et les oam, Paris, 1827 ; et les ProcecUnr,^ of he «-J ^''^^/^ ',;.,; ^.^ coastofAfrica par les deux Bcechey, sont au nondjre des plus uldcs a consulter Fondée ]., r U ' •"-^^" "^'^ ''"':'' " S^iS'iichnst, Gyrène l longtemps la ville du liUor.d libyen la P^- -^ -^;';- ^'t ^.^ i au'Aristippe établit son école voluptueuse, connue sous le nom de Cvrcmuciuc. Apres avou ett ''^" / ^'" ;^; " ;\ iCoïtomps d-Alexandre, pi tributaire ou indépendante, Gyrène toml^a définU.ve>nen - P " '^Si' v
prmier siècle de noire ère. Depuis Pacbo, de nouvelles explorations ont modifie le plan des mines de Uiuie qn tracé (Voyez une lettre de M. WaUier de BourviUe écrite ea 18-18 à M. Leti'onnc.) mnhnn^ ,r.r
„.iÏÏ;,l Gartbage. on devra consulter les ouvrages -n-.s : ijec/../.. .. ^.i> «^ Falbe, avec pla.i et planches; Paiis, 1833;- /.»«ecc lopow'apluca^ Carllmjuus Fpm pa. K^t.up, aNcc un,ian,
'^"S'IÏS Î^fc^rtain qu'lléiudole aitvoyaqé en Ethiopie. Il appiit sans doute des Égyptiens ce qu'il dit de cette contrée. l^É : ^^,"!" u^ de l'Kgypte, A ^ouest du gol^ Ai.hique et de la mer Krythi-ée, con,~t a Nu .e et A^ss.me ■M Méioé cl de vastes navs au sud du Niger. Le mot Eliuo|.icn est formé de deux mois grecs, aUo, hi.dei , et ops, ail :^ Se U^v i d,::Ï.md^ di, le docU^ir Lepsi.is. des acceptions très-diverses; mais ,1 --i-J -^;^|;X ' ioJ d'mc la race i.èure G.'penda.it les Éthiopiens de Méroé avaie.il la peau d'u.i roiige bruii, scnblablc a ce»e des LgN p ici , nSIslri^'rl^'^nS, coLnie encore ii.ainienanl. Les anciens Egyptiens é,aie,.l peints en jaune. Après la d.x-li«iUen,e
dvnastic paraissent les |icaux rouges. » , , -, m . „ i i - 1' \ ,n
' On verra plus loin (pie l'on appebil aussi Ethiopiens cerlaii.s peuples (pii habi aient k sud d. l \k
e) Existailil, avant Méroé, une ville éthiopienne plus considérable. no.ni.iéeNapata, el qu. aurad î^ -«^ a ^o sauon égyptienne? C'est u.ie question qui a été conlrovers(H.. La négative, du moins (p.ant au lole ^'/' >;','; f""^^'^^^^^^^^^ vînnc nnc, parait Vcmport r. Suivant le docteur Lepsius, les nionu.uc.ils éllnopicns les plus anciens ne .omonlcut qu au
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les cérémonies de leur culte sont magnifiques : ils ont aussi parmi eux im oracle de Jupiter, sur les lonses duquel ils portent la guerre partout où ce dieu le commande et quand il 1 ordonne ^ C mbyse réso ut d. faire la guerre aux Ethiopiens -Macrobiens ('), qu. halètent en Ld>ye vers la
Prisonnier, é.hio.ions con.hùls .lovanl le roi Rham.ès II. par son m et par le, vice-roi d'Étlùopie Amcn-cm-Apt. -D'après le
monument de Beit-Oualli, en Nnlno (•-).
Même sujet.— Tributs apportés par les vaincus (»).
mer Australe. Il fut d'avis d'envoyer d'abord vers eux des espions qui, sous prétexte de porter des présents au roi, s'assureraient de l'existence de la Table du Soleil, et examineraient, outre cela, ce qui
septième siècle avant Jésus-Christ. Les pyramides situées près des ruines de Méroé datent à peine du temps des Plolémées • on en a exploré les chami)res. La plupart des temples de ceUe partie du pays comprise enlre_ le Nil e 1 Âstaboras (Albarah) etdontles anciens faisaient une île, ont été construits par de puissantes reines. Un ro. de Meroe (écrit Méru ou Merua sur l'une des pyramides les plus septenU-ionales) était en même temps grand prêtre d'Âmmon ; sa femme lui succéda, et le fils aîné n'eut que le premier rang après elle. ...
(') Macrobiens, c'est-à-dire qm ont une longue vie. On suppose que ce sont les Âbyssmicns.
V) Ces prisonniers sont de race nègre, et vi-aisemblablement amenés de quelque contrée de 1 Ethiopie nouvellement soumise à Vautorité des rois d'Egypte par le vice-roi. Quelques-uns ont les mains liées et sont conduits par les Egyptiens ; d'autres, libres, sont suivis d'animaux étrangers ou rares, girafe, panthère dressée (peut-être pour la guerre), smgc, gazelle, etc. Ils portent aussi des bois précieux, des fourrures, etc.
(n On remarque des anneaux de matières précieuses, des sacs remplis de poudre d or, des minéraux (?), des arcs, des peaux de panthères, des bouchers, des sièges d'honneur, des flabellum ou ombrelles, des plumes et des œufs d autruche, des morceaux d'ébène, de l'ivoire d'éléphant, etc. Comment ne pas être étonné de l'état de civilisation que, d après quelquesuns de ces produits, devait avoir aUeint l'Ethiopie, 1600 ou 1800 ans avant l'ère chrétienne?
restait à voir dans le pays. Il manda donc, de la ville d'Éléphantine, des Ichthyopliages qui savaient la
langue éthiopienne.
Le vice-roi d'Étliiopic Amen-em-Apt, fils de P-sar ou P-soiir le Juste {*), — Spéos de Beit-Oualli.
Uu des Égypliens qui portent les dépouilles des peuplades vaincues par Amen-era-Apt (*).
Lorsque les Ichthyophages furent arrivés, il leur donna ses ordres sur ce qu'ils devaient dire, et les envoya en Ethiopie avec des présents pour le roi. Ils consistaient en un habit de pourpre, un collier d'or, des bracelets, un vase d'albâtre plein de parfums, et une barrique de vin de palmier.
Personnages africains avec les détails de leurs costumes. - Thèbes. Biban-el-Molauk. tombeau de Menepbtl.a I". tableau
des quatre races (').
On dit que les Éthiopiens, à qui Cambyse envoya cette ambassade, sont les plus grands et les mieux faits de tous les hommes; qu'ils ont des lois et des coutumes toutes dilTôrentcs de celles de toutes les
(.) Ce prince est décoré du grand collier par deux priîtres, en récompense des victoires remportées par lui sur les barbares, au nom de son souverain le roid'F.t,'yplc. i , .„ /9\
(.) l'a mi ces dépouilles sont des peaux préparées, des .nneaux de métal précieux et des ouvrages de sculptu.e (?).
e La légende d nne à ces personnages le nom de peuple Nahson. Quelques auteurs ont rapproché ce ""m du mo coite ; lé (excitare, suJare). et lui o)U donné la signif.caUon de rebeUe. Quelle qu'en so.t V tymolog.e, .1 paraît Z:^:^^^^^,r.^nn. tribu nlgre qui a pu être prise pour type de sa race dans les tabl.aux e. nogra, nques, mats non pour la race nègre tout entière. Voyez ropinion contraire de ChampoU.on ( (/nu-ers pilloresque. Egjpte, p. 30).
FONTAINE MERVEILLEUSE. - LA TABLE DU SOLEIL
autres nations ; et qu'entre autres ils ne jugent digne de porter la couronne que celui d'entre eux qui est le nlus sxand, et dont la force est proportionnée a la taille. • , , ■ ,. ^
L s khthvoph ges, étant arrivés chez ces peuples, offrirent leurs présents au ro, et lui parlèrent ainti «Se/roi des Perses, qui désire votre amitié et votre' alliance, nous a envoyés pour en conférer avec vous ; il vous offre ces présents, dont l'usage le flatte le plus. «
Le roi qui n'ignorait pas que ces Ichthyophages étaient des espions, leur répondit en c termes Ce n'est pas le vif désir de faire amitié avec moi qui a porté le roi des Perses a vou en™ r i avec es pîésents, et vous ne me dites pas la vérité. Vous venez examiner les forces de mes États e votre maître n'est pas un homme juste. S'il l'était, il n'envierait pas un pays qui ne lui appar- ^ nt'na et Tl Te chercherai point à réduire en esclavage un peuple dont il n'a reçu aucune injure. PO te -M doc c'et - ,, ,, %,, et dites-lui : Le roi d'Ethiopie conseille à celui e Perse de venir IrL guerre avec des forces plus nomhreuses, lorsque les Perses pourront bander un arc de cet e "aml^r aSilement qi.e moi^Mais en attendant, qu'il rende grâces auxdieux den avoir pas inspire aux Éthioniens le désir d'agrandir leur pays par de nouvelles conquêtes l »
Au)^ W^^ il débanda son arc, et le donna aux envoyés (•). Il prit ensuite l'habit de pourpre, et leur demanda ce que c'était que la pourpre, et comment elle se faisait. Quand les Ichthyophages lui eurent appris le véritable procède de cette teinture : « Ces hommes, dit-il, sont trompeurs; leurs vêtements le sont aussi. .> Il les interrogea ensuite sur le collier et les bracelets d'or. Les Ichthvophages lui ayant répondu que c'étaient des ornements, il se mit a ^ rire 'et, les prenant pour des chaînes, il leur dit que les Ethiopiens en avaient chez eux de plus fortes. 11 leur parla en troisième lieu des parfums qu'ils avaient apportés; et lorsqu'ils lui en eurent expliqué la composition et l'usage il leur répondit comme il avait fait au sujet de 1 habit de Dournre Mais lorsqu'il en fut venu au vin , et qu'il eut appris la manière
pouipie. lUdis iui:>4 ., , ■ .„,. Tl imir rlpminHa pnsiiitP Prisonnier africain .-Thebcs.Medinet-
de le faire il fut très-content de cette boisson. Il leur demanda ensuite ^^^^
de quels aliments se nourrissait le roi, et quelle était la plus longue durée
de la vie chez les Perses. Les envoyés lui répondirent qu'il vivait de pain, et lui expliquèrent la nature
du froment. Ils ajoutèrent ensuite que le plus long terme de la vie des Perses était de quatre-vingts
ans Là-dessus, l'Éthiopien leur dit qu'il n'était point étonné que des hommes qui ne se nounssaient
que de fumier ne vécussent que peu d'années; qu'il était persuadé qu'ils ne vivraient pas même si
longtemps s'ils ne réparaient leurs forces par cette boisson (il voulait parler du vin), et qu en cela ils
avaient un avantage sur les Ethiopiens. . , , . , t^., • • ,
Les Ichthyophages interrogèrent à leur tour le roi sur la longueur de la vie des Ethiopiens, et^sur leur manière devivre. Il leur répondit que la plupart allaient jusqu'à cent vingt ans, et quelques-uns même au delà- qu'ils vivaient de viandes bouillies, et que le lait était leur boisson. Les espions paraissant étonnés de la longue vie des Éthiopiens, il les conduisit à une fontaine où ceux qui s y baignent en ZIm parfumés comme d'une odeur de violette, et plus luisants que s'ils s'étaient frottes d huile. Les espions racontèrent à leur retour que l'eau de cette fontaine était si légère, que rien n y pouvait surnager pas même le bois {% ni les choses encore moins pesantes que le bois ; mais que tout ce qu on y ietait allait au fond. Si cette eau est véritablement telle qu'on le dit, l'usage perpétuel qu ils en font est neut-être la cause d'une si longue vie. De la fontaine, le roi les conduisit à la prison lous les prisonniers y étaient attachés avec des chaînes d'or; car chez les Ethiopiens le cuivre est de tous les métaux le plus rare et le plus précieux. Après qu'ils eurent visité la prison, on leur fit voir aussi ce quon
annelle la Table du Soleil. . . ,. , • , i -n-
Voici en quoi consiste la Table du Soleil. Il y a devant la ville une prairie remplie de viandes bouillies de toutes sortes d'animaux à quatre pieds, que les magistrats ont soin d'y faire porter la nuit. Lorsque
n Smerdis, frère de Cambyse, fut le seul Perse qui eut la force de bander, à deux doigts près, cet arc que les Ichthyophages avaient apporté au roi de Perse. Celui-ci renvoya son frère en Perse et l'y fit assassiner. r-) Suivant Boerhaave , les bois d'Ethiopie sont plus pesants que l'eau.
le iour parait, chacra est maître d'y venir prendre son repas Les habitants disent que la terre produit
(l'eV-mêrae toutes ces viandes. Voilà ce qu'on appelle la Table du Soie,!.
Enfm olleur montra les cercueils des Éthiopiens, qm sont faits, à ce quon dit de verre, et dont
void pr cédé. On dessèche d'abord le corps à la façon des Egjpfens, ou de quelque autre man.e e;
Vendu ensuite entièrement de plâtre, qu'on pemt de sorte qu',1 ressemble, autant qu ,1 est poss.ble,
on 1 enauii ensuiie Bi i renferme dans une colonne creuse et transparente de verre
L!:nrâ Z^e T::^e:;^:::^^^^^ des .ines du pays C). on aperçoit le .ort
^rfcet e cl^^^^^^ au milieu d'e laquelle .1 est placé. Il n'exhale aucune mauvaise odeur, et n a
i dTdÏ 'Ible. Les plus proches parents du mort gardent cette colonne un an entier dans leur
min Pendant ce temps-là, uJ hu offrent des victimes, et les prémices de toutes choses. Ils la por-
'T^:::::^^-^^ rapport, Camh.e, transporté .
col^,mS aussitôt contre les Éthiopiens, sans ordonner qu'on prépant des vwres pour 1 armée, et sans réfléchir qu'il allait faire une expédition aux extrémités de la terre (-).
PHÉNICIE. - SYRIE DE PALESTINE
Plan de la péninsule de Tyr et des environs, d'après Jules de Bertou («). i l détroil qui séparait l'ancienne Tyr (Sor) de la terre ferme, comblé par Nabuchodonosor. roi de Babylone vers l'an 572 a^'ant Jésus- Chnst am- s t. ei.e ans de siège ; les Tyriens se réfugièrent dans la seconde ile. 3. - 2, première île habitée par les Tynens - 3. deuxièm Sh bur, r ^T " ns _ Substructions antirpies sur une pelUe éminence nommée aujourd'hui Maschouk ; il est vraisemblable que ce sont es 4 utnip dïercule Astrochilon. - A, chaussée élevée lors du siège de Tyr par Alexandre, vers Tan 3 2 avan Jésus-Chr.s deux n^ mrts a mort de Darius. On croit que cette chaussée, construite en partie avec des bois du Liban , en partie avec les rumes de Pa Lîyr et e la p e mi 're Tyr insulaire, doit contenir une grande quantité de fragments de sculpture et d'inscnpt.ons. Tyr était à environ 4sl!dl d contine tt. La dèftLe des Tyriens fut admirable; Alexandre, irrité, châtia leur héroisme avec la cruauté ordinaire aux conque- IIk six mme Tyriens furent tués sur les remparts, deux mille attachés en croix le long du rivage . trente mille vendus comme esclaves r ur a Cotiion qui formait une première enceinte du c6,é de l'Egypte ; il en existe encore des débris. - C agora ou ^^^ J'-' " c and nombre de colonnes de granit.- D, bassin septentrional.- E. canal réunissant les deux ports m.hta.res.- F. temple de Jup.tei 0 pien - G ruil d'une églle chrétienne.- H. temple d'Hercule Tyrien.- L. L. L, eurukhoron ou esplanade : terrain exhausse par des icrrasscmenls. sous le règne d'Hiram (dixième siècle avant Jésus-Christ), pour servir à ragrandissement de la première ville.
C) Peut-être du sel que l'on tire en effet de la terre, <iui est transparent et se durcit à terre. (Ludolf, Hist. ^thiop.) .
n Une partie de l'armée fut ensevelie sous les sables ou p(''iil de faim en roule, et Cambysc fut obligé de revenu- en Lgj'pte «ans flre oaivenu jusque vers les Élliiopiens. , , .
M rLl sur la topographie de T,ir, par Jules de Berlou ; mémoire lu par l'auteur ù l'Académie royale des mscnptions et belies-lellrcs, 1843. - Voyez aussi la Pliénicie, par M. Fcrd. Hœfer, 1852 (Univers pUtoresqm).
L'ANCIENNE TYR - SES TOMBEAUX
Je n. voile vers Tvr en Pliénicie, où j'avais appris qu'il'y avait un temple d'Hercule en grande véné^
"ation Ce temple étiit décoré d'une infinité d'offrandes, et, entre autres riches ornements, on y voyait
Hypogées ou sépultures des Tyrienj dans les rochers d'Adlouu (<).
deux colonnes donl l'une élail d'or (in, et l'autre d'éineraude, qui jetait, la nuit, un grand éelat («). Un ■orque je m-enlretenais avec les prêtres de ce dieu, je leur demandai comluen ,1 y avait de temps que
Idoles de hmuo du Musée de Cagliari, qui pai'ais,eiil représeuler llaal ou le dieu boleil.
(M Adloun vasio emplacement couvert de ruines, où Von suppose que s'élevait l'ancienne Tyr du conlinenl rP«/œ Tyr), fondée avant la Tyr insulaire par les colons partis de Sidon. et nommée Sor (rocher ou ville forte) par les Hébreux, Sara parles Romains. CeUe ville exista en même temps que la ville insulaire fondée postérieurement; elle était liée en quelque sorte à cette dernière au temps de Pline, par une longue smte de maisons de campagne et d'usmes Les rochers d Adloun, suivant l'expression de M. Jules de Berlou, sont criblés d'hypogées ou chambres sépulcrales. Plusieurs tombeaux ont été pratiqués dans des morceaux de rochers séparés de la masse et étaient destinés sans douic au. rois ou aux personnages imporlants, tandis que des puits paraissent avoir servi de fosse commune au peuple, ^""^ V' , '' n ^T , ^^'f /i- »! voit aussi sur ces rochers une sculpture égyptienne semblable à celles qui existent sur les bords du Lycus (le Nahar-el-Kelb) près de Bevrout M Jules de Bertou croit reconnaître dans ce monument une des stèles que 1 on attribue a Sesostris. (V. p. 7 / . )
(') C'était suivant M. Ferd. Hœfer, une colonne de verre coloré artificiellement pai' un oxyde métallique. La fabrication des pierres précieuses artilicieUes était connue des anciens. (Histoire . de la chimie, tome I.) M. Hœfer suppose que la colonne était éclairée intérieurement pendant la nuit.
ce temple était bâti; mais je ne les trouvai pas plus d'accord avec les Grecs que les Égyptiens Ils me dirent, en effet, qu'il avait été bâti en même temps que la ville, et qu'il y avait deux mille trois cents "ans qu'elle était habitée. .
Je vis aussi à Tvr un autre temple d'Hercule ; cet Hercule était surnommé Tliasien.
Je fis même unVovage à Tliasos, où je trouvai un temple de ce dieu qui avait été construit par ces Phéniciens, lesquels,^ courant les mers pour chercher Europe, fondèrent une colonie dans cette île, cinq générations avant qu'Hercule, fils d'Amphitryon, naquît en Grèce ('). , , ,.
Les Phéniciens habitaient autrefois sur les bords de la mer Erythrée C^), comme ils le disent euxmêmes; mais, étant passés de là sur les côtes de Syrie, ils s'y établirent. _
La plupart des colonnes que Sésostris fit élever dans les pays qu'il subjugua ne subsistent plus J'en ai pourtant vu dans la Palestine de Syrie, et j'y ai remarqué les inscrqitions et les signes qui! faisait aiouter comme emblèmes de la lâcheté des peuples vaincus.
On voit aussi vers l'Ionie deux figures de ce prince taillées dans le roc : l'une, sur le chemm qui conduit d'Éphése à Phocée; l'autre, sur celui de Sardes à Smyrne. Elles représentent, l'une et 1 autre, un homme de 5 palmes de haut, tenant de la main droite un javelot, et de la gauche un arc : le reste de son armure est pareillement égyptien et éthiopien. On a gravé sur la poitrine, d'une épaule a l'autre, une inscription en caractères égyptiens et sacrés conçue en ces termes : « J'ai conquis ce pays par la force de mon bras. » Sésostris ne dit pourtant pas ici ni qui il est, ni de quel pays il est ; il l a indiqué ailleurs. Quelques-uns de ceux qui ont examiné celte figure conjecturent qu'elle représente I\Iemnon ; mais ils sont fort éloignés de la vérité.
La Syrie de la Palestine s'étend depms la Phénicie jusqu'aux confins de la ville de Cadytis (") ; et de cette ville, qui, à mon avis, n'est guère moins grande que Sardes, toutes les places maritimes, jusqu'à Jénysus, appartiennent aux Arabes. Le pays depuis Jénysus jusqu'au lac Serbonis, près duquel est le mont Casius, qui s'étend jusqu'à la mer, appartient de nouveau aux Syriens de la Palestine. L'E-ypte commence au lac Serbonis, dans lequel on dit que Typhon se cacha. Or tout cet espace, entre la ville de Jénysus, le mont Casius et le lac Serbonis, forme un vaste désert d'environ trois jours de marche, d'une très-grande sécheresse et aridité.
Voici la manière dont on remédie à cet inconvénient. Je vais dire ce que savent peu de personnes parmi celles qui vont par mer en Egypte. On porte deux fois par an en Egypte, de tous les différents pays de la Grèce, et, outre.cela, de la Phénicie, une grande quantité de jarres de terre pleines de vin • et cependant on n'y voit pas, pour ainsi dire, une seule de ces jarres. Qm deviennent-elles donc? pourrait-on demander. Je vais le dire . , Dans chaque ville, le démarque (magistrat) est obligé de faire ramasser toutes les jarres qui s y trouvent, et de les faire porter à Memphis ; de Memphis on les envoie pleines d'eau dans les lieux arides de la Syrie. Ainsi toutes les jarres que l'on porte en Egypte, et que l'on y met en réserve, sont reportées en Syrie et rejointes aux anciennes. Ce sont les Perses qui ont facilité ce passage en y faisant porter de l'eau de la manière que nous
(') Les sources principales à consulter sur la rehgion des Pl.énicicns sont : un fragment de Sancliomallion, conservé par Eusèbe ; diverses citations de Damascius ; la Bible (Rois, 1 et 1 12) ; Lucien ; Plutarque ; Guigniaut, Revue de plulolog,e, t. L
Les trois principales divinités de Tyr et de Sidon, formant une triade, étaient Daal (maître ou seigneur), auciuelon sacrifiait des enfants dans les circonstances solennelles; Melcarlh (roi de la ville), assimilé à rilcrcule grec, grand patron de Tvr dieu du soleil, du commerce, de la moisson, etc.; Aslarté (de astar, étoile), divinité féminine, assimilée qucl'l"'; O'S '. la pianote de Vénus, nommée dans la Bible Ascherah ou Ascheroth ; son principal temple était à Tyr. Une médaille de Cartilage, conservée au Musée de Berlin, paraît représenter un temple de cette déesse. , , ,r, , ^
Les divinités du second ordre étaient figurées par le soleil, la lune, les planètes. Dans le temple de Tyr, les deux colonnes d'or et d'émcraudc étaient adorées comme symbole du soleil ou de la ilamme. On entretenait un feu perpétuel dans les sanctuaires; tous les cinq ans on célébrait une fête en riionnuur d-llercule par des courses et des luttes publiques.
Il ne ne faudrait pas juger de l'art phénicien ou lyrien par les idoles que nous reproduisons page 75 ; de même qu il ne
serait pas raisonnable de juger l'art moderne d'après certaines sculptures barbares ou rustiques de nos églises. Les belles
œuvres anciennes ont péri ou ne sont pas encore découvertes. • „ ,. . /„ , ..i..»
(^) Les anciens donnaient le nom iVlir,jilirce (rouge) à la nier Uouge. à la mer Arabique, au golfe Pcrsique. (Voyez plus
loin Nkauql'B, notes.) ^
(') Jérusalem, suivant d'Anville et quelques autres auteurs.
BAS-RELIEF ÉGYPTIEN EN ASIE MINEURE
venons de le dire, dès qu'ils se furent rendus maîtres de l'Ég-ypte. Mais comme dans le temps de cotte expédition il n'y avait point en cet endroit de provision d'eau, Cambyse, suivant les conseils de Phanes
Sésctris vainqueur (voy. „. AO, la noie sur Sfeo.tris). - Bas-relief sculpté dans un rocher, près du village ^;;;^P'"°- ^jf ^;;^^;^;; mètres à l'est de Smyrne. sur Pcnplaccmenl de l'ancienne Nymphreum , et h une de,ni-l,eue du chemm de Sardes. - Copie d un de.s.n exécuté d'après nature, en 1839, par M. Charles Texier, correspondant de l'Instilul (').
(.) Le rocher est un calcaire gns très-dur. Le bas-relief est à une hauteur de 40 à 50 mètres au-dessus d'un ruisseau. La niche qui sert de cadre à la figure est hnute de 2-, 50; sa largeur en bas est de Im, 90 et en haut de L" 50. Le pc sonnage regarde du côté de l'Orient. Sa coiffure conique porte sur le devant une saillie qui rappelle le serpent «'«^«« ^«3 coiiîures égvptiennes. Sa courte tunique est striée obliquement. La sculpture est faite en méplat, sans modèle : 1 action ac la pluie a altéré la surface. Au-dessus de la figure, à la hauteur de la tête, sont quelques emblèmes parmi lesquels ou distingue un oiseau, un bâton rompu, et d'autres signes disposés comme des hiéroglyphes.
D'après l'opinion des savants de l'Académie des inscriptions et belles-lettres de Paris cl de l'Académie de Berlin, ce Das* relief est celui même qui est cité par Hérodote. (Voy. le t. II, pi. 132, de la Description de l'Asie Mineure, par Uarles Texier. -—Paris, Dldot.)
i^8 VOYAGEURS ANCIENS. - HÉRODOTE.
a'Halicarnasse, fit prier par ses ambassadeurs le roi des Arabes de lui procurer un passage sûr ; et il
l'obtint après qu'on se fut juré une foi réciproque
ARABIE. — ETHIOPIE D ASIE
U n'y a point de peuples plus religieux observateurs des serments que les Arabes. Voici les cérémonies qu^^obL? ^ à L IJ. Lorsq^'Us veulent engager leur loi, il faut ^'j^^^J^^ eur. Ce médiateur, debout entre les deux contractants, tient une pierre ^^^^^ J f^^^^^^^^^ ^ ,1 leur fait à tous deux une incision ù la paume de la main, près des grands doigts. Il prend ensuite
A.Uro qui P0.1C l'encens , lioswana scnala ou lkunfcra).-B:i>vc, Colcbrooke (').
,,. .orceau de l'habit do chacun, le trempe .lans lonr sang . en n.Ue ^^f^^f^^^::^ ■l'cux, en invoquant Bacchus ot Uranie. Celte cérémonie acl.cNéo, celui qui a en,a,c
(, L-.brc qu. produit le vOntable encens e. das.é dans U ^f^^^^f^^^^ !:^:Z^. cl donncc par lesArabes modernes. On le trouve dans certaines ^J^^'^f^^^, 3" eUu'enles. brookc a écrit un mémoire inlércssanl sur cet arbre dans le t. I\ du Amhc rcsea, cncs, p
PARFUMS D'ARABIE
l'étranger, ou'au citoyen si c'est avec un citoyen qu'il traite, ses amis pour garants; et ceux-ci pensent eux-mêmes qu'il est de l'équité de respecter la foi des serments.
ils croient qu'il n'y a point d'autres dieux que Raccluis et Uranie. Ils se rasent la KHe comme d.^
Le Cannellicr (Law'us cinnamomiim Linné) (').
disent que Baccluis se la rasait, c'est-à-dire en rond et autour des tempes. Us appellent Racchus Urotal.
et Uranie i4/i/fli. , ,, v
Du côté du midi, l'Arabie est le dernier des pays habités. C'est aussi le seul ou 1 on trouve 1 encens, la myrrhe {% la cannelle, le cinnamome, le lédanon. Les Arabes recueillent toutes ces choses avec beaucoup de peine, excepté la myrrhe.
(M On suppose du moins, que le Cmnamonum d'Hérodote est notre cannelle, l'dcorce de plusienrs espèces de cannelliers e produisent l'île de Ceylan et diverses parties de l'Inde. Il est difficile de faire accorder le passage relatif à la casie avec lui sur le Cinnamonum. .
{') La niynhc, gomme résine, amère, d'une odeur pénétrante, dont on ne connaît pas encore 1 origine. On la ^en(l en
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Pour récolter l'encens, ils font brûler sous les arbres qui le donnent une gomme appelée styrax, que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils brûlent cette gomme pour écarter une multitude de petits ser-
Le Ciste, qui produit le tcdanon ou ladanum (Cistus creticns Linné )(').
pents volants d'espèces différentes', qui gardent ces arbres, et qui ne les quitteraient pas sans la fumée du styrax. Ce sont ces sortes de serpents qui volent par troupes vers 1 Egypte,
«rninsdelaerosseurd'unc noiselle Parmi les auteurs anciens et modernes, les uns la font venir du t(^rainthc ou du fenr«.cd\res du genévrier, d'autres enfm de l'acacia ou du mimosa. Ehrenberg appelle Z?«/.s«mocie«dron Myrrha iS d'o 1 dt le la'myrrhe et le classe prùs du genre Dos^ellia, dans la Hunille des t.ré mt uu es.
MLe ile d'où suint le ladanum, substance résineuse un peu molle et odorante, est abondant dans d.Kre e J s de 1 mer Se nolan.ment dans Vile de Crète. On frotte avec- des courroies les rameaux et les feudles du este : e ladanum cp,re.iu\lsudc s y attache, et on l'enlève ensuite avec des couteaux. En Onent on mélange ce parfum avec 1 ambre et on en verse quelques gouttes dans l'eau qui sert à laver les mains.
RÉCOLTE DE LA CANNELLE ET DU CINNÂMONE
Voici comment les Arabes font la récolte de la cannelle ('). Lorsqu'ils vont la chercher, ils se couvrent le corps entier, et même le visage, excepté les yeux, de peaux de bœufs et de chèvres. La cannelle croit dans un lac peu profond. Sur ce lac et tout alentour, il y a des animaux volatdes semblables a des chauves-souris. Ces animaux jettent des cris perçants et terribles, et sont tres-forts Les Arabes ont soin de les repousser et de se garantir les yeux, et avec cette précaution ils récoltent la cannelle.
Le cinnaraome se recueille d'une façon encore plus merveilleuse. Les Arabes eux-mêmes ne sauraient dire ni où il vient, ni quelle est la terre qui le produit. Quelques-uns prétendent qu il croit dans le pays où Bacchus fut élevé; et leur sentiment est appuyé sur des conjectures vraisemblables. Ils racontent que de certains gros oiseaux vont chercher ces brins ou bâtons que nous appelons cinnamome, nom que nous avons appris des Phéniciens; que ces oiseaux les portent à leurs nids, qu'ils construisent avec de la boue sur des montagnes escarpées, et où aucun homme ne peut monter. Pour avoir ces brins de cinnamome, on prétend que les Arabes emploient cet artifice : ils prennent de la chair de bœuf, d anc e d'autres bêtes mortes, la coupent en très-gros morceaux, et, l'ayant portée le plus près des nids qu il leur est possible, ils s'en éloignent. Les oiseaux fondent sur cette proie, et l'emportent dans leurs nids ; mais comme ces nids ne sont point assez solides pour la soutenir, ils se brisent et tombent a terre. Les \rabes surviennent alors, et ramassent le cinnamome, qu'ils font ensuite passer dans les autres pays (-).
Le lédanon, que les Arabes appellent ladanon, se recueille d'une manière encore plus mer^^lileuse que le cinnamome. Quoique très-odoriférant, il vient dans un endroit d'une odeur très-desagreable ; c^ar on le trouve dans la barbe des boucs et des chèvres, tel que la moisissure qui se forme sur le bnis. Un le fait entrer dans la composition de plusieurs parfums, et c'est principalement avec le ledanon que se parfument les Arabes. En voilà assez sur les substances odoriférantes.
On respire en Arabie une odeur très-suave. Les Arabes ont deux espèces de moutons dignes d a.hni-
"u^Klf/. .,--^-:^^-— r
Mouton-bélicr 5 grosse queue, de V. Cuvier (Qvis aries laticaudata).- Dessiné d'après un individu vh^ant au Muséum d'Iùstoirc naturelle de Paris. - CeUe espèce existe dans la plupart des contrées de l'.\sie et en Afrupic.
ration et qu'on ne voit point ailleurs : les uns ont la queue longue au moins de 3 coudées; si on la leur laissait traîner, il y viendrait des ulcères, parce que la terre l'écoreherait et la meurtrirait. Mais
(') Le Casm smjnx ou Casia fistula des anciens. Miot traduit ici casie et réserve le mol cannelle pour \eCinnamonmm (^) Cel étrange récit se retrouve dans la plupart des auteurs anciens. Tliunberg, voyageur moderne, l a entendu de la bouclie même des liabitants de Ceylan. Des Anglais ont tué 5 Tanna un pigeon qui tenait dans son bec une noix muscade, et l'on a cbercbé à tirer de ce fait des inductions à l'appui de ce que les Pliéniciens ou les Arabes avaient raconté a
Hérodote.
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auiourd'hui tous les bergers de ce pays savent faire de petits chariots sur chacun desqv.els ils altaclient
la'queuc de ces animaux. L'autre espèce de moutons a la queue large d'une coudée. ,
L'Ethiopie d'Asie s'étend au couchant de l'Arabie, en tirant vers le midi : c'est le dernier des pays habités. Elle produit beaucoup d'or, des éléphants monstrueux, toutes sortes d'arbres sauvages, et de l'ébène Les hommes v sont grands, beaux, bien faits, et vivent fort longtemps (').
Telles sont les extrémités de l'Asie et de la Libye. Quant à celles de l'Europe à l'occident, je n'en puis rien dire de certain ; car je ne conviendrai pas que les barbares nomment Eridan un fleuve qui se jette dans la mer du Nord, et dont on dit que nous vient l'ambre. Je ne connais pas non plus les îles Cassitérides ('■'), d'où l'on nous apporte l'étain. Le nom même du fleuve est une preuve de mon sentiment : Éridanos n'est point un mot barbare, c'est un nom grec invente par quelque poëte. D'ailleurs, je n'ai jamais trouvé personne qui ait pu me dire, comme témoin oculaire, quelle est cette mer que 1 on place dans cette région de l'Europe. Ce qu'il y a de certain, c'est que l'étain et l'ambre nous viennent de cette extrémité du monde.
Il paraît certain qu'il v a une grande cpiantité d'or vers le nord de l'Europe , mais je ne saurais dire avec certitude comment on parvient à se le procurer. On dit cependant que les Arimaspes enlèvent cet or aux Gryphons, et que ces Arimaspes n'ont qu'un œil. Mais qu'il y ait des hommes qui naissent avec un œil seulement, et qui, dans tout le reste, ressemblent parfaitement aux autres hommes, c'est une de ces choses que je ne puis me persuader e). Quoi qu'il en soit , il paraît que les extrémités de la terre possèdent ce que nous estimons de plus beau et de plus rare
ASSYRIE, BABYLONIE
L'Assyrie contient plusieurs grandes villes, mais Babylone est la plus célèbre et la plus forte. C'était là que les rois du pays faisaient leur résidence depuis la destruction de Ninive.
(') On suppose que ces Elliiopions occi.pnienl à l'est Qe ,n rcr.^c une païUe de la Gédrosic, et m(5me le pays des Oritcs que conquit Alexandre, c'est-à-dire ce qu'on appelle aujourd'liui le Mekran. (Voyez plus loin Ne.vrqoe.)
(-) Les "lies Sorlingucs, d'après la plupart des géograplies modernes.
(•■>) Sur les Arimaspes et les Grvplions, voyez plus loin Scytiiie, noks.
M Hérodote se sert di; l'un ou de l'autre de ces deux noms pour désigner le même pays. Au cinquième su'cle avant Jesns^ Cliri4 la Babvlonie faisait partie de l'empire d'Assvrie. Le nom de Clialdée, cnqiloyé quelquefois comme synonyme de Babylinie . s'applique d'une manièie plus restreinle à l'étendue de pays comprise entre l'Euplirate et le golfe Persique (sud-ouesl
delà Babylonie). . , • ■ . • -i/
1! Y a peu d'années, on ne connaissait encore aucun grand monument de l'art assyrien. Les voyageurs qui avaient visité les bords de l'Euplirate et du Tigre apportaient en Europe des briques couvertes d'une multitude de petits caractères çrapiiinues en forme de clous, des car.licts et des tubes ou cylindres offrant d'étranges représentations d'hommes et d'animaux fontastiques- on déposait dans les collertions ces petites curiosités, trouvées, pour la plupart, à quelques journées de Bagdad aux environs de Hiilali, sans trop deviner ce que l'érudition pourrait jamais en faire jaillir pour éclairer l'histoire ancienne de l'Assyrie On signalait aussi deux ou trois débris inf.irmes de sculpture : un lion dévorant un homme, la robo elles ,)ieds d'une femme inconnue. (Voy. ces sculptures dans l'ouvrage de George Koppel : Personal narrative of a journey from Initia to Eiujland, de, AS'il.) ' ,, m 1 1 . i-a ^ • •. i,c
En décembre 18.12. le consul de France à Mossoul, M. Botta, encouragé et dirigé par M. Mohl, de 1 Académie des inscriptions et belles-ieUres, entreprit des fouilles en face de Mossoul, dans un des monticules de la rive orientale du Tigre, Ao/a'/f//o«/,- ou A'o,/ou;u/jiM c'est-à-dire le petit agneau), au nord du village de Niniouah, entre Khorsabad au nord et Nemroud au midi. Les traditions et les relations de voyag.;s désignaient depuis longtemps ces monticules en face de Mossoul comme ayant été remplacement de l'ancienne Ninivo ( Benj.uuin de Tudèle , Tavernier , Niebuhr, Kinneir, etc.). M. Botta ne trouva que peu de fragments utiles en ce lieu; il avam. a un peu plus loin à Khorsabad, situé à l'ouest du Tigre, a IG kilomètres nord-est de Mossoul. En quelques jours, il exhuma de ce monticule des murs de briques et de gypse, un pahis loul entier décoré de sculptures coloss.ales représentant les scènes religieuses , royales , militaires , privées, de l'un des peuples les plus célèbres de l'anlitiuité, jusqu'alors entrevu vaguement à travers les textes delà Bible cl les récits d'Hérodote. On contemple aujourd'hui, avec une sorte de stupeur, plusieurs de ces sculptures au Musée du Louvre, Elles ont été toutes magnifiiiucment gravées {Monument de Ninive, découvert et décrit par M. BoUa, mesuré et dessiné par M. E Flandin; ouvrage publié par ordre du gouvernement, sous la direction d'une commission de l'Institut, 1819 , Gidde et J. Baudry). Un si remarquable événement ne pouvait manquer d'exciter l'émulation des explorateurs anglais. L'un d'eux, M. Austen Henri Layard ne tarda pas à fouiller d'autres monticules près du petit village de Nemroud, à environ 30 kilomètres de
BABYLONE
Cette ville, située dans une grande plaine, est de Ibrme carrée ; chacun de ses côtés a 1^20 sladcs de lon^ ce f ai lait pour l'enceinte de la place 480 stades (•). Elle est s. masmhque, que nous n en connaiïonsp s une qu'on puisse lui comparer. Un fossé large, profond et pleni d eau, règne tout aiZ; on trouve ensuite un mur de 50 coudées de roi d'épaisseur sur 200 en hauteur. La coudée de roi est de 3 doigts plus grande que la moyenne. , r - * j nii.
11 est ^: propJs d'ajouter à ce que je viens de dire l'emploi qu'on fit de la terre des fosses, et de quelle fa.-on la muraille fut hâtie. A mesure qu'on creusait les fossés, on en convertissait la terre en briques ; et' lorsqu'il v en eut une quantité suffisante, on les fit cuire dans des fourneaux. Ensuite, pour servir de' liaison, 01^ se servit de bitume chaud, et, de trente couches en trente couches de briques, on mit des lits de roseaux entrelacés ensemble. On bâtit d'abord de cette manière les bords du fosse. On passa
Mo^soul cl à 60 kilomètres de Khorsabad, sur la rive gauche ou orientale du Tigre, cl à moins de i kilomètres de ce fleuve. Son z^^ n'a pas et moins heureux que celui de M. Bolla; il a également enrichi le Musée britannique des prod.g.eu 'la". r an i e civilisation assyrienne, et il a publié lui-même les résultats de ses travau. ans un grand ouvra / SlLn^s o^Y.u-.e/.. rrom Dra.ings made on the ..pot by Austen H-i Layard, 181 , ^TTu^^^ depuis par l'ouvrage du même auteur, intitulé : Dhcoverles in the ru,m of ^uuveh and Bah.jlon etc. Lo.dou 8o.
Ces écouvertes plus imprévues et plus importantes qu'aucune de celles de nature analogue qu> les ont P'-J^^d es u . noue siècle , impriment un mouvement extraordinaire aux sciences archéologiques et histor.ques. - ^^^jj^ - -•■irangers, des archéologues de différentes nations, continuent avec ardeur les travaux s. heureusemeu commence MM Boita et Layard. M Place, notre consul à Mossou., a découvert sur remplacement de ^^'^^'^f^^'^:^'\ a'^.yrienne qui ait encore été exhumée ; avant lui , on n'avait en etîet trouvé que des hgures eu denu-rehef. Cette . tm a natre pied! et demi de haut et représente un personnage tenant une sorte de bouteille. M. Place a ™-er auss m u de briques émaillées et peintes, haut de cinq pieds, sur lequel sont figurés des ammaux, '^es hommes ,• des a.bie.. Taudi 'que nous écrivons ces lignes, de nouvelles richesses sortent de terre : bientôt elles orneron nos musées. E pie. de ces siccès si rapides, il uesl presque plus possible de douter que la plupart des monticules de bnques, e a. d ns
UéeV rEuplni e du Tigre, ni recouvrent d-inur.enses ruines de Vempire assyrien-, ou peut ouvnr a teue a^ eouLce, on y trouvera d'ù.^ppréciab.es éléments pour les urogrès de l'étude des religions, des annales et des mœu,. de
l'antiquité asiatique. . , , . •. , , ,„ c-.vu- „,,;= mw
On suppose que le plus ancien palais trouvé par M. Layard à Nemroud a été coustrud il v i trente s.ecle., uu,s que celui de Khorsabad n'était pas encore achevé cinq cent ireute-trois ans plus tard „, , , „ ,f., c„„nni re-
cette haute antiquité des monuments de Nemroud et de Khorsabad a été contestée par M. le docteu. llocfe.. Smv al c. écrivain, il n'est pas certain que Niuive ait été située près du Tigre et aux endroits où Ton prétend en reconnaître de. ve.ti-e. 11 demaïKle pourquoi les sculpu.res découvertes n'appartieudraiem pas à une civilisation postérieure desMed..,ae. Perses et des Parlhes. (Voy. Univers pitloresque, Asie, t . IX.) Celle opinion isolée a été vivement réfutée par plusieurs s;^-an.. , noh;n™ent par M. de Saulcy dans le MonUcu- des 15 jaiivier ec 18 février 1850 , ei par M. .^dr,en de Longper.er dans la /îei'ue flrc/)éo%!V/HC, septième année, 2e partie, 1850-1851 ■ - ...mvi ri.nain
Les nombreuses inscriptions en écriture cunéiforme assyrienne que l'on n-oiive sur les monuments dessines pai MM t landu et Layard serviront de contrôle aux suppositions delà science. On commence à les déchiffrer Parmi les ^'''vants qui t sont consacrés avec le plus de succès à cette étude difficile et encore peu avancée sont MM. Isidore Lovvenstern Botta, h
maior P»a\vlinson, de Saulcy. , . ,, .. i ■■ „ ^„
Ninive fut prise et détrmte par le roi mède Cyaxare, l'an G-26 avant Vèrc chrétienne. Hérodote avait décrit le siège de cette ville dans son Histoire d'Assyrie, qui malheureusement est perdue. A propos du lac Mœris, il raconte que des voleur, avaient creusé sous terre un chemin jusqu'au palais de Sardanapalc, afin de dérober les trésors que ce roi y ^f;f'^^' et il ajoute : Pour se débarrasser de la terre qu'ils avaient déblayée, ils allaient, lorsqu'd était nuit, la jeter dans le Tigre qui passe près de Ninive ; ils vinrent par ce moyen à bout de leur entreprise. . . oio i
On fait remonter la fondation de Ninive par Assur à l'an 2G80 avant Jésus-Christ, et celle de Babylone seulement a 2234 ans; mais on suppose que, antérieurement à cette dernière date, il existait déjà une autre ville, mère, pour ainsi dire, de la
nouvelle Babylone.
Niniveétaitla ville royale, Babylone la capitale religieuse. , „,, -,
(') En admettant, avec d'AnviUe, le stade d'Hérodote comme équivalant à 41 toises 2 pieds , l'encemte de Babylone aurait été de 19 840 toises : M. Raymond, ancien consul français à Bassora , donne 18 lieues de circuit à l'ancienne Babylone. Cette ville fut longtemps la plus célèbre, la plus commerçante , la plus riche du monde entier ; toutefois l'espace compris dans cette vaste enceinte n'était pas entièrement couvert d'habitations; les maisons étaient séparées par des jardins et entourées d'une muraille; les manufactures de coton et de lin, les magasins , les tisserandcries , les docks, les marches, y devaient couvrir une très-grande étendue de terrain. Babylone était l'entrepôt de tous les produits de l'Orient qui s écoulaient vers rÉ-yplc et l'Europe ( voy. sur ses produits et son commerce , Heeren ). « On se tromperait gravement , dit Volncy , si 1 on comparait une ville asiatique, et surtout une ville arabe, à nos villes d'Europe. » Les villes antiques n'étaient presque toutes que do vastes camps retranchés où les temples, les forteresses , les palais, étaient dissémmés au milieu dévaste, espaces clairsemés d'habitations.
ensuite aux murs, qu'on construisit de même. Au haut et sur le bord de celte muraille on éleva des tours qui n'avaient qu'une seule chambre, les unes vis-à-vis des autres, entre lesquelles on lais.^a autant d'espace qu'il en fallait pour faire tourner un char à quatre chevaux. Il y avait à cette muraille cent portes d'airain massif comme les jambages et les linteaux.
La iilainc de Babylone, sur les rives de l'Eiiphralc, près de llellali (').
A huit journées de Babylone est la ville d'Is, située sur une petite rivière du même noin, qm se jette dans l'Euphrate. Cette rivière roule avec ses eaux une grande quantité de bitume : on en tira celui dont furent cimentés les murs de Babylone.
i;Eui)bratc traverse cette ville par le milieu, et la partage en deux quartiers. Ce fleuve est grand, profond et rapide ; il vient de l'Arménie, et se jette dans la mer Erythrée. L'une et l'autre muraille forment un coude sur le fleuve. A cet endroit commence un mur de briques cuites, dont sont bordes les deux côtés de l'Euphrate Les maisons sont à trois et quatre étages. Les rues sont droites, et coupées par d'autres qui aboutissent au fleuve. En face de celles-ci on a pratiqué, dans le mur construit le long du fleuve, de petites portes pareillement d'airain, par où l'on descend sur ses bords. Il y en a autant que de rues de traverse. Le mur extérieur sert de défense. L'intérieur n'est pas moins fort, mais il est plu. (Hroit. Le centre de chacun de ces deux quartiers de la ville est remarquable : l'un, par le palais du roi, dont l'enceinte est grande et bien fortifiée; l'autre, par le lieu consacré à Jupiter Belus dont les portes .ont d'airain, et qui subsiste encore actuellement. C'est un carré régulier qui a 2 stades en tout sens. On voit au milieu une tour massive qui a un stade tant en longueur qu'en largeur; sur cette tour s en élève une autre, et sur cette seconde encore une autre, et ainsi de suite . de sorte que 1 on en compte
(.) Rappelons que l'on donne le nom de rumos de Babylone à des monticules .<pars sur les deux nves de ' M'"';" ' "«" loin de la petite illo de iIell:U> , située à 78 kilomètres au sud-sud-ouest de Bagdad. La rumc la plus cons.dérablo a .lltel neuve est celle du monticule appelé le nin-,e,nro.l ou nounlJ-Nc..o,.S^ la r.ve ^-^^^^^ de terrain elles éminencos sont plus nombreuses. U plus grande, à 8 kilomètres e le ah 7^"" ^^f , f.^^j f ^ .^ laire où la terre est m^^lée de briques crues et cuites -. les Arabes la nomment Z/a6ei et ^^"''^^ jn fb J \ de fond en comble). Au sud est une autre éminence , le Kasv (châlcau , pala,s), monceau de rames dont la base a envuon 800 mètres de circuit, et où une tradition suppose que s'élevaient les jardins suspendus de bémirami».
LA TOUR DE BABEL
jusqu'à huit. On a pratiqué en dehors des degrés qui vont en tournant, et par lesquels on monte à chaque tour. Au milieu de cet escalier on trouve une loge et des sièges, où se reposent ceux qui montent. Dans la dernière tour est une grande chapelle, dans cette chapelle un grand lit bien garni, et près de ce lit une table d'or. On n'y voit point de statues Personne n'y passe la nuit, k moins que ce ne soit
Le Birs-Ncnirotl ou V: Bourdj-Neiiiroil , ruine siUice sur la rive droite de l'Eniilirate, et qu'une U'iidilion désigne comme un débris de la lour de Babel ou du temple de Jupiter Bélus (*).
une femme du pays, dont le dieu a fait choix, comme le disent les Chaldécns, qui sont les prêtres de ce dieu. La même chose arrive à Thôbes en Egypte, s'il faut en croire les Égyptiens; car il y couche une femme dans le temple de Jupiter Thébéen. La même chose s'observe aussi à Patares en Lycie : on enferme la grande prêtresse dans le temple.
Dans ce temple de Babylone, il y a une autre chapelle en bas, où l'on voit une grande statue d'or qui représente Jupiter assis. Près de cette statue est une grande table d'or; le trône et le marchepied sont du même métal. Le tout , au rapport des Chaldéens, vaut 800 talents d'or. On voit hors de cette chapelle un autel d'or, et, outre cela, un autre autel très-grand, sur lequel ou immole du bétail d'un âge fait; car il n'est permis de sacrifier sur l'autel d'or que des animaux encore à la mamelle. Les Chaldéens brûlent aussi sur ce grand autel, tous les ans, à la fête de ce dieu, 1 000 talents pesant d'encens. Il y avait encore en ce temps-là, dans l'enceinte sacrée, une statue d'or massif de 42 coudées de haut. Je ne l'ai point vue, je me contente de rapporter ce qu'en disent les Chaldéens. Darius, fds d'IIystaspes, forma le projet de l'enlever, mais il n'osa l'exécuter. Xerxés, fils de Darius, fit tuer le prêtre qui s'opposait à son entreprise, et s'en empara. Telles sont les richesses de ce temple On y voit beaucoup d'autres oflraudes particulières.
(•) CcUe ruine a, du côté de l'occident, près de 200 pieds de hauteur; le sommet se termine par une muraille solide de belles briques cuites, haute de 36 pieds. Les briques sont couvertes d'inscriptions. L'émineucc elle-même, oblongue, de 2 286 pieds de tour suivant Rich, est presque entièrement composée de pierres noires, de marbre, de briques, etc. Alexandre le Grand avait essayé de déblayer ces ruines. Les auteurs qui hésitent à reconnaître dans ce monument les restes de la tour de Babel, admettraient que c'est le débris d'un antique observatoire des Chaldéens.
Babylone a eu un grand nombre de rois. Ce sont eux qui ont environné cette ville de murailles, et qui l'ont embellie par les temples qu'ils ont élevés. Parmi ces princes on compte deux remes. La prc-
I.a pierre .k Tak-Kcsrn, nom.uéc vulgairomonl le caUlcc de Mirlunuv, conservée au cabinet des médailles de la Bibliolhèquc impénalc (*).
(.) Ce bloc de bosaltc, ovale, arrondi, couvert de caractères cundiformes ns.yriens et de sculptures d'un art grossie, lut trouvé par M. Michaux, consul de France, à une .journée au-dessus de cette ville, prts du lisie
On /voit représentés des .onstrcs dont on n'aperçoit que la partie -^•^'j^ ^^^^^^^^^ , Z '^c^., près de bases à colonnes sur lesquelles on croit reconnaître le t.'iangle, symbole de la tuadc chaldccnnc 1
cl la f!u'uvoxouiquc,cmblùiic de la grande déesse ou Vénus (il/cJiy^fl;. ,.,„. H.n, h miison du Soleil.
Quelques mythologues supposent (pie celte sculpture rcpréscnlc le Capricorne entrant dans la maison
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mière précéda l'autre de cinq générations ; elle s'appelait Sémiramis C). Elle fit faire ces dig-ues remarquables qui retiennent l'Euplirate dans son lit et l'empêchent d'inonder les campagnes, comme il le faisait auparavant.
Un arbre des jardins suspendus de Babylone. - D'après Keppcl r-).
Ruines de Ninive. — Élévation de la face sud-ouest du palais de KUorsabad (-).
La seconde reine, nommée Nitocris, était plus prudente que la première. Parmi plusieurs ouvrages lignes de mémoire dont je vais parler, elle fit celui-ci. Ayant remarqué que les Mèdes, devenus puis-
(.) Les annales assyriennes, les noms des rois et des reines, leur ordre de succession, ont été le sujet de recherches difli iles et de doutes nombreux. La lecture des textes assyriens jettera de vives lumières sur cette partie de Uustoire ancienne que l'on étudiaU jusqu'à ce jour à l'aide d'extraits de la Bible et de quelques auteurs anc.ens, f^^^^/l^^^^ Ca'^lor et Alexandre Polyhistor, Hérodote, Ptoléméc, Diodore, Josephe, Moise de khorene, Eusebe, George, le Syn elle. Le\ravail d'érudition le plus récent sur ce sujet est l'ouvrage de M. Saulcy intitulé -. Recherches st<r la chronologie des empires de Ninive, de Babijlone et d'Eebatane (Pans, 1849).
r-) C'est le seul arbre ( un cèdre, ou variété du Tamarix orrentalis?) qui existe encore sur 1 emplacemen des célèbre jardins suspendus de Babylone, le long de la rive orientale de l'Euphrate. Les Arabes l'appellent athele ou atheU et disent que Dieu l'a miraculeusement préservé de la destruction de Babylone pour permettre à Ali d y attacher son cheval après la bataille de HiUah. Les jardins étaient probablement disposés en étages, formant pyramides, a peu près comme ceux de 1 Isola Bella sur lac Majeur. Les Arabes fuient, à l'entrée de la nuit, l'éminence où ils étaient situés : elle est hantée, disent-iis,
par de malins esprits. .... , „•, „„„
(') Les deux pieds droits de la porte sont formés par des taureaux à tête humaine. A droite et a gauche on voit une double procession de personnages venant apporter des présents au roi dont la figure est sculptée de chaque coté de la porte. Ce motif de décoration se retrouve souvent dans tous les palais assyriens ; il orne aussi le grand escaher du palais a Ferst^ polis. Toutes ces figures sont de taille colossale. (PI. 10 du Monument de Ninive, par Botta.)
sants ne pouvaient rester en repos, qu'ils s'étaient rendus maîtres de plusieurs villes et entre autres cleNimve, elle se fortif.a d'avance contre eux autant qu'elle le put. Prenuèrement elle fit creuser des
flrill'^ ir
Ruines de N.nnc - Taureau ailt. à Icte hurname, formant le mo.Uanl d une po. te (-
e,„.„ au-dessus de Babj.ene; par ee »o,e„, ^^^;^::Z!'^^^'^^^
descendant l'Euplirate, ce bourg trois fois en trois jours.
^, ,,, ,,, , la tour. ,. tern.ne la ,ueue P-;--ï:^;:X;:rC.^^^^^^^ -'-^^"- „o;i;on.ai:.s do boules. Les poils ,1e ^^^'^'^^^^^^^ "c" c c coiiTée d'une sor.c de .lare, couvo.uu^e de qui sont celles d'un taureau, la tcHe est ^'^^''''^f^^^^l ^ viennent se recourber on avant. Le pied de
palmes ou de plun.es, et ceinte à sa base par une ^ j''« P^^ '^;;;™ ^^, , ..j^ de face. - On trouve f.équcnuuonl 'devant est doubla, de n.anière que ran.mal P«"- f^I^^ \S „ n de ' p/Hj«... On a suppos.^ que celte co..bicetle figure sur les moHunu-nts P-^'''i;«''^;;^' un r t d S-SaU ibus de la dfvinilé, la ,oule-,n.issa.tcc, romnisciencc, nnison de divers aninmx ava>l pour objet de 1. urc s ^^^^^^ .^;^„^,.^ j^ Ctésias et le cbef des anunaux
1-ubiquit^-. (Voy. Layard.)- Suivant M. fje- - ^-^ "'™^^ ? ,l.,.i,,,, jc cbair buntaine, dtait décrite connue nyan impt'rsd-Aluinian. La Marticlu;re,anunal fabuleux de ndq^^^^^ ^^^ ^^^^^^ ^^^y eT..,.s.,.s.)
,a i;,e d-un bon.me, le corps d'un lion ou "••;-;' f , ll^L'oi de la tern..-Notro planche prWdcntc.
TRAVAUX DE LA REINE NITOCRIS
Elle fit faire ensuite de chaque côté une levée digne d'admiration, tant pour sa largeur que pour sa hauteur. Bien loin au-dessus de Babylone, et à une petite distance du fleuve, elle fit creuser un lac
U,. .llfil>|iH|||Jlli|i^^
Ruir-cs de Ninivc. - Bas-relief de la salle VI du palais de Khorsabad ( côté nord-ouesl). - Roi assyrien et son chasse-mouches (')•
{') La tiare en forme de cône tronqué paraît être faite avec une matière flexible. Elle ressemble aux bonnets actuels des Persans Sur un des bas-reliefs, les bandes d'ornements sont pemtes en rouge. Des bandelettes terminées par un flocon ou par une frange pendent derrière le dos. Par-dessus la tunique, très-ornéfi, est une espèce de manteau fort semblable, pour la coupe, à une cbasuble. Les pieds sont cbaussés de sandales à quartier élevé couvrant seulement e talon- un anneau dans lequel passe le gros orteil sert à retenir la semelle ainsi que les cordons qui se nouent sur le cou-de-pied. M. BoUa lai observer que des sandales exactement semblables sont eniore en usage aujourd'hui dans la Mésopotanne, et parlicuhcrernen au mont Sindjar. Le roi porte des pendants d'oreilles, de riches bracelets a.i-dessus du coude et au-dessus du poignet, il lient dans sa main gauche abaissée une fleur que l'on considère comme un symbole de la divinité tnnaire des Assyriens.
Le roi est presque toujours suivi de deux serviteurs imberbes : l'un porte un chassc-moucbes de la main droite, et de n main gauche une bandelette, ou peut-être un mouchoir destiné à servir aux besoins de son maître ; 1 autre porte un arc,
destiné à recevoir les eaux du fleuve «luaud il vieut à se déborder. 11 avait 4-20 stades de toi.r ; qnanU
a ,roronde„r, on le ereusa jnsqu à ce qu'on tronvàt IVan. La terre qu'on en.t,ra servit a relev r 1 s
b„ ds de la rivière. Ce lac ac Levé, ou en revêtit les bords de pierres. Ces deux ouvrages, savo.r, 1 E -
r e reudu tortueux et le lac, avaient fo.tr but de ralentir le cours de ce Heuve en br.sant son ,n,pe-
Raines de Ninive. - Attaque d'ui-e farlercssc bâtie sur le penchant d'une montagne {').
Bas-relief de Konyungili.
. Tentes dans une enceinte fortifiée. - Hommes assis et causant. - Homme préparant un lit. _ Divers meubles et instruments. ( Layard. )
tuositc par un grand nombre de sinuosités, et d'obliger ceux qm se rend .ent pa «^^ ^^^^^^^^ aller en faisant plusieurs détours, et de les forcer, au sortir de ces dé ours, a «n^er d" ^^^^ numense. Elle fit faire des travaux dans la partie de ses Etats la plus exposée aux ^^^^^'^"^^^^^^^ et du coté où ils ont moins de clicmin à faire pour entrer sur ses terres, afin que. n ayant po.nt de commerce avec les Assyriens, ils ne pussent prendre aucune connaissance de ses allaires.
carc,„o,s, une masse d'annes, o„ un sceptre, sans doute les insignes de la roya,.d ou des inslrnrne,^ jn'il^H ^^ portée. Ils sont vêtus d'une tunique serrée autour du cou, passant au-dessus du ph du °!^'^ ' „ ,f .'' ' J^.l j, est 1 illes du pied. Par-dessus leur tuniciue est une large écharpe dont les franges soti ''^;^- °"» ^^'^ if-, '^„ ^^^^^ peinte en noir Ils ont des bracelets aux bras et aux poignets, et des pendanls d'oreilles. Le chasse-n.oud.cs était en Oncnt, comme le parasol, un des insignes de la royauté ^^^ ^^^^^^^^^
(0 Au bas de la forteresse coule une rivière. Les assiégés, vêtus d un manteau de peau, se cm \ ci
(PI. lU de the Mommcnls of Nineveh, etc., par Layard.)
LES QUAIS DE L'EUPIIUATE
Ce fut ainsi que cette priucessc fortifia son pays. Quand ces ouvrages furent achevés, voici ceux qu elle y ajouta : Babylone est divisée en deux parties, et l'Euphrate la traverse par le milieu. Sous les
;;j:';;^^-'-^riWï^^WP'"'''''''
Das-rclic se Kliorsabad. - Enccinle ciixulai.c qui pa'ait rcprOscnlcr l'intcrieur d'un camp forlif.éC).
Bas-relief de Nimroud. - Inteneur d'une forteresse. - Scènes religieuses ou domotiques. - Dans les deux comiwrtimenls supérieurs les personnages agitent l'air au-dessus de vases, dans le second on fait les préparatifs ou d'un sacrifice ou d'un repas. (Layard.)
(') Dans la partie inférieure sont des toitures soutenues par un pilier comme le sont les tentes des Arabes. Sous ces tentes, des femmes semblent occupées à des soins de ménage, à étendre du liniçe et à piler ou moudre. Un cheval sanshrideet sans
1 •. 11 , A\,r, nMà ,1p la villo à l'autre il fallait nécessairement passer le
13as-rclicf dG Nimroud. -Femme cl cnfanU cai-lifb conduits dans iln chariot. ( Layard )
Bas-rdicf de Nimroud. — Homme bu- Yani — D'après les détails du basrelief sur letiucl il est figuré, il parait 6trc prisonnier et prcmlre un moment de repos à la suite d'une longue marche. (Layard.)
sa mémoire. Elle fit tailler de grandes pierres ; et lorsqu'elles furent prêtes à être mises en œuvre et que le lac eut été creusé, elle détourna les eaux de l'Eupbratc dans ce lac. Pendant qu û se remplissait, 1 an-
"iT 1^'
Das-relicf de Nimroud.- Homme nageant à l'aide d'une outre (<).
Bas-relief de Nimroud. - Monuments assyriens ; portes, fenêtres. Au premier étage, une jeune femme se coiffe , ail bas des murailles, un homme tire à lui un poisson qu'il a pris à la ligne. (Layard.)
e.„ m d. neuve demeura ù sec. Ce fut alors ,u on e„ re,«U ^}^'l^;^X^^^ la ville, ainsi que les desceutcs qui eondu.seiil des portes a la miere, et 1 on s j i
,„.s se pr.*c ao.i.e Us tentes, La -. -P«- tl- l^ -^^^^^^^^^
espèce de eusse o» de chapelle ornée et couverte d »» «' ™" ;. " '' ^ " ,^ ,; ' „„„ ,„te convcrtc d'une nappe snc
,c„d ou é.é,e les malus. A col* sont deux ^'^l"" »» « *^ ^foS e ro ge su.n,«iunl un vase supporté par une t«e
DARIUS MYSTIFIÉ PAR UNE REINE MORTE
fait pour construire le mur : on bâtit aussi .au milieu de la ville un pont avec les pierres qu'on avait tirées des carrières, et on les lia ensemble avec du fer et du plomb. Pendant le jour on y passait sur des pièces de bois carrées qu'on retirait le soir, de crainte que les habitants n allassent de 1 un et de l'autre côté du fleuve pour se voler réciproquement. Lorsqu'on eut fait passer dans le lac les eaux du fleuve, on travailla au pont. Le pont achevé, on fit rentrer l'Euphrate dans son ancien lit ; et ce fut alors que les Babyloniens s'aperçurent de l'utilité du lac, et qu'ils reconnurent la commodité du pont. Voici la ruse qu'imagina aussi cette même reine : elle se fit ériger un tombeau sur la terrasse d une des portes de la ville les plus fréquentées, avec l'inscription suivante qu'on y grava par son ordre : « Si quelqu'un des rois qui me succéderont à Babylone vient à manquer d'argent, qu'il ouvre ce sépulcre,
Cas-i-clief de Kouyungik.— Roi sui' un char (')•
» et qu'il en prenne autant qu'il voudra; mais qu'il se garde bien de l'ouvrir par d'autres motifs, cl » s'il n'en a du moins un grand besoin : cette infraction lui serait funeste. »
Ce tombeau demeura fermé jusqu'au règne de Darius; mais ce prince, s'mdignant de ne pas taire usage de cette porte, parce qu'il n'aurait pu y passer sans avoir un corps mort sur la tête , et tie ne point se servir de l'argent qui y était en dépôt et qui semblait l'inviter à le prendre, le fit ouvrir; mais il n'y trouva que le corps de Nitocris, avec cette inscription : « Si tu n'avais pas été insatiable d argent, » et avide d'un gain honteux, tu n'aurais pas ouvert les tombeaux des morts. ■->
(') Les scènes dont ce groupe fait partie semblent indiquer que le char royal roule dans un pays conquis "O^^'^^^^^^^^^^^ peut-être la Babylonie même. L'arc baissé et détendu indique la fm de la lutte, la main levée le tru.mphe La bande d elolk qui tombe du parasol semble avoir pour but de défendre entièrement le monarque contre Vardeur du soleil. (LajaiQ.;
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Entre autres preuves que je vais rapporter de la puissance des Babyloniens, j-insiste sur celle-ci.
iJC^::^ des tril/utsirdinairesîL les Étatsdu grandroi entretiennent ^^^^^^^^^
son armée. Or, de douze mois dont 1 année est composée, la Babvlonic fait cette dépense pendant quatre mois, et celle des huit autiis se répartit sur le reste de l'Asie. Ce pays égale donc en richesses et en puissance le tiers de l'Asie. Le gouvernement de cette province (les Perses donnent le nom de satrapies à ces gouvernements) est le meilleur de tous. Il rapportait par jour une artabc d'aro-ent à Tritantœchmès, filsd'Artabaze, àqui le roi l'avait donne. L'artabe (') est une mesure de Perse, plus grande de trois clienices attiques que la médimne attique. Cette province entrclcna.t encore un roi , en particulier, sans compter les chevaux de guerre, un haras de huit cents étalons et de seize mille cavales, de sorte qu on comptait vingt juments pour chaque étalon. On y nourrissait aussi une grande quantité de chiens indiens. Quatre grands bourgs, situés dans la plaine, étaient chargés de les nourrir, et exempts
de tout autre tribut.
Les pluies ne sont pas fréquentes en Assyrie; leau du fleuve y nourrit la racine du grain, et fait croître les moissons, non point, comme le Nil , en se répandant dans les campagnes , mais à force de bras, et par le moyen de machines propres à élever l'eau; car laBabylonie est, comme l'Egypte, enticrementcoupéedecanaux, dont le plus grand porte des navires. Ce canal regarde le lever d'hiver, et communique de l'Euphrate au Tigre, sur lequel était située Nmivc. De tous les pays que nous connaissons, c'est, sans contredit, le meilleur et le plus fertile en grains de Cérès (le blé). La terre n'essaye pas du tout d'y porter de tiguiers, de vignes, m d'oliviers ; mais en récompense elle y est si propre à toutes sortes de grains , qu'elle rapporte toujours deux cents fois autant qu'on a semé, et que dans les années où elle se surpasse elle-même, elle rend trois cents fois autant qu'elle a reçu. Les feuilles du froment et de Torge y ont bien cpiatre doigts de larg. Quoique je n'ignore pas à quelle hauteur y viennent les tiges de millet et de sésame ( , je n en fe p:inLln,Vsique'ceuxqui n'ont point été dans la Babylonie ne V^^ ^^^^^^ 'aurais rannorté des -rains de ce pays. Les Babyloniens ne se servent que de 1 huile qu ils exprimen ( n 1?Z L? 1 st^clerte de'palmiers. La plupart portent du fruit; on en mange une partie, et d. SÎTo i u vin et du miel. Ils les cultivent de la même manière que nous cultivons les (iguiers. On et attache le frmt des palmiers, que les Grecs appellent palmiers ^^^^-^^^^^^ portent des dattes , afin que le moucheron, s'introduisant dans la datte, la fasse mûrir et 1 empêche d. foler; cLTse forme un moucheron dans le fruit des palmiers mâles, comme dans celui des figuiers sauvages (*).
(.) La médimne altiquc contenait 24 chénice, alUques, ou 90 solicr. ; la chénice a 4 setiers 2 colylos : amsi rarlnbo .^...
de 27 diénices ou 103 sclicrs. (Larchcr.) ,„ n= r/.,l,nUrwés caches sous le pavé des cours, au palais do
n Quelques ligurincs en terre cuite ont été trouvées ^•^"^ « ^ \' " ^ ^ ^'^La ^^ edle que nous repriduison.
Khorsabad : elles étaient placées debout entre des br.quc^ 7"^ / iTclnu T-"Ins la figure est ntiùrement peinte en
terre, parce qu'il a beaucoup plus de racines que le millet. CeUe grame v.enl e. I dos. On . n Uu une .. 1
bonne à brûler et à manger. Dioscoride dit que les Egyptiens se servent de cette iuule. (») L'insecte qui pique les fruits du palmier est le Ojriips pseneu de Linné.
Fisiu'iiie en terre cuite trouvée à Kliorsal)ad(-^).
NAVIGATION SUR L'EUPHRATE. — COSTUMES ASSYRIENS
Je vais parler d'une autre merveille qui, du moins après la ville, est la plus grand de toutes celles qu'on voit en ce pays. Les bateaux dont on se sert pour se rendre à Babylone sont faits avec des peaux, et de forme ronde. On les fabrique dans la partie de l'Arménie qui est au-dessus de l'Assyrie, avec des saules dont on forme la carène et les varangues, qu'on revêt par dehors de peaux à qui on donne la figure d'un plancher. On les arrondit comme un bouclier, sans aucune distinction de poupe ni de proue, et on en remplit le fond de paille. On les abandonne au courant de la rivière , chargés de marchandises , et principalement de vin de palmier. Deux hommes debout les gouvernent avec chacun un pieu, que l'un tire en dedans et l'autre en dehors. Ces bateaux ne sont point égaux ; il y en a de grands et de petits. Les plus grands portent jusqu'à cinq mille talents pesant. On transporte un âne dans chaque bateau; les plus grands en ont plusieurs. Lorsqu'on est arrivé à Babylone, et qu'on a vendu les marchandises, on met aussi en vente les varangues et la paille. Ils chargent ensuite les peaux sur leurs ânes , et retournent en Arménie en les chassant devant eux : car le fleuve est si rapide qu'il n'est pas possible de le remonter ('); et cest par cette raison qu'ils ne font pas leurs bateaux de bois, mais de peaux. Ils en construisent d'autres de même manière, lorsqu'ils sont de retour en Arménie avec leurs ânes. Voilà ce que j'avais a dire de
leurs bateaux. .•-•]»
Quant à leur habillement, ils portent d'abord une tunique de lin qui leur descend jusqu aux pieds, et par-dessus une autre tunique de laine; ils s'enveloppent ensuite d'un petit manteau blanc. La chaussure qui est à la mode de leur pays ressemble presque à celle des Béotiens. Ils laissent croître leurs cheveux, se couvrent la tête d'une mitre, et se frottent tout le corps de parfums. Ils ont chacun un cachet et un bâton travaillé à la main, au haut duquel est une pomme, une rose, ou un hs, ou un aigle, ou toute
Intérieur et bords du kuffah, petite barque ronde dont on se sert encore aiijourd'liui sur l'Euphrate.— 1) après un dessin du capitaine Robert Mignan (Tnivels xn Chaldœa). — Voy. aussi Rcnncl.
FiG. 1.
Fio. 2.
FiG. 3.
Caclicts babyloniens conserves au cal)inel des médailles de la Bibliothèque impériale (-).
{<) Cette assertion paraît exagérée ; du moins aujourd'liui l'on peut remonter TEuplirate.
(-) Fig 1. Clieval ou taureau ailé qui rappelle le Pégase grec. On le trouve souvent figuré sur les monuments persépolilains. (Voy. F. Lajard, ouvrage déjà cité, pi. XLIV, fig. 3, 9, 18, 21 ; XLVI, fig. 13, U.) Fig. 2. Ce cachet rappelle les amulettes gnostiqacs, vulgairement désignées sous le nom à'abraxas et que l'on tiouve en
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autre f.-urc; car il ne leur est pas permis de porter de canne ou bâton sans un ornement carâctéristique (O- C'est ainsi qu'ik se parent. Passons maintenant à leurs lois.
Cylindres babyloniens avec leur développement («).
L-, M.1S sao-e de toutes, à mon avis, est celle-ci; j'apprends qu'on la retrouve aussi cl.ezles Yénctcs, petlidc d lll^îe Dans elû-iue bourgade, ceux qui avaient des fdles nubiles les ameua,ent tous les ans
r^SnlJ* otea« -rite ,Tpara>, i„„>.s*.c de les e.pB,ucr, r*éco„,..o. .l'est cnccc a,,..,. ,»., ,1e re.- ;efe„eme„ls de délail sur la religion babslo„ie„«c. d-*»';!. ";;™ ^'f^; f„™ i,,'":,'; „;;» avec m die. .,„i parait
.r-^u=Seœ«iS3
PAsie en F.gjple à la suiie des expéditions fades par «'^ ' ', , f ' » ," VX ùent ordinairement snspendaes
miim. lignre snr les eael.ets l>al,,lonie„s rend celle » ' "'f^ „^ 't ,a ™^^ ,„„,,,„„„ des savants trançais
ïrï^'ri";5::::::r ^;;:r :;« : i« ^« -îr-. •« -- - " '«- '->■ ' '""'■ ^'^^■r'''^"ie*ar:::c:;:\e*s^^^^^
servaient à s'assurer ,p,e les portes 'f "»''",'" '/'^fjj^,^ ces secanx
'C;u:^;^--^^s»r:::e::,r:rr r:£; «*„>, s„iva„t ... ,...m, .s ..m...
MARIAGES A LA CRIÉE. - EXPOSITION PUBLIQUE DES MALADES
dans un endroit où s'assemblaient autour d'elles une grande quantité d'hommes Un crieur public les faisait lever, et les vendait toutes l'une après l'autre C). 11 commençait d'abord par la plus belle, et après en avoir trouvé une somme considérable, il criait celles qui en approchaient davantage ; mais il ne les vendait qu'à condition que les acheteurs les épouseraient. Tous les riches Babyloniens qm étaient en âge nubile, enchérissant les uns sur les autres, achetaient les plus belles. Quant aux jeunes gens du pkiple, comme ils avaient moins besoin d'épouser de belles personnes que d'avoir une emme qui leur apportât une dot, ils prenaient les plus laides, avec l'argent qu'on leur donnait. En elTet, le crieur n avait pas plutôt fini la vente des belles, qu'il faisait lever la plus laide , ou celle qui était estropiée s il s en trouvait, la criait au plus bas prix, demandant qui voulait réi)ouser à cette condition, et adjugeai a celui qui en faisait la promesse. Ainsi, l'argent qui provenait de la vente des belles servait a marier les laides et les estropiées. 11 n'était point permis à un père de choisir un époux a sa fille, et celui qui ava. acheté une fille ne pouvait l'emmener chez lui qu'il n'eût donné caution de 1 épouser. Lorsqu d avait trouvé des répondants, il la conduisait à sa maison. Si Ton ne pouvait s'accorder, la loi portait qu on rendrait l'argent. Il était aussi permis indistinctement à tous ceux d'un autre bourg de venir a celte vente, et d'y acheter des filles.
Cette loi, si sagement établie, ne subsiste plus. ,- , ^ n -i
\près la coutume concernant les mariages, la plus sage est celle qui regarde les malades. Comme ils n'ont point de médecins, ils transportent les malades à la place publique; chacun s'en approche, et s il a eu la m^me maladie, ou s'il a vu quelqu'un qui l'ait eue, il aide le malade de ses conseils, et 1 exhor e à faire ce qu'il a fait lui-même, ou ce qu'il a vu pratiquer à d'autres pour se tirer dune semblable maladie II n'est pas permis de passer auprès d'un malade sans lui demander quel est son mal.
Ils mettent les morts dans du miel; mais leur deuil et leurs cérémonies funèbres ressemblent beaucoup cà ceux des Égvptiens." . . .
Telles sont les lois et les coutumes des Babyloniens. Il y a parmi eux trois tribus qui ne vivent que de poissons. Quand ils les ont péchés, ils les font sécher au soleil, les broient dans un mortier, et les
ils sont en matières dures, la plupart précieuses, presque toujours naturelles, quelquefois arlificielles : jaspe, calcédoine sardoine agate, cristal de roche, lapis-lazuli, hématite, basalte, porcelaine, quarz, etc. Ils sont généralement perce, dans 1 ur longueur d'un trou par lequel on passait un cordon. Les scènes religieuses figurées à la surface de ces cylmdres sont celles que^l'on retrouve sur les bas-reliefs colossaux des monuments assyriens. ..... r i ■ /
On rencontre de semblables cyUndres dans l'ancienne Egypte : quelques savants croyaient qu ils y avaient ete fabriqués nour être exportés en Perse; mais on en trouve qui sont suspendus au cou des momies.
On n-expliquera avec certitude les symboles gravés sur les cylindres et les cachets des .\ssyricns que lorsque 1 on aura une
connaissance parfaite des dogmes religieux de ces peuples. Toutefois on sait dès à présent que la rchg.on de la Perse avait
e "^ 'analogie avec celle des Assyriens. Le principe de la lutte du bien et du mal , ou d'0™uzd et d Ahrm.an
le s jet de la plupart des scènes religieuses figurées sur les monuments. Ahnman, le dieu des ténèbres ete
mauvais sprits soumis à ses ordres, sont habituellement représentés sous la forme d'animaux fantastiques dont aspe t
est farouche ou terrible, taureaux à barbe, griffons, etc. Les bons esprits sont figurés par des hommes couronnés et quel-
ue 0 s lés Ormuzd 1 i-même est ordinairement représenté par une figure humaine, en buste seu emen , au milieu d un disque
aSé elà queue d'oiseau. Il plane au-dessus du roi dans les cérémonies, dans les batailles, et .1 lance des flèches contre les
^7ous reproduisons deux de ces cylindres babyloniens dans leur forme réelle, et développés , conserve:s au cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale. - Fig. 1 . Ormuzd ou un prêtre du dieu lutte avec un taureau barbu qui personnifie le eénie du mal. Sur "d'autres monuments, il le terrasse ouïe perce de sonépée.-Voy. divers cyhndres représentant la même scène dans l'atlas de Y Mroduclion a l'élude dti culle public et des mystères de Milhra en Orient et en Occident. par F. Laiard. (PI. Xlll, fig. 1 à 8; XV, fig. 5, 6, 7, etc.) ..'•«■
Fi'^ ^■> An-e ou personnage céleste, Ized, sous la forme d'un homme qui a quatre ailes, luttant contre deux griffons, perso'nnification du mal. A gauche du groupe on voit le disque ailé à queue d'oiseau qui sert à figurer Ormuzd lui-même ion le retrouve plus complet sur les monuments persépolitains) , et au-dessous l'arbre de vie, le Hom des Perses , auquel on rendait un culte et qui était regardé comme une manifestation de la puissance créatrice d'Ormuzd. Cet arbre est trèssouvent représenté sur les bas-rehefs assyriens et persépolitains. (Voy. F. Lajard, ouvrage déjà cité, pi. L\l, lig. 4, 5, 6;
LVll, fig 6, 7, 8; LVIII, fig, 1 ; LXl, fig. 9.) ^, . c.. , , • ,
(M Cette vente avait lieu avec des formes solennelles et en présence des magistrats. D après Strahon, trois hommes respectables par leur vertu conduisaient les filles nubiles au lieu de l'assemblée, et les adjugeaient par la voix du cneur Chez les Grecs même, et chez les Troyens, on achetait la femme que l'on voulait épouser. Agamemnon offrit a Achille de lui dormer en mariage une de ses filles , sans exiger de lui aucune somme. Hector , pour obten-u- la main d'Andromaque avait donné beaucoup à Eélion , père de cette belle et fière Cilicicnne. C'était d'ailleurs un usage qui venait des dieux : Vulca.n
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passent ensuite à travers un linge. Ceux qui en veulent manger en font des gâteaux, ou les font cuire
comme du pain (')•
PERSE C
Leur «sage n '=^.' P'^ »'";""" „„ „.i3 , ,„'ils ne croient pas, comme les Grecs, que les d,eu. ,r„,sensesceux cjn, '^f»f ,,' •" ™™f '/..Hlie à Jupiter sur le sommet des plus hautes monlaaient une forme humaine. Ils ont coutume ue sacrmei i sacrilices au
gnes. et donnent le nom de Jupiter à '»"'«; ™~ tt 'eu oft- M dTlot temps qu'à ces divi- Soleil, à la Lune, ^ la Terre, an Feu, 1 ^ /' "^ '^•.;'^;^;" „„,.,, ,,,3 „„\ ^prnnté des
^'H1eVSo"èr™>. les Perses eu sacrif,ant aux dieux dont je viens de parler. Quand ils veu-
av,Ud.n.^ ,«„c,u„ :, Jupila- pour épouser Vé«us., il avai.tail „„ fcimauv,. marché : a„ssi pU.s.arJ, à r»ccasi.„ de n,lt ISÏ, c4ca-l-il de L, pèrc-lcau-pére la re.li.ution c„.,m du pn.
::-:7re>':rantaîifr:t.t;:::r;:s^^^^^^^
■ Teïspès, Ariaramnès, Ârsaniès, Hyslaspcs Danus, ^«|-"'S- n,,is.ai.cc qu aucune nation ait atteint avant Vèrc
sLsler.,nedeC^u.laror.setaa.^^^ ^^ ,,,,^ ,,,,,,,,, ,,, ,,,, ,ns
rang obscur sous Darius, vaincu et dt4ioss^.dép,u Alexandre ^^^^.^^ ^.^^^^,^^ ^^^^ ^^.„^^ ^^
Les localités de la Perse moderne ou .1 existe des •"«"";; '^,.'^'„"^^,;7,i_S,,i,n, Ser,.oul-7.ol,ab. Mader-i-Souleiman
Telieran, Ispahan, Harnadan (ancienne ^^^'^^:}^T^^ des rois achénu-nides ), et les localités
( ancienne Pasargades ), Islakiu- (anc.cnnc PersepoUs), ^^^^^^^^^^^^^^ \ ^arabgerd et Selphistan.
loisines do Nacbsbi-Radjab, Nachshi-Roustan.. ^;^Z;^^;^t^lt^ ^,,nl^s. t^:::::i::i:^ s •e::^:;;::ri. .nastle des Sassanides. ,. r.na de van .3
ou 22G avant Jésus-Clirist jusqu'à 1 an G25. nériodcs séparées par tant de siècles, sont très-
d.,^:r';:;':re!i:rr;*ir :::£:f rror^^^^^^ r«i .«l., n.as. -avons, do.»
d'indications e.ue sur ce qui se ra|,porlc au ''■7; f .'''';™'~^ „„ j, r^^,, j celle époque, sont cousidtobles. '^:^^::i:Xri':n:Ztt^:^^^^ - .. scVes on .. ...... aueun. «^™
de femme. , „ ^„ rfnnnor ce nom de Jupiter au dieu qui dans toute religion étrangère était
eoSi^::r,c^;ru::;:r.eT;:*:rr;rci z. „■„, ..:. no.„». .,,. . di.u de »..
*";;!^esl un co.n,andc.en. qui '^ÎZ^^X^ ^^^^^'^^^^ ^^^^
î:;:r::r"srî::::ret!::":aT::i:;:desn,a.es...uraM.,^ Tri?SM:e";:;,::ti::::Tairre,rdr
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qu'il a coupé la viclimc par morceaux et qu'il en a fait bouilhr la chair, il étend de l'herbe la plus tendre, et principalement du trèfle. Il pose sur cette herbe les morceaux de la victime et les y arrange. Quand il les a ainsi placés, un mage, qui est là présent (car sans mage il ne leur est pas permis d'ofînr un sacritice), un mage, dis-je, entonne une théogonie; c'est le nom qu'ils donnent a ce chant. Peu après ,' celui qui a offert le sacrifice emporte les chairs de la victime et en dispose comme il juge a
propos (').
Les Perses pensent devoir célébrer plus particulièrement le jour de leur naissance que tout autre, et qu'alors leur table doit être garnie d'un grand nombre de mets. Ce jour-là, les gens heureux se font servir un cheval, un chameau, un âne et un bœuf entiers, rôtis aux fourneaux. Les pauvres se contentent de menu bétail. Les Perses mangent peu de viande, mais beaucoup de dessert, qu'on apporte en petite quantité à la fois. C'est ce qui leur fait dire que les Grecs en mangeant cessent seulement d'avoir
en implorant Dieu au nom de tous, il intercède aussi pour que Dieu accorde la grâce à ceux qui se sont éloignés du bien de Us y ramener. Où trouver une plus noble et plus simple prière que celte invocation des Naçkas : « Intelligence pure, donnemoi une sainteté inébranlable dans mes actions, dans mes paroles. Fais que je puisse exécuter à découvert tout ce que jo désire. Je porte publiquement la parole à ceux qui sont instruits, et aussi à ceux qui ne le sont pas et qui me tonl (lu mal... Ce que je te demande, ô Ormuzd! c'est que les méchants deviennent mehestans, qu ils soient sans peclie. et que bientôt où était le péché on ne voie plus que des œuvres pures. » (Yaçna, 4, 31.) Ainsi, hé dès cette vie avec la ceiesic société des anges, obéissant au même chef, animé des mêmes désirs, éclairé des mêmes lumières, participant aux même. travaux, le mazdéisnan, en s'élevant après sa mort dans le monde supérieur, ne fait que rejoindre les êtres avec lesquels u avait déjà pris l'habitude de vivre sur' la terre. Confiant dans les promesses de Zo.oaslre, et sachant que la moil esi le principe de leur accomplissement, il rend en paix son 5mc. Rien dans cette crise suprême «e Pe"| 'e troublei si a conscience est pure, et s'il se rappelle cette encourageante réponse d'Ormuzd que le prêtre, en célébrant 1 office, répète ton. . les jours : « Par la voie du temps arriveront sur le pont Tchinevad donné d'Ormuzd, les darvands elles jus es qui auioni vécu dans ce monde purs de corps et d'ànie. Les âmes des justes passeront le pont Tchinevad qui inspire la Irayenr, en compagnie des Izeds célestes. Bahman se lèvera de son trône d'or, Bahman leur dira : « Comment etes-vous venus ci. _o » imes pures! du monde des maux dans ces demeures où le mal n'existe pas? Soyez les bien-venues, o âmes pures pie* ), d'Ormuzd, près des amschaspands, près du trône d'or, dans le gorotman au sein duquel est Ormuzd, ^.^i sein duquu >, sont les amschaspands, au sein duquel sont les saints » (Vendidad, fargard 19.- Jean Reynaud, Encyclopedte nouieUc.
au mot ZOROASTRE.) - . ■ . „„„„ . i„ _,,_,
(-) «Il est remarquable qu'Hérodote, qm a bien connu les institutions de Zoroastre nml pas même prononce In m
de ce législateur. Celte omission serait inexplicable si Zoroastre avait pu se présenter a 1 esprit de ^f^^^^' physionomie historique. Donc il est vraisemblable qu'il ne se présentait pas non plus de cette manière a celui de mag. s q instruisirent le vovageur grec. On peut mférer de cette circonstance que Zoroastre n'a vécu "\^^"^ \^'"P'''' ^^^.f ^'^^ ',;" sous celui des Mèdes... Si les mages n'ont pas donné à Hérodote plus de renseignements sur la vie de Z^'' [ '^ J^^ ' " > en avait (autant que nous en pouvons juger par ce qui nous reste dans leurs écritures ^•™^ \ ''V^'^'V" ?;^;^^ sidérer ce personnage comme se réduisant à un nom fabuleux joint à l'idée d'une vague antiquité; et i( est natu d de lors qu'avei son sentiment précis de l'histoire il ne se soit pas cru obligé d'en faire expressément union. //,idem. L'opinion généralement répandue dans l'antiquité était que Zoroastre avait vécu environ cinq mille an. ^^^ '^ §"^^^^^^^ de Troie. C'est celle qu'ont exprimée dans leurs écrits Hermodore le platonicien, Hormippe qui avait etud c a ond les m. ti lulions de Zoroastre, Xanthus, Plutarque dans sou traité d'Isis et d^Osiris, Pline l'ancien, ^''^g^"'' Laerte élu
Dans les temps modernes, et surtout au dix-huitième siècle, la critique historique a refuse son ^^^'^ ^^ ] ^.^^ '^ J^^? grecque et romaine : elle a indiqué comme date de l'existence de Zoroastre le règne de °;;'?^^, ;"' !" f ™V expliquer le silence d'Hérodote. On trouvera une discussion approfondie sur cette quesUon '^l.f ^^^^^^.^^ , VoriTH an M Jean Reynaud que nous venons de citer. 11 y a beaucoup d'apparence que la rehg.on de Zoioastie a pri. naissance dans l'Ariane primitive, entre le Tigre et rindus. . , ,. ^„ 7„..octr„ m, fVnturps <;iinl,s
Anquelil Duperron est le premier qui ait fait connaître à l'Europe ce qui reste des livres de 2°^,^, ^ f °^^ des mazdéens. 11 rapporta, en 1 m, quatre-vingts manuscrits qu'il avait acquis des parses ou ^^^^^'^^^'^[^^ fond de l'Inde C'est là que les Pers.s restés fidèles au culte de leurs pères se sont réfugies après l nvalissement de lu pa les mlméla,' au miheu du septième siècle. Parmi ces manuscrits se trouvaient ^<^^^^f;;i^^^^
radu lion en pehlvi des ouvrages suivants : 1» Le Vend^dad-Saclé, composé, de trois p.u: les le Y^^Tt^ ^^ et d'élévations le Vispered, le Vendidad, fondement de la loi mazdéienne ; 2° /«^/^^^f -5«'^; ^î^" " ; 'IvJl^l ou les trente jours, prières au génie de chaque jour ; 4-o le Boun-Dehesch, sorte d encyc ope le ^^^^^^'T de ces écrits, connu sous le nom de Zenrf-.4.e,s/«, c'est-à-dire parole de feu, aurait été, dans 1 ongme, beaucoup plus considérable et formé de vingt et un livres nommés Nosks ou Naçkas.
Eugène Burnouf a découvert une intimité radicale entre la langue zend et la langue -"^- ; « " u i on te même famille et pour ainsi dire jumelles. 11 a traduit en français et commente le Yaçna (*^^f;. ' ' ;" u ê e be^ relation entre le culte de Zoroastre ou mazdéisme, et le culte brahmanique. Le mag.sme ou mazdéisme païait ttrc , a coup d'égards, un brahmanisme épuré et spiiituaUsé.
fiùm, parce qu'après le repas on ne leur sert rien de bon, et que, si on leur en servait, ils ne cesseraient
pas de manger.
Huincs de Pcrsépolis (*). — D'après Phndin et Costc.
Ils sont fort adonnés au vin, et il ne leur est pas permis de vomir devant le monde. Ils obscrvcnl encore aujourd'hui ces usages. Ils ont coutume de délibérer sur les alfaircs les plus sérieuses après avoir
(■) Perscpnli.s u la ville royale, » clait le lieu de sépulture dos rois perses : ce n'était point leur résidence habituelle. Ils séjournaient tour à tour à Ecbatane, à Susc et à Babylone. Les ruines de celte ville célèbre, comprises dans le district de Merdâcht, sont les antiquités les plus remarquables de U
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bu avec excès; mais, le lendemain, le maître de la maison où ils ont tenu conseil remet la même affaire sur le tapis avant que de boire. Si on l'approuve à jeun, elle passe; sinon on l'abandonne. Il en est de même des délibérations faites à jeun ; on les examine de nouveau lorsqu on a bu avec excès.
Quand deux Perses se rencontrent dans les rues, on distingue s'ils sont de même condition, car ils se saluent en se baisant à la bouche; si l'un est d'une naissance un peu inférieure à l'autre ils se baisent seulement à la joue ; et si la condition de l'un est fort au-dessous de celle de l'autre, 1 infeneur se prosterne devant le supérieur («). Les nations voisines sont celles qu'ils estiment le plus, toutefois après euxmêmes. Celles qui les suivent occupent le second rang dans leur esprit; et. réglant ainsi leur estime proportionnellement au degré d'éloignement, ils font le moins de cas des plus éloignées. Cela vieiU de ce que, se croyant en tout d'un mérite supérieur, ils pensent que le reste des hommes ne s attache a la vertu que dans la proportion dont on vient de parler, et que ceux qui sont les plus éloignes d eux sont les plus méchante. Sous l'empire des Mèdes, il y avait de la subordination entre les divers peuples Les Mèdes les gouvernaient tous ensemble, aussi bien que leurs plus proches voisms. Ceux-ci commandaient à ceux qui étaient dans leur proximité, et ces derniers à ceux qui les touchaient. Les Perses, dont 1 empire et l'administration s'étendent au loin, ont aussi dans la même proportion des égards pour les peuples
qui leur sont soumis. i-i i -n
Les Perses sont les hommes les plus curieux des usages étrangers. Ils ont pris, en effet, 1 habillement des Mèdes, s'imaginant qu'il est plus beau que le leur; et, dans la guerre, ils se servent de cuirasses a l'égyptienne. Ils se portent avec ardeur aux plaisirs de tous genres dont ils entendent parler.
Avant la conquête de la Lydie, ils ne connaissaient ni le luxe, ni même les commodités de la vie C^). Un Lvdien nommé Sandanis avait dit à Crésus : « Seigneur, vous vous disposez à faire la guerre à des peuples (les Perses) qui ne sont vêtus que de peaux, qui se nourrissent, non de ce qu'ils voudraient avoir, mais de ce qu'ils ont , parce que leur pays est rude et stérile ; à des peuples qui, faute de vin, ne s abreuvent que d'eau, qui ne connaissent ni les figues ni aucun autre fruit agréable. Vainqueur, qu'enleverezvous à des gens qui n'ont rien? Vaincu, considérez que de biens vous allez perdre! S'ils goûtent une fois les douceurs de notre pays, ils ne voudront plus y renoncer; nul moyen pour nous de les chasser. » Sandanis ne persuada pas Crésus; il disait pourtant vrai. Ils épousent chacun plusieurs jeunes filles, mais ils ont encore un plus grand nombre de concubines. Après les vertus guerrières, ils regardent comme un grand mérite d'avoir beaucoup d'enfants. Le roi
Perse. Les Persans désignent les restes des palais des successeurs de Cyrus sous le nom de Takht-i-Djemchid c'est-à-dije trône ou palais de Djemchid (roi de mémoire fabuleuse qui paraît être le même que l'Achémen des Grecs, fondateur de la dynastie des Arhéménides) ; ils les appellent aussi Tchehel-Minor, Tchchel-Sulôun, les quarante colonnes.
Le palais était admirablement situé au pied d'une montagne, sur un plateau qui domine une vaste plame. Du haut de son trône, le grand roi pouvait embrasser du regard une immense étendue de son empire.
« Rien ne peut donner une idée de l'ensemble solennel que découvre le voyageur placé en face de ces monuments, dit M. E. Flandin : en face de lui, le palais des rois, ruiné, désert, s'élève et s'étend de la montagne sur la plaine verdoyante, au-dessus d'une longue muraille coupée par un gigantesque escalier à rampe double; en haut, un large groupe de colonnes élégantes qui soutiennent encore quelques débris de leurs chapiteaux aériens; à gauche, les piliers massifs sur lesquels se détachent les colosses imposants qui gardaient autrefois l'entrée de la demeure royale ; à droite, d'autres palais en ruines, dont les murs sculptés se détachent d'abord en noir dans un milieu lumineux, puis se colorent peu à peu sous les rayons d'un soleil ardent. Au fond, entre les colonnes, l'œil découvre encore des ruines, des masses de pierres couvertes de figures symboliques, et dans la brume bleuâtre de cette atmosphère tranquiUe, on aperçoit des tombes creusées dans le flanc de la montagne qui sert de fond à ce théâtre imposant. » j r ••
On retrouve à Persépolis le taureau à face humaine que M. de Sacy considérait comme une représentation de Laioumors, premier roi de la dynastie des Piscbdatiens, issu du taureau primitif, et dont le nom signifie en persan « taureau et homme. » (Voy. la note de la page 88.) ,
Les restes de l'ancien art persan, architecture, sculptures, inscriptions, sont gravés et décrits avec un très-grand soin dans le grand ouvrage de MM. E. Flandin, peintre, et Pascal Coste, architecte, qui, attachés à l'ambassade de France, ont parcourir et étudié la Perse pendant les années 1840 et 1841. CeUe œuvre importante résume, complète et amende tout ce qui avait été publié antérieurement sur la Perse ancienne.
L'ouvrage qui jouissait de la plus haute autorité avant le voyage de MM. Flandin et Coste, était celui du savant et consciencieux Ker-Porter. On peut consulter aussi avec profit Corneille Bruyn, Niebuhr, Pietro délia Valle, Chardin, Burnes, Morier, Kinneir, Ouseley. p fi h'
(') "Voyez sur les salutations actuelles, qui ne sont pas moins cérémonieuses^ le Voyage en Perse, par E. Flandm. {') Les Perses passent pour avoir inventé depuis les chars, les lits, les tabourets.
.ratifie tous les ans ceux qui en ont le plus. C'est dans le plus grand nombre qu'ils font consister h
force Us commencent à cinq ans à les instruire, et, depuis cet âge jusqu'à vingt, ils ne leur apprennent
Bas-relief de Pcrsépolis. - Tk'jiic nu mklil, siogc royal, sculpture de l'un des p.ilais, dans .c groupe Je mines nommé le Takhl-i-Djcmchid. — D'après MM. Flandin et Cosle ('V
(') Derrière le monarque , dont la laiUc dépasse de beaucoup celle des autres personnages, un scrvileiu' agite un cliasscmouclies au-dessus de la télé royai(', et lient une espèce de bandeau ou de mouclioir. Au-dessus est le mirh, le fcrouhcr nu Ormuzd , répété trois fois : une fois sous sa fifiurc complète , doux fois en abr.-gé , au milieu de lions. Au-dessous du iiionarfiiie, trois rangées de peuples soumis sont dans l'attitude de télamones ou cariatides soutenant le siège royal.
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que trois choses : à monler à cheval, à tirer de l'arc et à dire la venté C)- Avant 1 âge de cmq ans n
nfant ne se présente jamais devant son père, il reste continuellement entre esmau.s des femmes L la
s'obsene afin que, s'il meurt dans ce premier âge, sa perte ne cause aucun chagru. au père. Celte cou-
Base cl chapiteau de colonne, à Persépolis. - D'après MM. FlancUa et Cosle {% j . ,.a.,.eco^pawm,1nto aivrelll P 72), que les Perses avaient d'étranges doctrines sur
"""la tête chimérique de la licorne est l'un des ornements symboliques que Von trouve ^^ Plus fr^uemment dans 1 ancienne ardùteeture de la Perse. La licorne ou le bœuf unicorae est le chef des animaux purs d Oimuzd.
tiinie me paraît louable (')■ J'approuve aussi la loi qui ne permet à personne, pas môme au roi, défaire mourir un homme pour un seul crime, ni à aucun Perse de punir un de ses esclaves d'une manière trop
Bas-relief de Bibi-Stoun, ou Bi-Sutoun. ou Bi-Sutun, rcprcsentai.l des captifs conduits devant Darius, fih d'Hyslaspcs (sixiômc siècle avant l'ère chrétienne ) .— D'après MM. Flnndin et Costc (»).
atroce pour une seule faute. Mais si, par un examen réfléclii, il se trouve que les fautes du domestique soient en plus grand nombre et plus considérables que ses services, son maître peut alors suivre les mou-
(.) Les hommes les plus sages el les plus justes de Vantiquilé étaient étrangers à certains senlimenls délicats de tendresse, de bonté, de justice, qui sont aujourd'hui éprouvés par les hommes les plus vulgaiixs et les moms "'1""| ";;'•";'; >^ approuve que les mères aient seules toutes les douleurs que causent les premières souffrances et les douleurs des enf nts^ E -ce là un partage équitable de la vie commune que l'on doit s'aider l'un l'autre à supporter? 11 semble que les ancte s ignoraient cet intérêt sacré qui s'aUache à la vie naissante des enfants, les douceurs ineffables de leurs premiers sounres de leurs premières caresses, le spectacle émouvant de leur initiation successive h la langue , aux pensées, a la morale 1 uma. u,, raffcons. Comment un père serait-il indilTérent à ce progrès merveilleux de nn.eliigence dont la du.ct.on dépend s manifestement des impressions premières? Qui peut dire même où commence l'éducalmn^ Un passage du P'"'''«' - J^
m Ïe livre qu'il f ut relire ouvent , nous a toujours étonné , c'est celui où Socrate , au moment de mounr, ordonn î,3c.ment que L emporte ses enfants hors de sa prison afin de continuer en paix son ense.gnement phdosoplnque : .1 n'a point une seule parole pour eux ; on ne sent sous la robe du philosophe m l'époux m le père.
À Le mont Bi-Suloun est situé dans la province d'I.ak-Adjemi, entre Kingavar et Kermandnd). « 11 seleve en o.m py amidale, noir et sauvage, dit M. Flandin. C'est l'un des plus hauts sommets de la chaîne qu., de ce poml, se _p o on uS ue 4 les monts Zagro , à l'ouest de Kermanchàh. Le sol sur lequel sa base s'élargit est jonché de rumes qu> s et ndent Turetrès-granL distance d^ la rivière de Gamasiah. Ce sont des pans de murs enterrés, des nques, de la p.erre, du fe., qui, pêle-m'èle et altérés par le feu dont la trace se retrouve partout , sont presque méconnaissables ,.
Ces ruines appartiennent par leur style à des époques très-différentes : les plus remarquables sont J^"^' "^^ '^'^^ s,u é sur les rochers et f isant face au sud-est. Le premier, placé à la base de la montagne au- essus d une sou c S, est très-fruste et ne parait pas remonter à la période des Achémé.ùdes. Le second bas-rehef est t. une hauteur qm l'a nréservé iusfiu'ici des mutilations : c'est celui que nous reproiluisons.
C is-reië eprésente une suite de neuf prisonniers qui ont les mains attachées par derrière , et qui son hes entre eux p.u u cl îhe ou'une corde passée au cou; la figure qui occupe le troisième rang porte une jupe sur laquelle son grav Z Itères ctméiformes-, la dernière est remarquable par sa coiffure. Devant ces captifs, la face tournée de leur coté es u per" n"e ui porte une couronne, tient un arc de sa main gauche, et élève la droite en forme ^e -tnmandemen ; ? Ile ses p eds un individu qui élève ses bras en suppliant; derrière sont deux gardes tenant un arc et ime lance Dans la pTrlîe su;>érièure du cadre plL. la figure symbolique d'Ormu.d, Des inscriptions en caractères cunéiformes sont giavee.
sur diverses parties de l'intérieur du cadre. .... , ma i« i,.xi<. m rnn-ision
Ce bas-relief restera célèbre dans la science el sera souvent cité parce que ses inscriptions auront été le texte cl loicasion
AUTELS DU FEU
vements de sa colère. Us assurent que jamais personne n'a tué ni son père ni sa mère, mais que, toutes les fois que de pareils crimes sont arrivés, on découvre nécessairement, après d'exactes recherches, que
Ancien autel du feu près de Tang-i-Kcrram ou village de Kerm. — D'après Ouscley {*).
ces enfants étaient supposés ou adultérins. Gai' il est, continuent-ils, contre toute vraisemblance qu'un enfant tue les véritables auteurs de ses jours.
de progrès notables fails dans l'étude de l'écriture cunéiforme persépolUaine , et aussi dans l'écriture cunéiforme assyrienne, jusqu'à ce jour si obscure.
Les savants qui ont le plus avancé l'élude de l'écrilure cunéiforme persépolilaine, dont le texte est en langue zende, sont MM. Grotcfend, Eugène Durnouf, Lassen, Béer, Jacquet, le major Rawlinson, de Saiilcy.
Le major Rawlinsoii a publié, en I84G, dans le journal de la Société royale asiatique de Londres, une traduction de rinscription du bas-relief de Bi-Sutoun [thePemian citneifunn inscription at Dehis(nmdecijpheredandir(mslaled,i:iù., by major H. C. Rawlinson).
Voici le sens de cette inscription :
« C'est un grand dieu qu'Ormuzd qui a créé ce monde, qui a créé le ciel, qui a créé le mortel, qui a créé la fortune (ou la vie du mortel), qui a fait Darius roi, seul roi de la multitude, seul empereur de la multitude. Je suis Darius, roi grand, roi des rois, roi des contrées qui contiennent beaucoup de nations, roi de ce monde immense et son soutien, fils d'Hystaspes, Achéniénide. »
On voit que le Darius est supposé parler lui-même. 11 nomme ses ancêtres : xVcliéménès, Teispes, Arivaraumis, Arsamis et Hystapes. Il dit qu'il est le souverain des pro\'inccs suivantes : la Perse, la Susiane, la Babylonie, l'Assyrie, l'Arabie, l'Egypte, Sparte etTlonie, provinces maritimes, l'Arménie, la Cappadoce, la Parlliie, la Zarangie, l'Arie, la Chorasmie, la Bactrianc, la Sogdiane, le pays des Saces, celui des Sattaydes, l'Aracliosie et le pays des Méciens (en tout vingt contrées). Darius ajoute qu'il proti^ge dans son empire les adorateurs d'Ormuzd. 11 impute le meurtre de Smerdis (nommé Bart'iya dans 'l'inscription) aux intrigues de ce prince. 11 raconte l'usurpation vengée du faux Smerdis (Gomates), puis celle d'un certain Atrines, d'un Babylonien nommé Natiiabirus qui voulut se faire passer pour Nabockhodrosar ; enfin beaucoup d'autres insurrections punies; l'inscription se termine par des actions de grâces à Orrauzd, et par une injonction de conserverie monument. (Voy. la Revue archéologique, t. III, 2e partie, p. 549.)
Les captifs amenés devant Darius sont les chefs des révoltes. Parmi eux on remarque Saruk'ha, qui avait soulevé une insurrection chez les Saces ; il porte un bonnet pointu ; au-dessus de sa tête sont gravés ces mois : « Celui-ci est Saruk'lia le Sace. » Au-dessous des autres captifs, il y a des inscriptions semblables qui servent à les désigner : ils sont tous qualifiés d'imposteurs, excepté le seul Saruk'ha.
(') On apiielle encore aujourd'hui cette pierre carrée samj-i-aMi Kuddah, ou pierre du temple du feu. Sa hauteur est de plus de trois mètres : chacune de ses quatre faces a environ un mètre de large. Sur les faces sud et ouest sont creusés des cadres ronds ou médaillons : dans celui de l'ouest on remarque une inscription en pelilvi. A son sommet, la pierre, comme tous les autels de feu, est creuse : ceUe cavité peut avoir soixante centimètres. «On la remplit de cendres jusqu'au bord, dit Anquetil-Duperron, ce qui forme une espèce d'autel sur lequel est le feu sacré. » Non loin de la pierre sont les restes du chAteau du Feu, calaa atesh Kaddah. A peu de distance coule un ruisseau. A côté d'une petite muraille de pierres, qui
'il ne leur e.l pas .onuis de parler des choses qu'il n'est pas permis de faire. Ils ne trouvent nen de i. ne icui e.t pa. (. n i. i contracter des dettes; et cela pour plasicui.
.honteuxque-de menfr, et, ^^^^^Li^^^^e que, disent-ils, celui qui a des dettes ment nécessairement. Un citoyen infecté de la lèpre proprement 'IHc, oudc l'espèce de lèpre appelée leucé, ne peut entrer dans la vdle, m avon aucune communication avec le reste des Perses; c est, celon eux, un. nci se nu'il a i.éclié contre le Soleil. Tout étranger attaqué de ces maladies et chassé du pays ; et, par la même raison , ils n'y veulent pomt soûl nr d. pigeons blancs. Ils n'urinent ni ne crachent dans les nvieres; .ne y lavent pas même les mains, et ne permettent pas que personne y fasse rien
«TSnïrS^î^aS^^ de semblable; car ils rendent un culte aiv. ^^^^ ,„,.
Tirihaze , satrape de rArmin c ., ^ gg^ ^^^^u^^q cliosc de siugubef qu ils ne conn»sseni pab ti .V
orcidenlalc , au temps de Cynis le iic> "' ^ ^ i 'i.o.m/. T nnix nnniS Oui SOUt empruntes
jenne. - Collection de M. le duc ^^es ~ma S nui ne uous a pomt ccbappc . Leui s noms, qui l
— ^')- Tu des 'qualités du corps ou de la dignité des personnes -^;-;-^ 1-
..tte même lettre que les Doriens appellent .an et les Ioniens s.,,na et, sows y ^^^^^^ trouverez que les noms des Perses finissent tous de la même manière, sans en exceptei l )
vertes de lambeaux cVélofies à la hauteur ou peuveut ncUe les ^;^^ ^„,, ,^ 3O3. et appendix
pouvoir suprt^mc que l'on suppose résider sur 1 arbre. (\o>. p. 97, note, ^oy^
n« 0, sur les arbres sacrés.) «imuipnipnt une uierrc levée, un menhir appro-
Cet autel de feu est peut-être le plus ancien dont l on ait un ^ ^ "^ ^ e U^^^^^^^^^ P ^.^^^^^^^ ^^^_^ ,^,^
nnies : c'est pourquoi la loi de Zoroaslre détend de 1» soudler ^^^^^^ ^^^^^.^^^. ,^,^ ^^,,,j
n «L'assertion d'Hérodote est trop absolue, dit M. de Lujnes. ^^^^^ L ovn in.•.^ n-ir l'une des lettres éqir.va-
Ti JiLe avait conçu un goût très-vif pour les arts, les mœurs ^^^^^^^l;^,^^ les deux ailes et
La figure est représentée nue jusqu'à la ceinture, le •^"'f /^^^"""^ /^î.f.î f 'f,"lnne et de la gauche une fleur.
,a queul d'une colombe avec deux bandelettes. Elle Uent de la niaui te ^^^^^ ^^^^^^m ange ou fcrouher Cette figure emblématique a été -"sMérée jusqua ces j.m i^U^.^ , - -^ ,^^^^^^^^
(en zend fravaehi, de fra. au-dessus, e 7^'' ';'•;' '^/"^^^'^^.r^ 7 sont int nement liés, tant les génies que les «Les ôlres raisonnables produits par le bon principe, di S>lvcst c d b c , Pintelligcnce cl
hommes, à une substance spirituelle qui est '^^-^^ ^'-'}' J'"'''^^^^ spirituelles existaient long-
des autres f^,cultés-de l'âme. 11 est, suivant Anquetii, le principe d^ ^u^i- ^-^^^ ^ , , „ „„,, Elles
temps avant la création des hommes : elles s unissent a '^'^^"^^^^^^^^Z^^,, ,U,. . Le feroulier, après la con battent les mauvais génies produits par Ahnmane, et sont la "^ '^ ^^'^^^
mort, demeure uni à l'âme et à rintelligence et suint un ,.g~ u^< tt^ q e cette figure est ordinairement Dans les monuments nouveaux découverts par MM Lu t.. et 1 ;"^ ' °" '^ uLJm avec lui. On voit aussi des perreprésentée planant au-dessus du roi : elh, le suit en .us heux ^' «^^ f ^ ' 'J ^^^d, et ils n'ont pas les n.énu s sonnages ailés près d'autres hon.mes, mais ilsne ^'«f "^ P'^^ ' ^^^^^Z .^le - m 1' 'Ormuzd, s non Orniu.d U.i-méme. 11 ,U,l,uts. On peut donc considérer cette iigure symbobqu "" '^ ' * J'^ ^ '\,y_ „Vi„,o,„e tous les ferouliers est certain qu'Ormuzd avait aussi son ferouher Ln '"^'J^^^^,^'"^^/^ U-ès-fort, très-inteUigenl,
qui ont été créés au commencement; ces ferouliers; celm d « " ';' ' j"' '- ^™ ' ' -, „.,.„il.il point con-
élevé au-dessus de tout ce qui est saint. ..S. les simples ^^ f . ; ' ^^P/ \ ^ " an moins son ange"?
forme aux idées de ces ten.ps anciens que le protecteur du f . /' '^ / ".^ ^^ O'après cette hypotlièse,le per- M.F. Lajard croit voir dans la ligure qui nous ocnq. un ^^^ -' ,» j'^'^; J,.„„ ,,L ,, cercle représentant
USAGES FUNÉRAIRES
Ces usages m'étant connus, je puis en parler d'une manière affirmative; mais ceux qui se pratiquent relativement aux morts étant cachés, on n'en peut rien dire de certain Ils prétendent qu'on n'enterre point le corps d'un Perse qu'il n'ait été auparavant déchiré par un oiseau ou par un chien. Quant aux mages, j'ai la certitude qu'ils obsencnt cette coutume, car ils la pratiquent à la vue de tout le monde.
Autels du fcii à Naclit-i-RoustAii. — D'après MM. Flandin et Coslo (<)•
clopéâie nouvelle, est un végétal des montagnes qui jouit du privilège de porter le plus ancien nom de Dieu dans la tradition de Zoroastre. Consacré, il est Dieu lui-même... 11 donne la vie, parce que c'est la personne de Dieu qui est supposée mangée par l'homme. Dans le Yaçna , Zoroastre dit : « Je t'adresse ma prière, ô hom! hom pur, qui donnes ce qui est bon; qui donnes la justice; qui donnes la pureté, la santé ; qui as un corps excellent, éclatant de lumière victorieux; qui es appelé de couleur d'or !... » L'acte principal de la liturgie consiste dans le sacrifice du hom , accoiiip h par le prêtre et en faveur des fidèles. « Pour celte seule coupe que je te présente, dit l'officiant, tenant en main le cahce a 1 instant de la consécration, donne-moi trois , quatre , six, sept, neuf, dix pour un ; rccompense-mm ainsi, donne la pureté a mon corps. Veille sur moi, hom, production excellente. Viens toi-même , source de pureté. Donne-moi, hom saint, qui éloignes la mort, les demeures célestes des saints, séjours de lumière et de bonheur. « ( Yaç,na, 4, H . )
Le hom est considéré par les mazdéens comme le premier arbre qui ait été créé , l'arbre de vie , de même que le premier de tous les animaux fut le taureau.
« L'usage de porter des bouquets, qui semble avoir été fort répandu parmi les anciens habitants de la Perse, a en juger par les bas-reliefs de Takiit-i-Djemchid, s'est perpétué jusqu'à nos jours. Les Persans trouvent de très-bon goût d'avoir une tleur entre les doigts pour l'oflrir à un ami , ou faire une politesse au premier venu qu'on rencontre. La jacinthe est leur fleur de prédilection. » (E. Flandin, Voyage en Perse.)
(') « Sur un rocher qui s'avance en s' élevant un peu au-dessus de la plaine , se trouvent , sculptés dans sa masse , deux autels du feu qui sont pour ainsi dire jumeaux, car ils sont exactement semblables, et ne sont séparés que par un intervalle de quelques centimètres. Aux quatre angles sont figurées des espèces de petites colonnes engagées, entre lesquelles sont évidces quatre niches ou arcades sur les quatre faces. A la partie supérieure règne, sur les quatre côtés , une corniche surmontée d'une dentelure en forme de créneaux. » (E. Flandin, Voyage en Perse.)
M. E. Flandin, pendant son séjour au miheu des ruines de Persépolis, eut le spectacle rare de deux guèbres adorant le feu. « J'aperçus, dit-il, gravissant le sentier qui conduisait aux hypogées , deux individus dont le costume me parut de loin (Jifférent de celui des Persans ; c'étaient deux vieillards de petite taille, mais robustes et à l'œil vif. Au lieu du bonnet de peau d'agneau pointu, ils avaient la tête couverte d'un large turban à bouts pendants sur l'épaule. Leur barbe, au lieu d'être soigneusement teinte d'un beau noir, selon l'usage des Persans, était telle que les années l'avaient rendue, tout à fait blanche. A mes questions, ils répondirent que , comme presque tous les habitants de Yezd , ils étaient de religion pèbre. A peine avaient-ils achevé, qu'ils se mirent à ramasser du menu bois et des herbes sèches, en formèrent une espèce de petit bûche* sur le bord de l'escarpement du rocher, et l'allumèrent en murmurant des prières dans une langue qui devait être du zcnd, la langue de Zoroastre. Pendant que ces deux guèbres priaient devant leur feu, je levai les yeux sur le bas-reUef supérieur de la façade du caveau funéraire devant lequel nous étions. La scène qu'il représentait était exactement semblable. Ce culte avait donc encore, après plus de deux mille ans, des adeptes dont la foi s'était conservée malgré les persécutions des sectateurs de Mahomet et d'Ali. Longtemps après le départ des deux guèbres, le petit bûcher brûlait encore, et sa fumée montait, en colonne bleuâtre , vers le ciel. »
408 VOYAGEURS ANCIENS. - HÉUODOTE.
Une autre chose que je puis assurer, c'est que les Perses enduisent de cire les corps morts , et qu'ensuite ils les mettent en terre ('). ,l'lî',TvMo rpn\-ri Les mages diffèrenl beaucoup des autres liommes, et particulièrement des prêt, e»d ';?!?»'•• J;';''^ ^ eut toujeiirs les mains pures du sang des animaux, et ne tuent que ceux q» ds 'l'™*"' "^ J^^ ":• ^^ mages an eon.raire, tuent de leurs propres mains tontes sortes d'animaux, a la ™^«™^« ''»«.' chi n; ils se font même gloire de tuer également les f«"™-.'-="F«- »''f '»»7"^'' " f que v;iatiles ('). Les Perses n'ont pas coutume d-aclieter ni de vendre sur les places , et 1 on ne voit pas
chez eux de marchés ('). j • ... «f ,in hM-xW nuW
Le grand roi (*) ne se met point en campagne quil n'ait avec In, beaucoup de vmes e le be a p, li,-e de son pays. On porte aussi à sa suite de l'eau du Ghonspes denv^ qu, pass S,^^ Le , n boit pas d'antre. On la reuterme dans des vases d'ai-geut, après l'avoir fait bouillir, et on la Iran.poite, à la suite de ce prince, sur des chariots à quatre roues , Irainés par des mulets.
Quand Xercés fut en Europe, d l'cgarda dcliler son armée sons les conps de fouet ), ee qm d pendant sept jours et sept nuits sans aucun relâche. Sur le territoire des Edome,^ ajcurt ,w qu'un canton qu'ils traversaient s'appelait les Neuf-Voies, ds j enterrèrent tout v,f autant garçons et de eunes fdles des habitants du pays Les Perses sont dans 1 usage d enter, er des «s ", vivantes; et j'ai onï dire qu'Amestris , femme de Xercés , étant parvenne a un âge »™"'=«; /' " " ' cpiatorze enfants des plus illustres maisons de Perse, pour rendre gracesan 7,V'«» '' ' ! '
J'ai vu sur un champ de bataWe (') nue chose fort snrprenante, que les habitants de ce '-»"'»'»;' fait remarquer. Les ossements de ceux qui périrent à celte jo,,rnée sont encore ''^'^f^; f "^ '"^^^^ ment; de sorte que vous voïe^ d'un côté ceux des Perses, et de l'autre ce.,x des Eg P " ■ " « endroits on ds étaient dès les commencements. Les léles des Perses sont s, tendres, 1' »' P™ .^ I en les frappant seulement avec un caillou; celles des Egyptiens sont an contraire si .<! '. ;;^^ '1 ,; » pe„l-ou les briser.il conps de pierres. Us m'en dirent la raison et n'enren pas «P ' ;;/" ^^'' ;, Les Égyptiens me dirent-ils, commencent dès leur bas âge à se raser la tête; leur cane se d mit pa, 'ent^r:: 'soleil, et ds n'e deviennent point chauves. On voit, en elfet, '«'«"j; --.,»" J chauves en Egypte cpe dans tons les antres pays. Les Perses, an contraire, ont crâne aib a que, dés leui lus tend,e jeunesse, ds vivent à l'ombre et qu'ils »' '"7"'^'» ,":';.' L;. J'ai vu de telles choses; et aussi j'ai remarqué, à Paprémis, quelque chose de semblab e a e.ard des ossements de ceux qui furent défaits avec Achéménès, fils de Danus, par Inaros, ro, de Uhje.
INDE C
■ Les Indiens sont, de tons les peuples qn, nous soient connus, le plus """■'''■«."^„"Vr°;ri!™.,',f de Perse) autant d'impôts que tous les autres ensemble, etds étaient taxés a 660 talents de pail-
Icttes d'or.
(«) Hérodote dit ailleurs : « Les Perses croyanl que le feu est un dieu, il n'est point permis par leurs lois de brfder les morts, parce qu'un dieu ne doit pas, selon eux, se nourrir duxadavre d un homme. « :„,,rai.nit à Tiiommc
. e) Umpode de faire attention à cette diflérence essenlielle avec la loi du ^-^^'^^l^'^^''^\^^ môme de veiller aux intérêts de sa propre d.Hense , le conduit à l'inaction , a une abnégation absolue , et finalement
ranéantissemenl qui est le but suprême de celte religion. , > ^
e; Cyrus dit à Laennés:.. Je n'ai jamais redouté cette espèce de gens qu, ont au m.li u lu. .Ile une place
s'assemblent pour se t.-o.nper les uns les autres par des serments réciproques. » ( "'''oj*; ;;';;; ['r^^^^ .^lui de (*) La plupart des anciens auteurs don.ient ce titre aux rois de l'erse, com.ne on donne enco.c aujou.dhu.
'Tl'ca^eXf^HrZSerS soldats à coups de fouet éta.t probablement co.n.nun à plus.eurs ^uples de l'As^ Le mo .(îes per d vl d'ailleurs l'avoir inl.'oduit dans la plupart de leurs provinces ou satrap.es bur les sculptures
(0) Peuple de la Tlirace, et ensuite de la Macédoine seplenlrionale. r.Mnso.-e 11 s'-.c.l
r Au 1 ord de la mer, près de la bouche pelusiennc, ou canal du Nil, à l'est, au-dessous de la v.lle de Ce casou. U s agit
diclinla dan lequel Ics'perses, cannnandés par Cambyse, fu.ent va.nqueurs des Egy;pt.ens, sous ^^am." " 'e. (.^L'Inde, dans lé.odole, dit M. Vivien Saint-Martin, désigne seule.ne.it la co.ilrec arrosée »' " ^^^^^^
haut Sindh, c'est-à-dire le Pn.djàb de la géograpb.e actuelle, à laquelle il faut pcul-êlrereumr une portion de lluno.ienlal,
ou ce que l'on connaît aujourd'hui sous le nom d'Afghanistan.
MŒUBS DES INDIENS.- AN'THP.OPOPIIAGIK.- FOURMIUÉRK* D01\. 100
0„;,„t i colle gra.ulc ^matitc <le paillettes d'or, voici commenl ih se les P'--^-™;"'^,':" '"'*;i;,'^; lois qui s'étenclvors le soleil levaut est sablonneuse; eac, .le tous les peuples qu uo cou sao el <lo„t ou .lise quel<,ue chose .le ceilain, il u'y e,i a pas uu qui so.t plus près .le l »"»';;' ™;,; .lu soleil que les ludions. Ils sont, de ce eOté. les premiers habitants Je l.\s,e. '^ ' ■ f ' rendent le pays désert. On comprend sous le nom d'Indiens plusieurs penp es qu, '^ P ' •;' » mèn,e langue ; les uns sont nomades, el les autres ont une demeure fae 11 y en a u ^^"^^ les marais formés par les débordements-du lleuve, el qui se nournsseut de poissons crus ^^^ V^'^^ de dessous leurs canots de cannes ou roseaux. Us coupent ces cannes de nœud en ««ud , cta^ e mo ceau fait une naeelle('). Ces Indiens portent des habits tissus d'une plante qm croit ''»"'«;'"; "^^ ^, la recueillent, el, l'ayant bien baltne, ils l'entrelacent en forme de natte et s en re^etenl comme
c'était une cuirasse. , . • x j i,.;^ ,.r„û On 1p<;
Les autres Indiens, qui habitent à l'est de ceux-ci, sont nomades et vivent de ^^^^^ ;r" • •;; ^ appelle Padéens. Voici les lois qu'on leur attribue. Quiconque parmi eux tombe .«^^^^'^^; ^"^^ ^ homme, ses plus proches parents et ses meilleurs amis le tuent, apportant pour raison que a mala lu. le ferait maigrir et que sa chair en serait moins bonne. Il a beau nier qu il soi malade, ds e . impitovablement et se régalent de sa chair. Si c'est une femme, ses plus proches parentes a tia Itn de la même manière que les hommes en agissent entre eux. Ils tuent ceux qui sont Parvenus, m ,ra.i âge et les mangent ; mais il s'en trouve peu, parce qu'ils ont grand soin de tuer tous ceux qui tombe...
'li V a' d'autres Indiens qui ont des usages diiïérents. Ils ne tuent aucun animal ; ils ne sèment non , n'ont point de maisons, et vivent d'herbages. Ils ont chez eux une espèce de gram ^l»*^ ^ ';";^ i;! '^ d'elle-même. Ce grain est à peu près de la grosseur du millet et vient dans une J^^^fl ^^ l'^^, ^; le font bouillir avec sa cosse, et le mangent. Si quelqu'un d'entre eux tombe malade, il ^a dan^ un désert et s'y tient sans que personne s'en occupe, soit pendant sa maladie, soit après sa mor
Ces Indiens sont tous de la même couleur, et elle approche beaucoup de celle des Ethiopiens. Ils sont fort éloignés des Perses; ils habitent du côté du mi.h, et n'ont jamais été soumis a Uarms.
11 y a d'autres Indiens .pii liabitent au nord : ils sont voisins de la ville de Caspatyrc et de la Paclyice. Leurs mœurs et leurs coutumes approchent beaucoup de celles des Bactriens. Ils sont aussi les plus braves de tous les Indiens, et ce sont eux qu'on envoie chercher l'or. U y a aux environs de leur pass des endroits que le sable rend inhabitables. On trouve dans ces déserts et parmi ces sables des lounm.. plus petites qu'un chien, mais plus grandes qu'un renard. On en peut juger par celles qui se voient dans la ménagerie du roi de Perse, et qui viennent de ce pays où elles ont été prises a la chasse. L s fourmis ont la forme de celles qu'on voit en Grèce ; elles se pratiquent sous terre un logemen . l oui le faire, elles poussent en haut la terre de la même manière que nos fourmis ordmaires, et le sable qu eue élèvent est rempU d'or e). On envoie les Indiens ramasser ce sable dans les déserts. Ils a elle, ensemble chacun trois chameaux : ils mettent un mâle de cha-iuc côté, et entre deux une lemeiie su laquelle ils montent. Mais ils ont l'attention de ne se servir ([ue de celles qui nourrissent et qui s viennent d'arracher à leurs petits encore à la mamelle. Leurs chameaux ne sont pas moms légers a la
(>) 11 s'a'^it du bambou. (Yovez plus loin Ctési.vs.) ,
[\ Enttmbie, Juan DiL découvrit une mine d'or qui l'ennclut, parce que des fourmis "«'•—.'-;-'-» demeure souterraine amenaient à la surface, parmi les petits caillou, qui les gênaient de ^^^^^^^^^^^^^'"^ n'est pas au-dessus des forces de cet insecte, et ou le voit souvent porter hors de sa demeure des gi a.n. d. sdcx ..tn p us en "le ne le sont communément les paillettes d'or. Il faut observer d'ailleurs que dans eaucoup ^^.^--^^^^ Sm-ifère L très-superficielle; j'ai souvent trouvé des fourmilières qui y pénétraient assez profondement, quoique, je Knou-^ ic n'aie jamais vu d'or parmi les décombres amenés à la surface.
,, Ce qu'il y a de plus absurde dans l'histoire des fourmis indiennes, la taille qu'on leur a supposée, ne lient peut-être qu :. uni conlide noms... Je sms porté à croire qu'on n'auraprêté aux fourmis indiennes la taille du ^-^-^^J^^l^ leur nom aura eu de la ressemblance avec celui de quelque mammifère fouisseur des mêmes pays. » (Lcdoelcui Uouun, Mémoire sur le tapir, dans les Mémoires des savants étrangers, 2e série, t. VI.)
Weltheim suppose de même que celle prétendue fourmi était une espèce de chien ou de renard, le corsac ^C«'»s o «c . B.-II. Hodgson a publié, dans le t. XVUI, p. 236, des Asialic researches, un article sur le cnen sauvage ''; 1^'^;^ > ' avec planches figurant h Canis vulpes indicus {icaMd iniUen), assez semblable au corsac, cl le Ccuus au,eu. uuUeus (chacal indien).
course que les chevaux, et portent néanmoins de plus grands fardeaux. Je ne ferai point ici la descnption de la figure du chameau ; les Grecs la connaissent : je dirai seulement ce qu'ils ignorent. Le chameau a deux cuisses et deux genoux à chaque jambe de derrière. Les Indiens , ayant attelé leurs chameaux de la sorte, règlent tellement leur marche vers les lieux où est l'or, qu'ils n'y arrivent et ne l'enlèvent que pendant la grande chaleur du jour; car alors l'ardeur excessive du soleil oblige les fourmis à se cacher sous terre. Dans ce pays le soleil est le plus ardent le matin, et non à midi comme
Colonnicr à trois poiiiles.
chez les autres nations. Ils l'ont aplomb sur la tèlo jusqu'à l'heure où l'on a coutume de sortir de la place publique. Dans cette partie du jour il est beaucoup plus brûlant qu'il no l'est cn^ Grèce en plein midi : aussi dit-on que pendant ce temps-là ils se tiennent dans l'eau. A midi, il est à peu près aussi chaud dans les autres pays que chez les Indiens ; mais, après midi, la chaleur est aussi modérée chez eux quelle l'est le matin chez les autres peuples; et plus il s'éloigne du midi, plus l'air devient frais, de sorte qu'à son coucher ils jouissent d'une grande fraîcheur. Les Indiens ne sont pas philiH arrivés sur les lieux où se trouve l'or, qu'ils remplissent de sable les sacs de cuir qu'ils ont apportés et s'en retournent
Ï-K COTONNIEU. - LES MÉDES. Hl
en diligence • car, au rapport des Perses, les fourrais, averties par l'odorat, les poursuivent incontinent. Il n\-î point disent-ils , d'animal si vite à la course ; et si les Indiens ne prenaient pas les devants pendant qu'olics se rassemblent, il ne s'en sauverait pas un seul. C'est pourquoi les chameaux rnâles, ne courant pas si vite que les femelles , resteraient en arrière s'ils n'étaient pomt hvés ensemble et a côté d'elles Ouant aux femelles, le souvenir de leurs petits leur donne des forces. C'est amsi, disent les Perses, que ces Indiens recueillent la plus grande partie de leur or : celui qu'ils tirent de leurs mines
est plus rare. . n i i i
Les extrémités de la terre habitée ont eu en quelque sorte en partage ce qu elle a de plus beau, comme la Grèce a eu, pour le sien, la plus agréable température des saisons. L'Inde est, ainsi que je viens de le dire, la dernière contrée habitée à l'est. Les quadrupèdes et les volatiles y sont beaucoup plus grands que dans les autres pays; mais les chevaux y sont plus petits que ceux de la Médie, qu on appelle ^'iséeus. Ce pavs abonde en or : on le tire des mines, des fleuves, qui le charient avec leurs eaux On y voit outre' cela , des arbres sauvages qui , pour fruit , portent une espèce de lame ( ) plus belle et meilleure que celle des brebis. Les Indiens s'habillent avec la laine qu'ils recueillent sur ces arbres.
MÉDIE ET COLGIIIDE.
La Médie, du côté des Sapires ("-), est un pays élevé, rempli de montagnes, et couvert de forêts; au
lieu que le reste du royaume est plat et uni. ' ■ -x e a
Les Médes observent dans leurs traités les mômes cérémonies que les Grecs; mais ils se font de léo-ères incisions aux bras et lèchent réciproquement le sang qui en coule.
Il y avait cinq cent vingt ans que les Assyriens étaient les maîtres de la hante Asie, lorsque les Medes commencèrent les premiers à se révolter. En combattant pour la liberté contre les Assyriens, les Medes s'a.nierrirent et parvinrent à secouer le joug et à se rendre indépendants. Les autres nations les imiterciS Tons les peuples de ce continent se gouvernèrent d'abord par leurs propres lois; mais voici comment ils retombèrent sous la tvrannie..Il y avait chez les Médes un sage nomme Déjpcés; il était fils de Phraortes. Ce Déjocès, épris de la royauté, s'y prit ainsi pour y parvenir C). Les Médes vivaient disperses en bouro-ades. Déjocès, considéré depuis longtemps dans la sienne, y rendait la justice avec d autant pins de zèle et d'application que, dans tonte la Médie, les lois étaient méprisées, et qu'il savait que ceux nui sont injustement opprimés détestent l'injustice. Les habitants de sa bourgade, témoins de ses mœurs, le choisirent pour juge. Déjocès, qui aspirait à la royauté, faisait paraître dans toutes ses actions de la droiture et de la justice. Cette conduite lui attira de grands éloges de la part de ses concitoyens. Les habitants des autres bourgades, jusqu'alors opprimés par d'injustes sentences, apprenant que Dejoces juo-eait seul conformément aux règles de l'équité, accoururent avec plaisir à son tribunal, et ne voulurent plus enfin être jugés par d'autres que par lui. La foule des clients augmentait tous les jours par la persuasion où l'on était de l'équité de ses jugements. Quand Déjocès vit qu'il portait seul tout le poids des alTaires il refnsa de monter sur le tribunal sur lequel il avait jusqu'alors rendu la justice, et renonça formellement à ses fonctions. H prétexta le tort qu'il se faisait à lui-même en négligeant ses propres atîaire^ tandis qu'il passait les jours entiers à terminer les différends d'autrni. Les brigandages et l'anarchie réô-nèrent donc dans les bourgades avec plus de violence que jamais. Les Médes s'assemblèrent et tinrei/conseil sur leur état actuelles amis de Déjocès y parlèrent, comme je le pense, à peu prés en
(') C'est le coton. ,, „. ^ ., ,,.
H Le tenitoii-e de^ Sapiies répondant indubitablement au bassin de Tchorokli, ce pays médique ne peut être que 1 Arménie même (qui venait d'cMre pendant plus d'un siècle une province de Vempire mède), à partir du nord-ouest du lac de Tau (Vivien Saint-Martin, Mémoire historique sur la géographie ancienne du Caucase.)
(») « Les premiers historiens parmi les Grecs ne séparaient point encore- les descriptions des pays de la narration des événements dont ils avaient été le théâtre. Chez eu^, la géographie physique et l'histoire formèrent une étroite aUiance ; elles restèrent mêlées, d'une manière naïve et gracieuse , jusqu'à l'époque où le grand développement de l'intérêt politique etla perpétuelle agitation de la vie des citoyens firent disparaître dans l'histoire des peuples l'élément géographique, pour en faire dès lors une science à part. » (Cosmos.)
CCS termes • « Puisque la vie que nous menons ne nous permet plus (l'habiter ce pays, choisissons un roi : la Mcdic étant alors gouvernée par de bonnes lois, nous pourrons cultiver en paiK nos campagnes sans craindre d'en être chassés par l'injustice et la violence. » Ce discours persuada les Modes de se donner un roi Aussitôt on délibéra sur le choix. Toutes les louanges , tous les suffrages se réunirent en faveur de Déiocès • il fut élu roi d'un consentement unanime. Il commanda qu'on lui bâtît un palais conforme à sa dignité et qu'on lui donnât dos gardes pour la sûreté de sa personne. Les Modes obéirent : on lui construisit, à l'endroit qu'il désigna, un édifice vaste et bien fortifié,- et on lui permit de choisir dans toute la nation des gardes à son gré. Ce prince ne se vit pas plutôt sur le trône, qu il obhgea ses sujets à se bâtir une ville, à l'orner et à la fortifier, sans s'inquiéter des autres places. Les Medes , dociles a cet ordre élevèrent cette ville forte et immense connue aujourd'hui sous le nom d'Agbatanes( ), dont les murs concentriques sont renfermés l'un dans l'autre et construits de manière que chaque enceinte ne surpasse l'enceinte voisine que de la hauteur des créneaux. L'assiette du lieu, qui s élève en colline, en facilita les moyens. On fit encore quelque chose de plus : il y avait en tout sept enceintes et dans la dernière le palais (') et le trésor du roi. Le circuit de la plus grande égale à peu près celui d Athènes. Les créneaux de la première enceinte sont peints en blanc; ceux de la seconde, en noir; ceux de la troisième en pourpre; ceux de la quatrième, en bleu; ceux de la cinquième sont d'un rouge orange. C est ainsi que les créneaux de toutes les enceintes sont ornés de ditrèrentes couleurs. Quant aux deux dernières les créneaux de l'une sont argentés, et ceux de l'autre dores.
Tels furent et le palais que se lit construire Dèjocès, et les maisons dont il l'environna. Le reste du peuple eut ordre de se loger autour de la muraille. Tous ces édifices achevés, il fut le premier qui établit pour rèolc que personne n'entrerait chez le roi, que toutes aifaires s'expédieraient par l'entremise, de certains^officiers qui lui en feraient leur rapport, que personne ne regarderait le roi; il ordonna, outre cela, qu'on ne rirait ni ne cracherait en sa présence, et qu'il serait honteux à tout le monde de faire ces choses en présence les uns des autres.
Déjocès institua ce cérémonial imposant, afin que les personnes du même âge que lui et avec qui il avait été élevé et que ceux dont la naissance n'était pas moins distinguée que la sienne, et qui ne lui étaient inférieurs ni en bravoure ni en mérite, ne lui portassent point envie et ne conspirassent point contre sa personne. Il croyait qu'en se rendant invisible à ses- sujets il passerait pour un otre d une
espèce différente. . . i • i;, • ,
Ces réolements faits et son autorité affermie, il rendit sévèrement la justice. Les procès lui étaient envovés p'ar écrit • il les jugeait et les renvoyait avec sa décision. Telle était sa méthode pour les procès. Quant à la police, s'il apprenait que quelqu'un eût fait une injure, il le mandait, il lui infligeait une peine proportionnée au délit; et, pour cet elfet, il avait des émissaires qui veillaient sur les actions et les discours de ses sujets. r, .■ a Déjocès rassembla tous les Mèdes en un seul corps, et ne régna que sur eux. Cette nation comprend plusieurs peuples : les Ruses, les Parétacéniens, les Slruchates, les Arlzantes, les Rudions, les Mages.
Ce sont là les peuples des Mèdes (■'). . . , , -i
Pour se rendre de la Médie en Colchido, on passe des montagnes, et le trajet n est pas long, car il ne se trouve entre ces deux pays que celui des Sapires.
(') A"balancs ou Ecbalanos. On croit gdndialement que celle viUc était située sur 1-emplacemcnl occupé aujourd'hui par H unadan « Le voyageur ne peut demander h la ville persane actuelle de lui montrer les sept murailles ronrcnlnques dont Hérodote raconte que Déj..cès lit entourer sa capitale; mais en suivant pas h pas la description du grand luslor.en, d retrouver', dans les dernières pentes dn mont Alvend, au.iuel est adossée Ilnmadan, et dans les collines qu. s y .-ehent, cet e d.sposition ' .^loiiduc qui (it adoi.ter au .oi des Mèdes ce système de forlif.calions dont les .-emparts se surpassaient. llo.-s des mur« cl au sud de la plaine , on découvre an loin plusieurs lèpehs ou é.ninenccs dont l'aspecl et les asi.éntés anguleuses dénotent la présence , sinon de monuments, d.. n.oins de décombres désignant la place qu'ds occupaient. » (E. Handin,
^n'ce pahds é'Iii au-dessous de la citadelle, et avait sept stades de tour. Lacliarpenle en /.(ail de cèdre ou de cyprès. Les pouU'CS.les plafonds, l s colon.n-s des poi-liques et les péristyles, étaient revêtus de lam.'S d'or et d'arg.'nt, el les to.ts couveils de tuiles d'argent. Le lout fut pillé vers l'arrivée d'Alexandre. (Polyb^'il^-''^) „ „ . „
(') Le pays que l'on nommait Médie du temps d'Hérodote comprenait, suiva.il Larcl.er, ce que Ion appelle actu.'Uemcnl
la Ming.élie el le pays de Guiiel.
LES COLCHIDIENS. - LIN SARDONIQUE
Il paraît que les Colchidiens sont des descendants d'une partie des troupes de Sésostris. Ce sont les seuls peuples qui travaillent le lin de la même façon (que les Égyptiens); ils vivent de même et ont aussi la même langue. Les Grecs appellent lin sardonique (') celui qui leur vient de la Colcliide, et lin égyptien celui qu'ils tirent d'Egypte.
Les peuples de Colchidc se taxaient eux-mêmes pour faire un présent au roi de Perse, ainsi que leurs
La Grotte de Jason, près de Koutaïs, en Imereth (').
voisins jusqu'au mont Caucase. Ils avaient coutume d'envoyer pour don gratuit, de cinq en cinq ans, cent jeunes garçons et autant de jeunes filles. Le présent auquel ils s'étaient taxés eux-mêmes se faisait
encore de mon temps (^).
(') Ce lin passait sans doute par les entrepôts de Sardes ou par ceux de la Sardaigne : de là son nom.
(-) D'après une ancienne tradition, Jason se serait emparé de la toison d'or dans ceUe grotte, à trois verstes de Kouta'is, en Imereth. (Yoy. Dubois de Montpéreux, Voyage au Caucase, 1843. )
« Poussé par un vent favorable , le navire Argo atteint enfin les bords riants du Phase au moment où l'aurore , se levant sur le monde immense, se dirigeait vers les bords occidentaux de la mer iniiospitalière (Pont-Euxin). » — Pocme orplii(|ue des Argonautes (Argonautica).
(') Suivant Larcher, les Colchidiens étaient le même peuple que celui appelé ailleurs par Hérodote Ethiopiens asialirpics , différents des Éthiopiens d'Afrique.
D'après .^lien, ils enfermaient leurs morts dans des peaux de bœuf non tannées qu'ils suspendaient aux arbres, non loin
de la ville.
Voyez, sur les anciens habitants de la Colchide, Vivien de Saint-Martin (Recherches sur les populations primitives et sur les plus anciennes traditions du Caucase, 184" ), et Prichard ( Researches into the phijsical history of mankind, vol. Il, p. 227). — On sait aujourd'hui avec certitude que le fond indigène de la population habitant l'ancienne Colchide ne différait pas essentiellement des autres peuples du Caucase; mais il est possible qu'au temps d'Hérodote une tribu étrangère se fût établie au milieu des indigènes.
MASS.VGÈTES, AKAXES, MER C.\SPIENNE.
La mer Caspienne est une mer par elle-même, et n'a ancnne eommunication avecrautre (■); car lo„.e limer où naviguent les Grecs, celle qui est au delà des colonnes d'Hercule, ,u on appelle mer .Wandide cl la mer Érrtlirée, ne font ensemble qu'une même mer ('). ,. , , •
L mer' Caspienne a 'autant de longueur qu'un vaisseau qni va à la rame peut fa.re de chennn en qnin cTours, el, dans sa plus grande largeur, autant qu'U en peut faire en but. Le Caucaselio ne et e è T'occiden; C'est la plus grande de toutes les montagnes, tant par son étendue que par sa l.aulem . Elle est U,abitée par plusieurs nations différentes, dont la plupart ne vivent que de Inuts sauvages On a u^ q c s linples ont cl,e. e.,x une sorte d'arbres dont les fenilles brojées et m6 ces avec de 1 eau Lur fournissent uni couleur avec laquelle ils peignent sur leurs babils des figures dammaïu. Lean n'cITace point ces figures ; et, comme si elles avaient été tissues, elles ne s usent qu avec 1 étoile. ^ La ma- Caspienne est donc bornée à l'ouest par le Caucase, et à l'est par une plame immo"^^ ' a perte de vue. Les Massagêtes occupent la plus grande partie de celte plame ^F«"se On d, ud orment «ne nation considérable, et qu'ils sont braves et courageux. Leur pajs est a 1 est au d a de l' Graves vis-à-vis des Issédons. lien est qui prétendent qu'ils sont anssi-Scythes de nat, n (^ Is s'h M ;, comme lesScvlbes, et lenr manière de vivre est la même. Ils combattent a p.ed e ta cbcNal liy^à^Zui.\me^i. 11 sont gens de trait et bous piquiers, et portent des sagares (•), smvan ua. d s Us se servent de cuivre pour les piques, les pointes <les nècbes et les sagares et seneurror our orner les casques, les baudriers et les larges ceintures qu'ds porlen s.us les a.sc, Les plastrons dont est garni le poitrail de leurs cbcvaux sont aussi de cuivre; quant aux bnde», a v mors et auxbossettes, îls les embellissent avec de l'or. Le fer et l'argent ne sont pomt en usage panm eux et on n'en trouve point dans lenr pays ; mais l'or et le cuivre y sont abondants.
Pas o" s à leurs usages. Ils épousent cbacun une femme ; mais elles sont communes entre eux. C est J^^ qu-e s'obserl. cette coutimie, et non cbez les Scythes comme e ^^^^ Ils ne prescrivent point de bornes à la vie ; mais lorsqn un bomme es «»»^ " '^^^"^^^Xn rt s'assemblent et l'immolent avec du bétaU. Ils en font cuire la cban- et s en régalent. Ce gen c de moit a^^z CCS peuples pour le plus heureux. Us ne mangent point celui qui est mort de malad.e; ma,s ils l'enterrent et rc-ardent comme un malheur de ce qu'd n'a pas etc muuole. " 1 ! rmencentpoint la terre et vivent de leurs troupeaux et d- P"'--''- ' ^'-f- Il 'ZZ en Miondance Le lait est leur boisson ordinaire. De tous les dieux, ils n adorent que le soltil. Ils l« c iflt des chev u . qu'ils croientinste d'immoler an plus vite des dieux le plus vite es animaux
T'tax s e sebn quelque -uns, est plus grand que l'ister («) ; selon d'autres, d est 1-1- 1« 't. « ditmrtr dL ce llenve' beaucoup d'Iles, que les peuples qui les habitent se n»"T.ssen 1 e d 1 e::s -sortes de racines, et qu'ds réservent pour l'hiver les fruits mûrs -I' j^^— i ^ 'almble^ dit aussi Tu'ils ont découvert un arbre dont ils jettent le frmt ans un '" » ' ™ "1 «^^ ^ ' ™ ! par troupes ; qu'ils en aspirent la vapeur par le nez, et que cette vapeur les en me comme 1» ^'" «"'^ ' te tocs ; qui plus ils jettent de ce fruit dans le feu, plus ils s'enivrent, jusqu a ce qu enbn ils se lèvent
(.) I,es ,*■« i U rod» .. su. » J^^ "' °^^^^^^ 5„l„lil„„ . h il f,,„l desrenJrc, dans l.'s i™|.s niodcnics, J«s-
rieure (les notions aussi oxaclcs que celles du vieil historien (nialicarnassc. CA C'est t'ealcmcnt Voiiinion d'Arrien et de Diodorc de SumIo
î^î La slgarc était une haclie à doux Inu.chanls. Les Ania.oncs se serva.enl de celte arme. (••) Le Ulia on Volga, suivant Larcliei ») Le Daindjc.
ICHTIIYOPIIAGES. - STEPPES. - SCYTHIE. H5
et se mettent tous à chanter et à danser. Quant à l'Araxes, il vient du pays des Malianicns, d'où coule aussi le Gyndes que Gyrus coupa en trois cent soixante canaux. Il a quarante embouchures qui, si 1 on en excepte une, se jettent toutes dans des Ueux marécageux et plcms de fange, ou Ion prétend
Les Steppes de la mer Caspienne. - D'après Hommaire de Hell (').
mi'habitent des hommes qm vivent de poissons crus et sont dans l'usage de s'habiller de peaux de veaux ::•" borheuniU,clontjev^ parler, se rend dans la mer Caspienne par un canal
propre et net.
SCYTHIE C
brider la désolanle monotome Ces plames, si 'Çma quaues i ^^^bo^cluires du Danube, en descendant au
forestière, comprennent toute la zone qm s'étend en r 1 "^^^^^f^^!;^^^^^^ Sur oute cette étendue,
midi jusqu'au littoral de la mer Noire et jusqu au pie des mon g du G ase « d . ,„,,riablement la même
embrassant prés de vingt-deux ^'-^^T^^l S q>l on i que les grands fleuves qui découpent
e;:::s::^^^^ ';::i;^r=at;r' '^^ "'''''
de la mer Caspienne, le Caucase, la Crimée et la Russie méridionale, 1841 l ublic pi L. I^^rt and utiamLi i^uiiJii.n, , ..„^ H,> QnvU.rx; nminaient nnncioalemcnt la contrec
S=S3SSSîîï:ï::.:ï==;==~
ils placent leurs esclaves pour le remuer et l'agiter. Ils enlèvent la partie du lait qui surnage [% la regardant comme la meilleure et la plus délicieuse, et celle de dessous comme la moins estimée. C est pour servir à cette fonction que les Scythes crèvent les yeux à tous leurs prisonniers (*) ; car ils ne sont point cultivateurs, mais nomades.
Les Scythes disent que de toutes les nations du monde la leur est la plus nouvelle, et qu elle commença ainsi que je vais le rapporter. La Scylhie était autrefois un pays désert. Le premier homme qui y naquit s'appelait Tan^itaiis. 11 eut trois fils : l'aîné s'appelait Lipoxais , le second Arpoxais, et le plus jeune Colaxaïs. Sous leur règne il tomba du ciel , dans la Scythie , une charrue , un joug , une hache et une soucoupe d'or. L'aîné les aperçut le premier, et s'en approcha dans le dessein de s en emparer ; mais aussitôt l'or devint brûlant {'). Lipoxaïs s'étant retiré, le second vint ensuite, et l'or s'enflamma de nouveau. Ces deux frères s'étant donc éloignés de cet or brûlant , le plus jeune s'en approcha , et, trouvant l'or éteint, il le prit et l'emporta chez lui. Les deux aînés, en ayant eu connaissance , Im remirent le rovaume entier.
Tous ces peuples en général s'appellent Scolotes, du surnom de leur roi; mais il a plu aux Grecs de
leur donner le nom de Scythes.
C'est ainsi que les Scythes racontent l'origine de leur nation. Ils ajoutent qu'à compter de cette origine et de Targitaiis, leur premier roi, jusqu'au temps où Darius passa dans leur pays, û n'y a pas en tout plus de mille ans, mais que certainement il n'y en a pas moins. Quant à l'or sacré, les rois le gardent avec le plus grand soin. Chacun d'eux le fait venir tous les ans dans ses Etats, et lui offre de grands sacrifices pour se le rendre propice. Si celui qui a cet or en garde s'endort le jour de la fête en plein air, il meurt dans l'année, suivant les Scythes; et c'est pour le dédommager du risque qu'il court, qu'on lui donne toutes les terres dont il peut, dans une journée, faire le tour a cheval. Le pavs des Scythes étant trés-étendu , Colaxaïs le partagea en trois royaumes , qu'il donna a ses trois fils. Celui des trois royaumes où l'on gardait l'or tombé du ciel était le plus grand. Quant aux régions situées au nord et au-dessus des derniers habitants de ce pays , les Scythes disent que la vue ne peut percer plus avant, et qu'on ne peut y entrer à cause des plumes qui y tombent de tous côtes. L'air en est rempli, et la terre couverte {*) ; et c'est ce qui empêche la vue de pénétrer plus avant.
Voilà ce que les Scythes disent d'eux-mêmes et du pays situé au-dessus du leur. Mais les Grecs qui habitent les bords du Pont-Euxin racontent qu'Hercule, emmenant les troupeaux de bœufs de Géryon, arriva dans le pays occupé maintenant par les Scythes, et qui était alors désert; que Geryon demeurait par delà le Pont, dans une île que les Grecs appellent Érythie, située près de Gades, dans l'Océan, au delà des colonnes d'Hercule. Ils prétendent aussi que l'Océan commence à 1 est et environne toute la terre de ses eaux ; mais ils se contentent de l'affirmer sans en apporter de preuves.
Ils ajoutent qu'Hercule, étant parti de ce pays, arriva dans celui qu'on connaît aujourd hui sous le nom de Scythie; qu'y ayant été surpris d'un orage violent et d'un grand froid, il étendit sa peau de
reste, dans la géograpl.ic ancienne, la Scythie change souvent de Umiles , et, pendant longtemps les Grecs et les Romains appelèrent Scythes tous les peuples vivant au nord, depuis la Germanie, à l'est, jusqu'aux limites du monde '^o"""-;' ' ""^ •
.) C'est la crème. 11 est bien étonnant, dit Larcher, que ni les Grecs ni les Latins n'aient pas en leur '«"S"^ d^j^^^^^^^^^ l'exprime. Fortunat, quivivaitdans le sixième siècle, s'est servi du mot crema; il vient de cremor, que les Lalms employaient pour signifier le suc épais (pu surnage sur l'eau où l'on a fait macérer du gram. ^ , ^„, a„ ^a.,; H/^
(') Vraisemblablement on crevait les yeux seulement aux esclaves qui tentaient de s échapper. Les Tarlarcs du cote de Chiva et d'Urguends , dit le conde Poto.,ki, se montrent encore très-cruels dans de semblables circonsUincos.
Battie le lait aigre de jument est une des occupations les plus continues de la vie nomade; on se sert pour cela d une
""(')■« L'imagination ppétique des Hellènes a varié de mille manières la nature des masses tombées du ciel. A-t-oh confondu dans cette tradition de la Scythie, l'or et le fer ? Cet or était-il une aéroUthe tombée, comme souvent de nos jours, toute bn1 an e à terre, semblable à la masse de Pallas, dont on pouvait forger des instruments aratoires, de même que, aujourd 1>"' <;"cm«; les Esquimaux de la haie de Baffm se servent d'une aérolithe A demi-enfoncée dans les ne.gos pour fabriquer leu.s couteaux Mais peut-être aussi ce mytli.; de l'or sacré n'cst-il qu'un mythe ethnographique, une allusion aux trois hls du '"O'. 1";;"™ fondé chacun une des tribus dont se composaient les populations scythiques, et A la prédominance qu ">""; '^ ^''^ l^*parle plus jeune, (xUe des Paralates. « (Voy. llumboldt, Asie ccnlmle, t. I, p. 408, cl Cosmos; Uraudslœtei, icy/ZMca, de auiea caler va.) (*) Ce sont des flocons de neige. (Voy. plus loin, page 1-^-2.)
TRADITIONS SUR L'ORIGINE DES SCYTHES
Hercule décochant une flèche; prés de lui sont deux Scythes. — Musée pio-clémenlin.
- Bas-relief.
lion, s'en enveloppa, et s'endormit; et que ses juments, qu'il avait détachées de son char pour paître, disparurent pendant son sommeil par une permission divine.
Hercule les chercha ù son réveil, parcourut tout le pays, et arriva enfin dans le canton appelé Hyléc. Là il trouva dans un antre un monstre composé de deux natures, femme depuis la tête jusqu'au-dessous de la ceinture, serpent par le reste du corps. Quoique surpris en la voyant, il lui demanda si elle n'avait point vu quelque part ses chevaux. « Je les ai chez moi, lui dit-elle ; mais je ne vous les rendrai point que vous ne m'épousiez. » Hercule consentit. Cette femme différait cependant de lui remettre ses chevaux. Hercule, de son côté, souhaitait les recouvrer pour partir incessamment. Enfin elle les lui rendît, et lui
tînt en même temps ce discours : « Vos chevaux étaient venus ici; je vous les ai gardés : j'en ai reçu la récompense. Mais maintenant j'ai trois enfants. Que faudra- t-il que j'en fasse quand ils seront grands? Les établîrai-je dans ce pays-ci dont je suis la souveraine? ou voulez-vous que je vous les envoie? — Quand CCS enfants auront atteint l'âge viril, lui répondit Hercule (suivant les Grecs), en vous conduisant de la manière que je vais dire, vous ne courrez point risque de vous tromper. Celui d'entre eux que vous verrez bander cet arc comme moi et se ceindre de ce baudrier comme je fais , retenez-le dans ce pays , et qu'il y fixe sa demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les deux choses que j'ordonne, faites-le sortir du pays. Vous vous procurerez par là de la satisfaction, et vous ferez ma volonté. » Hercule, en finissant ces mots, tira l'un de ses arcs, car il en avait eu deux jusqu'alors, et le donna à cette femme. Il lui montra aussi le baudrier; à l'endroit où il s'attachait pendait une coupe d'or : il lui en fit aussi présent, après quoi il partit. Lorsque ces enfants eurent atteint l'âge viril, elle nomma l'aîné Agathyrsus, le suivant Gélonus, et le plus jeune Scythes. Elle se souvint aussi des ordres d'Hercule, et les suivit. Les deux aînés, trouvant au-dessus de leurs forces l'épreuve prescrite, furent chassés par leur mère, et allèrent s'établir en d'autres pays. Scythes, le plus jeune des trois, fit ce que son père avait ordonné, et resta dans sa patrie. C'est de ce Scythes, fils d'Hercule, que sont descendus tous les rois qui lui ont succédé en Scythie, et, jusque aujourd'hui, les Scythes ont toujours porté au bas de leur baudrier une coupe, à cause de celle qui était attachée à ce baudrier. Telle fut la chose qu'imagina sa mère en sa faveur. C'est ainsi que les Grecs qui habitent les bords du Pont-Euxin rapportent cette histoire.
On en raconte encore une autre à laquelle je souscris volontiers. Les Scythes nomades qui habitaient en Asie, accablés par les Massagètes, avec qui ils étaient en guerre, passèrent l'Araxes et vinrent en Cimmérie ; car le pays que possèdent aujourd'hui les Scythes appartenait autrefois, à ce que l'on dit, aux Cimmériens. Ceux-ci, les voyant fondre sur leurs terres, délibérèrent entre eux sur cette attaque. Les sentiments furent partagés, et tous deux furent extrêmes ; celui des rois était le meilleur. Le peuple était d'avis de se retirer, et de ne point s'exposer au hasard d'un combat contre une si grande multitude; les rois voulaient, de leur côté, qu'on livrât bataille à ceux qui venaient les attaquer. Le peuple ne voulut jamais céder au sentiment de ses rois, ni les rois suivre celui de leurs sujets. Les deux partis persévérant dans leur première résolution, la discorde s'alluma entre eux de plus en plus. Comme ils étaient égaux en nombre, ils en vinrent aux mains. Tous ceux qui périrent dans cette occasion furent enterrés, par le parti du peuple, prés du fleuve Tyras, où l'on voit encore aujourd'hui leurs tombeaux. Après avoir rendu les derniers devoirs aux morts, on sortit du pays ; et les Scythes, le trotivant désert et abandonné, s'en emparèrent.
On trouve encore aujourd'hui, dans la Scythie, les villes de Cimmérium et de Porthmies Cimraé-
• ,.nt;nnf lo nnni (h Cimmérie Celte autre manière de raconter la
écrit dans son ,.oême épique {■) qu'inspiré par Phétas, >1 al a i"T'=;' \^' ^,^;:^^^^^^^^^
\2ZS^ les Hyperboréens, font co„tin„ellemcat U guerre à leurs ™--- »^ « ^f^^ Arimas es ; ue les IssMons enl élé chassés de leur pays par les An^^pes. ' ^^^^^^^^^^ P^ ' ^^ dons ; et que les Cimmériens, qui habitaient les cotes de la mer au m,d,, 1 ont été pa. les bcjtues. An
avons appris de plus certain par les récits qu'on nous a faits ('). ,,nvitimcs de toute la
Apre le port des Borysthénites, qui occupe justement le milieu des ^^«^^"'^i^Xs \u^L^^^
pour le vendre. Par delà ces Scythes on trouve les Neurcs. Autant <! ^"»'=, ™,;;;^,; "•„;" partie septentrionale de leur pays n'est point habitée Yodà les nat.ons sUuees le long du neme llspan,..
' 'S on'aTaât dernier Heuve, on rencontre d'abord l'Hylée, ^^^^^^:::i^t:X^ de ce pays sont les Scythes cultivateurs. Les Grecs .pu habitent les ^o'^ '; ' "JP»' ';^^^^^^^^^^^ Borys bénites-, ils se donnent eux-mêmes le nom d'Olbiopohtes. Le pays de es »«?'«""'' '-^""^^^ Tre'* rois j urs de chemin, et s'étend jusqu'au neuve Panticapes; mats celm V''^™ "Jsl au de on e jours' de navigation, en remontant le Borysthéne Plus avant, on rou e d as de, .au delà des uels habitent les Androphages, nation particuhère et nulleme» ^^ * ^,;"^^^^^^ "„e phases il n'y a plus que de véritables déserts ; du mouis n y rencontre-t-on aucim peuple, 1
"iTdeCs^:illti,ate.,rs et au delà du Panticape. ~- - ^^ — lat ne sèment ni ne labourent. Ce pays entier, si vous en exceptez 1 Hylee, est »" J^^nres. occupent à l'est une étendue de quatorze jours de chemin jusqu au "«^^^« Guilu i.
Al delà du Gerrhus est le pays des Scythes royaux. Ces Scythes sont les plu ^^'^J nombreux- ils regardent les autres comme leurs esclaves. Ils s'étendent du ote du nnd. W^^^^ Tw e à r st uisqu'au fossé que creusèrent les fds des esclaves aveugles C), et J^squ a Cremnes ^t^J^l^X^ le Palus-M.otis. Il y a même une partie de cette nation qm s étend „u au
(.) LesAnmasMues. Arislée IMcnvlt environ cent cinquante ans avant Hérodote. ^^ p..leadaa vivre .ernoUo.ent sur ,a
"^n Les issédons paraissent .re les Ou.ours-S.y.es (ou Tc,.es-s« des ^^^^^^^^^^^lÏ"^^ '^''" 5 IVient des Kalinls. Les Ooigours et Huns avaient des f-"-,;^';^^'^" l^^E ' U ta ns doute recueilli les
.renseignenienls (ju'il donne sur c » ' ''S«"^'''°'''? ,/'''" voi encore les ruines d'ûlbia ou Olbiopolisà quatre on cuk, lieues Dnieper. Le comte Alexis OuvarolTles a déentes dans un ;'^';-'=";;»y;'S^- ^,^ j,^^,,,^^ • y^^,^ ,, vindicalion d'une
'TnCeU e.l encore .,*; U s'étml .!« n.o.ls îa.,«,«e. à Ar.ba. 11 r». ,v''f' *^^-f ,• '»' ''» ""^•■'"' ''' dcldt«M?ces Ses on. li.tc.ps habité la péninsule de Cta ; on les a,,,e,* Smdes ou S,„.,e„s.
PEUPLES CHASSEURS. - LES HOMMES CHAUVES
Tanaïs Au nord au-dessus de ces Scvllies royaux, on rencontre les Mélanchtenes, peuple qui n'est point Scythe. Au'dclà des MélancliKraes, il n'y a, autant que nous pouvons le savoir, que des marais et
des terres sans habitants. . . t
Le pavs au delà du Tanaïs n'appartient pas à la Scythie; il se partage en plusieurs contrées. La première est aux Sauromates. Ils commencent à l'extrémité du Palus-Ma;otis, et occupent le pays qui est au nord- il est de quinze journées de marche : on n'y voit ni arbres fruitiers ni arbres sauvages. La seconde 'contrée au-dessus des Sauromates est habitée par les Budins ; elle porte toutes sortes d arbres en abondance. Mais au-dessus et au nord des Budins le premier pays où l'on entre est un vaste désert de sept jours de chemin.
\près ce désert, en déclinant vers l'est, vous trouvez les Thyssagètes : c est une nation particulière et nombreuse, qui ne vit que de sa chasse. Les lyrques leur sont contigus. Ils habitent le même pays, et ne vivent aussi que de gibier qu'ils prennent de cette manière : comme tout est plein de bois,^ les chasseurs montent sur un arbre pour épier et attendre la bote. Ils ont chacun un cheval dresse a se mettre ventre à terre, afin de paraître plus petit. Ils mènent aussi un chien avec eux. Aussitôt que le chasseur aperçoit du haut de l'arbre la béte à sa portée, il l'atteint d'un coup de flèche, monte sur son cheval, et la poursuit avec son chien qui ne le quitte point.
Au delà des lyrques, en avançant vers l'est, on trouve d'autres Scythes qui, ayant secoue le joug des Scythes royaux, sont venus s'établir en cette contrée.
Tout le pays dont je viens de parler, jusqu'à celui des Scythes, est plat, et les terres en sont excellentes et fortes; mais au delà il est rude et pierreux. Lorsque vous en avez traversé une grande partie, vous trouvez des peuples qui habitent au pied de hautes montagnes. On dit qu'ils sont tous chauves de naissance hommes et femmes.; qu'ils ont le nez aplati et le menton allongé. Ils ont une langue particulière- mais ils sont vêtus à la scythe. Enfin, ils vivent du fruit d'une espèce d'arbre appelé pontique,. Cet arbre, à peu prés de la grandeur d'un figuier, ^porte un fruit à noyau de la grosseur d'une fève. Quand ce fruit est mûr, ils le pressent dans un morceau d'étoffe, et en expriment une liqueur noire et épaisse qu'ils appellent aschy. Ils sucent cette liqueur, et la boivent mêlée avec du lait. A l'égard du marc le plus épais ils en font des masses qui leur servent de nourriture; car ils ont peudebetail, faute de bons pâturages.. Ils demeurent toute l'année chacun sous un arbre. L'hiver, ils couvrent ces arbres d'une étoffe de laine blanche, serrée et foulée, qu'ils ont soin d'ôter pendant l'été. Personne ne les insulte • on les regarde en effet comme sacrés. Ils n'ont en leur possession aucune arme offensive. Leurs voisins les prennent pour arbitres dans leurs différends; et quiconque se réfugie dans leur pays y trouve un asile invialable où personne n'ose l'attaquer. On les appelle Argippéens (•).
On a une connaissance exacte de tout le pays jusqu'à celui qu'occupent ces hommes chauves, et de toutes les nations en deçà. Il n'est pas difficile d'en savoir des nouvelles par les Scythes qui vont chez eux par les Grecs de la ville de commerce située sur le Borysthène e), et par ceux des autres vdles commerçantes situées sur le Pont-Euxin. Ces peuples parlent sept langues différentes. Ainsi les Scythes qui voyagent dans leur pays ont besoin de sept interprètes pour y commercer (^). On connaît donc tout ce pays jusqu'à celui de ces hommes chauves; mais on ne peut rien dire de
■ (') Amippéens veut dire fainéants, oisifs. D'après le portrait qu'Hérodote fait de ce peuple, on a cru reconnaître quelque tribu de Kalmouks de la Sibérie occidentale, ayant la physionomie mongole. Les Kalmouks sont dans l'usage d'exprimer des fruits dans leur lait aigre de jument. Ceux du Volga emploient à cela la baie d'une petite plante appelée zergene. Les feutres l,lancs dont les Argippéens couvraient leurs arbres sont encore aujourd'hui les seuls toits en usage ciiez les Kalmouks. foutefuis,on paraît incliner davantage maintenant à la supposition que les Argippéens étaient de race finnoise.
(2) C'est la ville de Borysthène. ,,..., , , j-nu -
P Le comte J Potocki suppose qu'il s'agit ici de caravanes de marchands scythes et greco-scythes qui partaient d Olbia cl allaient à un marché ou cnlrepôt considérable , vers le pays où l'on trouve les ruines des temples de Semipolatna (temples nui ne remontent pas au temps d'Hérodote). Ces marciiands traversaient : lo le pays des CalUpides, peuple gi-eco-scythe le lonc. du Bo" d'Olbia jusqu'à Boghopol ; 2» les Scythes agricoles de race tchoudc , sur le Dnieper et le Molotchny.avody ; 30 Tes Boudins ou Boudiniens, peuple roux de la race tchoude, à la gauche du Tanaïs, depuis sa source jusqu a son rapprochement du Volga ; /lo le désert où s'arrêta Darius, sur le Khoper ; 5° les Thyssagètes ou Gètes mobiles, sorte d Alams, a la droite du Volga, depuis Nijney-Novgorod jusqu'à Saratov ; 6» les Jurks, d'où sont issus les Bachkirs; 7» les Saces, déserteurs des Skolotes, qui habitaient à l'est des Jurks. et qui sont le premier commencement des Tartares de oiberie.
certain de celui qui est au-dessus : des montagnes élevées et inaccessibles en interdisent l'entrée. Les Ar-ippéens racontent cependant quelles sont habitées par des ^gipodes, ou hommes à pieds de chèvre (M- mais cela ne me paraît mériter aucune sorte de croyance. Ils ajoutent aussi que, si Ion avance plus loin on trouve d'autres peuples qui dorment six mois de l'année. Pour moi, je ne puis absolument le croire {% On sait que le pays à l'est des Argippéens est occupé par les Issédons; mais celui qui est au-dessus, du côté du nord, n'est connu ni des Argippéens ni des Issédons, qmn en disent mip ce aue i'ai rapporté d'après eux.
Voici les usages qui s'observent, à ce qu'on dit, chez les Issédons. Quand un Issedon a perdu son Bére tous ses parents lui amènent du bétail : ils l'égorgent, et, l'ayant coupé par morceaux, ils coupent de m'ême le cadavre du père de celui qui les reçoit dans sa maison, et, mêlant toutes ces chairs ensemble, ils en font un festin. Quant à la tête, ils en ôtent le poil et les cheveux, et, après l'avoir parfaitement nettovée ils la dorent, et s'en servent comme d'un vase précieux dans les sacrifices solennels qui s offrent tous les ans. Telles sont leurs cérémonies funèbres; car ils en observent en 1 honneur de leurs pères, ainsi que les Grecs célèbrent l'anniversaire de la mort des leurs. Au reste, ils passent aussi pour aimer la justice ; et, chez eux, les femmes ont autant d'autorité. .
Arimaspcs et Griffons. — Peinture antique— Voy. d'Agincourt, Tisclibcin et Miilin (•).
On connaît donc aus.si ces peuples ; mais, pour le pays qui est au-dessus, on sait, par le témoignage des Issédons, qu'il est habité par des hommes qui n'ont qu'un œil, et par des Gryphons qui gardent
(•) Le comte J. Potocki a entendu, chez les Kalmouks, les mômes récits sur les hommes à pieds de chèvres (capripèdes), sur les hommes à tôte de chien (cynocéphales), etc.; on lui assurait que ces hommes vivaient sur les prolongements de la chaîne de Sibérie.
(«) Ils ne dorment pas tout ce temps, mais leur saison de nuit dure si\ mois.
(') Les Arimaspes sont vêtus comme les Amazones. Ils sont coiffés de mitres phrygiennes; ils ont des manclies et des anaxyrides; ils portent le petit bouclier éphancré en croissant. On a quelquefois supposé que ces guerriers étaient des Amazones, j -«r I r
u C'est de l'intérieur de l'Asie qu'arrivèrent dans la Grèce les notions relatives aux formes du griffon. Les Urecs qui trafiquaient vers le Pont-Euxin les reçurent des Scythes, et ceux-ci à leur tour les avaient reçues des Argippéens, peuples qui hiibitaient les steppes comprises entre l'Oural et l'Altaï. Les marchands mêlèrent à l'histoire des griffons les notions confuses qu'ils avaient reçues des mêmes Scythes sur les riches mines des montagnes de la Tartarie, et la manière dont ils lièrent les deux traditions est tout à fait conforme h l'esprit et aux croyances de leur temps. Alors, en effet, c'était une chose reconnue que tout trésor avait pour gardien un animal non moins redoutable par sa force qu'effrayant par sa figure. Le grifloii au Dec d'aigh- aux griffes de lion (car la division des doigts avait bien pu produire la même erreur qu'à la Chine), aura étt naturcll<-ment le gardien de l'or de ces cavernes. Dans la bouche des Grecs, l'hisloire ne manqua pas de s'emhel ir. .. (Le docteur Roulin. Mémoire sur le tapv. - Mémoires des savants étrangers. Académie des inscriptions et bcles-lclires, t. Mil.)
D'après M Ad. Erman, la tradition des griffons se rattacherait à l'existence de grands pachydermes. Les tribus indigcnes
LES ARIMASPES. — LES CHASSE-NEIGES
l'or. Les Scythes l'ont appris des Issédons , et nous des Scythes. Nous les appelons .\rimaspes en langue scythe. Arma signifie un en cette langue, et spou, œil (')•
Ouragan d'hiver. — Clicvaux emporté; sur les glaces tic la nier Noire ('-). — D'après Iloiiiiiiaire de Hell.
Dans tout le pays dont je viens de parler, l'hiver est si rude, et le froid si insupportable pendant huit mois entiers, qu'en répandant de l'eau sur la terre on n'y fait point de boue, mais seulement en y allu-
du nord de la Sibérie , peuples chasseurs , croient reconnaître , dans les ossements fossiles de leurs terrains d'alluvnin , les griffes, le bec et même la tète entière d'un oiseau gigantesque. « Les orpailleurs sibériens, dit cet auteur, ont recueilli, enlevé pour ainsi dire, l'or de dessous les griffons; car aujourd'hui, comme au temps d'Hérodote, des sables aurifères que recouvrent des tourbes et des ossements fossiles sont partout égalements fréquents. »
A ce sujet, M. de Humboldt fait observer que « l'image symbolique des griffons, comme fiction poétique ou représentation dans les arts , a devancé beaucoup , chez les Grecs , les rapports des colons du Pont avec les Arimaspes. Hésiode connaît déjà les griffons, et les Samiens les ont figurés sur le vase qui rappelait les bénéfices delà première expédition de Tarlessus. C'est en Perse et dans l'Inde que ce symbole mystérieux de l'animal « gardien de l'or » semble indigène, et le commerce de Milet a contribué à le répandre en Grèce avec les tapisseries de Babylone. »
(') On suppose que le pays des Arimaspes était situé sur la pente boréale de l'Altaï; celte supposition se justifie par les richesses métalliques récemment découvertes entre les monts Koustnccks et dans les ravins des basses régions de la Sibérie. On fait encore des contes chez les Kalmouks sur les hommes à un seul œil et sur les griffons , que les mylhologucs persans et turcs connaissent aussi sous les noms de Siraourg-Âucha et .Viika-Kouchi.
(-) Les voyageurs font une descrijjtioii presque effrayante des motels ou chasse-neiges qui bouleversent, en hiver, les bords de la mer Caspienne. Ce sont des tourbillons, des sifilements, des orages si furieux, des vents si désordonnés , qu'il sembk! que tout va se détruire et se dissoudre dans un dernier cataclysme On voit des troupes entières de chevaux , surpris par le inetel et loin de leurs étables, résister en vain à la violence du vent en se pressant les uns contre les autres, et avancer peu à peu, malgré leurs eiforts, sur les glaces du littoral, jusqu'à ce que, celles-ci manquant sous leurs pieds, ils soient tous engloutis dans la mer
Pendant l'hiver qui précéda l'arrivi-e de Ilomniaire ae IIcll à Astrakan , puis de six mille chevaux appartenant au prince kalmouk Tumène se perdirent de la sorte dans les flots de la mer Cas))itnne. En 1827 , les Khirguises de la horde intérieure perdirent, à la suite des chasse-neiges, 280 500 chevaux.
En aucune saison, du reste, les steppes de la mer Caspienne n'offrent un tableau attrayant ; l'eau douce manque presque partout, et l'on franchit souvent cent heues sans rencontrer une trace humaine; le sol, privé de toute végétation, n'offre en fait d'accidents qu ■ des sables et des lacs salés. Toutes les plaines com^prises entre la mer Caspienne et les sources de
t,c VOYAGEURS ANCIFAS. - HÉRODOTE.
nml du feu (M La mer mémo se ^lace dans cet affreux climat, ainsi que tout le Bosphore Cimmérien -, ■ r^ ï s la Cl" sonèse passant en corps d'armée sur cette place, et y conduisent leurs chano les btjtie. lemuic s 1 ^ ^ ^^ ^^^.^^ l^^,it ^ois entiers; les quatre
::;*«:,:::: «.tt,!. .. co„«cs. ^ ..„ «.. ae e.™ aes ^.es pa^
11 V nient si neu en cette saison, que ce n'est p.as la peme d en parler, et 1 ete il ne cesse a y
!;!:;cTill';rsLscl,ev»;,x exposés ^.US^ dépérissent, et „uo les t,„es et les mulets y res.stem
mon opinion dans l'Odjssée, lorsqu'il parle en ces termes- .Kl la Lil>je, ou les cornes Nunn
^T;rr;ÏÏ dSpLiuste ,., da„s .s p,. Cands, les eor^s P^-;,' ^^ bonn» " animans. et que, dans ceux où il fait un froid violent, ils n en ont pomt du tout, ou, s. elles pon.-e. ,
'" ô^ttrimerdlnt les Scvthes d,seni que Pair est tellement rempli qu'ils ne peuvent ni voir ce ™P a et létrer plus avant, voici l'opinion que j'en ai. 11 neige toujours dans les régions
: a .d«;us de'laScjtli, mais vraisemblaMemeut moins e^c.é qu'eu luve.^^^^^^ ,1e nrès la nei^e tomber à otos flocons comprend facdement ce qne je dis. Elle ressemble en enii ,
s"^ „ s e i^se donc'qne cette partie du continent, qui est au nord, -t -r ,a Ua e a a s lies Uds froids, et que, lorsque les Sevll.es et leurs voisins parlent de plumes, ,1s ne le font que pm conq'iaraison avec la neige. Voilà ce qu'on dit sur ces pajs s, éloignes. Hvnerl.oréens (>)
à les Scythes, m aucun antre peuple de ces régions lointaines, "«^^ f»''; ' ''f^ " ""^ '^'''^Vl i si .e n'est neut-èlre les Isscdons; *t ceux-ci même, ,i ce que je pense, n en discn neu . cai le^ ic h s . t, port des issédons, nous parlent des peuples qui n'ont q.ùm œil, nous d, ai t
aSsÏ q.;»?;;; Ise des Hyperboréens. Cependant Hésiode en fait mention, et Homère aussi dans les v.iio-nnps PU siinnosant du moins qu'il soit l'auteur de ce poftine. , , ,, i -
'■rn*; T Sent beaueonp'plns amplement. Ils racontent que |- ;^™f-'^,;^f ^i;*:^ lenr venaient envelonnées dans de la paille de froment. Elles passaient chez les Scjtlies . t ansmi»,. ni d I il le, elles étaient portées le plus loin possible vers Poecident, jnsqn a la n r
leur île C'). Tn no m'irréte nas en effet, à ce qu'on conte d'Abaris, qui
En voilà assez sur les Hyperboréens. Je ne mairelt pas, eu euci, a 4
;:i:;™^r:re*rrLitt^,=";-;o-
rapide des cornes, soit sur leurs dimensions. HynOrboréens des Grecs
U Les Hvnrrl)or.^ens des Issédons étaient des Toungouses qui avaient six mois cic , 1 s )i él ienl les Zi liéens ou Slaves, qui lialùtaient a- emboucl.ures du Niénjen et e h ^^^^^^^^ ^.^^^ ^^ ^^^
(.) Plutarque dit que les offrandes ^'^^^ ^'^\''^'''''^'^' '"''''''' t^^^^^^^ Délos.on leur éleva u«
(Taité ,k la musique.) Deux jeunes Ilypcrborécnnes , chargées des offrandes, clant muilLS aie.
tombeau dans un lieu consacré à Diane.
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riail, (lit-on, IlyporborcHMi, cl (lui, sans manger, voyagea par toute la terre, porté sur une nèehe. An re.sto, s'il y a des llypcrborécns ('), il doit y avoir aussi des Ilypcrnotiens (-).
Le Pont-Euxin (^) cst'dc toutes les mers celle qui mérite le plus notre admiration. Elle a 1 1 100 stades de longueur sur 3 300 de largeur ("). L'embouchure de cette mer a A stades de large sur envu'on 020 stades de long. Ce col, ou détroit, s'appelle Bosphore et s'étend jusqu'à la Propontide. Quant a la Propontide, elle a 500 stades de largeur sur 1 /iOO de longueur, et se jette dans l'Hellespont, qui, dans l'endroit où il est le moins large, n'a que 7 stades de largeur sur 400 de longueur. L'Hellespont communique à une mer d'une vaste étendue qu'on appelle la mer Egée
On a mesuré ces mers de la manière suivante • dans les longs jours , un vaisseau fait en tout environ 10000 orgyies de chemin, et 60 000 par nuit. Or, de l'embouchure du Pont-Euxin au Phase, qui est sa plus grande longueur, il y a neufjourset huit nuits de navigation • cela lait 1 MO 000 orgyies, c'est-à-dire 11 100 stades. De la Sindiipie à Thémiscyrc, sur le Thermodon, où le Pont-Euxin est le plus large, ou compte trois jours et deux nuits de navigation, qui font 330 000 orgyies, ou 3 300 stades. C'est ainsi que j'ai pris les dimensions du Pont-Euxin, du Bosphore et de l'Hellespont; et ces mers sont naturellement telles ipie je les ai représentées. Le Pahis-Mœotis se jette dans le Pont-Euxin; il n'est guère moins grand que cette mer, et on l'appelle la mer du'Pont.
Le Pont-Euxin 'est de tous les pays celui ([ui produit les nations les plus ignorantes. J'en ex(eptc toutefois les Scythes. Parmi celles, en effet, qui habitent en deçà du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas en citer une seule qui ait donné des marques de prudence et d'habileté, ni même qui ait louriu un homme instruit, si ce n'est la nation scythe, et Anacharsis.
Les Scythes sont, de tous les peuples que nous connaissions ceux qui ont trouvé les moyciis k's plus sûrs pour se conserver les avantages les plus précieux; mais je ne vois chez eux ncii autre chose à admirer. Ces avantages consistent à ne point laisser échapper ceux qui viennent les atlaqu.er et à ne pouvoir être joints ([uand ils ne veulent point l'être : car ils n'ont ni villes ni forteresses Ils traînent avec eux leurs maisons; ils sont habiles à tirer de l'arc étant à cheval. Ils ne vivent point d.-s fruits du labourage, mais de bétail, et n'ont point d'autres maisons que leurs chariots (^). Comment de pareils peuples ne seraient-ils pas invincibles, et comment serait-il'aisé de les joindre pour les combalire? Ils ont imaginé ce genre de vie, tant parce que la Scyllue y est très-propre, que parce que leur,-: rivières la favorisent et leur servent de rempart. Leur pays est un pays de plaines, abondant en pâturages et bien arrosé : il n'est, en effet, guère moins coupé de rivières que l'Egypte ne l'est de canaux. Je ne parlerai que des plus célèbres, de celles sur lesquelles on peut naviguer en remontant de la mer. Tels sont l'Ister, fleuve qui a cinq embouchures; ensuite le Tyras, l'Hypanis, le Borysthéne, le Panticapes, l'Hypacyris, le Gerrlms et le Tanaïs. Je vais en décrire le cours.^
L'Ister, le plus grand de tous les fleuves que nous connaissions, est toujours égal à lui-même, soit en été, soit en hiver. On le rencontre le premier en Scythic à l'occident des autres, et il est le plus grand parce qu'il reçoit les eaux de plusieurs autres rivières ('). t)n ne doit pas s'étonner que l'Ister reçoive tant de rivières, puisqu'il traverse toute l'Europe. Il prend sa source dans le pays des Celtes (ce sont les derniers peuples de l'Europe du côté de l'occident, si l'on excepte les Cynètes) , et, après
(') Suivant Vétymologie, qui sont au delà de Borée.
(^) Ilypernotiens, qui sont au delà du sud
(■•) La mer Noire fut d'abord appelée mer liihospilalièrc ( Poiilos-Axénoa), par allusion , disenlla plupart des autours, nuK cniaut('s des liabitanls de la Tauride. Quand les Milésiens et les Iléraclécns eurent cliassé les Taurlens et fondé les États du Bosphore do Kherson, on donna à la mer Noire le nom de mer Hospitalière ( Ponlos-Axciws). Pcut-ÔUe aussi ces deux noms marquent-ils seulement deux élals difFérenfs de h navigaiion.
Les Étals du Bosphore de Ivherson s'élevèrent à un haut degré de prospérilé. Le roi Leucon , souveram du Bosphore envoya aux Athéniens jusqu'à 2 100 000 médinmcs de blé, 3r,0 ans avant l'ère ciirélienne. Ces colons commcrçanis et agncuUeurs faisaient venir de Grèce des marbres précieux.
(') Les commenlaleurs l'ont observer qu'en admeUant qu'il s'agisse ici du slado de 5t toises, les mesures d'Hérodote donnent au Pont-Euxin une longueur de 2-26 lieues et une largeur de 67 lieues un tiers , ce ([ui est à peu près exact. Ces mesures seraient exagérées si l'on supposait qu'Hérodote se fût servi du stade cmployi' plus tard par Éralosthènes. (Yoy.p. 2.)
(^) Ces maisons placées sur des chariots sont les otaou des Tarlares.
(") Hérodote donne ici (juclques détails sur les principaux ainucnls de l'kter
avoir traverse l'Europe entière, il entre dans la Sc,thie par une de ^^^ «f ;;■* ;i=^, ^^^ftl ot toutes ces rivières rend risler le plus grand des fleuves. Ma.s s> on le ^'"1 '« '"' f "' ^tle qui donnera la prérérence au flenve d'Egypte, parce qne ceku-c> ne reço, " ™7' "'^ ' ™^^^^^ sene à le grossir (■) L'Ister, comme je l'ai déjà d.t, est toujours ega so, en ete s " h
En voici, ce me semble, la raison. En hiver, il n'est pas plus grand 1", " "f"""' ™ ,^^ moinsg èreplusqu'ilnedoitl'ètrenatureUcment, parce qu'en cette sa,son dpi ut tre^^^^^^^^
pajs oJ il passe, et que toute la terre y est couverte de ne.ge. Cet e <''f'J^;;'^^^;\Z2k. datce pendant l'hiver, venant à se fondre en été, se jette dans Ister. L» f»"'=f2„Ttn'è Te s leil fréquentes et abondantes qui arrivent en cette saison, contribuent a le 8™;;' ' ^' f ^^'^ ;';^,„ ^^ attire à lui plus d'eau qu'en hiver, celles qui se rendent dans ce fleuve ™' =" ^': j;;^ /^^^^^^^ abondantes en été qu'en hiver. 11 résulte de cette opposition une compensation qui fait pa.aitre
'"Sri:! donc un des fleuves qui coulent en Scytbie. On rencoittre ensui^ 'iJ^^^t'^^ nord, et sort d'un grand lac qui sépare la Scvlhie de la Neuride {'). Les Grecs qu on appelle Ijrites
habitent vers son embouchure. j u. n.itn,,.- «inmipl naissent des
L'Hjpanis f) est le troisième : il vient de la Scythie et cou e d un grand 'l"; f »" f J f ^ „
chevaux blancs sauva»es (') Le lac s'appelle avec raison la Mère de 1 Hypams ("). Cette riviei e, qui pi enu
fontaine qu'elle reçoit, et qui est si araêre que, quoique tort pet te ee °« '» t' f^;; » j^, les eaux de cette rivière, qui est grande entre les petites. Cette fon ai e ;"^^1«!^ J™"; <='^-_^ ; ' f,^ des Scythes laboureurs et des Alazons. et porte le même nom fl"»' »«''':'<'; * ? '^l l'un en langue scytbe Exampfe, qui signifie en grec Voies sacrées Le ^ " ' ' "'7' ^^^ „n gra„d de l'autre dans le pays des Alazons ; mais bientôt après ,1s s éloignent et laissent entre eux ,ra
V vient fort haute et en abondance. Le sel se cristallise de lui-même a son embouchure et en granae qiantité. Il produit de gros poissons sans arêtes, qu'on sale; on ^^ J/"» ' « , ™ ussiheauccllip d'autres choses digues d'admiration. Jusquau PJf 'P^'^^;;* ^'j ^ p 'U
iournées de navigation, et l'on sait que ce fleuve vient du nord. Mais on ne connaît m '«s pays qu rse plus baul ni les nations qui l'habitent. Il y a néanmoins ^-"-^^^^^^^ :' , travers un pays désert pour venir sur les terres des Scythes cultivateurs Ce Scyll^l> filent su se liords pend nU'espace de dix journées de navigation. Ce flenve e le ^ s«nt 1 s seul ^0" P>
indiquer les sources, et je ne crois pas quancun Grec en sache davanl ge. &.and '« ^ >sth J près de la mer, l'Hypanis mêle avec lui ses eaux en se jetant dans le même '"^ » ' ";=; ^ , Cérte qui est entre ces deux fleuves s'appelle le promontoire d'Hippolaus. On y a bâti un temple a Gérés.
(•) Le Nil, depuis son entrée en Egypte, ne reçoit en effet ni ii.i«re ni tonlainc. {») Le lac (icKonianio.
S SeTe l:i Potocki traversa ,o stoppe en 1 781, il y avait encore des cl.evau. blancs sauvages dans les campagnes où ringoul tonilic dans le Bog Mend/ibo/ « En L'.'ia'ral , remarque à celle occasion Potocki , les {->) On croit irouver la trace de ce lac au-dcs.Ub do Mend/.iboz. '' ^".^'" '' ' ., ,u,hirne et la dépense devenant
:c::::tr;.rifsîL:cr;:r=^ô;^^X^^^^^^
uns ont beaueonp diminué et les autres n'existent plus. » (•) Boryslhènc veut dire le détroit septentrional.
RELIGION DES SCYTHES. - SACUIFICES
Au delà de ce temple, vers le bord de l'Hypnnis, habitent les Borysthénites. Mais en voilà asse.
'^'^l^e ensuite le Pant.capes ('), et c'est la cincp^ième rivière. Elle vje^ -^-^J^ -f d'un lac, entre dans l'Hylée, et, après l'avoir traversée, elle mêle ses eaux avec celle, du Borjsthene. Les Scythes cultivateurs habitent entre ces deux rivières.
La sixième est l'Hypacyris e); elle sort d'unlac, traverse par le milieu '^ ^^^^^^^^^^^^^ nomades, et se jette dans la mer près de la ville de Carcimtis, enfermant a droite le pajs d Hjlee, et
ce qu'on appelle la Course d'Achille. ,.,•,.% .n flnnvn mm-
Le septième fleuve est le Gerrhus i:); il se sépare du Borysthène vers ^ «"f ^'^^^^^Jf^f^ ^
mence à être connu, depuis le Gerrhus, pays qui lui donne son nom. En coulant ver. la mer, il sepaïc
les Scythes nomades des Scythes royaux, et se jette dans l'Hypacyris
Le huitième, enfin, est le Tanaïs^); il vient d'un pays fort éloigne, et sort '^^^'^^^^^
il se jette dans un autre encore plus grand, qu'on appelle ftfeotis, qui sépare les Scythe, lojaux des
Sauromates. L'Hyrgis se décharge dans le Tanais. Tels sont les tleuves célèbres dont la Scythie a l'avantage d'être arrosée. L herbe que piodu.
pavs est la meilleure pour le bétail, et la plus succulente que nous connaissions, comme on Fut e
remarquer en ouvrant les bestiaux qui s'en sont nourris. Les Scythes ont donc en abondance les chose.
les plus nécessaires à k vie. n- ,i,nr,.tiûni -i
Quant à leurs autres lois et coutumes, les voici telles qu'elles sont établies chez eux. Us heuhe it a se rendre propices principalement Vesta, ensuite Jupiter et la Terre, qu'ils croient femme de Jupiter ; et, après cl trois divinités, Apollon, Vénus-Uranie, Hercule, Mars. Tous les Scj^hes reœnnaissen . di;in!tés; mais les Scythes royaux sacrifient aussi à Neptune. En langue scyth., Vesta s appelle ^«^</^ Jupiter, Papœtts, nom qui, à mon avis, lui convient parfaitement (^) ; la Terre, Apn; Apollon Œtosy,-^^ Vénus-Uranie, Arihnpasa; Neptune, Thamimasadas . Ils élèvent des statues, des autels et des temple, à Mars, et n'en élèvent qu'à lui seul. f„,, ninci-
Les Scythes sacrifient de la même manière dans tous leurs lieux sacres. Ces sacrifices se font insi . la victime est debout, les deux pieds de devant attachés avec une corde. Celui qui doit 1 immoler se tient derrière, tire à lui le bout de la corde, et la fait tomber. Tandis qu'elle tombe, il invoque le dieu auquel il va la sacrifier. 11 lui met ensuite une corde au cou, et serre la corde avec un bâton qiul tourne («). C'est ainsi qu'il l'étrangle, sans allumer de feu, sans faire de libations, et sans aucune autre cérémonie préparatoire. La victime étranglée, le sacrificateur la dépomlle et se dispose a la faire cuire. Comme il n'y a point du tout de bois en Scythie, voici comment ils ont imagme de faire cmre la victime Quand ils l'ont dépouillée, ils enlèvent toute la chair qui est sur les os, et la mettent dans des chaudières, s'il se trouve qu'ils en aient. Les chaudières de ce pays ressemblent beaucoup aux cratères de Lesbos, excepté qu'elles sont beaucoup plus grandes. On allume dessous du feu avec les os de la victime. Mais, s'ils n'ont point de chaudière, ils mettent toutes les chairs avec de 1 eau dans le ven re •de l'animal, et allument les os dessous Ces os font un très-bon feu, et le ventre tient aisément les chairs désossées. Ainsi le bœuf se fait cuire lui-même {^), et les autres victimes se font cuire aiissi chacune elle-même. Quand le tout est cuit, le sacrificateur olTre les prémices de la chair et des entrailles en les jetant devant lui. Ils immolent aussi d'autres animaux, et principalement des chevaux.
Telles sont les espèces d'animaux que les Scythes sacrifient à ces dieux, et tels sont leurs rites. Mais voici ceux qu'ils qu'ils observent à l'égard du dieu Mars . dans chaque nome on Im eleve un temple de
(<) Panticapes veut dire « tout jardin. » Cette rivière est nommée aujourd-liui Koushmodij.
P) Tête de cheval.
(') Le Tokmak, suivant Potocki.
1^) îîdr^ote suppose que ce mol , chez les Srylhes , signifiait père, ,'1 ccia peut très-bien être. On sait que , dans toutes les langues, ap, pa, papa, sont les premières syllabes que prononcent les enfants, et qu'ils désignent de celte manière leurs
'^'(0) 'on nrttli encore quelque chose de semblable dans les sacrifices que font les Tcheremisses et quelques peuples Uucs. P) Celte manière de cuire la viande est encore en usage chez les Kalmouks : on enferme les morceaux du bœuf dans Ve^lomac, que l'on met dans une chaudière, puis ou jette les os encore gras dans le feu pour cnlretcnir la flamme
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la manière suivante, dans un champ destiné aux assemblées de la nation. On entasse dos tagols de menu bois, et on en lait une pile de trois stades en longueur et en largeur, et momA;e en hauteur, bur cette pile, on pratique une espèce de plate-forme carrée, dont trois côtés sont maccessèles ; le quatrième va en pente, de manière qu'on puisse y monter. On y entasse tous les ans cent cimiuante charretées de menu bois pour relever cette pile qui s'affaisse par les injures des saisons. Au hau de cette pde chaque nation scvthc plante un vieux cimeterre de fer, qui leur tient heu de suunlacre de Mars ( ). Us offrent tous les ans à ce cimeterre des sacrifices de chevaux et d'autres animaux, et lui mnuolent plus de victimes qu'au reste des dieux. Ils lui sacrifient aussi le centième de tous les prisonniers qu ds lont sur leurs ennemis, mais non de la même manière que les animaux ; la cérémonie en est bien dilferente. Us font d'abord des libations avec du vin sur la tête de ces victimes humaines, les égorgent ensuite sur un vase, portent ce vase au haut de la pile, et en répandent le sang sur le cimeten^e C"). Pendant qu on porte ce sang au haut de la pde, ceux qui sont au bas coupent le bras droit avec 1 épaule a tous ceux qu Ils ont immolés, et les jettent en Tair. Après avoir achevé le sacrifice de toutes les autres victimes, ils se retirent ; le bras reste où il tombe, et le corps demeure étendu dans un autre- endroit.
Tels sont les sacriliccs établis parmi ces peuples ; mais ils n'immolent jamais de pourceaux ('), et ne veulent pas même en nourrir dans leur pays. ,
Ouant à la guerre, voici les usages qu'Us observent. Un Scythe boit du sang du premier homme qu d reiwerse, coupe la tète à tous ceux qiul tue dansles combats, et la porte au roi {% Quand il lu. a présenté la tète d'un ennemi, il a part à tout le butin; sans cela, il en sera privé. Pour ecorcber une tête le Scythe fait d'abord une incision alentour, vers les oreilles, et, la prenant par le haut, il en arrache la peau en la secouant. Il pétrit ensuite cette peau entre ses mains, après en avoir enlevé toute .
la chair avec une cote de bœuf; et, quand d l'a bien amollie, il s'en sert con^c d une serviette II la | suspend à la bride du cheval qu'il monte, et s'en fait honneur : car plus un Scythe peut avoir de ces |
sortes de serviettes, plus d est estimé vadlant et courageux. Il s'en trouve beaucoup qm cousent ensemble T
des peaux humaines, comme des capes de berger, et qui s'en font des vêtements. Plusieui-s aussi écorchent, jusqu'aux ongles inclusivement, la main droite- des ennemis quds ont tues, et en lont des couvercle, à leurs carquois. La peau d'homme est en effet épaisse ; et de toutes les peaux, c est presque la plus brillante par sa blancheur. D'autres enfin écorchent des hommes depuis les pieds jusqu a la tête, et lorsciu'ils ont étendu leurs peaux sur des morceaux de bois, ils les portent sur leurs chevau.K. Telles sont les coutumes reçues parmi ces peuples. .
Les Scythes n'emploient pas à l'usage que je vais dire toutes sortes de tctes in ifferemment mai celles de leurs plus grands ennemis. Ils scient le crâne au-dessous des sourcils, et le netto.ent._ Les pauvres se contentent de le revêtir par dehors d'un morceau de cuir de bœuf, sans appro ; les riches non-seulement le couvrent d'un morceau de peau de bœuf, mais ils le dorent aussi en dedans et s eu servent, tant les pauvres que les riches, comme d'une coupe à boire. Ils font la même chose des tête de leur proches, si, aprè avoir eu quelque querelle ensemble, ils ont remporte sur eux la victoire en ése"cecL roi. S'il vient chez eux quelque étranger dont ils fassent cas, ds lui présentent ces tetes lui content comment ceux à qui elles appartenaient les ont attaqués, quoiqu ils usscnt leurs parents, et comment Us les ont vaincus. Ils en tirent vanité, et appellent cela des actions de valeur
Chaque gouverneur donne tous les ans un festin dans son nome, ou 1 on sert du vm m le avec le l'eau dans un cratère. Tous ceux qui ont tué des ennemis boivent de ce vin ; ceux qm u ont rien fait de
• (M D'^ulres peuples barbares honoraient le dieu do la guorrc sous romblômc d'un cui.olerro. Aninuon Marcdlin dit dos
Ï e»' S^ A iLe ni(^me, une piqne rcprcsoniait autrefois le din, Mars, .-o-mnc ^^^^^^^^ U simulacre de Mercure élait, dans tes temps anciens, un amas do p.orros ou un '^'^^:^l^^^^^l m l^s Knlmouks do l'Altaï oriental ont encore coulumc d'exposer au bout de longues perche, dos po ix dt cljovaux , de
peu différente*
DIVINATION. — CHÂTIMENT DES FAUX DEVINS
semblable n'en £^-oùtcnt point; ils sont honteusement assis à part, et c'est pour eux une grande ignominie. Tous ceux qui ont tue un grand nombre d'ennemis boivent, en môme temps, dans deux conpes jointes
ensemble.
Les devins sont en grand nombre parmi les Scythes, et se servent de baguettes de saule pour exercer la divination. Ils apportent des taisceaux de baguettes, les posent h terre, les délient, et, lorsqu'ils ont mis à part chaque baguette, ils prédisent l'avenir. Pendant qu'ils font ces prédictions, ils reprennent les baguettes l'une après l'autre, et les remettent ensemble. Ils ont appris de leurs ancêtres cette sorte de divination. LesÉnarées, qni sont des hommes etTérainés , disent qu'ils tiennent ce don de Venus. Us se servent, pour exercer leur art, d'écorce de tilleul; ils fendent en trois cette écorce, l'entortillent autour de leurs doigts, puis ils la défont, et annoncent ensuite l'avenir.
Si le roi des Scythes tombe malade, il envoie chercher trois des plus célèbres d'entre ces devins, qui exercent leur art de la manière que nous avons dite. Ils lui répondent ordinairement que tel et tel, dont ils disent en même temps les noms, ont fait un faux serment en jurant par les Lares du palais. Les Scythes, en etïet, jurent assez ordinairement par les Lares du palais, quand ils veulent faire le plus grand de tous les serments.
Aussitôt on saisit l'accusé, l'un d'un coté, l'autre de l'autre; quand on l'a amené, ds lui déclarent que par l'art de la divination, ils sont sûrs qu'il a fait un faux serment en jurant par les Lares du palais, et qu'ainsi il est la cause de la maladie du rm. Si l'accusé nie le crime et s'indigne qu'on ait pu le lui imputer, le roi fait venir le double d'autres devins. Si ceux-ci le convainquent aussi de parjure par les règles de la divination, on lui tranche sur-le-champ la tête, et ses biens sont confisqués an profit des premiers devins. Si les devins que le roi a mandés en second lieu le déclarent innocent, on en lait venir d'autres, et puis d'autres encore; et, s'il est déchargé de l'accusation par le plus grand nombre, la sentence qui l'absout est l'arrêt de mort des premiers devins.
Voici comment on les fait mourir : on remplit de menu bois un chariot, auquel on attelle des bœufs; on place les devins au milieu de ces fagots, les pieds attachés, les mains liées derrière le dos, et un bâillon à la bouche. On met ensuite le feu aux fagots, et l'on chasse les bœufs en les épouvantant. Plusieurs de ces animaux sont brûlés avec les devins; d'autres se sauvent à demi brûlés, lorsque la ilamme a consumé le timon. C'est ainsi qu'on brûle les devins, non-seulement pour ce crime, mais encore pour d'antres causes ; et on les appelle faux devins.
Le roi fait mourir les enfants mâles de ceux qu'il punit de mort; mais il épargne les filles. Lorsque les Scythes font un traité avec quelqu'un, quel qu'il puisse être, ils versent du vhi dans une grande coupe de terre, et les contractants y versent de leur sang en se faisant de légères incisions au corps avec un couteau ou une épée; après quoi ils trempent dans cette coupe un cimeterre, des flèches, une hache et un javelot. Ces cérémonies achevées, ils prononcent une longue formule de prières, et boivent ensuite une partie de ce qui est dans la coupe, et, après eux, les personnes les plus distinguées
de leur suite.
Les tombeaux de leurs rois sont dans le pays des Gerrhes, où le Borysthène commence a être navigable ('). Quand le roi vient à mourir, ils font en cet endroit une grande fosse carrée. Cette fosse achevée, ils enduisent le corps de cire, lui fendent le ventre, et, après l'avoir nettoyé et rempli de
(') Le pays des Gerrhes correspond (d'après l'opinion fort éclairée du comte Potocki) à la contrée qui est à l'est du Dnieper, sur le plateau des sources du Khonskii-Yodi (Panticapes) et du Tokmak (le Gerrhus). CeUe contrée abonde en
tumulus. n 1 / ■ • \
,( Revenant de Crimée dans l'automne de 1198, dit Potocki, j'ai pris mon chemin par le Gerrhum (envieux grec, piques), dans l'intention de visiter le prince des Nogaïs qui habitent sur cette rivière, et de là remonter ensuite pour chercher le canton de Gerrhum et le tombeau des rois scytlies. Certes , je crois y avoir parfaitement réussi , car à peme m'étais-je éloigne des sources du Tokmak, pour me rapprocher du Dnieper, que je me trouvai dans un pays couvert d'un millier de ces tumulus que les Scythes élevaient sur les tombeaux de leur nation. Les peuples nomades ont continué à faire du canton de Gerrhum une sorte de cimetière ; en effet, outre les anciens tombeaux, affaissés par l'effet des pluies et la poussée des terres, j'y reconnus les tombeaux des Comaniens, sur lesquels sont des statues informes et les tombeaux des Tchindghiz-Khanides, qui recèlent de petits caveaux en briques. »
« Il est probable, dit ailleurs Potocki, que les tombeaux ou tertres-sépulcres de Tokmak sont les véritables tombeaux des rois de Scythie. Donc il faudrait les creuser, et ce serait d'autant plus intéressant , qu'Hérodote nous aoJine des notions sur leur structure intérieure. »
souchet broyé, de parfums, de graine d'ache et d'anis, ils le recousent. On porte ensuite le corps sur un char dans une autre province dont les habitants se coupent, comme les Scythes royaux, un peu de l'oreille, se rasent les cheveux autour de la tête, se font des incisions aux bras, se déchirent le front et le nez, et se passent des flèches à travers la main gauche. De là on porte le corps du roi sur un char dans une autre province de ses États, et les habitants de celle où il a été porté d'abord
Plan du tombeau royal du Koul-Oba (tertre de cendrcsj, ramification du mont d'or, près de Kertche. en Crimée, ancienne Tauridc (').
suivent le convoi. Quand on lui a fait parcourir toutes les provinces et toutes les nations soumises à son obéissance, il arrive dans le pays des Gerrhes, à l'extrémité de la Scythie, et on le place dans le lieu de sa sépulture, sur un lit de verdure et de feuilles entassées. On plante ensuite autour du corps des piques, et on pose par-dessus des pièces de bois qu'on couvre de branches de saule. On met dans l'espace vide de cette fosse une des femmes du roi qu'on a étranglée auparavant, son échanson, son
(') D'après la nature et le style des objets trouvds dans cette sépulture; d'après les coslumes, la forme des lollres, les emblèmes allégoriques , on a supposé que ce tombeau , dont la structure et les dispositions intérieures rappellent ceux des anciens chefs de la Scylhic , pourrait être celui de Leucon ou de Pairisades , rois du Bosphore , au quatrième siècle avant Jésus-Christ.
La ville de Kertche , ville russe , est située sur le détroit d'ienikakn ou de Caffa , qui unit la mer Noire à la mer d'.Vzof. Ses constructions s'étendent au pied du rocher que l'on appelle le fauteuil de Mithridate. Panticapée, capitale du royaume du Bosphore, se développait en amphithéâtre sur le versant de cette montagne, en face de' la mer. 11 ne reste plus que quelques débris de ceUe ville antique, célèbre par son luxe; ses nécropoles ont été l'objet de fouilles et d'études qui ont fait découvrir des tombeaux et des œuvres d'art d'un Irès-haut intérêt pour l'histoire ancienne de ces contrées.
OBSÈQUES ET SÉPULTURES DES ROIS DE SCYTIIIE
cuisinier, son écuyer, son ministre, un de ses serviteurs, "des chevaux; en un mot, les prémices du reste de'toutes les choses à son usage, et des coupes d'or -. ils ne connaissent, en effet, ni l'argent, ni le cuivre. Cela fait, ils remphssent la fosse de terre et travaillent tous, à l'envi l'un de l'autre, à élever sur le lieu de sa sépulture un tertre très-haut.
Objols (l'art trouvés dans la nécropole île Pantirapée. — D'après Dubois de Montpéreux.
L'année révolue, ils prennent, parmi le reste des serviteurs du roi, ceux qui lui étaient le plus utiles. Ces serviteurs sont tous Scythes de nation, le rgi n'ayant point d'esclaves achetés à prix d'argent, et se faisant servir par ceux de ses sujets à qui il l'ordonne. Us étranglent une cinquantaine de ces ser-
vitei.rs avec un pareil nombre de ses plus beaux chevaux ('). Us leur ôtent les entrailles, leur nettoient le ventre et après l'avoir rempli de paille, ils le recousent. Ils posent sur deux pièces de bois un demi-cercle renversé, puis un autre demi-cercle sur deux autres pièces de bois, et plusieurs autres ain'^i de suite qu'ils attachent de la même manière. Us élèvent ensuite sur ces demi-cercles les chevaux,
Ciselures d'un vase en éleclvnm irouvu
ù Uans le tunibcau royal de KoiU-Oba, aux pieds du cadavre de la reine (%
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SHl^li^
„,,,, ,„r .„, r,H passe, aes pie,, dans t„,. leur ^^Xn^'Zi::^:::^^'^^^^ so,Uien>,e,U les épaules des cheva.,., ^ es >. '^ ";;; ,^^ „, „„, Vi.lc, tirent la
„ ,^...ws,.nl „np fible :i ceiiK d'entre les modernes qui ne jugent des
(.) ,1e ne donle |»s que tes satriDees m am.ms e f.»">^ f/ * :;;" j,„5 ,., „, ,, ,,,„ d„„s et le |,lns polieé
„, , ns flrangéres ,,ne d'après la lenr. Qn', Is sad,en m^^O^l^ "^ '^^ s ri tombeau de ee„e bnme plus
rli;f;Sr:^»ï^::-"«X:"^™;^ -- ■- "-* « " - - "^""»"-'^
TJ^*;^sipr.e„,e»., d'ap^s lV.*c*n aoD,J« de M.,n^.n, .* ^t'^rd^Xr;:: e4 iition milllaire : V un messager ,|u. por e un , ' - » ^^^ [,,„ ,. „„,,„ ,„ „ml.a. ; 3- après
trouve une plus ingénieuse.
DAINS A VAPEIK. - LE VASE DEXAMPEE. 131
clranglfc, les placent el.acuu sur m cheval, a,>ros leur avoir fail passer '^l^'^'^/l^ i.,.,|u'ai, cou uue perche doiil rexlrémité iuférieure s'emhoile .laus le p,eu .pu traverse le d.c^al. tnl.n, lorsqu'ils ont arrangé ces ciiKp.aule cavaliers autour du loinl.cau, ils se retu-eut. T Iles sout les ccréraon.es qu'ils ohserveut aux obsèques Je leurs ro.s. Quant au reste les S jlhes, , lorsqu'il meurt quelqu'un d'entre eux, ses pins proches parents le mettent sur un eliat. t I on duisent de maison en maison chez leurs amis ; ces amis le reçoivent et préparent '»" '' J " ceux qui aecompaguent le corps, et font pareillement servir au mort de tous les mets qu ds p ,- ent „x altlres. Ou' transporte ailsi, de côté et d'autre. 1»^ corps des piulicuhers pendau q,a™^^^^^ ensuite on les euterre. Lorsque les Scythes ont donné la sept, turc a un mor , ds ^; 1™ " »' ^^ manière suivante. Après s'être hotte la tète avec quelque chose '^<' f<''''''\t%l::^t!!t'ù^ observent;, l'égard du reste du corps ce que je vais dire Ils uulmeut '«'V'^^.^ ' ',™ '""'^l ; et sur ces perches ils étendent des étoffes de laine foulée qu ds bandent et loi meut 1 lu quds peuvent. Ils placent ensude au milieu de ces perches et de ces étones un vase dans lequel .Is mettent
des pierres roiigies au feu. ,., . i .t „i„ . ornnfi il
Il croît en Scythie du chanvre; il ressemble fort au Un, excepte quil es plus gi os et pi > ,ianc . ■ lui est en cela de beaucoup supérieur. Cette plante vient d'elle-même et de grame. Les ^^^^^^ font des vêtements cpu ressemblent telleu.ent à ceux de lin, qu'il faut être ^<>^^^'^V^ ^'' distinguer, et quelqu'un qui n'en aurait jamais vu de chanvre les prendrait pour des étoffes 1
Les Scythes prennent de la graine de chanvre, et, s'étant glissés sous des tentes de ^^'^ ouït ils mettent de cette graine sur des pierres rougies au feu. Lorsquelle commence a bn-le , o répand une si grande vapeur, qu'il n'y a point en Grèce d'étuve qui ait plus de force. Les S jd es. étourdis par c^tt. vapelir , jettent des cris confus. Elle leur tient heu de bain ; car jamais Is ne s baioncnt Ouant à leurs femmes, elles broient sur une pierre raboteuse du bois de cyprès, de tdic e de l'arbre qui porte l'encens ; et, lorsque le tout est bien broyé, elles y mêlent un peu d eau et en fon une pâte dont elles se frottent tout le corps et le visage. Cette pâte leur donne ime odeur agréable; et le lendemain, quand elles l'ont enlevée, elles^sont propres et leur beauté en a plus d éclat
Les ScVthes ont un prodigieux éloignement pour les coutumes étrangères; les habitants dune province ne veulent pas même suivre celles d'une province voisine. Mais il n en est point dont ds aient
plus d'éloignement que de celles des Grecs.
Quant à la population de la Scythie, on m'en a parlé diversement, et je n en ai jamais rien pu L apprendre de certain : les uns m'ont dit que ce pays était très-peuplé, et les autres, qu a ne compter r que les véritables Scvthes, il l'était peu. Mais voici ce que j'ai vu par moi-même.
Entre le Borysthène et l'Hvpanis, est un certain canton qu'on appelle Exanipee. J en ai lait menlion un peu plus haut, en parlant d'une fontaine dont les eaux sont si amures que celles de rilvpanis, dans lequel elle se jette, en sont tellement altérées qu'il n'est pas possible d en bo.re. 1 Y a dans ce pays un vase d'airain six fois plus grand que le cratère qui se voit à 1 embouchure du I ont- Euxin et que Pausanias, fils de Cléombrote, y a consacré. Je vais en donner les dimensions en faveur de ceux qui ne l'ont point vu. Ce vase d'airain, qui est dans la Scythie, contient aisément six cents amphore- et il a six doigts d'épaisseur. Les habitants du pays m'ont fUt qu'il avait été fait de pointes de flèches; que leur roi Ariantas, voulant savoir le nombre de ses sujets, commanda a tous les Scvthes d'apporter chacun une pointe de flèche, sous peine de mort; qu'on lui en apporta en ctH me quantité prodigieuse, dont il fit faire ce vaso d'airain qu'il consacra dans le heu qu on appelle Exampée, comme un monument qu'il laissait à la postérité. Voilà ce que j'ai appris de la population des
Scvthes. ., , .,, 11
La Scythie n'a rien de merveilleux que les fleuves qui l'arrosent; ils sont tres-considerables et en très-orand nombre. Mais, indépendamment de ses fleuves et de ses vastes plaines, on y montre encore une chose digne d'admiration : c'est l'empreinte du pied d'Hercule sur un roc près du Tyras ('). Cette empreinte ressemble à celle d'un pied d'homme, mais elle a 2 coudées de long.
(•) CcUc prélcndue cniprcinle sur le roc ne doit pas avoir été effacée; mais on en a perdu la tradition , et nous ne connaissons aucun voyageur qui en ail donne le dessin. Celle wnéralion pour les traces des pieds est commune cn^Onenl. On verra plus loin la représentation de Vune des plus cclèbres empreintes du pied lie Bouddha dans l'Inde, souvent lea
A l'endroit où finit le golfe de Thrace, là commence la Scythie. LTster en traverse une partie, et se jette dans la mer du côté du sud-est.
Ancienne Taïuidc. - Vue de l'Aïouila-h. - D'aprc.. Dubois de Monlpcrciix.
RoJ.cr sur lequel était bâti le temple dTphigénie. au sommet d'une gorge nui mène à la mer (•).- Allas de Dubois de Monlpérm. pèlerins faisaient graver le contour de leur picl dans les te.nples. On trouve des exemples de cet «sage en Egypte : deux 't i::^- ;^ -::-Ï^^^ rS.""::. ,. a .. 0... de,us par un .onas-
1ère dédié à saint Constantin et à sainte Hélène. , . ».
Plusieurs auteurs grecs donnent à la divinité cruelle que l'on y adorait le surnom de mo««(/«a> Je Le village tartare l.àli au pied de la montagne porte encore le nom de Partl.énilhe {parthene, v.erge). Il semble que ce soit un souvenir lointain de la «divinité taunque. . , ,. • ■,..,.„„ n„ „ fmni du bélier»
L-Aïoudagh (montagne de l'Ours, ou montagne sacrée?), haut de im pieds, est le Lmumelcon ou « fiont du bélier.
LA TAURIDE. - SACRIFICES A IPIIIGÉNIE
Je vni, indiquer ce qu'o,, l««ve après rUtcr. cl Oonner la mesure <le h. partie <!c la Scsllùciui est
au del'îc ce Teuve, d'u ccMc .le la mer. l/aucenue Scytl.ie e.t située au uuJ, ju.p. a ,a „lle rie Car-
rromoiiloire Partliciiique, dans la Cliersoiièsc HcraclOotifiiie, en Crhiiéc (port Fcolcnlc) (')•
cinilis. Le pays au delà de cette ville, eu allaut vers la même mer, est moulagiieux; il est habile par la natiou taurique, qui s'étend jusqu'à la ville de Cliersonèse-Traclice, et celte ville est sur les bords de la mer qui est à l'est. 11 y a, en clTet, denx parties des confins dolaScytliic qui sont bornées, connue l'Attiqiie, l'une par la mer qui est au sud, l'autre par celle qui est à Test.
Au delà de la Tauride, on trouve des Scythes qui habitent le pays au-dessus des Taures , et celui qui s'étend vers la mer qui est à l'est, ainsi que les côtes occidentales du Bosphore Cimmérien et du Palus-Mœolis jusqu'au Tauaïs, fleuve qui se décharge dans une anse de ce Palus. A prendre donc depuis rister, et à remonter par le milieu des terres, la Scythie est bornée premièrement par le pays des Agathyrscs, ensuite par celui des Neures, troisièmement par celui des Androphagcs, et enfin par celui des Mélanchlœnes.
La Scylbie étant tétragone, et deux de ses côtés s'étendant le long de la mer, l'espace ([u'elle occupe vers le milieu des terres est parfaitement égal à celui qu'elle a le Ipng des côtes. En effet, depuis
des anciens. « En avant de la côle taurique , dit Stralion , se détache fortement vers le midi , dans la mer, un promontoire qu» se dirige vers la Paphlagonie et la ville d'Âmastris ; on l'appelle Krioumèloron. » — « C'est au Krioimètoron, rapporte Scymnus de Cliio , qu'on prétend qu'arriva Ipliigénie lorsqu'elle disparut de VAulide. Les Taures, barbares et crucl<, adorent une divinité qui leur ressemble par ses crimes impies. »
Suivant une tradition, Ipliigénie, secrètement enlevée, serait devenue prêtresse de la divinité, vierge des Taures, et aurait inmiolé tous les Grecs échoués au pied du rocher, pour se venger de la barbarie dont elle avait failli être la victime. Quinze ans après son arrivée, Orestc aurait débarqué avec son ami Pyladc au cap Partliénique , d'après le conseil que bii avait donné l'oracle. Prêt à être sacrifié, il aurait été reconnu par sa sœur, qui se serait décidée à fuir avec lui. Elle aurait dérobé et transporté sur le vaisseau la statue de la déesse.
(') L'extrémité du cap Parlhénique, vu du Sud, s'appuie sur des roches pyramidales de porpliyre dont les jets supportent, comme contre-forts, les couches de tertiaire qui couronnent les falaises.
l'Ister jusqu'au Borystlicne, il y a dix journées de chemin; du Borysllicne au Palus-M«otis, il y en a dix autres; et depuis la mer, en remontant par le milieu des terres , jusfiu'au pays dos î\lélanclilaenes, qui habitent au-dessus des Scythes , il y a vingt jours de marche. Or je compte 200 stades pour chaque journée de chemin (•) : ainsi la Scythie aura 4 000 stades de traverse le long des cotes, et 4 000 autres stades à prendre droit par le milieu des terres. Telle est l'étendue de ce pays.
Les Taures ont des coutumes particulières. Ils immolent à Iphigénic, de la manière que jevaisdu'e, les étrangers qui échouent sur leurs côtes, et tous les Grecs qui y abordent et qui tombent entre leurs mains (•'). Après les cérémonies accoutumées, ils les assomment d'un coup de massue sur la tète; quelques-uns disent qu'ils leur coupent ensuite la tête et l'attachent à une croix, et qu'ils précipitent le corps du haut du rocher où le temple est bâti; quelques autres conviennent du traitement fait cala tête, mais ils assurent qu'on enterre le corps au lieu de le précipiter du haut du rocher. Les Taures eux-mêmes disent que la déesse à laquelle ils font ces sacrifices est Iphigénie, fille d'Agamemnon (-). Quant à leurs ennemis, si un Taure fait dans les combats un prisonnier, il lui coupe la tête et l'emporte chez lui. Il la met ensuite au bout d'une perche qu'il place sur sa maison, et surtout^ au-dessus de la cheminée. Ils élèvent de la sorte la tête de leurs prisonniers, afin, disent-ils, qu'elle garde et protège toute la maison. Ils subsistent du butin qu'ils font à la guerre.
Les Agathyrses portent, la plupart du temps, des ornements d'or, et sont les plus efféminés de tous les hommes. Les femmes sont communes entre eux, aiin qu'étant tous unis par les liens du sang, et que ne faisant tous, pour ainsi dire, qu'une seule et même famille, ils ne soient sujets ni à la haine, m à la jalousie. Quant au reste de leurs coutumes, elles ont beaucoup de conformité avec celles des Thraces.
Les Neures observent les mêmes usages que les Scythes. Une génération avant l'expédition de Darius, ils furent forcés de sortir de leur pays, à cause d'une multitude de serpents qu'il produisit, et
Oicslc cl PjlaJc coD'luils ilcvaiU raulel Je la Dinnc laiiriqnc pour clro immolés. La >.œm-
Fr;ignieiit (l'un bas-relief anli(|uc (').
d'Orcilc, Tpliigénic, tient à la main une éiicL'. —
parce qu'il en vint en plus grand nombre des déserts qui sont au-dessus d'eux. Ils en furent tellement infestés, qu'ds s'expatrièrent et se retirèrent chez les Rudins.
(') n-anirs rrvaliiation la plus réccnlc de l'un des stades gi'ccs, celle journée de marcho sérail d'environ 31 kiloniôlres, ou de pr^'s de luiil lieues Le chameau (Hérodole voyageait sans doute avec une caravane) ne fait guère, en moyenne, que trois (luai-ts de lieue par lieure. . •. , j •!,„„
(«) Les Tcl.ondes linois, mc^.ne race que celle des Taures, ont été de redonlahle^ p.rales jus.,u aux onzième et dou/.ôme
siècles de noire ère. , ,., ■ - m • i nv >-.,„>„„
(') Sarcoi.i.age nui appartenait aulrelbis au palais Accoramboni, à Home , conseive aujourd iiui a Munich.Daulie. monuments antiques représentent des scènes qui se rapportent au séjour d'Uresle en Tamide : notamment une peinture d Ilerciilanum (PiUure d'Ercolano, I, XII ) ; deux bas-reliefs du palais Grimani, à Venise ; une scène du Vase de Huvo, Musée de Nantes -ConsuUe/. VOreMékk, par A. MiUin [mi)\le Vase de lluvo, publié et expliqué par Ennlio Draun ; les il/o»«menlsinédih, publiés par rinstitul de correspondance archéologique ( Uoine et Paris, t.U, 1831-38) ; la S'ouvelle Galène rnijlholo(ji<nie, par MM. Guigniaut et Mauiy.
VILLE ET TEMPLES EN BOIS. — LES AMAZONES
Il paraît 'que ces peuples sont des enchanteurs. En effet, s'il faut en croire les Scythes et les Grecs éla iLn S ythie, chaque Neure se change une fois par an en loup pour quelques jours, et reprend ensidte sa première forlue. Les Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croule de pareds contes; ce n'est pas qu'ils ne les soutiennent, et même avec serment (»).
I ■ s po nt d-hommes qui aie,U des „,œ„rs plus sauvages que les An rophages (»;";™I">Pl»« ; Us ne conLssent ni les lois, ni la justice; ils sont nomades Leurs habus ressen en. a e Scythes; mais ils ont une langue particulière. De tous les peuples dont ,e v,ens de pa.ler, ce sont les seuls nui mansent de la chair humaine. „ ■.,,... „f
Les Mélanchtenes portent tous des habits noirs ; de là vient leur nom. Ils smvent les coutumes et
^''usïui^ ^Sment une grande et nombreuse nation. Ils se peignent le corps entier en bleu et en rouo-e II va dans leur pays une ville entièrement bâtie en bois; elle s'appelle Gelonus. Ses L2 "son usrtoutes de bois; elles sont hautes, et ont à chaque face 30 stades de longueur L urs maisons et leurs temples sont aussi de bois. 11 y a en effet dans ce pays des emples consac s aux dieux des Grecs. Ils sont bâtis à la façon des Grecs, et ornés de sjatues, d autels et de chapell . de bois. De trois en trois ans, ils célèbrent des fêtes en l'honneur de Bacchus. Aussi les Gelons sont-ds Grecs d'origine. Ayant été chassés des villes de commerce {% Us s'étabhrent dans le pays desBud.ns Leur langue est un mélange de grec et de scythe. , , , ,i.
Les Budins n'ont ni la même langue ni la même manière de vivre que les Gelons. Ils sont a Uoclithones, nomades, et les seuls de cette contrée qui mangent de la vermine. Les Gelons au contraire, cultivent la terre, vivent de blé, ont des jardins, et ne ressemblent aux Budms m par 1 air du visage, ni par la couleur. Les Grecs les confondent, et comprennent les Budins sous le nom de Gelons; mais
ils se trompent. , ... i i „ „,.
Leur rrays entier est couvert d'arbres de toute espèce; et, dans le canton ou i y en a le plus, on
trouve un lac grand et spacieux, et un marais bordé de roseaux. On prend dans ce lac des loutres, des
castors, et d'autres animaux qui ont le museau carré. Leurs peaux servent a faire des bordures aux
^'tiiant aux Sauroraates {% voici ce qu'on en dit. Lorsque les Grecs eurent combattu contre les Ama- .ones, que les Scythes appellent Atorpaia, nom que les Grecs rendent en leur langue par celui d Androctones (qui tuent des hommes), car awr, en scythe, signifie un homme et p«7a veut dire uer ; quand ils eurent, dis-je, combattu contre elles, et qu'ils eurent remporte la victoire sur les bords du Thermodon, on raconte qu'Us emmenèrent avec eux, dans trois vaisseaux, toutes celles qu ils avaient pu foire prisonnières. Lorsqu'on fut en pleine mer, elles attaquèrent leurs vainqueurs et es taillèrent en pièces. Mais, comme elles n'entendaient rien à la manœuvre des vaisseaux et quelles ne savaient pas faire usage du gouvernad, des voiles et des rames, après c^u elles eurent hie les hommes, elles se laissèrent aller au gré des flots et des vents et abordèrent a Cremnes sur le Palus- Mœotis. Cremnes est du pays des Scythes libres. Les Amazones, étant descendues de leurs vaisseaux en cet endroit P) avancère^it par le milieu des terres habitées; et, s'étant emparées du premier haras ^m'elles rencontrèrent sur leur route, elles montèrent à cheval et pdlèreiit les terres des Scythes. ' Les Scythes ne pouvaient devmer qui étaient ces ennemis dont ils ne connaissaient m le langage, ni niabit; ils ignoraient aussi de quelle nation ils étaient, et, dans leur surprise, ils n'imaginaient
(.) Les Neiu-es sont des Scythes qui , dans les grands froids , se couvraient d'une saie faite de peaux de loups , et qu, nu ttaie cette fourrure dès que le te.r.ps était adouci : voilà tout le mystère. (Pellout.e.^ mstoire des Celtes I, p. 30. ) 'TRouge ou blonds. Parmi les peuples de la race blonde indo-germanique qui hahta>ent anciennement 1 Asie centrale .t por Snt de là vers l'ouest, les Hakas, que l'on croit les ancêtres des Kirghiz, sont décrUs par les Cinno.s « a c eveux rLu et à pupilles vertes; » -^ les Ou-Sun, dont 120 000 familles vivaient, trois siècles avant notre ère, au nord-ouest de la Chine, sont signalés par un commentateur chinois comme « peuple à barbe rousse et a yeux bleus. ..
n Ce sont les villes sur le Pont-Euxin, et la ville de Boryslhène. _ , ., .. ,.,,
(^) Sauromates vient de Sa^a^osonunata (yeux de lézard) •. ces yeux ressemblent beaucoup a ceux des Nogais ou kalmouks veux à globe proéminent et fendu transversalement. . , u
(") ûrAmaLes avaient débarqué en Crimée , au-dessus de Jenikale ; elles suivirent les côtes du Palus et gagnèrent le continent; puis, ayant suivi de nouveau les côtes jusque vers la Berda , elles rencontrèrent les jeunes Scythes.
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,ns d'où ils venaient. Trompés par l'unilormité de leur taille, ils les prirent d'abord pour des hommes el dans celle idée, ils leur livrèrent bataille. Mais ils reconnurent, par les morts restes en leur pouvoir après le condjat, que c'étaient des femmes. Ils résolurent, dans un consed tenu a ce «uiet de n'en plus tuer aucune, mais de leur envoyer les plusjem.es d'entre eux en aussi graml nombre 'qu'ils conjecturaient qu'elles pouvaient être, avec ordre d'asseoir leur camp près de celui des AmaLnes, de faire les mêmes choses qu'ils leur verraient faire, de ne pas combattre quand
Amazones (<)• — D'après les vases antiques. (Voy. Thomas IIopc.)
même elles les attaqueraient, mais de prendre la fuite, et de s'approcher et de camper près d'elles lorsfiu'elles cesseraient de les poursuivre. ,, . .
Les jeunes ^ens suivirent ces ordres ; les Amazones , ayant reconnu qu ils n étaient pas venus pour leur faire du mal, les laissèrent tranquilles. Cependant les deux camps s'approchaient tous les jours de plus en plus. Les jeunes Scvlhcs n'avaient, comme les Amazones, que leurs armes et leurs chevaux, et vivaient, comme elles, de leur chasse et du butin qu'ils pouvaient enlever.-
Peu i peu ds apprivoisèrent les Amazones; et, ayant ensuite réuni les deux camps, ils demeurèrent
ensemble, et chaciin prit parmi elles une femme. Ces jeunes gens ne pouvaient apprendre la langue de
eurs compagnes; mais les Amazones apprirent celle de leurs maris; et, lorsquds commencèrent a
' n endre les S ylhes leur parlèrent ainsi : « Nous avons des parents, nous avons des biens ; menons
une auu";ie ; réunissons -nJiis au reste des Scythes, et vivons avec eux. Nous n'aurons jamais d autres
^TNoune'Î^rrions pas, répondirent les Amazones, demeurer avec les femmes de votre pays. Leurs
(.) Suivant Klaproll., le nom des Amazones pourrait venir des mots persans hemeh .en. qui veulent dire « toutes
femmes. » ,
- F., «hvp riKsp wme-zonti signifie aussi « toutes femmes « et « seules temmes. » ,..,.•, .„„„ a^
Z S" Jve cbnrtoute; les parties du monde , et n.èmc en Améric,ue , des traditions qu. se rapportent a l ex.stence de
^'Ï^^rt d:s::S:É;n:nr::i:A™es ont ...it. en AsieMineure. sur ,cs „o.ds duThermo^n,et d'Mres .n^or uC™ nu'il a existé dans la partie septentrionale du T.bel un éta gouverné a
s fTles To 'd n's le Mru,asur asialù,ue de Klaproth, t. 1, p 230, la notiee sur les Amazones de ^^'^ -"tnl) OnTroU nu- Y avait encore, au dix-septième siècle, des Amazones ou fennnes î^uerr.errs dans le Ç^'"^«^ • 0 0^=^ 1-^ I^l'l" ..o? iriaS i^^c 0 ^ gré e par le P A. Lamberti, t. Vil des Voyage, au Noul. recueil de Thévenot. Les Cucass.ens non .0 la C"l^l''' «^ " j^ :^^^'^^^^^^^^^^^ guerrières, qu'ils nonmuMit Emmêle,, occupent les montagnes babdeos aujour-
r p.: i:™;^:! :^r^^v:nXiusquVAg,do.Kab , ..uè dans . came des promontoires de la pe-i.e
'tt; S.1S'::: Z::^...^. Amazones, leur origine, les m.tbes .les re,.ésen.ations Ij^.ées qui les concernent, dans le tome H (3e partie, note 9 page 979) des Religions de l'anhquUe, par Gmgn.aut (1819).
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coutumes ne ressemblent en rien aux nôtres : nous tirons de l'arc, nous lançons le javelot, nous montons à cheval, et nous n'avons point appris les ouvrages propres à notre sexe. Vos femmes ne font rien de ce que nous venons de dire, et ne s'occupent qu'à des ouvrages, de femmes. Elles ne qmttent point leurs chariots, ne vont point à la chasse, ni môme nulle part ailleurs. Nous ne poumons par conséquent jamais nous accorder ensemble. Mais si vous voulez montrer de la justice, allez trouver vos pères, demandez-leur la partie de leurs biens qui vous appartient ; revenez après 1 avou' reçue, et nous
vivrons en notre particulier. » „,.•.*. „-ir.
Les jeunes Scythes, persuadés, firent ce que souhaitaient leurs femmes; et, lorsqu ds eurent recuedli la portion de leur patrimoine qui leur revenait, ils les rejoignirent. Alors elles leur parlèrent ainsi : « Après vous avoir privés de vos pères, et après les dégâts que nous avons faits sur vos terres, nous en craindrions les suites s'il nous fallait demeurer dans ce pays; mais, puisque vous voulez bien nous prendre pour femmes, sortons-en tous d'un commun accord, et allons nous établir au delà du Tanais. »
Les jeunes Scvthes y consentirent. Ils passèrent le Tanaïs; et, ayant marché trois jours a 1 est, et autant depuis le>alus-Mœotis vers le nord, ils arrivèrent dans le pays qu'ils habitent encore maintenant et où ils fixèrent leur demeure. De là vient que les femmes des Sauromates ont conserve eurs anciennes coutumes ; elles montent à cheval, et vont à la chasse, tantôt seules et tantôt avec leurs maris Elles les accompagnent aussi à la guerre, et portent les mêmes habits qu eux.
Le'^ Sauromates font usage de la langue scythe; mais, depuis leur origine, ils ne 1 ont jamais parlée avec pureté, parce que les Amazones ne la savaient qu'imparfaitement. Quant aux mariages ils ont réglé qu'une fille ne pourrait se marier qu'elle n'eût tué un ennemi {'). Aussi y en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent de vieillesse sans avoir été mariées.
THRACE
Les peuples qui habitent sur les bords du Téare prétendent que ses eaux sont excellentes contre plusieurs sortes de maux, et particulièrement qu'elles guérissent les hommes et les chevaux de la gale . Ses sources sortent du même rocher, au nombre de trente-huit : les unes sont chaudes, les autres froides Elles sont à égale distance de la ville d'HériBum, qui est près de Périnthe, et d Apollonie, ville située sur le Pont-Euxin, c'est-à-dire à deux journées de marche de l'une et de l'autre de ces places. Le Téare se jette dans le Contadesdus, le Contadesdus dans l'Agrianès, l'Agnanès dans l'Hebre, et l'Hèbre dans la mer, près de la ville d'iEnos.
Darius prit tant de plaisir à voir ce fleuve, qu'il fit ériger près de la source une colonne, avec cette inscription: « Les sources du Téare donnent les meilleures et les plus belles eaux du monde : Darius, « fils d'Hyslaspe, le meilleur et le plus beau de tous les hommes, roi des Perses et de toute la terre » ferme, marchant contre les Scythes, est arrivé sur ses bords. »
Les Gètes sont les plus braves et les plus justes d'entre les Thraces : ils se croient immortels, et pensent que celui qui meurt va trouver leur dieu Zalmoxis, que quelques-uns d'entre eux croient le même que Gébéléizis. Tous les cinq ans ils tirent au sort quelqu'un de leur nation, et l'envoient porter de leurs nouvelles à Zalmoxis, avec ordre de lui représenter leurs besoins. Voici comment se fait la députation. Trois d'entre eux sont chargés de tenir chacun une javeline la pointe en haut, tandis que d'autres prennent, par les pieds et les mains, celui qu'on envoie à Zalmoxis. Ils le mettent en branle, et le lancent e'n l'air, de façon qu'il retombe sur la pointe des javelines. S'il meurt de ses blessures, ils croient que le dieu leur est propice; s'il n'en meurt pas, ils l'accusent d'être méchant. Quand ils ont cessé de l'accuser, ils en députent un autre, et lui donnent aussi leurs ordres, tandis qu'il est encore
(') Les femmes des Sauromates, dit Hippocrate, montent à cheval, tirent de l'arc, lancent le javelot de dessus le cheval, et vont à la guerre, tant cpi'elles sont filles. Elles ne se marient point qu'elles n'aient tué trois ennemis, et ne cohabitent pomt avec leurs maris qu'elles n'aient fait les cérémonies sacrées prescrites par la loi. Les femmes mariées cessent d'aller à cheval, à moins qu'il ne soit nécessaire de faire une expédition générale.
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en vie Ces iiu^mes Tbraces tirent aussi des flèches contre ie ciel, quand il tonne et lorsqu'il cclaii:e, pour menacer le dieu qui lance la foudre, persuadés qu'il n'y a point d'autre dieu que celui qu ^Is adoren
Les Thraces sont, du moins après les Indiens, la nation la plus nombreuse de la terre. S ds ctaient o-ouvernés par un seul homme, ou s'ils étaient bien unis entre eux, ils seraient, a mon av^s le p us mnssant de tous les peuples ; mais cette union est impraticable, et c'est cela même qui les rend faibles Ils ont chacun un nom diffèrent, suivant les différents cantons qu'ils occupent : cependant leurs lois et llTusages sont en tout à peu près les mêmes , excepté chez les Gètes , les Trauses , et ceux qm habitent au-dessus des Crestoniens.
Les coutumes des Trauses ressemblent parfaitement aux usages du reste des Thraces, excepte en ce qui regarde les enfants nouveau-nés et les morts. Lorsqu'il naît chez eux un enfant, ses parents assis autour d» lui, font une énumération de tous les maux auxquels la nature humaine est sujette, et o-émissent sur le sort fâcheux qu'il doit nécessairement éprouver pendant sa vie. Mais si queiqu un meurt, ils en témoignent delà joie en le mettant en terre, et se réjouissent du bonheur quil a detro
délivré d'une infinité de maux. . ,. , • r „,„o
Chez les peuples qui demeurent au-dessus des Crestoniens, chaque particulier a plusieurs femmes. Lorsqu un d'entre eux vient à mourir, il s'élève entre ses femmes de grandes contestations pour savoir celle qu'il aimait le mieux, et ses amis s'intéressent vivement à cette dispute. Celle e.i faveur de qui on prononce un jugement si honorable reçoit les éloges de la compagnie. Son plus proche parent hmmole ensuite sur le tombeau de son mari, et on l'enterre avec lui. Les autres femmes sont tres-aflligees de cette préférence ; c'est pour elles un très-grand affront. ^
Les autres Thraces ont coutume de vendre leurs enfants, à condition quon les emmené a ho .du
pavx Ils ne veillent pas sur leurs filles, mais ils gardent étroitement leurs femmes, et les achètent fort
cher'de leurs parents. Us portent des stigmates sm^ le corps; c'est chez eux une marque de noblesse;
et i'^noble de n'en point avoir. Rien de si beau à leurs yeux que l'oisiveté , rien de si honorable que
la guerre et le pillage , et de si méprisable que de travailler à la terre. Tels sont leurs usages les plus
''TriSrent que Mars.Bacchus et Diane; mais les rois seuls honorent principalement Mercure, dont ■ ils se croient descendus, et ne jurent que par lui. ,..-•»
Voici comment se font les funérailles des gens riches. On expose le mort pendant trois jours, e , après avoir immolé toutes sortes d'animaux , on fait un festin auquel les pleurs et les gémissements sment de prélude. On lui donne ensuite la sépuhure, soit en le brûlant, soit en le meUant eu terre. On élève après cela un tertre sur le lieu de la sépulture, et l'on célèbre des jeux de toute espcce, avec des prix dont les plus considérables sont adjugés aux combats particuliers, a cause de 1 estime qu Us
'"oTne peut rien dire de certain sur les peuples qui habitent au nord de la Thrace. Mais le pays au delà de rister paraît désert et immense, et n'est occupé, autant que j'ai pu l'apprendre, que par les Sio-vnnes Leurs habits ressemblent à ceux des Mèdes. Leurs chevaux sont petits et camus; leur pod est épais et long de cinq doigts; ils n'ont pas assez de force pour les hommes ,ma.s, atl^des a un Car, ils vont très-vite ; et c'est la raison qui engage ces peuples à faire usage de chariots. Ils sont iuntrophes des Venètes, qui habitent sur les bords de la mer Adriatique, et prétendent être une colonie de J Wédes. Mais je ne puis comprendre comment les Mèdes se sont transplantés en ce pays; cependant ^ tout est possible avec le temps. , , ■,, , k^,, k ^^
Les Thraces assurent que les pavs au delà de lister sont remplis par des abedles qui empêcli nt do pénétrer plus avant. Cela me paraît d'autant moins vrais.Mrddable, que cet insecte ne peut supporter un grand froid ; je crois plutôt que la rigueur dn climat rend inhabitables les pays situes sous 1 Ourse.
DESCRIPTION DES THERMOPYLES
FIN DU VOYAGE. — GRÈCE. —ASIE MINEURE. — COSTUMES MILITAIRES DES DIFFÉRENTS PEUPLES. —MORT D'HÉRODOTE.
En sortant de Thrace, Hérodote entra dans la Grèce , qui était le l)ut de ses voyages : son livre montre assez qu'il avait étudié le territoire, les villes, les monuments, les institutions, les mœurs de ce beau pays, avec la haute et rare puissance d'observation qui était un des caractères de son génie. Toutefois, des diverses contrées qu'il avait parcourues, la Grèce est celle qu'il a décrite avec le moins de détails : la raison en est que l'histoire dont il recueillait les éléments était destinée aux Grecs euxmêmes; il n'avait pas à leur enseigner ce qu'était leur patrie. Seulement la nature de son sujet le conduisit nécessairement à tracer le plan des lieux où les Grecs s'étaient immortalisés par leur
Dciilc des Tlicrmopylcs, entre le prolongement du mont (Ela et la mer (').
ré.n5iaficc héroïque contre l'invasion des Perses. On ne trouve, par exemple, dans aucun auteur ancien, une description des Thermopyles aussi minutieuse et aussi claire que celle que donne Hérodote :
« L'Artémisium se rétrécit au sortir de la mer de Thrace, et devient un petit détroit entre l'ile de Sciathos et les côtes de Magnésie. Après le détroit de l'Eubée, il est borné par un rivage sur lequel on voit un temple de Diane (-). L'entrée en Grèce par la Trachinie est d'un demi-plèthre à l'endroit où il a le moins de largeur. Mais le passage le plus étroit du reste du pays est devant et derrière les Ther-
(') Le passage est devenu beaucoup plus large par suite des dépôts d'alluvion et de la retraite de la mer. (-) L'Artémisium est un bras de mer. Diane s'appelle en grec Arlé/nise. C'est ce temple qui paraît avoir donné son nom à celte côte et au bras de mer.
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„,o|,ïles; car derrière, près d'Alpénes, il ne peut passer qu'une voitare de front; et ''«™"t. F& je la rivière du Phénix, et proche do la ville d'Anlhela, il n'y a pareillement de passage que pommo TOiture A l'ouest dos ïhermopvles est une montagne inaccessililo. escarpée , qui s étend jusqu aii mont Œta. Le coté du chemin à l'est est horné par la mer, par dos.marais et f^f '™^ ,»»"" passage il y a des bains chauds, que les habitants appellent ehjtres (chaudières ('), et près d ces b „s esttin autel consacré à Hercule. Ce mémo passage était fermé d'une muraille dans laquelle n avait anciennement pratiqué dos portes. Les habitants de la Phocide !;^'^f^f'X^T£^X talent les Thessaliens , qui étaient venus do la Thosprolie s'établir dans 1 ^^l^^ j^^' ^ f^" !^,J^ possèdent encore aujourd'hui. Ils avaient pris ces l'*»'''»"^ paite que les Thessahe s tac, it d^
es subjuguer et de ce passage ils avaient fait alors une fondrière en y hich nt les eu. chaud s m tl" t tCt n usage pour fe°-mer l'entrée de leur pays aux Thessaliens. La muradle, qm e ail Tr Ici une était eu ^an^e partie tombée de vétusté. Mais les Grecs, l'ayant relevée, jugeront a
repos Tereousser de°cc côté-là les Barbares. Prés du cliemiu os. un bourg nomme Alpei, d'où les Gre s se proposaient de tirer leurs vivres. Après avoir considère et examine tous les Icux,
e . pa comnod aux Grecs, parce que les Barbares ne pourraient faire usage de leur cavalerie quela'nuiUitude de leur infanterie leur deviendrait inutUe. f>-' f »'";«"':'.'^.^'.7"^" , ^^ endroit le clioc de l'ennemi. Dès qu'ils eurent appris l'arrivée du roi dans la Pierie, ils P»>'" >l'isthme, et se rendirent, les uns par terre aux Thermopyles, et les autres par moi a Ailcuu-
""!"■ Le roi do Perso se trouvait très-en.barrassè, lorsque Éphialtes, Mélien de nation et fils d'Eurydèinci'Viut le trouver dans l'espérance de recevoir de lui une grande ^«™™t™,',«',«^V™'™ '" ''~';: vrit le soutier qui conduit par la montagne aux ■l'hermopyles , et fut cause par la de la peite totale de,
'TLter::i:eTeTi^^^^^^
Vuisiciue le sentier 11 va par le haut do la montagne, et finit vers la ville dAlpeiies, la pi emiere du
X L„c i d cOté'des Mêlions, près de la roche appelée Mélampyge et de a demeure des
Cereopes. C'esllù que le chemin est le plus étroit. En descendant la montagne le chemin est beaucoup
'1C::::X^^ ::ntTh:V:;ie W e„ ,'ho„neur de Lé„nidas sur la colline •'"lT:utlÏS:cfS!:ie":^:rmémee„droitoùilsavaien.été tués, et l'on voit s^^^ cette inscription ainsi que sur le monument de ceux qui' avaient péri avant que Leonidas cM ren- 0^1 ;£:'. Quatre mille Pèloponnésiens combattirent autrefois f-/" .'--"'l^;» ^^ ; . 1 ons d'hommes. . Cette inscription regarde tous ceux qui curent part a 1 action dos Thermopyles, m rLue ci est pour les SpartiL en particulier : . Passant v. ^»'-- Lacédemon.i. que s . reposons ici pour avoir obéi ù leurs lois. . Eu voici une pour le devin Mcgislias : . C est ici le monu , d l'iltastre Mégistias, qui fut autrefois tué par les Médcs après qu'ils "•'■'"^ P»- ;Spe'xl - . Il ne put se résoudre à abandonner les chrfs de Sparte, qnoiqu ,1 sut avec ortdude 1"» «' P» 1™; . enaie'nt foudre surlui. . Les ampliictyons firent graver ces inscriptions sur .-i- f «•»«"'' ,rcr la mémoire de ces braves gens. J'en excepte l'inscription du devin Megistias, que fit, pa, aiintie
pour lui. Simonides. fds de Léoprépès. » , .
Ce dernier passage doit arrêter l'attention do ceux qui ""■™ «"7;' \" '» " J^e .aS^^ que Leonidas II les trois cents Spartiates combattant sous ses ordres furent les seuls q«, se sacrihe
"C,'îrird:Xi:r*:uf d*L'.1; fa,,t .abora distinguer le comme„ee„,ent de la fin do l'aua, e Los P° m ers jours , l'elTort des Perses fut soutenu . non-seulement par les Spartiates . ma, n s Pho id-^ s les Lrie;s. les Thespiens et plusieurs antres peuples alliés. L'ancen mur relevé Tar i" Gret comme on l'a vu plus haut! leur servit d'abri contre les Barbares, et leur permit de re-
,.) L'eau ,a pi» l>l.«e q»M'aie vue, di, V».,n,as. es. * ,-"- Thormcp^c. Elle ne Vest po„m„tp„s,ou,e,n,a,s seele- J»; celle qui coule d.,ns la piscine, que ceu» do pays appellent baignoire des femmes.
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pousser plus facilement les assauts du premier jour. Cependant Faltaque avait été si violente que les Perses espérèrent un heureux résultat pour le lendemain. « Ils se ilattaient, dit Héroïk^te, que les Grecs ne pourraient plus lever les mains à cause de leur fatigue et des blessures dont ds les croyaient couverts; mais les Grecs, s'élant rangés en halcùUcfar nations et par hataiUons, comhatlveni tour a tour, excepté les Phocidiens qu'on avait placés sur les montagnes pour en garder le sentier. «
Ce fut seulement quand Éphialtes eut indiqué à Xcrxès le sentier qui lui permettait de tourner es Grecs, queLéonidas, averti au point du jour par les guetteurs qui gardaient les hauteurs, renvoya les alliés. 11 garda seulement les Thébains que l'on soupçonnait, avec raison, de vouloir passer a 1 ennemi, et les Thespiens qui déclarèrent qu'ils voulaient mourir avec lui. Dans ce second combat, les Spartiates furent donc les plus nombreux, mais ne furent pas encore seuls. Les défenseurs des Thermopyles sortirent cette fois de derrière la rauradle, comme des gens qm ont fait le sacrifice de leur vie, et combattirent les troupes de Xerxës dans l'endroit le plus large du défilé. La plupart eurent bientôt leurs piques brisées et durent continuer la lutte avec leurs épées. Ce fut là que Léonidas fut tué.
Lorsque le corps de trouiies qui les avait tournés parut, et qu'ils se virent entourés, ils se groupèrent sur la colline qui est à l'entrée du passage (sauf les Thébains qui se rendirent aux Perses), et là, serrés l'un contre l'autre, Spartiates et Thespiens moururent en combattant. « Ceux qui avaient encore leurs épées s'en servirent pour leur défense , les autres se défendirent avec les mains et les dents! « Les Barbares qui les cernaient de tous côtés les ensevelirent sous un monceau de traits.
Avant la bataille, un Trachinien, voyant la multitude des Barbares, s'était écrié que la nuée de leurs nèches serait assez épaisse pour voiler le soleil. «Tant mieux, répondit le Spartiate Diénécès, nous combattrons à l'ombre! « Mot héroïque dont les historiens ont fait honneur à Léonidas.
Parmi les plus braves de cette dernière journée, on cita le Thespien Dithyrambus, fils d'Harmatidès. On a souvent répété qu'un seul Spartiate échappa au désastre des Thermopyles, et qu'à son retour à Lacédémone, il fut en butte à toutes sortes d'insultes; il y a encore ici une inexactitude : aucun de ceux qui se trouvaient avec Léonidas ne sauva sa vie par la fuite ; mais Aristodémus, qui avait été renvoyé à Alpènes avec Eurytus pour une ophthalmie violente , regagna Sparte tandis que son compagnon retournait mourir près de Léonidas, et Pantitès, chargé d'une mission en Thessalie, revint également sans avoir combattu. Tous deux furent traités d'infâmes; on refusa de leur parler et de leur donner le feu et l'eau. Pantitès se pendit de désespoir; mais Aristodémus se réhabilita en combattant bravement à Platée.
Hérodote ne manqua point d'explorer la plaine de Marathon. L'on sait par Pausanias que l'on y éleva un monument de terre amoncelée en l'honneur des Athéniens qui avaient péri, et un autre aux Platéens, et qu'on avait placé au-dessus de ces tumulus des colonnes où étaient gravés les noms des morts. Ces monticules sont encore visibles aujourd'hui, et des fouilles entreprises il y a quelques années ont fait découvrir un bas-relief représentant un soldat grec {') : on le conserve- au Musée d'Athènes.
En racontant le combat naval de Salaraine, Hérodote indique les positions respectives des Perses et des Grecs devant cette île du golfe Saronique. On reconnaît aisément dans sa description m^lée aux détails de la lutte , et trop étendue pour être rapportée ici, la petite île de Psythalie, située entre Salamine et le continent, le canal, la presqu'île de Munychie, le Pyrée, Eleusis, l'île de Céos, et le cap Cynosure, qui avait été expressément désigné dans ce bel oracle de Bacis :
« Lorsque la plage conservée à Diane au glaive d'or, et celle de Cynosure, baignées par la mer, seront couvertes de la foule des navires comme d'un pont, et que le vainqueur, animé d'un espoir insensé, aura ravagé la brillante Athènes, la Vengeance, fille des dieux, éteindra cette rage de tout détruire qu'enfante' le mépris des hommes, et que suit la satiété; le fer se croisera avec le fer. Mars rougira de sang les flots , et le fils de Saturne , dont les regards vont partout , rappelant la victoire auguste, fera luire pour les Grecs le jour de la liberté! » Hérodote rapporte que Lysistrate, devin athénien , avait aussi fait cette prédiction plusieurs années avant la bataille de Salamine : « Les femmes de
(') Voyez un dessin de ce bas-relief dans le tome VIII du Magasin Pilloreaque, page 207.
Colias feront griller l'orge avec des rames. » En etfet, « le vent d'ouest, dit Hérodote, poussa sur la côte de l'Attique, appelé Colias, beaucoup de bois de la flotte perse »
Vuede la plaine de Marathon. — D'après un dessin de M. DoussauU.
il visila de même le champ de bataille de Platée, près du temple et du bois consacrés à Gérés, et où l'on voit encore aujourd'hui les tombes ouvertes.
« Après la victoire , Pausanias , dit-il , fit publier une défense de toucher au butm , et ordonna aux Ilotes de l'apporter dans un mèmt- lieu. Ils se répandirent dans le camp, trouvèrent des tentes lissuos d'or et d'argent, des lits dorés, des lits argentés, des cratères, des coupes et autres vases a bou'e qui étaient d'or; et, sur des voitures, des chaudières d'or et d'argent dans des sacs. Ils enlevèrent aux morts leurs bracelets, leurs colliers et leurs cinieterres qui étaient d'or, sans s'embarrasser de leurs habits de diverses coideurs. Les Ilotes volèrent beaucoup d'elfets qu'ils vendirent aux Eginetes, et ne montrèrent que ce qu'ils ne purent cacher. Telle fut la source des grandes richesses des Eginètes, qui achetaient aux Ilotes l'or, sans doute comme si c'eût été du cuivre.
,) Lorsqu'on eut porté toutes ces richesses dans le même lieu, on en préleva la dixième partie pour les dieux ('). On en fit faire au dieu de Delphes le trépied d'or, soutenu par un serpent d'airain a trois têtes, qu'on voit prés de l'autel; au dieu d'Olympie, un Jupiter de bronze de dix coudées de haut, et au dieu de l'Isthme, un Neptune de bronze de sept coudées de haut. Le dixième du butm mis a part, on distribua le reste à chacun selon son mérite, les femmes esclaves des Perses, les bêtes de somme, l'or l'ar-ent et autres efi-ets précieux. Personne ne dit ce qui fut donné, par manière de distinction, a ceui qui°se signalèrent à la journée de Platée. Je crois cependant qu'on leur accorda quelque réconi-
,") Les Tégcales pillèrent la tente de Maidonius, et entre autres choses la mangeoire de ses chevaux, toute de bronze cl n n.mciuahlc par sa beauté. Ils la consacrèrent dans le temple de Minerve Aléa. Quant au reste du butm, ils le porlorcnt au niOnu! endroit que les Grecs.
BUTIN TROUVE PAR LES GRECS DANS LE CAMP DES PERSES
pense particulière : on mit à part, pour Pausanias, le dixième de tout, femmes, chevaux, talents, cha^ mcaux, et semblablement de toutes les autres richesses, et on Im en fit présent
. On dit aussi que Xerxès , en s'enfnyant de Grèce , avait laissé à Mardonuis son ameublement, qui consistait en vaisselle d'or et d'argent, et en tapis de diverses couleurs; que Pausanias, ^'oy^nt toiU^ ces richesses, ordonna aux boulangers et aux cuisiniers de Mardonius de lui pi^parer un repas omn e si c'eût été pour leur maître. Cet ordre exécuté, Pausanias vit des lits.d'or et d argent richement couverts, des- tables d'or et d'argent, et l'appareil d'un festin splendide. Surpris d une si grande magnificence, il ordonna, pour se divertir, à ses serviteurs, de lui apprêter à manger a la manière de Lacedemone. Comme la différence entre ces deux repas était prodigieuse, Pausanias ne put s empêcher de rire Il envova chercher les généraux grecs; et, lorsqu'ils furent arrivés, il leur dit, en leur montran l'appark des deux repas : « Grecs, je vous ai mandés pour vous rendre témoins de la fohe du geneial ,> des Perses, qui, ayant une si bonne table, est venu pour nous enlever celle-ci, qm est si misérable. « Tel fut, à ce qu'on dit, le langage de Pausanias aux généraux des Grecs. , j. t ^ ,
,. On trouva encore, longtemps après cette action, des coffres pleins d'or et d argent, et dauties richesses; et, lorsque les cadavres eurent été dépouillés de leur chair, on reconnut un crâne d homme sans suture et d'un seul os parmi les ossements que lesPlatéens transportèrent dans un même endroit. On vit aussi les deux mâchoires, l'inférieure et la supérieure, dont les dents, quoique distinguées, étaient toutes d'un seul os, tant les molaires que les autres, et les ossements d'un homme de cinq
coudées ('). , . ■
.. Lorsqu'on eut partagé le butin fait à Platée, les Grecs donnèrent la sépulture a leurs morts,
Salamine. — Tunibcau do Tliéniislode. — I.e Sicgc de Xerxès. — D'après un dessin de M. Doussault.
chaque nation aux siens à part. Les Lacédémoniens firent trois fosses : dans l'une , ils enterrèrent les irênes (-) au nombre desquels étaient Posidonius, Amopharète, Philocyon et Callicrates ; dans la seconde,
(') 6 pieds 10 pouces Pt demi.
(4 Les Lacédémoniens appellent irènes ceux qui sont sortis de la classe des enfants depuis deux ans, et mollirènes les
ils mirent le reste -les Spartiates, et dans la troisième, les Ilotes. Les Tégéates furent enterrés à part,
mais tous pêle-mêle. Les Athéniens mirent lem's morts ensem.ble.- Les Megar.ens et les Phlasiens en
Cliamp (le Lataille de Platco.
agirent de même à l'égard de ceux d'entre eux qui avaient été tués par la cavalerie. Il y avait des corps dans les tombeaux de toutes les nations; mais les autres peuples, dont on montre la sépulture à Platée, hmiteux, comme je l'ai appris, de ne s'être pas trouvés au combat, érigèrent chacun des cénotaphes de terre amoncelée, afin de se faire honneur dans la postérité. L'élévation de terre qu'on appelle la sépulture des Éginètes fut faite, comme je l'ai ouï dire, dix ans après cette bataille, à la prière de ceux d'Égine, par Cléadas, de la ville de Platée, fils d'Autodicus, leur hôte. »
On ne peut douter qu'Hérodote n'ait parcouru, soit après son voyage en Grèce, soit pendant sa première jeunesse, le littoral de l'Asie Mineure occupé par les colonies grecques. Il énumèreles villes ioniennes de l'Asie, fondées parles Athéniens. « Elles sont bâties, dit-il, dans la contrée la plus agréable que je connaisse, soit pour la beauté du ciel, soit pour la température des saisons. En effet, les pays qui environnent l'Iome, soit au-dessus, soit au-dessous, à l'est et à l'ouest, ne peuvent entrer en comparaison avec elle, les uns étant exposés aux pluies et au froid, les autres aux chaleurs et à la sécheresse. I^Iilet est la première de leurs villes du côté du midi, et ensuite Myontc et Priène; elles sont en Cane, et leur langage est le même. Éplièse, Colophon, Hébédos, Téos, Clazomèncs, Procée, sont en Mydie : elles parlent entre elles une même langue , mais qui ne s'accorde en aucune manière avec celle des villes que je viens de nommer. Il y a encore trois autres villes ioniennes, dont deux sont dans les îles
enfnnts les plus avanc.-s m âge. Lorsque l'irènc a alteinl vingt ans il coninuinde sa cohoric dans los con.bals. (IMula.que, De Lycurg.)
LA MONTAGNE DE SAMOS. — LE TOMBEAU D'ALYATTES
de Samos et de Chios; et la troisième, qu'on appelle Érylhres, est en terre ferme. Le langage de ceux deCliios et d'Érythres est le même; mais les Samiensont eux seuls une langue particulière. Tels sont les idiomes qui caractérisent l'ionien.
» Les douze villes dont je viens de parler firent construire un temple, qu'elles appelèrent de leur nom Paniomum ('), et prirent la résolution d'en exclure les autres villes ioniennes {-); les Smyrnéens furent les seuls qui demandèrent à y être reçus.
» Ce Panionium, élevé sur un lieu sacré du mont Mycale, est dédié à Neptune Héliconien. Il regarde . le septentrion. Mycale est un promontoire du continent, lequel s'étend à l'ouest vers Samos. Les Ioniens s'y assemblaient de toutes leurs villes, pour célébrer une fête qu'ils appelaient Panionies. Les fêtes des Ioniens ne sont pas les seules qui se terminent par la même lettre ("") ; elles ont cela de commun avec celles de tous les Grecs, et avec les noms propres des Perses (*).
» On voit à Samos une montagne de cent cinquante orgyies (^) de haut. On a percé cette montagne par le pied, et l'on y a pratiqué un chemin qui a deux ouvertures. Ce chemin a sept stades de longueur. Le long de ce chemin, on a creusé un canal qui traverse toute cette montagne. Il a vingt coudées de profondeur sur trois pieds de largeur. Il conduit à la ville, par des tuyaux, l'eau d'une grande fontaine. L'architecte qui a entrepris cet ouvrage était de Mégare et s'appelait Eupalinus, fils de Naustrophus. C'est un des trois ouvrages des^Samiens Le second consiste en un môle, ou une grande digue faite dans la mer, près du port, d'environ vingt orgyies de haut et de deux stades et plus de long. Leur troisiàrne ouvrage est un temple, le plus grand dont nous ayons connaissance. Le premier architecte de cet édifice est un homme du pays, nommé Rhœcus, fils de Philéus.
» La Lydie n'offre pas, comme certains autres pays, des merveilles qui méritent place dans l'histoire, sinon les paillettes d'or détachées du Tmolus par les eaux du Pactole. On y voit cependant un ouvrage bien supérieur à ceux que l'on admire ailleurs (j'en excepte toutefois les monuments des Égyptiens et des Babyloniens) : c'est le tombeau d'Alyattes, père de Crésus. Le pourtour est composé de grandes pierres, et le reste de terre amoncelée. Il a été construit aux frais des marchands qui vendent sur la place, des artisans et des courtisanes. Cinq termes, placés au haut du monument, subsistaient encore de mon temps , et marquaient par des inscriptions la portion que chacune de ces trois classes avait fait bâtir. Ce monument a six stades deux pléthres de tour, et treize plèthres de largeur C'). Tout auprès est un grand lac qui ne tarit jamais, à ce que disent les Lydiens; on l'appelle le lac Gygès : cela est tel.
» Les lois des Lydiens ressemblent beaucoup à celles des Grecs. De tous les peuples que nous connaissons, ce senties premiers qui aient frappé, pour leur usage, des monnaies d'or et d'argent, et les premiers aussi qui aient fait le métier de revendeurs. A les en croire, ils sont les inventeurs des différents
(') Tout lonie.
(*) Comme se considérant les purs, les véritables Ioniens. « Cependant, dit Hérodote, tous ceux qui sont originaires d'Athènes, et qui célèbrent la fête des apaturies, sont aussi Ioniens.»
(') Panionia, Apaiuria.
{*) Voyez page 106, note 2.
(') 141 toisas 4 pieds, mesure de France.
(") C'est-à-dire environ 198 toises de tour sur 204 de largeur. Ce tumulus existe encore, mais il nous a été impossible, malgré d'opiniâtres recherches, de nous en procurer un dessin. 11 paraît certain cependant qu'il a été dessiné par plusieurs voyageurs, notamment par M. Dethier, qui accompagnait lady FrankUn dans son voyage en Lydie. Fellows a dessiné tout au moins plusieurs des nombreux tumulus qui entourent celui d'ÂlyaUes; aucun de ces dessins, à notre connaissance, n'a été publié. Cet amas de tertres est situé à cinq ou six kilomètres seulement de Sardes, au delà de l'Hermus.
« Du haut de la citadelle de Crésus, dit Alexandre Delaborde (Voyage dans le Levant), on n'aperçoit dans les campagnes que les tombeaux des rois de Lydie : ce sont de grandes buUes (timiuli) au nombre d'environ soixante, parmi lesquelles on distingue le tombeau d'Alyattes, père de Crésus; il ressemble à une montagne naturelle. »
«Le lieu de sépulture des rois de Lydie était situé au nord de la ville, dit M. Ch. Texier, au delà de l'Hermus, à une distance de 40 stades, et non loin d'un vaste lac qui portait le nom de Gygès. On aperçoit dans la plaine une masse de monticules dominés par une colline de même forme, mais beaucoup plus considérable : c'est le tombeau d'Alyattes... On voit encore sur le haut du monument une fondation en grandes pierres qui a environ six mètres en carré. Le volume de l'édifice , supposé entièrement de pierixs rapportées , est de 2 650 800 mètres cubes. Le lac Gygès , que l'on appelle aujourd'hui Coloé, est dans tout son parcours couvert d'une grande masse de roseaux. Aujourd'hui tous ces tertres sont couverts d'un gizon fin et serré qui les préserve de l'action des pluies. »
jeux acluellemenl en usage lant chez eux que chez les Grecs. Voici c«m™"' "^ ™-;;^'"' ^^^
kus le règne «lys, fils de Manès, toute la LvJie fut affligée une grande J™ " ' 1>^ 'f ^ ^^^
° supportèrent quelque temps a\ec pauence.
Mais, voyant que le mal ne cessait point, ils y cherchèrent remède , et chacun en imagina à sa manière. Ce fut à cette occasion qu'ils inventèrent les dés, les osselets, la balle, et toutes les autres sortes de jeux, excepté celui des jetons , dont ils ne s'attribuent pas la dé-
, pniivprtp Or voici l'usasse qu'ils firent de cette
„„„„. ,,.„._c*...„„ -.«, . . »n«,..o .»,»-.. «-'- ^l2o.,.rl faim qui lespressait.
On jouait alternativement pendant n„ jour entier, afin de se distraire du besoin de manger, et, le jour suiunt, on mangeait au lieu déjouer. Ils menèrent cette vie pendant ^'^-^'^'^ .^
. Le Cariens avaient été anciennement sujets de Mmos : on les »PP* ' L*g • Ç" ';;";;'; inventions dont les Grecs ont fait depuis usage. Ce sont, en elfe , 'f^ ^^ ' ^^ J™,^™^^ ensei-né à mettre des panaches sur les casques, qm ont orne de figu.es Icms H»™' ' ■ " ^^" nio, î , né an<e de cnir à cette arme défensive; car, jusqu'alors, tons ceux qu, avaient ™ dume d s .r !; d^bllier 1^ gouvernaient par le moyen d'un baudrier de cuir qui le tena.t suspendu au cou et
"'Vouant'arcruniens il me semble qu'ils sont autochthones , quoiqu'ils se disent originaires de Cr te 1 on ce2^, ° des coutumes bien différentes de celles des Cariens et du reste des hommes
loi ' C^r artie celles de Carie. Ils en ont cependant une qui leur est tout a a,t part.cu e
e qui ne s'acorie avec aucune de celles des autres hommes : ds P™"»" ™ * ' ,";™ ."^ J
Minerve. Ce prodige est arrivé trois fois. » . . Bans ces diverses contré, de l.s.Mi.^^^^^^^^^^ tTâi:^ ^^^^^^^^
entente d'en citer quelques-uns, par occasion au cours /»J™ "J '• "'^ ' . ,,,'„,,„i,„„,, comme égyptien sculpté sur un ^J^^^^l^::^^!^^!^:^^ avait certaine- Z:Z:jrZ:::::!^ c:;itt . J c^a^ps ^e . Ptér. . célèbres par les victoires de Cyrus et les défaites de Crésus {% _ intérieures d'une enceinte de rochers
(.) La ville de Plcriiim fui d.Miuilc par Cyrus vers l an 530 avant Jcm.. thust.
LES BAS-RELIEFS DE YASILI-KAL
jours de marche de l'ancien fleuve Hahjs (le Kirel-Imack des Turcs), qui séparait la Plirygie de la "■rande Cappadoce ou pays des Leuco-Syriens. L'enceinte, dont l'ouverture est tournée vers le levant, forme une sorte de salle presque rectangulaire. Les sculptures, à hauteur d'homme, présentent une suite de scènes qui se rapportent toutes à un même sujet. Au fond, faisant face à l'ouverture, sont deux personnages plus grands que 'nature, un dieu ou un homme porté par deux hommes ordinaires, et une déesse ou une reine portée par un lion ou une panthère qui paraît descendre des montagnes. Ces deux personnages se présentent l'un à l'autre une fleur ou un objet symbolique qui rappelle la croix ansée des Égyptiens. Derrière la femme est un homme (un interprète?) , et à la suite, le long de la paroi de cU'oile, une suite de femmes vêtues comme leur souveraine mortelle ou immortelle. De l'autre côté, sur la paroi de gauche, derrière le dieu ou le monarque, on voit un chef ou grand prêtre, d'autres prêtres ou des gardes, et enfin des hommes à bonnets pointus qui dansent. Toutes ces figures des deux parois regardent la scène principale.
Le Yasili-Kaïa, ou la Pierre ûcrilc, cnci-inlc de ruchers sculplés dans l'ancienne Cappadoce, près Je Bogliar-Keni. — Dessiné
en 1834 par M. Charles Texicr (*).
Une commission formée au sein de l'Académie des inscriptions et belles-lettres , et composée de MiM. Quatremère, Dureau de la Malle et Hase, a étudié les dessins de ces bas-reliefs présentés par M. Charles Texier. Voici, en résumé, l'opinion exprimée dans le rapport de M. Hase : « Ces figures ont été exécutées aune époque antérieure, non-seulement à l'introduction, mais même à l'influence de l'art grec dans l'Asie Mineure. On y retrouve quelques traces de l'art égyptien. — Est-ce une reine des
(') Description de l'Asie Mineure, par M. Cli. Texier, correspondant de l'Institut, l'un des beaux ouvrages publiés avec les encouragements du gouvernement et édiles par MM. Didot. Les personnes qui veulent être au courant des publications les plus récentes et les plus importantes pour l'élude des voyages, de la géographie, de l'histoire et des artS; doivent consulter les catalogues de MM. Didot, Gide et Baudry, Artiuis Bertrand, P. Bertrand,
Amazones q™ vient contracter alliance avec un roi «''-l-'-f "«-""j"
Fragments des bas-reliefs sculptés sur les côtés du Yasili-Kaïa.
FragmcnU des bas-reliefs sculptés sur les côtés du Yasili-Kaïa.
-, r«n ^.n. „np ffrande ville voisine des frontières. — Ce monument appartienrcception ou l'-~ ^^^/^^J ces contrées entre les années 740 et 570 avant
?r;: ^Z: » ot * C :-ncLns du sava.. et consciencieux M. Hase, que les l,as-
COSTUMES MILITAIRES DES ANCIENS PEUPLES
reliefs d'Yasili-Kaïa sont encore une énigme pour les meilleurs esprits. L'étude d'Hérodote est une des préparations indispensables pour entreprendre de l'expliquer. Les lecteurs qui ont bien voulu nous
r usquici sont déjà suifisamment familiarisés avec l'art, les mœurs les -tûmes es symbo religieux de l'ancienne Asie, pour que le problème excite au moins leur intérêt^ Ils se ^^^ ^ «> ' P exemple , que sur les monuments de l'ancien art persan l'on ne voit aucune femme ; que , d après es traditL , des femmes guerrières avaient fondé, à des époques très-reculées, de puissants empire dit que les Sac^s étaient des Scythes, et qu'ils avaient des bonnets fou^s et termines en poin droite : on a vu un de ces Saces sur le bas-relief de Bi-Sutoun (p. 104). M. Texier avait supp se q^^ ces sculptures pouvaient représenter la fête des Sacées, célébrée en souvenir ^^ a victoire de Gy us sur les Saces; mais cette hypothèse n'explique point la présence des femmes. A^^r^i *^"^/"^°7 ' remarque ce voyageur, les habitants du pays se livrent, de lamême manière que ces hommes abonnets pointus, à des sortes de danses militaires au temps des moissons. QueUe que soit la valeui de c n ectures faites jusqu'à ce jour, on a lieu d'espérer que le monument d'Yasili-Kaia aidera plus taid a éclairer l'histoire de la religion primitive ou des anciens maîtres de la Paphlagome et de la Lappadoce.
Au moment de nous séparer d'Hérodote , ce que nous ne pouvons faire sans regret, il nous parait utile de citer encore un passage de son livre, qui aide beaucoup à se former une idée du degré de civilisation où était arrivé chacun des peuples dont il parle : c'est celui dans lequel il donne des détails si précieux sur les costumes militaires. Ces renseignements se trouvent mêlés au tableau de toutes les troupes réunies par le grande roi et conduites contre la Grèce. ^ ^ , ,
«L'armée de terre de Xerxès, dit Hérodote, montait en total ànOOOOO hommes. Ce fut dans la plaine de Dorisque, rivage et grande plaine de la Thrace, que l'on.en fit le dénombrement de la manière suivante : on assembla un corps de 40 000 hommes dans un même espace, et, les ayant fait serrer autant qu'on put, l'on traça un cercle alentour. On fit ensuite sortir ce corps de troupes, et 1 on environna ce cercle d'un mur à hauteur du nombril. Cet ouvrage achevé, on fit entrer d'autres troupes dans l'enceinte, et puis d'autres, jusqu'à ce que, par ce moyen, on les eût toutes comptées. Le dénombrement fait, on les rangea par nations. . , i, x «Voici celles qui se trouvèrent à cette expédition. Premièrement, les Perses. Ils avaient des bonnets de feutre bien foulé qu'on appelle tiares, des tuniques de diverses couleurs et garnies de manches, des cuirasses de fer travaillées en écailles de poissons, et de longs hauts-de-chausses (') qui leur couvraient les jambes. Ils portaient une espèce de bouclier qu'on appelle gerrhes C') avec un carquois audessous {% de courts javelots, de grands arcs, des flèches de canne, et outre cela un poignard suspendu à la ceinture et portant sur la cuisse droite.
.. Les Mèdes marchaient vêtus et armés de même. Cette manière de s'habiller et de s'armer est propre aux Mèdes, et non aux Perses. Les Cissiens étaient habillés et armés comme les Perses ; mais au heu de tiares ils portaient des mitres. Les Hyrcaniens avaient aussi la même armure que les Perses.
« Les Assyriens avaient des casques d'airain tissus et entrelacés d'une façon extraordinaire et difficile à décrire. Leurs boucliers, leurs javelots et leurs poignards ressemblaient à peu près à ceux des Égyptiens. Outre cela, ils portaient des massues de bois hérissées de nœuds de fer et des cuirasses de lin (*). Les Chaldéens faisaient corps avec eux
«Le casque des Bactriens approchait beaucoup de celui des Mèdes. Leurs arcs étaient de canne, à la mode de leur pays, et leurs dards fort courts. Les Saces, qui sont Scythes, avaient des bonnets foulés
(') Les Perses n'étaient pas les seuls peuples qui portassent des hauts-de-chausses. Les Gaulois et les Scythes en portaient aussi.
{') Espèce de bouclier d'osier qui a la forme d'un rhombe,
(') Hérodote dit que les Perses avaient le carquois au-dessous du bouclier, parce que dans la marclie ils ne portaient pas le boucher à la main, mais suspendu aux épaules. (L.)
(*) Le lin résistait au tranchant du fer. On faisait macérer le lin dans du vin dur avec une certaine quantité de sel. On foulait et on collait jusqu'à dix-huit couches de ce lin les unes sur les autres, comme on fait le feutre.
et terminés en pointe droite, des hauts-de-chausses, des arcs à la mode de leur pays, des poignards, et outre cela des haches appelées sagaris ('). ,
« Les Indiens portaient des habits de coton, des arcs de canne et des flèches aussi de canne armées d'une pointe de fer. Les arcs des Ariens ressemblaient à ceux des Mèdes, et le reste de leur armure a
celle des Bactriens. _ ,. ,, . , . .„.^„i„ i.,c.
.. Les Parlhes, les Chorasmiens, les Sogdiens, les Gandariens etlesDadrces étaient armes comme les
^'flles Caspiens étaient vêtus d'une saie de peau de chèvre. Ils avaient des arcs et des fléclies de canne, à la mode de leur pays, et des cimeterres. Les Sarangéens avaient des habits de couleur eclatante; leur chaussure, en forme de bottines, montait jusqu'aux genoux. Leurs arcs et leurs javelots étaient à la façon des Mèdes. Les Pactyices avaient aussi une saie de peau de chèvre, et pour armes des arcs à la façon de leur pays, et des poignards.
). Les Outiens , les IMyciens et les Paricaniens étaient armés comme les Pactyices.
» Les habits des Arabes étaient amples et retroussés, avec des ceintures. Ils portaient au côté droit de longs arcs qui se bandaient dans l'un et l'autre sens. Les Éthiopiens, vêtus de peaux de léopard et de lion , avaient des arcs de branches de palmier de quatre coudées de long au moins, et de longues flèches de canne à l'extrémité desquelles était , au lieu de fer, une pierre pointue dont ils se servent aussi pour gr«ver leurs cachets (-). Outre cela, ils portaient des javelots ^ ^ ■ u armés de cornes de chevreuil pointues et travaillées comme un fer de lance , des massues pleines de nœuds. Quand ils vont au combat, ils se frottent la moitié du corps avec du plâtre, et 1 autre moitié
avec du vermillon. , ,,..<• ,„,.,„
,. Les Éthiopiens orientaux (car il y avait deux sortes d'Ethiopiens à celte expédition) scrvaien aNCC
les Indiens. Ils ressemblaient aux autres Éthiopiens, et n'en ditTéraicnt que par le langage et la c le^e-
Inre. Les Éthiopiens orientaux ont en effet les cheveux droits, au lieu que ceux de Libye les ont pm.
crépus que tous les autres hommes. Us étaient armés à peu près comme les Indiens, et ils avaient sui
la tête des peaux de front de cheval enlevées avec la crinière et les oreilles. Les oreilles se tenaient
droites, et la crinière leur servait d'aigrette. Des peaux de grue leur tenaient heu de boucliers.
.. Les Libyens avaient des habits de peaux, et des javelots durcis au feu. _
«Les casques diîs Paphlagoniens étaient tissus C) ; leurs boucliers petits , amsi que es piques.
Outre cela, ils avaient des dards et des poignards. La chaussure, à la mode de leur pays, aliait a mi-
"""^Lcs Ligyens, les Matianiens, les Mariandyniens et les Syriens, que les Perses appellent Cappado-
ciens, étaient armés comme les Paphlagoniens. rfv.n».. '.mii fnrt
» L'armure des Phrygiens approchait beaucoup de celle des Paphlagoniens; la différence tlait loit
petite. , .
., Les Arméniens étaient armés comme les Phrygiens, dont ils sont une colonie.
i>\ Sicnris sorte de liaclic narliculièrc aux Amazones, et qui coupait d'un côté seulement. ! {.J Ceir;^;.re 'itTlfr/l de Dioscoride. C'est notre émeri; les ouvriers eu fonlusage les uns pour poUr les ouvrage, de fer, les autres pour tailler et couper les venTS.marl.rcs et pierres précieuses. (Larchcr.) „-„„,,„,
(') k..nopl.on donne une description claire et détaillée de ces casques, en parlant de ceux des ^'o^P^^" "^ .^^^" la tête un casque de cuir tel que ceu. des Paplilagoniens, du centre duquel sort une touOe de cheveux tressée, qui s ckve en pointe comme une tiare. » (L.)
Coifîm-C5 de rois parlhes, pcv.a.is. - Voyez Tl.omas Hupc
ARMES DES PEUPLES ASIATIQUES
» L'armure des Lydiens ressemblait à peu de chose prés à celle des Grecs.
» Les Mysiens avaient des casques à la façon de leur pays , avec de petits boucliers et des javelots durcis au feu.
» Les Thraces (d'Asie) avaient sur la tête des peaux de renard , et pour habillement des tuniques, et par-dessus une robe de diverses couleurs , très-ample , avec des brodequins de peau de jeune chevreuil. Ils avaient outre cela des javelots, des boucliers légers et de petits poignards.
» Les Thraces asiatiques portaient de petits boucliers de peaux de bœuf crues, chacun deux épieux à
Hache, bouclier et carquois phrygiens.
Casques phrygiens et syriens.
la lycienne, des casques d'airan, et, outre ces casques, cies oreilles et des cornes de bœuf en airain avec des aigrettes. Des bandes d'étoffe rouge enveloppaient leurs jambes.
0 Les Cabaliens-Mconiens et les Lasoniens étaient armés et vôtus comme les Ciliciens. Les Milyens
avaient de courtes piques, des habits attachés avec des agrafes, des casques de peaux, et quelques-uns avaient des arcs à la lycienne. Les Mosches portaient des casques de bois, de petits boucliers , et des piques dont la hampe était petite et le fer grand.
» Les Tibaréniens, les Macrons et les Mosy-
nœques étaient armés à la façon des Mosches.
» Les Mares portaient des casques tissus à
la façon de leur pays, et de petits boucliers de
cuir avec des javelots. Les habitants de la Col-
chide avaient des casques de bois , de petits
boucliers de peaux de bœuf crues, de courtes
piques, et outre cela des épées. Les Alarodiens et les Sapires étaient armés à la façon des Colchidiens.
)) Les insulaires de la mer Erythrée ('), qui venaient des îles où le roi fait transporter ceux qu'il exile,
se trouvaient à cette expédition ; leur habillement et leur armure- approchaient beaucoup de ceux des
Médes.
). Les Perses surpassaient toutes les autres troupes par leur magnificence et par leur courage. Leur armure et leur habillement étaient tels que nous les avons décrits. Mais, indépendamment de cela, ils brillaient par la multitude des ornements en or dont ils étaient décorés. Ils menaient avec eux des harmamaxes pour leurs concubines, et un grand nombre de domestiques superbement vêtus. Des chameaux et d'autres bêtes de charge leur portaient des vivres, sans compter ceux qui étaient destinés au reste
de l'armée.
.) Toutes ces nations ont de la cavalerie ; cependant il n'y avait que celles-ci qui en eussent amené. La cavalerie perse était armée comme l'infanterie, excepté un petit nombre qui portait sur la tête des ornements d'airain et de fer travaillés au marteau.
» Les Sagartiens, peuples nomades, originaires de Perse, parlent la même langue. Leur habillement
(') Ce sont les habitants des îles du golfe Pcrslque. Ces îles, qui étaient en grand nombre, étaient soumises aux Perses. Elles longeaient la Carmanic et la Perse. 11 y en avait très-peu dans la mer Erythrée, et elles se trouvaient à une trop grande dislance de la Perse pour avoir jamais été conquises par les rois de Perse. (L.) —Voyez Néarque.
ressemble en partie à celui des Perses, en partie à celui des Pactvices. Ces peuples ne sont point dansTsle de porter des armes d'airain et de fer, excepté des poignards- ma>s ds se servent te r de c rdes tissues avec des lanières, dans lesquelles ils mettent toute leur coul.ance. V ,c, 1« açon de colu Dans la mêlée, ils jettent ces cordes, à l'extrémité desquelles sont des r* ; s en ont enveloppé un cheval ou un homme, ils le tirent à eux et, le tenant enlace dans leurs Mets, >ls le tuent. Telle est leur manière de combattre. Ils faisaicrt corps avec les Perses.
. La cavalerie mède était armée comme leur infanterie, ainsi que celle des Cissiens. Les cavalie s i„a ens't^les mêmes armes que leur infanterie mais, >f f "^î'™™'/;;: ^h» rie^ et U avaient des chars armés en guerre, traînés par des chev-aux et des zèbres. L» «> «"^r'™^^^^^^^ armée comme leurs gens de pied. 11 en était de même de celle des ^''P^''i;''^.^'2^,^^U. derniers menaient tous aussi des chariots. Les Paricaniens étaient armes omme '^J '"» ™- ^^ cavaliers arabes avaient aussi le même habillement et la même armure que lu .gens de pied , mais ils avaient tous des cliameaux dont la vitesse n'était pas moindre que celle des chevaux.
Soldats égyptiens. —Voyez aussi page 54.
, I e. Phéniciens et les Syriens de la Palestine portaient des casques à peu près semblables à cm les tecs des cTrasses de lin. des javelots, et des boucliers dont le bord n'était pas garni de fer(.).
Costumes militaires de la Grèce et des colonies grecques. - Voyez Tho...ds riope.
. Les Égyptiens avaient pour armure de tête des casques de jonc tissu. Ils portaient des bouclim convexes dont les bords étaient garnis d'une large bande de fer. des pique, propres aux combats, do
(.) C'était cette espèce de bouclier, échancré comme celui des Amazones, qu'on appelait pelte.
COSTUMES MILITAIRES DE LA GRÈCE ET DES COLONIES GRECQUES. 153 mer, et de grandes haches. La multitude avait des cuirasses et de grandes épées. Telle était l'armure de ces peuples.
)) Les rois des Cypricns avaient la tète couverte d'une mitre, et leurs sujets d'une citare; le reste de l'habillement et de l'armure ressemblait à celui des Grecs.
» Les Ciliciens avaient des ca^jucs à la façon de leur pays, de petits boucliers de peaux de bœuf
Costumes militaires de la Grèce et des colonies grecques. — D'après Thomas Hope.
crues avec le poil, et des tuniques de laine, et chacun deux javelots, avec une épée semblable à celle (les Egyptiens.
Autres ccBtumcs. — D'après -Thomas Hope.
» Les Pamphyliens étaient armés et équipés à la façon des Grecs.
» Les Lyciens avaient des cuirasses, des greviéres, des arcs de bois de cornouiller, des flèches de canne qui n'étaient point empennées, des javelots, une peau de chèvre sur les épaules, et des bonnets ailés sur la tête. Ils portaient aussi des poignards et des faux.
fr Les Dorions asiatiques portaient des armes à la façon des Grecs, comme étant originaires du Péloponnèse. Les Carions étaient habillés et armés comme les Grecs. Us avaient aussi des faux et des poignards.
. Us Ioniens étaient armés comme les Grecs. . if ro„-.( J.= H^llesmntiens
Hérodote ajoute qu'il en était de même des insulaires (Pélasges), des Eolienset des Hcllespontiens,
colonies d'Ioniens et de Doriens.
Anrés avoir ainsi parcouru la plus grande partie du monde connu des Grecs au cinquième siècle ava .; I «lodote était im^atieût de revoir sa patrie. II la trouva f^^^^^ ! v»dimis nctit-rds d'Arlémise : son oncle Panyasis était mort v.clime de ce tjrao. Sejoiirnei a lia ™ ;■£ poser inutilement savie : il se réfugia dans file de Samos, on ,1 m,t en ordre les no 1 e's , n ant s voyages. En même temps, il entretint des relations secrètes avec les ct^-en H 1 lïïret il réussil l renverser ce Lygdamis du tréne qu',1 avait us„^ . ^» J-f^'.concitovens affranchis du despotisme ne tarda pas S. être troublée : sa modération le tendit suspecta la oi^ r'ri t r™ tîla démocratie. Il passa en Grèce, et il lut le commencement de son livre aux r™ Ipl;^ ran premier de la 81- olympiade. 456 avant Jfsus-Christjmd™ ^«e -. t^ deux ans, et Tluicydide,«gé de quinze ans. assistaient à cette Iecture..L G eaa ■ gloire , dit M. Charles Lenormant; il y avait trente-quatre ans que la ha adl de M'J»^ ^^^^^^^^^^^^^ Ûvrée vingt-quatre ans que les Grecs avaient hatlu Xerxes a Salamine vingt-tr s q™ ^» Pmes avaiei t été vaincus à Platée et à Mycale. . Douze ans pins tard, en «4, Icrod te t -" "-»«;;renient achevée devant le sénat d'Athènes, pendant la fête des P"»''l' .^!_ :";, " ',X X des honneurs publics, et de pins on lui fit don d'une somme d argent »;«*'f ! .«'f 1\;' ^^ ^^^ il suivit des tailles athéniennes qui allaient en Italie repeupler la colonie «i; « ".«^^ . Wf ,'Se Thnrinm. Sous le beau climat de la grande Grèce, Hérodote vecnt paisible, voue tout ™ er a le ude Il composa „„e Histoire d'Assyrie, qui malhetirensement n est point P»'™"- jf ' l"™, ;„^;', , _ nlimn iiisouc dans ses dernières années, à perfectionner l'œuvre de sa jeunesse, cette Histoiie a I m nbi;,rGr comptait déjà au nombre de ses gloires. Ou croit qu'il motirut ™rs 1 âge de qu ti - Z^'^-^^ P««-«» hlitierun jeune Thessalieii nommé Plésirrhon. ^es J --- ».e^ „n tombeau sur une place publique. Il eut aussi les honneurs du cénotaphe a Cœle et a 1 ella. Ues sia Il e lui toen d isérptr d'autres villes. On en voyait une dans le gymnase de Zeuxippe. a (^onstan-
;;É::ldeBzaLecitel'épitaphes„iva„tequcq„elques savants^ dellmrium : . Cette poussière recouvre le corps d'Hérodote, f s ^« I;^;'''^' ';;';, „,.;' . d'écrire l'histoire ancienne d'ionie (en langage ionien). Par sa patrie '[''''''[^"""'f^'^"^^^^^ . En fuyant la critique sans cesse renaissante de ses concitoyens , il était venu chercher a Thni lum une
1) seconde patrie »
QUELQUES OUVRAGES A CONSULTER POUR L'ÉTUDE D'HÉRODOTE
• . • 17 . „„ nTJi mr'ip« çnins p\ avec la traduction latine de Laurent Valla.— lîdilion dB Joacliim Cmennus Me, ''*'','„-,f *,7/4 _f j j»;,^ j. Guil BiidorU, BiMioll,Ml»c des auteurs grecs.
unessa.surlacin-onolog.cdHcTodote,olunclablcgcog,ai 1 ,^ rfV/érorfo/e, traduite du grec,
en 9 volumes, 1802; édition Charpenlicr, 2 volume., 18oU. a. i. moi, 3 volumes, 1822,
Co».™™„s. - U préside.. BouMor, «eCcc/,. If^^;^:;:'^^!'^^^:;^^-^^:^. dVH™*,e.- Gossclin, nec„ercl.ss«rla «"'*' '^^'^ '" *od„di.„ i riiisloirc de TAsio
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CTÉSIAS
VOYAGEUR GREC
(Environ 410 ans avant l'ère chrétienne.
Ctésias, contemporain de Xénophon , était né à Cnide, en Carie , dans une de ces familles vouées à l'exercice de la médecine qui étaient connues sous le nom d'Asclépiades, parce qu elles se prétendaient
issues du Dieu Asclépius (Esculape) (')• , . j. * - lo
Vers l'an 416 avant Jésus-Christ, il se rendit en Perse, où il demeura pendant dix-sept ans a in cour du grand roi , en qualité de médecin. Il avait écrit une Histoire de la Perse et une Description de l'Inde. Photius (patriarche de Constantinople au neuvième siècle) a donné un extrait de ces deux ouvrages dans son Myrobihlion. On n'est pas certain que Ctésias ait voyagé dans 1 Inde : il est probable qu'il n'a décrit cette contrée qu'en assemblant des récits et des contes qui avaient cours en Perse, loiitelbis son livre sur l'Inde est souvent cité par les auteurs anciens, notamment par Aristotc, Diodore de Sicile, Pline et Élien. . .
Parmi les extravagances qui abondent dans sa relation, il se trouve quelques faits en partie bien observés et qui, au cinquième siècle avant Jésus-Christ, étaient nouveaux pour la Grèce : on remarquera, par exemple, les passages qui se rapportent au perroquet, au bambou, au kermès.
« Tout en reconnaissant que les premiers voyageurs grecs avaient des dispositions extraordinaires a l'exagération, dit un auteur contemporain e), un critique sincère leur pardonnera sans peine les fictions poétiques dont ils parsèment comme à plaisir leurs descriptions de l'Orient. C'est un fait notable que les auteurs anciens, en général si véridiques quand ils parlent des nations de l'Occident, peuplent de merveilles et de monstres de toute espèce la partie opposée du globe. Les Grecs n'inventèrent pas ces fictions extravagantes ; ils se bornèrent à répéter ce qu'ils avaient appris des indigènes. »
Nous reproduisons l'extrait presque entier de la Description de l'Inde, traduit de Photius par Larcher :
Ctésias dit au sujet de la pantarbe, qui est une pierre sigillaire , que soixante-dix cachets de pierres précieuses qui appartenaient à un marchand bactrien ayant été jetés dans le fleuve Indus, cette pierre les attira au fond de l'eau, se tenant les uns les autres (^).
Il parle aussi d'éléphants qui renversent les murailles, de petits singes qui ont des queues de quatre coudées (*), et de très-grands coqs. 11 dit encore que le perroquet parle comme un homme ; qu'il est de la grosseur d'un épervier; que le devant de sa tête est de couleur pourpre, qu'il a la barbe noire, que son corps est jusqu'au cou de couleur cyanée, comme le cinabre {') ; qu'il parie indien comme un homme, et que si on lui a appris le grec, il parie grec.
(') Voyez les planches de l'ouvrage intitulé : Ashlepios und die AsMepkden, par Théodore Panofka. Berlin, 1846.
(') Desborougii Cooley. . , , .
(') Héliodore , Pliilostrate et plusieurs auteurs anciens parlent de ccUe pierre qui , entre autres propriétés merveilleuses , avait, disait-on, celle d'éteindre le feu. „ j i •
Les anciens appelaient sigillaires les pierres qui, servant de cachet, n'enlèvent en se retirant aucune parcelle de la cire.
« L'auteur du Zomvam-Almuk dit que Khosroez-Parwiz ayant perdu une bague de très-grand prix, qui était tombée dans la rivière du Tigre, il la recouvra au moyen de la pantarbe, qu'il fit attacher au bout d'une corde et plonger dans 1 eau. » (D'Herbelot, Bibliothèque orientale.)
Voyez, sur la pantarbe , Veltheim (Sammlung von aufsoel%en, etc., t. II, p. 168); Leonhard (Handbtich der Onjktognosie, p. 134); MieviVorhalleEurop. Vœllier. Gesdi., p. 126); Hainmer (Annal. Vien., t. X, p. 228).
(*) Mégasthènes parle aussi de singes indiens ayant des queues de cinq coudées. 11 s'agit sans doute de singes du genre semnopithèque, qui se compose de plus de quinze espèces propres h l'Inde et à ses îles; mais il y a exagération dans la longueur des queues. /, C) Larcher a peut-être mal ponctué; il semble qu'il fallait traduire : « Le corps est de couleur azurée; quant au cou, u est rouge comme le cinabre. » Du reste , les plumes du corps sont vertes et non pas azurées ou cyanées. La première espèce
Il fait ensuite mention d'unefontaine qui s'emplit tous les ans d'un or liquide. Ou y puise chaque année de l'eau avec cent cruches. Ces cruches doivent clî'edeterre,parce que l'or venant à se durcir, il est nécessaire de les briser pour l'en tirer. La fontaine est carrée; elle a 16 coudées de circonférence sur une orgyie de profondeur. L'or que contient chaque cruche pèse un talent. On trouve du fer au fond de cette fontaine. Ctcsias dit qu'il a eu deux couteaux de ce fer ; le roi lui avait fait présent de l'un, et Parysatis, mère du roi, de l'autre. Si l'on fiche ce fer en terre, il détourne les nuages, la grêle et le tonnerre (*). Ctésias assure que le roi ('^) en fit deux fois l'expérience, et que lui-même en fut témoin. Les chiens indiens sont d'une très-grande taille ; ils se battent contre les lions (^). Il y a dans l'Inde de grandes montagnes, d'où l'on tire la sardoine , l'onyx et d'autres pierres précieuses. Le disque du soleil paraît dans l'Inde deux fois plus grand que dans les autres pays. Il y fait très-chaud, et beaucoup de personnes y sont étouffées par la chaleur. Les vents n'y soulèvent pas moins les vagues qu'en Grèce. La mer y est si chaude à sa surface et à quatre doigts de profondeur, qu'aucun poisson ne peut s'en approcher sans cesser de vivre. Aussi séjournent-ils plus bas.
Le fleuve Indus coule entre des montagnes et traverse des plaines. Le roseau que l'on appelle roseau indien croît dans ces montagnes (*). II est si gros que deux hommes auraient
de perroquets connue on Europe , où elle a été apportée par Alexandre , est d'un beau vert, portant sur la nuque un collier rouc;e, et sous la gorgo une tache noire.
« Ce que Ctésias atlirme du perroquet , dit Bclin de Ballu dans sa traduction de Lucien , t. II , a paru fabuleux aux Grecs , jusqu'à l'expédition d'Alexandre , temps auquel ils ont mieux connu cet oiseau parleur. » Aristote dit seulement du perroquet qu'il est indocile quand il boit du vin.
(') Sans aucun doute, dit Bffhr, Ctésias parle ici de la pierre d'aimant (oxydule de fer) que l'on trouve souvent dans les montagnes de l'Inde.
(') Arlaxercès-Mnémon.
(') Élien dit que le cliien indien est une bête féroce qui méprise tous les animaux, excepté le lion, contre lequel il combat souvent avec avantage.
(•) C'est le bamboB , YArundo baïubos de Linné. Il se déve- , loppe sous la forme d'une gerbe qui atteint de 25 ili 60 pieds de
hauteur. 11 croit naturellement dans l'Inde , et c'est de cette contrée qu'il a été transporté dans les colonies d'Amérique. Kuntb divise les bambous en cinq genres : bambou proprement dit, Ueesha, Cfnisquea, Guadua et Nastus. Le bambou sert aux usages les plus divers. On trouve dans ses nœuds une liqueur mielleuse et une sorte de calcul siliceux, le tabazir, que l'on considère en Asie comme une sorte de talisman ou de pierre pbilosopfeale.
Le Bambou.
LA MARTICHORE. -FONTAINES DE POIX ET DE YIN.-PYGMÉES INDIENS. 159 de la peine à l'entourer de leurs bras ; il est aussi haut que le niât d'un grand navire. Il y en a de plus o-rands et de plus petits, comme cela est naturel dans une montagne d'une vaste étendue Parmi ces Leaux, les uns sont mâles, les autres femelles. Le mâle n'a point de moelle et est très-fort; la
femelle en a
La martichore est un animal de l'Inde qui a la face de l'homme , la grandeur du lion et la peau rouge comme le cinabre. Elle a trois rangées de dents, les oreilles semblables acelles de 1 homme, et les yeux d'un bleu tirant sur le vert, comme l'homme; sa queue ressemble a celle du scorpion de terre (M. Cette queue renferme un aiguillon qui a plus d'une coudée de longueur; il es a 1 extrémité de la queue, tel que celui du scorpion. Mais, indépendamment de cet aiguillon, û y en a encore d'autres de chaque côté de la queue. Si l'on s'approche de la martichore, elle frappe de son aiguillon. Celui qui en est percé meurt sans pouvoir l'éviter. Si on l'attaqiie de loin, elle dresseen avant sa queue et lance son aiguillon, tel qu'une llcche qu'un arc fait partir. Si on 1 attaque par derrière, el e lance son aiguillon en ligne directe à la distance d'un plèthre. Tout animal qu'elle frappe meurt, excepte l'éléphant La longueur de ce trait est d'environ un pied ; sa grosseur, celle du plus petit jonc Le nom de martichore signifie, en grec, anthropophage e). En effet, si elle dévore des animaux, elle dévore un plus o-rand nombre d'iwmmes. Elle combat avec ses ongles et avec ses aiguillons : ceux-ci renaissent après avoir été lancés. Ces animaux sont en très-grand nombre dans l'Inde. On les chasse monte sur des éléphants, et du haut de ces éléphants on leur lance des dards, ou on leur tire des flèches
Après avoir remarqué que les Indiens sont très-justes, Ctésias parle de leurs mœurs et de leurs usao^s II fait aussi mention d'un territoire sacré qui est dans un lieu inhabité C). Les Indiens donnent a ce Lx le nom de Soleil et de Lune, et l'honorent sous cette dénomination. On y arrive de la montagne Sardo en quinze jours. Le soleil est toujours rafraîchissant, en ces lieux, pendant trente-cmq jours, afin que l'on puisse assister à la fête et s'en retourner sans être brûlé par ses ardeurs. Il n y a dans l'Inde ni éclairs, ni tonnerre, ni pluies {% mais des vents considérables, accompagnes de tourbillons qui emportent tout ce qui se rencontre sur leur passage. .., , .
Dans la plus grande partie de l'Inde le soleil est froid à son lever et pendant la moitié du jour; mais le reste de la journée il est très-chaud. Ce n'est pas l'ardeur du soleil qui rend noirs les Indiens; ils le sont naturellement. Il y a parmi eux des hommes et des femmes très-blancs, quoique en petit nombre, Ctésias dit qu'il a vu deux femmes et cinq hommes blancs f ).
Ctésias voulant appuyer ce qu'il avait dit, que le soleil rafraîchit l'air pendant trente-cinq jours, ajoute que la matière enflammée qui coule de l'Etna, n'endommage pas le milieu de ce pays quelle traverse, parce qu'il est habité par des hommes justes, quoiqu'elle détruise le reste du pays («). Il y a dans l'île de Zacynthe des fontaines d'où l'on tire la poix Ç'), et qui n'en sont pas moins abondantes en poissons. 11 y a dans File de Naxos une fontaine d'où il coule de temps à autre un vm très-agréable. L'eau
(') Pau^anias suppose que cet animal n'est autre que le ligre. Arislote parle de la martichore en^citant Ctésias; Pline de même. Cet animal fabuleux a été longtemps aussi célèbre que le griffon; les voyageurs du moyen âge en parlent avec lo même effroi nue les anciens, et on le trouvera représenté sur leurs caries.
Ctésias n'avait certainement vu aucun animal qui ressemblât à cette bête monstrueuse. 11 se peut que, voulant émerveiller les Grecs il ait décrit comme des èlres réels et vivants les Heures symboliques des génies du mal sculptées sur les monuments de la Perse ou gravées sur les cachets. C'est une conjecture que nous a suggérée M. le docteur Rouhn et qu, s est également nrésentée à Vesprit de Bœhr, commentateur allemand. Suivant Rhode, de même qu'Ormuzd, après avoir créé les animaux utdes, leur avait donné pour chef le monocérote (la licorne, voy . HÉnODOTE, p. 103 ), de même Ahriman avait donne pour souverain, aux animaux nuisibles créés par lui, la martichore, composée de diverses parties du lion , du loup, du scorpion , et s il avait mis une tête d'homme sur cet assemblage monstrueux , c'est qu'il n'y a rien de plus perfide et de plus funeste dans la créa lion que le visage d'un homme rusé et méchant.
{') Dans la langue perse, le mot murdkhor signifie, encore aujourd'hui, mangeur d'hommes, antropophage.
(') On suppose qu'il s'agit du désert de Katch, où les chaleurs sont excessives.
(*) Erreurs.
h) Dans le Cachemire. ,
C) Allusion à l'histoire d'Anapms et d'Amphinomus qm, pendant une éruption de l'Etna, emporteront leurs parents accablés par la vieillesse, abandonnant, pour les sauver, toutes leurs richesses à l'incendie.
(') Le voyageur moderne Spon assure qu'il y a en effet dans l'île de Zacynthe une fontaine de poix qui sort de la terre avec une eau limpide , et que la poix , par sa pesanteur , demeure au fond ( t. I, p. 89 ). Voyez <iussi Dodwell, Williams , R. Walpole, Hawkins, le Journal des savants, 1820.
^^ VOÏAGEURS ANCIENS -CTÉSIAS.
du Phase si on la laisse passer une nuil dans une cruche, se change en un vin délicieux C)^ Il j a dans
laPh séi'd en Ljcie, i.n feu qui brûle perpétuellemenl sur les rechers le jour comme la nu,M- .
L-eau loi' delétiud™. ne ser't qu'à l'elmmer davantage. On ne panient à étouffer quavec de la
't « f«n Hp l'Ftm pt de Pruse en Bythinie s'élève de même continuellement.
, t a m 1 e de n d "mes'neirs qu'on appelle P,g.nées «. Ils parlent la même langue
11 y aau mnieu ae.i ^^^^^ ^^^^^.^ ,j ^„^^^„,„ „„t
:^::e^"d'2. iris: s ^X ':elle le.. deLnd 3us,u au. ,enou. et m.. e encore
T hlM ont la barbe nlus grande que tous les autres hommes; quand elle a pris toute sa croi.-
fal Is s s™ plK^^ leurs cheveux et leur barbe leur en tiennent lieu. Ils sont sance, Us ne se servent pmb ^^^^^ ^^ ^^.^^ ^^^^^^ ^^^^^^^^ ^^^ ^^^^ p^^ pl^^^ ^^.^^ q^e
des agneaux; leurs bœufs et leurs ânes le sont presque autantVe des béliers. Leurs chevaux, leurs mulets et toutes leurs autres bétes de charge ne le sont pas plus que des béliers. Les Pygmées accompagnent le roi de l'Inde; il en a trois mille à sa suite. Ils sont très-justes , et se servent des mêmes lois que les Indiens. Ils vont à la chasse du lièvre et du renard. Au lieu de chiens, ils se servent, pour cette chasse, de corbeaux, de milans, de corneilles et d'aigles (*).
Les Indiens ont, dans leur pays, un lac qui a 800 stades de circonférence. Lorsque ce lac n'est pas agité par le vent, il nage sur sa surface une huile semblable à la nôtre. Ils naviguent sur ce lac, et puisent l'huile avec des vases et s'en^'servent aux mêmes usages que nous. Us ont aussi de l'huile de sésame et de noix; mais la meilleure est celle du lac. Ce lac est très-poissonneux.
Il y a beaucoup d'argent dans l'Inde; les mines de ce métal ne sont pas profondes. Elles le sont cependant plus que dans la Bactriane. On y trouve aussi de l'or, non dans les fleuves, comme on en trouve dans le Pactole, mais
oiseaux a quaire pieus, uc m § r ^^ animaux sont
du lion. Leurs plumes sont rouges sur la poitrme, et .noires sur le reste ou corp^
temps <Î*rpttitf et même six ; elles ont la queue si grande qu'on est obhgé de la leur couper («). (., v„,ez, sur « ,ui a doan< U«u i ce prcjus*. ^f^^l'^^f^'^^^^Z plf^cs « As,. ; 1« Guèbrcs .a
l'Asie Mineure. . . . Af,.;,,,,» Elle a été très-accréditée en Chine.
(') L-liisloire des Pygmées était aussi ancienne et aussi connue en As> qu n ^^ '^-^ ' ^' ^ ^ ^^ ,^3 f,.,„,,3 ,, ^,,
ai„ute ,u. la plus grande a,,ton.o c„ faveur des ^58""!,''* ';.;'"' ^uf^^ J„„, , ,, „.,Hs l,„mmes tout «a
^^H Sur'cc genre de cl.osse dans l'Inde, voyez Malte-Brun, Nouv. annal. .les .oj,., l. 1, p. 355. (») Voyez Hi:iiODOTF,,*page 120, note 3. (») Viryez Hkhodote, page 31
Pygmées asialiqucs. — D'après m dessin de V Encyclopédie japonaise.
LE DICAIROS. - LE PARÉBON. - LE FLEUVE D'AMBRE
Il n'y a dans l'Inde ni coclion domestique, ni coolion sauvage (sanglier). Les palmiers sont, ainsi que les dattiers, trois ibis plus gros que ceux de Babylone. Il y a chez eux un neuve de miel au heu d'eau; il prend sa source dans un rocher.
Ctésias s'étend beaucoup sur la justice de ces peuples , sur leur amour pour leurs rois , et sur le mépris qu'ils font de la mort.
11 y a dans i'inde une fontaine ; si on met de l'eau de cette fontaine dans un vase, elle s y coagule comme du fromage. Prenez trois oboles de cette eau coagulée; broyez-les dans de l'eau. Celui à qui vous donnerez cette eau à boire divulguera tout ce qu'il aura fait; car pendant toute cette journée il a l'esprit aliène (')■ Le roi se sert de cette eau pour convaincre ceux que l'on a accusés. Si l'accusé avoue les faits qu'on lui reproche, on le force à se tuer; s'il ne découvre rien, on le renvoie absous.
Les Indiens ne sont sujets ni aux maux de tête, ni aux rtialadies des yeux, ni même aux maux de dents. Ils n'ont jamais d'ulcères à la bouche, ni aucun autre mal (putride). Ils vivent centvingt, cent trente cent cinquante ans ; ceux qui poussent le plus loin leur carrière vivent deux cents ans.
Il y a dans l'Inde un serpent d'un spithame de long C^); il est de la couleur d'un beau pourpre et très-agréable à la vue. Sa tête est très-blanche; il n'a point de dents. On le prend sur ces montagnes brûlantes d'où l'on tire la sardoine. Il ne mord pas; mais il rend par la bouche une humeur qui pourrit tout ce qu'elle touche. Si on le suspend par la queue, il rend deux sortes de venin : l'un jaune comme l'ambre, l'autre noir; le premier, tandis que l'animal est en vie ; le second, lorsqu'il est mort. Si quel; qu'un boit environ de la grosseur d'un grain de sésame du venin qui coule de l'animal vivant, la cervelle lui sort par le nez et il meurt à l'instant. Si l'on donne de l'autre, celui qui le prend tombe en phthisie et meurt en un an, et même avec peine.
Il y a dans l'Inde un oiseau que les naturels du pays nomment en leur langue écmros , ce qui
signifie en grec dicœos, juste; il n'est pas plus gros qu'un œuf de perdrix. Il enfouit en terre ses
ordures , afin qu'on ne puisse les trouver. Si quelqu'un les découvre et qu'il en prenne seulement de
la grosseur d'un grain de sésame , il s'endort de grand matin , perd toute espèce de sentiment, et
. meurt au coucher du soleil (').
Il y a aussi dans ce pays un arbre qu'on appelle paréhon. Il est de la grosseur d'un olivier ; on n en trouve que dans les jardins du roi. Il ne porte ni fleurs , ni fruits. Il ne pousse en terre que quinze racines fort épaisses; à l'endroit où elles le sont moins, elles sont de la grosseur du bras. Si l'on en prend de la grandeur d'un spithame, et qu'on l'approche de quelque corps, elle l'attire à elle, soit que ce soit de l'or, de l'argent, de l'airain, des pierres, ou toute autre substance, excepté l'ambre. Si Ion en prend de la longueur d'une coudée, elle attire des oiseaux, des agneaux. Si l'on jette de cette racine gros comme une obole dans un chous d'eau (*), cette eau se coagule; si l'on en met dans du vin, il se coagule également, et l'on peut le manier avec la main comme de la cire. Le lendemain, il devient liquide comme auparavant. Il guérit la dyssenterie.
Il y a aussi un fleuve qui traverse l'Inde; il n'est pas grand , mais il a deux stades de largeur. Les Indiens l'appellent en leur langue Hypoharus, c'est-à-dire « qui donne toutes sortes de biens. « 11 en coule tous les ans , pendant trente jours, de l'ambre {'). Car l'on dit que dans les montagnes il y a des arbres sur les bords de ce fleuve, et<iue ces arbres répandent des larmes un certain temps de l'année, comme l'amandier, le pin, ou tout autre arbre, et cela surtout pendant trente jours. Ces larmes se durcissent en tombant dans le fleuve. Cet arbre se nomme en langue indienne siptachoras, ce qui signifie doux. C'est de là (lue les Indiens recueillent l'ambre. Ces arbres portent un fruit tel qu'une grappe de raisin, dont les grains sont gros comme les avelines.
(') Diodore de Sicile dit aussi qu'il y a on Ethiopie un lac de forme carrée dont l'eau, rouge comme du cinabre, a une odeur agréable , semblable à celle du vin vieux ; elle enivre et force à dire la vérité : in vino veritas. Diodore ajoute sagement que l'on ne doit pas croire aisément à ces choses.
(-) Huit pouces et demi.
(') Élien considère ce remède indien comme bien supérieur au népenthès d'Egypte , qui ne faisait oubUer les maux qu un seul jour. Il suffit, dit-il, d'Un très-petit grain de cette fionlc du dicœos , délayée dans une boisson, pour que l'on s'endorme vers le soir dans une mort agréable et sans douleur.
(*) Chous, mesure attiquc équivalant à cinq de nos anciennes pintes.
{') Ou plutôt une résine odoriférante.
de chair crue. Celle nalion peut mouler à ceut ™gl ™f '"'l™ °'- ^^^ ^^ „.,,,„eut aucun mélicr. Ces Cjuocéphales habileul les moulagnes; ,1s v.veul d f ™ 1^";^^^^^^^
Lersqu'ils ont tué quelque animal, ils le fout cmre au f '^ ; "l ' ;\™,riA Ils se nourde chèvres Cl d-fuiesses, d„,« ils boivenMe au I sont ausadiJH^^^^^
rissent du fruit dnsiplachoras, d'où provient 1 ambre (-). C« f™ ';^^*'^- '^^» , . ^„ ,„,,;, l^s
le conservent dans des corbeilles, de même que les Grecs ""=* '^™' ' , i]^„ nt de la fleur de
cynocéphales tout un radeau sur lequel ils «'f-'^:-'^^^ S It 1 s nf s t^Ist ans pourpre bien neltojée, avec 260 talents d'ambre qu .Is ^f™ ,;»",'; "'^J^^^ ,1s ,e„denl le reste présent au roi d'une égale quantité de teinture rouge et ;'« '™ « ™ ' '„ «n ,s „ miont aussi aux
généralement tout ce ciu'ils veulent Celle temlure est ™f-™;*^te. Ils vont à la chasse des Les Cynocéphales n'iiabilenl pas dans des maisons, mas ''»^ f ' "™-: ' „„„i ,,,351;,, a
auimaux'sauvages, armés d'arcs et de javelots et -™? f-"^ f J tii en us se concourse. Les femmes se baignent une fo,s tons les mo,s ; les 1« n« >■« Z\Zm d, lait ('). Ils tentent de se laver'les mains. Us se frottent trois fo,s par mo, ™ "™ ^ ™;^ li^ ,,'!,,„, s'essuient ensuite avec des peau.. Leurs habits ne son P^'/^"^^ '^ f ™^, '^ ^ l ,te hab'ïs de
■ 1 r\f.'„„n ,.(>nii-ilp fiiril existe une race d'iiommes-cliicns qui M. d'Abbadie dans le DuUelin de la Société de f/';«»':"i'';'«; f ^^ ^^^ iii„dous app.Uent Cahjsim . c'est-à-dire
Suivant Heeren, ces êtres infdiieurs seraient les panas.
Un grand nombre de commentateurs supposent qu d s agit de singes.
(«) Voyez note 5, page précédente. ,..„/„„; nef ,1m'; le texte warcc que, dit-il, les Cynocéphales
. taîchcr .r,d„i. pa, le m., „*è,e«, ™ 1.™ ' " 7' ''^ /'^i, , "^^^^^^^^^^^^ . Js ;„ hommes, s'ils «c„.
„e pouvaient pas fabriqaer ces âmes 11 suppose „ ,f '^^ en fAriquer .les 4*es. .
commccanis, pasteurs, baleliers, lemluners, et . ■!»"'«' « ™;f J ,^^ „, ,,, ^„M,„te ^ «chenilles.
il ^,:r ;Sat::r pti*:siv::;r-r::-£s ,,.uve en .pa,ue . ^
de l'Europe, sur une petite espèce de chêne, le Quercm cocafera. (») Le beurre. Les Tibétains s'en servent pour oindre leur corps.
LES CYNOCÉPHALES
chiens, mais elle est plus longue et plus velue ('). Ils sont plus justes, et ce sont de tous les hommesceux qui vivent le plus longtemps. Ils poussent leur carrière jusqu'à cent soixante-dix ans, et quelques-uns
^'X' detdcrCpioc^hales et au-dessus des sources du fleuve, il y a des hommes noirs comme le
Le Kermès. (Voyez la note 4 de la page précédente. )
reste des Indiens. Ils ne s'adonnent à aucune sorte de travail;, ils ne se nourrissent pas de blé et ne boivent pas d'eau. Ils ne prennent pour toute nourriture que du lait de brebis et de chèvres dont il. ont de ^^ troupeaux. Il y a dans leur pays une racine dont la saveur est douce. Cette racine emp ch le lait qu'ils boivent le matin et vers le miUeu du jour de se cailler dans l'estomac , elle les provoque
le soir au vomissement. , , j ,„„„„
Il y a dans l'Inde des ânes sauvages de la grandeur des chevaux, et même de plus grands en oie. Ils ont le corps blanc, la tète couleur de pourpre, les yeux bleuâtres, une corne au front longue d ime coudée {% La partie inférieure de cette corne, en parlant du front et en remontant jusqu a 2 palmes, est entièrement blanche; celle du milieu est noire; la supérieure est pourpre, d'un beau rouge, et se termine en pointe. On en fait des vases à boire. Ceux qui s'en servent ne sont sujets m aux convulsions,
(M Pline parle aussi d'un peuple indien habitant les bords du Gange , et appelé Calinges , où tous les ^f^^'^^^'^^ avec une qSeue. (Voyez sur les hommes à queue de l'Afrique et de l'Egypte des notes curieuses dans le DulleUn de la <inciété de fiéonrcmhie, 1852, et dans le Magasin pittoresque, 1853, p. 98.)
H La 1 con e l'unie me. Àristote dit aussi que l'âne d'Inde a une seule corne. Voyez HEnODOTE, p. 66; voyez auss uJidt^ œ j t dans W^stoire des anLu. d'Aristote, traduite par M. Camus, t. II, p. 80 et suivant.. On ne
désespère pas encore de parvenir à la découverte de cet animal : les indigènes en Asie, comme en Afrique, attestent la lealilé de son existence avec une singulière énergie.
ni à l'épilepsie, ni à être empoisonnés, pourvu qu'avant de prendre du poison, ou qu'après en avoilpris, ils boivent dans ces vases de l'eau, du vin, ou d'une autre liqueur quelconque. Les ânes domestiques ou sauvages des autres pays n'ont, de même que tous les solipèdes, ni l'osselet, ni la vésicule du fiel. L'âne de l'Inde est le seul qui les ait. Leur osselet est le plus beau que j'aie vu ; il ressemble, pour la figure et la grandeur, à celui du bœuf. Il est pesant comme du plomb, et rougejusqu'au fond comme du cinabre. Cet animal est très-fort et très-vite à la course. Le cheval, ni aucun autre animal , ne peut l'atteindre. D'abord il court lentement ; il s'anime ensuite merveilleusement, enfin sa course devient plus rapide et se soutient très-longtemps. On ne peut pas les prendre à la chasse. Lorsqu'ils mènent paître leurs petits, s'ils se voient enfermés par un grand nombre de cavaliers, ne voulant pas les abandonner pour fuir, ils se défendent avec leur corne, ils ruent, ils mordent, et font périr beaucoup de cavaliers et de chevaux. On les prend aussi eux-mêmes après les avoir percés de flèches et de traits; car il n'est pas possible de les prendre vivants. On ne peut en manger la chair à cause de son amertume, et on ne les chasse que pour en avoir la corne et l'osselet.
Il y a dans le fleuve Indus un ver qui ressemble à celui que l'on voit communément sur les figuiers.- 11 a 7 coudées de long, quelques-uns plus, quelques autres moins. Il est si gros qu'un enfant de dix ans pourrait à peine l'enfermer dans ses bras. Ces vers n'ont que deux dents : l'une à la mâchoire supérieure, l'autre à l'inférieure. Tout ce qu'ils peuvent saisir avec ces dents, ils le dévorent. Le jour, ils se tiennent dans la vase du fleuve ; la nuit, ils en sortent, et tout ce qu'ils rencontrent sur leur route, bœuf ou chameau, ils le saisissent avec ces dents, l'entraînent dans le fleuve, et le dévorent en entier, excepté les intestins. On les prend avec un grand hameçon recouvert d'un agneau ou d'un chevreau (•). Cet hameçon tient à une chaîne de fer. Lorsqu'on a pris ce ver, on le tient suspendu pendant trente jours sur des vases de terre (^). Il s'en distille environ dix cotyles (') attiques d'une huile épaisse. Les trente jours passés, on jette l'animal; on scelle ensuite les vases d'huile, et on les porte au roi de l'Inde. Il n'est permis à nul autre d'avoir de cette huile. Toutes les choses sur lesquelles on la verse, bois ou animal, s'enflamment. Ce feu ne s'éteint qu'en l'étoufi'ant avec une grande quantité de boue épaisse.
Il y a dans l'Inde des arbres dont la hauteur égale celle des cèdres et des cyprès ; leurs feuilles ressemblent à celles du palmier, excepté qu'elles sont un peu plus larges et qu'elles n'ont point d'aisselle. Ils fleurissent comme le laurier mâle, et ne portent point de fruit. Les Indiens nomment en leur langue cet arbre carpion, et les Grecs, dans la leur, myrorhodon. Cet arbre n'est pas commun. Il en distille des gouttes d'huile qu'on recueille avec de la laine dont on frotte le tronc. On l'exprime ensuite de cette laine dans des vases d'albâtre. Cette liqueur est un peu épaisse; elle tire sur le rouge ; son odeur est très- agréable, et même si forte qu'elle parfume l'air à la distance de 5 stades. Il n'est permis qu'au roi et à ses parents d'en avoir. Le roi de l'Inde a coutume d'en envoyer en présent à celui de Perso. Ctésias assure en avoir vu, et il dit qu'on ne peut assimiler cette odeur à aucune autre, et que le langage ne peut en donner aucune idée.
Les Indiens ont aussi des vins exquis et des fromages excellents; quant à ce dernier article, Ctésias assure qu'il le sait par expérience (*).
Il y a dans l'Inde une fontaine carrée qui a environ cinq orgyies de circonférence. Cette eau est dans un rocher. Les bords de cette fontaine ont jusqu'à l'eau 3 coudées. La profondeur de l'eau est de 3 orgyies. Les gens de qualité, dans l'Inde, s'y baignent, hommes, femmes et enfants, non- - seulement pour la propreté, mais encore parce qu'elle a la vertu de garantir de toutes sortes de malacfics. On plonge dans la fontaine en s'y jetant les pieds les premiers. L'eau rejette en haut ceux qui s'y sont précipités, et ce ne sont pas les hommes seulement qu'elle rejette ainsi, mais encore tout animal
(') Philoslralc prétend qu'il y a un ver semblable dans le fleuve Hyphasis (le Sellcdgc?). Élion onclK'rit encore sur le passage de Clcsias, et donne des ddtails amusants sur la pfiche de ce ver (Ilist. auimuL, lib. V, cap. 111, p. 2i3).
Quelques voyageurs modernes de peu d'autorité , il est vrai , ont fait des récits analogues au sujet de reptiles d'Amérique,
(') Suivant Philostratc, on ne pouvait conserver celte huile que dans des vases de verre.
(') La cotylc, ou dcmi-seticr.
(*) Il suffirait de ce passage pour montrer que Ctésias ne rapportait la plupart des choses invraisemblables contenues dans sa relation que d'après les récits exagérés et métaphoriques des Persans, ces grands hâbleurs de l'Asie.
LE CROCOTTAS.- FONTAINE QUI JETTE DES POISSONS
viv,„l ou in„rl ; en u„ mot, lout ce qu'on y jetle, exeepté Vor, l'argent le fer et l'a'.ran, ^^ pilent au tond (■). L'eau en est lrés-froi,le et agréable à boue. Elle fa,t k^™" P „ e.t («T ee celle qui bout dans un chaudron. Elle guérit les dartres et la gale. Son nom md.en est UlMe.
qui sisnifie en grec iilih. j. ■ „ Qnnnn nmp<;
Da.:; ces montagnes de l'Inde où croissent les roseaux, il y a une nation d «nj^^ " ^0 000 am dont les femmes n'enfantent qu'une fois en leur vie. Leurs enfants naissent avec de tres-belks d nta dans les deux mâchoires. Les mâles et les femelles ont, dès leur naissance, les ^^^e^^^^^J^l^;^;' \ l'âge de trente ans, leurs cheveux commencent à noircir; et quand ces hommes ^^^\^^''^^ [ soixante ans, leurs cheveux sont entièrement noirs. Les mêmes ont hommes et fe"^™^^.' J^^^^J^^^ /^ chaque main et autant à chaque pied. Ils sont très-belliqueux, et il y en a toi^o^^s en q mdl tant archers que lanceurs de javelots, qui accompagnent le roi des Indiens dans ses '^V^^;^;^^^^^^^ Ils ont le. oreilles si longues qu'elles se touchent l'une et l'autre , et qu ils s en enveloppent le dos les bras jusqu'aux coudes. j „j „„ /^Viion lmin>
• Il y a en Ethiopie un animal que l'on nomme crocoltas, et en langue connue cynolych if^^^^^Tel Il est d'une force étonnante. On prétend qu'il imite la voix humaine, que la nuit ^^PP^^^^/^^^ T par leur nom et qu'il dévore ceux qui vont à lui C). Il a le courage du lion, la vitesse du cheval, force du taureau : le fer ne peut le dompter. . ■ ^ a p.m-a «i rlnnt
Dansleterrito-ire de Chalcis, en Eubée, il y a des brebis qui n'ont pas la vésicule du fie et don la chair est si amcre que les chiens mêmes ne veulent pas en manger. On dit aussi qu au del-^<ies P^rte de la Mauritanie {% les pluies sont abondantes en été, et que l'hiver y est brûlant^ Dans pays de Cyoniens, il y a selon Ctésias, une fontaine qui donne de l'huile au lieu d eau. Aussi 1 s Cjonien s'en servent-ils dans tous leurs aliments. Dans le pays nommé Mélatrida, il y a une fontaine a e petite distance de la mer, dont le flux est si violent au miheu de la nuit qu d pousse ^^^r en ;me grande quantité de poissons. Ces poissons sont en si grand nombre que les habitants, ne pouNant les consommer tous, les laissent pourrir en terre.
Ctésias, dit en terminant Photius , donne ces fables pour autant de ventes; il assure avoi témoin oculaire de quelques-uns de ces faits , et avoir appris les autres de personnes qui en e bien instruites. Il ajoute qu'il a omis beaucoup d'autres histoires encore plus merveilleuses d crainte que ceux qui n'en avaient point été témoins ne pensassent qu'il écrivait des choses incroyables ( ).
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(M On trouvait un récit analogue sur un lac de Sicile dans Polycrite, suivant le De mrrabmbus auscultaiionibus attribua à A istot V ez ce que dit Hérodote sur une fontaine d'Ethiopie, p. 73. On attribuait les mêmes propriétés au ac d V
n « 'I nlrel! dit Élien, que je parle de la malice du crocoUas. Caché dans des lieux ^o-J '^ P^^^ ^^ ^^ discLs des bûcherons , et lorsqu'ils s'appellent les uns les autres par leurs noms il ^J jf "^J "^^^^-^^^S "^^^ homme par son nom. Cethomme s'entendant appeler, s'avance. L'ammal se retire plus oin, .f P^fd^ srcorpa^nr ^ s'avance encore davantage vers l'endroit d'où vient la voix. Enfin , lorsque cet animal le voit éloigne de ses compagnons , .1 le saisit, le tue et s'en nourrit, après s'être servi, pour l'attirer, de sa voix comme d un appât. »
On croit que cet animal est une espèce d'hyène.
(') Selon Théophraste, les moutons du Pont, se nourrissant d'absinthe, n'ont pas de fiel.
(*) Les colonnes d'Hercfllc.
(•) C'est une forme que l'on retrouve souvent dans Hérodote et dans la plupart des auteurs anciens.
VOYAGEUR GREC - GAULOIS
( Quatrième siècle avant Jésus-Christ.]
Esquisse des contrées explorées par Pytliéas. — D'après Lele^vel.
Vers l'an 340 avant notre ère, la colonie que les Grecs phocéens avaient fondée depuis deux siècles et demi à Massilia (Marseille) était florissante et renommée (')• En paix avec les Gaulois ses voisms, proté-ée contre la rivalité haineuse de Carthage par un traité d'aiUiance avec Rome, encouragpe par les succès de son génie industriel, elle augmentait le nomhre de ses comptoirs sur la rive septentrionale de la Médilérannée, et travaillait incessamment à étendre au loin ses relations commerciales.
En ce temps un de ses citoyens, Pylhéas , homme instruit, géographe et astronome, entreprit
(.) „ Ce fut l'an GOO avant Jésus-Christ que le premier vaisseau phocéen jeta l'ancre sur la côte g;"|;"^';' ^;;^;; ^^^^^^^^^^^^ il . .il conduit par un marchand nommé Euxène, occupé d'un voyage de d couvertes. Le golfe o^^^^^ J territoire des Ségobriges, «ne des tribus galliques qui s'étaient maintenues libres au miheu '''^^^ «^^^f " f ' ^ '^"^ ^ chef ou roi des Ségobriges , que les historiens appellent Nann , accueillit avec amitié ces étrangers et les mi lena dans sa mSon, o" un grafd re^as'é'ait préparé ; car ce'jour-là il mariait sa fille. Mêlés parmi les prétendants, Galls et Ligures, les Grecs prirent place au festin qui se composait, selon l'usage, de venaison et d herbes cuites.
„ La jeune fille, nommée Gyplis, suivant les uns, et Pella, suivant les autres, ne parut point P "'''",'- ^^l'^- 1;;"^^»"^ ibérienne conservée chez les Ligures et adoptée par les Ségobriges , voulait .p.'elle ne se montrât qu a la in , poi ant A la m ~;rrempli de quelque Msson , et celui à qui elle présenterait à boire devait èti. réputé ^^:;^,'^^l^^;^ moment où le fest n s'achevait, elle entra donc, et, soit hasard, soit toute autre cause, dit un ancien nanate- 1, elle s arr la TnTa d'Eu è e et lui tendit la coupe. Ce choix imprévu frappa de surprise tous les convives. Nann , croyan y reconi^Urc une inspiration supérieure et un ordre de ses dieux , appela le Phocéen son gendre, et lu. concéda pour dot le golfe ou .1
''fsans imire de temps , Euxène avait fait partir pour Phocée .'^on vaisseau et quelques-uns de ses compagnons chargés de r'^u^cî des colons lal la mère-patrie. En altendimt. il travailla aux fondations d'une ville qu'il appela Massilic. « ( Amédee Thierry, Ilinloire des Gaulois, 1. 1. [>. 2C.)
DE MARSEILLE AU CAP SACRÉ
une excursion au delà des colonnes d'Hercule, dans l'océan Septentrional. On croit que sans être Ws-pà™e il n-élait point riche. 11 parti, avec un seul navire. Peut-être les fra.s de 1 expédition Cent-ils mis à la cliar-e de la cité massilienne, si évidemment intéressée aux découvertes qu. pou-
"t:::;îr:: ;:^t'Sle, P,tl,éas se din^ea do„c vers roccide„t.« pas.. a^^™. 1-embouehure du Rhodanus (le Rhône). En cet endroit s'élevait une peute -"« ^J^'' >" > « '' et nommée Rhodanusia. Plus loin était située une autre ville massdienne, Agatlia (.\8de), a peu de istauce de Narbo ^Narhonne), jadis capitale de la tribu sauvage des Hélisjces ;' ^P- -™- 7 Celtes Au pied des Pyrénées étaient encore deux villes massdicnnes riches et foi tes , Rhodt et Lm po '(Ros s et Ampttrias,. Ensuite commençait l'ibérie. L'écpupage salua de ses m'uses ace a.™t,o s deux ports chers aux marins, devant deux villes anciennes, Rarcrao et Tarraco (Barcel ne et Tar,,a- )' Sur une presqu'île, on apercevait la petite ville llvops (Peuiscola). La dermere ;" « 8-^™^ ces parafes était Hemeroseopion. Au delà venaient les possessions bby-phcniciennes (voj p. 2). La pL céttre ville phénicienne était Gadir ou GaJcz , située sur une lie, entre les colonnes d Hercule et le promontoire Sacré.
Le promontoire Sacré, à trois minutes du cap Saint-Vincent («).
Pvthéas compta 7 000 stades en ligne directe de Marseille jusqu'aux colonnes ; - 3 000 stades du détroit jusqu'au promontoire Sacré, qui était la pointe extrême du continent et sur lequel on avait élevé
(.) Les peuples des environs du cap Sacré soutenaient encore du temps de Posidonius d'Apamée cent ans avant l'ère chrétienne, qu'à V.nstant où le soleil se couchait, ils entendaient un sifflement sem])lable a celui d un fer rouge que 1 on jette dans l'eau, comme si le soleil s'éteignait en se plongeant dans la mer.
un temple à Hercule; — 2 500 stades ou cinq jours de navigation depuis Gadez jusqu'à ce même promontoire. Le stade dont il se servait paraît avoir été de la même dimension que celui dont fait usage le plus habituellement Hérodote, et Eratosthénes ayant accepté les mesures de Pythéas, ce stade doit équivaloir à 158">,25, conformément à l'évaluation de M. Vincent (voy. p. 2). ■
Continuant à avancer dans la direction qu'avait suivie autrefois le général carthaginois Himdcon (voy. ■
p 5) Pythéas, après avoir côtové l'Ibérie , navigua le long du littoral de la Celtique et vit la terre des f
Timie'ns (le Finistère), qui avance dans l'Océan, et que termine le promontoire Calbion (pointe du Raz, vis-à-vis l'île de Sevn). . .
Son but était d'explorer jusqu'à leur extrémité les côtes de cette Celtique immense qui, disait-on, terminait l'Occident, occupait un quart de la terre habitable, et s'étendait jusqu'à la Scythie.
11 ne visita point les îles Cassitérides (Sorlingues) qui fournissaient l'étain : elles étaient connues. Mais il fut surpris de se trouver dans un détroit large de 100 stades qui séparait la Celtique d une île immense. Ce détroit était la Manche; cette île était la Bretagne, l'Angleterre, qu'avait seulement entrevue Himilcon et qu'il avait désignée sous le nom d'Al-Fion ou Al-Bion (voy. p. 5).
C'est à ce point de son voyage que Pythéas entra véritablement dans un monde nouveau, entièrement inconnu des anciens ; on peut dire que ce fut lui qui découvrit la Grande-Bretagne.
S'il ne visita point tout le contour de l'île, il paraît probable qu'il aborda du moins en plusieurs endroits flrrpssiblcs d6^ côtes*
La Bretagne suivant sa description, formait un triangle isocèle dont les trois pointes étaient : 1° à l'une des extrémités du petit côté du triangle, au midi, du côté de la Celtique, le promontoire Bélérion (cap Bolleit); 2° sur le même côté du triangle, à l'extrémité supérieure, le promontoire Caution (cap Pepperness); 3° au sommet des deux côtés longs du triangle, le promontoire Orcas (cap Duncansby).
La distance du promontoire Bélérion au continent celtique était de 2 000 stades ou quatre jours de navi-ation Ses habitants étaient sociables. Ils tiraient l'étain d'une mine très-précieuse, mais entrecoupée de veines de terre. Après avoir enlevé l'étain, ils le purifiaient, et lui donnaient la forme de masses carrées ou de dés à jouer. Ils le chargeaient ensuite sur des bateaux d'écorce et le transportaient dans une île voisine de la Bretagne nommée Ictis , Mictis ou Vectis (Wight). Suivant une autre version, ils se servaient de chariots, en profitant des heures où la mer était basse. Les marchands étrangers venaient acheter l'étain dans l'île Ictis, d'où ils le transportaient, en six jours de navigation, sur la côte celtique, au port qui servait d'entrepôt. Là, ce métal précieux était chargé sur des chevaux, et les caravanes taisaient, à travers les terres, un trajet de trente jours pour parvenir jusqu'à l'embouchure du Rhône.
On doit à Pythéas les notions les plus anciennes que l'on puisse citer sur les habitants de la Grande- Bretac^ne On a vu qu'ils se servaient de chariots. Leurs maisons étaient bâties pour la plupart en chaume et en bois, les pluies fréquentes ne permettant pas qu'ils eussent des aires à ciel découvert; ils enfermaient les épis de blé qu'ils avaient coupés dans des caves souterraines, et ils réduisaient en farine les plus anciens pour s'en nourrir, au fur et à mesure de leurs besoins. Leurs mœurs étaient simples et honnêtes. Us étaient sobres et ne connaissaient point le luxe. L'île était très-peuplée et gouvernée par des rois qui, généralement, ne se faisaient point la guerre entre eux : cette heureuse concorde n existait plus trois siècles après, lors des premières tentatives des Romains pour s'assujettir les Bretons. (Voyez
JuLES-CkSAR.) , , . .. •• j r 1 •♦
Pythéas dit que dans les parties lés plus septentrionales de l'île, le plus long jour était de dix-huit heures etqu'à son extrémité, dans la même direction, le jour durait jusqu'à dix-neuf heures.
En s'éloignant du promontoire Orcas, ou de l'une des îles Orcades, Pythéas s'aventura sur la haute mer en se dirigeant toujours vers le nord. Il traversa des climats où « des barbares, dit-il, nous ont montré le coucher du soleil ; car il arrivait dans ces lieux-là que la nuit était extrêmement courte; elle ne durait que deux ou trois heures; et quand le soleil avait disparu sous l'horizon, il reparaissait après
un court intervalle. » ^, ,, „, .^.- -n j j;
Après six jours de navigation, Pythéas rencontra une terre nommée Thule. Il lui fut impossible de déterminer si c'était une île ou un continent. On a supposé qu'il était arrivé ainsi au Jutland ou sur les côtes de la Norvège. Lelewel croit qu'il ne faut pas aller chercher Thulé plus loin que les îles Shetland. . H est avéré par l'expérience des siècles les plus féconds en découvertes, fait observer ce savant géo-
THULÉ. — LE POUMON MARIN. — LE SUCCIN
graphe , que chaque terre nouvellement trouvée grandit aux yeux de celui qui l'a visitée le premier; c'est ainsi que beaucoup de régions , annoncées par les voyageurs comme étant très-étendues , se sont dissipées en îlots. »
Suivant Pythéas, il n'y avait plus, au deladeThulé, ni terre, ni mer, ni air. Une sorte d'épaisse concrétion des éléments, semblable à un poumon marin, remplissait l'espace et enveloppait l'univers de sa matière impénétrable.
Il faut noter que Pythéas atteste l'existence de ce poumon marin. « Il a vu, dit-il, lui-même cette substance, et il n'en parie point sur le rapport d'autrui. »
On explique cette illusion par le spectacle triste et prolongé des bruines , des brouillards , des pluies , des nuages , de l'obscurité glacée , qui semblaient opposer une barrière infranchissable au navigateur massilien. Au souvenir de l'atmosphère pure et transparente, du ciel étincelant, de l'onde bleue et phosphorescente de la Méditérannée , quelle impression de mélancolie et d'effroi ne durent pas éprouver ces premiers explorateurs, en présence des sombres tableaux de la mer du Nord. Comment ces hommes habitués aux doux charmes, aux riantes splendeurs de la nature méridionale, n'auraient-ils point hésité et reculé devant ces climats désolés? Pythéas était, du reste, même sous ce rapport, en progrès à l'égard de ceux qui l'avaient précédé. Avant lui, c'était à quelques journées des colonnes d'Hercule que les voyageurs déclaraient la mer impraticable à cause des épaisseurs infinies de boue, d'hprbages, de ténèbres qui obstruaient l'espace.
En fuyant Thulé et le poumon marin, Pythéas, au lieu de revenir directement par Orcas, Cantion et le détroit de la Manche, tourna à gauche, du côté de l'orient, et, après quelques jours, M conduit à l'embouchure du Rhin. Au delà du Rhin habitaient les Ostions. Plus loin s'ouvrait un vaste golfe, large de 6 000 stades, appelé Mentonomon ; sur ces bords vivaient des Germains, les Guttons.
Dans ce golfe était une île, Abalus ou Abalcia (Rasilia selon Timée), à une journée du continent; on croit que c'est l'île Baltrum ; quelques écrivains préfèrent Baltia. Les flots de la mer, au printemps, déposaient sur les bords de cette île le succin, l'ambre jaune (déjection de la mer concrète, dit Pythéas), que les habitants brûlaient au Heu de bois, ou vendaient à leurs voisins les Teutons.
Trois siècles après , les Romains donnèrent le nom de Glessaria à l'une des vingt-trois îles entre le Rhin et l'Elbe, dans laquelle on trouvait une grande quantité de succin. Tacite a consacré à la description de cette substance une page de son livre sur les Germains.
Pythéas navigua ensuite jusqu'à l'embouchure d'un fleuve qu'il supposa être le Tanaïs (l'Elbe suivantquelques auteurs, l'Oder suivant quelques autres). Il n'alla pas plus loin. Il considérait ce fleuve comme la limite orientale de la Celtique, dans laquelle il comprenait la Germanie.
Il revint à Marseille. Son voyage avait duré moins d'une année; la longueur de sa navigation, depuis son dépari jusqu'à son retour, est évaluée à 186 000 stades, « plus de sept fois autant qu'en avait fait le Macédonien Néarchos, » dit Lelewel. (Voyez Néarque.)
Pythéas rendit d'autres services éminents à la géographie. Il s'était servi d'un gnomon colossal pour observer, à Marseille, l'ombre, à raidi, le jour du solstice , et il avait ainsi déterminé l'obliquité de l'écliptique et la latitude géographique de Marseille. Il avait trouvé que dans cette ville l'ombre, au gnomon, était en proportion de 41 Va à 120 (ou de 20 ^Vgo à 00), et le plus long jour de quinze heures et quinze minutes.
Il avait cherché la hauteur du p(Me et s'était assuré qu'en cet endroit du ciel on ne voyait de son temps aucune étoile, mais que le pôle formait, avec trois étoiles voisines, un quadrilatère ; il paraît que ces trois étoiles sont b.de la Petite-Ourse, a et kappa du Dragon. Il pouvait ainsi, en naviguant, se servir du ciel plus utilement et plus sûrement que les navigateurs grecs qui se dirigeaient ordinairement d'après la Grande-Ourse.
De même qu'Hannon et Ilimilcon, Pythéas a été contesté par divers auteurs. Les uns ont nié son voyage, les autres sa véracité. Parmi les anciens, Polybe et Strabon se sont surtout montrés les adversaires ardents des récits de Pythéas ; au contraire , l'école d'Alexandrie avait hautement apprécié la science et la sincérité du voyageur massilien. Eratoslhène , vers l'an 250 avant Jésus-Christ, et Hipparque, vers 125, adoptèrent comme vraies les notions introduites par Pythéas. Chez les modernes, Gosselin a partagé les préventions de Strabon Le savant qui a le plus approfondi les questions que
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Ulewel, C'est CCI exeelleat a„teur que -'f^J^^^^^X^n^^V'^^"^ «" '™™
:£- ;^és::n;:r :^:;s::— a^ , ..o. j ee. . s..o„ et
''o™r.,,n,osé que Pytheas .ait ,é.m jusque <,aus la mer Baltique (■). Cette opinion apeu de par-
^îsans. ' . , , , vnunntxi ^Vx^rïmc en ces termes : « Pytliéas de
Desborough-Cooley, <lans son «f "'" 9"'" ^"^ «^^^ qualités nécessaires
Marseille, homme de résolution et de scenee, eta t '^™' ™™™'J; '" " „,,r é,„„ir le cercle des conp„„r ouvrir de nouvelles voies au commerce sur ^'"^'^"^^^^^^In^, en Grèce sous 'naissances géographiques. On sait d'une '^'"'''IfT^I^'ZX anciens, il est permis d'en Alcvandrc; et comme la circulalion des livres n était pas lapiue iiulnirc qu'ils appartenaient au siècle précédent. .
^'trfr'î^:*'"^'""^^^^^^^ i
J.-II. Vossius, PcT/iM^e.
Coray, Pro;e(/.i/iS<ral>.,p. 32.
Piiflmr' Massiliensis fragmenta, etc., Upsaliac, i»^^- „
A B uck erus, Ce Pî/"'» (H'^l»™ reipuhlic» Massiliens.s) ; CoU.nga^ 1828.
qiies dressées et graN^ées par l'auteur, Pans, 1836. (-) Voyez Mallc-Bi'un, Hislove de la (jéogmphie, l. VI.
NÉAROUE,
VOYAGEUR GREC-MACÉDONIEN, AMIR.\L d' ALEXANDRE LE GRAIfD.
[Quatrième siècle avant l'ère chrétienne ; années 326 et 327.] TRADUCTION DE LA RELATION ANALYSÉE PAR ARRIEN DANS LES INDIQUES.
Carie du voyage de Néarque, depuis l'emboucluiie de l'Iiidus jusqu'à l'Eiiphratc, de l'osl à l'ouest.
Néarqiie était Grec d'origine. Il était né à Crète; son père se nommait Androraénes. Par suite de circonstances ignorées, il alla s'établir en Tlirace, à Ampliipolis, et devint ainsi sujet macédonien. On suppose qu'il apprit la marine sur la mer Egée. ..,.,,
Ce fut en l'année 3^26 que, par orcke d'Alexandre le Grand, il prit le commandement d une flotte pour explorer la côte méridionale de l'Asie depuis les bouches do l'Indus jusqu'à l'Euphrate.
« Ce voya-e de Néarque, dit le docteur Vincent, est, dans l'histoire de la navigation, le premier événement cFune grande importance pour le monde entier... L'expédition de la flotte d'Alexandre ouvrit une communication entre l'Europe et les pays situés aux extrémités de l'Asie; dans des temps plus rapprochés de nous, elle est devenue la source et l'origine des découvertes faites par les Portugais, la base du système de commerce le plus étendu dont les hommes se soient jamais formé l'idée, et, pour tout dire enfin, la cause première, quoique éloignée, de l'heureux succès des établissements anglais
dans l'Inde. » ,..,.• ^ '.-
Une relation de ce voyage maritime avait été écrite par Néarque lui-même; deux autres avaient etc éo-alement rédioécs par Onesicritus de Cos, disciple de Diogéne, qui partageait le commandement avec Néarque et par Androsthènes de Thasos. Ces ouvrages ont péri. Par bonheur. Amen, dans le dernier livre de son Ilistoria Indka, a donné une analyse développée du récit de Néarque; on est assure que ce résumé est fidèle, parce que d'autres auteurs, tels que Ptoléraée, Marcien d'Héraclée, Pline et surtout Strabon, qui ont cité souvent le texte de Néarque, sont d'accord avec Amen.
On serait heureux de retrouver aujourd'hui une analyse semblable des différents ouvrages écrits par les ingénieurs et les savants (entre autres Béton et Diognetus) qui avaient été chargés par Alexandre de me^u-er et de décrire les contrées traversées par l'armée macédonienne.
Néarque était sans contredit un homme d'un mérite supérieur, doué d'une énergie et d'une activité remarquables. On regrette seulement devoir percer dans sa relation une vanité excessive, et la volonté de s'exalter aux dépens des autres chefs macédoniens.
On a supposé qu'Alexandre, en faisant explorer les côtes de la Gédrosie, de la Carmanie et de la Perse, n'avait pas uniquement pour but de satisfaire à celte belle ardeur desavoir ipù voile de tant d'éclat ses
fureurs de conquérant, ses fautes et ses crimes; on croit qu'il poursuivait le projet qu'il avait conçu d'établir des relations entre l'Egypte et l'Inde. Il était naturel d'ailleurs qu'il voulût connaître, d une manière précise, les limites maritimes des pays qu'il venait de conquérir. _
Les auteurs qui ont écrit sur la géographie ancienne ont puisé les premières notions relatives au eolfePersiquedansla relation de Néarque comme à une source entièrement digne de confiance. 11 laiit dire cependant que Dodwell, qui avait relégué le voyage d'Hannon parmi les fables, a me ai^^si celui de Néarque; le P. Hardouin et Huet, à l'exemple de Strabon et de Pline, ont conteste la fidélité ou l'utilité du récit, mais Saumaise, ITsserius, Sainte-Croix, Gosselin, d'Anville, Rennell, le docteur Vincent, Malte-Brun, Desborough-Cooley, \Yilliam Ouseley, toutes les autorités sérieuses considèrent la relation de Néarque comme l'un des documents les plus précieux que nous ait lègues 1 antiquité.
Cette relation est traduite ici en français pour la première fois. C'est par erreur que le docteur \mcent en a attribué une à Perrot d'Ablancourt : nous avons vérifié que d'Ablancourt a seulement traduit cmq ou six pages de l'ouvrage d'Arrien sur les Indes ; et les passages qu'il a choisis, tirés des douze premiers chapitres, se rapportent uniquement aux mœurs des Indiens.
Arrien s'exprime en ces termes :
Je veux raconter comment Néarque, partant des bouches de l'Indus, navigua à travers le grand Océan, vers le golfe Persique, que quelques-uns appellent la mer Rouge. • . ., j
Voici ce que Néarque a écrit à ce propos : Alexandre avait le dessein de parcourir la mer qm s étend des Indes à la Perse; mais il était effrayé de la longueur de la navigation; il craignait aussi que sa flotte portée vers quelque région déserte où l'on ne rencontrerait ni ports sûrs m subsistances siiHi-santés, ne fût détruite, et que cette tache répandue sur ses exploits n'obscurcît sa gloire; cependant son désir de toujours tenter' ce qui était nouveau et difficile l'emporta sur ces considérations. Seulement il était embarrassé pour trouver un homme capable de remplir ses desseins et aussi de rassurer les matelots qui, en partant pour un aussi long voyage, auraient bien pu penser qu on les envoyait de propos délibéré à un péril évident. Il demanda à Néarque un avis sur le choix du commanda.rt de a flotte. Néarque lui proposa plusieurs chefs; mais, parmi eux , l'un craignait de s exposer au danger,
Vaisseau, d'après un vase antique, conservé au cabinet des médailles delà Bibliothèque impériale (<).
Médaille de Phalésis en Lycie. — Cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale {«).
l'autre était trop faible d'esprit, celui-ci trop amoureux de sa pairie ; enfin à ^ous Alexan^^^^^ quelque chose à reprendre. Alors Néarque se proposa lui-môme • « Roi, dit-d, je piendrai la conduite
(.) Ccue rcpvéscniation d'un navire est la plus ancienne qu'il nous ait dlô P»-'';"^;'^ 7^,^;;! ;^^^^^^ r.n\ rteur d'un vaso qu, a appartenu à la collection Durand et que Von crod pouvou- f ' f " , ; "^^^ ' ^'^.t^^ lsiècle avant Jésus-Cllrisl. M. Cl.arles Lenorniant voit dans cette pe.nture un ^^f ''-\^?,: "";'';;" ^^^'.^^^^^^^^^^
Les navires anciens que Vun figure ordinairement sont roman.s ou lires des peuilu.es de 1 ompe, et
'T;^ts^;:ur dî ti:;; de D...rius roiiorce, q.. r.i consid.. ^^^^^::^:z::::zz
lits r le revers de la médaille le commencement du nom de Nicandre («u ^'^'^'f'^'^^^^^^^^ ment du mot Pkalésiens. Ce revers représente l'arrière du navire. Les traits formant une sorte de panache pa.ai..ent l'apluslre, ou objet de matière légère qui servait à indiquer d'où venait le vent.
SACRIFICES ET JEUX. - DÉPART DE LA FLOTTE
de ta flotte et , si Dieu me favorise , je mènerai sans encombre tes vaisseaux et tes soldats^ en Perse , Ir peu q e e tte mer soit navigable et que ce ne sait pas une tàcbe au-dessus des forces liumames. . A ëxaSe «pondit qu'il ne voulait pas exposer à de si rudes fatigues et à de s, gran s dangers un ta mais Néa?que, sans se rebuter, le supplia plus fortement, et enur. .e re, charme du zèle do
i"^;» nt le n,i à la t«e de toute sa flotte, ce qui tranquillisa les soldats et les matelots desUnes ™i 'e raie , car ,1s étaient persuadés qu'Alexandre n'aurait pas envoyé Néarque a un danger man,e, eux-mêmes n'avaient pas dû être sauvés. Do plus, l'éclatante magnificence des preparaffs , la be ut I vaisseaux, l'activité des chefs de galère, leur empressement à compléter le nombre ueces- Setmatelots , r mplissaient d'un courage et d'm.e espérance à toute épreuve ceux mêmes qu, aÛn ra ut pouv ient hésiter. Ce qui calmait encore leur crainte, c'est qu Alexandre eta.l deja eux
e W tos a mer par les boucles de l'indus, qu'il avait sacrifé à Neptune et aux autres d.eux mari s et qu'i avait fait de superbes présents à la mer. Enfm, la connance qu'ils avaient dans e ïïêu; inouï qu'avait eu Alexandre jusque-là leur faisait dire qu'il pouvait tout tenter et qu en toutes choses il devait réussir .
Combats et jeux gymniques. — D'après les monuments grecs {*).
'''jzxiÉy/gjiM^a-'
Même sujet.
Dès qu'on fut délivré des vents étésiens qui, soufflant pendant tout l'été de la mer vers la côte empêchent de naviguer ^\ on leva l'ancre, Céphisodorc étant archonte à Athènes le 20 du mois de boédromion, ainsi que comptent les Athéniens , et la onzième année du régne d Alexandre. Avant de partir, Néarque sacrifia à Jupiter Sauveur, et lit faire des combats gymniques. (Mi)teGwmnas/tfcMnd^goms<î/cderHe«enen, etc., paiMe Dr Johann Krause, Leipzig,^
(') Les moussons, vents qui, sur toutes les mers de l'Inde, soufflent, pendant six mois, du nord-est, et. durant su autres mois, du sud-ouest.
Le premier jour qu'on eut levé l'ancre (') , on aborda dans une large crique ou à l'entrée du fleuve Indus et on y demeura deux jours. Ce lieu s'appelle Stura, et il est distant de 100 stades (-) de endroit où l'on s'était embarqué. Après trois jours on repartit et l'on parvint à une autre cruiue distan e de 30 stades; on trouva que déjà l'eau était salée. En effet, la mer , lors de la marée montante , vient jusqu'à cet endroit, et, à la marée descendante, ses eaux restent mêlées à celles du fleuve. On nomme ce lieu Canmara (^). En s'avançant de 20 stades on arriva à Corcestis, qui est aussi sur les bords du fleuve. Lorsqu'on eut quitté ce lieu , on ne put naviguer longtemps , car on aperçut un rocher a 1 embouchure de l'Indus ; les flots se brisaient sur le rivage avec un bruit épouvantable et la cote elle- -même était bordée de récifs H- Choisissant donc l'endroit où le banc de sable était le moins dur, on creusa un canal de 5 stades et on lit passer par là les vaisseaux à la marée montante. Puis après avoir parcouru 150 stades , on gagna Crocala, île sablonneuse où l'on demeura un jour ( ). Près de cette île habitent les Arabites («), lesquels tirent leur nom du fleuve Arabis (Sommeany), qui traverse leur pavs pour se jeter dans la mer et sert de limite entre eux et les Orites. De Crocala, la flot e avança, ayant à sa droite le promontoire appelé par Néavque Irus (cap Monze), et à gauche une île basse qui, s'étendant le long du rivage, forme un passage étroit et sinueux; après l'avoir franchi, on aborda a un port qui fournissait aux vaisseaux une station commode. Néarquc le trouva si vaste et si beau qu il lui donna le nom d'Alexandre. A l'entrée de la baie est une petite île distante de 2 stades et appelée Bi bacta (Chilnev); le pays d'alentour se nomme Sangada. Celte île, opposée à la mer, forme un port naturel. Le vent continuait de souffler avec violence; Néarquc, craignant que les Barbares ne se rassemblassent avec des projets de pillage {'), fit entourer son camp d'un mur de pierres, et il resta a vingl-quatie jours. Il raconte que ses soldats, pendant ce temps, prirent des moules, des huîtres et des manches de couteau d'une grandeur incroyable en comparaison des coquillages de nos pays; il dit aussi qu U but tie
l'eau salée. , , . ,• i i a
Le vent s'étant apaisé, on remit à la voile {% et, après environ 60 stades de navigation, on aborda a une côte sablonneuse ; près de là était une île déserte ; la flotte se mil à couvert et s arrêta en ce lieu, nommé Doma.; comme la côte était aride, on alla jusqu'à 20 stades environ dans les terres pour chercher de l'eau douce. Le lendemain on navigua jusqu'à la nuit, et au bout de 300 stades on eta l'ancre à Sarangis ; là il fallut faire environ 8 stades pour rencontrer de l'eau. Reprenant sa roue, la flotte aborda à Sacala, lieu désert ; puis, après avoir dépassé deux rochers si proches 1 un de l auù-c que les rames des galères les touchaient tous deux, elle fit 300 stades et s arrêta a Moronlobaro. On trouva là un port très-vaste, fermé de toutes parts, profond, et à l'abri des tempêtes ; mais son entrée était étroite • on le nomme dans le pays port des Femmes, parce que ce fut d'abord une femme qui commanda dans ce lieu. Après avoir passé les rochers, on tomba dans de hautes vagues; a mer était orageuse, si bien qu'on s'estimait fort heureux d'avoir échappé aux rochers. Le lendemain on laissa à gauche une île opposée à la mer; cette île était si près du rivage, que ce passage semblait avoir été creusé à dessein; la navigation avait été en tout de 70 stades. On voyait sur la cote beaucoup d'arbres toufl^us, et l'île elle-même était très-boisée. Vers le matin, échappant au ressac, les vaisseaux quittèrent l'île lorsque la mer était encore basse; puis, s'avançant de 120 stades, i1g s arrêtèrent à l'embouchure du fleuve Arabis («). Là, ils eurent un port ample et commode ; mais 1 eau n est point
(M Lo mois boddromioncHait le U-oisimc de ranncc athénienne cl connnenrail le 43 septembre. D'après Dod^^cll et le docteur ^0,^10 déport de la flotte eut lieu le 2 octobre de Tan 3-2G avant Jésus-Christ. On apparedh, non du bord de la mer mais d'un" mouillage peu éloigné de rcnibouchurc du neuve. ,, . , „ , , „,■.<.
ci Suivant d-Anville , le stade adopté par les Macédoniens devait être celui d'Aristote . c'éla.t alors 1 un des plus peUts stades Nous renvoyons de nouveau à notre note de la page 2. .
('Ou Kmmiana. Ce nom et ceux de Stara et de Coreeslis ne correspondent à aucun des l.cux connus aujonrd luu surlcs rives de l'Indus. On croit qu'ils désignaient des canaux qui depuis ont été combles.
(*) C'était la barre, comme il s'en trouve à l'embouchure de la plupart des grands fleuves.
(») La baie de Crotchey ou de Caranthcy. ., ji , j -u n^in ■
(.) Arabites ou Arabiens. Alexandre avait attaqué et mis en déroute ces indigènes peu de jours avant le départ de la flotte.
(') Suivant d'Anville, Sangadiens ou Sangariens modernes, tribu de pirates.
(') Arrl"irArr!iba, Arrabak, noms de mémo racine que celui d'Arabitc doiiflé par Airicn aux mdigénes, aujourd'hui les
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potable, car elle est déjà mêlée à celle de la mer : aussi, remontant le fleuve pendant 40 stades, \h finirent par trouver un lac {') où ils puisèrent de l'eau. L'île qui est devant le port est élevée et déserte;
Côle des Arahitœ (cap Arrabah), près du cap Monzc et du fleuve Arabis («).
alentour on pêche des huîtres et toutes sortes de poissons. Les Arabiens s'étendent jusque-là, et ce sont les derniers des peuples indiens de ce côté ; plus loin ce sont les Orites.
On s'éloigna de l'embouchure de l' Arabis, et on navigua vers le pays des Orites. On s'arrêta à 200 stades environ, à Pagala, lieu où le ressac est très-violent, mais où l'on eut un bon momllage. Les rameurs restèrent sur les vaisseaux; quelques-uns seulement prirent terre pour faire de l'eau. Le lendemain on mit à la voile avec le jour, et, après 420 stades environ, on arriva sur le soir en vue de Cabana, et on se dirigea vers ce lieu désert ; mais le ressac était si impétueux que les vaisseaux jetèrent l'ancre en plcme mer. Dans cette traversée , le vent qui soufflait de la mer fut si violent qn'il lit périr deux galères et un vaisseau {') : les rameurs se sauvèrent à la nage , tant on était peu éloigné de la terre. Vers le milieu de la nuit, levant l'ancre, on navigua jusqu'à Cocala, éloignée d'environ 200 stades du lieu d'où on était parti. Les vaisseaux mouillèrent d'abord en pleine mer; mais Néarque fit débarquer ses matelots et les fit camper à terre , car ils avaient besoin de se remettre des fatigues de la navi-. gation. Il fortifia le camp d'un retranchement contre les barbares. En ce lieu, Léonat, à qui Alexandre avait confié le soin de ce pays, vainquit dans un grand combat les Orites et tous ceux qui s'étaient joints à eux : les ennemis eurent six mille hommes tués avec tous leurs chefs ; Léonat ne perdit que quinze cavaliers, un petit nombre de fantassins, et Apollophane, satrape de Gédrosie(*); seul entre tous les Macédoniens, il reçut d'Alexandre , à ce sujet, une couronne d'or. Là, du blé fut envoyé à Néarque par Alexandre pour les vivres de la llotte; chaque vaisseau en prit pour dix jours (=*). On répara ceux qui
Bcloutches, qui s'élendeiit vers l'est bien au delà de ce promontoire. Les auteurs orientaux les représentent comme «une nation barbare et féroce, portant les cheveux longs et sans ordre, laissant croître leur barbe, et ressemblant à des faunes ou
à des ours. »
(') Ou un puits. « Tout est rare en ce lieu, dit le lieutenant Porter, mémo l'eau que l'on ne parvient a se procurer qu en formant des creux de cinq ou six pieds de profondeur, et d'autant de pieds de diamètre, dans un endroit qui était jadis un marais ; si l'eau coule doucement, ce qui n'arrive pas toujours, elle est potable ce jour-là même et peut-être le lendemain ; mais au bout de ce temps elle devient tout à fait saumatre, inconvénient qu'il faut attribuer à la qualité nilreuse du sol. »
(°-) Cette vue et celles qui suivent ont été dessinées d'après les profils dessinés par William Ouseley et quelques autres
navigateurs.
(') On était au 10 novembre. A celte époque, des temps orageux accompagnent d'ordinaire le changement de la mousson.
(*) 11 est probai)le que Léonat ne faisait point entrer dans le chiffre de ses pertes un millier ou deux de soldats asiatiques qu'il avait menés au combat. Il ne comptait que les Macédoniens elles Grecs.
(=>) William Vincent suppose que la flotte était composée de 33 galères , de navires à deux ponts, et d'une quantité consi-
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avaient déjà été endommagés par le trajet; Néarque donna à Léonat, pour les ramener par terre, ceux des matelots qui lui paraissaient manquer de courage ; et lui-même choisit des soldats parmi les troupes de Léonat pour remplacer ces matelots. . , rr - a
Partie delàavecunbon vent, la flotte arriva, après 500 stades, à un torrent nomme Tomerus Ason embouchure était un lac; dans les marécages situés près de la côte, les naturels de ce pays habitaient des huttes étroites. Dés qu'ils virent approcher la flotte, étonnés, ils s'étendirent tout le long du rivage en ordre de bataille pour s'opposer à la descente des étrangers. Ils portaient de grosses lances, longues de 6 coudées ; la pointe n'était point en ier, mais on l'avait passée au feu pour la durer, et elle avait la même force que si elle eût été de fer. Ils étaient environ six cents. Néarque, voyant quils 1 attendaient ainsi rangés en bataille, fit arrêter sa flotte en pleine mer, hors de la portée des traits, afin que ceux lancés de la terre ne pussent l'atteindre : les grosses lances des barbares étaient bonnes pour le combat de près, mais paraissaient peu redoutables de loin. Parmi ses soldats il choisit les plus lestes et les plus légèrement armés, et en même temps les plus habiles à la nage, et leur ordonna de se jeter à la mer à un signal convenu, leur recommandant dès qu'ils approcheraient de terre de s'arrêter pour attendre leurs camarades, et de ne pas s'élancer sur l'ennemi avant d être sur trois rangs, mais alors de leur courir sus en poussant de grands cris. Aussitôt les hommes désignes sauten à la mer et nagent rapidement. Puis, formant en bon ordre une phalange régulière ('), ils courent sur les barbares en jetant de grands cris, tandis que des vaisseaux on criait également, et quavec les machines on lançait des traits et des javelots. Les barbares, étonnés de l'éclat des armes et de la rapidité de l'attaque, atteints de toutes parts par les flèches et les traits qui frappaient leurs corps demi-nus, sans attendre le combat prirent aussitôt la fuite. Les uns furent tués, d'autres faits prisonniers, d'autres enfm se réfugièrent dans les montagnes. Les captifs avaient le corps aussi couvert de poils que la tête môme; leurs ongles étaient semblables à ceux des bêtes fauves; ds s en servaient au lieu de fer pour tuer et partager les poissons, et même pour couper du bois tendre; pour le bois
d.h'ablc de bâiimenls de transport. Chaque galère était garnie de 30 rames. Le nombre des matelots, sans compter ceux qui étaient sur les bâtiments de transport, pouvait être d'environ deux mille.
(.) Les Macédoniens, qui, sous Philippe, au dire de Quinte-Curce, combaUa.ent presque demi-nus, avaient adopt en g nd pa t e sous Alexandre, le costume militaire des Grecs. Toutefois ils conservèrent une arme qm leur était parlicul.cre, 1 sSougrandelance longue de 8 ou 9 mètres (longue deU ou 16 coudées suivant Polybe). Avec cette piqOe, Us pouvaien atteindre aîsémenl les cornacs montés sur les éléphants. Quand la phalange macédonnienne se serrait pour <• '^nib^' ■ ' « piques du premier rang devançaient le front ou la ligne extérieure d'environ G mètres, celles du second rang la devançaient de 5 moires, celles du troisième rang de 4. celles du quatrième de 3, celles du cinquième de 2, celles du sixième rang d un
Médailles macédoniennes.
.èlre. Tout .M de file présentait amsl Kennemi les poires de ^ saris^ en re^l^ ^r d^ '"t^^^S ?!;
,a précédait. Les Macédoniens se servaient aussi ^ ""]";;;;/ •lon^niTls avaient de même le bouclier rJnd
des espèces de cornes ou d'épines LeinJ.ouc hc. (^'^^^1^^2.1^ en cuirqui excitèrent quelquefois leurs
(clypcns), et c'était celui que P-' -«J ^/^^^^ ^ t nage n Du reste ils combaUaient avec l'épéc grecque, et Darius
plaintes, par exemple, lorsqu on 10, çaitd^^^^^c^^^g^^^^^^^^^ ^^^ ^^^^ ^^^.^^^^.^^^^ ^„.„,^,,„^,,,^ ,,,,„^
lui-môme l'avait donnée a ses soldats. Un peui f''"" ^ . crophius, Antiquitales Macedomae
Polybe . Diodore. Tite-Live, Philarque , ^1-1- X.p^^" • " ; ""^^^ '; ^^ .«« « r.çL Maccdoniœ. ^m, (Dissertation sur les anliquilés macédoniennes), lenœ, IGSi.-Laccaiy, iPrici
LES GÉDROSIENS. — ICHTHYOPHAGES. 177
plus dur ils faisaient usage de pierres aiguës , car ils n'avaient point de fer. Ils s'habillaient de peaux d'animaux, et même de celles de quelques gros poissons (').
Néarquc alors fit cmbosser ses vaisseaux sur le rivage afin de réparer ceux qui étaient endommagés. Au bout de six jours on reprit la mer, et après 300 stades on arriva à un lieu qui est le confin du territoire des Orites ; on l'appelle Malana (le cap Moran). Les Orites qui habitent l'intérieur des terres s'habillent comme les Indiens, s'arment de même, mais dilîérent par le langage et les mœurs. La longueur du trajet, le long de la côte des Arabicns, depuis le lieu d'où on était parti, est de \ 000 stades; le long du pays des Orites, de 1 600. A mesiu'e que l'on naviguait vers le rivage de l'Inde (car les pays d'en deçà ne dépendent pas encore de l'Inde), l'ombre, au rapport de Néarque, ne se formait plus de la même manière ; mais dès qu'on avançait au loin en pleine mer vers le sud , les ombres elles-mêmes tombaient vers le sud , ou lorsque le soleil était au milieu de sa course on ne voyait d'ombre nulle part. Les astres qu'on distinguait au-dessus de soi, ou n'apparaissaient plus du tout, ou se trouvaient fort près de l'horizon; ceux qui auparavant étaient toujours visibles, se couchaient et se levaient tour à tour. Et, à dire vrai, je ne crois pas déraisonnable ce qu'avance là Néarque : car à Syène, en Egypte, on montre un puits dans lequel, à l'époque du solstice d'été, il n'y a point d'ombre à midi; à la même époque, il n'y a pas non plus d'ombre dans l'île de Méroé. Il est donc naturel que le même phénomène se produise dans la partie méridionale de l'Inde, et surtout dans l'océan Indien, qui s'étend bien plus loin vers le midi. En voilà assez sur ce sujet (-).
Après les Orites, dans l'intérieur des terres, habitent les Gédrosiens. Au-dessous des Gédrosiens la côte est habitée par ceux que l'on nomme Ichthyophagcs (^). On navigua le long de leur pays, et, après avoir levé l'ancre le premier jour, à la seconde veille on atteignit Bagisara, distante de 000 stades. Là on rencontra un port commode et un bourg nommé Pasira, éloigné de 60 stades de la mer, et dont les habitants s'appellent Pasiréens. Le lendemain, ayant mis à la voile de meilleure heure, la Hotte doubla un cap d'une élévation imposante et qui s'avançait au loin dans la mer. On creusa des puits ('*) et l'on trouva beaucoup d'eau, mais de mauvaise qualité; au reste, on demeura ce jour entier sur les ancres, le ressac poussant à la côte avec violence. Le lendemain on alla jusqu'à Colta, à 200 stades de là. Puis, repartant au point du jour, on s'avança de 600 stades jusqu'à Calyba (Churmut), village situé sur la côte, où l'on vit quelques palmiers dont les fruits étaient verts. A 100 stades du rivage était une île nommée Carnine (Aslhola). Là les habitants du bourg vinrent otfrir en présent à iNéarque des brebis et des poissons ; et ce général raconte que la chair des brebis avait un goût de poisson comme celle des oiseaux marins, parce que ces brebis se nourrissent aussi de poissons; car il n'y a pas de pâturages en ce pays (^). Le lendemam oîi parcourut 200 stades, et on aborda en un lieu à 30 stades duquel on rencontra un village nommé Gissa ; la'côtc elle-même s'appelle Carbis. On aperçut là quelques barques semblables à celles dont se servent nos pêcheurs les plus pauvres; mais on ne vit point les
(*) Peut-être de veaux marins.
(-) Néarque n'était pas assez éloigné de la côte et avancé vers le midi pour qu'il fût à portée d'observer les phénomènes dont il s'agit, alors même qu'il eût été dans une autre saison de l'année : il était toujours resté à plus de '25 degrés de l'équaleur. a Je ne puis absoudre Arrien, dit William Vincent, sans exposer l'amiral de la fiotte d'Alexandre au reproche d'infidélité... La vanité, caractère dominant des écrits composés par les anciens, donna sans doute naissance à cette erreur. De grands voyageurs et d'illustres conquérants ne croyaient jamais que les récils de leurs expéditions fussent assez pom|ieux, assez magnifiques, si leurs hisloi'iens ne les transportaient aux bornes de la nature connue. »
(') Mangeurs de poissons. C'étaient aussi des Gédrosiens , et l'on ne voit pas bi(Mi pourquoi Néarque sendjle en faire une tribu distincte.
(*) Voyez note 1, page 175. Plusieurs voyageurs aftirmenl que sur toute terre où croit le palmier, quelle que soit raii(lil(î du sol, on est toujours assuré de trouver" de l'eau en creusant à la jirofondeur de 10 à 15 pieds.
('-) Les voyageurs modernes ont observé les mêmes faits, soil sur la côte du Mekran où vivaient les IrliUiiopliages, soit sur :elle du golfe Persique. Le pilote d'une des flottes portugaises qui visitèrent ces parages vers 1519, Edmond Barbosa , dit, dans sa relation rapportée par Ramusio : « Les naturels n'ont qu'un petit nombre de ports, très-peu de blé ou de bétail ; leur pays est une plaine basse et déserte : ils se nourriss(!Ul principalement de poissons, et en prennent quelques-uns d'une grosseur prodigieuse. Ils les salent tant pour leur propre usage que pour les exporter. Ils les mangent secs, et les font manger aussi (après les avoir fait pareillement sécher) à leurs ciievaux et à leur bétail de toute espèce. » Tant il est vrai, s'écrie WilUam Vincent après avoir rappelé ce passage, que, deiuiis deux mille ans, l'alTreuse misère a fixé invarialdeinent son séjour sur celte triste côte! t
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pècl.e„,-s, ils sétaie„t c„Ms à l'approche de la flotte. Il „', avait point de M^™ «^ »f,^' ^ ^ l'armée eommencait à e„ manquer : aussi cUargea-l-on quelques chèvres sur les ua,.res avant
Côle de la Gédrosie. - Ile de Karnine ( Aslhola ) («).
aller. Puis, après avoir do* un haut promontoire qui s avance; d. i^O jtad^ d^s la mer n on ....H. ^ .n nnrt bien fermé nommé Mosarna, où l'on trouva de 1 eau et des pLcheurs.
aborda à un port bien fermé
2114(1*1 :fe^ l*,^«ù'
• Côlc de Makran. cnlrc Aslliola cl le cap Posmi.
N,arque nous apprend ,,'il prit dans ce village un pdo.o ^^J;:ZJ^:X:X^ de le conduire jusqu'en Carmanie. .\u reste, <lep;- « ™ ^ W J^,^ ,^^.j_ ,^ „„,,,, ,„
(ut plus si difl-,cile-, le rivage éta.t ™™-»r, ;,P t' \î. B a. JisLut de 400 stades, oùl'onvit Dout de 750 stades, aborda à Balomus, et de la au villa„e
m Unrf, On V IrouïC une qmnlité consUéiaUe * toflucs. Non
il varie suivant ses différents points do vue » (') Les brises de terre favorisèrent aussi la navigation.
LES PÊCHEURS DE COPHAS ET LEURS RARQUES
beaucoup de palmiers et un jardin rempli de myrtes et de diverses fleurs avec lesquelles les naturels se tressaient des couronnes (') ; c'était la première fois qu'on rencontrait des arbres cultivés et des
Cap Posiiii ou i'assciice.
habitants un peu civdisés. A "200 stades de là on arriva à Dendrobosa (Darani), et l'on resta à l'ancre jusqu'au milieu de la niiili on leva l'ancre alors pour gagner le port de Coplias, distant d'environ
Rochers du cap Guadel, entre Copuas ot Tjiza {^).
400 stades. Ce port était habite par des pécheurs qui se servaient de pauvres petites barques qu'ils gouvernaient, non pas avec des rames fixées à une cheville, suivant la coutume des Grecs, mais en rejetant les eaux autour d'eux comme dans un lleuve, ainsi que font ceux qui creusent la terre ("'). Ce port fournit de l'eau en abondance et bonne à boire. De là on partit à la première vedle de la nuit, et l'on arriva après 800 stades à Gijiza (Guttar) ; mais le rivage était désert, et le ressac s'y faisait sentir ; on s'arrêta sur les- ancres et l'on prit du repos à bord. Puis, faisant encore 500 stades, on parvint à
{*) Suivant une autre version, c'étaient les Macédoniens qui tressaient des couronnes ou des guirlandes pour les naturelles. (=) Ce promonlûire n'est pas désigné par Ârrien comme étant un cap. On peut supposer qu'il le prit pour une île à la marée basse.
(') Ce passage rappelle la description des canots et des pagaies de la Nouvelle-Zélande par le capitaine Cook.
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„ne Detite ville situéo sur une colline non loin du rivage. Néarque, pensant bien que ce pays était une petite Mlle ^i^^^^^ ;"^ d'\naxidote célèbre entre les Macédoniens, qu'd croyait bon de
n^^Ta st" e^^^^^^^ ^'^^'^ de la prendre de force, et qu'il faudrait ^.re - «ng s.g .
leur nourriture de poissons crus , quelques gâteaux et des fruitsde palmier i eai i
wmmmmsBB
qu'ils nommaient Bagia. (Kié-Kenk), port sûr
avaient (|uilt6 leurs maisons ; mais on y prit un peu ue »'« ' , , i^ Le malin on
aussi sept chameaux „m '^f-' ;^'^'^:%^2:^:^^X^,',. peuplades nomades, remit à la voile ; on atteignit après 300 stades Ua asn a im 1 ,00 stades
Puis „„ repartit et l'on navigua sans s arr.^^^^^^^^
on arriva aux bornes du pajs des Icli lijopna.cs , la i,i v i ^^^^^
à cause du ressac qui s'étendait au lom, mais on ar êta su^' ."c s peuples se nourrisse^lt de de la cote des Iclithjophages est ^ «" F" 1 - » ^r pS^e rs car trcs-pe. ont des
poissons, d'où ils ont ^j- -' "»- ^ " i-^^' :„ ^u "des poLons qu'ils mangent sont pris t:ZZ^7:^^X^^^ B-deur telll qu'Us embrassent . stades. Ces
A u i,o,o ilo rhnilnr et le cap fini est à l'oiilree conserve le nom de (.) Des traces d'une ville ancienne existent encore dans la baie de Ciiu.ba. , cai i Tiz-méc. (Canasida est appelée Tysa par ftoldmde.) ^^ ^^^^^^^^^^ _ ^ ^,.^^^ p„.,„l ,, ,,,,,a
(') Sans doute les bourgeons encore tendres. On se liouvait a Lanaaua
"^'elDes dalles que Von désignait on grec par ces mois ; ol">uh Ce palmier.
CHARPENTES SINGULIÈRES. - GRAND EFFROI - ILE MYSTÉRIEUSE
filets sont faits de l'écorce des palmiers, que les habitants tressent comme du lin. Lorsque la mer en se retirant laisse la terre entièrement à sec, il ne reste pas de poisson; si au contraire la terre présente quelque creux où l'eau séjourne, on en trouve une grande quantité, la plupart petits, il est vrai, quelques-uns cependant plus gros; on les prend alors avec les lilets. Les Ichlliyophages mangent crus les plus tendres, dés qu'ils sont tirés de l'eau; ils exposent au soleil les plus gros et les plus durs ; puis, lorsqu'ils les ont ainsi rôtis, ils les broient avec un pilon, et les réduisent en une farine dont ils forment du pain; quelquefois encore ils en font des gâteaux; cette farine sert aussi de nourriture aux bestiaux, car toute cette contrée, manquant de prés, ne produit aucune herbe; on prend en ce lieu des cancres, des huîtres et des coquillages en abondance. Enfin le pays fournit beaucoup de sel... dont ils extraient de l'huile ('). Ceux d'entre eux qui habitent des lieux sauvages et des pays qui ne produisent ni arbres ni fruits, se nourrissent seulement de poissons; un petit nombre sèment un peu de grain, et ce pain leur tient lieu de poisson, tandis que le poisson leur tient lieu de pain. Voici comment ils se construisent des maisons : les plus riches d'entre eux, ramassant les os des baleines H que la mer rejette, s'en servent comme de poutres, et avec les plus grands de ces os font des portes; ceux qui sont plus pauvres se contentent, pour construire leurs maisons, d'épines de poissons.
Des cétacés d'une grandeur énorme se rencontrent dans cet océan, et des poissons beaucoup plus grands que ceux de la Méditerranée ('■). Néarque raconte qu'à leur départ de Cyisa, ils virent un matin l'eau jaillir au-dessus de la mer et s'élever en l'air comme portée par une trombe. Les matelots étonnés demandèrent aux pilotes quel était ce phénomène et ce qui le produisait; ceux-ci leur répondirent que c'étaient des baleines qui en se jouant dans la mer faisaient ainsi jaillir l'eau. Les matelots effrayés laissèrent tomber leur rames; mais Néarque les vint trouver, les encouragea tour à tour, leur ordonna de marcher contre ces baleines la proue en avant comme dans un combat naval, puis de ramer tous ensemble avec un grand fracas, et de pousser des cris aigus qm se mêlassent au bruit des rames. Reprenant courage, tous, à un signal donné, saisissent leurs rames; et, lorsqu'ils sont prés de ces monstres, ils crient à tue-tête, sonnent de la trompette et frappent l'eau de leur.. rames : les baleines effrayées, qu'on voyait déjà près de la proue des navires, plongent dans la profondeur de la mer, et bientôt reparaissent à la poupe, lançant de nouveau de longs jets d'eau dans les airs. Alors les matelots, se voyant sauvés, poussent de grands applaudissements et louent l'audace et la prudence de Néarque. Quelques-unes de ces baleines abordent parfois en divers lieux, et lorsque la mer se retire elles ^échouent sur les bas fonds; d'autres sont jetées à la côte par de violentes tempêtes; leurs cadavres se putréfient, et leurs chairs se détachant laissent à nu les os, dont on se sert pour construire des maisons. Les plus grands os des côtes forment les poutres, les plus petits les planches , ceux des mâchoires les portes Beaucoup de ces baleines ont une longueur d'environ 100 coudées.
Lorsque Néarque naviguait le long de la côle des Ichthyophages , il apprit qu'il y avait dans cette mer une île éloignée du continent d'environ 100 stades, et qui était entièrement déserte. Les naturels disaient qu'elle était consacrée au soleil, qu'elle s'appelait Nosala, et qu'aucun mortel n'osait y aborder; si quelque imprudent la visitait, on ne le voyait plus reparaître. Néarque raconte qu'un de ses vaisseaux de haut bord , monté par des Égyptiens , ayant disparu non loin de cette île , les pilotes aflirmèrent que ces malheureux avaient été portés sans le savoir vers cette île, et qu'ils s'étaient ainsi perdus. Néarque alors envoya une galère de trente rames faire le tour de l'île, défendant d'y descendre, mais recommandant de passer prés de la côte et d'appeler ces matelots, hélant par leur nom le pilote et tous ceux qu'ils connaissaient. Personne ne répondit ; alors lui-même, Néarque, partit vers cette île, força les matelots d'aborder, malgré leurs craintes, et, étant débarqué, reconnut toute la vanité
(') Ce passage n'est pas expliqué. On a proposé de changer le mol grec aies en celui de e/aiaj; mais on ne voit pas qu'il y eût des oliviers sur ces côtes : c'eût été une bonne fortune pour la Hotte, et Néarque n'eût pas négligé d'en faire mention.
(') Les mâchoires de la baleine peuvent fournir un millier de fanons de 4 à 5 mètres de long et de 3 mèlres de large, qui, disposés habilement, composeraient une toiture solide.
{') Le pilote de Will. Ouseley affirmait avoir vu des cétacés de 30 pieds de long à l'embouchure du golfe Persique. A Mascate, ces monstres aquatiques renversent souvent des canots.
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de h fable qu'on racontait à ce sujet. Il nous rapporte encore un autre récit qu'on lui fit sur cette île : lie avait élé habitée par une néréide, dont on ne put lui dire le non. ; or cette nere^e âpre a^ o. séduit les hommes qui abordaient l'île, les changeait ensmte en poissons et les je ait dans la mer Le S 1 ir ité de cette perfidie, lui ordonna de quitter l'île, et elle s'engagea le faire, demandant 'enflent d tre guérie des passions qui l'agitaient. Le Soleil le lui promit, et rendit la forme d homm
0 les malheureux qu'elle avait métamorphosés en poissons C). De ces hommes vmt la me clophages qui existait encore au temps d'Alexandre. Pour moi, je ne loue nullement Nearque d'avoir abu^é de son temps et de sa sagesse pour réfuter une fable aussi grossière, car je crois misérable de s'attacher à détruire de si vieux préjugés ("-). , . r -u m .Mnu \u-dessus des Ichthvopbagcs, les Gédrosiens habitent dans 1 intérieur une contrée stérile et sablonncuse où l'armée d'Alexandre et ce héros lui-même eurent beaucoup à souffrir Qiiand du pays des IchihvUages la flotte fat parvenue en Garmanie, lors de la première station, on lut force de s arre er en pfei e mer à cause du ressac qui s'étendait au loin. A partir de cet endroit, on ne nav.^ui p us autiu vers le couchant, mais on se tint davantage entre l'occident et le nord. La Carmame st pks féconde en arbres et en fruits que le pays des Ichthyophages et des Orites ; on y ^^"«^-7;^;^;^ ï^^^^^^^^^^ races et d'eau. Ainsi avant abordé à Badis f Jask), lieu cultivé de la Carmame, on y vit toutes sortes
Côte du Makran.
, teb.,s «.& «l,e 1. C.P G..0.1 0, k .=P Jask. P* de M«*.ï-P..l. (■)■
.a*es «tiers, excepté des olmers-, le pa,s V^f^'^tt^]:^::^^^^ « cents stades, et l'on gagna une eôte déserte d oui on fP /«"' ""J™"^^^^^^^^^^
^ ?-,'= ::!^S^t:^Z:rZ^ (=n^^ .est de .' U -porte
a.Vil,|«.'iL, fable indienne a.illoul au n,o,ns ^^<'''Jl't]''^'lZZMe sur ce navigateur. U,e de ,a légende racontée par Né,r„»a ans sa „«^ e .^ f ï„:,,i Ouselo,, Vaspec. de d,àteau>, .i- l-ata" »» {•■') Ces rochers, situés à quelques milles du lap buarttl, piucnie.
de temples.
ENTRÉE DU GOLFE. —JOIE DES MATELOTS
en Assvrie liicamiclle et les antres aromates. Depuis ce rivages où on s'arrêta sur les ancres en pleine mer, et depuis le promontoire qu'on voyait s'avancer au loin dans la mer, le golfe qui s'étend dans l'intérieur des terres est vraisemblablement la mer Ilouge, à mon avis comme à celui de Néarque ('). A la vue de ce promontoire, Onésicrite voulait qu'on dirigeât la flotte vers ce lieu , de peur de s'exposer à des périls en entrant dans le golfe ; mais Néarque répondit qu'Onésicrite paraissait complètement ignorer le but dans lequel Alexandre avait fait partir sa Hotte. Ce n'était pas, en effet, qu'il ne pût conduire par terre toute son armée , mais ce qu'il avait voulu, c'était de faire visiter toutes les côtes, les ports et les Iles, taire explorer tous les golfes et toutes les villes situées sur les bords de la mer, faire reconnaître les pays fertiles et les contrées désertes. On ne devait donc pas compromettre le succès de tous ces travaux au moment de touclier à leur terme, et surtout lorsque l'on avait à sa disposition tout ce qui était nécessaire au voyage. Pour lui, il craignait que ce promontou^e ne tournât vers le sud, et qu'en le doublant on ne tombât dansun pays aride, désert et sablonneux. L'avis de Néarque l'emporta, et ce général, suivant moi, sauva dans cette occasion toute la flotte ; car on dit que ce promontoire et tous les pays qui l'entourent sont déserts et manquent absolument d'eau.
Mettant donc à la voile et naviguant près de terre, on parcourut 700 stades, et l'on arriva à un port nommé Néoptana (Eender-lbraliim), d'où partant avec l'aurore on parvint au bout de 100 stades au fleuve Anamis (ibraliim), en un lieu nommé Harmozia (Mina). Là on trouva entln un pays ami et fertile en toutes choses, sauf en oliviers. Les matelots quittent leurs vaisseaux et se reposent avec bonheur de tant et de si longs travaux, se plaisant à se rappeler ce qu'ils avaient souff'ert sur mer et dans le pays des Icbtliyophages, ces régions désertes, ces habitants sauvages, cette pénurie complète.
Côle (!c Carmanic. — Les Crciiles d'ànc e'. les loclicrs t!e Kicli-Munbaiick, en Bombarick.
Quelques-uns s'éloignent davantage de la nier, et chacun de son côté va loin de l'armée dans l'intérieur. Ils rencontrent un homme vêtu de la cblamyde et du reste du costume grec, parlant la langue grecque, et à son aspect ils répandent des larmes, Iw.:'. il leur semblait nouveau de voir, après tant de maux, un Grec, et d'entendre la langue grecque. Ils lui demandent d'où il est, quel il est("-). Il répond
(') Cette dénominalion donnée au golfe Persiqne a cause' plus d'une confusion dans les descriptions anciennes. En somme, il n'y a qu'une mer Rouge, c'est le golfe Arabique ou la mer d'Idumée.Les premiers navigateurs arabes peuvent avoir donné ce nom, par extension, au golfe Persique.
(«) Quel est votre nom? Quel est votre séjour*?
Et quel peuple, étranger, vous a donné le jour? Car vous venez de rendre à ma vue attendrie L'antique vêtement de ma Grèce chérie.
Doux accents! douce voix!
Grands dieux ! cet homme, enfin, c'est un Grec que je vois!
(Philoctète, de Sophocle, Irad, par Victor Faguet.)
-D'après Tli.IIopc.
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, . . j 1. • ^'MovnnrlrP pf niie le camp du TOI u'est OQS loiii. Traiisportés clc jolc, ils qu'il s'est élo,pe de 1 armée ^ ^^"'^.'^^^•^^ZcoZL^^ chose et dit que le camp du roi est à
""Vf", „ r tNénr ueTeut avec lui sur les moycus d'aller jusqu'au rei. Tous relourneut su,
^:rî;;tsrd.iwe^é.qued„u^^
r„t zz::<r;r:i ::r :;:,;'":" e,;.o,jr . i. l ... .......^.
et d'un ,mu- de terre, puis il fait creuser un canal profond de la rive du neuve jusqu'à l'endroit du rivage où étaient emljosses ses
vaisseaux. , , ,
Tandis que Néarque fait ces préparatifs, le gouverneur de la province, sachant l'inquiétude où était Alexandre sur le sort de sa flotte, et espérant recevoir du roi un grand présent s il était le premier à lui annoncer le salut de ses vaisseaux, pensant d ailleurs nue Néarque allait partir de suite vers Alexandre, se met aussiloUen chemin et va annoncer au roi l'arrivée prochaine de son amiral. Alexandre, quoique osant à peine ajouter foi à ses F^^oles, eut, comme il était naturel, une grande joie de cette nouvelle. Mais les jours se passèrent , et déjà le temps qui s'était écoulé depuis 1 arrivée du gouverneur ne permettait plus de croire à la vente deses paroles; d'un autre côté, les messagers envoyés par le roi a la rencontre de Néarque, ou bien étaient revenus sans avoir rien vu, parce qu'ils n'étaient pas allés assez loin, ou bien n'étaient pas. Grecencos.u„,cdevoyas
ll^r::^::; t::^r t - incuUes imprégnés de l'eau de la ^r, par la maigj.ur
r Ir^s n r a nâleur de leurs visages après taùt de veilles et de fatigues. Néarque, cepemlant,
de leurs corps, par 'Vf J 7 ' "' .^^^.^ ,^ ,-il, 1, uu ont indi.iué, chaque troupe poursuit son
demande a ces étrangers ou et^^^^^^^^^^^^ ces hommes suivent le même chemin que
chemin. Archias s a es nt 'J^l'lfl^^^ ,,,;, p.rce qu'ils vont nous chercher; s'ils
nous dans ces lieux désert ce e ^Oce mm ^^ ^1 ^^^^^^ ^i ^^^^^^ ,^ ^^^^^^ ^^^.^^^ ^^^,^^
""'^'^X^rZ^^ZT^ZI^^^^, el demandons-leur pourquoi ils suivent cette méconnaissables. Disons leur uonc qui . ^^.^^^^ cherchent
;;:;;St.rC'::tri% l'.::^:,::::. N.arque^ . voici .^s; serve.nous do„c
A peine le roi a-t-il appris cet^no^*,, ne ^^A^e^^^^
|esreconnaitretanl,lsea, n K, par c|,c I e ^^^^^^ ,^^ ^^^,,^^^
neanmcns la " »'" lS;in' crcin : . Vous êtes revenus, dit-il, toi et A,clnas, sains et sau s c est larmes;pn,s ,e en t«„ p se ^^ ^^ ^^,^ ^.^_^^. ^^^^^^^^^^ ^„^ j,,.,.,
r,:!;::: ;::.:::::;:/- Cour, .ynS N^^que, v^rc «otte est sauvée amsl que votre ar„,.e.
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vt nous venons pour vous l'annoncer. « Aces mots, Alexandre verse de nouveau des larmes (') en plus i^rande abondance, apprenant ainsi le salut de son armée au moment où il la croyait perdue ; il s'informe dans quel port elle est restée. Néarque lui dit qu'elle est à l'embouchure de l'Anamis, embossécdans le port. Alors Alexandre jura , par le Jupiter de la Grèce et le Jupiter Ammon de la Lybie, qu'il avait plus de joie de cette nouvelle que de la conquête de toute l'Asie ; car la douleur qu'il avait ressentie de la perte de son armée avait égalé toute sa félicité passée (-).
Le gouverneur de la province (qu'Alexandre avait fait mettre aux fers pour son prétendu mensonge), à la vue de Néarque, se jette à ses genoux : « C'est moi, dit-il, qui ai annonoé votre arrivée au roi. Vois comment on m'a reçu. » Alors, à la prière de Néarque, Alexandre ordonne de le rendre à la liberté. Puis, pour célébrer le salut de sa flotte, Alexandre fait faire des sacrifices à Jupiter Sauveur, à Hercule, à Apollon Protecteur, à Neptune et aux autres dieux marins ; il fait célébrer des jeux gymniques et musicaux, et ordonne une procession magnifique ; à la tète marchait Néai'que couronné de guirlandes et de fleurs jiar toute l'armée. Lorsque la fête fut achevée, Alexandre s'adresse ainsi à Néarque : « Je ne veux plus, ô Néarque, que tu t'exposes désormais à tant de périls et de fatigues. Un autre chef conduira ma Hotte jusqu'à Suse. — 0 mon roi, reprit Kéarque, je veux et je dois vous obéir en tout. Mais si vous voulez me récompenser en quelque chose, ne faites pas cela : souffrez plutôt que je garde le conmiandement de la flotte jusqu'au jour où je vous la conduirai saine et sauve à Suse : ne permettez pas qu'après avoir mené à bonne fin ce qu'il y avait de diïïlcile dans ma tâche, je me voie enlever par autrui l'honneur de terminer sans eff'orts ce que j'ai commenc-t'. » Il n'avait pas achevé de parler qu'Alexandre lui avoue qu'il lui doit encore plus de reconnaissance pour un tel dévouement; puis il le congédie sous une faible escorte, pensant qu'il n'avait que des pays amis à parcourir . îMais le retour jusqu'à la mer ne fut pas exempt de périls pour Néarque : les Barbares rassemblés de toutes parts s'étaient emparés des lieux fortifiés; car leur ancien satrape venait de quitter sa charge par ordre d'Alexandre, et Tlépolème qui lui avait succédé récemment n'était pas encore afl'ermi dans son gouvernement. 11 fallut donc que Néarque combattît deux ou trois fois le même jour contre les Barbares qui l'attaquaient; mais enlin, à travers mille périls et mille difiicultés, il parvint sans encombre à son camp, et là il fit un sacrifice à Jupiter Sauveur, et célébra des jeux gymniques.
Après s'être acquitté de ce qu'on devait aux dieux, on quitta le rivage ; on longea d'abord une île déserte et escarpée et, après une navigation de 300 stades, on aborda à une autre île, grande et habitée. L'île déserte s'appelle Organa (•'), celle où les navires s'arrêtèrent Oaracta (*). Elle produisait des vignes, des palmiers et du blé; sa longueur est de 800 stades. Néarque prit avec lui, comme pilote, Mazenés, gouverneur de ce lieu, pour le conduire jusqu'à Suse. On rapportait que cette île possédait le tombeau de celui qui, le premier, avait été le maître de ce pays, et qu'il s'appelait Érythré (rouge), d'où la mer Erythrée avait pris son nom ('). De ce lieu s' avançant de 200 stades, Néarque s'arrêta de nouveau dans un port de la même île; puis on découvrit une autre île distante environ de 40 stades de la grande, qu'on disait
I,') Que de lai-mes! Les anciens, si Von prend à la leUre leurs récits, pleuraient beaucoup plus que nous. On s'étonne surtout de trouver celte sensibilité extrême chez des conquérants qui, sans y être contraints par aucime nécessité, passaient leur vie à ravager la terre et à la couvrir de ruines et de sang.
(-) Diodore dit que Néarque étant arrivé au moment où Alexandre était au tiiéàtre de la ville de Salmus, et donnait des jeux à son armée, on le fit monter sur la scène d'où il fut prié de raconter les détails de son voyage à l'assemblée.
(') L'île d'Organa est, suivant quelques auteurs, celle d'Ormuz , selon d'autres celle d'Arek ou de l'Arek. Ormuz devint l'un des enti-epôts les plus riches du monde lorsque les Portugais en furent les maîtres, de 1507 à 1622. Suivant les historiens persans, Kotbeddin, prince qui régnait dans le quatorzième siècle à Onnouz , ville de la côte persique aujourd'hui détruite, ayant été obligé de fuir le continent, s'élai! réfugié dans cette ville et lui avait donné le nom de son ancionne
capitale.
(») C'est l'ilc moderne Kismis , que les Portugais appellent Qtteixomo, et Niebuhr Vjisme. Kismis est le nom persan de
petits raisins sans pépins.
(•') Suivant d'autres auteurs, ce tombeau avait été-élevé dans l'ile d'Ogyris ou Organa, ou dans celles de la grande et do la petite Tombe.
D'après un récit d'Agatliarchide de Cnide, un Perse nommé Erythras s'était hasardé le premier sur \m radeau à la poursuite de ses cavales (lu'une lionne furieuse avait fait fuir au delà d'un bras de mer, jusqu'à une île du golfe Persique : séduit par la Ijeauté' de l'ile, il s'y était établi, et l'on avait donné depuis son nom ù cette partie de la mer.
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•11 Hn vvùt n U vnilp dès l'aurore , et l'on fut surpris par une marée pnnçnrrpp n NpwUme et inaccessible. On mita la^ollt ueb lamuiu, .. , i r i,
~1 bass^î™ t,,, navires échouèrent et restèrent à sec ; les autres, na.guant sur les bas-f„„d.,
purent à grand'peine regagner le large.
Mais, à la marée montante, les navires échoués furent remis à flot; ils rejoignirent le reste de la flotte le jour suivant. On fit encore 400 stades et l'on s'arrêta à une autre île , à 300 stades du continent. Puis on repartit le matin et , laissant à gauclie une île déserte tiommée Pylora (Bélier) ('), on aborda à Sisidone, petite ville manquant absolument de tout, excepté d'eau et de poisson. La nécessité fait de ses habitants des Iclithyophagcs , car la terre qu'ils habitent est stérile. Après avoir seulement fait de l'eau, on avança encore de 300 stades et on doubla le promontoire Tarsia (Bestion) qui s'avance au loin dans la mer. Ensuite on arriva à Catée (Keish), île déserte et basse située à 300 stades du promontoire. Cette île est consacrée à ftiercure et à Vénus, et
HaLilants de Tile de KUmi?. - D'après Mandclso.
est consacrée a iMercure et a venus, ei ',,.,, i . . „„';k pnnsnrrent au dieu et à la
chaque année les peuples voisins y envoient .les hrclns et des chev e. '^^^^^^^^^ „, ,,,„ déesse. On apercevait au loin ces animaux devenus sauvages parce cp d j avait longtemps i
abandonnés.
Golfe Persique. - Uols dits petit et grand Tumbo. entre Caracta ( Kismis ) et Pylora (').
,., cette lie » «,d son ancien non,. 0„ l'app,* en,,,,-» Pobro, P.li.r, BcUo, ; * a sIk nntles de long e, trois .. l,rge;elleeslre„,ar,,,aWeFrnneri,aine.len.*r.=n _,^_ „„e d&ommanon
COTE DE LA PERSIDE. - KEISH ET SON CHAT
nrochcs voisins • c'est la môme manière de s'aimer et de combattre. Après avoir quitté Catèe en longeant^ rcôte™^^^ on aborda à m lie. nommé lia (Gillam), où l'on trouva un port forme par une
Goîfe rcrsiqtic. — Uylora (Célior ).
petite île déserte appelée Cécandros(lndérabia). La navigation avait été de iOO «f ^^^Z^,';;*^;;"' ^" arriva à une aulrc île habitée où Néarquc raconte qu'on pêche les perles comn.e dans 1 ocutn Indien. Après avoir doublé celte île et avoir parcouru AO stades, on s'arrêta; puis do là on parvmt aune mon-
Golfe Pcrsifiiic. — CaUïa, C;itaia (île <le Keisli) (')•
tagne élevée nommée Ochus (Chefwar), où l'on aborda dans un port à l'abri des vents, ^^^^ ^^^ pc-cheurs. En quittant ce lieu, on fit450 stades et l'on gagna Apostana (bhevou). On trouva dans le poit
0) Cette ilc con^ervo nurlnuc cl.oso .le son an.irn nom dans les diverses formes sous lesquelles il est ''>''i^ ; 5"'f''.f ''.f : Q^t^l^^^ laVononciation française ; Q,. selon Niebuhr ; Ken ou Z^il. en hol^nda^ '^ ^^ : :i douze milles do la eôle. C'est une île fort belle , mieux plantée d'arbres «luaucune autre de celles dn |;olfe. 11 lut un temps
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nl„.i™,s baraues- le village clait à 00 stades de la mer, RenicUanl à la voile pendant la nuit , au bout
" ' tadefo:'a'i; à'nn golfesur les ''«^-'^"'l-'^'-'^-'tTs^ef f^^t^ XS^ la flotte s-arrêta en ce lieu, au ,,ied d'une montagne On y v,t 'i^^P»'"f \ / , ["^'^o ^ ™ semblables à ceux nue produit la Grèce. Partant delà, on navigua 1 espace d environ 000 stade ^^^<^^i^,V'Js^^• etronembossa la Hotte à '■™'»-'7^^ ''Vllr: Àrtos station peu favorable, car rentrée du fleuve était fort étroite, à cause des bas-fonds que la mer : .SlTrlant P;,isona:.teignitremboucbured.,na„trefleuveappeJé«^^^ distant de 800 stades. Mais cette station ne fut pas encore fade, et en gênerai toute la c4le de la 1 er i e r tie des bas-fonds, des rochers et des marécages. En ce ^^'^f^-^^^'^^ù^ vision de ble'quVIexandre avait envové pour ravitailler sa r.otte; on y resta vingt et un jours, on ua a s :; te rl^tiber les vaisseaux ,;,i Lvient son^ertde la mer, et l'on para c™^
Avant remis à la voile (>), on aborda, au bout de 150 stades, a une ville habitée nommée Hicials (K-^ "il) V, embossa la Hotte dans un canal appelé llératémis (Kousber) et forme a 1 emboucb 1 :; live Le lendemain au matin on arriva à „„ torreut nommé ^;>^f'--'«^^^ ; „" péninsule où l'on rencontra des jardins et toutes sortes ^ a*''»^ f™'l';^.;' ^» f "J »' ! 7^,^ Mésainbrie (Bushir) On quitta ce lieu cl, après 200 stades, on parvint a Taoce (Tauag), sui le llcine Ss BosE ■ "i 200 stades environ de l'embouchure de ce fleuve , dans l'mlèricur des erres T^ ah es ois de Perse. Dans cette traversée, Néarque raconte qu'il vit «ne baleine échoue 1 ri "e q e pies matelots allèrent jusque-là , et , l'ayant mesurée , rapport rent q„ cl e av.ai 90C0U e sa eattétaitécailleuseet si épaisse qu'en plusieurs endroUs elle avait une condee s ire:tt:t;ur d'es liui.res, des patelles « et des herbes marines, et ™- ;-;-■' j;!;.^;;!,.: mnds mie ceux de la mer inlérieure. Partis de Taocé, les vaisseaux firent 200 stades et jettient i anue nTort "r à l'embouchure du torrent nommé Rhogonis (Bendei-ReglO^ Be - --; 1- ^ ^ à une autre rivière appelée Brizana (Bender-Delem), à une distance de -iOO f , L» ~^ n'était pas facile à cause du ressac, des bas-fonds et des brisants. Les ';'!'^'^"'^'2Z^ g port à a marée montante; mais, quand elle descendu, ils se trouveront a = «; '^ '» ^ /? ^fj^^^ reprirent flot et atteignirent le fleuve «. Néarque dit que ce fleuve est le plus gtand de tous ceux que
iustiuc-là il avait rencontrés se jetant dans l'Océan.
Jusqu'à cette rivière, c'est la Perside, plus loin la Snsianc, et au delà un autie pa;. hah.l,, pai ks Uxiens neuplade indépendante qui vit de brigandages (').
"l ilùeur de toute la cote de la Perside est de i 400 stades. On peut diviser en roi. zone b ui disi t: 'lT:^t cette province. Celle qui longe lamer, brûlée parla «••f'';;-\tt;w,:, It rile. Celle qui est un peu plus au nord jouit d'un ciel tempère ; le pays ^'\^° "«■■/« fj^j 7,'° et les nrairies sont coi nées par des niisscaux ; les coteaux sont plantes de vignes, et on ; trouve touUs tes e ts «e é y„L, On y voit des jardins ombragés et fleuris , des fleuves limpides qui I s a™«it Se" Inscrivent toutes sortes d'oiseanx aquatiques; l'herbe des prairies olVre une excellente
oi, * a-,i. „V. U'l»l>i,.nt, i,*s„,c„x 0. Hdies. P,-.s,„c en f-, - ic e„,,,-,,,,,,, . Jlai. la ville de Si.,, « Si,»..
^'ï:;^LV:r ::;:::: st.,,, .,..K*,s-o*,,,«.»^
arriva dans un royaume où les vais et les souris étaient lclk..n..nt nomlncx ^^ « , ^1> ^ ^,,_^^
n.nie du roi. Keis o«.it de délivrer le souverain de ^s .^ uns ^^^^^Z^ ^....es le pauvre Keis, à la poursuite des rats et des souns , qui prirent a ssito la fuilc. L« ™' ^« ,, .^n nom.
lequel s'empressa de retourner près de sa mère et alla s'elabhr .^^ ; « ^^ fj ; 3^/;, ., ,, ^^^e clioz la plupart Celle lûs.oirc d'un cliat faisant la for.une de son n.i.re P-J'^' -;;'';; ^.^'^ " ; ,i celle du Floren.in messer
sr^^r: :* ^: * ^.^rai •? :::^:':z^^^x^ - m, p. . ... de no. eo.. du
Chat bollè.
(') Le Ipf du mois de février.
(') On peut traduire aussi lamproies. .
J^J Tal, ou Endian, rivière qui forme la l.iuilo enlre la Fers- cl la Sus.anc. \') Les Asciacs modernes.
LES UXIENS, LES MARDES ET LES COSSÉENS
noL'tilure pour les chevaux et le bétail, et les forets qu'on y rencontre en plusieurs endroits sont très.giboyeuses. Enfin la zone la plus septentrionale est froide et toujours couverte de neiges. Tandis
Ncarque raconic f|n'il vil une baleine éclioiiéc sur le rivage... (Page 188.)
qu'Alexandre traversait la Perside , Néarque rapporte que des députés , partis du Pont-Euxin par la ligne la plus courte , vinrent le trouver, et le roi fut surpris d'apprendre d'eux le peu de longueur du chemin. Nous avons déjà dit que les Uxiens habitaient près des confins de la Susiane, comme les Mardes, autre peuplade de brigands , près de la Perside , et les Cosséens près de la Mcdie. Alexandre subjugua toutes ces nations, les avant attaquées pendant l'hiver, alors qu'elles croyaient leurs pays impraticables. Il fonda chez eux des villes, afin qu'ils ne fussent plus errants, mais qu'ils devinssent labou-
reurs el cultivateurs, espérant que lorsqu'ils auraient quelque chose à défendre, ils cesseraient d'attaquer et de voler leurs voisins. De la Perside la flotte navigua vers la Susiane. ^
Néarque nous avertit que dans cette traversée il ne pourra plus être aussi précis, si ce n est pour les port, et la lono-ueur du trajet; car ce bras de mer est, en général, rempli de bas-fonds et d ecue.ls qui s'étendent au loin, et ce n'est qu'avec de grandes difficultés qu'on aborde: aussila plupart du temps on tint la haulc mer. Il leva l'ancre de l'embouchure du fleuve qui sert de borne à la Perside, après s être approvisionne d'eau pour cinq jours , parce que les pilotes l'avaient averti qu'on n'en trouvait pas dans
ces nara'^cs i •
Après^une navigation de 500 stades, on arriva à l'embouchure d'un lac poissonneux qu on appelait Cataderbis ('). A l'entrée de ce lac était une petite île nommée Margaslanc. De là, partant au matin, les vaisseaux naviguèrent sur les bas-fonds les uns à la suite des autres. Des pieux fixés a droite et a o-auche indiquaient^s brisants; comme dans l'isthme entre l'île de Leucade (Sainte-Maure) et 1 Acarnanie des signaux indiquent aux navigateurs les bas-fonds pour qu'ils ne viennent pas y échouer Au reste à Leucade, le fond est un sable dur, de sorte que si le vaisseau vient à cngrayer on le débarrasse facilement ; tandis qu'ici, de chaque côté, c'était une vase profonde et tenace, si bien que si une fois le vaisseau prenait fond on ne pouvait plus d'aucune manière le remettre à flot : cTirles crocs s enfonçant dans la vase ne servaient de rien, et siles matelots sortaient du vaisseau pour le retirer, la vase cédant sous leurs pieds les engloutissait jusqu'à la ceinture. On fut forcé d'avancer ainsi pendant 600 stades et on s'arrêta, dans le même ordre qu'on avait suivi en naviguant, pour prendre le repa.. Dans la nuit la flotte navigua en pleine eau , ainsi que le jour suivant jusqu'au soir, ou endn , après 900 stades de navigation, on arriva à l'embouchure de l'Euphrate et à un village de la Rabylonie nomme Diridotis (Dégela). C'est là que les trafiquants apportent l'encens de la terre des Marchands et les autres aromates que produit l'Arabie. Néarque compte 3 300 stades de l'embouchure de lEuphratc a
^^EnTe heu on apprit le départ d'Alexandre pour Suse. Néarque alors revint sur ses pas afin de remonter le Pasitigris (Tigre oriental), et de faire sa jonction avec Alexandre par l intérieur des terres [-). Retournant donc en arriére, on laissa à gauche la Susiane et l'on côtoya le lac dans lequel se jette le Tio-re Ce fleuve en coulant de l'Arménie près de Ninive, ville autrefois superne et opulente, entouie
Jeux ,yn,ni<,uo.- D'ap.is les .onumcnl. grec. (Voyez J.-II. Krausc. Die Gy.nasticl.- und AgcnstU:, etc.)
rTr„n],r.iP une contrée qu'on a appelée Mésopotamie (au milieu des fleuves) à cause de sa situa-
(.) Vcfs la partie (lu paj! qu'on nomme le UorsliCslan. tr.inckirail anjoaiil'lmi
V)Ve„,.24r,WerN.n;|ncen,p»sarn.*™n^^^^^™
?Ûm"orrmcc,lll«.l.s inséparallcs d'une |,rcn,«e naviea.ion .», une m, .neonnue.
ARRIVÉE. - SACRIFICES ET JEUX. - RÉCOMPENSES
Susiane nommé Aginis ; celui-ci est à 500 stades de Suse. La traversée, le long des côtes de la Susiane jusqu'à l'embouchure du Pasitigris, est de 2 000 stades. Remontant ce fleuve , la flotte parcourut une
C (neniti^e
Jeux gymniques. — D'après les monuments grecs.
contrée bien habitée et riche, et après avoir fait 150 stades, elle jeta l'ancre pour attendre le retour de X que Néarque a\ait envoyés s'informer où était le roi. L'amiral fit un sacrifice aux dieux sauveurs
ceux
//ï.to.'.'MW
Jeux gymniques. — D'après les monuments grecs.
et célébra des jeux au milieu de la joie de toute l'armée navale. Puis , lorsqu'on lui eut annoncé l'approche d'Alexandre, il fit remonter de nouveau le fleuve jusqu'à un pont nouvellement jeté, par lequel Alexandre devait faire passer son armée vers Suse. En cet endroit eut lieu la jonction des deux armées. Le roi fit des sacrifices pour remercier les dieux du salut de ses vaisseaux et de ses soldats , et célébra des jeux. Partout où Néarciue allait dans le camp il était couvert de couronnes et de fleurs. Alexandre donna deux couronnes d'or à Néarque et à Léonat; à Néarque pour avoir conservé sa flotte, à Léonat pour la victoire qu'il avait remportée sur les Orites. -C'est ainsi que l'armée, partie de l'embouchure de i'Indus, fut heureusement ramenée à Alexandre.
Il ne nous reste à ajouter que peu de détails à ce récit d'Arrien :
Onésicrite , le pilote , reçut aussi une couronne d'or, et Alexandre fit remise à l'armée de la totalité
de ses dettes.
Néarque fut maintenu dans son commandement. Alexandre se proposait de lui confier la circumnavigation de l'Arabie jusqu'à la mer Rouge. Mais la mort vint interrompre les projets du conquérant.
|g2 VOYAbtUKfe Al>lt.lEil>0. — nj:.miw^i^.
Plutarque rapporte qu'Alexandre avait donné une fête splendide i Néarque et à ses officiers. Vers le soir de la fête, il se dirigeai, vers son palais, lorsqne Médius le pria devoutohen honorer de sa per-
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Buslc antique d'Alexandre au Musée du Louvre (salle de Diane) (')•
sonne un banquet qu'il avait donné à une partie des officiers; Alexandre passa cette "f ^^ l^/"'' suivant à boire. Le lendemain il ressentit les atteintes de la fièvre qui le fit mourir. Vo.ci le bulletin de la maladie ; nous y retrouvons le nom de Néarque.
Dœsius (mois macédonien), le 18 (324. ans avant Jésus-Christ). Le roi se baigna, et sentant que la fièvre augmentait, il voulut dormir dans son bain. -Le 19. Le roi se baigna; du bain dse rendit a
(M Ccl hcmès a donné lieu , il y a peu de temps , à une dissertation très-cuncusc. Un l.abile mddcc.n, M. le docteur Derhambrc s'est proposé pour but de déuionlrer raulhcnticité et la fidélité de ce portrait en établissant sur dos preuves UÏ^ d ro'rdre mJdical. «qu'il représente un personnage aUeiut d'un torlicolis par raccourr.ssemenl du muscle st.rno-
a 10 In lot. ., Or. l'iutarque parle en effet de la « tension du cou d'Alexandre doucon.cnt u.cu.e a gauche. .Voyez !^:^aZL ,J,. fujmes d'ALLlre le Gravd et de Zenon le sloieien , éclairés par la medeane , par le docteur A.. Ucciiundjre. l'aris, 185i.
MORT D'ALEXANDRE. - BIBLIOGRAPHIE
sa chambre; il y passa la journée à jouer au.x dés avec Médius, se baigna une seconde fois le soir, assista aux sacrifices dai)s une litière (ou palanquin), prit de la nourriture dans la soirée. La fièvre augmenta, et la nuit fut très-agitée. Les officiers reçurent l'ordre de venir le trouver le lendemain malin. — Le 20. Le roi prit un bain, se rendit aux sacrifices comme la veille, s'entretint dans le bam, avec Néarque, de son voyage dans l'Inde, et lui donna ordre de se tenir prêt pour le 25. —Le 21. Le roi se baigna; il assista aux sacrifices le matin, n'éprouva aucune diminution du mal, parla d'affaires avec ses officiers, donna des ordres relativement à la flotte, et prit un second bain dans la soirée. La fièvre continua d'augmenter. — Le 22. Le roi se retira dans un appartement voisin de la pièce où il se baignait; il assista aux sacrifices. La fièvre s'éleva beaucoup et lui causa une oppression pénible : il n'en fit pas moins donner aux officiers l'ordre de se rendre auprès de lui, et leur renouvela celui qui concernait le prochain départ de la flotte. — Le 23. Le roi fut porté jusqu'au lieu des sacrifices, mais non sans éprouver un malaise considérable; il donna de nouveaux ordres aux officiers de la tlotte, et parla des mesures à prendre pour porter l'armée au complet. —Le 24. Le roi ressentit une forte oppression : la fièvre s'accrut encore considérablement. —Le 25. Le roi tomba dans un plus grand accablement; cependant il fit intimer l'ordre aux généraux de se rendre dans le palais, et aux officiers de marque de se tenir à la porte. Vers le soir, il continua de se trouver plus mal, et fut reconduit, sur le fleuve, de la maison de plaisance au palais. Lorsqu'il y fut arrivé, il prit un peu de repos ; mais à son réveil, lorsque les généraux furent admis auprès de lui, quoiipi'il conservât tous ses sens, et qu'il les reconnût bien, il lui fut impossible de leur parler. — Le 26. La fièvre fit des progrès rapides tonte la nuit, et continua, sans diminuer, durant la journée entière. — Le 27. Ce jour, les soldats demandèrent à grands cris à être admis, souhaitant de voir leur maître une dernière fois, s'il vivait encore, soupçonnant qu'il avait cessé d'exister, et qu'on leur cachait sa mort. En conséquence, on leur permit de traverser l'appartement, un à un et sans armes : le roi souleva sa tête avec peine , leur tendit la main, mais sans pouvoir proférer une parole. — Le 28. Dans la soirée de ce jour, le roi expira.
Après cet événement, on croit que Néarque devint gouverneur de Lycie et de Pamphylie, et qu'il s'attacha à la fortune 4'Anligone. Il accompagna ce général à travers les montagnes du Louristan, après ses combats avec Enmène. il fut ensuite le conseiller de Démétrius, fils d'Antigone. On suppose qu'il mourut, soit à la bataille d'Ipsus, soit à la suite de cette défaite d'Antigone.
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JULES CÉSAR
(Premiei' siècle avaul l'ère chrétienne.
„„cs r.,-,a, ,., - D.P* ,. .-a,,. .»«. «P*»»».. .■.I»».^- "«S»* .. c.-. s... .e «.» ........ la ».« a.,.ll« Cl.
""" ' " ' _ cabliicUtsniaiilles.lt la BibliolhèqKJiniptri*.
Si JulesCésar n'avait fait que porter la guerre dans les Gaules, -^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ et sur les frontières de la Germanie, on n'aurait pouit un motif suffisant pou 1 «^'^ ''""'" j^^^ o^geurs. Mais cet homme célèbre a composé un livre destiné à éterniser . 7;-^ j;^. ;^;;^;^: It il^a mêlé d'utiles renseignements de géograplùe et d'ethnograplne au recj ^^^^^^ tiques et militaires. Les pages de ses Commenlarres ou .1 esqu sse le t bluu la Ga. e habitants, sont surtout d'autant plus précieuses que les Gaulois n ont ..en cent, po
(.) Né Tan de Rome G5i, l'an 100 avant Jésus-Christ; - mort l'^n U- Lenormant, conservateur au
n Ce camée est décrit dans le Trésor de nmnsmaUquc cl de <jUji,luiue, pn. M. Chailts
cabinet des médailles.
. DIVISION POLITIQUE ET GEOGRAPHIQUE. i05
d'annales, et que les relations de Posidonius et de PolyLe, qni avaient visité eeltc contrée si peu connue des anciens, ne sont point parvenues jusqu'à nous. , ,. • •. ;i nn fnnt ,lm-
Dans l-étudc de ce qui se rapporte à nos ancêtres, au moment de hnvas.on roman e ne ^u o .. point néglio-er de consulter Jules César sur les choses qu'il a vues ou apprises durant son s . m n la Gaule (M. Toutefois on ne doit ajouter foi qu'avec réserve à ses récits et a sesjugemenb. Un agau observé les Gaulois qu'en militaire et en ennemi. Son livre étant un monument eleve a sa g o.r,e celle du nom romain, il était naturel que les peuples soumis par ses armes y ^'^^''^ij'^,!^ proportions réduites, de manière à faire valoir et à rehausser d'autjnt la grandeur de ^^'^^^ dans le général vainqueur : c'est ainsi que sur les sculptures de l'Egypte, de a Sym, ou de .en Perse, on voit toujours les nations vaincues ou tributaires figurées pm;de petits P^™^-;! atteig eut à Théine jusqu'aux genoux des rois e). « Ce n'était pas a Jules César cle ^f^'^^^J^ postérité les litres de loire de la race vaincue, a dit un écrivain de notre temps e). Aux - «^^ humain, son droit sur la Gaule ne pouvait être justifié que par la prétendue barbarie de cette nation, et en définitive, il n'avait autre chose à cœur que sa propre louange. ■;> -,.-,. i ; „,
Un conquérant d'ailleurs, si calme et si impartial qu'on veuille le supposer, ne saurait P^'^^'t'; profondément dans l'étude de pays que sou but est de violenter et d'asservir, ba condition pour s mst. et pour observer est loin d'être aussi favorable que celle du simple -voyageur qm un bâton a la i , chemine lentement, va, vient, séjourne à son gré, regarde, écoute et s m orme de toutes cho.e. patiemment, avec liberté, à loisir, sans irritation personnelle et sans évedler la défiance
"Il ne faut pas oublier enfin que Jules César, ne s'ctant point propose pour objet prmc.pal dan. se. CommentavL l'histoire de la Gaule, n'a pas dû s'arrêter à rechercher les origines m les ancieiines coutumes des habitants, et qu'il s'est borné nécessairement à indiquer d une manière sommaue 1 état général de civilisation auquel ce pays était parvenu à l'époque ou il y-sejournaitC). _ , . ^ , .
D'autres documents, rassemblés et vérifiés par les historiens, nous enseignent que ueux ou l_. ois cen . ans auparavant le sol de la Gaule était divisé en cinq grandes nations : au nord, les Belges ; a l oue.t 's Kimris ; au centre et à l'est, les Galles (GalU, Galates, Celtes) ; au sud-ouest, les Aqmtains au su et au sud-est, les Ligures. Sur les côtes de la Méditerrannée, les Grecs-Phoceens avaient tonde une colonie et des comptoirs (^).
GALLE
Les Romains appelaient Gaule ciscdpine (c'est-à-dire en deçà des Alpes, relativement à Çux) lapai lie septentrionale de l'Italie, qui avait été possédée par les Gaulois, et Gaule iranmlp;ne (au delà des Alpes)
(.) Ce séjour fia a'environ dix années. Pendant cet espace de temps, César, d'après Plntarque, avait pris d'assaut ..lus de huit cents villes, soumis trois cents nations différentes, el con.lKUlu contre trois millions d ennemis, « do.it d a^a.t tut un
million et fait autant de prisonniers. » , k- r „in= n .n.lint \r-^.
„ Jules César, dit Napoléon dans son élude sur les Conunentaues, a fait ImU campagnes dans le. G.u.lc , l''^^^^^^^, •luelles deux invasions en Angleterre .>t deux invasions sur la ùvc droite du Rhin. En Allemagne, il a hv,é neuf guandcs batailU s, fait trois sièges et réduit en provinces romaines 200 lieues de pays. »
(=) Yoy. te bas-relief de Bi-Sutoun, page 101
?) ^pJrileS.^" dit M. Amédée Tlnerrv, montreraient dans leurs annales une aussi belle page que cette guerre des Gaules, écrite pourtant par un ennemi. Tout ce que Taumur de la patrie et de la liberté enfanta jamais d hermsme e de prodiges ;'v déploie nualgré mille passions contraires et funestes : discordes entre les cités, discordes dans les cites entrep.i.cs dA nobks contre le peuple, excès de la démocratie, inimitiés héré.dilaires des rangs. Quols hommes que ces E.tunges , qui incendient en un seul jour vingt de leurs villes ! que cette populalion carnute, fugitive, poursuivie par 1 c-|)ec, par la iamme, par l'hiver, et que rien ne peut abattre ! Quelle variété de caractères dans les chefs, depuis le dru^le D.vitiac, enlhousias e ton et honnête de la civihsation romaine, jusqu'au sauvage Ambiorix, rusé, vindicatif, implacable, qm ne conçoit et n nmte que la rudesse des Germains! depuis Dumnorix, brouillon ambilieux, mais f.er, qui veut se fane du conquérant des Gaules un instrument, non pas un maître, jusqu'à ce Vercingetorix, si pur, si éloquent, si brave, si magnanmic dans e malheur, et à qui il n'a mancpié, pour prendre place parmi les plus grands hommes, que d'avoir eu vm autre ennem., surtout un aul... historien que César !»
(-) Voyez plus haut Pvthéas.
la véritable Gaule, celle qui occupait le territoire actuel de la France et de la Relgique. Ils divisaient la Gaule transalpine en deux partie : 1° la Gaule à braies (Gallia braœata) : c'était la partie du sol a 1 est et au sud qui avait déjà perdu son indépendance et était devenue pronnce romamc; 2» la Gaule chevelue
(GalIia comata) ou Gaule libre. . , ,
C'est à cette seconde partie de la Gaule que se rapportent les renseignements consignes par ules Cé.ftf dans ses Commentaires. Bien qu'il donne très-souvent le nom de Gaulois à tous les habitants de la Gaule, il l'applique spécialement, quand il veut distinguer les divers peuples, aux Galls et aux Kmiris.
(. Toute laGaule, dit-il, est divisée en trois parties : . , ,
• » L'une est habitée par les Belges ; l'autre, par les Aquitains ; la troisième, par ceux qui, dans leur langue, se nomment Celtes, et qu'en latin nous appelons plus particulièrement Gaulois.
» Ces nations différent entre elles par le langage, les institutions et les lois.
« Les Gaulois sont séparés des Aquitains par la Garonne, des Belges par la Marne et la Seine. _
,, Les Bel-es sont les plus braves de tous ces peuples, parce qu'ils restent tout a fait étrangers a la politesse et à la civilisation de la pr'ovince romaine, et que les marchands, allant rarement chez eux ne leur portent point ce qui contribue à énerver le courage. D'ailleurs, voisins des Germains qui habitent au delà du Rhin, ils sont continuellement en guerre avec eux (').
,, Par la même raison, les Helvètes surpassent aussi en valeur les autres Gaulois ; car ils engagent contre les Germains des luttes presque journalières, soit qu'ils les repoussent de leur propre territoire, soit qu'ils envahissent celui de leurs ennemis. ^
» Le pays habité, comme nous l'avons dit, par les Gaulois, commence au Rhône, et est borne pai^ la Garonne, l'Océan et les frontières des Belges; du côté des Séquanes et des Helvètes, il va jusqu au Rhin ; il est situé au nord (par rapport à l'Italie). , . , ,• -«fA.;.,,....
« Celui des Belges commence à l'extrême frontière de la Gaule, et est borne par la partie mfenemt du Rhin ; il regarde le nord et l'orient. ^Ê
Vue il vol iroiscau du phlcan cl do la ciladelle de Limes, près de Ftieppc
,, L'Aquitaine s'étend de la Garonne aux Pyrénées, et à cette partie de l'Océan .p.i baigne les côtesd'Espagne; elle est entre le couchant et le nord.
{.) « Les Belges, dit ailleurs Jules César, deseendiùenl pour la plupart des Allemands qui avaient autrefois passé le Uliin, et qui' s'étaient fixés dans ces quarliers-là , à rai.se de la bonté du pays d'où ils avaient chassa les habitants. >. (Liv. II )
MAISONS. - REMPARTS. - LA CITÉ DE LIMES. l^"?
« Les Helvètes sont de toutes parts resserrés par la nature des lieux d'un côté par le Rhin, neuve très-large et très-profond , qui sépare leur territoire de la Germanie ; d un autre i^ J a le montagne qui s'élève entre la Séquanie et l'Helvétie ; d'un troisième co e, pa le lac ^ ™;^^^^^^^ qui sépare cette dernière de la province romaine. Leur population ^f "^^^^ ' l e te une grande gloire dans la guerre par leur courage. W y a, chez les Helvètes, douze villes et quati e cent.
'jdcs" César n'entre dans aucun détail sur les habitations privées des Gaulois. Il dit que, « pour éviter les chaleurs, ils choisissaient leurs demeures dans le voisinage des forêts et des fleuves. >>
D'après les indications que donne l'archéologie , on se forme une idée assez exacte des ^^ «' ^J^^ loises ; elles étaient, pour la plupart, rondes et formées simplement de troncs d arbres reunis uu sommet, à la manière des huttes actuelles de nos charbonniers. Cependant d'autres e aient ovales ou iiume re tangulaires, construites avec des poteaux et des claies intérieurement enduites ^\«P«^«^^^ f ' « ; ten^ : leur toit était composé d'une large couverture en bardeaux ^e chêne et en chaume , ou en paille
pétrie dans l'argile. . , i ,f o,,;n.n^,riini
Ces habitations étaient généralement isolées. Quand elles étaient groupées comme le sont aujonul liui
les maisons de nos villages ou de nos bourgs, les Romains les appelaient viens Un groupe plus considérable de demeures, ou un lieu de refuge entoure de fortil. cation s, était nomm.
oppidum. , , ., . .
Les remparts étaient construits avec solidhé. Jules César les décrit de la manière suivante « Voici l peu près la l^orme des murailles dans toute la Gaule : à la distance régulière de deuxpiul^, on pose sur leut longueur des poutres d'une seule pièce; on les assujettit intérieurement entre elles, et on les revêt- de terre foulée. Sur le devant, on garnit de grosses pierres les intervalles dont nous avons parlé. Ce rang ainsi disposé et bien lié, on en met un second en conservant le même esp de manière que les poutres ne se touchent pas, mais que, dans la construction, elles se tiennent a u distance uniforme, un rang de pierres entre chacune. Tout l'ouvrage se continue amsi, jusqua c que le murait atteint la hauteur convenable. Non-seulement une telle construction, formée de rang alteinatifs de poutres et de pierres, n'est pas, à cause de cette variété même, désagréable ^ 1 œil m J elle est encore d'une grande utilité pour la défense et la sûreté des villes; car la pierre protège 1 mur contre l'incendie, et le bois contre le bélier; et on ne peut renverser ni même entamer un enchaînement de poutres de 40 pieds de long, la plupart liées ensemble dans l'mterieur. « . , . ^ .
Certaines villes, telles que Noviodunum (Soissons ou Noyon) ou Avarkum (Rourges , étaient puibsamment défendues par la hauteur de leurs murs et la largeur de leurs fossés. Mais la plupart des villes fortes devaient principalement leur sûreté à leur emplacement même. , -,• i
« Yesontio (Resancon), la plus forte place des Séquanes, était abondamment pourvue de munitions .le ■ toute espèce, et sa position naturelle la défendait de manière à en faire un point tres-avantagcux poui soutenir la guerre. Entourée presque entièrement par la rivière du Doubs, la partie que les eaux ne baignaient pas, et qui n'avait pas plus de 600 pieds, était protégée par une haute montagne dont la hase touche de chaque côté aux rives du Doubs. Une enceinte de murs fait de cette montagne une citadelle
et la joint à la ville. « ...
Les Atuatiques (peuple de Namur) avaient une ville, ou place de retraite, très-forte par son assieiu,
naturelle. Elle était défendue, sur tous les points de son enceinte, par des rochers à pic et de proloncl.
précipices, n'était accessible que d'un côté par une pente douce, large d'environ 200 pieds , et les
Atuatiques avaient pourvu à la défense de cet endroit au moyen d'une doulile muraille ties-elevee, eu
~ partie formée d'énormes quartiers de rocs et de poutres aiguisées.
La plupart des anciennes enceintes fortiliées qui paraissent antérieures à l'invasion romaine, sont désignées vulgairement sous le nom de camps de César, que_ d'ailleurs on applique aussi a quelques ruines romaines, gallo-romaines, ou même quelquefois plus récentes. _
Parmi ces enceintes, il en est une qui a été l'objet particulier d'études très-intéressantes : cest la cité de Limes, située à 2 ou trois kilomètres de la ville de Dieppe, au bord de l'Océan. Elle se dev-eloppe sur l'extrémité d'un plateau bordé dans sa plus grande étendue par un vallon contourne a pentes abruptes. Du côté de la mer, elle se termine par une falaise verticale d'environ 67 mètres de hauiem.
loa
L'cnccinle, en y comprenant le côté qui donne sur la mer, a plus de 3600 mètres de tour. La sommité du vallon qui défend rapproche de la cité est occupée, sur toute son étendue, par un rempart de terre et un fossé. En quelques endroits le rempart a jusqu'à 20 mètres de hauteur au-dessus du fossé, qui a
^S*Ix
rl.iii ili! . ,L en
lui-même , circulaires
ij Carnat/
avnl l»3-\ cl prO^cnlnnl .ne vue générale des pierres d'Ardeven cl de Carnnc. Ce plan est joinl an Mémoire du rcv. Balb«r,t Dcane dans le volume X\V de VAydiXoWfia, et porte ce litre : Vlan du Dracontium de Cavnac.
jusqu'à 6 mètres de profondeur sur 13 mètres de largeur. On reconnaît sur 'le sol des fossés creusés à une certainc.profondeur pour servir de base aux habitations. Les fouilles que 1 on
Vue parlicllc de Cariiac.
y a laites ont amené la dccouverte de poteries grossières, de pointes en for, d'anncaiix, d'os d'animaux, de coquilles de moules, etc. Prés de Tenlrée de l'enceinte la plus voisme delà mer, on voit
LES PIERRES LEVÉES DE CARNAC
une chaîne de petits tumulus hauts de l-,50 à 2 mètres, contigus les uns aux autres, et se dirigeant en ligne droite vers le nord : on a trouvé de môme, dans ces tombeaux, des fragments do vases, des traces d'objets métalliques, divers ossements (').
Vue générale du monument de Garnac restauré. — D'après l'hypothèse du révérend John Ballursl Deanc (vlcc/ia-oioffirt, vol. XXV ) i*).
Après la cité de Limes on peut citer le camp ou l'oppidum de Sandonville, au bord de la Soino, et des vallées d'Oudale et de Mortemer; l'oppidum de Boudeville, situé dans la commune de Saint- Nicolas de la Taille, également au bord de la Seine; plusieurs champs de la Picardie; le « mur
(■) La cilé de Limes a été décrite avec développement par M. Féret dans le tome 111 de la Société des antiquaires de Normandie, et par M. Jean Reynaud dans le tome XVII du Magasin Pittoresque, page 172.
(■^) Les plus vastes alignements de pierres levées (menhirs ou peulvans) que l'on connaisse, sont ceux de Carnac et d'Ardcven, dans le département du Morbilian.
« On est frappé d'étonnemeat , dit M. de Fréminville, lorsqu'on aperçoit pour la première fois la plame de Carnac avec ses bruyères sauvages, son horizon bordé de bois de pins, et cette phalange de pierres, cette surprenante armée de
rochers informes !
» Le nombre de ces pierres, leurs figures bizarres, l'élévation de leurs pointes grises, allongées et mousseuses qui se dessinent d'une manière tranchante sur la noire bruyère dont la plaine est couverte, enfin la silencieuse solitude cjui les envi-
Païen .à quelque distance de Strasbourg ('); Entreraont, près d'Aix, etc. On t,-euve des traces 2"; es d'aucLnes.illes ou d'anciennes places de refnge en Belgique et auss, dans la Grande- Bretâgr, notanmlt dans le paj-s de Galles, dans les comtés de Cornouadle, de Lan.as.re, de Shrop,
'\"f^^q:a""^tr:ii dans ses citations de Posidonius, ni Jules «sar dans ses
crrironu^^^^^^^^^^
'^:^:Xil^:^:^^:^^^''^'-^^'^-'^^"^^ «. »- so„ exp«ion ce. les ron„c,..ulf«ppe..o«. étonn. Vi»,a«ina.i«n, ..ut p«re Veime d'une v«ra.io„ mébncoliqae pour ce. .„ti,ucs t.,™,.
d-événemenls <|ai signatccent des ^'"'^ ^l ''™';;' .^ j„ eur comme rassemblage informe des mines d'onc ïilV.
. D'un peu loin ces pierres planlces debout appararssen au voja apparence pour
Mais lorsrin-en approetanl on remar,|ue la dispos.Uon rfs"te'« i' l«»'^ ""^^ '"»'«'■ ^
prendre celle d'une cohorte de géants pélnfies. . ^^^_^^^ ^„ nord-ouest. La
Cespicrressonldisposéessoronzenies formant d,s avenu s parai e^^^^^^^^^^^^ ^^.^^.^.^ ^^ j,^^,^,,
longeur de ces avenues est de 163 toises, leur arjeur de il <««^ ,^^ J ';™';, ' ° ,, ,„.„„„ ;, „ „„,iéme.
"':!:: f^^T::s^:';^ . mam . r,,on,me. » ,» p-rt^r'^restri^tSer;;;
,„Ué. 11 faut surtout noter .,oe '«^''''^^'^"^r'tl^.Z^. " '« u'^e ciiu'o „ nécessaire à leur eonséplus rcmanioaljles dans les nronumems dus celt lues . .1 semble en eucl q ^^ ^^.^j_, ^^^^^ ^^^^ ,1^, _ ;,
cration ,n'ils fussent tons faits de pierres »P„r*" ™ , ^ ' t^^^^^^ i^^^^^^^^^^ du continent, car l'ile ne venfernre
rd:'ti;e%i;:rinr:.tt;;:r::^é:=::efe»m,e, ne l'esté ■'t::s-:^:^^^;:?--«--->Mecarm.esti-,«
primitivement d'environ ^-'^f»^-^^^'^:^^^^^]:^^. la baie de tjuiberoo. Surv- en,, ctCarnac, et se prolonsea.ent jusr|u a un bras de la ""^ " j-,„,e immense serpent; en un mol, c'était mi
ce temple prodigieuMarSe de 200 pieds et lou^aç^lK^^^^^^^^^ «^ „^,„,„.,/,„ ,,,„,„, j„„„ „„„nrst
dcconti»». Ce sj-stème est savamment et «»'7' •""-"'; ;,.^„„,i„ .. abci.ïoloci», vol. ■SXV,1831,p. 18(1). On Deaue, intitulé : Oter«/io«s»»'''" *«««(.» ( «'f " " "' .j ^ «11 p. «i. Dés 183i, M. de Krémiuville avait irouve un auU-e plan d» monument do l^arnac f"" '«J " 7^;.;;„; "' 'g^,,. Enfin un aulre plan est annexé à n„ levé un plan d'une partie dn cbamp do C»™« (/ •'°^'';„ » * ' X 'l-es vies piu.res,ues des pierres sont Irèsasoi sur les moimneiils mmormms ( in-i , P*'''- ;' ';'"; „iHores««cs et nim«liqiies rl«»! i'o»r<e»»e
nondu-euses. Vojez les Siècles delà «;»''7 "'^f;^ '.^^^C^^^^^^^ t"««--'««. *- ""■
,.;-ance. UreUmUsia. les Mémoires •'''lf^^''^;^X^l Carnae aient été joinles autrefois .à celles d'Ardeveo el!:„?Srr er::rr;-.t::';er i'I'deven , en .énéral moins Irantes .ue celles de Carnae, seul
"^,Tt;:r.e";I«:et;rcS:::;;e «.m«.ée . »»r P«„„, ,«■ m. SCwoiglrauser. Strasliou,., .8... j:! rrJ'lfL*-.;*:^ .erres dru,d'n»es suivant les diïéreuces de leur forme, de leur poslOon, de leur
-i^::::;ts::i^:^'''°^'^-''^' p'-- "'""^ ^•""' '"'• •*"^^"' '"""*' "*"""
ment dans la Icrrc comme des bornes. imnlantées dans la terre.
Pierre j.osée. Pierres également verticales, ma.s qu '^^^^ «"^P° î^ ^^^'^^^ „„c troisième placée horizontalement.
^^:^:^:Zeï;:t:^^P^i^B^^^^
etS""lé':i.°est bori-ilal et composé de -*-;;£*;,: t'i'!:). Pierres disposées en lignes formant des
„rr;:st-;:srdr?r,:;:r;ira:^^ ''t;i::rai:;ro:,:td'::tri:ie3^^^^^^
'''1:Z:errÏM'S,la «nr^ntîièri^^^^ dmidmics, et, pour préciser, celle des nrenbirs et des
NOUVELLES CONJECTURES SUR LES MONUMENTS CELTIQUES
Venèles (habitants du pays de Vannes), le général romain avait vu cependant ces prodigieuses avenues de Carnac et d'Ardeven, dont nous venons de donner une représentation. Il faut croire que les Grecs et les Romains étaient sans curiosité à l'égard de ces pierres consacrées, qui paraissent avoir été les premiers monuments religieux presque sur toute la terre, qui n'étaient pas rares en Grèce (•) , et que l'on rencontre encore aujourd'hui non-seulement dans le Nord , en Scandinavie, mais en Judée, dans l'Inde et jusqu'en Chine (-).
Au siècle dernier et au commencement du nôtre, les érudits se croyaient très-avancés dans l'étude de ces monuments : entraînés par une heureuse confiance, ils expliquaient disertement la destination de chacune de ces pierres jusque dans les moindres circonstances.
« Si l'on demande aux celtomanes quelle a été la destination des dolmens, dit M. P. Mérimée (^), ils répondent sans hésiter que ce sont des autels où les Gaulois sacrifiaient des hommes. Ils décrivent la position de la victime et la manière dont les druides procédaient, avec autant de détails que s'ils avaient assisté h ces horribles cérémonies. Tous vous montreront les rigoles creusées dans la pierre horizontale pour l'écoulement du sang de la victime. Pour moi, j'ai eu le malheur de n'avoir pu voir ces rigoles que sur un seul dolmen, à Gauria, en Corse. Je suis loin de défendre le culte de nos ancêtres; mais qui peut affirmer que ces rigoles n'ont pas été creusées pour préserver la pierre de la pluie? »
L'hypothèse qui paraît avoir aujourd'hui le plus de faveur est que ces pierres monumentales doivent être attribuées aux plus anciens habitants de la Gaule. En Angleterre, il existe, parmi les antiquaires, une sorte d'école qui croit à une religion primitive dont le symbole aurait été le serpent, et dont les temples auraient été construits avec les pierres levées dessinant sur le sol les replis du reptile. Cette doctrine des draconlm, qui semble une suite des habitudes systématiques du dernier siècle, n'a point fait de disciples dans la critique française, remarquable aujourd'hui par sa réserve et sa prudence. Cependant elle n'est point absolument contraire à l'opinion de plus en plus accréditée que les sépultures dites celtiques remontent à une époque de civilisation semblable à celle de plusieurs tribus sauvages de nos jours, vivant de chasse et de pèche et ne connaissant point l'usage des métaux ('*). Les Celtes ou Gaulois trouvèrent tes pierres debout, les consacrèrent sans doute à leur culte ou à la sépulture de leur chefs, et même en augmentèrent le nombre. Cette sombre et sauvage achitecture des premiers âges de l'humanité pouvait, en effet, s'approprier à leur génie libre et dédaigneux des arts. Il semble incontestable néanmoins qu'ils étaient capalDles d'élever d'autres édifices à leurs divinités : ce n'était ni la profondeur du sentiment
dolmens, me paraît être la ligne des Vosges. Je ne saclie pas qu'il en existe dans la vallée du Rhin. Je crois qu'ils sont également inconnus dans les Alpes, et en Provence je n'ai vu qu'un monument trop exceptionnel pour qu'on puisse le rattacher sûrement à cette catégorie; c'est la groUe de Cordes, près de Montmajour. On trouve des pierres levées dans les Cévenncs. M. Jaubert de Passa m'a signalé plusieurs menhirs dans les Pyrénées orientales. Des Espagnols m'ont assuré qu'il existait des dolmens dans le haut Aragon et la Catalogne; mais le fait mériterait d'èlre confirme. Enfin on a décrit comme des dolmens des groupes de pierres brutes en Portugal. Dans les Basses-Pyrénées, personne n'a pu m'en indiquer un seul. »
M. P. Mérimée a proposé au comité des aris le plan d'une Géographie des monuments celtiques (Dullctin du comité, 1847). 11 est à désirer que l'on donne suite à cet ingénieux projet. Menliirs et dolmens disparaissent d'année en année pour former des clôtures de champs, des murs, etc. Quelles lumières nous aurait conservées un plan de ces monuments dressé il y a seulement deux ou trois siècles!
(') Voyez Pausanias, passim.
(*) Ed. Biol, Mémoires de la Société des antiquaires de France, nouvelle série, t. IX, 1849, p. 1. Voyez aussi, dans le I. XVII des Asiatic researclies , les gravures très-curieuses jointes à l'arlicle de H. Walters inlilulé : Journeij across tlie Pandua Mis, ncar Silhet, in Bemjal.
(') Des monuments dits celtiques on druidiques, dans XAlhenKiim français, première année (1852), p. 1G9.
(*) Voyez dans le Moniletir officiel (avril 1853), l'opinion développée par M. J.-J.-A. Worsaae, inspecteur des monuments historiques de Danemarck.
Ce savant étranger fait observer que les dolmens français sont, quant à la forme antérieure, identiques avec les cronileciis de la Grande-Bretagne, les Ilunengrœber de l'Allemagne, et les Jaltesluer (ciiambres de pierre ou des géants) de la Scandinavie. D'après la situation géograpiiique de ces dolmens, qui se trouvent le plus souvent dans la voisinage de la mer ou des neuves, M. Worsaae conjecture qu'ils ont été élevés par des tribus dépourvues de métaux et assez peu avancées en civilisailon pour n'oser encore s'avanturer ni dans les forêts vierges, ni dans les marais de l'Europe centrale.
Les dolmens, suivant ce même savant, étaient des monuments funéraires, et non des autels. Il appuie cette opinion sur ce. que, dans la construction des dolmens, on observe invariablement que les pierres formant les parois ou la toiture présentent ài l'intérieur leur côté uni et lisse. Si le dolmen eût été lin autel, la pierre sur laquelle se serait célébré le sacrifice aurait été au contraire polie à l'extérieur.
• • .„ ,». fiiripin ^m- /«s Hahilaliom primitives <h
f^fc;.
Elcvalion. pe..,,ccUvc du lumulus de l o,.le„a>-l.-M.u ,.., , ;.
• , .'..i.n 1 -habilude a fait persister des nations dans le choix dicté
les .atcriauK que fourmss.t chaque '^^Z^^,^,,,,^^^^ palaiset la civihsat.n a pu d'abord par la force des circonstances . La barbai le a pu p i
1 dp 60 pieds et pesait 250 000 kilogrammes.
(.) Ce menhir, renversé et brisé en Quatre -«J'^^if »;• f ^^^j;;;;^ ^^\ "Z,,,,, ,o on do U pieds, son diamètre à sa base
Suivant l'évaluation de Deane, sa haulour él.>t d '^ f J^^^Q;, j.^l^^i.^^e du Vatican est de 150 tonnes seulement.
d 20 pieds, et son poids total de 200 tu.mes, ^fl^J"^^]^,', .nLquesavec les pyramides, obeUsques. etc.
^, .;nes;ideCanda.,surlaCo»,.r.^,.e^^^^^ l^^^^ ^^^„^ «,, ,, p ,et de relever les
On a annoncé dans le DidlcUn du conule '^?^''« ' .' ' ^ j,,;, ..,1,^ ,e n.onument ainsi restauré, fnamenls de celte pierre colossale, de les reun.r et «^ ^M ,^,^^ j, Caen, est formé de pierres sèches tassées
'^ U umulus silué au nord de ^^n^^^^;"^-^^^^^ ^^^ ,„,„,„„,„, ,, ,„,„„„., connu dans la co«^.^ Jines sur les autres. Les ùeillarch <^ ^ ;;«V^X^ r^é,uenlc^ dégradations par Vextraclion '^es ma^au^^ -
:r ; Lis il a Lore environ cent ^^^^^^^^Ï^^ ^^^^ ^^^ '" -- --""^'^ ^" ''''''' cnlouraienl primitivement cel ainas de lucucs. A
L'ABSENCE DE L'ART N'EST PAS TOUJOURS UNE PREUVE DE BARBARIE. 203 pénétrer clans les cavernes... L'industrie la plus habile a pu briller dans des demeures souterraines, et rastronomie, la philosophie, la poésie, ont trouvé un asile sous la tente des nomades Les seules annales de la Palestine et de l'Arabie suffisent pour prouver que le choix des tentes pour toute habita-
Plan géomclriquc du lumuliis de Foiilenay-lu-Marion.- La parlic comprise cnlrc la ligne poncUiOc cl roiiibrc, vis-à-\is les caveaux G, I et K, a tMé détvuilc par la cliamic.
Tumulus do Fontenny-le-Mariou. —Plan goomélrique de la loiiibo M,
Tumulus de Fontonay-lc-Marion. — Coupe verlicrde de • la (onil)C M.
Tumulus de Foulenay-le-Marion. — Vase en argile noirâtre.
. Tumulus de Fonleiiay-le-Marion. — Telitc liaclic en pierre verte.
lion ne caractérise point une nation élrangère aux plus nobles efforts de l'esprit humain. Au contraire, ce détachement du sol, ce dédain pour les demeures fixes, s'allie souvent à im génie poétique et philosophique. »
|)lates et superposées, sans ciment ni mortier, s'élèvent en se rétrécissanl. On a comparé ces luges aux fours à ciinux que Ton établit quelquefois dans les campagnes. «Une circonstance bien remarquable, dit M. de Caumonl, c'est que chaque tombe est munie d'une allée couverte ou galerie souterraine tournée vers la circonférence du tumulus ; ces espèces de corridors
La grandeur de la doctrine religieuse, par exemple, serait une meilleure mesiire du degré ajavancement d'un peuple, et. comme nous le verrons plus loin, la foi de la Gaule était assurément plus
Trois Tombellcs près de la porte Sainl-Trond. :. Tirlcmont, en Belgique (').
élevée et en même temps, plus profonde que celle de Rome. Mais pour citer ««"liment des preuves matérielles à l'appui de l'opinion que les Gaulois auraient été capables d élever des monuments véritables,
sont construits très-simplement : deux murs parallèles en pterres sèches supportent de ^^-:^^ ^^^^^Z^ ajustées, dont quelques-^nes ont 6 à 1 pieds de longueur, sur une largeur de a i P-ds, et une p^^^^^^^^^ de o a pou Ces caveaux sont disposés dans le tumulus avec quelque sjmétr.e. Apres ^-^!;^^^'^'^;Z^^;^Z découvert, à une profondeur de lO à 12 pieds, une couche d'argde épaisse de 2o a 30 PO -ces dans 'aquei c re ossements humaiis brisés, dont les uns avaient éprouvé raction du feu, tand.s que "^^l^^'Z^^^^X^^ Malgré le soin avec lequel les recherches ont été failes, on n'a trouvé aucun inslrumen en méta^ ^ , ^^^ "' l^^^ it l'on^ait rencontrés sont une petite hache en pierre verte et deux vases en terre no.re , d ""« f-^; ^ ^ !^ ; J" ^ ^^l avoir été formés à la main sans l'aide du tour. L'un.de ces vases a 5 pouces 8 lignes de hauteur, 1 antre ^'^fJ^J^'^^ 7;^.^aZ^. \ 2 pouces au-dessous du collet, et sur le renflement du premier, on ^^^^J^^^^^^^l^ une distance égale l'un de l'antre, et percés chacun de quatre petits trous qui ^^^'^^^'^^^^^l^ ^^^^ cordes, sans doute placées en guise d'anses pour su.,tfndre le vase; le second P'-^'^<^"^V r i e ^ n es la^^ trous chacun ; mais au lieu d'être en dehors ils se trouvent à l'intérieur, tout près de 1 or r.ce. Ces ^ «^"^ 'j ."^^5'';^^^^ ave" pré auti n au fond de deux tombes différentes dans la couche d'argile qui renfermait 1^^;^^7^" '';"": ^^^ ;"n.f élaU renversé et entouré de quatre pierres plates disposées en carré; l'autre se trouvait dans le sens natuiel . d cou tenait quelques ossements et la iiache en pierre verte. » . . , „ „„ Uy.»v^ mr la ^'ros^iè-
La haute antiquité de ce tumulus semble démontrée par l'absence de tout mstrument en ° ""/ ^^o /drn ori^^^^ rclé des poteries faites à la main, par la nature brute des matériaux , que ne le aucune espèce ;/ " "V, f^^j,^ "^^i^.
Voyez le Rapport sur les fouilles du tumulus de Fonlenay-!e-Maiion fait a la Soc-tc des anl qua.^ ^^ par M. Desbayes , dans les Mémoires de la Société des anlic,mires de Normandie, années 1831 , 183- et 1833 ,
'"n l" sSteS^ue œs tertres ainéraires remontent jusqu'il l'époque celtique. On peut «i dire aidant du groupe de cinq grands tumulus ue l'on voit à Omal, village situé à i kilomètres de \Varemnie. 1 en esf^d n n ^ ;^ "J^^'l l'on\rouve dans la privince de Liège, dans la Campine, la Flandre, le Limbourg le Brabant L , ,m 1 u G n n n
dépassent guère un mètre en hauteur ; ils renferment des urnes en terre noirâtre. La hauteu. de ceux de la province T \fiap An 1 imbourff du Brabant, peut varier entre 13 et 17 mètres.
r^c est 'r monln. ,™L» ,u cl.ris.iani.™. d»s ,o, pr.v,„c« ,*s l,.rs P*«'« ' P'-;;7« ^ nom de Pkne BrumUtil sim™ à 6 kilomêlrcs de Tourna», ftk de» villages de Holtam el de Rongy. Kle a 18 pieto de Seîr ZIZ% i3 pieds de ,a,ge„r. On a daru.l en «53. pris de Binche, „ne a,drc pierre ,ue i on «pd , ,re
"slanl M. Schajes, ces lombete doivent Mre allribuées aux Gernrains. (Vo,ei H,V»,« * VanWe^l.r: e» Bel,.',»,,
par Scbayes.)
INDUSTRIE DES GAULOIS. — LEURS MONNAIES
rappelons qu'au premier siècle avant l'ère chrétienne leur industrie avait fait des progrés considérables. Dans diverses parties de la Gaule on savait exploiter les mines, fondre, purifier le métal, tremper, étamer, façonner des armes, plaquer à chaud l'argent sur le cuivre. Orose rapporte que le roi Bituitus combattit sur un char d'argent. On n'ignorait pas l'art de tisser, de brocher, de teindre les étoffes. On fabriquait le savon, la bière, l'hydromel, le vin. C'étaient même les Gaulois qui passaient pour avoir inventé les tonneaux et les vases en bois cerclés propres à transporter et à conserver le vin, les charrues à roues , les cribles de crin. Il était difficile de savoir quelle fut, dans les divers travaux que nous avons indiqués, la part des Phocéens de Marseille, des Romains d'Aix, des marchands carthaginois qui pénétraient jusqu'au centre de la Gaule ; mais il est bien certain que les Gaulois étaient aptes à inventer et à perfectionner par eux-mêmes. Jules César dit lui-même : « La nation gauloise est très industrieuse et très- adroite à imiter et à exécuter tout ce qu'elle voit faire. » Il est incontestable qu'avant d'être soumis à la domination romaine, ils avaient appris à couler ou frapper les monnaies. Au
Statère d'or de Philippe II, roi de Macédoine (<)•
Imitation gauloise du statère d'or de Philippe. — Trouvé dans l'Orléanais.
Statère d'or attribué aux Cénomanes (peuple du Maine).
Statère de Vercingétorix («), chef des An-ernes (Auvergnats). — Or.
Quinaire d'Epasnaclus , chef des Arvernes. — Argent.
Monnaie des Éburovices ( peuple d'Kvrcux ). Monnaie des Éburovices ( peuple d'Evrcux ) — Bronze. — Bronze.
Quinaire de Dubnorix ('), chef des Éduens ( peuple d'.\utun ).— Argent.
Quinaire de Lil.ivicn? , dicf des Edueiis. Argent.
Quinaire d'Orgctorix , chef des ((clvolcs. — Argent.
{') La légende du sfalère d'or de Pliilippc n'csl pss Iraccc aussi correctonicnt dans noire gravure que sur la médaille. (*) Vereingétorix et les noms de même forme ne seraient, suivant quelques auteurs, qu'un tilre de comnmndemeni; mai cette opinion est contcslée. Voyez sur ces médailles le Magasin piUoresque, t. XXI, p. 135. (') Dubnorix, Litavicus, Kpasnactus, Orgétorix, cliefs gaulois nommés par Jules César dans les Commonlunes.
retour de leur conquêtes en Macédoine, les Gaulois avaient rapporté un nombre prodigieux de statères en or de Pliilippe, fils d'Amvtas. Le cours de cette monnaie en se propageant rendit nécessaire l établissement d'ateliers monétaires dans lesquels fut d'abord grossièrement imité le type macédonien du biffe au revers du buste d'Apollon. Peu à peu on devint assez habile pour modifier le bige et le bus e des statères de Philippe, même pour y substituer des emblèmes nationaux, des animaux sacres, et, pendant la guerre soutenue contre César, les traits et les noms des chefs Gaulois ( ).
Grotte ou allée couverte datis la tombelle de l'ilc Je Gavrinnis ( Morbllum ) (-)•
Si la Gaule eût conservé son indépendance, elle se serait peut-être élevée à la fabrication de la monnaie qui, comme on l'a dit, est un des premiers besoins des peuples, et à la statuaire qui est l'initia-
Picrres sculptées de Gavrinnis.
tion aux arts. Mais il faut avouer que, dans l'état actuel de nos connaissances, on n'est niillement fondé à croire que les Gaulois aient exécuté des sculptures antérieurement a b. conquête lomamc.
(.) Sur la numismatique galloise, voyez les ConsidéraUous générales sur les monnaies de '"^«"Jj P?^^^ Len rmnnl(instruclions du comité des monuments et des arts); la Revue «"'"'^'"f '''"^;;'' ,^ ^Z f f '; YEssai sur la numismatique gauloise, par Ed. Lambert (ISil); la Desenptwn des medadlesgauloms, etc., par
Uuchalais(1816).
n Cette grotte, dont la direction cet d'orient en occident, se compose : 10 D'une galerie longue de Mm,75 sur l-.BO de large et 1m,40 de hauteur. Les parois sont formées pat vmgt-tio.spieirea
debout juxtaposées ; 2o D'une chambre ou cella longue de 8ni,25, large de 2m,70, haute de 1 m,80. La galerie est dallée et recouverte par neuf pierres. Une seule forme le to.l de b chand.re. Ces pierres sont remarquables en ce quelles offrent des sculptures qui paraissent t.gurer des se.pcnls, de. haches,
S'IL FAISTE AUCUNE SCULPTURE GAULOISE
.■crlainement des monuments postérieurs a la conquête de Cesai . ib appaiiiuinem i
"' Sifa"««nvon » F,,U,-on,o„,, ,n. cVAis o„ Provence, fois i.loo. .o„l,„«cn has-reliof,,: ,,00, raient
Bas-rehcfs gaulois découverls à EutrcmonI , près d'Aix .
avoir été rœuvre des Ganlois Salyes, antérienrement à rétablissement 'l- ';™™;J;';;;;'2t''oula Gaule voisine de la colonie phocéenne. Un mémoire remarcpable de M Roiaid snr cette deeou trte a été ap rouvé et couronné par l'Académie des inscriptions et belles-lettres (■). -On a pense, d, "cadta edargé du rapport sm-ee mémoire (M. Charles Lenormant), qne Vencomte dEnrera „t a, a in LP^nra pri«dpal des Salves, détroit et dépeuplé par les Romains- on a considère es
rre dé 0, erles ans elle enceinte comme les restes d'un monument execde, smon par le rUs tu au n.oius par des Grecs de MarseUle engagés au service de ce peuple. On a cru vo a se * horribles d ces bas-reliefs, c'est-à-dire les têtes coupées et comn.e suspendues au mormment, ou bien attachées au harnais des chevaux en signe de victoire, la eonhrmaUon de 1 existence
Ugnes circulaires ,«. Von a supposé reprise,,,» un Iropl* composé * six boucliers. On a c.urparé ces espèces <le gravures
au tatouage des Zélanéais. ,., ,, p .,,,,.i,„éf 11 est imoosslMe de découvrir dans ces traces informes la
. sauf des serpeuls fort ""-■»-. J' 1^' ï ', e 1.^ r «les allongés ,ul rappellent gross.èrenieu, 1rs représciilatiou de quelque olrjel réel. ■!« "^ ™ "•=„*, ~' J'',, .yi,",^ verlicaleiircnl, torizo.dakmeut, ol,li(|uf- . caractères cunéiformes. On les l«uv. %»- »» /^^^^^^^^^^^^ 7c aie i M !« comlriuiisons de ces ligures son. s, ment, la pointe en haut ou ..ce «««, isoles ou pa g, . ^ " " "^ J . ^^ „ „, ,,„i,c,„,,hMc ,„e ce sont dès peu nombreuses qifil ne parait pas possible de les piciubc pom (les liuiès,
-£:Sï::stirï's::aï:2SS^ .:n;::;:retè.rr,^^^^^^^
avril 1853-. -- voye^ aussi 1. ''''^■'^!'''<'°";^;';^i^^;;^2'pro:^X ,„ém„irc couronné par rAcadémi. des mscrip- ('] Bas-reliefs gaulois trouves a Enlremont, pies a Aix eut iui<:nLK., , , „, „,„m Pnnani tiihlin-
tioli elbollos-leltres dans la séance p.bUque annuelle du 22 août 1851, avec notes, planches, etc., pai M. Roua.d, L.bUotliécaire de la ville. Aix, 1851,
d'un usage attribué aux Gaulois par les auteurs de l'antiquité... Ainsi, nous aurions un vestige certain et de grande proportion de l'art des Celtes. Cet art, dépourvu d'originalité et constamment imité des modèles grecs, comme le démontre l'étude des monnaies gauloises, aurait servi d'interprète aux passions et aux usages de la barbarie. Les bas-reliefs qui en portent l'empreinte décorent sur trois faces un monument dont la forme quadrilatère rappelle celle des débris gallo-romains qu'on a découverts à Paris, non-seulement dans les fondations de Notre-Dame, mais à Saint-Landry, et jusque sur l'emplacement de notre Bibliothèque nationale. J'ajoute que. la forme deces prétendus autels semble les rattacher aux monuments qui, sur notre sol, ont précédé les Grecs et les Romains.. »
Les bas-reliefs découverts dans les fondations de Notre-Dame de Paris sont un des plus beaux spécimens du style gallo-romain, et peuvent servir à indiquer le caractère qui sépare cette période de l'art des essais tentés par les Gaulois avant l'ère chrétienne, si l'on admet avec l'Institut la haute antiquité des bas-reliefs d'Entremont (').
Les mœurs de la Gaule, lors de l'invasion romame, étaient très- différentes de celles que l'on a le plus souvent présentes à l'esprit, et qui pouvaient avoir été celles des anciennes tribus. Les modifications étaient sensibles. L'influence des relations que les Gaulois avaient eues dans leurs expéditions en Italie, en Thrace, en Macédoine, en Grèce, en Asie Mineure; le voisinage des Massiliens et des Romains établis dans la province, les transactions commerciales, avaient nécessairement adouci leur rudesse primitive. Il n'y avait guère que quelques habitants du Nord qui fussent encore attachés aux traditions de l'antique barbarie. C'était seulement dans les parties reculées du pays que l'on refusait d'admettre les marchands, les étrangers, que l'on repoussait le vin et tous les objets de luxe. Mais oh n'aurait plus trouvé, même chez les Nerves, les traces de ces anciens sauvages qui, dit-on, se tatouaient et se peignaient le corps en bleu avec le pastel.
Ils n'avaient eu, pendant plusieurs siècles, pour armes offensives, que des haches et des couteaux en pierre; des flèches dont la pointe était de silex; des massues, des épieux durcis au feu et qu'ils appelaient gais; d'autres, nommés cateies, qu'ils brandissaient et lançaient tout enflammés sur les ennemis.
Leur seule arme défensive était un bouclier étroit et plat, fait en planches mal jointes. «Ils étaient presque sans armes, dit Pausanias en rassemblant les souvenirs qu'ils avaient laissés en Grèce Tout percés de coups d'épée, ils ne lâchaient point prise. On les voyait arracher de leurs blessures le dard qui les atteignait, pour le lancer de nouveau ou pour en frapper quelque Grec qui se trouvait à leur portée. » — « Ils quitaient leurs vêtements pour combattre, dit Tite-Live. Leurs corps blancs et charnus faisaient ressortir la largeur des plaies et le sang qui en sort à gros bouillons. Cette largeur des plaies ne les effraye pas; ils se plaisent, au contraire, à agrandir par des incisions celles qui sont peu profondes, et se font gloire de ces cicatrices comme d'une preuve de valeur. A Cannes, en l'an 217, les fantassins gaulois jetèrent bas leur tunique et leur saie, et combattirent nus de la ceinture en haut, armés de leurs sabres longs et sans pointe. » — « Leur bouclier, dit Polybe, leur était presque inutile, et leur épée, qui ne frappait que de taille, était de si mauvaise trempe, que le premier coup la faisait plier; et tandis que les soldats gaulois perdaient le temps à la redresser avec le pied, les Romains les égorgeaient. »
C'était surtout le premier choc des Gaulois qu'il était difficile de soutenir. Ils étaient robustes et de haute stature. Leurs cheve^ix, que la plupart rougissaient avec l'eau de chaux, flottaient en crinière ou étaient relevés et liés en touffe au sommet de la tête , à la manière des sauvages. Dés que le signal
(') L'autel érigé par les commerçants de Paris sous le règne de Tibère , et retrouvé au commencement du dix-huitième siècle sous le chœur de l'église Notre-Dame , représente, sur deux faces conjointes, d'une part Jupiter avec son manteau, son faisceau de foudres, son aigle; de l'autre, un personnage vêtu de la saie gauloise, couronné de chènc. Au-dessus de la première figure est écrit Jovis ; au-dessus de la seconde , Ésus. Les deux autres faces portent, pour continuer l'alliance des deux mylhologies. l'une Vulcain, l'autre un taureau avec trois grues, Tarvos triganarus, symbole que l'on a supposé corrélatif à Vulcain.
Ce monument semble établir qu'Ésus (le dieu du chêne) était, dans la religion gauloise, le dieu suprême, comme Jupiter ciiez les Grecs et les Romains. Maxime de Tyr dit : « Les Celtes adorent Jupiter, mais le Jupiter celtique est un grand
chêne. »
On trouvera ces sculptures figurées et expliquées dans le Magasin pilloresqiie, t. \1V, p. 21G t-t 355. Elles sont conservées au Musée de Clunv.
ARMES. - COSTUMES. - MANIÈRE DE COMBATTRE
d'attaquer retentissait, ils s'élançaient en hurlant et en trépignant. Polybc dit, dans son récit de la bataille de Télamone (225 ans avant Jésus-Christ) : « Outre les trompetles, qui étaient en grand nombre
Pointes de flèches ou javelots, poisnards et autres iaslruments gaulois en silex et en os, tirés de diverses collections (<)•
et faisaient un bruit continu, il s'éleva tout à coup un tel concert de hurlements, que non-seulement les hommes et les instruments de musique, mais encore la terre même et les lieux d'alentour, semblaient a l'envi pousser des cris. Il v avait aussi quelque chose de bizarre et d'effrayant dans la contenance et les gestes de ces corps énormis et vigoureux qui se montraient aux premiers rangs sans autre vêtement que leurs armes; on n'en voyait aucun qui ne fût paré de chaînes, de colliers et de bracelets d or. »
Dans ces temps anciens, les Gaulois étaient sans pilié pour les vaincus : ils leur tranchaient la tetc pour s'en faire des trophées, ou les livraient à des tortures ; c'est ce que figurent les bas-rchefs d Entremont (pa-e 207). Tite-Live raconte que près de Chisium (295 ans avant Jésus-Christ) Décius etFabitis entendire^nt des chants sauvages et aperçurent, à travers la campagne, des cavaliers gaulois qui portaient des têtes plantées au bout de leurs lances, et attachées au poitrail de leurs chevaux. C étaient des cavaliers sénons. Mais au temps de César de telles barbaries n'étaient plus que de rares exceptions. Les armes tout en demeurant très-inférieures à celles des Rbmains, témoignaient dt^ja de plus d habileté et de prudence. Certains chefs, les nobles arvernes, éduens ou bituriges, étaient richement costumes et équipés • leurs casques en métal étaient surmontés de cornes d'élan, de buffle, et de panaches; des fi-ures d'oiseaux ou de bétes fauves étaient clouées sur leurs boucliers. Quelques-uns portaient une cuirasse en métal battu, un baudrier orné, un collier, des bracelets, des anneaux d'or. Le costume civil s'était de même perfectionné. Le vêtement d'un Gaulois se composait ordinairement de la braie (braca) ou pantalon rouge; d'une chemise d'étoffe rayée à manches; de la saie (sagum), petit manteau
(•) On a adoptd ossez généralement, en Allemagne et en Angleterre, la classif.calion des monuments primitifs de l'Europe en trois époques, selon la nature des objets qu'on y trouve : Vâge de pierre, Y âge de brome et i uge de fer
Les monuments de l'âge de pierre qui indiquent le plus de soin et de travail dans l'exécution se trouvent dans 1 Europe occidentale, en Irlande et en Bretagne.
L'usage de la pierre pour la fabrication des instruments s'est prolongé vraisemblablement , chez différentes tribus , a
travers l'âge de bronze ettiième plus loin.
que l'on agrafait au cou, et qui était de laine grossière ou de peau dans les classes pauvres, d'étoffes
précieuses et richement brodées dans les classes riches.
Instruments gaulois en bronze, creuse et munie d'un anneau ressemblant à un corn.
4 , tête de lance.
Ornement gaulois en or trouvé en Irlande (')• (Un quart de la grandeur naturelle. )
Ornemeni gaulois en or dont la destination est Inconnue (»).
Quaïit h la tactique et au génie militaire, les Gaulois étaient encore bien peu avancés.
Jules Césai' raconte qu'au commencement de la guerre les Helvètes brûlèrent leurs villes, leurs
(.) On trouve des instruments ou ornements de cette forme en France et surtout en Irlande, auprès des dolmens, ou dans
''VrDivers'autres ornements scn.blablos , sauf quelques difft^rcnces dans le dessin , ont <5té découverts en France dans la nr snt^r de Cotcnlin et ailleurs. « Le peu d'espace entre les deux pointes du croissant , dit M. de Caun.ont , ne pemet pas de croire que cet ornement ait été passé au cou; probablement iltombail sur la poiime , suspendu au moyendune chaîne. »
BOULETS D'ARGILE. — REMPARTS DE ROiNCES. — MINES.
bourgs, leurs maisons, leurs moissons, et se mirent en route, hommes et femmes, au nombre de centaines de mille, marchant nuit et jour, avec leurs chariots dont ils se faisaient des remparts. Ils tiraient leurs javelots, contre les ennemis, dans rintervalle qui séparait les chars et les roues.
Moule à liache celtuiue découvert en Aiigielen'c. (Archœologia, vol. V, 1779.)
Moule à hache celtique, en bronze, Irouvé à Qucltctot, en Ncrmamiie, eu 1827 (<).
« Les Gaulois, dit notre auteur, ne connaissaient pas les grandes machines de siège, mantelets, terrasses et tours.
» Les Nerves appelaient les Romains des nains. Ils ignoraient l'art d'élever des remparts de terre. Ils l'apprirent de l'exemple des Romains : faute d'instruments de fer propres à cet usage , ils étaient réduits à couper le gazon avec leurs épées et à porter la terre dans leurs mains ou dans leurs saies. Ils s'habituèrent aussi à élever des tours, à faire des faux et des tortues.
» Ils lançaient avec la fronde des boulets d'argile rougis au feu et des dards enflammés sur les huttes des soldats romains , couvertes en paille à la manière gauloise.
))lls n'avaient point de cavalerie; ils opposaient à celle de leurs ennemis de jeunes arbres taillés et courbés dont les branches, horizontalement dirigées et entrelacées de ronces et d'épines, formaient des haies semblables à un mur.
» Dés qu'il tombait des soldats au premier rang, les plus proches prenaient leur place et combattaient de dessus leurs corps. De ces cadavres amoncelés, ceux qui survivaient lançaient, comme d'une «micencc, leurs traits sur les nôtres, et nous renvoyaient nos propres javelots. »
«Les Gaulois, dit ailleurs Jules César, détournaient nos faux avec des lacets , et lorsqu'ils les avaient saisies , ils les attiraient à eux avec des machines. Ils ruinaient notre terrasse en la minant avec d'autant plus d'habileté qu'ayant des mines de fer considérables, ils connaissent et pratiquent toutes sortes de galeries souterraines. De tous côtés ils avaient garni leur muraille de tours recouvertes de cuir. Ils arrêtaient nos mines avec des pieux aigus, brûlés
(') On a découvert des fonderies que l'on croit celliqucs : en France, à Anneville-en-Cèrc (Manclie) ; à Ecorncbœuf, près de Périgueux ; en Angl(;tcrre> à Lanon^ dans le comté de Cornouailles; dans le comté d'Essex, et en d'autres localités.
Inslrunient.cn silex désigné orJinaircment sous le nom de celle, et dont l'usage est incertain. — Tiré de Tlie Histûrij ofCornwall,by ])' Borlasc.
.La résistance comageuse des SeUates (P»î\ „^»; ;'2«j„:„ i, „„s tranchées (sortes d'ou- Tantôt ils taisaient des sorties, tanlOt ds pra ., »^ '"f^m q»ds exploitent). . vrages où ils sont très-habiles, tor pajs '"™ '™. ^™'^;;„,'„„ je Bretagne, il réunit tout ce que
Quand César eut besoin de cavalene pou - <>; — ^f^'^^ „,,,V,ers. Celait la nation des Tré-
" ''''' ••"" ^r" [rri: ' aTlb Ï^ ^e ,^0. Vereingé.orix , dans un moment de vises qui entretenait le plus granu wmm . ,r^(.r.n, ^.^^]\pY5
,„„e suprême, rassembla sous son «^^^^.t",";!™ ^jans Vart de la navigation. Ils n'étaient
Les Gaulois étaient restés moms en » ^'J^f '^ 7' ^slbarcations en osier couvertes de peaux.
plus réduits à affronter les tempêtes '';. «^ ^rfî/ ù eC e. C'était les Venétes (du pays de
ï::ra\rBZg:;rcX^^^^^^^^
'™:i::;rs,dit.ulesCésar,onttm grand -rede^^^^^^^^
presque tous ceux qui naviguent dans fP^X'^m^iio^^^ies Santons et autres peuples pacifiés. César fit construire des va.sseanx gaulo.s *;^';^ ^'"=2 ™^^^^^ .. „ earène est un peu plusplate . Les vaisseaux étaient constru.ts et armes de '» J™^" ;";^^.t„„a3 et le reflux; les proues sont que celle des nôtres, ce qui leur rend -"^^ «^""f/X'^y „ „„ tempêtes; les navires sont três-élevées, les poupes peuvent restste » Pl»^^f f;, .JSe»,^. Les bancs, faits de poutres d'un tout entiers de chêne et peuvent support r 'f f ^^ '^ .'^^ J^^^^ 4.„„ „ee; les ancres sont retenues pied d-épaisseur, sont attachés par des clous er d^e ^^ ^ /„i„,ies leur senent de voiles, 'par des chaînes de ter au lieu ''^7^'» !,^f „f ^ e^p t/er soit encore qu'ils regardent, ce qui est
mpétueux de l'Océan, et pour diriger des ^'^Jf^'^^^^^^f ^^^^^^^^^ „e pouvaient l'emporter que ! Dans l'abordage de ces na,,.^ avec eux des R^^^^^^^^^^^^^ ^^„,„, ,,„^ ,, «, ^
parl'agilitéetlav,veact,on e âmes .1 nep uva ^^^^^^ .^^ ^^^^^j^,^„, ^„,„3 ^^,
solides ; leur hauteur les mettait a 1 abri des traits, ei, pai
^Tbx=:iS^£eS::rLS;r:e^
rTctltreÙ;l:S:-.aesrauxextréme™^^^^^^^^^^^^
peu différentes de celles emplo,ées ^an^ te -J; t,i™ rôm i n le's rompait en faisant force de
Lgues aux mats étaient ^^"^^^ ';^:^^^^^^ et cette chute réduisait aussitôt
rames; les ciiblcs une fois brises les ve^b '«s lo ^^.^^^ ^^ 1^^ j^ .
àl'impuissancclesvaisseauxgauloisdon toute la force etaa^^^^ ^ ,^.^^^^ 1^
Sur le terrain de la ruse les Gai, ois ^^^^l ^ pTd la mort, ils étaient inférieurs dans hardiesse de l'attaque, par 1 mtrcp ite, ' ^'"^ « " f ^» J' „^^„„ ,,e „e point dépasser les qualités tout ce qui tenait à la diplomatie. ' -* "l" 1 «^^^^^ , peu de pouvoir sur eux, et qu'ils n'aient et les défauts de la jeunesse que 1 f P*™" .« " ''",;".''^ persévérance le calme, le sang-froid, et, pour
CARACTÈRE GAULOIS.- TRANSMISSION DES NOUVELLES. -LES DRUIDES
rapidité et la mobilité passionnée de l'adolescence. Par malheur, il reste bien quelque chose de ce carac-
tére à leurs descendants ('). .,«.,.•!,„ „.„■* u ^Ar-Un
A part ce courage fougneux dont il avait cruellement ressent, les effets, et qui rehaussait le mente de ses conquêtes , Jules-César ne se montre frappé que de quelques traits peu avantageux du caractère des Gaulois. Il les peint audacieux, irrénéchis, légers, inconstants, curieux.
« «i les Gaulois sont prompts et ardents à prendre les armes, ils manquent de fermeté et de const nce pour supporter les revers. Ils sont mobiles dans leurs résolutions et avides de nouveauté. C est en Gaule un usage de forcer les voyageurs à s'arrêter malgré eux, et de les interroger sur ce que chacun d'eux sait ou a entendu dire. Dans les villes , le peuple entoure les marchands et les obhge de d.cla ei de quel pays ils viennent et les choses qu'ils y ont apprises. C'est d'après 1 impression produit^ pai-c s bruits et ces rapports , qu'ils décident souvent les affaires les plus importantes , et un prompt repent i suit nécessairement des résolutions prises sur des nouvelles incertaines, et le plus souvent inventée.
pour leur plaire. , ^. , i-r. ^ '.c.f,„in
« C'est pourquoi, dans les cités qui passent pour administrer le mieux les affaires de 1 L at, c est une loi sacrée que celui q.u apprend, soit de ses voisins, soit par le bruit public, quelque nouvo le interess n la cité , doit en informer le magistrat, sans la communiquer à nul autre , l'expérience leur ayant fait connaître que souvent des hommes imprudents et sans lumières s'effrayent de fausses rumeurs , se portent à des crimes et prennent des partis extrêmes. Les magistrats cachent ce qu ils jugen convenable, et révèlent à la multitude ce qu'ils croient utile ; c'est dans l'assemblée seulement qu .1 est permis de s'entretenir des affaires publiques. )) . .
Quand il était permis, au contraire, et ordonné de faire connaître au loin des nouvelles qui intéressaient toute la Gaule, ces communications se faisaient avec une rapidité extraordmaire.
Dès qu'il arrive quelque chose de remarquable et d'intéressant, les Gaulois l'apprennent par des cris } travers les campagnes et d'un pays à l'autre ; ceux qui les entendent les transmettent aux plus proches. La première veille n'était pas encore écoulée, que les Arvernes savaient ce qui s était passe a GenabumH au lever du soleil, c'est-à-dire à 160 milles environ de chez eux.
• Le tableau des institutions et des mœurs gauloises que nous offrent les Commentmres est le document le plus considérable que nous aient transmis les anciens, encore qu'il soit tres-mcomp et et a beaucoup d'égards inexact. Voici comment apparut la Gaule civile et religieuse à Jules César, a travers ses préoccupations hostiles et le désordre qu'entraîne la guerre.
« Dans la Gaule, dit-il, il n'y a que deux classes d'hommes qui soient comptées pour quelque chose et qui soient honorées ; car la multitude n'a guère que le rang des esclaves, n'osant rien par elle-même, et n'étant admise à aucun conseil. La plupart, accablés de dettes, d'impôts énormes et de vexations de la part des grands, se livrent eux-mêmes en servitude à des nobles, qui exercent sur eux tous les droits des maîtres sur les esclaves.
« Des deux classes privilégiées, l'une est celle des druides, l'autre celle des chevaliers. Les premiers, ministres des choses divines, sont chargés des sacrifices publics et particuliers, et sont les interprètes des doctrines religieuses. Le désir de l'instruction attire près d'eux un grand nombre de jeunes gens qui les ont en grand honneur. Les druides connaissent de presque toutes les contestations publiques et privées. Si quelque crime a été commis, si un meurtre a eu lieu, s'il s'élève un débat sur un héritage ou sur des limites, ce sont eux qui statuent; ils dispensent les récompenses et les pemes. Si un particuber ou un homme public ne défère point à leur décision , ils lui interdisent les sacrifices; c est chez eux la punition la plus grave. Ceux qui encourent cette interdiction sont mis au rang des impies et des criminels ; tout le monde s'éloigne d'eux, fuit leur abord et leur entretien, et craint la contagion du mal. dont ils sont frappés; tout accès en justice leur est refusé, et ils n'ont part à aucun honneur, lous
C) «Les traits saillants de la race gauloise étaient, dit M. Augustin Thierry, une bravoure personnelle que rien n;égale chez les peuples anciens; un esprit franc, impétueux, ouvert à toutes les impressions, éminemment f ^"'§f ^^.^l^^'.^^/jf de cela une mobilité extrême, point de constance, une répugnance marquée aux idée^ de d.snpUnc et d ordre s, puis n s chez les races germaniques, beaucoup d'ostentation, enfin une désunion perpétuelle, fru>t de l excessive vanité. » M. Thierry ajoute que la race des Kimris est moins active, moins spirituelle que celle des Galls, mais plus stable et plus solide.
(') Ville située sur les bords de la Loire. (Orléans?)
ces dmides n'ont qu'un seul chef, dont l'autorité est sans bornes. A sa mort, le plus éniinent en dignité lui succède, ou si plusieurs ont des titres égaux, l'élection a lieu par le suffrage des druides, et la place est quelquefois disputée par les armes.
» A. une certaine époque de l'année ils s'assemblent dans un lieu consacré, sur la frontière du pays des Carnutes (pays de Chartres), qui passe pour le point central de toute la Gaule. Là se rendent de toutes parts ceux qui ont des diliérends, et ils obéissent aux jugements et aux décisions des druides. On croit que leur doctrine a pris naissance dans la Bretagne, et qu'elle fut de là transportée dans la Gaule ; et aujourd'hui ceux qui veulent en avoir une connaissance plus approfondie passent ordinairement dans cette île pour s'y instruire.
«.Les druides ne vont point à la guerre et ne payent aucun des tributs imposés aux autres Gaulois ; ils sont exempts du service militaire et de toute espèce de charges. Séduits par de si grands privilèges, beaucoup de Gaulois viennent près d'eux de leur propre mouvement , ou y sont envoyés par leurs parents et leurs proches. Là, dit-on, ils apprennent un grand nombre de vers, et il en est qui passent une vingtaine d'années dans cet apprentissage. 11 n'est pas permis de confier ces vers à l'écriture, tandis que, dans la plupart des autres affaires publiques et privées, ils se servent des lettres grecques. Il y a, ce me semble, deux raisons de cet usage : l'une est d'empêcher que leur science ne se répande dans le vulgaire, et l'autre que leurs disciples, se reposant sur l'écriture, ne négligent leur mémoire.
« Une croyance qu'ils cherchent surtout à établir est que les âmes ne périssent point, et qu'après la mort elles passent d'un corps dans un autre, croyance qui leur paraît singulièrement propre à inspirer le courage, en éloignant la crainte de la mort. Le mouvement des astres, l'immensité de l'univers, la grandeur de la terre, la nature des choses, la force et le pouvoir des dieux immortels, tels sont en outre les sujets de leurs études, et ils les transmettent à la jeunesse.
» La seconde classe est celle des chevaliers. Quand il en est besoin et qu'il survient quelque guerre (ce qui, avant la domination romaine, avait lieu tout les ans, soit pour faire, soit pour repousser des incursions), ils prennent tous part à cette guerre, et proportionnent à l'éclat de leur naissance et de leurs richesses le nombre de serviteurs et de clients dont ils s'entourent. C'est pour eux la seule marque^ du crédit et de la puissance.
» Toute la nation gauloise est très-superstitieuse : aussi ceux qui sont attaqués de maladies graves, ceux qui vivent au milieu de la guerre et de ses dangers, ou immolent des victimes humaines, ou font vœu d'en immoler, et ont recours pour ces sacrifices au ministère des druides. Us pensent que la vie d'un homme est nécessaire pour racheter celle d'un homme, et que les dieux immortels ne peuvent être apaisés qu'à ce prix; ils ont même institué des sacrifices publics de ce genre. Ils ont quelquefois des mannequins d'une grandeur immense et tissus en osier, dont ils remplissent l'intérieur d'hommes vivants; ils y mettent le feu et font expirer leurs victimes dans les flammes. Ils pensent que le supplice de ceux qui sont convaincus de vol, de brigandage ou de quelque autre délit, est plus agréable aux dieux immortels ; mais quand ces hommes leur manquent, ils se rabattent sur les innocents.
,. Le dieu qu'ils honorent le plus est Mercure. 11 a un grand nombre de monuments ('); ils le regardent comme l'inventeur de tous les arts, comme le guide des voyageurs, et comme présidant a toutes sortes de gains et de commerce. Après lui ils adorent Apollon, Mars, Jupiter et Minerve. Ils ont de ces divinités à peu près la même idée que les autres nations. Apollon guérit les maladies; Min-ervc enseigne les éléments de l'industrie et des arts; Jupiter tient l'empire du ciel. Mars celui de la guerre; c'est à lui, quand ils ont résolu de combattre, qu'ils font vœu d'ordinaire de consacrer les dépouilles de l'ennemi. Us lui sacrifient ce qui leur reste du bétail qu'ils ont pris; le surplus du butin est place dans
(') Il ne faudrait pas uiduirc de ce passage que Jules César avait vu des sculptures en Gaule . 11 y a dans le lexle : « Ihuus suntplurima simulacm. » Similacra ne signifie pas nécessairement statue. Le simulacre de Mars chez les Scythes dl.ul une (i)éc. La Vulgate traduit par les mots accrvus Mcrcurn le mol hébreu margeinak, qui s appliquait aux pierres levées sur les luniulus. Kn Grèce , on élevait en l'honneur de Mercure des las de pierres , de véritables galgals; chaque passant pouvait ajouter une pierre au monticule ; c'était une espèce d-honimage au dieu. On élevait aussi à Mercure un autel composé de trois pierres. Le capitaine James Low rappelle cet usage dans un mémoire publié par la Soc.ele asiatique de Londres (Transactiom, etc., l. 111, p. 57). « Le symbole de Mercure, dit-il, était composé de trois pierres , dont deux plantées debout supportaient la Iroisif me , comme on le voit dans les cromlechs d'Europe. Ceux qui ont voyage dans 1 Inde ont dû remarquer des groupes de pierres ainsi disposés eu beaucoup d'endroits, et parliculièremcnl s.ur leà grandes roules. »
MARIAGES — FUNÉRAILLES. — RELIGION
un dépôt public; et on peut voir, en beaucoup de villes, de ces monceaux de dépouilles entassées en des lieux consacrés. Il n'arrive guère qu'au mépris de la religion, un Gaulois ose s'approprier clandestinement ce qu'il a pris à la guerre, ou ravir quelque chose de ces dépôts, Le plus cruel supplice et la torture sont réservés pour ce larcin .
» Les Gaulois se vantent d'être issus de Pluton, tradition qu'ils disent tenir des druides. C'est pour cette raison qu'ils mesurent le temps, non par le nombre des jours, mais par celui des nuits. Ils calculent les jours de naissance, le commencement des mois et celui des années, de manière que le jour suive la nuit dans leur calcul, Dans les autres usages de la vie, ils ne diffèrent guère des autres nations qu'en ce qu'ils ne permettent pas que leurs enfants les abordent en public avant d'être adolescents et en état de porter les- armes. Un Gaulois regarde comme honteux d'admettre'publiqueraent en sa présence sonfds en bas Age,
» Autant les maris ont reçu d'argent de leurs épouses en dot, autant ils mettent de leur propre bien, après estimation faite, en communauté avec cette dot, On dresse conjointement 'm état de ce capital et l'on en réserve les intérêts. Quelque époux qui survive, c'est à lui qu'appartient la part de l'un et de l'autre, avec les intérêts des années antérieures.
» Les Jiommes ont, sur leurs femmes comme sur leurs enfants, le droit de vie et de mort.
» Lorsqu'un père de famille d'une haute naissance vient à mourir, ses proches s'assemblent, et, s'ils ont quelque soupçon sur sa mort, les femmes sont mises à la question des esclaves; si le crime est prouvé, 'on les fait périr par le feu et dans les plus horribles tourments.
)) Les funérailles, eu égard à la civilisation des Gaulois, sont magnifiques et somptueuses. Tout ce qu'on croit avoir été cher au défunt pendant sa vie, on le jette dans le bûcher, même les animaux; et il y a peu de temps encore, on Ijrùlait avec lui les esclaves et les clients qu'on savait qu'il avait aimés, pour complément des honneurs qu'on lui rendait. »
L'érudition moderne a relevé un grand nombre d'erreurs et de faux jugements dans ces pages des Commentaires. Jules César traite surtout avec beaucoup de légèreté ce qui se rapporte à la religion des Gaulois. Il ne la connaissait point : il n'en voyait que les effets lointains sur les classes du peuple les plus ignorantes. Son esprit était tout entier à la -guerre, à la politique, à l'ambition. Il était irréligieux. Salluste rapporte que, dans une séance du sénat, il traita de bagatelle la croyance aux peines et aux récompenses dans une autre vie.
Du reste, comme on l'a justement remarqué, pour la plujiart des Romains de son temps, « les religions n'étaient au fond que des superstitions populaires plus ou moins favorables à la police. » Ils n'ont compris ni la religion de Moïse ni celle de Jésus. Pourquoi auraient-il mieux étudié et plus sagement jugé la religion de l'ancienne Gaule?
Aux paroles de Jules César, on peut opposer l'autorité et le témoignage des philosophes de l'antiquité, des poètes, des historiens et des premiers pères de l'Église, qui montrent quelle haute considération les esprits sérieux avaient pour les traditions druidiques. Sotion dit que les druides ont précédé les philosophes grecs. Aristote disait, dans le iMagtqite (suivant Diogène Laërte), que « la philosophie avait commencé chez les semnothées (') des Celtes, et que la Gaule avait été l'institutrice de la Grèce.» Selon Polyhistor, Pythagore avait voyagé chez les druides et les brahmes et leur avait emprunté les principes.de la philosophie; c'était aussi l'opinion de saint Clément, Ammien Marcellin, en parlant des druides, les appelle les plus éclairés des mortels, «comme l'a déclaré l'autorité de Pythagore, » ajoute-t-il.
On ne lit point sans sourire, mais aussi sans réflexion sérieuse, celte exclamation de Valère Maxime ; « Avec leurs braies, ils avaient pensé la même chose que le philosophe Pythagore avec son manteau ! » Saint Cyrille d'Alexandrie, soutenant que la croyance à l'unité de Dieu avait existé chez les nations étrangères avant de se répandre chez les Grecs, allègue l'exemple des druides. C'était l'opinion de l'école d'Alexandrie. Enfin , suivant Plutarque , « ce que Numa ordonna touchant les images et les représentations des dieux était entièrement conforme à la doctrine de Pythagore, lequel estimait que la première cause n'est ni sensible, ni passible, mais invisible, incorruptible, et seulement intelligible. De sorte qu'en ces premiers temps il n'y eut à Rome d'image de Dieu ni peinte ni sculptée, et pendant
(') Adorateurs de Dieu, druides.
2ig VOTÂGEURS ANCIENS. - JULES CÉSAR. .
tfjn célèbre cette fern,e croyance en Viramortalilé et ce grand courage dans le pren^ier livre de la Pharsale :
Au milieu du silence et des bois solitaires, La nalure en secret leur ouvre ses mystères; La retraite, pour eux, épuise ses faveurs, Les sages vérités, ou les belles erreurs. Ils pensent que des corps les ombres divisées Ne vont pas s'enfermer dans les cliamps Elysécs, Et ne connaissent point ces Ueux infortunés Qu'à d'éternelles nuits le ciel a condamnés. De son corps languissant, une âme séparée. En reprend un nouveau dans une autre contrée; Elle cbange de vie, au lieu de la laisser. Et ne finit ses jours que pour les commencer.
La frayeur de la mort
N'a jamais fait pâlir ces fières nations, Qui trc*.venl le repos dans leurs illusions. De là naît dans leurs cœurs cette bouillante envie D'affronter une mort qui donne une autre vie. De braver les périls, d'affronter les combats, Où l'on se sent renaître au milieu du trépas. Traduction de Buébœuf.
prêtées, étaient remis aux enfers. * , . Ji„(,,ji„„i des lettres écrites aux morts
Diodore de Sicile rapporte que, dans es '"""'f '^^^ ^^.f ' f/J' j ;„,„„ée, qui se placent voloupar,eursp,rentsaf,n^^ij.^ss^tl„e.pa^^
'""™",l:^ ^m i r r nTe ;ion7comme remplaçants. . Posidonius, qui avait visité la Ganle mourir, des hommes noies ut uuunc ,„„nV.«<iir hipn mieux que César, nous a laissé a cet
dans le temps de son indépendance ';!''!:' ,X„lQ„"nm^ se sentit touché sérieuseégard des informations qm montrent sutf.san ment es choses, uuu „„ prochain
„ent par la maladie, c'était un avertissement de "f„J;'™;^„t;- pou suivre, qu'uni famille dépari; mais que cet homme c,H pot.r le 7™'"';^ "^^^ ^^7 unl^^^^^ on do ses proches
l'e'nchalnât à la vie. que la ""' '"' f'j ;' ^'l^^j^»: X' m r 7»^ "t : eelui-ci arrivait LntM, n'était en disposiUon de s . f,', r« '.';-;*'» ;',,„'„;, „rtaine somme d'argent, il la accompagné d une troupe ' •"l^'/'-^^J^^Jp^^ons. Lnvent il s'agissait seulement d'un tondistribuait ut-méme en ead^^^^^^^^^ -"« "« f*'«^ P-' '" ^-""«^ T'"'' '"'"
ncau de vm : on '1™''*»" """ «^ ""''• , ,, ,„„,<,„„ s,,„.é. les liens du corps, prc-
'::::::: z tTai — : t :^z^, ... . g-s. . .. .agissait que ...
fossé -d .';ia"cait eu souriant sur l'atUre bord et eoutmuatt sa route (•). . M Peu après la dctaile ia Cinilircs p.ir Marius. (•) Jean RejMud. CoiwdéraUmt sur fclfril de la C««ie.
LE CHÊNE ET LE GUI. — LES TROIS CERCLES DU MONDE. — GERMANIE
Les inconvénients de cet excès dans le mépris de la vie et de cette facilité à donner et à recevoir la mort étaient l'abus des duels, des suicides, des immolations volontaires, de la peine de mort, des sacrifices humains ('). On a vu, du reste, que ces sanglantes cérémonies religieuses étaient surtout des exécutions légales. D'après Strabon, le jugement des criminels était spécialement attribué aux druides. « Après avoir retenu les criminels en prison pendant cinq ans , dit Diodore de Sicile , ils les attachent à des potences en l'honneur des dieux, ou les placent avec d'autres offrandes sur des bûchers. »
Le chêne était le symbole, le simulacre du Dieu suprême (*). Le gui, dont la verdure ne meurt point, qui procède de l'arbre, repose sur lui et en reçoit toute sa vie, était le symbole de l'homme. Ainsi le chêne et le gui servaient à exprimer le rapport ineffable entre la personne de Dieu et celle de l'homme, le sentiment de l'individualité humaine intimement liée à l'existence absolue de Dieu.
Les noms que Jules César donne aux divinités gauloises ne doivent être considérés que comme des traductions en langue religieuse romaine des êtres supérieurs dont les druides faisaient craindre la puissance : Ésus, le Dieu suprême, qui correspondait vraisemblablement à Jupiter; Tentâtes, qui correspondait à Pluton ou à Mercure, etc.
La doctrine que les prêtres enseignaient à un très-petit nombre d'adeptes est restée enveloppée de ténèbres. Cependant les bardes gallois nous ont transmis un petit nombre de notions précieuses qui laissent deviner les principaux traits du dogme gaulois.
Le monde, suivant ce dogme, était divisé en trois cercles. Le premier était le cercle de l'immensité; il n'appartenait qu'à Dieu. Le second, cercle du bonheur, était réservé aux êtres parvenus à la pureté, à la sainteté : c'était le paradis. Dans le troisième, cercle des voyages, s'agitaient tous les êtres finis, passant successivement en divers lieux d'existence en existence, mourant et renaissant, et subissant les épreuves nécessaires pour mériter d'arriver enfin au cercle du bonheur. On ne trouve aucune indication d'un cercle correspondant à la notion de l'enfer.
On croit voir une allusion aux trois cercles d'existence de la religion druidique dans la première strophe de la Prédiction de Givenchlan, la plus ancienne des poésies galloises recueillies par M. de la Villemarqué :
Quand le soleil se couche, quand la mer s'enfle. Je chante sur le seuil de ma porte.
Quand j'étais jeune, je chantais ; devenu vieux, je chante encore.
Je chante la nuit, je chante le jour, et je suis chagrin pourtant.
Si je marche la télé baissée, si je suis chagrin, ce n'est pas sans motif.
Ce n'est pas que j'aie peur; je n'ai pas peur d'être tué.
Ce n'est pas que j'aie peur; assez longtemps j'ai vécu.
Quand on ne me cherchera pas, on me trouvera; et quand on me cherche, on ne me trouve pas.
Peu importe ce qui arrivera : ce qui doit être sera.
// fmit que tous meurent trois fois, avant de se reposer enfin.
GERMANIE
On croit que les Germains, de même que les Celtes, étaient originaires de la haute Asie. Ce n'était point l'opinion de Tacite ; il ne pouvait imaginer que jamais aucun peuple se fût laissé séduire et attirer par le sol et le climat de la Germanie (^) ; mais ce motif n'a point assez de solidité. .
(') N'oublions point , quand nous avons à juger les peuples les plus anciens , combien les sacrifices humams ont été prodigués au moyen âge.
(') Dickinson, dans ses Origines druidiques, dit : «D'où est née chez les Gaulois cette religion du chêne? Sans le moindre doute, des chênes de Mambré, sous lesquels vivaient autrefois d'une vie religieuse les hommes les plus saints, et dont les oipbrages servirent de demeure à Abraham et de temple à Dieu. » — « Ce qui peut avoir donné lieu au culte du chêne, a écrit dom Martin , c'est sans doute ces' chênes sous lesquels l'Écriture fait observer qu'Abraham dressa si souvent des autels pour offrir des victimts à Dieu. »
(') De movibus Germunorum, H.
y VOYAGEURS ANCIENS. - JULES CÉSAR.
Le nom de Germains n'éuit point a'nne l.aute anti,uijé. ^^^^^^^^^^^ ou te., ,„i signifie . tout à tait, . et de m««». homme . » »~J ;t ^1 feW Pr»P«- '"§'•
pays des Hemiones (les Siiêves, les Soualies). rAllemaene Comme la Gaule, elle était
La Germanie occupait à peu près tout le territoire f ™! ^,* ' * '™ f"'^^ „U,s infertile. Les
couverte de bois et de marais; mais elle passait peur être '«/ i ^^^ ^™' l\„i,^ le sel, les marchands du midi recherchaient cependant 'H<I».«^:™ ^"^ , tX; -eque les Germains en vins de Rhétie , le fer, qui devait être assez rare s. 1 on considère le peu usa„e q faisaient même pour la fabrication de leurs armes. . j.j; traversé le Rhin avec
César rapporte que , de son temps , cen vmg ™''>^ «~^ 'f^ 2„,.,He, ,,ri avait d'abord nntentionde s'établir dans la Gaule. Ils mspnaient au. ^a f ^ M' «^^^^ j ^,^, j,,,,,,. gagné jusqu'aux soldats romains. C'étaient, disail-on des gea , '^^^^'J^l :^ ^| •,, ,„„e Leur clf Arioviste se vanta à César que ses soldats 7™. / ' ' •'T ^Zd s'app ocher de ses ans. Il ne pouvait convenir à la politique de Rerae de lai ser »^ ^ h ^^^^^^^ Z,,^ César ne possessions et se rendre maîtres de la Gaule, dont ^"^-"« ; ™" ,^, 'J t ^fouler sur leur se contenta-t-il point de combattre les Ger.uams en deçà du Rhin , il icoliit
PES,ge d'un l».l par W Itomai». - D'aprtsla tol««»t !•«'«'"■
territoire et de leur .ire éprouver che. eu.-ménies la supériorité des armes romaines. .1 passa le Rhin ^"7ôr, ™::::K:: ^^Taralssalt . pi., incro,* . un pont entièrement achevé en dix jours. »
PONT DE BOIS SUR LE RIIIN - MŒURS ET USAGES DES GERMAINS
Les Commentaires décrivent la manière dont ce pont fut construit :
« César ne crut pas qu'il lïit sûr, ni de sa dignité, ni de celle du peuple romain, de faire ce trajet sur des bateaux : aussi , malgré les dillicullés presque insurmontables qu'il y avait à construire un pont à cause de la largeur, de la profondeur et de la rapidité du lleuvc, il crut qu'U devait tenter cette entreprise et ne point faire passer autrement son armée. Voici donc comment on s'y prit pour la construction de ce pont. On commença par joindre ensemble, à deux pieds de distance l'une de l'autre, deux poutres aiguisées par le bas, d'un pied et demi d'équarrissagc, et d'une longueur proportionnée à la profondeur du fleuve ; on les descendit dans l'eau avec des macliiniis, et on les y enfonça à coups de bie, non pas perpendiculairement, mais un peu penchées, suivant le fd de l'eau. Vis-à-vis, à quarante pieds de distance, on en planta deux autres préparées comme les premières, mais que l'on iit pencher contre le courant pour y résister. Sur ces quatre pieux ainsi fichés, on mit une poutre de deux pieds d'équarrissagc qui s'enclavait dans leur intervalle, et qui était si bien liée avec eux par les deux bouts, au moyen de fortes chevilles, que la violence du courant ne pouvait que resserrer davantage tout l'ouvrage elle rendre plus sohde. On le continua ainsi dans toute la largeur du fleuve ; ensuite on posa d'une poutre à l'autre des solives , que l'on couvrit en travers de perches et de fascines pour pouvoir y marcher. Outre cela , on affermit le pied de ces poutres enfoncées dans l'eau, et qui portaient le pont, de nouveaux pieux inclinés et plantés dans l'eau pour les soutenir et pour leur servir d'arcs-boulants contre le courant. Enfin, on prit encore la précaution de planter des pieux un peu au-dessus du pont, pour arrêter les arbres et les bateaux que l'ennemi lâcherait pour l'ébranler ou le rompre. Tout l'ouvrage fut fini en dix jours , à compter de celui où les matériaux furent apportés au bord du fleuve , et rafméc i)assa dessus.
«César, après avoir mis une forte garde aux deux bouts du pont, marcha contre les Sicambres (peuples de la Westphalie).
» Après un séjour assez court dans leur pays, qu'il brûla' et (pul saccagea, César se rendit
chez les Ubiens (peuples de Cologne).
.) Après être resté en tout dix-huit jours au delà du Rhin, César crut en avoir assez fait pour la
gloire et l'avantage du peuple romain ; il repassa donc en Gaule, et fit rompre le pont. »
Plus tard, lors de la -seconde expédition en Germanie, César fit construire un autre pont un peu au-dessus de l'endroit où antérieurement il avait fait passer .son armée; et, comme on se souvenait de la fabrique du premier, le second fut fini en peu de jours. C'est à l'occasion de celte nouvelle excm^sion au delà du Rhin que César parle des Germains et de leurs mœurs , qu'd compare avec les Gaulois.
« Les Germains, dit-il, ont des coutumes fort dilTérentes de celles des Gaulois. Ils n'ont pas de druides qui président aux choses divines et ne font pas des sacrifices. Ils ne mettent au nombre îles dieux que ceux qu'ils voient et dont ils reçoivent manifestement les bienfaits : le soleil, le feu, la lune, ils ne connaissent pas même de nom les autres dieux ('). Toute leur vie se passe à la chasse et dans les exercices mditaires; ds se livrent dés l'enfance au travail et à la fatigue. Us estiment singulièrement une puberté tardive; ils pensent que cela accroît la stature de l'homme, nourrit sa vigueur et fortifie ses muscles.
» Ils ne s'adonnent pas à l'agriculture et ne vivent guère que de lait, de fromage et de chair ; nul n'a de champs limités ni de terrain qui soit sa propriété; mais les magistrats et les chefs affectent tous les ans aux peuplades et aux familles vivant en société comnume des terres, en tels lieux et quantité qu'ils jugent à propos, et l'année suivante ds les obligent de passer adleurs. Ils donnent beaucoup de raisons
(') Erreurs de César. Tacite donne sur le culte des Germains, tours dieux, leurs sacrifices et leurs prêtres, des délails ((ui montrent une grande analogie entre leur croyance religieuse et celles des Gaulois (Z>e nioribus Germanontm, Welsm.): « Les Germains, dit-il, trouvent au-dessous de la majesté céleste d'emprisonuer les dieux dans des murs, ainsi que de les représenter sous une forme humaine. Ils consacrent des bois, et ils donnent le nom de dieu à celte horreur des forèls, où ils ne se figurent rien que le respect qu'elle imprime. » Ce n'était pas Vhoireur des foréts-qac les Germains et les Gaulois adoraient; mais dans l'obscurité elle silence de ces forêts, qui étaient leurs temples, ils se sentaient en quelque sorte plus près de la divinité suprême , invisible et immatérielle ; c'est aussi l'impression que produisent les anciennes caliiédrales gothiques.
de cet usage : la crainte que l'attrait d'une longue habitude ne tasse perdre le gSM de la ?««« P»" celui de l'agriculture; que, chacun s'eccupant d'étendre ses possessions ^^^J"^"" ^ des leurs les plus faibles ; qu on ne se garan
tisse du froid et (le la chaleur par des habitations trop commodes ; que l'amour des richesses ne s'introduise parmi eux et ne fasse naître les factions et les discordes ; on veut enfin contenir le peuple par un esprit de justice, en lui montrant une parfaite égalité de biens entre les plus humbles et les plus puissants.
» La pins grande gloire pour un État (civiias) est d'être entouré de vastes solitudes et de pays ravagés par ses armes. Us regardent comme le propre de la valeur de forcer leurs voisins à abandonner leur territoire , et de faire que personne n'ose s'établir auprès d'eux. D'ailleurs ils se croient ainsi plus en sûreté, n'ayant pas à craindre une invasion subite. Lorsqu'un Etat fait la guerre, soit qu'il se défende, soit qu'il attaque, on choisit, pour y présider, des ma-
Habitations des Germaios.- D'après les bas-reliefs de la colonne Antonine,
dstrats qui ont droit de vie ou de mort. Pendant la paix, il n'y a point de magistrature générale ; les ~ha^^^^^^^ des cantons et des bourgs rendent la justice à l^^^;^^i:[^^ Lcés Aucune infamie n'est attachée aux larcins qm se commettent ^''J\^''^'lf\^'^^^^^^^ tendent aue c'est un moyen d'exercer la jeunesse et de la préserver de 1 oisiveté. Lorsque , dans une S irun dL^rmci^ citoyens s'Uonce pour « d'une expédition ^t dem^^^^^^^^^^^^ suivre ceux qui jugent avantageusement de l'entreprise et de l homme se lèvent , Im prome tent eur :ra;retU Vudis p^r la multitude. Ceux d'entre eux ^/r^'^^f^ ^^^^^^^^^^^^^ teurs et traîtres, et toute espèce de confiance leur est désormais refusée. 1 ''J'^l'''^^^^^^ violer l'hospitalité. Ceux qui viennent à eux, pour quelque cause que ce ''^\^'^.^'''^^^^^^^^ iniure etre-irdés comme sacrés; toutes les maisons leur sont ouvertes; on partage l^s vivre avec eux ^!rest h'cmtume, chez les Germains, de fairedécider par les femmes, d'après les sorts et les régies <1p 11 divination s'il faut ou non livrer bataille {'). , . ,
! Comme teGaulois . les Germains forment »u,o„r de leur armée une enceuHe d equ.pages et de
,.) Ce pa.,ge est conr,™é par Tacito. ,ui donne une haute idée du ora*e et du ,* .oral d^ ;-"« «;™»-;
leurs femmes que pour eux-m«mes. 11 y a plus : ils supposent à ee seM ,e ne sa,s ,no, de religieux a une sorte msp tien ; ils se gardent bien de rejeter leurs avis ou de douter de leurs o"*'- ■ -^ ,„il „„, „,„„„„.
Suivant «sar, les Germains épousaient plusieurs femmes. Au con ra.re d 'l-f J' *• '7°' f 'J' ,, ,„,,„. „ ^eule . Leurs mœurs sont sévères, et à cet égard snrioul les Germams méritent les plus grande '21-,, hLScc mais à i barbare oi, l'on n'ait généralement qu'une femme, Hormis un '-^^ ""^rortod" s' is*^^ '^^^^^^^^ eause de leur noblesse, s'environnent d'un corlége d'épouses. . Les P^™' ,;">./;**" Vjl^.l,.^ . o„ averlilla leur mariage étaient des b<eufs, un cbeval enbarnaclu., un l»»* > "« " * ^f,;';/;;^^^^^ des périls, que c'est
. ir:::d:x;:,trr;:urmL!rnr^^
«: ce *' a"o«; équipé, ces armes qu'on leu, duune, qu'il faut vivre, 'i";»J'7-;;„7:: "^^ nTm re L:
:::rTrpltu:^,;'Il:rrrf::ne^rv::r;o^^^
traSil «toîert at L'ains comme une leçon indireCe et un. critique de la dégénéiation de leurs mceurs.
LES FEMMES GERMAINES. — CAVALERIE.— LES SUÉVES
chariots, afin de s'interdire toute es}3èce de fuite. Placées sur ces bagages, les femmes les suppléent et les excitent au combat.
» Us s'entendent fort bien à faire des escarmouches avec la cavalerie ; ils ont un corps de cavaliers
Germains se défendant du Laul de leurs remparts, et Romains qui les atlafiuent. — D'après la colonne Antonine.
Cavaliers germains. — D'après la colonne Antonine.
avec autant de fantassins choisis sur toutes les troupes, qui vont attaquer les ennemis. Si cette cavalerie est repoussée, elle se retire dans l'infanterie; si l'infanterie se trouve pressée, la cavalerie vient à son
se'cours. Si un cavalier blessé tombe de cheval, ils l'environnent aussitôt pour le '^'^^'^^^^^^^^ fait avec tant d'habileté et de vitesse que, soit qu'il faille avancer ou reculer, ces gens de pied aussi vite que les chevaux, parce qu'ils les saisissent par le crin. fermanie
,> La na ion des Suèves (en partie Souabe) est la plus puissante et la plus g^^«™« "
On dit qu'ils forment cent bourgs, de chacun desquels ub font sortir chaque année mille hommes armés qui portent la guerre au dehors. Ceux qui restent dans le pa>^ le cuhiventpour eux-mêmes et pour les absents, et, a leur tour, ils s'arment l'année suivante, tandis queles premiers séjournent dans leurs demeures. Ainsi, m 1 agriculture nila science, ni l'habitude de la guerre, ne sont interrompues. Mais nul d'entre eux ne possède de tem séparément et en propre, et ne peut demeurer m s établir plus d'un an dans le même lieu. Ils consomment peu de blé, vivent en grande partie de laitage et de la chair de leurs troupeaux, et s'adonnent particnlièrement a la chasse. Ce genre de vie et de nourriture , leur exercice journalier et la liberté dont ils jouissent (car-, n'étant dès leur enfance habitués à aucun devoir, à aucune discqiline, ils ne suivent absolument que leur volonté), en font des hommes robustes et remarquables par une taille gigantesque. Ils se sont aussi accoutumés, sous un climat tresfroid, à n'avoir d'autres vêtements que des peaux {sayum) dont l'exiguïté laisse une grande partie de leur corps à découvert, et à se baigner dans les fleuves (').
« Ils donnent accès chez eux aux marchands , plutôt pour leur vendre ce qu'ds ont pris à la guerre que pour leur acheter quoique ce soit. Bien plus, ces chevaux étrangers qui plaisent tant dans la Gaule, et qu'on y paye à si haut prix, les Germains ne s'en servent pas. Les leurs sont mauvais et difformes ; mais, en les exerçant tous les jours, ils les rendent infatigables. Dans les engagements de cavalerie , souvent ils sautent à bas de leurs chevaux et combattent à pied; ils les ont dressés à rester à la môme place , et les rejoignent promptement si le cas le requiert. Rien dans leurs mœurs ne passe .pour plus honteux ni pour plus lâche que de se servii _de se le. Aussi, si peu nombreux qu'ds soient, osent-ils attaquer de gros corps de cavaliers amsi mon L'imporlatio; À vin est entièrement interdite chez eux, parce qu'ils pensent que cette liqueur mollit et énerve le courage des hommes «. Us regardent comme leur plus grande gloire nationale d a>ou
(.) Un usage propre à h nalion des Suèves, dit Tacite, c'est de ln>,sser et d'assujollir avec un nœud leur cl.evelure. Par là, les Sunes se diMinguaicnt des autres Germains, et chez les Suèves, l'homme libre de 1 esclave. V) La tempérance des Suèves était loin d'être observée dans toute la Germanie, comn,e on le vo>l par ces aulres passages
''J?;^ordi„airemcntdans leurs (os.ins qu'ils trai.ent des réconciliations,. des mariages. , h. '^^'^f^.'^^'^'^^'li;;;;^ paix et de la guerre : ils sont persuadés qu'il n'y a pas de moment où le cœur s'ouvre plus a.sement a la s ne . t , ou s e. hauffi 5 ' n ago 0 r gloire. Cet o nation, qlù n'a ni linesses , ni arlifics , pronte encore de l'abandon de la table pour la.sse Z^Z':^.A son cœur. Gbac^^donc épanche et dévoile toutes ses idées et le '^"^~ -^^^lll^n/Z f sr-e Pour délil)ércr ils iMcnncnl le temps qu'on ne saurait feindre ; pour résoudre, ceUu ou Ion peut le moins se Uompe "^L hJ:!^ cs^ une'liqueur n.ite d'IgJ ou de blé ..rmenté. dont ils composent une sorte ^^J^-^^^^^l^^ la frontière ont iusqu'.'. du vin qu'ils achètent. Leurs aliments sont simples... A legard de la soif, lU ne sont pa. .u résè"é"Qu"s; dessus vous satisfaite, leur passion, en leur fournissant tout ce qu'ib den.andent. ce v.cc seul les détruira non moins facilement que la guerre. »
Germains se réfugiant dans les roseaux.colonne Antonine.
• D'après la
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pour frontières des champs vastes et incultes : ce qui signifie qu'un grand nombre de nations n'ont pu soutenir leurs efibrts. Aussi dit-on que, d'un côté, à 600 000 pas de leur territoire les campagnes sont désertes. Les Ubes (sur le territoire de Cologne) les avoisinent de l'autre côté. Ce peuple, autrefois considérable et florissant autant qu'on peut le dire des Germains, avec lesquels il a une ongnie commune, est cependant plus civilisé que le reste de cette nation, parce que, touchant au Rhm, il a de nombreux rapports" avec des marchands ; le voisinage des Gaulois l'a en outre façonné à leurs mœurs.
« Les cantons les plus fertiles de la Germanie sont situés vers la forêt Hercyme (la forêt Noire) ; elle a été connue des Grecs, comme on le voit par Ératosthénes et par, quelques autres, qui la nomment Orcinie. Cette forêt a neuf journées de largeur ; on ne peut déterminer autrement son étendue, car ces peuples ne connaissent point les mesures itinéraires. Elle commence aux frontières des Helvètes des Nemétes (Spire) et des Rauraciens (Bàle), et s'étend le long du Danube jusqu aux conf^^ns des Daces et des Arnatcs (Transylvanie). De là elle tourne sur la gauche dans les contrées éloignées de ce fleuve, et par sa vaste étendue touche aux pays de divers peuples. Il n'y a point de Germain qm dise en avoir trouvé le bout, quoiqu'il ait marché soixante jours, ni découvert où elle commence. 11 est certain qu elle renferme plusieurs bêtes sauvages qu'on ne trouve pas ailleurs. Voici celles qui sont les plus ditlercntes des autres et qui méritent le plus d'être remarquées.
» Il s'y trouve une espèce de bœuf ressemblant au cerf, qui a aumilieu du front une corne plus grande et plus droite que celle que nous connaissons, dont le haut se partage en plusieurs branches, comme
Tèlc (le Renne avec corne sniUant enirc les yeux. - Voy. Fauna hor. amer., par Richardson.
une palme (')• Le mâle et la femelle sont faits de même, et leurs cornes ont la même forme et la même
grandeur
(0 M. In doclour Roulin croit que ce bœuf re^semUnnl au ce,/ est le renne. Les Romains lui auront ^'«"f '« "^^ ^'^ |,œ„f parce qu'ils voyaient les Germains s'en servir comme d'une bête de somme et l'atteler a leur traîneaux. La cme qu.
, 11 V en a d'autres qu'on nomme élans : ils ont la figure d'une chèvre et la peau mouchetée ; mais
Une r4S esp ce sont les taureaux sauvages ; ils sont «n peu plus peUts que les *pha„ s : du
Une '«; 7 ^^ ,, ,„„!,„ i,s ressemblent aux taureaux privés, ma,s ,1s sont tres-
\T ni i te m '• de?» nu- >a ihomme, ni béte qu'ils épargnent, quand ils les outaperçus.
rc:X:sl'î:sr:ht:eb::rt;:nl:s;r„i.parlebord,etro„s-ensertpour^
GRANDE-BRETAGNE (ANGLETERRE
M, retour de sa première expédition eu Germanie, Jules César résolut d^ faire une descente dans nifdeîa Graude-Zgne, Jusqt.'alors inconnue des Rontaius e). Il donne, dans les Co,n,.e,Ua,re..
. Quoique 1 été M '"^ ;"" » ' '''^^^^ \^ ,^^ ^^ ,,,1,6 „éeessaires pour passer chez les Bretons , nauxtelsquelatoe ce nd an C s r nt e^^^ ^^^^^^ te' Gaulois, les avaient secourus
ni ser il avanta™ X de recounaUre cette île, de s'instruire de l'espèce de peuples qu, Ihaluta, nt. d u ex orer °p as les ports, les aveutuis, toutes choses qui étaient presque n,co„„ues aux Ga.tlo.s, d eu explorer le pays es p marchands qui eussent osé en approcher, et que
ES— S g2 ;ri et les pays située . l'opposite do la Gaule (,. Aussi,
face de certains de ces animaux. L est ce que mo i ^^.^^^^^^ ^^^^.^ j^^ ^^,^ ^.^ ^^ j,^,.
gauche. Chez d'autres enfin elle n'existe point « ^^^^ ^^ .., ^^^ j^ i,^,,^^.„^^
'\"rLc°i."..'r«ra,?0-û™s: Toutefois la race don. narte Jules César était d'une Ua». supé*,.re à celte de la „è.,e; «u
';v:t:;e:r:erst=:r ctc\r::c':r:.ée dans . ...... . ,Tae..e, ,. „...,.„„
BacCus. ni Hercule, ni aucnu auue l,éros ;;»;.;;-2« t^i:ZX^:,» , Jnles «» aîai. é,é auicé en D,e- ,., Suéloue insinue "^^^^^Z^-^Z. kX ,.,es Ce,,n,- cha,., «.)- Il pa,,i. ,«e les n,ac.|,a,.ds ,a,.- ;:?:, t:il^Z:^,TZ'^^'^' ,..» ron .couvai, da„, ce „a>s . de fo,, de Va,.™,, et au bord de l'Océ» diiïérenle» espèces de perles. . I Vie <rAgncola. chap. 12.)
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avant as'^emblé grand nombre de marchands, il ne put apprendre d'eux ni quelle était la grandeur de nie , ni le nombre et la force des peuples qui l'habitaient, ni leur manière de faire la guerre , m les mœ;,rs, ni quels étaient les ports capables de contenir plusieurs grands navires Pour en ^ re ^n^rme avant de tenter l'entreprise, il trouva à propos d'envoyer la reconnaître, et détacha pour cela G Volusenus avec une barque longue, le chargeant de venir lui rendre compte au plus tôt de tout ce qu d aurait découvert. Lui-même partit avec toutes ses troupes dans le pays des Morini, ou est le plus cour passao-e en Rretagnc (')• Volusenus avant pris connaissance de toute la côte, autant qu il le pouvait sans débarquer, parce qu'il n'osait se fier à ces barbares, cinq jours après son départ revint auprès de Go.ar et lui rendit compte de ce qu'il avait vu. .no i ♦
» César assembla environ quatre-vingts vaisseaux de charge qu'il crut pouvoir suffire pour le transport de deux légions; et les galères qu'il avait, il les distribua au questeur, à ses lieutenants généraux et aux autres principaux officiers. 11 avait encore, environ à huit milles de là e), dix-huit vaisseaux de charoe que les vents avaient empêchés de se rendre dans le même port; il les distribua a sa cavalerie.
« Ces arrangements faits, et le vent étant devenu favorable, il fit voile environ à mmmt, après avoir commandé à sa cavalerie d'aller s'embarquer au port voisin et de le suivre. Elle ne fit pas assez de
Espace des côles de France et d'Angleterre dans lequel eurent lieu les embarquements et débaniuements des Romains.
diligence; en sorte qu'il n'arriva en Rretagne sur les dix heures du matin-qu'avec ses premiers vaisseaux; il y vit sur toutes les collines les troupes ennemies sous les armes. Telle était la situation de cet endroit • la rade se trouvait si prés des montagnes, que de ces hauteurs on pouvait lancer des traits sur le rivage C). César trouva cet endroit si peu convenable à un débarquement, qu'il y resta à l'ancre jusqu'à troLu quatre heures du soir, pour attendre que le reste de sa flotte fût arrivé... Le vent avec la marée étant devenus favorables, il donna le signal , leva l'ancre, et vint mouiller environ à huit milles de là, sur un rivage uni et découvert (*). (') Ce plus court passage est de Calais à Douvres. La distance est de 2G miles anglais, ce qui correspond à 28 milles cl
demi des Romains.
('-) 12 kilomètres. A Gravelines ou à peu de distance de ce lieu , suivant Horseley.
' Celte description paraît se rapporter à la côte et aux rociiers de Douvres. (Voyez Drilannia romana or the roman antiquities of Britain, by John Horsley, London, 1132, liv. 1; an Ilistorical Account of the roman transactions in
Britain, cliap. 1.) , , r ii j .
(M Cette navi<^ation de huit milles, à partir des rochers au nord de Douvres, avec la marée et le vent favorables , dut conduire la floue romaine , vers l'heure indiquée , vers Deal, à la rade que Ton appelle les Dunes (Dotvns, sur la cote est du comté de Kent, entre deux promontoires), ou à une plage voisine de Riciiborough. Le nom de ce dernier lieu a ele cent
". Les Brolons qui s-apciTurenl de son dessein, détachèrent anssilôl leur cavalerie et les ehaviols dont
ilsom cou de se servircn gnerre, pour empCeher nos gens de débarquer, et lu-ent suivre le reste
e «: Ce qui soppos";, le plus '. notre débarqncn.ent lut la S- «"• e - ™-ar« qu, ne
nonvrent annroclier de lac61e; en sorte que nos gens, qUL ne connaissaient point les lieux, a anl les
n n ■ 1 s1"elétantcliar.és du poids de leurs armes, avaient assez à taire, en se, élan a 1 eau,
r* a. K «"ues et à rennenii tandis que les barbares, à pied sec ou en s'avançant un peu
ns le mai san avoir les membres embarrassés et marchant dans les endroits qui leur étaient
Me n,™ 1 .1 auraient leurs traits tout àleur aise et nous foulaient aux pieds de leurs chev x
lin ' /ces at aques. Nos troupes, eliravées, et qui ignoraient entièrement ce genre de combat,
n' °*^^ 1^^^ la même ardeur ni avec h même vivacité que si elles eussent ete sur erre
^r ne César s'en fut aperçu, il fit un peu éloigner des vaisseaux de charge ses galères, dont la for le ^a t eu c entra Lbares, et avec lesquelles on pouvait manœuvrer plus facilement : leur on ni Î ■ v^ncer et de se placer vers le fianc des ennemis, de les charger a coups de fronde , macl i s t de traits, et de les L-cer à quitter la place ■ ce qui réussit si bien que ennem, surpris de r " re < e 1 s" lè,;s, de leur mouvement, et de la nature de nos machines, qui lui étaient inconn es a r ad ah °e o„™enca à reculer. Etcomme nos gens balançaient encore à sauter a la nier, dont s n^i s i t pas bien la profondeur, l'enseigne de la dixième légion, après avoir prie es d,™ tovoriser son ont éprise : . Suivez-moi, compagnons, dit-il, si vous ne voulez pas Inr r 1 igle
hîretrènseîgne qi'ul rencontrait, étaient dans un extrême embarras; au heu que 1 ennem,, qu,
™a™c«»t * Memilcs „,o„i.-cs : Rittar^,, , UilAu,.!. Msbo™,* -, en t.lin : RU,,,.,.. R,.,up.. m,,.,.. Po,„n
quable sagacile. Angleterre a eu lien sous le consulat de Pomptîe et de Crossu?,
est vrai, a ma comme inexact.
U„c fcis rannfc connu., voici comment on »/; "»'» « J»;; ,,,,, ,,,„ ,,^, ,,;,,..,,„cé, sans q»c lonlefois on
'l"""'îî'- . ^. ,„. u<u^ rtirist il n'v eut de pleine lune en juillet qu'au commencement du mois ; rélé n'était pas alors
"IrSgéniS que soient ces Hypothèses, si satisfaisantes qu'elles paraissent, elles n'ont point été unanimement
"' Nollï^élèbre géographe d'Anville avait supposé que Jules César, à sa première descente en Bretagne, après avoir renoncé ■•, débrm r u Icd de ro.l.ers qui s'étaient d'abord présentés devant lui, avait navigué, non vers le nord-est, mais v rs ; ' 1 on ect e été rel vée dans ces derniers temps et a trouvé d'assez nombreux partisans. Dans un mémoire In,
:Ïo ; ; m.ri8 n s :::. de la nriUsk arcl,eolo,ical «.oc/«.o,Me révérend «ealePost a soutenu l'opm.on qive
Ido^ rt r iu aniv 'tout -l'abord devant Folkstone , dont les rochers sont plus près de la mer que ceux de Don res, el t!^ se te^^n Voues,, il avait dû n.teindre, après luiit miles de navigation, le rivage découvert et un, de Lymne; EtS t i:::ies considérations propres à é.abhr que ce point de départ est ^^-^Tf'T'^Z^imr Z^Ls de l'armée romaine dans la Bretagne. (Voyez les CoUeclanea «ntujuaV^ Charles Roach Snn.h, 1848, ,. 1er. pag. 76; et un article du docteur Bromct. dans le Genllemen uuKjazme, juin 18U.)
CHARIOTS BRETONS.-SECOND DÉBARQUEME.NT
connaissait tous les gués, tombait sur les nôtres à mesure qu'il les voyait prendre terre et poussait sa avalerie contre eux: un grand nombre en enveloppait un petit, et d'autres, les prenant en flanc, lanint leurs traits sur ceux qu'ils voyaient rassemblés en grand nombre. César s en étant aperçu, û emplir de soldats les chaloupes des galères avec plusieurs pataches, et envoya du secours a ceux qu .1 remarquait en avoir besoin. Dès que nos soldats eurent pris terre et se furent vus en état de combat ils chargèrent les barbares et les mirent en fuite; mais ils ne purent les poursuivre fort loin, parce que la cavalerie n'avait pu les suivre d'assez près ni arriver à temps dans 1 île. «
Quatre jours après, les dix-huit vaisseaux qui portaient la cavalerie mirent a la vode F^ " J ^ doux. Déj ils étiient en vue de l'Angleterre et du camp des Romains , lorsqu ils furent ssailh pi une furieuse tempête qui les dispersa; ils retournèrent vers la Gaule. « C'était alors a pleine lu temps où les marées sont les plus hautes dans l'Océan, ce que les Romains >g"°^^^;«"^^';"^;^f ^^^ les galères dont César s'était se:vi pour le transport de son armée, et quil avait fait n Uie a sec , furent couvertes de flots, et les vaisseaux de charge, qui étaient à la rade sur leurs «ncies fore extrêmement maltraités... Plusieurs furent brisés; le reste perdit ancres, voiles, cordages, et fut mis hors d'état de tenir la mer. Un accident si afi^reux jeta la consternation dans 1 armée. «
Les principaux de l'ile jugèrent le moment favorable pour une prise d armes. Un jour ou a septième légion était allée au fourrage, les soldats qui étaient de garde aux entrées du camp rapportèrent qu p.4issait une poussière extraordinaire du côté où la légion avait pris sa route. Aussitôt Ctsar se mit en marche avec la plus grande partie de ses troupes. ' • . „f .w^n.,^^
Quand il fut avancé à quelque distance, il vit sa légion enveloppée se soutenir avecpeme, et exposée de tous côtés aux traits de l'ennemi. Comme la moisson était faite partout, excepte dans ce canton , les ennemis avaient bien prévu que les Romains y viendraient chercher des vivres : ils s étaient cach s la nuit dans les bois; puis, voyant les Romains dispersés, sans armes, occupés a couper le ble, Us s'étaient tout à coup élancés sur eux, en avaient tué quelques-uns et mis le reste en desordre; en même temps ils les enveloppèrent de leur cavalerie et de leurs chariots.
« Voici, dit César, leur manière de combattre avec ces chariots : ils courent ça et la en lançant partout des traits. La crainte qu'on a des chevaux, et le bruit des roues, mettent souvent .les rangs en désordre; et quand ils ont pénétré dans les escadrons, ils sautent de leurs chariots et combattent à pied Alors les conducteurs des chariots s'écartent un peu de la mêlée, et vont se placer de manière J ' qu'ils sont à portée de leurs maîtres, en cas qu'ils se trouvent pressés. Ainsi ces bari)ares ont 1 agilité ' de la cavalerie et la fermeté de l'infanterie; et un exercice continuel les a si bien faits a ce manège, ,|u'ils peuvent arrêter tout court leurs chariots dans une descente, les tourner à droite et a gauclie courir sur le timon , se tenir fermes sur le cou de leurs chevaux et de là se rejeter tres-prompteraent
'"céTar'4 que ses soldats étaient troublés de la nouveauté de ce combat; il se contenta de contenir les Bretons, et, sans engager l'action, il ramena ses troupes dans son camp. Les jours smvants e temps fut si mauvais que, de part et d'autre, on n'eut aucune envie de se battre. Mais, peu de temps après, les Bretons vinrent attaquer le camp; ils furent repoussés et poursuivis. « Les Romains en tuèrent plusieurs, dit César, et, après avoir mis le pays à feu et à sang, ils rentrèrent dans leur
''Zi'y eut pas d'autre engagement pendant cette première expédition, et César ne pénétra point dans l'intérieur de l'île. Il n'obtint point d'avantages sérieux : cependant il ordonna aux chefs, qu il considérait comme vaincus, de lui envoyer des otages sur le continent. Puis, ses vaisseaux étant reparés, et l'équinoxe étant peu éloigné (') , il mit à la voile et arriva heureusement en Gaule. Deux peuplades de la Bretagne furent les seules qui lui envoyèrent des otages; les autres s en mirent peu en
^"L'année suivante, César descendit de nouveau en Bretagne. Il avait fait construire pendant l'hiver un grand nombre de vaisseaux, tous à voile et à rames, moins hauts que ceux dont on se servait sur
(') De celle circonstance , et en admettant le 26 août comme date du débarquement, on conclut que Jules César se rembarqua vers le 20 septembre, et qu'ainsi son premier séjour en Angleterre fut seulement de trois semâmes.
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h Méditerranée et plus larges afin de porter plus de bagages et de chevaux. Il partit du port Itius (•) la ^7^^™';' f;^!^^^ . léXns et pareil nombre de cavalerie, cinglant par un petit vent
vers le coucher du soleil, avec ci q ^^-^^^^^^^^^^ put faire route et qu'à la pointe du jour il s'aperçut
de ^^^^J^:Z^t^:^^l^ la Bretagne à sa gauche. Mais, au
r rrllT-I^^^^^^^^^ à la rame la partie de l'île qui, la campagne précédente,
retour de la marée, il s ettorça ûe re^a^nei ^^^ ./ ,_ «„.,„ ^^ii terre vers le midi, sans que
le passage des Romains et à les alUciuer. ««P» '^'«\P='V^,' ,' ' "1 L ffic auparavant, à ce qu'il où ils trouvèrent un lien fort par sa situat.on et par 1 ar : , s ^ ' "Zfe par de grands paraissait, à l'occasion <lc quelque guerre cm e; car tout s "^'""^^^^^^ "= ;, ^s romaines 'abatis d'arbres. Ils ne se battaient que par pelotons ;»-',/»''•'; '.Jf^'^V Ï „ rie jusqu'au de pénétrer jusqu'à leurs retranchements. Ma. a ^Z^uZ^Z s^l nnemi du bois n'ijant
£S;d^;;;:r:irs:^:^:^^^^^
avait brisés ou endommagés, et à les mettre en surete.
Cette opération terminée et le camp bien forl.fie >1 «'»»'» ,;P.^;tïïto^ l'armée einemie fort augmentée. D'un »"^»"'«7»L"'"r .jl , ' X f' ^ «"^^ '"'"'^ " "' dont les États, séparés des Vdles marit.mes P» "J '^ uen^fs t . oie les autres peuples de
ment général. . . f- connaître tout ce qu'il lui fut
Calais k nom de P™'"""'»™" ''Innairemcnl la mer da Ce«n.c«.» i RiK-P". et '« l"i" ='* "« ^ '*'
n irairc d'Anlonin , sur In ri.e d„ S.our «" '''PP«'; 'f, J^^^J'^f ^„ L' p,,-,.„,,,,cal ,r.„s.cn'.»», no S'i.) au nord de la ville, .ers Slurv, «„ For«,cl>. (Vo,« ="' '»" «^^^^^^^ ;\'^° '^ „,'„„,_ ,,„,!,„,„ minorité des deux Ms de (.) Cassivelan ou Cassibelan. Il rOena.l avec on Wro '"«'P"'" ' ,' 2,?dcLondrcs r/.«rf-7'0U'n, i„«.lo»n,Ionrfo»;. sol frire aine Lud,,ui.sui,an. une. radi,ion,a„ra,t.m,^^^^
r:'=rdr"fp3r^-^^
■'"i:XlS:tl..,e. reproC. ,. «sar d'avoir fui devant les Bretons:
, Tcrrila f|iixsilis oslendlt tcrga Di'ilannis. » (>) 92 kilomètres.
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I., partie ™rilirae est occupée par des peuplades que l'appàl du buliu^et '^J-^» ™' J»|J^ ^«^^^^^
Belgique-, elles ont presque toutes consen
serve les noms des pays dont elles étaient originaires, quand, les
Monumcnl cellique de Slonehençe (reslauralioii) [').
Plan du monument celtique de Slonchenge dans son état actuel. <!■,'„ Vlil îompa, l de lerre. Ce champ ou eneemle , doat la circonférence esl de 319 yard» , para
armes à la main, elles vinrent s'établir dans la Bretagne et en cultiver le sol. La population est considérable les maisons y sont très-nombreuses et presque semblables à celles des Gau ois ; le bétail i est abondant. On se sert pour monnaie ou de cuivre ou d'anneaux de fer d'un poids détermine. Dans le centre du pavs se trouvent des mines d'étain; sur les côtes, des mines de fer, mais peu productives; le cuivre mi'mi emploie vient du dehors. 11 y croît des arbres de toute espèce, comme en Gau e, a l'exception du hêtre et du sapin. Les Bretons regardent comme défendu de manger du lieyre, de la poule ou de l'oie; ils en élèvent cependant par goût et par plaisir. Le climat est plus tempère que celui de la Gaule; les froids sont moins rigoureux.
« Cette île est de forme triangulaire; l'un des côtés regarde la Gaule. Des deux angles de ce co e, l'un est au levant, vers le pays de Kent, où abordent presque tous les vaisseaux gaulois; 1 autre, plus
nement quu„e seule entrée au nord-est, à laquelle conduisait une sorte d'avenue ^^^''l^^f;;;^fji;^^^^:^ rempart peu élevé. En dedans et près de ceUe ligne de circonvallatton sont deux tumulus , dan. 1 un desquels on
^Tel nÏÏres ^rounées ui centre de Fenceinte ont été primitivement disposées de manière à former deux cercles et à l'iiî dan ova L s aiptions el les dessins L d.x-huitième siècle ne laissent aucune incertitude a cet ^ar^ C^n:.^^ nombre de ces pierres soient aujourdl.i détruites et que d'autres so.ent ^^^^^f^^^^^^^ encore très-visibles. Le cercle extérieur a environ 300 pieds anglais de cuxonference ; il est compo e ^^ '-";' "J^?^ P^;' ' '^ Z:^l supportent d'autres formant une espèce d'architrave; elles ^Haient au nombre f ^^^ ^^^^^^^^^^^ sept de formes eî de dimensions irrégulières. 11 y en a deux que sépare une dis anc d ^ P e . esp ce entr es a es un peu moins considérable. On suppose que ces deux pierres formaien entrée ; ^^f^u^"^^^^ ^J'^
h ii.-eur de l'une est de 7 pieds , celle de l'autre est de 6 pieds 4 pouces. L imposte qu elles suppoi tcnl est tpais ae p e
pierres du premier ovale ne sont pas égales en hauteur ; elles sont de plus en plus grandes en a an d est al oies ^ .
façonnée. , •.., i m i.iprts- l-i Inr.Tpnr de rentrée du sanctuaire entre, les
portées par un magicien d'Afrique en Irlande, puis dans la 1!'^'''^ J;^;ï'f;;;';|. ,^^^.^ ^^^ ,,,,,1^,,, ^connus. Aucun savant îes iienxs horizontales qui recouvrent les premières : ce sont les indices d un progrès dan. la ciMlisalion.
MURI
Plan du monument d'Alniry (<).
A.O,d.ur,.Castle. -B B.oad-Hir.or. ^ Va,^J,n,x - 0^ ^ii'°;:iai^oS^ïtm<^ Î^Sf^':^^^^^^^
(0 Les pierres d'Abury sont sUu(^es sur la partie la plus élevée d'une pbine. Deux avenues y conduisent. Siuvant le doc-
grande que la Bretagne, et en est séparée par une distance égale à celle de la Bretagne à la Gaule. Dans l'espace intermédiaire est l'île de Mona (•)• L'on croit qu'il y en a plusieurs autres de moindre crandeur, dont quelques écrivains ont dit qu'elles étaient, vers la saison de l'hiver, privées de la lumière du soleil pendant trente jours continus. Nos recherches ne nous ont rien appris suc ce point (-); nous observâmes seulement, au moyen de certaines horloges d'eau, que les "uits étaient plus courtes qii^ sur le continent (-). La longueur de ce côté de l'Ile est, selon l'opinion de ces écrivains, de iOO 000 pas ( ). Le troisième côté est au nord et n'a en regard aucune terre, si ce n'est la Germanie à 1 "" ^e ^^^^"f ;^«- Sa longueur est estimée à 800 000pase). Ainsi le circuit de toute l'île est de vmgt fois 100 000 pas ( . ^
« De tous les peuples bretons, les plus civilisés sont, sans contredit, ceux qm habitent e pays de Kent région toute maritime et dont les mœurs différent peu de celles des Gaulois. La plupart des peup es de l'intérieur négligent l'agriculture; ils vivent de lait et de chair et se couvrent de Faux, lous es Bretons se peignent avec du pastel, ce qui leur donne une couleur azurée 0 et rend leur aspect ho rible dans les combats. Ils portent leurs cheveux longs, et se rasent tout le corps, excepte la tête et la ' lèvre supérieure {^). »
leur Stuckelcy, ces avenues offrent le d^eloppement d'un serpent dont la t^te est dans la f;;;^^f " ^^^^^^^^^^^^^^ village de West-Rennet, tandis que la queue descend la vallée au-dessous de Beekhampton Le monu ent d Ab^^^^^^^^ donc un de ces anciens temples dédiés à l'Éternité . un de ces dracontia qu. , -'^'V^nï sfdu e^c d'kbu ^ r pr très-répandus sur la terre, dans des temps antéhistoriques. Le len. pie entier se sera. ^^,^^« .^"^ ^^^^^^^ sentan la source de toute existence, le Dieu père ; du serpent, c'est-à-du;e du fils J'-;,'^'^/,^ "^^'//^^ .f^/^^^ del'Esprit, anima mundi. Le cercle d'Abury est un cbamp qui contient 22 acres, et d;" /;^f ™^ ^ ^t ;etai t entouré de remparts en terre et d'un fossé intérieur ; autour du fossé éta.t un ^^'^^^^''^^;,^^
pierre. Le nombre total des pierres dans tout le cbamp devait f^^ ^^^ f/^^d^ ^^^^ ^p'ils debout et cin en a con.pté soixante-seize. En 1812 , il n'y ava>t plus au cercle qui fa, ^^ ^<^^ 'me renversée au cercle extérieur, renversées. M temple du nord, il restait deux pierres du groupe couvert \' ;^_f J^Jf .^^^'"Jblut et trois pierres couune debout seulement au cercle intérieur. Au temple du sud, on ne voyait plus que deux pierres debout 1
"un ::t::tlSti:iire, au sommet de la colline d'Overton. et qui, d'après le système du docteur Stuckel^, fon^U la tèteirserpêrétait"ompo.'é de deux cercles ou ovales, dont le plus grand avait quarante pierres et le plus petit vmgt-six. Les habitants donnent encore au sommet de la colline d'Overton le nom de ''«"c^.a.•.^ Les pierres d'Abury n'ont été taillées par aucun instrument ; au contraire, le travail de la main ae nomme
dans celles de Stonehenge. pn'no,i/.riblp de cornes de daims , d'os , de
Dans le manoir d'Abury, en creusant la terre, on a trouvé une quantité tre.-considéiable de co.nes
coquilles d'huîtres cl de charbons. 11 y avait beaucoup d'ossements bridés P^;™ f //["vilie d'Abury près du cimetière, et
l"Ïe largeur en approchant de son extrémité, qui était ^^^^^^^^^^^^ ^^, ,, ,enl cinquante. Le nombre de pierres dont se composait l'ensemble du monument, ce clés et avenue., a at c y
0 'L comptait ;s , dans le monument cTAbury, que ^^^^^l^Z:;^Zl^^^^^^^^^ sept en 1815. Dans l'avenue de Rennet , où il y avait primit.v n ent deux cents près en re ,4 ^^
debout ; au temple d'Overton-Ilill, tout a disparu ; de même a l avenue de Beckhamplon , deux piei 1
situation de Longstone-Cove. . -^ . ^is.à.vis le temple d'Abury'
que ce pouvait être le tombeau du roi archicellique fondateur du temple d Abury. (') Anglesey. (*) Voyez page 168.
(') On avait passé l'équinoxe du printemps. (*) 230 lieues.
(») 260 lieues.
(0) 000 lieues.
S T:S^Z. m..un,en. ... „. roprOs™.c ,« B.,o„s de « «ps ,o„,os ,« r.„r. „,c V.n , do.sin.cs pour en donner une idée ne sont que l'œuvre de l imagination.
PASSAGE DE LA TAMISE
On a vu avant celte utile digression de César, que les Romains et les Bretons étaient en présence. La cavalerie bretonne, soutenue par des chariots, attaqua vivement la cavalerie romamc; mais
Tumulus de Bartlow, paroisse d'Aslidon, en Essex (')•
partout* selon les Commentaires, elle fut repousséc et chassée dans les bois et les montagnes. Peu d'heures après , le même jour, il y eut un autre engagement où les Bretons combattirent avec résolution et eurent l'avantage , autant qu'on le peut comprendre sous les formes oratoires que César emploie dans sa relation.
Le lendemain, les Romains mirent en déroute les insulaires, qui, depuis lors, ne firent plus aucune attaque avec toutes leurs troupes, et se disséminèrent pour se jeter sur les Romains çà et là, suivant l'occasion, et à l'improviste.
César, devinant leur mtention, marcha vers la Tamise, à dessein d'entrer dans les Etats de Cassivellaunus. 11 n'y avait pour passer ce fleuve qu'un gué assez difficile, au dehà duquel César, lorsqu'il s'en approcha, aperçut un grand nombre d'insulaires rangés en bataille. La rive était garnie d'une palissade de gros pieux pointus, et les Bretons en avaient encore enfoncé dans l'eau d'autres qu'on ne voyait point. César, informé de tout cela par des prisonniers et des transfuges, fit entrer sa cavalerie dans le gué (-), et ordonna aux légions de la suivre de près. Quoique les légions eussent de l'eau jusqu'au cou, elles passèrent avec tant de promptitude et d'impétuosité que l'ennemi ne put soutenir leur choc, abandonna le rivage et prit la fuite.
Cassivellaunus prit alors le parti de congédier ses troupes. Il ne garda qu'environ quatre mille hommes habiles à combatlrc sur des chariots, et, se tenant dans les bois et les lieux couverts pour protéger les habitants et les bestiaux , il se borna à des sorties contre la cavalerie romaine , qui se répandait de côtés et d'autres pour piller et pour ravager.
Cependant les Trinobantes ("') demandèrent à César sa protection. A cette nation, l'une des plus puissantes de ces contrées, appartenait Mandubratius, jeune homme qui s'était attaché à César et qui était venu en Gaule se jeter entre ses bras pour éviter le sort d'Imanuentius son père, roi de ce peuple, que Cassivellaunus avait fait mourir. Cette défection ne tarda pas à en entrahier d'autres. Les Cenigmanes, les Segontiaces, les Anealites, les Bibroces, les Casses, se soumirent. César apprit d'eux que
(') Ces tumulus s'élèvent au noid-esl de la paroisse d'Aslidun , sur une pente , en face de l'église de Bartlow. On en compte quatre grands sur une même ligne, et trois plus petits qui en sont séparés par un espace de 70 à 80 pieds. Le diamètre du tumulus le plus large est de 147 pieds anglais, et celui des trois autres grands tumulus est de 93 pieds. Le plus élevé a 93 pieds de hauteur. Les petits tumulus n'ont pas plus de 8 ou 10 pieds de haut; leur surface est cultivée.
(^) On admet généralement que César passa la Tamise à Coway-Stakcs. Horseley incline à croire que ce fut plutôt près de Kingston.
(') Peuples des comtés d'Essex et de Middlesex.
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la ville de Cassivellaunus (■) n'élait pas loin de là, quelle élait défendue par des forfts et des marais,
1 1 .r^t Aa "OQ eilipts s'v étaient retirés avec leurs troupeaux.
T/saXreet: ^ s' Breton;, apr.s avoir résis. ,ue„.e te.ps, ra-onnérenl. On , '™î™tSi^tot ne se découragea point : il envoya des messagers vers le peuple du C^-
PC mie rla in P), et défendft à Cassivellaunus d'inquiéter MandnbraUv.s et les Trmoban s
s otasê fou ni. il revint vers la mer. Il avait beaucoup de pnsonn.ers , et qnelqu s-un. de es vai :^ . é::::,:; d^tat ,. ..-.. a., ^urquol « «t transporter s„n a^ee en e„. .,s Me.
""£::rt=::::tS^<:^;;"a d„rée .t d.nv,re„ .nq r^s^ . bjn^ se pas.
--TdSrô/TSsrLtpr.:::^^^^^^^^^^^
:r: l:^^ i ilteriacite ,' . d^rut avoir plutét découvert la Bretagne à ses successetn-s
que la leur avoir livrée C). « .... .,u,„tr&ir.
Plutarque tombe également d'accord sur ce P"'"'.,'»" 'î-f'' ^ cVindc-Breta-ne dit-il, est . L'expédition que Jules César entreprit contre les habitants de ^ "dç B eta ne
dune audace extraordinaire. 11 fut le premier qu, pénétra avec une Ite ta ' «J Ça ntal )
débarquement où plus tard les Romains établirent la station ritupienne.
les premiers siècles de notre ère, de mênic que ceux qui entouraient Londres.
n l^cnt. . . , ., ,
(') On doute que les Bretons aient jamais paye ce tribut.
S A liom; nier; on regarda encore longtemps les Bretons comme une nation indépendante : « Intaclus aul Brilannus. »
(Horace, lib. époil., od. 7.) ( Te mancl invictus romano Marie Brilannus. i (Tilnillc, lib. IV, Vaneg.ad Messal.)
laiiniques.
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PAUSANIAS
VOYAGEUR GREC
[Deuxième siècle après Jésus-Clirist.
Un savant allemand du sekiéme siècle, Vossins le père (15n-164Ç) , ^-^f^J^l^V^X^ ponvail bien avoir été «n eertain sophiste dont parle Philestrate, et cpu e la.t ne ' ^esm e e^^ Capp d^^^^^^^^ Ce n'est là qtùme coniecturc ; mais, ainsi qu'il arrive souvent en ^'^'"l^]'^^'^^ hibitu» neu à len à oITaccr la forme dubitative dont s'était servi \ossuis , et la plupart des ecmains St uT^X;-,: longtemps à répéter, eomme s'il s;agissait de laits ^f^JZ^ZH^ Pausanias auteur de la Description ie h Grcce. était un d.sctple dn célèbre rhetcm grec Hen.dç MU , qu'il déclamait avec beaucoup de facilité, et qu'il mourut à Rome, dans un âge a^' «.^ ^^ »"" P" couru l'Italie, l'Espagne, la Macédoine, la Grèce, l'Asie Mmcure, '» P*.'^""'^.; ' ^1^^ 'V\„,„„i„ le
Soplnste ou non , le vovageur Pausanias vivait cerlamement sous les «'«"^ ' ' "' •^' "'" Pieux et de Mare Auréle. Divers passages de sa relation ne laissent sur " P°" ."'»;„ j,',,, ^^
On peut ajouter que c'était un écrivain habile, laboricx et de bonne foi. Les II adilions rel.,ieu>es historiques de la Grèce lui étaient familières ; il aimait les arts.
11 faut avouer teutefeis que sa description, très-utile, indispensable même 1™ ''^ Y; ' irrecaues e=t loin d'avoir le charme et l'agréable variété qui caractérisent les belles auvics de la hl ç Se "r'ec,; Peut-être ne serait-on pas éloigné do la vérité en la considérant comme n ayan et ri'bSon 'L de l'auteur, qu'uni sorte de Ci.e ou de >,«...n y'-^^^^^^:::rt qui, au deuxième siècle de notre ère, visitaient les monuments do la G''™ ^^^ ' lî^ i VÏ . uerre et les El-in de Uonie. La méthode qu'il a adoptée du commencement de sa "l.'"'™ J' 1 " In et d tine staulicitè uniforme, qui convient aux livres écrits dans ce but spécial , et moins faits poui e e sd urqu 1 être consultés de dislance en distance. Ainsi, Pausanias indique avec soin . ï;: et niqïe l'on peut suivre pour aller d'un lieu à un »-' '\™-:-" S: i^^ •;/
es 1 us; mais il ahinde en détails intéressants -- l«^'"'- 7!:;:'™ ™
lenàntes 'quoique moi,; renommées. 11 entre aussi dans son plan « '»".« PJ"' «
de développements très-ètendus sur les origines fabuleuses et sur 1 liistoirc des '"''°"^;' °""''^' lel érqr 11 nous a paru nécessaire de faire stJ^ir de larges retranchements a ces J'6 « ™ ■ ^^ soit pi la plupart d'une grande sécheresse , et qtù d'ailleurs eussent dépasse les limites que nous
avons dû nous imposer. i„ „„ia(:mi dn Pausanias est.
Malgré ses imperfections et ce que l'on pourrait appeler son and.te, l^^^ «'^ ,^7 i/o comme le disait Aide Manucc en 1516, un trésor de la plus anctenne et de la plus , a, e c> » m^o ;::: ^ si^des eue est incessamment consultée par tous ceux d'entre les^^^^^^^ .,u^^ .^^^^^^^ acquérir une connaissance sûre et solide des institutions, des usages et de. arts de la G "^, ^^«"^, ^«^^ Zé qu'il serait utile de la mettre à la disposition du plus grand nornbre possible de le cm. L mdlleurë IracLtion qui en ait été faite est celle de Clavier, professeur au Collège de France et membre de l'institut, mort en 1817 ; nous lui empruntons les extraits qui suivent.
(.) voici l'un de ces passa,. : « Les Conn.lnens actuels sera les plus nouveau. ^'^ '-^^^^P-^/'^rM "'" ' " '' :,. en effd, que deux cent dix-sept ans que Jules Cdsar leur a donne celte contrée. » ( L. 11, Co, wlh,e, en. i )
ATTIQUE
LES PROMONTOIRES SUNIUM ET L.VL'RIUM. — LE PIRÉE , MUNYCHIE ET PHALÈRE , PORTS.
LE PROMONTOIRE COLIAS.
Ruines du temple dédié à Minerve Suniade. sur le promontoire Sunium. - D'après la gravure publiée p.r la Société des dilellauli (-).
Dans celle partie du continent de la Grèce qui regarde les Cyclades et la mer Egée s'élève en avant de l'Altique, le promontoire Sunium. En le côtoyant , vous trouvez un port, et sur le sommet du promontoira le temple de Minerve Suniade (-). _
En navi-uant un peu plus avant, vous voyez Laurium, où étaient jadil^ les mmes d argent des Athéniens \l une petite jle déserte nommée l'île de Patrocle. Ce Patrocle commandait les vaisseaux que Ptolémée, lils de Ptolémée et petil-fils de Lagus, envoya au secours des Athéniens contre Anti-
r) ne Umdited antiquilks of AUica, etc.; by tlic Society of dilellanli. London, 1817.
À Le promontoire de Sunutm , appelé maintenant cap Colonne, était sacré du temps d'Homère. Menelas, a son retr.ur de Troie V fit inhumer son pilote Piironlis. C'est une des plus belles positions de la Grèce : dominant majestueusement la mer, il est escarpé de toutes parts, exceplé du côté des terres. Vers le no.d-ouest se trouve la longue chaîne de Laurmm, qm va se joindre à l'HymcUe dans la du-ection de la campagne d'Athènes , à environ 40 kilomètres de la. - \ oyezle tome II do X'Expédilion scientifique de Morée, 1838. On trouve dans ce bel Ouvrage une vue du temple prise du cote oriental, et plusieurs gravures offrant le plan et la restauration de l'édifice.
Construit en marbre blanc , à la plus bell. époque de l'art grec, ce temple était d'ordre dorique. Treize colonnes étaient encore debout lorsque ces ruines furent visitées par la commission scientifique de Morée. La surface exposée du cote de la mer est corrodée. La frise de l'entablement du pronaos «^lait décorée de bas-reiicfs figurant le combat des Centai-rcs et des Lapithes.
gone, (ils de Dcmétrius, qui ravageait lui-même leur pays avec ses troupes de terre, tandis que ses vaisseaux les tenaient bloqués. Patrocle plaça son camp dans cette île et y construisit un fort.
Le Pirée était déjà anciennement un bourg (•) ; mais il n'y avait point de port avant que Thémistocle fût archonte e), et Phalère était alors le port des Athéniens: c'est là, en effet, que la mer est le plus près de la ville. Ménesthée partit, dit-on, de Phalère pour se rendre au siège de Troie, et Thésée s'y était embarqué auparavant pour aller donner à Minos satisfaction de la mort d'Androgèc. Thémistocle, lorsqu'il fut archonte, trouvant que le Pirée était bien plus commode pour les navigateurs, et offrait d'ailleurs trois ports au lieu d'un seul qu'il y avait à Phalère, y fit les constructions nécessaires pour le rendre praticable, et les loges destinées à recevoir les vaisseaux y étaient encore de mon temps. Le tombeau de Thémistocle est vers le plus grand de ces ports e); car on dit que, les Athéniens s étant repentis de leur injustice à son égard, ses os lurent apportés de Magnésie par ses parents. Il parait que ses enfants revinrent aussi à Athènes, et ils placèrent dans le Parthénon un tableau représentant
Thémistocle. , , n /.n t -,
L'enceinte consacrée à Jupiter et à Minerve est ce que le Pirée offre de plus remarquable {'). Jupitei tient son sceptre d'une main , une Victoire de l'autre, et Minerve tient une pique ; ces deux statues sont en bronze. On y voit le tableau où Arcésilas e) apeintLéoslhèncs et ses enfants : ce Léosthenes, alatetc des Athéniens et de tous les autres Grecs, ayant défait les Macédoniens, d'abord dans la Beotie ensuite au delà des Thermopiles, les obligea de se renfermer dans Lamie, de l'autre côte du mont Cbta. Ln long portique sert de marché à ceux qui demeurent près de la mer (car il y a un autre marche pour ceux qui sont plus éloignés du port). , i i * u
On voit derrière ce portique deux statues représentant Jupiter et le Peuple, tous deux debout; elles
sont de Léocharès. . . , -,
Sur le bord de la mer est un temple de Vénus (pie Gonon fit bâtir après la victoire navale qu il remporta sur les Lacédémoniens , vers Gnide , dans la chersonèse de la Carie. Les Gnuhens ont , en cflet ,
(.) Le Pirée élait auhclois une lie, suivant Suidas, et la ci.adelle de celle île était onnpée par ^/'^fl^^^^'^^l'^^ f,àtil le temple de Diane Munychia. Les trois ports qui le composaient se nommaient, 1 un, le port de Canthaïus, le second, rAplaodi.ium, ou le port de Vénus, parce que cette déesse y avait un temple ; et le troisiiMnc, Zea _
(' ) L'arelionat avait été institué à Athènes, après la mort du roi Codrus , vers 1 an 1095 '7"^/ ^'"ff . 't,-; n t fut\rahord investi d'un pouvoir suprême, irresponsable et à vie. En 754, la durée de cette fonctron ut - f^ J^ -', , ; en G8i, à une seule année ; en même temps, au lieu d'un seul archonte , on en nomma neuf a la ^'^l^f'f^f^'^^^^^ gibililé varièrent aussi et perdirent insensiblement de leur rigueur. Au commencement, ou ne 7^- * ^f . .^'J "'^f^j^' n'était issu d'une ancienne race royale. Solon. substitua la propriété à la noblesse comme base de " J^f^^^^^^ derniers ten,ps, on n'exigeait plus des candidats ni origine noble, ni fortune ; d'^yres Lys.as, un ve Ib ' f '
vivre d'un secours de l'État pouvait être archonte, pourvu qu'.l n'eût pun.t d'm n-nute physique , ^^^^''^f .;,.;: patriotisme , ses vertus de famille, fussent incontestés. Quand Athènes eut cesse d e re dn-e , on ^^^"^^^^^2^ ers la dignité d'archonte , par exemple, à Adrien , avant qu'il ne mt empereur, e a Pularju ]^« ^ ^'^^^ avait le ti re à\>rchonte éponyme et donnait son nom à l'année. Le second avait le tilre de ro>^ ''^ "^' ^^ ;^ , ^ i dieux • sa femme , que l'on appelait reine . présidait les prêtresses de Gérés et de Racchus. Le tmisiemc achonle a 1 Xn::j: ou c^mLndant eli chef de l'arLe. Les six autres étaient les //,e..o../e. ou gi^al^urs : ^J^^^^ Vadminislration de la justice , .t faisaient chaque année une sorte de révision du corps entier '^f^^^jf?^ ";;';,. peuple renvoyait à un comité législatif le soin des réformes nécessaires. Les archontes portaient ^ "'^ § «^ J/ ^ '. lonne de myrte. Quand le temps de leur fonction était expu-é,ils étaient de droit membres del aréapage pom loule km vu, à moins qu'ils n'en fussent expulsés pour cause d'indignité.
r-) Vow 1 1 '^ravi.rc na-e 4 -13. Sur le rivage , près de débris de colonnes , on montre encore aujoui d hiu comme t tant l .JtL du tombearde Tb^ïnislode une sorte' d'e'.ombe ouverte que remplit le flot de la mer, <■! dont nous avons marque la DlaceDar un trait figurant un oiseau de mer avec les ailes déployées. k i„n:i„,.
' (' Cette enceinte'est sans doute celle dont parle S.rahon, t. IX, p. 10G. On y voyait de son temps un emple d p 1 Su er et de petits portiques dont les colonnes étaient ornées de tableaux peints par les artistes les plus cel bit , d n p^li^del'eiieinte'l^ui Lit en plein air, il y avait des statues d'hommes -'f-" " -y^-'î^^'f lî^^^ '^^ tÎ été enlevé du temps de Pline, car il ne parle (pie de l'aulel du dieu, ouvrage admirable de Cephisodot , qu, « f^ '^ ;" ^ Il de Minerv qu'on voyait dans le même endroit. Anliphon parle d'un Jupiter Ctés.us qui ava, un au el ou un t mple d^ns le Pirée • je' ne sais pas si c'est de lui qu'il s'agit ici. Cela est d'autant plus probable , qu'il parait par ce que dit Harpocration que ce dieu présidait au commerce. {Note de Clavier.) mtnlnnuP des artistes
') Sur cet ai liste et sur tous ceux qui seront nommés dans le cours de la relation consul e le Co^a «e des as ieLtiquilé jusqu'à la f.n du si.iane siècle de notre ère, ,,ar le comte de Clar;|c, Pans, 8U , ^'^ " ;« '^'- -'""' Sm'lànent au CalahHjue des artistes de l'antiquité grecque et romaine, par Raoul Uoehelle, Pans, l«io.
LÈS DIEUX INCONNUS.- TOMBEAUX D'ANTIOPE, DE MÉNANDRE, &c. 239
la plu. -rande vénération pour Vénus, qui a plusieurs temples chez eux. Celui de Vénus Dodtis est le plu. ancien • celui de Vénus Acrée a été bâti ensuite ; le plus moderne de tous est cekn de Venus nommée Euplée par les Gnidiens, mais plus généralement connue sous le nom de Venus de Gmde
L Uhéniens ont à Munychie un autre port et un temple de Diane Munyclua('); et a Phalere comme le l'ai^ déjà dit , un troisième port, avec un temple de Cérès auprès. On y voit aussi un temple deMmerve Sciras ; un peu plus loin, un temple de Jupiter, et des autels érigés aux dieux inconnus (% aux héros, aux nis de Thésée et à Phalérus, qui lit avec Jason le voyage de Colchos, disent les Athen.ens. Androgee, fils de Alinos, y a pareillement un autel qu'on nomme Yautel du héros; mais ceux qui cherchent a connaître mieux que les autres les antiquités du pays savent qu'd est dédié à Androgee
Le promontoire Cohas est à vingt stades de Phalére e); c'est là qu après la défaite des Medes,^ les débris de leur escadre furent jetés par les flots. On y voit la statue de Vénus Cohas et celles des Genetvlhdes, déesses qui sont, je crois, les mômes que celles qui portent le nom de Gcnnaides chez les Phocéens de ITonie. Sur la route de Phalère à Athènes est un temple qui n'a plus m portes ni toit : ,1 fut brûlé, dit-on, par Mardonius, fds de Gobryas. Si la statue qu'on y voit est, comme on le dit, un ouvrage d'Alcaménes, on conçoit pourquoi elle n'a pas été mutilée par iMardonius.
ATHÈNES. — SES MONUMENTS
Entrée d^ Athènes; les pactes à la cour des rois; le Pompéwn ; porfuine. - En entrant dans la ville d' \thènes, vous trouvez le tombeau de l'Amazone Antiope. Pindare dit qu'elle avait été enlevée par Thesee et'pirithoûs; mais voici ce qu'on lit dans les vers d'Ilégias de Trczène. Hercule, ayant assiège la ville de Thémi^^cyre sur le Thermodon, ne put cependant pas parvenir à la prendre; elle lui fut livrée par Antiope, par amour pour Thésée, qui avait suivi Hercule dans cette expédition. Les Athéniens, de leur côté disent que les Amazones étant venues dans l'Attique, Antiope fui percée dun coup de flèche par Molpadie qui fut elle-même tuée par Thésée, et on montre aussi son tombeau a Athènes (O- ' En montant duPirée à la ville, on découvre les ruines des murs que Conon fit bàtir après le comnat naval de Guide; car ceux que Thémisto^le avait construits après la retraite des Mèdes furent demohs pendant la tyrannie des trente. Deux personnages très-connus, Ménandre, fils de Diopilhes, et Euripide ont leurs tombeaux sur cette route. Celui d'Euripide est un cénotaphe, car ce poète, étant aile versleroiArchélaûs, fut enterré dans la Macédoine. Beaucoup d'écrivains ont raconte comment il mourut, et je veux bien croire ce qu'ils disent. . , n i
Le<= poètes fréquentaient alors les rois; déjà, avant Euripide, Anacréon avait vécu auprès de Polycrate tvran de Samos; Hiéron avait reçu Eschyle et Simonide à Syracuse; Denys, qui lut par la suite tyran de la Sicile, avait Philoxène à sa cour; Antagoras de Rhodes et Aratus de Soles vinrent a celle d'Antio-one roi de Macédoine. Mais Homère et Hésiode, ou n'eurent pas le bonheur d être recherches par de's souverains, ou le dédaignèrent; Hésiode, parce qu'il aimait la vie champêtre et craignait la fatigue des voyages. Pour Homère, qui en avait fait de fort longs, il préféra une vaste renommée aux
(') Les Mvniens d'Orchomène, chassés de leur pays par des Thraces , se réfugièrent dans yÂttiquc et Munychus , fils de Pantaclès qui v régnait alors, leur permit de s'établir dans cet endroit, auquel ils donnèrent le nom de leur bienfaiteur. Il y avait aussi à Sicyone un temple de Diane Munycbia avec une statue qu'on aUribua.t à D.pa^nus et Scyllis
('-) « Paul, étant au milieu de l'aréopage, leur dit : Seigneurs Âlliéniens , il me semble qu en toutes choses vous êtes religieux jusqu'à l'excès ; car ayant regardé en passant les statues de vos dieux, j'ai trouvé même un autel sur leque .1 est écrit : Au Dieu inconnu. C'est donc ce Di^u , que vous adorez sans le connaître , que je vous annonce. ., (Ades des Apolres,
^«Étieine de Byzance, Hésvchius, Harpocration, Pholius et le Sclioliaste d'.\ristophane, disent que le promontoire Colias aval pris son nom de sa resseiublance avecl'os delà jambe. Suivant d'autres auteurs, un jeune homme de 1 Attique, fait capt.f par des pirates tvrrhéniens , fut délivré par la fille de leur chef; de retour dans l'Attique , il érigea ce temple a \enus , pour lui témoigner sa" reconnaissance , et la surnomma Coliade , parce qu'il avait été enchaîne par la jambe. Enfin on pr^end qu'un jour Ion otfrant un sacrifice, un corbeau enleva la jambe de la victime et la laissa tomber en cet endroit. Lycopliron parle d'une Vénus Cololis de Vile de Chypre , et raconte à ce sujet une histoire à peu près pareille a celle dont je viens de parler. (Cl.\\ier.) (*) Sur les 4mi«ones, voyez page 136.
avantages de la fortune qu U aurait pu trouver dans le commerce des grands. Il nous présente, en effet, dans ses poëmes, Démodocus à la cour d'Alcinoûs, et il nous apprend quAgamemnon, partant pour le sié2-c de Troie, avait laissé je ne sais quel poëte auprès de son épouse. . , t, , .
On voit à peu de distance des portes de la ville un tombeau sur lequel est un guerrier debout près de son cheval. Je ne sais pas qui c'est , mais l'homme et le cheval sont l'ouvrage de Praxitèle.
En entrant dans la ville, vous trouvez un édifice (•) pour l'appareil des pompes religieuses qui se font, les unes tous les ans, les autres à des époques plus éloignées. Non loin de là, un temple de Cer.s renferme la statue de la déesse, celle de sa fille, et lacchus tenant à la main une torche Une mscr.plion gravée sur le mur en lettres attiques nous apprend que ces statues sont de Praxitèle Près de ce temple est un Neptune à cheval , lançant sa pique au géant Polyboles {% sur lequel les hahitanls (,e Cos racontent une fable où il est question du promonloire de la Tortue. L'inscription qu on y ht maintenant indique un autre personnage que Neptune. i .,, ,i *, Depuis les portes de la ville jusqu'au Céramique régnent des portiques devant lesquels sont .a., statues en bronze représentant différents personnages , hommes ou femmes, qui se soiil distingues eu par leurs actions ou par leurs écrits. Un de ces portiques renferme quelques temples de dieux, r.u o-vmnase oui porte le nom de Mercure , et même encore la maison de Polytion, où quelques Athemcns d'un rano-'distingué parodièrent les mystères d'Eleusis; elle est maintenant consacrée a Bacchus , qui a reçu le surnom de Melpoménus , comme Apollon celui de Musagète , et pour la même raison. U portique vous présente aussi les statues de Minerve Pœonia, de Jupiter, de Mnémosyne, des Muses et d'Apollon, faites et offertes par Eubulide; on y voit encore Acratus, l'un des génies de la suite de Bacchus; mais ce n'est qu'une tête enchâssée dans le mur. Après l'«nf ^\^^«"^»^^'^«^.^^'^^^;'.^'^"' trouvez un petit édifice avec des statues de terre qui représentent Amphictyon roi des Athénien. , donnant un Jepas à Bacchus et aux autres dieux. Là se voit enfin Pégase d'E euthère qm introduisit a Athènes le culte de Bacchus ; il fut secondé par l'oracle de Delphes, qui rappela aux Athéniens le voyage du dieu dans l'Altique, du temps d'Icarius. . Amphictyon parvint au trône de la manière suivante. Actaîus fut , dit-on , le premier roi de ce qu on ■ nomme maintenant l'Attique. Cécrops, qui avait épousé sa (iUe, prit la couronne après sa n.ort; i eu trois filles. Hersé, Aglaure, Pandrose, et un fils nommé Erysichthon, qm ne régna pmnt, étant moi t avant Céc;ops, d^nt le trône fut occupé par Cranaùs, le plus puissant des f^^^-^^^^^^ ,; sieurs filles entre autres Attliis, de qui le pays prit le nom d'Attique au heu de celui d Ade iu portait auparavant. Amphictyon se révolta contre Cranaùs, dont il avait cependan épouse la fille, 1 Sna et ùi^ renversé lui-même par Érichthonius et -ses partisans. On dit qu'Erichthonms n avait point de père mortel, et qu'il était fils de Vulcain et de la Terre.
■ Le Céramime, ses porliques, ses temples et ses statues. - Le quartier appelé le Céramique (J) tient soii nomtli^s Céramri , qLn dit aussi fils de Bacchus et d'Anane Le porUque r^^ es e J.. m à droite • c'est là que siège celui des archontes annuels qui prend le titre de ro 11 y a sui e aite le ce ort^^' que ues gures%n terre cuite : Thésée précipitant Sciron dans la mer, Iléinora por an Cep a E t Oe lui un fil nommé Phaéthon, qu'elle fit gardien de son temple, ainsi que le racontent plus o . p tJ^el utres Hésiode, dans ses vers sur les femmes célèbres. Près de ce portique sont dos tat^s' nu epr s eut Conon debout , Timothée son fils , et le roi de Chypre Evagoras qui engage rTAr wx onfier les vaisseaux phéniciens à Conon. Evagoras donna ce conse parc, qn.l
était Aâlienlulmêmc et originaire de Salamine; il descendait, en effet, de Teucer et dune fille de
(.) on nonu.aU col .^dincc Po.peum (Pon^eion) : on snppos. ,n^^ était entouré de portiques. On y voyait une p.i::- " n ï!2:;:"pet^.:::t: v:Ïs ,vecs représentent Neptune ou Posidon te,-rassant le ,éant Kphiattes. (Voyez KtUe .les "~=:^^^^^^^ SiSr^r ^ ^L . qui a.a,t éta. ses ateliers .ns ee
quartier. (Ceramicai, fabriques de poterie.) portiques cl de théâtres ;
PEINTURES. - LE THOLUS. - LES PRYTANES. - STATUES. - L'ODÉON
Cinvra'^ Là sont aussi Jupiter surnommé Éleulhérlus, et l'empereur Adrien, qui, répandant ses bienfaits sur d'autres peuples soumis à son empire, en combla particulièrement les Atbemens. ^
Dans le portique qui est derrière sont peinlsles douze grands dieux, et, sur le mur oppose Tliesee, .la Démocratie et le Peuple. On a voulu exprimer par là que ce fut Tbésée qm établit a Athènes un n-ouvernement fondé sur ré-alité. En effet, l'opinion vulgaire veut que Thésée ait remis le gouvernement au peuple et que la démocratie ait subsisté jusqu'à l'usurpation de Pisistrate. D'autres traditions éo-alement fausses, ont cours parmi la multitude; comme elle ne connaît pas l'histoire, chacun prend pour des vérités ce qu'il a entendu dès son enfance dans les chœurs religieux et dans les tragédies.
On a peint dans ce même portique la bataille de Mantinée, où les Athéniens étaient comme auxiliaires des Lacédémoniens. Xénophon et d'autres ont écrit toute l'histoire de celte guerre : la prise de la Cadmée la défaite des Lacédémoniens à Leuctres, l'invasion des Béotiens dans le Peloponese, et comment les Athéniens envovèrent des secours aux Lacédémoniens. Le tableau dont il s'agit représente le combat de la cavalerie; les personnages les plus connus sont : Gryllus, lils de Xénophon, du côte des athéniens; et, parmi les Béotiens, Épaminondas de Thèbes. Ces tableaux sont d'Euphranor, qui a peint aus^i dans le temple voisin , Apollon surnommé Patroûs; des deux statues d'Apollon placées devant ce temple, l'une est de Léocharès ; celle d'Apollon Alexicacus est de Calamis. Ce surnom du dieu vient, disent les Athéniens, de ce qu'il leur indiqua, par un oracle rendu à Delphes, les moyens de faire cesser la peste dont ils étaient allligés en même temps que de la guerre du Péloponèse.
On a bâti dans le même endroit un temple de la mère des dieux ('); la statue a été faite par Phidias. Près de là est le sénat des cinq cents qui se renouvelle chaque année. On y remarque une statue de Jupiter Bukeus; un Apollon, ouvrage de Pisias, et une statue du Peuple, de la main de Lyson. Proto- . o-ène de Caune et Olbiades v ont peint, le premier, les législateurs d'Athènes, et le second, ce Callippus qui conduisit les Athéniens aux Thermopyles, pour s'opposer à l'irruption des Gaulois dans la Grèce.
Le Thohis; statues de dieux, de héros, de grands hommes et de j'ois. — L'édifice nommé le ThoUis C') est prés du sénat des cinq cents. Les prytanes C) y offrent des sacrifices, et l'on y voit quelques
•statues d'argent.
^ Un peu plus haut sont les statues des héros (les éponymes) dont les tribus d'Athènes ont dans la suite
pris les noms. , t> • .
Après les statues des éponymes, vous trouvez des statues de dieux : Amphiaraus; la Paix tenant dans ses bras Plutiis encore enfant; la statue en bronze de Lycurgue, lils de Lycophron ; Calha^, qui, «suivant la plupart des Athéniens, lit au nom de tous les Grecs la paix avec Artaxerxès, lils de Xerxès; enfin Démosthènes, que les Athéniens forcèrent de se retirer à Calaurie , île en face de Trézène. Dans la suite ils le rappelèrent; ils l'exilèrent encore après leur défaite à Lamie, et il retourna de nouveau à Calaurie où il linit par s'empoisonner. Il fut le seul des exilés grecs qu'Archias ne put pas livrer à ■ Antipater et aux Macédoniens. Cet Archias , natif de Thurium , s'était chargé d'une commission bien barbare, de livrer à la vengeance d' Antipater tous ceux qui avaient été d'une faction opposée à celle des
C) Les bâlinients qui entouraient ce temple servaient d'archives aux .Mhéniens. , , . ,
Il n'y avait dans cet édifice aucun des ornements somptueux et des riches objets d'art qui décoraient les autres édifices d'Athènes C'était vraisemblablement un des restes de la vieille cité , un de ces monuments archaïques de la menucatégorie que le Pnyx et l'.\réopage , dont on respecta la simplicité primitive en même temps que les institutions qu ils riondaient Le nom de Tholus indique une chambre voîitée, ronde, se terminant en pointe et représentant la forme dun bonnet phrygien , une chambre telle qu'était l'arriére-salle d'une étuve. Cette définition des édifices appelés Tholus convient narfaitement à la salle souterraine nommée aujourd'hui la prison de Socrate. et qui est taillée dans le rocher... Le Tholus fut probablement le trésor et le palais des anciens rois d'.Mhènes, Et comme l'autorité de ceux-ci passa ensuite aux prytanes, on comprend pourquoi ces magistrats sacrifiaient au Tholus. C'était dans cet édifice que l'on renfermait les clefs de la citadelle et le trésor public. Les trente tyrans y siégeaient. » (.\lfi\ed Maury.)
(') Dans l'ori-ine les prytanes étaient des magistrats inférieurs aux archontes , et qui rendaient la justice dans certames circonstances Plus tard, on donna ce nom aîix présidents du sénat et à d'autres citoyens honorés du privilège d'être nourris à temps ou à vie aux frais de l'État, dans le Prvtanée. On entretenait un feu perpétuel sur l'autel de la cite , dans le Frjtanée d'Athènes. Cet édifice était considéré comme le foyer de la ville même , et c'était là que l'on donnait l'hospitahte aux ambassadeurs étrangers ou aux envoyés athéniens au retour de missions accomplies avec succès.
, i.f. A Pv..nc rian«-1n Tlips^salip C'e'il ainsi ffiie Démostliènes devint victime
faite pai le. lUs cle \^^^^^^^- • ^-^^on , des lois pour les Athéniens , et Pindare qui,
sont ceints d une bandelette ; Ca s qu ^ ^m ' ^ J^^^ i,s honneurs d'une statue. Non
les ayant loués dans ses vers reçut d eux, ^." ^/^^ ' ^J^^^^^^^^ On trouvera dans d'autres livres des
dont j'ai fait menlio. en pariant des éponjme.; a ^f";''^^ ^^fd^ton e'^Iws, qui o«t
sï:;="ïr= =t"HH Sï^î^=^
circonstances où ils se ^™":»"'"'- , ^„ „ ,,■ Alexandre le Grand , qui , dans un accès
Usimatiue était Jlacodonicn et 1 un ilcs gaule. coi| de colère, ravant fait enfermer dans «ne loge avec un ,on ut " ' "^ ;™^^^ ^.„„ ,,,3 ,„ „, ,„•,„,. n conçut dès lors pour lui '-""Xl:™!"! as «S^ïe la Macédoine, e-est-àbraves Macédoniens. Après sa mort, L).>maq„e ^ ^^ ,", e ™i '« ">'«"'* '!"'""' P""'™ '''" dire de ceux qui étaient déjà sonntis a P Inl.ppe f^"; ^'^^ '\; ..^"^ ,, „„ i',, prétendre aussi considérable de la nation tlirace. En effet, excepte le, ^«■1 ''■»>" 1'™?^ P ,,^^„l ^,j ,„„. nombreux que les Thraees : jamais, avant que les Roma.ns les »-«"»'•, f^.^ ,^^ celtes , du plétement --^^'f""''''»;,,;^ „"„ ""jt bornais' ooKalLent' négligé les portions :::rr:g::;rt«r;:a:;ri:i™:« stériles; encore ,pessèdent.ils.o„t ce qtdpent
avoir quelque importance. i . r„ «.^î^pp no tpnait à Alexandre que par son extrac-
on voit aussi à Atbénes ^^^^^^'^^:^^:::Vm....,., éLt Ille de Néopto-
mcllc; a est protalfc ,«ils sma.cnt »"^'.' »" ' f f^^ fm n * s»p«™re, de m.imcTC i rclcnir le so„. D'après ,|„-„s élalenl d'une moindre dim.nsmn et qu ds "'' *^',J»'^^^^^^^^^ L .««c,»x de Xerxte pris à S.-daa,ine. L«
S\;:.is':™:rdti°d?:.«:s'^s'»':^:rdc ,* d» .*» sca,.. c.t «e» po..! e.„.e„, r::::Varc:ucrTrr^^^^^
description de la Laconie, le plan d'un IhéAlre grec.)
ÉPITAPHE D'ESCHYLE. - TEMPLE DE VULCÂIN. - LE PŒCILE
qui mérite d'être vu. Près de là est la fontaine Ennéacrunos (à neuf tuyaiu) qui a été ainsi décorée par Pisistrate. Il y a des puits dans tout le reste de la ville, mais il' n'y a pas d'autre fontaine. Au dessus de cet édifice sont deux temples dédiés, l'un à Gérés et à sa fille , et l'autre à Triptoléme , dont on y voit la statue. Les Athéniens et leurs partisans savent que Triptoléme, fds de Céléus, fut le premier qui sema du blé. On chante des vers de Musée (si toutefois ils sont de ce poète) qui nous apprennent que Triptoléme était fils de l'Océan et de la Terre. Suivant les vers d'Orphée (je ne crois pas non plus qu'ils soient de lui), Dysaulés eut deux fils, Eubuléus et Triptoléme, auxquels Gères enseigna la culture du blé pour les récompenser de ce qu'ils lui avaient appris de sa fille. Enfin, Ghœrilus,''Athénien, dit dans la tragédie d'Alopé, que Gercyon et Triptoléme étaient tous deux fils d'une fille d'Amphiclyon, mais que Rharus était le père de Triptoléme, et Neptune celui de Gercyon.
Je me disposais à contiiTuer ce discours et à décrire tout ce qu'on voit à Athènes dans le temple nommé l'Éleusinium, mais j'ai été. arrêté par un songe; je m'en tiendrai donc à dire tout ce qu'il est permis à tout le monde de savoir.
Devant le temple où est la statue de Triptoléme, on voit un bœiif de bronze que l'on conduit au sacrifice. Vous y remarquez aussi Épiménide de Gnossè, assis. On raconte qu'étant allé aux champs il entra dans une caverne, où il s'endormit, et ne s'éveilla qu'au bout de quarante ans. Il fit des vers dans la suite et purifia plusieurs villes, entre autres celle d'Athènes.
Un peu plus loin est le temple d'Eutléia (la bonne renommée), qui a été fait aussi du produit des dépouilles des Médes débarqués à Marathon. Cette victoire me paraît celle dont les Athéniens tiraient le plus de vanité : aussi le poëte Eschyle, se voyant prés de sa fin, ne voulut rappeler dans son épitaphe C) ni les poésies qui lui ont acquis tani de réputation , ni les combats d'Artémisium et de Salamine, où il s'était distingué; il se contenta d'y inscrire son nom, celui de sa patrie, et d'ajouter qu'il avait pour témoins de sa valeur le bois sacré de Marathon et les Médes qui y débarquèrent.
Le temple de Vukain; le Pœcile; l'autel de la Pitié; le Ptoléménm; Thésée ; Aglaure ; Ilithye; le Prytanée; Adrien. — Le temple de Vulcain est au-dessus du Céramique et du portique royal. Dans ce temple , l'a statue de Minerve est auprès de celle de Vulcain , tt en voyant la couleur bleue foncée des yeux de la déesse, j'ai reconnu que c'était une tradition libyenne. Les Libyens disent, en effet, que Minerve était fille de Neptune et de la nymphe du lac Tritonis, et c'est pour cela qu'elle a , comme Neptune, les yeux couleur d'eau de mer. On voit tout auprès le temple de Vénus Uranie. Le culte de œtte déesse a pris naissance chez les Assyriens; il fut adopté ensuite par les Gypriens de Paphos et les Phéniciens d'Ascalon dans la Palestine; les habitants de Gythére le reçurent de ces derniers, et Egée, attribuant au courroux de cette déesse le malheur qu'il avait d'être encore sans enfants, ainsi que l'infortune de ses sœurs {'), introduisit son culte dans Athènes. La statue en marbre de Paros qu'on voit maintenant dans son temple est l'ouvrage de Phidias. Il y a chez les Athmonéens, l'un des peuples de l'Attique, un temple d'Uranie bâti, à ce qu'ils disent, par Porphyrion, qui avait régné dans l'Attique avant Acléus. On raconte dans les bourgs beaucoup de choses bien différemment qu'on ne le fait dans
la ville. . /-\ f
En allant au Pœcile, portique ainsi nommé à cause des peintures dont il est orne (^), on trouve un
Mercure Agoraeus en bronze {'), et tout auprès une porte avec un trophée dessus pour la victoire que la
cavalerie athénienne remporta sur Plistarque, frère de Cassandre, qui commandait la cavalerie de ce
prince et celle de ses alliés.
Quand vous entrez dans le porti.iue même, vous voyez d'abord un tableau représentant les Athéniens
(') Voici cette épitaphe : « La fertile Gdla a élevé ce tombeau à Eschyle, Athénien, fils d'Euphorion; le bois sacré de Marathon peut parler de sa valeur, qui est connue des Mèdcs à l'épaisse chevelure. » , , r , , •
(^) Pausanias suppose ici que Progné et Philomèle étaient sœurs d'Egée; mais il se trompe , cl Apollodore a fort bien distingué les deux Pandion. (Cl.) ,_,.,.,., ... .
(») Ce portique se nommait anciennement le portique de Pisianax. On lui donna par la suite le nom de Poikile cariée), a cause des peintures dont il était orné. Lamie , célèbre joueuse de flûte et courtisane athénienne , avait fait ériger a bicyone un portique auquel elle avait aussi donné le nom de Pœcile, sarîs doute en mémoire de sa patrie. (Cl.)
(*) Lucien a décrit cette statue qui servait souvent do modèle aux artistes.
rangés en bataille en présence des Lacédémoniens , à Énoé, dans l'Argolide. On n'en est point encore auït d la m lée ei il ne s'est encore fait aucune action éclatante ; le comba ne fa.t q"e ^^ «m- « et ront;t seulement d'en venir aux .ains. Sur le n.ur du ^^1^;^^::;^^^^ et des Athéniens contre les Amazones. Ces femmes sont les seules que lei^ défaites n ^'^^ pas mp
S^e n rè: !:" ™i„s avec les barbares, et de ce c«é V-ntage est. peu près eg es paris Hors du champ de bataille , les barbares sont eu fu.te e ^7» f ™' '^^ "^'^j ^.^^ U Lrnk \ rextrémitc se distinment les vaisseaux pliéuicieus ; les Grecs tucntles Perses (pu «n» 'n™' „: r « " i «4uez daus ce tableau le béres Marathou de qui le bourg a pns le nom -, Thèse , oui ,ar sortr de la terre, et Minerve et Hercule-, car les Marathoniens, à ce qu ils disent euv-mém, lefn^eme s i aTen rendu les honneurs divins à Hercule. Les plus reconnaissables par,, e.
:;^=:x:^rd;=:^s:n::r^^=^^^
''"D::an'trp:nicp.e, plusieurs statues en bronze représentent des •.«-- f 'f^^ranuk d'abo,-d Solonfqui ionna des lois au. Athéniens-, ensuite Séleucus, a qu, sa grandeur future a^a,t annoncée dés les commencements par des présages non douteux. ^^ j„, e„ire
11 V a sur la place publique d'Athènes (') plusieurs monuments peu f™"1" f »*""' ;,'" „^ autres l'autel de la Pitié, divinité la plus utile de toutes dans es diverses ™;*f ^ /^^'^J ^^^^^^ J les Athéniens seuls honorent d'un culte particuber. lisse sont d,stmgue., ™ effe . n seulemen Ipnr- hnminité mais encore par leur piété envers les dieux, car ils ont enge des autels a la Puflenr, a la—tàTuV*:; et leur exemple prouve évidemment, ue ceux qui se signalent par leur piete
en sont récompensés par une prospérité constante fondateur On v
Le Ptoléméum (*), gymnase peu distant de la place publique, a pris le nom de son fondateur un y
trouve det^^^^^^^^^^^^
Libyen et de Chrysippe de Soles.
(') Pkilarquc dit que ce tablfau était de Polygnote. ' . . , ■ ^r. a^ cn-.nH.Mir naturelle.
n Peinture de Paniônus, fiîre de Phidias. Les chefs grecs y ^^^'^.'"^'^''^^^^^^ pour traiter
V) L'agora était chez les Grecs ce que le forum a été chez les l^^^^^' 7,;^f;„,^f;, ! i ^ ^ 's'éleudait devaut le des affaires publiques et particulières. Dans les premiers temps cette pla^. .Sou llgora de portiques ou
aules ét.d;nt la gJammaire et la musique. Aristote en ^^^^^'^^^^^^ ^^^ Z^t^fZ^ à entretenir.
pas seulement les jeunes gens qui se livraient assidûment a la gymnasl que , les U.ecs g
par le moyen de ces exercices, la force, la soui-losse du corps et '«^an e. ^^^ ^^^^^, ^^
cotorSIna !aus n,anches; le cl.itou ionien était de lin, très-long, et ava.t des manche.
Ce fui vers le ten.ps de Solon que Ton construisit les g^nmases ^^,^^^^^^.^,^ „^,,^^,^^^^^ ^^
\tlièncs possédait trois grands gymnases : le Lycée, le Lynosai^e ci i Aiaut , moindre importance et moins anciens, cl que l'on ai)pela.t palestres
I a découvert des ruines de gymnase à Ephèse, à Hermopohs, et a ^ ■- - ^ ^ ^ ^rt;r,ics.principales.
Dans toutes les villes, les gymnases étaient construits sur un même P'-. '•' ' - ^ '^ ^ J , de quatre
On entrait d'abord dans un péristyle de forme carrée ayant ^7^^" J^f^^ /;;t,î s " i c"^ient 'y asseoir, écouter des portiques. Trois de ces portiques étaient réservés aux philosophes, iheteurs et autres qu,
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Le tenn.lc de Thésée est voisin de ce gymnase. On y voit peints, d'abord le conibat des Athéniens contre les Amazones, combat représenté aussi snr lebonclier de Minerve et sur le p.e estai delasta ue de Jupiter Olympien; puis, la bataille des Centaures et des Lapithes : Thesee a deja tue un Centaure ;
discour, ou converser. Le quatrième portique, du côté sud, était double et coutenait, au centre : 1» yephebeum, vaste salle ZZnZ nue lar^e et .^nie de sièges, où les jeunes gens s'exerçaient le matin, en l'absence de spectateu s ;- a d.oUe, S le I» 0? ;, Llr/«,«, où il quittaient leurs vêlements; 3» le conis,erin>n, où ils se couvraient e pou.s.ere ;
; en Z r q e, /e bain froid ; - 5o à gauche de Vepkeleum , Xelœoikesunn, où l'on éta.t frotté d hu e par les
aliptës 60 et !«<;». ; "o le propnujeum , en retour du portique ; 8o auprès , mais plus mter.euremen d ru .e t^;lX l^s'ldatoire v'où.é, deux'fois plus long que large, et ayant en retour, d'un côté le lacon.um, et de 1 autre le
'VZ^^:^^^^^ espace plus vaste , planté au centre d'arbres et de bosquets , entouré de po.u,. ,
de sLe couverts nommés x.stes et où les athlètes s'eNercaient pendant Vbiver, d'allées découvertes ou paradronnde. te
LÎnSsSne partie du gymnase était un vaste stade où un très-grand non,bre de spectateurs pouvaient assister aux luttes
des athlètes.
On ouvrait les gymnases au lever du soleil ; on les fermait a son coucher.
Les enclaves n'étaient pas admis aux exercices gymnastiques. ;
L'entrée des gymnases était interdite aux femmes; seulement, à Sparte et dans quelques Etats doriens , les jeunes filles vêtues du chiton prenaient part aux exercices. . . r „
Le ch^f du gymnase avait le litre de gymnasiarque ; c'était un n,agistrat, un personnage d'une haute importance e une autorité considérable. Comme marque distinctive de sa fonction , il portait un manteau de pourpre et des ^O" •;•';' ^"^^^ Dans les premiers temps, on était revêtu de cette magistrature pour une année; sous les empereurs romains , on chan.eail les g^'mnasiarnues jusqu'à douze et quatorze fois par année.
L^rir^îondJonnaires du gvmnase étaient : les cosmètes, qui présidaient à certains jeux etétaient assistes par les anUcosmètes et deux hvpocosmètes; - les sophronisies, chargés d'une direction morale, et assistes par les 'lyposophioni. e - les pédolribes, hypopédolribes et gymnastes, professeurs choisis parmi les anciens athlètes ; - les alq.tes, qui verraient
Plan d'un gymnase, par \V. Newton. - D'après la description de Vitruve.
A. B, C, exèdres^ou sièges sur trois côtés des portiques pour les pliilosoplics, Ips rliétcurs etc.
D péristyle ou espace d'environ deux stades de tour, et entouré de porlifiues.
e', portique double, dont une moitié était à Tabri de la pluie pendant les jours de mauvais temps.
F, Xephehcum.
G, le corijceum ou Vapodyterium.
H, le conisterium.
1, le loutron, ou bain froid.
K, Velœothesium.
L, le frigidarium.
M, le propnigeum.
N, le sudatorium.
0, le laconicum.
P, le bain chaud.
Q, un des trois portiques extérieurs.
J{,\exustos, ou portique simple , avec stade couvert', creuse et borde de margelles, où Ton s'exerçait pendant l'biver.
S, autre portique double , de l'autre côté des jardins cl des promenades non couvertes, U.
\V, vaste stade qui pouvait contenir des spectateurs.
L=4ïli_ LjI— J....t.—
l'h'uile sur les jeunes gens ou les frottaient de poussière avant la lutte, et servaient quelquefois de chirurgiens ou de pro-
■"^"xercices des enfants étaient des jeux qui semblent avoir existé de tout temps , -^;'--"'-^;:,^^!;::;^.'y^!;;;:j;;' corde ou le bâton, que deux enfants tiraient de chaque extrémité pour éprouver leur force ; la toup|c o 1 M A ^^ '; ; leuoù deux enfants se tournant le dos tenaient et tiraient par ses extrémités une corde jetée sur 1 enfoui dune d un a.bie uu
iVcmecH, 1841.
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du reste l'avantage est à peu près égal des deux paris. Le tableau peint sur le troisième mur du teniple tt presque ininteWble pour ceux c^ù n'en connaissent pas le sujet ; ce qm vient, ou de ce que le temps
jAr^
W^' ifi'\,
mïïïïrnnmiMMnmomDimiiMtij^M
Kaissame d'ÉiicWlioi.ias. - Pdnlarc d'..i ctalirc île la tolltclio» Casacci.ii, a Clm.il (>).
en a détruit une partie, ou de ce que Micon n'a pas peint l'histoire entière. Mines ajaut emmené dans
•^e de C te mé'sée e d'autres iennes gens, il s'emporta contre Thésée, et, entre autres propos >nju-
i, fil In dit qu'il n'était pas lils de Neptune, et qu'il ne pourrait pas lui rapporter un anneau qu 1 e
ouvi oir aiLoigt, s'il e jetait dansla mer. Et il jeta, dit-on, an même moment cet anneau an
lesZs. Thésée s'y pt'écipita et en ressortit hientél avec l'anneau et une eenronnc d or qu Amplntnte
'"'Ôntettgea un monument héreique à Athènes que quelque temps après la défaite des Mêdes â Marathon , et lorsque Cimon, fds de Mil.iade, ayant chassé les habitants de Scyros de leur ,1e, pour vono-pr In mort de Thésée, eut apporté ses ossements à Athènes. ■ . , ,
Le eir eTDio c r s est ™cien; on les a représentés debout, et leurs enfants sonta cheva aunrllu P U^note a peint dans ce temple leur mariage avec les fdles de Leuoppus, e Mtcon Jl^shl; quiïemharqu'êrenlavec Jason pour aller à Colchos ; il a peint surtout avec le pins gr^nd
^1;r:t:rsa"glaure est au-dessns du temple des Dioscures On néon. ^^ son .jet .ne
:roS:tri" ;: qtl'elles .U Érichthom„s . eues de™.nt^^^^^^^^^ et se prée.p, lérenl du haut du rocher où est la citadelle , de l'endroit même ou il est le pins escarpc_l, est pai cei endroit uetstSes y montèrent et tuèrent ceux qui, croyant avoir mieuK saisi que Themistede le .pn. do l'oracle avaient entouré la citadelle de pieux et de pièces de bois. . , , , , >
" Pr ele enceinte est le Prytanée , o,'i sont écrites les lois -'» Solo". On y vo es .^^^^^ Paix de Vesta et de quelqueshomii.es célèbres, entre autres celle d Autolycus le Pancratias e Mi t ade et Thèmistock y sont aussi , mais on a enlevé les inscriptions ,1e leurs statues , pour y substituer les
"Tn Ïnf r ^l'Va'ns irbls I la vi„e , vous trouve, le temple de Sérapis, divinité qt. les Athéniens In de ptolémée Le temple le plus célèbre que ce dieu ait en Kgypte est celui d Alexandrie et le ;;r2ien, ceturi»î;mpbis, où il d'est pas permis aux étrangers d'entrer,. ni même aux prêtres, excepté lorsqu'on enterre le dieu Apis (').
(' ) Vovcz tViU des mommenls céramographiqms, t. I, pi. 85.
(*) CesTà un j.une savant f.an,i.i., M. Ma.ictlo, que Ton .lo.t la .UTOUvorto r.c'nt.^du ^eu?.un ..W^^n-
ILITIIYE. - TEMPLES DE JUPITER, D'APOLLON ET D'HERCULE. Ul
A peu de distance du temple de Sérapis, est une petite place où Thésée et Piritlioïis se concertèrent pour Iciu- expédition contre Lacédémone et contre les Tliesprotes. On a érigé prés de la un temple a llithye qui vint, dit-on , du pays des Hvperboréens à Délos pour assister Latonc dans ses couches '). Les Déliens offrent des sacrifices à llithye, chantent en son honneur un hymne d Olen, et disent que es antres peuples ont appris d'eux le nom de cette déesse , fdle , suivant les Cretois , de Junon , qm hu donna le jour à Amnisus, dans le pays de Gnosse.
Les Athéniens sont les seuls chez qui les statues d'Ihthye, faites en bois, soient couvertes jusqu aux pieds : deux de ces statues viennent de l'île de Crète et sont une offrande de Phèdre , si 1 on en croit les femmes ; la plus ancienne a été apportée de Délos par Erysichthon.
C'est l'empereur Adrien qui a fait ériger la nef du temple de Jupiter Olympien , et une statue de ce dieu, admirable, moins par sa dimension (car, à Texception des colosses qu'on voit a Rhodes et a
Arc (le Thésée ou il'AcU'ien (').
Rome les autres statues colossales sont à peu prés de la même taille), que parce qu'elle est entièrement d'or et d'ivoire, et que, malgré sa grandeur, elle est travaillée avec beaucoup d'art. Avant d'entrer dans ce temple; vous trouvez quatre statues de l'empereur Adrien, deux en marbre de Thasos, et deux en marbre égyptien. Devant les colonnes s'élèvent d'autres statues que les Athéniens appellent les statues des colonies. L'enceinte du temple, qui n'a pas moins de quatre stades de tour, en est aussi remplie, chaque ville en ayant érigé une à l'empereur Adrien; mais les Athéniens les ont toutes surpassées'en plaçant derrière le temple la statue colossale de ce prince, qui mérite d'être vue. On remarque divers monuments anciens dans cette enceinte : savoir, un Jupiter en bronze, le temple de Saturne et de Rhéa, et l'enceinte consacrée à la Terre surnommée Olympienne. Le sol de cette enceinte
(') « llithye compagne des parques prudentes , fille de la très-puissante Junon , écoute-moi , patronne des enfants. Sans toi, privés de voir et la lumière et la nuit sombre, nous ne connaîtrions jamais ta sœur Hébé, la belle. .. (Pindare, septième
f) Ce monument est en marbre du Pentélique; les l)locs sont reliés entre eux par des crampons de métal.
.ffr.,me ouverture iVemiron une coudée, par laquelle on dit que les eauK s'ccoulèrenl api-ês le déluge offie une ""^f^™"^' ' ™y' .' j^ f,^-^„^ j, f„,^ent pétrie avec, du miel. Vous trouvez
auss, an^ ""•™' .'^ ^'tratenr troi^ observations importantes : la première, qu'il fut très-
T.™t dan 'ses haW d n' î P»^ cessé d'avoir des disciples jusqu'à la On de sa Irés-longue v,e. cous ant dans ses hab.tuae n aj i ^^^^ ^^^^^^^^^ ^^^ ^^^^^ ^^ ^^^ ^.^„,„,j
car il ^^'f'i»f'-';^f;±^'^ màe; des ff i es publiques ; la troisième enfln, qu'il aimait telle- SaTrlt;!'^ U tSleTletltaille de Cblonl. il se laissa mourir volontairement de
*ifv'"a dans le même endroit un trépied on bronze supporté par des Perses en marbre Je Pta'SÇe; , "/ " rfiM! Id sont é-alement dignes de remarque. L'ancien temple de Jupiter avait eleerige : EitnTce ;e dtnt les Atbèniens ; et pour prouver qu'il avait demeuré à Atbènes, ds montrent
^™ r:":rf;;5:rd:î:»nr :£:n^ -t . temp. de .mon , .,. *» .upi.r
Pa^b 1 nien e le Panlhéon. Mais on admire surtout des portiques formés par cent vingt co onnes d !,ri e d PhltVe et dont les murs sont du même marbre ; en , voit des salles dont les pla onds sont , n ! l'alM e et ,i sont décorées de tableaux et de statues ; elles contiennent des ivres. Le . "g;::;!e q:i portet no: d'Idnen est dans le même endroit; U est orné de cent colonnes de marbre
" A;Ïle templede Jupiter Olympien Ci. et dans son voisinage, est ^^f^J^:^^": f^
''4i™ri:és:rTx:r:/;fi;r^^^^^
ceplion du toit, Ihebee miU a Amenés, i ouvriers qui Ira-
courût ainsi les cbamps toute seule. 11 ne lenr repon , ne ^'^ ^ ^ . f, 1„. de faire.
•'r''!irritit::;i2r^^^^^^^^^^
sur ;; a^ rcl'ÎJè:» "ièst au„rés de ce temple. Cette statue est de forme carrée, comme les Le temple d'Hercule, nommé le Cvnosarge, est près de '». ^'^ ' "d'iï e. et d'Hébé, fille de
îX::;r:^: :::^ tt::x:i^.^^ £;;r:r,t::rdans . ,.,.. . ..
travaux, y ont aussi des autels. ^, , „ ,. ,.. ., ^ ... Hps son origine etil est encore main-
emporté par les Athéniens, qui l'enterrèrent '»■ .f ™ ' [ ;' °; .[J, ,„ ,L. Les Cretois arrivés dans de ourpre, et le destin avait décidé qu ,1 mourrait «"^f' J ; f^^^^^^^^^^^^ j, Nisée, où Nisus s'était
la Mégaride en prirent du premier abord toutes les vi 1 , ^^ ™ ^ '';^ ^„„ „, . voi,, ee qu'on réfugié La fille de Nisus, devenue amoureuse de Mines, coupa les cuevtux i
gauclic.
L'ILISSUS. - LA RUE DES TRÉPIEDS. - UNE RUSE DE PHRYNÉ
l'enleva ('); elle devint son épouse, et ce fut en faveur de cette alliiuice que Borée vint au secours des Athéniens en faisant périr la plus grande partie des vaisseaux des barbares. Les Athéniens disent que
Les bords de niissns et le mont llycabaïu'S.
Vllissus est consacré à difFéronios divinités, entre autres aux Muses, qui ont sur ses bords un autel, sous le nom de Muses llissiades.
En traversant l'Ilissus, vous trouvez le canton nomme Agrœ, et le temple de Diane Agrolcra. Cet endroit est, dit-on, le premier où Diane ait cha<=sc à son arrivée de Délos ; c'est pourquoi sa statue lient un arc. 11 serait difficile de faire partager par une simple description le plaisir et l'admiration qu'on éprouve à la vue du stade de marbre blanc qui est prés de là. Voici ce qui peut faire juger de sa grandeur. Sur les bords de l'Ilissus s'élève un mont qui forme un croissant, dont les deux extrémités vont rejoindre la rive du fleuve. Un Athénien nommé Hérodes en a fait un stade, et y a presque épuisé la carrière du mont
Pentélique (-). .
Les Trépieds sont une rue qui vient du Prytanée ; on lui donne ce nom à cause de quelques petits temples sur lesquels sont des trépieds de bronze qui contiennent des statues d'un très- grand prix ("^). On y voit le Satyre que Praxitèle regardait comme un de ses meilleurs ouvrages. Phryné lui ayant un jour demandé lapins belle de ses statues, il consentit, dit-on , à la lui donner, mais il ne voulut pas la désigner. Alors Phryné aposta un de ses esclaves qui vint en courant dire que le feu , ayant pris à la mais^on de Praxitèle, avait consumé la plus grande partie de ses ouvrages, que cependant tout n'avait pas péri. Praxitèle se précipita aussitôt à la porte en criant que tout le fruit de ses travaux était perdu, si la flamme n'avait pas épargné son Amour et sen Satyre. Phryné le rassura en lui disant qu'il
(') Voyez sur ce sujet un cliiirmant passage de Plalon, au commencement du dialogue entre Socrate et Plièdre sur le Beau
(') Ce stade (5tait celui où se célébraient les jeux des panathénées. L'orateur Ljxurgue l'avait fait entourer de murs et et avait fait aplanir le sol. llérodes, fils d'Âllicus, ayant été couronné à la fête des panathénées , promit aux Athéniens de fairfe ce stade en marbre blanc, et il exécuta sa promesse. (Piiilostrate.) - Les Athéniens l'en récompensèrent par une épigramme.
Voyez plus loin, dans la description de la Messénie, le plan d'un stade.
(») Suivant Stuarl, le petit monument que l'on appelle la Lanterne de Démostkènes était un de ces temples.
„■, avait rien de brtlé , n.is ,ue , grâce à cette ruse . elle venait d'apprendre de lui-mê.e ce qu'il
avait fait de rnieu. et elle choisit ^^^^^^'l^^^^^^^^ ,,,„.,„ „„e coupe à Bacchus-, l'A„,our
On voit, dans le temple voism un ^f f;^»'™ / , j ij^„|,„3 j est vers le théâtre,
debout et le Baccl.us qui est auprès so ^« J^ï™ ^ J^I-^"^ ^^^^^^ ,. ,,„;1,,3 ae Bacchus . l'un
:::L^C::TÉ::Lolî'are,':lreete„or.estunoUed'Aican..^
qui ornent ce lieu flgurent B'icctos ramenant Vnlcam au c,el ^^^_^^^ ^___,
/mt^i^r^Serx:::^^^^^^^^^^
après la prise d'Athènes (').
ne««,. . u.,u .E.^^: -/;f;r:spTurt ;tri!rer*>*t:i:
portraits de poètes tragiques et f -"l-^^f .;,'''^ -"^i™ j; ^^ sont là, Sophocle et Euripide seul de ces derniers qui ait eu de la celebnte , e P»™' «^ '"'jHum irrup ion dans l' Attiqne au sont les plus connus. On raconte que l-^La«eç^emo s a an », „^^^^^ ,^^^
moment de la mort de Sophocle , Bacchus «?P"' «"^°'»« n „ s que ce songe désignait Sophocle de rendre à la nouvelle sirène les honneu,. dus « J '^. P'^s p m s et des discours au chant et ses poésies; en eiret, on compare encore ™™^"» ' *™;f IJ?'™ „„«, et après le tableau dessirènes. Je crois que le porlra.t d Eschsle a '' ' '»"jrs'élar.Klormi dans une vigne où il ae la batadie de Ma*. , .^ ;j ;, f^ jj: C^'a dri Iser une tragédie-, lorsqu'iHH
^;i:::™î:hé:::rirc:pssitavecb;.^
Sur le mur austral de la citadelle , du cote du théâtre on ort m e e ,de a ^
une tête dorée de la gorgone I^lèduse («). Vers '^^»7''.t'?'"L,,;^et Diane tuant les enfants de la citadelie, est unegrotte sur ^fl^^^Z^^Z^t^Z.. ; mais en vous
Ao Nifth.'' • f'fst un rocher escarpe qui, va ue prts, ne resbimuic ofgr^tuV ê:, vous croyezvolle femme ajant la tè.^
En allant du théâtre à la citadelle, vous rouvez 1 t mb u ]'»; > °™»^^ ,'^.,^.,j, j,„3 ,, ,„iL. était son élève et fds de sa sœur fut ob gc '" » " ' '^ „ t cPè' vu à «se des statues du dieu, et il alla dans la Sicile vers Cocalns Le temple f "'■'"^'f '"'^ '' . „^^^^^^^^^^ fds .
ae ses enfants et des peintures dont d est orne. 11 ™f "^/^ ^ ^J, '.^rie premier de ce genre. .1 de Neptune , fut tue par le dieu Mars ; meurtre qu. « " ;^' J rpeuP'» »« ^°"' P»' ■"°™^ I On voit aussi dans ce temple une cuirassé sarmate , *» ""'rens de s Koeurer ce métal, étant I industrieux que les Grecs. Les Sarraaies n ont "-'"f, '';^;;" ; ^^ .^fa „ ,es étrangers : ils , | de tous les barbares de ces contrées, ceux qui ""^^^ ™ f ''" . 7/ , . ^,,,, „cs son de bois de suppléent de la manière suivante. '1^™^"»"'» '^"l'^'^^ ' ^ .tTorf s.'r leurs ennemis, et comier, ainsi que leurs flèches qui sont aussi »™;;'^,^°^^ ' ! 3' en l rant ces cordes, tons ceux après les avoir enveloppés, ils détournent '«"^J p»"^; "^{X^, „„„„i3se„t tous beaucoup qui s, trouvent pris. Quant à ^-^l^^^';^:^ ^L et ne produisant que des herbes de chevaux , ce qui leur est facile e »ï ; » P^^^ "^^ ^^^,„,, uoa-seulement pour la guerre, mais sauvages, car ce peuple est nomade lis se ^! " / "f^ 7" j.,,!,,.,,^^ a„ pays. Ils amassent la corne encore pour leur nourriture et pourles f'"''f "l"^,^,!^"' ""^^^^^^^^^^ eomme des écailles de serpent; ae leurs pieds , la nettoient et la '- - - P^"- . -t e * P mme de pin encore verte , ses ceux qui n'ont point vu de serpent n ont *' ' ^° "'' 1 "r'iarma es font avec cette corne; ils les
LE MYRTE DE TRÉZÈNE. — LA CITADELLE
fasses non moins élégantes ni moins solides que celles des Grecs, car elles résistent également bien anx coups portés de prés et aux javelots. Les cuirasses de lin sont bien moins utiles à la guerre qu'à la chasse, car le fer les pénètre en forçant un peu, tandis que les dents des lions et des léopards s'y émoussent. On peut voir des cuirasses de lin dans différents temples, et entre autres, dans celui d'Apollon Gryniéen, où il y a un bois sacré de la plus grande beauté, tout planté d'arbres cultivés, ou qui,, sans produire de fruits , flattent agréablement la vue ou l'odorat.
Tomheau d'Hippohjle; propylées; peintures. — En continuant par Là votre route vers la citadelle, après le temple d'Esculape, vous trouvez celui de Thémis, et, devant ce dernier, le tombeau de terre qu'on a élevé à Hippolyte. On dit que les imprécations de son père furent la cause de sa mort, et les barbares eux-mêmes , qui ne sont pas entièrement étrangers à la langue grecque, ont entendu parler de l'amour de Phèdre. On voit à Trézéne un myrte dont les feuilles sont toutes percées; on prétend qu'il n'a pas toujours été ainsi , et que ces trous sont l'ouvrage de Phèdre, fp-ii , dans le chagrin où la plongeait son amour, le perçait avec l'aiguille qui lui servait à tenir ses cheveux.
Vous trouvez ensuite le temple de la Terre Courotrophos (qui nourrit les enfants) et celui de Gérés Chloé (verdoyante). Ceux qui veulent comprendre ces surnoms peuvent interroger les prêtres.
La citadelle n'a qu'une seule entrée, tous les autres côtés étant très- escarpés ou fortifiés de murs(').
(')L'acropole. Au mois d'août 1656, la foudip tomba sur l'acropole d'Athènes, pendant le siège qu'elle soutenait contre les Vénitiens, et fit sauter les propylées, convertis par les Ti'.rcs en magasin à poudre. Ce qui reste de ce chef-d'œuvre d'architecture suffit
encore pour que l'on en puisse comprendre l'us.ige et imaginer la magnificence. L'acropole d'Athènes , formée d'un rocher escarpé de toutes parts , était entourée de murailles bâties sur le précipice , et accessible d'un seul côté. Ces murs dessinaient comme un ovale allongé dans la direction de l'est à l'ouest, et le chemin qui conduisait à la citadelle, après avoir tourné sur la pente de la colline, aboutissait à l'extrémité occidentale de la plate-forme, en vue du Pnyx et vis-à-vis du roclier de l'Aréopage. C'est là que s'élèvent les propylées , qui étaient la porte et comme le bastion principal de l'acropole. A Mégare, à Corinthe, àArgos, dans tous les lieux où se trouvait une acropole entourée de remparts , la porte principale était défendue par des pbtes-formes avancées oi!i l'on plaçait des soldats, et qui portaient le nom de propylées.
Un Français, élève de l'école d'Athènes, M. Bculé, a retrouvé l'entrée antique de la citadelle, au pied de l'acropole, dans l'axe de la porte cen^ traie des propylées. La façade extérieure de l'acropole est parallèle à la grande façade des propylées. Celte façade, large de 72 pieds, est divisée en trois parties égales. Au milieu est un mur en marbre , percé d'une porte dorique, exactement dans l'axe de la porte centrale de^ propylées; à droite et à gauche , au nord et au sud , sont deux tours carrées en pierre qui s'avancent pour défendre l'entrée de la citadelle. Le mur du milieu , haut de 21 pieds , est composé de marbres empruntés à divers monuments, et a été relevé ou restauré par les Romains, à en juger par le soin et le gofit avec lesquels ces fragments ont été rassemblés, frag^ menls qui rappellent les débris de temples ruinés employés pour le couronnement du mur que Thémistocle fit construire. Les tours paraissent avoir été rasées par les soldats romahis , à dix pieds au-dessus du sol , lors de la destruction des murs, après la prise d'Athènes par Sylla. Grâce à M. Beulé, on a aujourd'hui le plan entier, l'ensemble et les détails de l'escalier qui établit la communication entre la porte du mur ancien et celle des propylées. A la iiauteur du palier central existaient très-probablement deux portes latérales ; au nord , on arrivait par l'escalier de Pan , aujourd'hui souterrain , mais qu'on voyait à ciel ouvert il y a trente ans. Du côté du midi, on passait sous le temple de la Victoire Aptère, et c'est par ce chemin que montaient les victimes.
Tout donne à penser que cette disposition , quoique ne datant que des premiers siècles de notre ère , reproduit le plan primitif de Mnésiclès, l'architecte des propylées. On peut consulter sur ce sujet un mémoire de M. Guigniault.
Vers 1846, des fouilles faites par M. Titeux, architecte français, ancien élève de l'école de Rome, avaient déjà démontré (|ue la partie inférieure du grand escalier était enfouie à une notable profondeur ; cette découverte a servi de point de départ à M. Beulé, qui se propose de faire graver l'entrée de la citadelle restaurée.
M. Emile Burnouf, élève de l'école d'Athènes, a publié un mémoire remarquable sur les propylées dans le premier cahier des Archives des missions scientifiques et littéraires (janvier 1850),
Mcdaillc d'Alliènes. — Musée britannique.
Vue oricnlalc de l'Acropole d'All.énes icstaurée. - D'après Lcake.
Vue de l'Acrupole d'All.cncs. - Dessin de M. Doussaidt.
• „f„„t 1p« fiU rlo Xénonhon, ou si elles n'ont été faite?
LES PROPYLÉES
Les Propylées. — D'après la gravure jointe au mémoire
de M. Emile Burnouf sur les propylées. (Voy. page 251, note 1.)
Bas-rclief du temple de la Victoire Aptère . dessiné i. Alhènes par M. Dou.saull - (Deux autres fragments de Victoires a.lées ont été '^ ' retrouvés, près de ce temple, en 1852.)
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mer se dée-ouvre de cet endroit, et c'est de li, dit-on, qu'Egée se précipita et se tua lorsqu'il vit revend avec des voiles noires le vaisseau qui avait transporté les jeunes Athéniens dans 1 .le de Crète. Thesee en eiret, comptant sur sa valeur, était parti avec l'espoir de tuer le Minotaure, et a™, prom.s a n pe e démettre des voiles blanches au vaisseau s'il revenaitvainqueur. Ariane lui ajant ete lev il ou a sa promesse, et Egée, croyant qu'il avait çéri , se tua eu se précipitant du haut de la citadelle. On voit
encore à Athènes le monument héroïque d'Egée. „ . „ i. ,„,^„b „•» ms
A gauche des propylées est un petit édifice orné de peintures. Parmi celles que le emps n a pas enUèr me effacées, ™ remarque Diomède emportant de Troie la statue de f "e™, et U ysse a Lemnos se saisissant des néches de Philoctéte. On y voit aussi Oreste et Pylade tuan, 1 un Egiste^^^^^^^^
les fils de Nauplius qui étaient venus au secours d'Egisthe. Une autre partie de ce »«»;.; P*^^^^^ Polpènequ'on va sacrifier surle tombeau d'Achille. Homère a len ait dépasser so^ ^^;™» «;*^ ans i cruelle. 11 me semble aussi qu'il a eu raison de dire qu'Achille prit Scyros au ';» « '"^J"; senter dans cette ile conrondu avec des jeunes fdles, comme l'ont fmt d autres P»^'»' ^l ^ ' la a t a représenté dans l'édifice dont nous parlons. 11 y a peint également Nausicaa avec ^» ««'"P ?" ; ' ™ . ses vêtements dans le (leuve, et Ulysse debout auprès d'elles, e tout d après H»™»™' 0"> f™^™ encore d'autres peintures, savoir : Alcibiade avec les emblém.es de la victoire de^ a cour d s ^V^^^ avait remportée i Némée ; Persée se rendant à Sériphe, et portant a Polydecte la '«f ."^^'f ! «^^f ^^^ pour un autre livre ce que j'ai à dire de Méduse). Au-dessus de ces peintures » ^'^^ '«'^^^^^^^^^^^
qui porte des urnes et le lutteur peint par Tima^néte, on voit le portrait de l«usee J ai lu dans des v s que Musée avait reçu de Borée le don de voler dans les airs; mais ces vers s»f • ".^ «^^j; ™ ; d'Onomacrile , car je ne connais rien qui soit incontestablement de Musée , excepte 1 hymne pour
'Zstntrt mt: : t ctdtl.e vous trouvez la statue de Mercure Propyléus , et les Grâces c,i sont à le qll^n dit, l'ouvrage de Socrate, fils de Sophronisque.Socrate fut r<.™^^ le plus sage de tous les mortels, honneur quen'avaitpu obtenir Anacharsis, quoiqud le desiratet rendu à Delphes pour cela.
te„U.«- KœM; KiWfAè^- teMlr';^^; '» ci'««''--L«!iGrecs disent, entre autres ch nu'fv a u S sages ■ ils y pluent un tyrau de Lesbos, et Périandre, fils de Cypsélus, quoique Pi is- ?ra etHun s so fils fussenfbien plus humains que Périandre, et bien plus habiles que lui dans lart X e et ns ce „ de g„^^ les hommes, au moins jusqu'à l'assassinat d'Hipparque ; car Hippia ,
TeW 10 t^^^^^^^^^^
En eff après la mort d'Hipparque (ce que je dis n'a point encore été écrit <l™''f Jflf Jf".^'™ lét le tiennent pour constant), il la fit expirer dans les tourments P"'"™"' ""^ f? "p^l^X!;/ 1^0 les projets d'Aristogitou. Les Athéniens, lorsqu'ils eurent secoue le jMig des fds de Pisistrate,
consacrèrent une lionne eu bronze pour honorer la mémouc de «'j '««"l""^*', «é faite par Calamis. 1 1 snine de Vénus qu'on voit auprès est, dit-on, une offrande de Galbas, et a été laite pai ^^"""'- N 1 , in de .reslla'statue en brlze de Diitrépbès percé ^' ^<^^:J\rlZ:Z^7tZ que racontent les Athéniens, et il fut chargé de reconduire dans leu P f ^' ,^°"*^^^^^ ''"'' Irivès qu'après le départ de Démosthène pour yracuse --»' P» P -"3,, ,„ crces, les
,., Ceuc ,»n, n'a„U ,« d. lanju. 1 elle «ait placée da,l. 1, Cilad««e. Celai. Ti,ic,a., „.i t'ava,. .„.,*..
LES SATYRES. - ŒUVRES D'ART DANS LA CITADELLE
à quoi m'en tenir sur l'existence des satyres, j'ai questionné beaucoup de monde, et voici bc que j'ai appris d'Euphémus Carien. S'étant embarqué pour aller en Italie, il fut écarté de sa route par les vents, et emporté dans la mer extérieure (l'Océan), où les vaisseaux ne vont jamais. Ils y virent beaucoup d'îles, les unes désertes, les autres peuplées d'hommes sauvages. Les matelots ne voulaient pas approcher de ces dernières, ayant abordé précédemment dans quelques-unes, et sachant de quoi leurs habitants étaient capables; ils s'y virent cependant encore forcés. Les matelots donnaient à ces îles le nom de Salyrides, Leurs habitants sont roux et ont des queues presque aussi longues que celles des chevaux. Ils accoururent vers le vaisseau dès qu'ils l'aperçurent; ils ne parlaient point.
Les autres choses que j'ai remarquées dans la citadelle d'Athènes sont : un enfant en bronze fait par Lycius, fds de Myron : il tient un vase d'eau lustrale ; Persée coupant la tête de Méduse, par Myron lui-^ niérne ; le temple de Diane Brauronia (la statue de la déesse est de Praxitèle). Ce surnom de Diane vient de Brauron, bourg de l'Attique , où se trouve l'ancienne Diane en bois qui était, dit-on, dans la Tauridc. Parmi les offrandes se trouve aussi le cheval Durien^n bronze. A moins de croire les Phrygiens absolument dépourvus de bon sens, on sera convaincu que ce cheval était une machine de guerre inventée par Épéus pour renverser les murs de Troie. Les Grecs les plus vaillants se cachèrent, dit-on, dans ce cheval, et c'est ainsi qu'il est représenté en bronze, car vous en voyez sortir Teucer, Ménesthée et les deux fils de Thésée.
Viennent ensuite des statues d'hommes célèbres • la première est celle d'Epicharinus, vainqueur à la course avec les armes; elle est de Critias. Énobius fit une bonne action en obtenant un décret pour le rappel de Thucydide, fils d'Olorus. Sa statue est aussi là. Thucydide fut assassiné en revenant de son exil, et l'on voit son tombeau vers les portes MéUtides. Je ne répéterai point ce que. d'autres ont dit d'Hermolycus le Pancratiaste, et de Phormion, fils d'Asopichus, à qui on a aussi érigé des statues; j'ajouterai seulement, au sujet de Phormion, qu'étant d'une famille distinguée et jouissant lui-même de la meilleure réputation, il se trouvait accablé de dettes; cequriui fit prendre le parti de se retirer dans le bourg de Pœanie. Il y faisait sa résidence, lorsque les Athéniens le choisirent pour général de leurs forces navales; il refusa de s'embarquer en disant qu'il avait beaucoup de dettes, et que tant qu'elles ne seraient pas payées, il ne pourrait guère inspirer du coiurage à ses soldats : alors les Athéniens, qui voulaient absolument l'avoir pour général , payèrent ses créanciers.
On voit aussi dans la citadelle Minerve frappant le silène Marsyas, parce qu'il avait ramassé les flûtes que la déesse avait jetées, et dont elle ne voulait pas qu'on se servît,
Un peu au delà de tous les objets dont je viens de parler, est un groupe représentant le combat de Thésée et du Minotaure, soit que celui-ci fût un homme, soit qu'il fût un monstre , opinion qui a prévalu; des femmes ont en effet, môme de mon temps, donné le jour à des monstres bien plus extraordinaires. Vous y voyez aussi Phrixus, fils d'Athamas, qui, après avoir été transporté à Colchos par un bélier, le sacrifie à un dieu qui , autant que je puis le conjecturer, est celui que les Orchoméniens nomment Jupiter Laphystius. Après avoir coupé les cuisses, suivant l'usage des Grecs, il les regarde brûler. Viennent ensuite plusieurs autres figures, parmi lesquelles vous remarquez Hercule.étranglant deux serpents , Minerve sortant de la tôte de Jupiter, et un taureau , offrande de l'aréopage. A quelle occasion cette offrande? Ce serait la matière de beaucoup de conjectures : j'ai déjà remarqué que les Athéniens attachent beaucoup plus d'importance que les autres peuples à tout ce qui concerne le culte des dieux. Ils sont les premiers qui aient donné le surnom d'Ergané à Minerve, qui aient fait des Mercures enferme de colonnes, et qui aient érigé un temple au génie Spoudœon. Ceux qui tiennent moins à l'antiquitédes ouvrages qu'à leur beauté, peuvent remarquer un homme qui a un casque sur la tête, et dont les ongles sont en argent ; c'est un ouvrage de Cléœtas
Les autres statues sont : la Terre suppliant Jupiter de lui envoyer de la pluie, soit que l'Attique seule en eût besoin, soit que la sécheresse aftligeât toute la Grèce; Timothée, fils de Conon, et Conon lui-même; Progné et Itys son fils, dont elle médite la mort : c'est une offrande d'Alcaménes ; Minerve et Neptune faisant paraître, l'une un olivier, et l'autre une vague de la mer; la statue de Jupiter par Léocharés , et celle de Jupiter Poliéus. Je vais décrire ce qui se pratique dans les sacrifices qu'on lui offre, mais je ne dirai pas la raison qu'on en donne. On met sur son autel de l'orge et du blé mêlés ensemble qu'on laisse là sans aucune garde; le bœuf destiné au sacrifice s'approche de l'autel et mange
'^- ■ „„„™e le kuphonus, lui lance sa hache (ainsi le veul la coulnme)
eesgnins; *- ™,^«^ /t^ss^ts "1 s"s na,ai'ent pas ™ celui ,»i a commis cette act.on,
::f;xr::thar:7è:ta.s.,„eto.,tc^
„.„p,eno™.elePartheno„), ^^^^_^^^ ^^ „^ „^„„_ ,,,,,„.. c«es, so. ta .^
„ us Perses «« «tr.,t te l'ar-fenon. Ce t„t <1 ^^^ ^ ^^ ^^^^^^^^
••"û^SL . tv.,„-...n s.«t .e .n itArs?::;--!"::»».,:..., et ses o™.»,. «*,.
,, e„t.«t.n. ,•«»., fautes de a p,eds, ^ ^^^^^^^^^ ^^^ ^^^_^^ ^^^^.^^^^^,^^^ ^^
« Les climats iniiuciu \>m= comme dans les ctiub u.s innimcnléc. s paisiltlc
tout est adouci , tout est plom de ^;^^^^,^,,,, comment la seulr»ure anhque es > ^ ^^«" ,i, J^ie de^
„uses,lana..renee.nse,lle,.«.ntteseea,.s,e ,., disposés s«n.f.rdr. de h eo,»p»-
3ES?c:: s'ieS.:* "ti^i^'csrst^r:*, i m. p.. o*™*, He„.,K,
uJl'onlcÎGiiai-\esLcnorniant,1838.
AQf.^ A^/^
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LA MINERVE DE PHIDIAS. - SAUTERELLES. - ANACRÉON
voit sur le fronton opposé sa dispute avec Neptune, au sujet de TAltique. La statue de la déesse en voire et en or sur le milieu de son easque est un sphinx (je rapportera, dan. la description de llBéotie ce qu'on dit du sphinx) , et des Gryphons sont sculptés sur les deux côtés (•)• Ar.tee de Proconnèse dit dans ses vers que les Gryphons, pour défendre l'or que le pays produit, combattent avec les Arimaspes, dont le pays est au-dessus de celui des Issédons. Ces Arimaspes, dont le pays est au-dessus de celui des Issédons, sont des hommes qui naissent tous avec un seul œil; quant aux Gryphons, ils ont le corps d'un lion, avec les ailes et le bec d'un aigle. Mais en voilà assez sur les Grvphons (-). Minerve est debout avec une tunique qui descend jusqu'aux pieds. Sur sa poitrine est une tête de Méduse en ivoire. Elle tient d'une main une Victoire qui a quatre coudées ou environ de haut , et de l'autre une pique ('^). Son bouclier est posé à ses pieds, et près de la pique est un serpent qui représente peut-être Érichthonius. La naissance de Pandore est sculptée sur le piédestal de la statue. Hésiode et d'autres poètes disent que Pandore est la première femme qu'il y ait eu , et que le sexe fémuiin n existait pas avant elle. Je n'ai pas vu dans le temple d'autre statue que celle de l'empereur Adrien , et vers l'entrée , celle d'Iphicrate, qui se signala par un grand nombre d'actions éclatantes.
Au delà du temple est la statue en bronze d'Apollon Parnopius, qui passe pour être 1 ouvrage de Phidias. On l'a surnommé Parnopius' parce qu'il promit de délivrer le pays des sauterelles (parnopes) qui le ravaoeaient On sait qu'il tint sa parole, mais on ne dit pas par quel moyen. J'ai vu trois fois les sauterelles détruites sur le mont Sipyle, et toujours d'une manière différente : les unes furent emportées par un violent coup de vent ; les autres furent détruites par une pluie suivie d'une chaleur excessive ; la troisième fois, elles périrent saisies d'un froid subit. Tout cela est arrivé de mon temps.
On voit dans la citadelle d'Athènes la statue de Pcriclès, fds de Xanthippus, et celle de Xanthippus luimême qui combattit à Mvcale contre les Médes. Mais Périclès n'est pas dans le même endroit. Tout auprès de Xanthippus est placé Anacréon de Téos, le premier, après Sapho de Lesbos, qui ait consacre presque tous ses vers à l'amour. Vous diriez à le voir qu'il est dans l'ivresse et qu'il chante. On voit ensuite deux ouvrages de Dinomène : lo, fille d'Inachus, et Callisto, fille de Lycaon. Leur histoire est à peu près la même; Junon les changea, l'une en vache, et l'autre en ourse.
Vers le mur du sud sont des ligures représentant la guerre des dieux et des géants qui habitaient
(M (, L'i st.iliio de Minerve , dit Pline, quoiquelle nit 26 coudées de liaut , est tout en or et en ivoire. Phidias a sculpté , ' sur le rebord élevé qui fait le tour du bouclier, le combat des Amazones ; sur la partie concave, celui des dieux et des géants ; et-sur la clianssure de la déesse, le combat des Lapitiies et des Centaures. C'est ainsi qu'il a su mettre à prolit jusqu'aux moindres places pour y exercer son talent. Il a représenté la naisssance de Pandore sur la base de la statue; on y voit les douze dieux qui ollVenl des présents. La Victoire est surtout admirable. Les connaisseurs admirent aussi le serpent qui est sous la lance nièiue, et le sphinx de bronze. « Tout le monde sait que Phidias trouva le moyen de- placer sur le bouclier de la déesse sa figure et celle de Périclès. (Cl.)
(nVoyezlliinoDOTE, p. 120. . t û ••.•
(') Celte Victoire était en or; elle se démontait en pièces que l'on confiait au trésorier des richesses sacrées. La bociete des dileltanli a publé la gravure d'une statue antique i\m paraît être une copie de la Minerve de Pliidias.
(*) Entre les deux divinités, on lit : Amasis m'a fuit.
L.i dHpule (le Minerve (Athénée) cl Je Ncpliinc (Posidon) au snje do l'Allique. — U'api-ès une ainpliore lyn-liénionue à figures noires , de la colleclion Durand, aujourd'luii dans la collection de Liiyncs (*).
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jadis rislhme de Pallène, dans laThrace ; le combat des Athéniens et des Amazones; celui de Marathon contre les Mèdes, et la défaite des Gaulois dans la Mysie. Ces figures (•), qui ont environ deux coudées de haut chacune, sont une offrande d'Attale. On y voit aussi Olyrapiodore, quj se fi une grande réputation par ses actions êclalanles, et surtout par les circonstances ci Use trouva. U rend, en effet le courage aux Athéniens, tellement accablés par de fréquentes défaites qu'ils n osaient plus se livrer a des espérances fiatteuses.
Olmpiodore: Diane Lencofhryné; VÉmUàm; Minerve PoUe; Pa»dro«; Wsee. -Les^ Athéniens ont honoré la mémoire d'Olympiodore par divers monuments érigés dans le Prslanee et dans la Selle et par un tableau placé à Eleusis, et les Phocéens d'Elatée lui ont érigé a Delphes «ne statue en bronze, en reconnaissance de ce qu'il les secourut lorsqu'ils secouèrent le joug de Cassandre^
Prés de la statue d'Olympiodore est une Diane en bronze, surnommée Lencophrjne. C est une offiande des fils de Thémistocle. Les Magnétos, dont le roi de Perse avait donné '«S»"™™'^™"' ^^^ '™'^ »' ^; adorent effectivement Diane Leucopliryné. Mais mon intention étant de décrire toute la Grèce, .1 faut
"""Endét, «rénien et élève de Dédale, le suivit dans l'ile de Crète lorsqu'il fut exilé à cause du meurtre de Calus. La Minerve assise est de lui, et l'inscription porte qu'elle a été offerte par Ca lias et faite pai Endéus Ou donne le nom d'Érecl.théum à un édifice devant l'entrée duquel est 1 autel de Jupiter Hvpalus ftr s-haut) ; on n'y sacrifie rien qui ait eu vie, on y offre seulement des gâteaux, et on ne se ser point 4 dan ces sacrifices. En entrant dans cet édifice, vous trouvez trois autels : le P« «^ * » Neptune- on sacrifie aussi sur cet autel A Érechthée, d'après un oracle; le second est d die au héros B fè e e troisième à Vulcain. Les peintures qu'on voit sur les murs sont relatives a la famdle des B L Cet édifice est double, et on , trouve un puits d'eau de mer, - V" " -' P^ f .^-^X^™ ; car il V en a en plusieurs endroits au mdieu des terres, entre autres a Aphrodisee, dans la Cari , ma, c que celil offre de remarquable, c'est que lorsque le vent du sud souflle, on y entend un bruit pa eil àcelui des flots. 11 v a sur le rocher l'empreinte d'un trident 0; cette empremte et ce puits sont les siïops nue Neptune fit paraître pour prouver que le pays lui appartenait. , , ,
Ta vSdl liênes est en général consacrée à Minerve, ainsi que tout le pays; car dans es bourgs même 1 on iiore plus particulièrement certaines divinités, on n'en rend pas «loms un culte solenne tZZ ■ lis de toutes les statues de la déesse, la plus vénérée est celle qu'on voit dans la citudel nomilée a e" nnement Polis (la ville). Déjà même elle était l'objet du culte de tous les peuples T^Z "ut qu'ils se fussent réunis. L'opinion commune est que cette statue tomba jadis du ciel. Je _ „ ex mineraTpas si elle est vraie ou non (»). La lampe consacrée à la déesse est 1 ouvrage de Ca limaque. ôineTrell d'huile qu'une feis par an, et elle brûle jusqu'à pareU jour de l'année suivante, uoi- !"eïe 0 1 1 niée jour t nuit. La mèche est de lin carpasien, le seul qui brCile sans se consumer. La r e se s" pe ar e moyen d'un palmier de bronze placé au-dessus de la lampe et qui s elevejusqu au If d C imaque^qui fait cette lampe, quoique inférieur aux sculpteurs du premier ordre, quant a 'tn'iurêra, -éleva cependant au' dessus de tous par son intelligence, car d inventa le premer lioyeu de fo"er îé marbre. îl prit le nom de Catatechnos, ou peut-être ce nom lu, fut-d donné pa,
't ™itl"nVll1l:;e defcrve Poliade un Mercure en bois qui est à ce qu'on ,lit. une offrande
de Cécrols on 'apercoil à peine à cause des branches de .iijrte qui le couvrent. Les offrandes es
,seZquriesrn\; parmi les anciennes : une chaise pliante, "'^^f^ ^^^^'^f'^^f^'^^
des Mèdes! savoir la cmrasse de Masislius, qui commandait leur cavalene a la bataille de Platée, etun
(., Toutes CCS «gores é,,,cnl des suitucs. Plutarque raconte qu'un Joui- „n coup de .en, enleva Bacchns, qui étal, parmi
les dieui, el le porta dans le Uiéàlre. auclqucs Indications dans la rclalion
(•) Us aurait tout un livre à composer sur les cmpremlcs de celle sorte. ïo;e! quelques
dHcnonoTE, p. 131, el, plus loin, dans celle de Fi-iu,va. maiiifcsnlions oluIOl sans doute que comme
Ueber die von Himmel gefalknen Slemen der Allen.
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sabre qui passe pour celui de Mardoiiius. Masistius fut bien tué par des cavaliers atbéniens; mais Mardonius fut tué par un Spartiate, et les Lacédémoniens , contre qui il combattait, n'ayant pas pris son sabre' eux-mêmes , ne l'auraient certainement pas laissé prendre aux Athéniens. Quant à l'olivier, les Athéniens savent seulement que c'est celui que la déesse produisit pour prouver que le pays lui appartenait. Il fut brùlc, ajoutent-ils, lorsque les Mèdes mirent le feu à la ville, et il repoussa dans la nuit à deux coudées ou environ de hauteur.
Le temple de Pandrose est conligu à celui de Minerve. Pandrose e^t la seule des trois lilles de
Le Pancirosion, vu de l'cxii'OmiU' ouest — D'cipvcs Dodwvll (')•
Cécrops qui ait respecté le dépôt fait par la déesse. Une circonstance m'a singulièrement étonné; je crois devoir la rapporter parce qu'elle est peu connue. Deux jeunes filles que les Athéniens nomment
(') Voyez A dassifwM and topopraphical tour ihmtgh Greece during ihe years 1801-1806; by Edw. Dodwell, Londres, 1819.
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]cs arréphores {') logent à peu de distance du temple de Minerve , et même , durant un certain temps , elles V prennent leur nourriture. La fête étant arrivée, voici ce qu'elles font pendant la nuit : elles prennent sur leur tête ce que la prêtresse de la déesse leur donne à porter ; elles ignorent ce que c est, et la prêtresse ne le sait pas elle-même. 11 y a. dans la ville, à peu de distance de la Vénus dans les jardin^; une enceinte où se trouve un chemin souterrain ouvert par la nature; elles descendent par la, laissent au fond ce qu'on leur a donne, et elles reçoivent et rapportent quelque autre chose, également couverte. On les congédie ensuite, et on les remplace par deux autres jeunes fdles qu'on amené dans
Il oitiflc^llô
' Près du temple" de Minerve est une statue de vieille femme assez bien faite, qui n'a guère qu'une coudée de haut. On dit que c'est Lysimaché, prêtresse de Minerve. Vous y voyez aussi deux grandes statues de bronze représentant deux hommes qui combattent ensemble. On donne a 1 un le nom d-Ereclithée, et à l'autre celui d'Eumolpe ; mais les Athéniens, au moins ceux qui connaissent les antiqmtesde leur'pavs, savent que ce dernier est Immarade, fils d'Eumolpe, qui fut tué par Erechthée. ^ ^
On a placé sur un piédestal la statue de Tolmidés , et celle de. . . son devin. Ce Tolmides , a la tête d'une escadre athénienne, alla ravager le Péloponése et d'autres pays. Il brûla vers Gythium les loges destinées aux vaisseaux des Lacédémoniens, ainsi que Bœes, l'une des villes du territoire de Sparte. Il prit l'île de Cvthère , débarqua dans la Sicyonie , défit les Sicyoniens , qui avaient pris les armes pour s'opposer à ses ravages, et les ayant mis en fuite, les poursuivit jusque dans la ville. De retour daiis sa patrie, il conduisit des Athéniens en colonie dans l'Eubée et à Naxos. Il entra ensuite dans la Beotie avec une armée, en ravagea une grande partie, assiégea et prit Chéronée ; mais s'étant avance jusqu a Haliarte, il fut tué en combattant, et son^armée fut complètement défaite. Vodà ce que j ai appris de
l'histoire de Tolmidés. , ....
Il y a dans la citadelle quelques anciennes statues de Minerve encore entières , mais si noires et si calcinées qu'elles ne résisteraient pas au moindre coup ; elles furent, ainsi que tout le reste, la proie des flammes lorsque le roi des Mèdes prit la Ville, que les Athéniens en âge de porter les armes avaient abandonnée pour monter sur leurs vaisseaux. On y remarque aussi une chasse au sanglier (est-ce le sanglier de Calydon? je l'ignore), et le combat d'Hercule et de Cygnus. On dit que ce Cygnus avait deja tué plusieurs personnes, entre autres Lycus, de Thrace. Il les engageait au combat en promettant un prix à celui qui pourrait le vaincre. Hercule le tua aux environs du lleuve Penee. -
LesTrézéniens ont sur Thésée diverses traditions, et ils racontent qu'Hercule, étant venu voir Pitthee, quitta sa peau de lion pour se mettre à table. Plusieurs enfantsde Trézéne, parmi lesquels etaiThesee, âgé au plus de sept ans , s'approchèrent de lui; mais à la vue de cette peau, ils s enfmrent tous a l'exception de Thésée, qui, loin de montrer aucun effroi, arracha une hache des mains de quelqu un des valets, et fondit courageusement sur ce qu'il croyait un lion véritable. Ils racontent en second heu qu'Egée , ayant caché sous une pierre une épée et une chaussure qui devaient un jour servir a son fils pour se faire reconnaître, s'embarqua pour Athènes. TWsée, lorsqu'il eut attemt lage de seize ans souleva la pierre, prit ce qu'Egée avait caché dessous et s'en alla. Ce dernier trait est représente dans la citadelle; tout est en bronze, à l'exception de la pierre.
On , représenté un autre exploit de Thésée, qu'on raconte ainsi. Un taureau ravageait d.vers c ntons de l'ile de Crète, surtout les environs du neuve Tétbrin. 11 , avait ancrenuement de ces monstres on répand ient la te renr parmi les hommes, comme le sanglier de Calydon, eelu, Erj-manlhe, a a de Crommyon prés Corînthe . le lien de Némée, celui du Parnasse et les serpents qn, ont e.,s e dans plusieurs endroits de la Gréée. Ces monstres, disait-on, ava.enl été, les uns produits pa. a ter les autres consacrés à quelque dieu ; d'autres enta avaient été envoyés pour la pun.lion des mortels. Les
m Les arr,<„l,orcs et les c»nfel,orcs n'f laienl point h même chose, cl Ic.r Jiffirencc se Iroii.c Irts-bien «labli. d.nas le
robe blanche cl des orncmenls en or; deux d'entre elles éta.enl chargées de faire le péplum de la déesse, les avaient probablement la charge de moudre le grain nécessaire pour les sacrifices. {U.)
STATUE DE MINERVE PAR PHIDIAS. -L'ARÉOPAGE
Cracis d>se„t„e Ne,.,ne,«. de ce ..oM.os ^^ Zt!^'"^:^^^^^^ honneurs plus grands qu'aux autres dieux enveja >=« ™ <^ '"^ eLha dans les plaines d'Argos, nie de Créle dans le Péloponèse, et ce tot 1 un de ses ouz Ir^iv 1 le U 1^^ ^^^ ^^^^^^^^^^^^
et ce taureau, s-élant enfui, ««rsar,sll.n,edeCornUhc e ™tdan Ui^^^i^^^^ ^^^^^^^ ^^^
il tua sur sou passage plusieurs personnes entre »;^™- "^ ^ •, ^ d'une escadre fondre sur Athéniens n'étaient pas innocents de la mort de '«. /;•"'';»; f^, ' „„,,,,er sept jeunes garçon, lAttique, et maltraita tellement les Athemens, '^^'^^ ^^J^ ' „, ,„„b„.inthe. On ajoute que
et autant de fdles pour le Minotaure. <l'"f ™' "»' ' .''^-''"•'Xren sacrifice à Minerve. Cet exploit a Thésée amena dans la suite ce taureau dans la citadelle, et I oiiii en sacriuce
It'; ci:™ par un monument qui ^-^^f^^^;:^:::^::!.. en hron.e . C,do„, quoi- Je ne saurais dire au juste pourquoi on a ér^e dans la . Met ^^,^_^^^ ^^^^^^^^
qu'il eût cherché à se rendre tyran de sa patrie. C "^'•.l'' 7=fo,' ■ , ^ ,e ,„.ix de la course du la avait d'ailleurs quelque céléhrilé, ayant '»?»; ,, "; J^, ,™ 7 e légare.
luble stade nommée diaid,^ et qu ^^:Z^^'^'^^^l ^^« *i hufm fait ù la guerre. Outre ce que je viens de decire la "'"'«'«":' ^^^ j,, Médes débarqués à Mara-
La première est une Minerve en bronze; elle a e c cri ce aux a 1 ^^^^^.^^ ^^^ 1^ ^.^^^^
thon (■). Elle est l'ouvrage de Phidias, «' ««^'«^f ' '^^ V"",','™ représentés. On ajoute qu'il a le combat des Lapithes et des Centaures et les »"'."* ^p'^„\.„, „ , a-Événor. La pointe de la ,ravé ce boucher et ses autres «"«g^ ''»P™='''^ ^ 'h i fele U o ontoireSuniuni. La seconde pique de Minerve et l'aigrette de son 'f f ^^» ™''" ^J Zi™ t e C Icidécns de l'Eubée. Vous y 'offrande est un char en bronze, dime u butin ff ;" ' ~\^V. X ntluppus, et une Minerve, le remarquez encore deux "'™« »"''»"- l^l'-^fV.Jt^f Loi nie, ne . parce qu'elle a été phis admirable de tous les ouvrages de P Mi^^^El « <=;' » ™;;; 1^ Ciraon , lils de Miltiade , a
fferte par les Lemniens ('). Les mursde la citadelle , et 1 K^U q ^^^ ^^ _^^^^_
,UconLire,so„tl'o„..aged.Péasgcsc,,e^^^^^^^
maient. dit-o„, f?^;'^,',^*;;';;;;",; talent allés s'établir dans l'Acarnanie. chose, si ce n est que , Sicihens a origine, ii. cronvlées , vous trouvez une fon- ,
En descendant, non dans la ville basse mais un peu au- ssous des o ^^^
laine, et, tout auprès. u„ temple ^;*f *»;;-;'" ,»™ h,,* en,.;' Lacédémone pour annoncer consacré à Pan. On raconte, au sujet de ce di u. <!'";' "'W'' , ^déraoniens avaient différé leur le débarquement des Perses dans l'Altique, dit a ^^^"^XLmtZZn plein ; mais ,1 ajouta départ, leurs lois ne leur permettant pas de sortir a ant q, une au a p ^,^^ ^^^^
qu'il avait rencontré Pan sur le mont Parthénius. et qu c d'« ' '"^ ^^^ ,^ „,,, ,„ p„„ ,-é. Athéniens et qu'il se trouverait à Marathon pour les secouur. eesl su, cet p tablit à Athènes. - ..^„„e.«..«.-L'Aréop^eest.ssiau^sso.del^^^^^^^
r.::e\^S?ot::tE;rdiriat!tro*rLl y r: ;,r . meurtrcde sa mère, et l'on
,,, 0„"sai.on„.it cette Mi»eive Pro„.»o,... ^«7^" ^-J^;*^^^^^^^^^^^^ d,»s et d-Honorias; car Zoqme dit que ce barbare Bl la paix avec tes AUiemens pa q
'"Kî,^^;:5î::;icS'ï»:r:™-iit„atdansçe«es.^^^
de Pausanias, qui lui était de beaucoup postérieur. (Cl ) l'assemblée qui y siégeait. L'aréopage n'avait
e) On donnait ce nom d'Aréopage (colline e Mars) a ^^^.^f^^/^;' ^ f^'^^^^^th^^^^^^^^^^ un pouvoir politique et un droit d'abord été qu'un tribunal criminel; ce fut Selon qui «"^." J'^^^;. f f ^^^b e le gardien des lois. Les aréopagites de censure public,ue; U en fit le surveillant de tout ce qui ^^^Jl""^;^^^^^ ,, ,es domiciliaires pour s'assurer, appelaient. devant eux les personnes dont la conduite f '^ "";;=>; J^^^^ 'j'^^^ldi des récompenses à l'industrie; ils m exemple , que l'on n'entretenait pas un trop grand nombre d hole. , Us decei naie Sàicnriussi diverses fonctions qui se rapportaient aux matières religieuses. Us étaient tu,s respectés.
voit encore l'autel de Minerve Aréia qu'il dédia après son absolution ('). Les deux pierres brutes sur lesquelles se tiennent l'accusateur et l'accusé sont nommées, l'une, la pierre de l'impudence, et l'autre, h pierre de l'insulte.
Près de là est le temple des déesses connues à Atliénes sous le nom de Semnce (sévères), et qu'Hésiode, dans sa Théogonie, nomme Érynnies. Eschyle est le premier qui les ait représentées avec des serpents enlacés dans leurs cheveux ; mais leurs statues , ainsi que celles des autres divinités infernales placées dans ce temple, n'ont rien d'effrayant. Ces divinités sont : Pluton, Mercure et la Terre. Tous ceux qui ont été absous par l'aréopage , étrangers ou citoyens , offrent un sacrifice dans ce temple. Le tombeau d'Œdipe est dans son enceinte; mes recherches m'ont appris que ses os avaient été apportés de Thèbes; car ce que Sophocle dit de la mort d'Œdipe ne paraît pas croyable : on Ut, en effet , dans Homère , que Mécistée alla disputer un prix à Thèbes , aux jeux qui furent célébrés à la mort d'Œdipe.
11 y a d'autres tribunaux à Athènes; mais ils ne sont pas aussi célèbres que l'aréopage. Le Parabystc et le Trigone ont pris leur nom, le premier de ce que, n'étant destiné qu'aux petites causes , il est dans un quartier peu fréquenté , et le second de la forme de l'édifice où il tient ses séances. Le tribunal rouge et le tribunal vert ont pris ces noms de leur couleur, et ils les conservent encore. Le plus considérable de tous, celui devant lequel se portent le plus d'affaires, c'est le tribunal nommé Héliée.
Il y a d'autres tribunaux pour connaître des meurtres. D'abord celui qui porte le nom d'Epipalladium, où sont jugés les meurtres involontaires. Que Démophon y ait été jugé le premier, on en convient assez généralement; mais pour quelle cause? c'est sur quoi l'on n'est pas d'accord. Vous entendrez raconter que Dioméde, revenant du siège de Troie avec ses vaisseaux, fut surpris par la nuit à la vue du port de Phalére; que les Argiens, se croyant dans un pays ennemi et non dans l'Attique, débarquèrent et se mirent à piller; que Démophon, ne les connaissant pas non plus, accourut pour les repousser, en tua plusieurs et leur enleva le Palladium; qu'en retournant à la ville, il- renversa sous les pieds de son cheval un Athénien qu'il n'avait point aperçu, et qui en mourut; qu'en conséquence le procès fut fait à Démophon, à la poursuite des parents du mort, suivant les uns, à celle des Argiens, selon les autres. Les causes de ceux qui ont commis un meurtre, mais qui prétendent l'avoir commis légitimement, sont portées au Delphinium. Thésée y fut absous, pour ce motif, du meurtre de Pallas et de ses fds qui s'étaient révoltés contre leur souverain. Avant ce jugement rendu en sa faveur, tout homme qui en avait tué un autre était obligé de subir un exil; s'il restait dans le pays, il s'exposait à être tué de même.
Dans le Prytanée est un tribunal où l'on juge le fer et les autres instruments qui ont servi à commettre un meurtre. Voici, je crois, quelle en fut l'origine. Érechthce régnait à Athènes, lorsque le buphone tua, pour la première fois, unTjœuf sur l'autel de Jupiter Poliéus, et, laissant sa hache là, s'enfuit du pays; sur-lo-cliamp on (it le procès à la hache qui fut déclarée innocente : cette cérémonie se renouvelle encore tous les ans. D'autres choses inanimées ont, dit-on, servi d'elles-mêmes d'instruments à la juste punition de quelques crimes, et l'exemple le plus, célèbre en ce genre est celui du sabre de Cambyse.
Le Phréattys csUdansle Pirée, sur les bords de la mer; c'est laque les exilés viennent se défondre s'ils sont accusés de quelque autre crime après leur départ : du bord de leur vaisseau ils font entendre leur justification à des juges qui sont à terre. On dit que Teucer fut le premier qui se défendit de cette manière devant Télamon, au sujet de la mort d'Ajax, dont il se disait innocent. Je suis entré dans tous ces détails pour faire connaître les soins que les Athéniens apportent à l'administration de la justice.
L'Académie, enceinte consacrée à Diane; tombeaux. — On vous montre près de l'Aréopage le vaisseau qui sert à la pompe des panathénées (*). Il peut s'en trouver de plus grands , mais je n'en
n Oreste fut accusé devant l'aréopage par Érigone , fille d'Égisthe cl de Clyli'mnebUe, qui vint à Allièiies avec Tyndarc, son grand-père; clic fut si chagrine de ce qu'il avait été acquillé, qu'elle se pendit; et ce ful,dit^n, pour apaiser ses mânes que les Athéniens inventèrent le jeu de rescarpolclle. Le Scholiastc de Lycophron dit qu'il y eut autant de voix contre Oreslc que pour lui.
(*) Fêles en l'honneur d'Alhéna Polias , protectrice de la cité , célébrées avec une grande solennité dans toute l'Attique :
TOMBEAUX ET CIPPES DE HEROS ET D'ESCLAVES
ce„x <lo Diane, et les vers de Sapho confirment ma conjecture. Je connais une autre tradition sur 'T ;:"j:;s"f iir'L^ipelU .emp,e „t, fen porte tous les ans, , certainsiours, la statue de
" ti'lTtttLples qui se trouvent de ce côté. Quant aux tombeaux, vous voyez d'abord celui de iJa vl , eus homme bien supérieur à tout ce qu'il y a jamais eu de personnages célèbres
a At 1 n P r ne p^s p rler de toutes ses actions, je me bornerai à dire, pour prouver ce que j av ce r parti d abord de Thébes avec soixante hommes seulement , il renversa la tjraume de ceux qu on nmp'hif les Trente 11 réconcilia les Athéniens et leur recommanda la concorde, ''s e les mbe u de Périclés, de Chabrias et de Phormion, les tombeivnx de '»- - At en,e tués dans divers combats sur terre et sur mer, excepté de ceux quipénrent a M»™ ».,;'"'■/ ^ distinction due à leur bravoure, furent enterrés au lieu même où ds -»- -'»^; '"J;;;^^ to l'ont été snr le chemin c,ui conduit d'Athènes à l'Académie; un «ppe sur chaqu «"J» ?»*J^ ' ™ du mort et du bourg où il était né. Les premiers qu'onj aitenlerrcs -"' ^^^ f'.J ^^ ™f de toute la Thrace jusqu'.i Drabesque , se laissèrent surprendre par les Edones , qui les taillei ent en né Le to nerre en tombant sur eux, contribua aussi, dit-on, à leur défaite. Parm, leurs généraux Le éLtT remier ; après lui Sophanes de Décélée, qtù avait tué ^f'^^^^::2Z ™ nentathle aux jeux Néraéens ; Einjbathe avait amené des secours aux Eginetes Cette aimee est tr Se q lei Athéniens aient envoyée hors de leur pajs. Je neparle pas de la guerre de Troie, qui fl il il en commun par tous les Grecs. Les Athéniens f™»V-.\P-'f ''-"".^^^^^^^ ition en Sardaigne , avec Jolas ; la seconde tut dans l'Ionie , et la troisième »- Jl^^^^^^^^^^^^ dont il est ici question. Devant leur tombeau se voit un cppe sur lequel sont ^"'P ' j^^^^"^ ' ^ ™ combattent. On dit que ces deux cavaliers sont Mélanopus et Macarlatus, qu. furent tue. dans un combat èontre les Lacédémoniens et les Béotiens, sur les confins d'Eleusis du côte du 1™»8™-
Vous découvrez ensuite la tombe des cavaliers thessaliens qui, fi eles a 1 »"«' " »"f ^^^"'J^^^^^^ les deux peuples , vinrent au secours des Athéniens , lorsque les Lacedemoniens fiien le mi
irruption dans rAtlique, sous le commandement d'Archidamus. Les tombeaux suiv nts sont ceux d s r"he s dis de quelques Athéniens, de Clisthénes, inventeur de la division en tribus encore aujo ,l'u subs^^nle, et'des'cavaliers athéniens tués en même temps c,ue '- -™'-^ *;f»"l';:/ ," viens de parler. On a encore enterré là les Cléonéens qui vinrent dans 1 At ique »™« '» ^rg en e dirai à quelle occasion, lorsque j'en serai à la description d'Argos), et les Athemens qu, fi.ent la gueue aux Éginètes quelque temps avant l'invasion des Mèdes.
U-s panathénées ordinaires étaient annuelles-, elles commençaient vers '^ '' ^^^'^^'^^^^^^^^^^ ^
pan Ihénées ne revenaient que de quatre en quatre ans, dans le même mois e la troi leme e f^J^ZT^ZZm^ loit quelles duraient douze jours, du 17 au 28 d'hecatomba^on. C'était probablement au ^";Xr;- . 1 éna L^^^^^^^^ que, ans une magnifique procession , figurée en marbre sur le Parthénon l on portait ^P^^f^Lf^.Tàl leS ^ L péplum était une espèce de cliàle très-ample. Celui de la déesse était couleur de ^^ an e l e p ^^ cunsi.iu ( voy p. 260, note 1 ). li était suspendu au mât du vaisseau dont parle Pausanias ,,et que 1 on faisaU ^^ /"^ ^J :_.^ pro esion partait du Céramique et d'un monument nommé Léocariurn; elle se ^\''S^f .^"Virf Lronoir ' Eleusis, puis le long do la muraille pélasgique et du temple d'Apollon-Pytluus jusqu au Pnix, et e^f^"^;; ^ °P° \:i^' Minerv Polias était revêtue du péplum. Pendant les jours précédents, on faisait de riches ^^"''"f ' ^f^;; ;^^,^ Attiqueenvoyait un bœuf, on distribuait au peuple la chair des victimes. Il y avait des courses a ^^^j^^^^''^; desc urses avec torches f/ar«pacI.p/,or,a; (voy. p. 265;, des luttes ^^^'^^'\;''''''^^.:'^ disputesentreles philosophes, et des ciiants de rapsodes. Pendant les grandes panathénées, on di.tnbuait des couionaes aux citoyens qui avaient bien mérité de la répubUtiuf, et les prisonniers obtenaient uiie liberté provisoire (') C'était dans l'Académie que Platon enseignait la philosophie de Socrate.
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Le peuple d'Athènes avait, par une loi très-sage, admis les esclaves qui l'avaient mérité aux honneurs de la sépulture publique, et avait permis d'inscrire leurs noms sur des cippes. Ces inscriptions portaient que ces esclaves avaient combattu vaillamment auprès de leurs maîtres.
On lit ensuite les noms de beaucoup d'autres personnages tués les armes à la main, en divers pays, entre autres des principaux de ceux qui marchèrent contre Olynthe, et de Mélésandre qui remonta le Méandre avec ses vaisseaux, jusque dans la Carie supérieure. On a enterré, dans le même endroit, les Athéniens qui furent tués dans la guerre contre Cassandre, et les Argiensqui étaient alors venus à leur secours.
On voit aussi le tombeau de ceux qui furent tués à Corinthe ; les dieux montrèrent bien en cette occasion, et dans la suite à Leuctres, que les hommes les plus vaillants et reconnus pour tels par les Grecs ne sont rien sans la fortune. En elfet, les Lacédémoniens , qui à Corinthe avaient vaincu les Athéniens, les Corinthiens, les Béotiens et les Argiens réunis, furent complètement défaits à Leuctres par les Béotiens tout seuls.
Après ce tombeau, vousv'oyezun cippe avec une inscription en vers élégiaques, qui vous apprend que de ceux qui furent enterrés là , les uns furent tués dans l'Eubée et dans l'île de Chios , et les autres, aux extrémités du continent de l'Asie, ainsi que dans la Sicile; excepté Nicias, tous les généraux sont nommés dans l'inscription, tous les soldats môme. Athéniens et Platéens sans distinction.
Un autre cippe présente les noms de ceux qui furent tués dans la Thrace, à Mégare et dans l'Arcadie, lorsque Alcibiade eut déterminé les Arcadiens de Mantinée et les Éléens à se séparer des Lacédémoniens; de ceux qui défirent les Syracusains avant l'arrivée de Démosthènes en Sicile. On a enterré dans le même lieu ceux qui périrent dans un combat naval vers l'Hellespont, dans la bataille de Chéronée contre les Macédoniens , dans l'expédition contre Amphipolis sous les ordres de Clèon , et à Dèlium, dans le pays de Tanagre, ainsi que ceux que Léostliènes conduisit dans la Thessalie contre les Macédoniens, et ceux que Cimon emmena dans l'île de Chypre; enfin, ceux qui, avec Olympiodore, chassèrent la garnison macédonienne : ces derniers ne sont que treize en tout. Les Athéniens disent que jadis ils envoyèrent un petit corps de troupes au secours de Rome contre quelque peuple de son voisinage; et que d'ailleurs, dans un combat contre les Carthaginois, cinq vaisseaux athéniens secondèrent ceux des Romains : les guerriers qui périrent en ces deux occasions sont aussi enterrés là. J'ai déjà parlé des exploits de Tolmidés et de ses compagnons d'armes ; j'ai indiqué le genre de leur mort: ceux que cela peut intéresser sauront qu'ils sont enterrés sur le même chemin. On y voit aussi le tombeau des Athéniens qui remportèrent, sous les ordres de Cimon, deux grandes victoires dans le même jour : l'une navale, dans les eaux de l'Eurymédon; l'autre sur terre, près des bords de ce fleuve ; les lombes de Cononet de Timothée, qui, après Miltiadc et Cimon, donnèrent le second exemple d'un père et d'un fils illustres par leurs belles actions. Là sont enfin les tombeaux de Zenon , fils de Mnaséas; de Chrysippe de Soles ; de Nicias, fils de Nicomède et de son temps le plus habile peintre d'animaux; d'Harmodius et d'Aristogilon, qui tuèrent Hipparque, fils de Pisistrate; de l'orateur Éphialte, qui contribua beaucoup à la subversion des lois de l'aréopage ('); de l'orateur Lycurgue , iils de Lycophron, qui amassa dans le trésor public six mille cinq cents talents de plus que Périclés , fils de Xanthippus. On devait à ce même Lycurgue les ornements qui servaient aux pompes solennelles en l'honneur de - Minerve, des Victoires en or, et les parures de cent jeunes filles. Il fit fabriquer pour la guerre des armes et des traits, porta à quatre cents le nombre des trirèmes de guerre, acheva le théâtre que d autres avaient commencé; il bâtit de plus, dans le Pirée, de nouvelles loges pour rccevon- les vaisseaux, et le gymnase qui est auprès du Lycée. Les ouvrages d'or et d'argent qu'il avait fait exécuter furent enlevés parle tyran Lacharés ; mais les édifices subsistent encore maintenant.
Éros et Antéros; tombeau de Platon; tour de Timon; Colonus Hippius. — Il y a devant l'entrée de l'Académie un autel dédié à Éros (l'Amour), avec une inscription portant que Charmus est le premier
(•) Cet Épliiallc était celui que Périclés avait employé pour diminuer la puissance de l'aréopage, suivant Plularquo ; il (ul tué pendant la nuit, et l'on ne put jamais découvrir les auteurs de sa mort, suivant Antiphon et Diodore de bicile; cependant Plutarquc dit que, d'après Arislotc, les partisans de l'oligarchie le firent tuer en secret par Aristodicus de Tanagre. (U.)
TOMBEAU DE PLATON. - LES BOURGS DE L'ATTIQUE
Alliénien qui ait érigé une statue à ce dieu. L'autel dédié à Antéros (le Contre- Amour), qu'on voit dans la ville, a été, dit-on, érigé par les étrangers domiciliés dans Athènes.
Éros et Aiitcros, bas-relief grec— D'apivs Slackelbci-gC).
Course aux (lambeaux, à cbeval. — D'après un vase de marbre blanc trouvé à Tergame.
On voit dans l'Académie un autel de Prométhée (*), qui est le point de départ d'une course qu'on fait en tenant des flambeaux allumés ; on court du côté de la ville, et il ne suffit pas, pour remporter le prix, d'arriver le premier, il faut encore conserver son flambeau allumé. Si le premier le laisse éteindre, il perd ses prétentions à la victoire ; elles passent au second; puis au troisième, si le second ne conserve pas son flambeau allumé ; enfin, le prix n'est donné à personne, si tous les flambeaux s'éteignent.
(') Die Grœber der Ilellenen. Bas-rclicf trouvé à Égine.
(') Prométhée avait un autre temple qui lui était commun avec Neptune, à Colonus llippius.
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Il V a dans le même endroit divers autels consacrés aux Muses, àMerc^iu^e, à Minerve et à Hercule; les aitels de ces deux dernières divinités sont dans l'intérieur de l'Académie. On y voit aussi un olivier
nui est, dit-on, le second qui ait paru {'). . , . , , • v. „.;
Non loin de l'Académie est le tombeau de Platon. Les dieux pronostiquèrent, de la mamere suivante , qu'il serait un des plus célèbres philosophes. Socratc, quand Platon vint se «^«ttre au nombre de ses disciples, avait, la nuit précédent.^, vu en songe un cygne qui volait dans ses bras _ Or le gn est un oiseau qui passe pour musicien, depuis, dit-on, qu'un certam Cycuus, musicien célèbre e r des Liniriens, peuple de la Gaule, au delà de l'Eridan, fut à sa mort métamorphose par Apollon, et prit la\rme de l'oiseau qui porte son nom. Je veux bien croire que les Liguriens aient eu un roi grand musicien, mais on ne me persuadera pas qu'il ait été changé d'homme en oiseau.
Dans le même lieu s'élève la 'tour de Timon, le seul homme qui ait cru qu on ne pouvait mmc heureux au'en fuvant ses semblables. . , mr v • i
L-elh-oi. n'ommé Cclonus Hippius, est, dit-o„. le premier lie. de TAlUque »û Œlje a,t m. pied, tradition qui ne s'accorde pas avec ce que dit Homère Jous y remarqt,erez 1 »" '^^^P'"' « Hipiiins celui de Minerve Hippia, le monument héroïque de ftnthous et de Thesee, celui à Œdipe , et c?l,li d'AdrasIe. Le bois sacre de Neptune et son temple furent brûlés par Antigène, dans une uruplion qu'il fit dans l'Attique, que son armée avait déjà ravagée (Vautres fois. ^
Les petits bourgs de l'Attique se sont formés comme au basard. Voici ce cyuls "ffiep',-!» P';; remarquable. On voit, chez les Alimusiens, un temple de Cérès Thesmopbore e de sa fi le ; a Zoste, , Très d la mer, des autels dédiés à Minerve, à Apollon, à Diane et à Latone. C-' '». <^-' - | lu pavs que Latone, sentant ses conches approcher, délia sa ceinture, ce c|ui lit donner a et endio, leom- e'zoster; ils ne disent cependant pas qu'elle >soit accouchée. Les Pr-P»"'-. »° ?;-' ;; . temple de Cérès et de sa lille. Il J en a un de la Mère des dieux à Anagyre. 0" «nd a Ce le culte très-solennel au. dioscures, que les habitants nomment les grands (beux. On o t P ^^^ » temple d'Apollon où arrivent, dit-on, les prémices des Hjperboreens. Ce peuple le ™smet au Arimaspes, qui les remettent.anx Issédons ; les Scythes les reçoivent de ces derniers et es portent a S- pe d'où elles arrivent à Prasies par le moyen des Crées; delà, les Athéniens les porte a Délos. Ces prémices sont enveloppées dans de la paille de froment, et personne ne sait en quoi elles
" ofvél't aîissi à Prasies le tombeau d'Érysichthon, qui, revenant des fttes de Délos, mourut dans la traversée J'ai déjà dit que Cranafis, roi d'Athènes, fut détrôné par Amphictyon son gendre ; d s ent t-on Le ses tr upes, à Lamplrée, où il mourut; il , fut enterré, et les habitants de Lamp ree ûtrent e;eore maintenant le tombeau de Cranaûs. Ion, fils de Xuthus, d™.-"--''i;^£; 'î chez les Athéniens, et les commanda dans une guerre contre les Eleusiniens; son tombeau est a Potames du moins suivant la tradition vulgaire. , t. i a .1 • i
On o'it Phlyes les autels d'Apollon Dionysodotus, de Diane Sélasphore, de Bacchus Anthiu., d s nvmûhes mé et de la Terre nommée dans le pays la Grande déesse; et dans un autre enip le efaÎesdeC Anèsidore,deJiipiterCtèsius, de Minerve Tithroné, de Coré Protogone (la fill ren èrti^t) "des déesses connues sous le nom de Se,„. (sévères). A "y"' 'nonte . « ms Te atne en bois, et les Athmonéens adorent Diane Amarjsij. J'ai questionne les exegete ( ) in Jâ^stur ces deti. noms; comme ils ne m'ont rien appris de.positif, voici ce que j ai conjecturé. Ama-
,,, « art,, «ai. sans .ootc «tut ,. y -». '^^i^^^r^r »::s*:::i';.- ts'iisr^;:*:
distnbuc'c pour prix aux vainqueurs dans le? panathénées. ( Cl.) (>) Voyez HÉuoDOTR, page 122. auiourd'hui des guides, des cicérones, mais apparcmmenl
U mot «,« ev;.8«e veol in. ^'f"^' ^Z TllZ^^^<^tl^ » -»« -« 1""''- " "°- '
:ï;»titst:;c.t™;s dc;::;sîS: ,,»■. des .,»..,.. „„ .... .... ces «.,..= «aie„.aas.
préposés aux sacrifices cxpi«loires publics ou prive*.
LES ABEILLES DU MONT HYMETTE. - LES CHEVAUX DE MARATHOiN. 267
rvnlhe e4 une ville de l'Eubcc où Ton adore Diane Amarysia; les Athéniens eux-mêmes célèbrent en .m honneur une fètc avec non moins de pompe que les Eubéens, et c'est de là qu'est venu, je pense, le surnom de celle que les Athéniens ont en vénération. Quant à Colaenis, qu'on adore à Myrrhmonle, je crois qu'elle a pris son nom de Colaenus. J'ai déjà dit que, suivant la tradition de plusieurs bourgs, il V avait eu des rois^dans l'Attique avant Cécrops, et les Myrrhinusiens prétendent que Colaenus en ctiitun. Les Acharnéens forment aussi un bourg; ils rendent un culte à Apollon Agyéus et a Hercule. Ils ont chez eux un autel de Minerve Hygiéa; ils donnent à cette déesse le surnom d'Hippia , et a Bacchus celui de Melpoménus (chantant), ainsi que celui de Cissus (lierre), et ils disent que leur pays est le premier où cette plante ait paru.
Les Lalonips du ronl(';lique (')■ — D'après Stiukclbcrg.
MonIxKjnea de l'Allhiuc; slalues de dieux; Marathon; fonlame Macarie. — Les montagnes de l'Attique sont : le Pentélifiue, célèbre par ses carrières de marbre; le Parnès. où l'on va chasser aux sangliers et aux ours; et le mont Hymette (-), lieu le plus propre qu'on connaisse à l'éducation des
(<) Sur la hauteur du Pcntélique, à quelque dislance du cloUre Mendéli, se trouvent encore les carrières d'où l'on relirait le beau marbre blanc dont se servaient les artistes. Dans quelques endroits les blocs paraissent avoir été sciés, tant leur surface est unie. De ces carrières descend un fossé ou une gorge dans laquelle des issues, pratiquées çà et là , indiquent comment on descendait les blocs de la monlagne.
(-) Il y avait deux monts Hymette, suivant Tiiéopbraste , qui dit, dans son Traité des pronostics de la pluie : « Lorsque vous voyez une petite nuée sur la partie concave du petit Hymette qu'on nomme Anydros{\e sec), cela vous annonce de la
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abeilles, excepté cependant le pays des Halizons, où elles sont si familières qu'elles suivent les hommes dans les pâturages. Elles sont libres. On ne les renferme point dans des ruches, mais elles travadlent où il leur plaît, et leur ouvrage est si bien lié qu'il est impossible de séparer la cire du raie .
Les Athéniens ont érigé des statues de dieux jusque sur ces montagnes; savoir : celle de Mmerve, sur le Pentélique; celles de Jupiter Ombrius (pluvieux), et d'Apollon Proopsius. Il y a sur le Parnes une statue en bronze de Jupiter Parnélhicn, un autel de Jupiter Sémaléen, et un autre autel sur leque on sacrifie à Jupiter surnommé tantôt Ombrius, tantôt Apémius. Dans l'Attiqnc est encore le mont Anchesmus, peu élevé, sur lequel se trouve une statue de Jupiter Anchesmius. ~
Avant d'en venir à la description des îles, je vais encore parler de ce qui se voit dans les bourgs. Marathon est à une égale distance d'Athènes et de Carystos, ville de l'Eubée; c'est là qu abordèrent les Barbares quand ils envahirent l'Attique ; ils y furent défaits et perdirent même quelques-uns de leurs vaisseaux en se retirant. Les Athéniens qui furent tués en cette occasion ont ete enterres a Marathon même , et des cippes placés sur leurs tombeaux indiquent le nom de chacun d eux et celui de leurs tribus. Un tombeau particulier a été érigé aux Béotiens de Platée et .un autre aux esclaves qm combattirent pour la première fois en cette occasion. Miltiade, fils de Cimon, a aussi son tombeau a part ; il ne fut pas tué dans le combat, et mourut dans la suite, après que les Athéniens lui eurent lait son procès pour avoir échoué dans son expédition contre Paros. , . , •
On entend toutes les nuits à Marathon des hennissements de chevaux et un bruit pareil a celui que font des combattants. Ceux qui n'y viennent que par curiosité ne s'en trouvent pas bien ; mais ceux qui, n'avant entendu parler de rien, passent là par hasard, n'ont rien à craindre du courroux des esprits. Les Marathoniens donnent le nom de héros à ceux qui ont péri dans ce combat, et les honorent comme tels ainsi que Marathon, de qui leur bourg a pris son nom, et Hercule, auquel ils ont, disent-ils rendu les honneurs divins avant tous les autres Grecs. Ils racontent aussi qu'un personnage, qui avait l'air et le costume d'un pavsan, se trouva au combat et tua beaucoup de Médes avec un soc de charrue. Il disparut ensuite, et Apollon, consulté à son sujet par les Athéniens, leur ordonna de rendre des honneurs au héros Echelteus; mais il ne leur donna pas d'autres éclaircissements. On a erigc^sur e champ de bataille même un trophée de marbre blanc. Les Athéniens donnèrent aussi, a cequ ds disent, la sépulture aux Mèdes, regardant comme un devoir sacré de couvrir de terre les corps humains. Je n'ai cependant pas pu trouver leur tombeau, et on ne remarque aucun amas de terre m aucun autre si£^ne qui puisse le faire reconnaître ; on les jeta sans doute pêle-mêle dans une grande fosse _
Vous verrez à Marathon la fontaine Macarie, et voici ce qu'on en raconte. Hercule, s étant en ui de Tirynthe à cause d'Eurysthée, alla demeurer chez son ami Céyx, roi de Trachine ; lorsque Hercule eut nuilté le séjour des mortels, Eurjslhée voulut se faire livrer les enfants de ce héros. Ceyx les 1. partir pour Athènes, en leur disant qu'il était trop faible pour les défendre , mais qu'ils trouveraient dans Thésée un protecteur teT qu'ils pouvaient le souhaiter. Ils se présentèrent à lui comme suppliants et Thésée n'ayant pas voulu les livrer, Euryslhée lui 'déclara la guerre : c'est la première qui ail tclate entre les Péloponésiens et les Athéniens. On raconte qu'un oracle avait prédit à ces derniers qu ils ne pouvaient pas espérer la victoire, à moins qu'un des enfants d'Hercule ne se dévouât volontairement a h mort. Alors Macaria, f.Ue d'Hercule et de Déjanire,^ s'étant tuée elle-même, assura la victoire aux Athéniens, et on donna son nom à la fontaine dont il s'agit. ^
Il y a aussi à Marathon un lac très-marécageux, où beaucoup de Barbares se précipitèrent en lujant, faute de connaître le pays, et c'est là, dit-on, que périt la plus grande partie de cette troupe.
Au-dessus de ce lac sont les mangeoires en marbre des chevaux d Artaphernes , et on voit .u le rocher des vestiges de sa tente. Il sort de ce lac un neuve dont l'eau, dans le voisinage menie du lac est très-bonne pour abreuver même les bestiaux, mars vers son embouchure dans la mer , elle devient salée et se remplit de poissons de mer. En avançant un peu dans la plaine, vous trouvez la montagne
pluie ou de l'orage. Lorsqu'on été le grand HymeUc est entouré par son sommet et par ses côtés de nuages blancs c'e.t un slTe de P uie • si ces nuages enveloppent le petit Hymette, ils annoncent également la plu>e. » Un peu plus bas . < Lo qu ous voyetèndant la nuit, l'HymetL enveloppé de grandes nuées blanches, c'est un signe ^^^^^^^^l^^^ de la pluie sous trois jours. » On voit, par ces deux passages, que ce n'étaU pas sans ra,son que le. Atiién.ens avaient sur celte montagne un autel à Jupilerl'luvieux. (Cl.)
NÉMÉSIS. - L'ATLAS. - LES ÉTHIOPIENS
de Pan et une groUc qui mérite d'être vue. L'entrée en est fort étroite ; mais en avançant, vous trouvez des chambres, des bains, et ce qu'on nomme le troupeau de Pan; ce sont des rochers qui ont, pour la plupart, la figure de chèvres.
Brauron ■ Rhammise et le temple de Némésis. - Le bourg de Brauron est à quelque distance de Marathon. On dit qu'Iphigénie , fille d'Agaraemnon, y débarqua à son retour de la Taunde , d ou elle avait pris la fuite , emportant la statue de Diane (•) ; on ajoute qu'ayant laissé cette statue a Brauron, elle se rendit à Athènes et ensuite à Argos. La statue en bois de Diane qu'on voit à Brauron est aussi fort ancienne ; mais je dirai dans un autre lieu où se trouve, à ce que je crois, celle qui fut enlevée aux
Barbares de la Tauride. . , .. , n
Rhamnuse est à soixante stades tout au plus de Marathon, en suivant la route qui conduit a Orope le Ion- de la côte; les maisons des habitants sont sur h bord de la mer. Le temple de Némesis est uri
peu au-dessus, à quelque distance du rivage (-). Il n'y a pas de divinité pliis implacable pour ceux qui abusent insolemment ,de leur pouvoir ; et son courroux se'manifésta, ta ce. qu'il me semble, d'une manière bien évidente envers les barbares qui débarquèrent à Marathon. N'imaginant pas qu'Athènes pût leur résister, ils avaient apporté, pour ériger un trophée, un bloc de marbre, dont Phidias se servit pour faire la statue de Némésis (''). Elle a sur la tête une couronne ornée de petites figures, représentant des cerfs et des Victoires ; elle tient de la main gauche une branche de pommier, et de la droite un vase sur lequel sont sculptés des Éthiopiens. Je ne conçois guère pourquoi Phidias les a placés là , et je n'ai point été satisfait de l'explication que m'ont donnée ceux qui croient le savoir : ils prétendent que ces Éthiopiens sont là pour désigner le fleuve Océan , père de Némésis , sur les bords duquel il y a des Éthiopiens. Mais l'Océan n'est pas un fleuve;' c'est la plus reculée de toutes les mers navigables; ses côtes sont habitées par les Celtes et les Ibères, et l'on y trouve une île nommée la Bretagiie.
Parmi les Éthiopiens qui demeurent au-dessus de Syéne, les plus éloignés sont les Ichtyophages , qui habitent les bords de la mer Erythrée, autour d'un golfe qui porte leur nom; ceux de Meroe et de la Dlaine Éthiopique sont les plus renommés par leur équité, et on voit chez eux la Table du Soleil ( ) ; mais il n'y a point de mer dans leur pays, et ils n'ont pas d'autre fleuve que le Nil. Nous connaj^sons d'autres Éthiopiens voisins des Maures et dont le pays s'étend jusqu'à celui des Nasamons. Les ^asamons, qui connaissent, disent-ils, les mesures de la terre, donnent le nom de Loxites aux peuples nommés Atlantes par Hérodote, et qui habitent les extrémités de la Libye vers le mont Atlas ; ils ne sèment rien et vivent de raisins sauvages. Il n'y a de fleuve ni chez ces Ethiopiens, m chez les Nasamons Car les eaux qui, vers le mont Atlas, forment trois courants, sont bientôt entièrement absorbées
Sicgc en marbre blanc consacré à Némésis, dans l'enceinlc sacrée de Rhamnuse.
(M Vovez HÉRODOTE, page 134. „ , . ., , „ /^ •. ,- >„ „„.
^ Ladtadelle de Ramnusc était construite sur un rocher isolé. Du côte où elle était accessible, elle était protégée p r des murailles de marbre dont on voit d'importants débris. Son non. moderne est Ovrio , ou Stauro , Castro. L encemle sacrée de Némésis était située à Ventrée d'un ravin profond, sur une terrasse, à 300 pieds envu-on au-dessus de la mer Elle renfermait deux temples : l'un, consacré sans aucun doute à Némésis ; l'autre, plus petit, que quelques savants désignent sous le nom de temple de Ti.émis , parce qu'on a trouvé dans le pronaos un siège en marbre dedie a Cette déesse, a cole
d'un autre dédié à Némésis. „ , j , , i r • ,„. ,.,,.
(') On a trouvé de nombreux fragments, et notamment la tête de ceUe statue , dans 1 area du temple. Les ligurmes qui ornaient la tête étaient sans doute en bronze, et ont disparu.
Suivant quelques auteurs, cette statue était l'œuvre, non de Phidias, mais d'Agoracntus, un de ses élevés.
(*) Voy. HÉRODOTE, p. 73
par les sables. Les Éthiopiens ne sont donc voisins ni de l'Océan, ni d'aucun fleuve. Cette eau qui sort du mont Atlas est trouble, et on y trouve, vers la source même , des crocodiles qui n'ont pas moins d'une coudée de long et se plongent dans l'eau à l'approche des hommes. Beaucoup de personnes pensent que ces courants, après avoir traversé les sables, reparaissent de nouveau et forment le Nil. L'Atlas est si élevé qu'on dit que son sommet touche le ciel ; mais les eaux qui s'y amassent et les arbres qui y croissent de toutes parts le rendent inaccessible. Il n'est connu que du côté du pays des Nasamons, car je ne crois pas qu'on en ait jamais approché par mer. I\Iais en voilà assez sur cet article (•).
Cette statue de Némésis est sans ailes, ainsi que les autres anciennes statues de cette déesse. J'ai cependant appris dans la suite que les Némésis en bois qu'on a dans la plus haute vénération à Smyrne sont ailées. Je vais passer aux bas-reliefs sculptés sur la base de cette statue. Je dirai d'abord, pour en faciliter l'intelligence, qu'Hélène était, suivant \e^ Grecs, fille de Némésis, et que Léda fut sa nourrice et r éleva. Mais ils s'accordent tous à lui donner pour père Jupiter et non Tyndarée. Phidias,^ en conséquence de cette tradition, a représenté sur cette base Léda conduisant Hélène à Némésis; Tyndarée, ses fils, un homme avec un cheval, debout auprès d'eux, et qu'on nomme Hippéas; Agamemnon, Ménélas et Pyrrhus, fils d'Achille, le premier mari d'Hermionc , fille d'Hélène. Il n'y a pas mis Oreste, à cause de son attentat sur sa mère. On voit encore sur cette base Épocus et un autre jeune homme ; ils étaient frères d'Œnoé, qui a donné son nom à l'un des bourgs de l'Attique. C'est toutceque-j'aipu apprendre à leur sujet., .
Orope; temple d'Amphiaraiis. — Le pays. d'Orope, situé enjre l'Attiiiue et la Tanagrique , faisait autrefois partie ^e la Béotie; il appartient maintenant aux Athéniens, qui, malgré des guerres continuelles au sujet de cette contrée , n'en ont la possession assurée que depuis que Philippe la leur a donnée après avoir pris Thébes. La ville est sur les bords de la mer et n'a rien qui mérite qu'on en parle. Le temple d'Amphiaraiis est à douze stades tout au plus de la ville (;'). On dit que ce héros, ayant pris \i fuite après la déroule des Argiens devant Thèbcs, fut englouti avec son char, la terre s'etant ouverte sous ses pas. D'autres disent que cela arriva, non dans cet endroit, mais à Harma{le char), sur la roule de Thébes à Chalcis. Les Oropiens sont les premiers qui lui aient rendu les honneurs divms, et leur exemple fut bientôt suivi dans tout le reste de la Grèce.
• Je pourrais nommer d'autres mortels de ces temps-là à qui les Grecs ont rendu les honneurs divins- on a même consacré des villes à quelques-mis, comme Éléontc dans la Chersonèse à Protésilas, et Lébadic dans la Béotie à Trophonius. Pour Amphiaraïis, les Oropiens lui ont érigé un temple et une statue en marbre blanc : l'autel est divisé en plusieurs parties, dont la première est consacrée a Hercule à Jupiter et à Apollon Péon ; la seconde aux héros et à leurs femmes? la troisième a \esta a Mercure, à Amphiaraiis, et à Ampliilochusl'un de ses fils, car Alcmèon.àcausedu meurtre d Kriphie, n'est pas admis à partager les honneurs divins dans le temple d'Amphiaraiis, m dans celui d Ainplulochus. La quatrième partie de l'autel est consacrée à Vénus, Panacée, Jaso, Hygiée et Minerve Peo- Hia; et la cinquième enfin, aux nvmphes, à Pan et aux fleuves Achéloiis et Céphisc. Les Athéniens ont aussi érigé dans leur ville un autel à Amphiloclms, et il a dans la ville de Mallos, en Cdicie, un oracle, le plus véridique de ceux qui se sont conservés jusqu'à moi (').
(') On voit que Pnusanms, l'un des honniies les pins in.lr.uls de son temps, ne sait rien de plus sur la Lil.ic que ce qu'avait enseigné Hérodote.
n Ce temple, suivant Slrabon, se nommait Ps'apliis. -.MV-iv-nnir
V) Les oracles répondaient aux q.ieslions qui leur étaient adressées ; ils conseilla.ent.ordonna.cnl, ou pred.s.Rlil 1 avenir. Les villes, les États, connue les individus, consullaienl nn oracle dans loules les^ccasions imporlanles ou d.n.c.es
Zeus . le dieu suprême , rendait ses oracles « Olyn.pie , à Dodone et à Toas.s d'Ammon. A 0 ympic on f- '-"t " "'' «ce devant rautel du dieu, et un prêtre de la fan.iUe des Jamides >vp""Jait aux questions d après l nispecl.on^^^ time , ou d'après d'autres circonstances^du sacrifice. A Uodone, des prêtres , et plus lard des pret.-csses , "^^ ";'^ réponses du dieu d'après les frémissements du feuillage des chênes et des hêtres quelquefois aussi d après les • H • lud par des hassins de métal suspendus aux branches et qui s'entrechoquaient, ou d âpre,, les coups lr.^.c^ su ^^^^^ de petits os attachés à l'eMrémité d'un fouet qu'agitait le vent ( le fouet dans la ma,n d un enfant, et le I^^sm. , U u.i p a au sonmiet de deux colonnes ) ; enfin , on traduisait aussi la volonté du dieu d'après les roucoulement, de pi^con. sacies
L'ORACLE D'AMPHIARAUS - LA FLEUR D'AJAX. - OS DE GÉANTS
Il y a tout auprès du temple d'Orope une fontaine qui porte le nom d'Amphiaraûs : on n'y offre point de sacrifices, et son eau ne sert ni pour les lustrations ni pour se laver les mains ; mais ceux qui ont ,Hé o-uéris de quelque maladie par les conseils de l'oracle y jettent de l'or et de l'argent monnayé. Ce fut dU-on, par \h qu'Amphiaraùs sortit de la terre lorsqu'il eut été admis parmi les dieux. lophon de Gnosse, l'un des exégètes, montrait des, oracles en .vers hexamètres qui étaient, disait-il, ceux qu'Ampliiarai'is rendit aux Argiens lorsqu'ils allèrent assiéger Tlièbes.
La multitude tient opiniâtrement à ce qui la flatte; mais la vérité est que dans les temps anciens, a l'exception de ceux qui étaient, dit-on, ravis hors d'eux-mêmes par Apollon, aucun devm ne rendait d'oracles proprement dits; mais il y en avait de très-habiles à interpréter les songes, ou a tirer des présao-es du vol des oiseaux, ou à lire l'avenir dans les entrailles des victimes. Je pense qu'Amphiaraùs s'étaiq^articulièrement livré à l'interprétation des songes, car c'est par des songes qu'il fait connaître l'avenir, depuis qu'il est au rang des dieux. Celui qui veut le consulter se purihe d'abord par un sacrifice qu'il offre à Amphiaraûs et à tous ceux dont les noms se trouvent réunis au sien ; cela fait, il lui immole un bélier, sur la peau duquel il se couche, et il attend en dormant qu'un songe lui apprenne ce qu'il veut savoir (').
Iks de Patrocle et d'Hélène; Salamine; Ajax , Géryon et Hyllus. - Les îles que les Athéniens possèdent dans le voisinage du continent sont : celle de Patrocle dont j'ai déjà parlé; une autre audessus du promontoire Sunium qu'on laisse à gauche en naviguant vers l'Attiquc ; Hélène y débarqua , dit-on, après la prise de Troie, et l'île a pris pour cette raison le nom d'Hélène. Salamine, située devant Eleusis, s'étend jusque vis-à-vis la Mégaride ; ce fut Cychrée qui lui donna le nom de Salamine sa mère, fille d'Âsopus; les Éginètes vinrent ensuite s'y établir avec Télamon; Phikieus , fds d'Eurysace, fils d'Ajax, ayant été fait citoyen .d'Athènes, la donna, dit-on, aux Athéniens. Les Salaminiens furent chassés de cette île plusieurs siècles après parles Athéniens, qui les accusaient de s'être laissé vaincre exprès
perchds sur les chênes. Au temple de l'oasis d'Âmmon, en Libye, les réponses étaient faites par des prêtres , d'après l'inspeclion des vicUmes. (Voyez, sur ce temple, p. 62.) ^
Toutefois il était plus ordinaire de consulter Zeus par l'intermédiaire des dieux secondaires, ou même des héros.
Apollon dont les oracles étaientles plus nombreux de tous, était consulté à Delphes ; - à Abae, dans la Phocide ; - sur la colUne de Plous, à Isménion , et à Tégyre dans la Béotie ; - à Hysie , sur les frontières de l'AUique; - au village d'Eutrésis près de Leuctres;- à Orobic , dans l'Eubée; - dans le Lycée, à Argos, et dans l'acropole de cette ville ; àDidyme 'sur le territoire de Milet; - à Claros, sur le territoire de Colophon; - à Grynée, sur le territoire des Myrinéens -à Lesbos ; - à Abdère ; - à Délos ; - à Patare, en Lycie ; - à Mallos, en Cilicie ; - à Hybla, en Cane ; à Hiérà-Come sur le Méandre. Ce dernier oracle répondait en bons vers; d'autres, comme ceux de Telmesse, d'Hysie et de Claros étaient des puits ou bassins qui répondaient en faisant apparaître une image ou en inspirant ceux qui buvaient de leur eau • à Delphes , c'était la pythie, une femme née dans cette ville, qui, l'esprit exalté sous l'action d'une fumée s élevant du trépied où elle était assise, proférait des sons prophétiques , recueillis et interprétés par les prêtres (plusieurs auteurs allemands,\Vilster, Klausen,Ilullmann, Gotte , onW écrit des dissertations intéressantes sur cet oracle); dans 1 acropole d'Ar"0s, la prêtresse s'inspirait en buvant le sang d'un agneau sacrifié pendant la nuit.
Démêler était consulté à Patra , pour les malades , au moyen d'un miroir que l'on descendait dans un puits, et dont la surface au retour, devait représenter les images mortes ou vivantes des patients. — Hermès était consulté à Phares , eu Achaïc/sur son autel, élevé au milieu de la place du marché , on déposait une monnaie de cuivre; puis on recueillait quelques paroles , murmurées à voix basse par le prêtre ; on se bouchait les oreilles; on sortait du marché , et l'on tirait un pronostic de la première pensée énoncée par une des personnes que l'on rencontrait. - Pluton et Cora étaient consultés, pour les malades, dans la caverne deCaron, à Chraax ou Acharasa, non loin de Nysa, vers la Carie. — Ino avait un oraclo à Épidaure-Limera, et un autre à (Et*ylon. — Hera-Acrsea en avait un entre Lechœon et Pagée.
Les plus célèbres oracles des iiéros étaient ceux d' Amphiaraûs , entre Potniaî et Tlièbes; — d'Amphiloclus , h Mallos , en Cihcie; — de Trophonius (voyez plus loin, dans la description de la Béotie); — de Calchas , à Daunia , dans la Grande- Qrèce ; — d'Asclépius , à Épidaure et en beaucoup d'autres Ueux ; — d'Hercule, à Bura ( voyez plus loin , dans la description de l'Achaïc); - de Pasiphaé, à Tlialame, en Lucanic; — de Phrixus, enlbérie. Enfin, il y avait les oracles des morts, par exemple, dans la contrée des Thesproticns, près du lac Aornos, et à Héraclée,
dans la Propontide. r. ,.,/., .
On peut consulter, sur les oracles grecs, Wachsrauth, Hellen Alterth, ii, p. 585; et Klausen, m Ersch und Gruber s
encijclnp.,S. V. Orahel.
(*) Cet oracle envoyait aussi des réponses à domicile, d'après ce que dit Philosirate (Vie d'Apollonius). Les prêtres faisaient jeûner pendant un jour et s'abstenir de vin pendant trois jours ceux qui venaient les consulter.
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dans la guerre contre Cassandre, et d'avoir rendu leur ville aux Macédoniens de leur plein gré et sans y être forcés. Les Athéniens condamnèrent aussi à mort Ascétadés , qui avait été nommé général des Salaininiens, et jurèrent da ne jamais oublier leur trahison.
On voit encore à Salamine les ruines de la place publique , le temple d'Ajax avec sa statue -en bois d'ébéne ; et les Athéniens lui rendent toujours le même culte, ainsi qu'à Eurysace, à qui'on a aussi érigé un autel' à Athènes. On montre à Salamine, à peu de distance du port, une pierre, et les gens du pays disent que Télamon, assis dessus, suivit des yeux le vaisseau qui emmenait ses fds à Auhs, où ils allaient joindre l'armée des Grecs. Les habitants de Salamine disent que la fleur qui porte le nom d'Ajax parut pour la première fois dans leur île, lorsque ce héros mourut. Cette fleur est d'un blanc tirant sur le rouge, de la même forme que le lis, mais un peu plus petite. Ses feuilles sont aussi moms o-randes, et elles ofl'rent les mêmes lettres que les hyacinthes.
" Les Éoliens, qui ont repeuplé Ilium dans la suite, racontent, au sujet du jugement des armes, qu Ulysse ayant fait naufrage, les flots apportèrent les armes d'Achille vers le tombeau d'Ajax. Voici, d'un autre côté, ce que j'ai appris d'un habitant de la Mysie, sur la taille de ce héros. La mer en baignant son tombeau l'ouvrit du côté du rivage, ce qui rendit facile l'accès à l'endroit où était le corps; et pour me donner une idée de sa grandeur, il me dit que l'os de son genou, que les médecins nomment la rotule, était aussi grand que le disque dont les athlètes enfants se servent pour le pentathle ('). J'ai vu des Celles de ces contrées reculées, voisines de celles qu'on ne peut plus habiter à cause du froid : la taille de ces Celles, qu'on nomme les Cabares, n'a rien d'extraordinaire et n'excède pas celle des corps que j'ai vus
en Égvpte. t,» - • j
Voici ce qui m'a paru le plus extraordinaire en ce genre. Un certain Protophanes, Magnésien des bords du Léthée, remporta dans le même jour le prix de la lutte et celui du pancrace C^) aux jeux Olympifiues Des voleurs ouvrirent son tombeau dans l'espoir d'y trouver quelque chose à dérober , et comme ils'ne le refermèrent pas, plusieurs personnes y entrèrent ensuite par curiosité. On remarqua que ses côtes n'étaient point séparées et ne formaient qu'un seul os depuis l'épaule jusqu'aux plus petites côtes, que les médecins appellent du nom de fausses côtes.
11 y a devant la ville de Milet une île nommée Ladé, de laquelle se détachèrent jadis deux petites îles, dont l'une se nomme l'île d'Astérius, parce qu'Astérius, qui passait pour fils d'Anax, fils de la Terre y fut, dit-on, enterré. Le corps de cet Astérius n'a pas moins de dix coudées de long.
Voici encore ce que j'ai vu d'étonnant dans une petite ville de la Lydie supérieure , nommée les Portes de Téménus : une 'colline du voisinage s'étant fendue par la rigueur du froid, on y aperçut des ossements d'une grandeur si démesurée que, sans leur forme, on n'aurait guère pu croire qu'ils eussent appartenu à un homme (^). Le bruit se répandit aussitôt dans le pays que c'étaient les os de Geryon, fils de Chrvsaor On croyait reconnaître son trône dans un rocher d'une montagne voisine, tadlé en sailhc et ressemblant à un siège. On donnait le nom d'Océan à un torrent qui coule auprès ; et comme , suivant la tradition, Géryon avait des bœufs d'une très-gi^ande beauté, on assurait que quelques personnes avaient trouvé des cornes en labourant. Je me permis de les contredire en leur prouvant que Géryon demeurait à Gadcs; que son tombeau n'y existe pas , mais qu'on y voit un arbre qui ol^re dilférentes formes. Alors les exégètes lydiens reconnurent que ce corps était celui d Ilyllus, fils de la Terre, qui a donné son nom au fleuve voisin : ils ajoutent qu'Hercule, en mémoire de son séjour auprès d'Omphale, donna à son fils le nom de ce fleuve. ' , , ^. , ,. , i
Pour en revenir à mon sujet, on voit à Salamine, d'une part, un, temple de Diane, de l autre, e trophée de la victoire que les Grecs durent aux conseils de Thémistocle , fils de Nèoclès , et le temple deCvchrée Les Athéniens racontent que durant le combat naval contre les Mèdes, un serpent se montra au milieu de leurs vaisseaux, et que l'oracle dit que c'étaif le héros Cychréc. Devant Salamine est une île nommée Psyttalie où débarquèrent, dit-on, environ quatre cents barbares. Les Grecs y passèrent après leur victoire et les tuèrent tous. Excepté quelques statues en bois du dieu Pan, d un travail très-grossier, cette île n'offre rien de remarquable.
(') Voyez la luUe du pcntallilc, dans la dcsciiplion de l'Élide.
S Les'os des grands animaux fossiles étaient toujours supposés ceux de dragons, de griffons, ou de géanU.
LE DON DU FIGUIER. - LE TOMBEAU DE PYTHIONICE
En allant d'Athènes à Eleusis par la voie Sacrée, on trouve le tombeau du héraut Anll.émocritus que
les "th"ns avaient envojé dire aux Mégaréens de ne pas cultiver à 1 avenu- le terran, consacre aux
tnies esses. Les Mégaréens le tuèrent , et cet attentat impie ne leur a pas encore ete par onuc
p'ar ces divinités-, car ils sont, de tous les Grecs, les seids pour lesquels rempcrcnr Adnen u a,t r.en
'""Après le cippe consacré à la mémoire d'Anthémocritus, vous trouvez le tombeau de Molotlus, Ton des Généraux que les Athéniens choisirent pour aller dans l'Eubée au secours de Plutarque. ^ Se o' peit canton voisin, a pris son nom de Scirus, qui vint de Dodone pour assister comme devm les É leu^im alors eu gne re avec Érechthée. 11 fit bàlir à Phalére l'anceu temple de Mmerve Scrlde U tut tué dans le combat contre Érechthée, et les Eleusiniens l'enterrèrent près d un torrent qu,, ainsi aue le canton, a pris le nom de ce héros.
On voit prL de là le tombeau de Céphisodore, qu., se trouvant à la tète du peuple, opposa une résistance trés-vigoureuse à Philippe, fils de Démélrius, roi de Macédome.
Tombeaux; encende de Laaus; Phyialus; Cyamites ; //arpa/e.- Après le tombeau de Céphisodore vous trouverez celui d'Héliodore d'IIala^ , dont on peut voir le portrait pemt dans le grand temple de Minerve. On a aussi enterré là Thémistocle, fils de Poliarotms, descendant à la troisième génération de Thémistocle, qui combattit sur mer Xerxès et les Mèdes. ^
En avançant un peu, vous trouvez l'enceinte consacrée au héros Lacius qui a donne son nom au bouro- des Lacides; le tombeau de Nicoclès de Tarente, le plus célèbre de tous les citharœdes; 1 autel de Zéphyi-e et un temple de Gérés et de sa fille. Minerve et Neptune y sont honorés conjointement avec
Fragment tl'eniabk-mcnl de marbre sur la façade du temple de Gérés («).
elles. C'est dans cet endroit, dit-on, que Phyialus donna l'hospitalité à Cérès, qui pour le récompenser lui fit dorl du figuier. L'inscription suivante, qu'on lit sur le tombeau de Phyialus, en fait foi : « Le » héros Phytalus reçut jadis- ici sous son toit la vénérable Gérés; la déesse fit alors connaître pour la .. première fois le fruit divin connu par les mortels sous le nom de figue. On rend à la race de Phytalus « des honneurs éternels en mémoire de ce don. »
Avant de traverser le Géphise, on trouve le tombeau de Théodore , le meilleur acteur tragique de son temps, et sur les bords mêmes du fleuve, la statue de Mnésimaché et celle de son fils qui se coupe les cheveux en l'honneur du Géphise. L'usage d'offiir sa chevelure aux (leuves est très-ancien
(') Cet assassinat fui un des prétextes de la guerre des Athéniens contre les Mégaréens, et, par Suite, l'origine de la guerre du Péloponèse. On éleva à Antliémocritus une colonne et le tombeau dont |inrle Pausanias, près des portes tliriasiennes.
{'-) Ce morceau, long d'environ 16 pieds, est d'un seul bloc, la corniche exceptée. Sur la frise sont sculptés des thyrses, des pommes de grenade, le panier mystique, des épis de blé, des vases servant aux libations, des cratères, et une tête de bœuf.
dans la Grèce, comme nous l'apprend Homère, qui dit que Péléc avait fait vœu qu'Achille, à son retour de Troie, couperait ses cheveux en l'honneur du fleuve Sperchée.
En traversant le Céphise , vous trouvez d'abord l'autel de Jupiter Mihchius où Thésée , qui avait tué divers brigands, entre autres Sinis, son parent du côté de Pitthée, se fit purifier par les descendants de Phytalus. Là sont encore les tombeaux de Théodecte le Phaséhte; de Mnésithée, qui fut, dit-on, un excellent médecin, et érigea aux dieux diverses statues parmi lesquelles on en voit une d'Iacchus.
Sur la route est un petit temple nommé le temple du Cyamites. Je ne saurais dire si ce Cyamites est le premier qui ait semé des fèves (cyames), ou si les Athéniens ont fait l'honneur de l'invention de cette culture à un héros, ne pouvant pas l'attribuer à Gérés, comme le savent ceux qui ont vu les mystères d'Eleusis ou qui ont lu les vers d'Orphée.
Sur cette route sont aussi des tombeaux dont deux se font remarquer par leur grandeur et leur beauté. L'un a été érigé à un Rhodien établi à Athènes; l'autre a été construit par le Macédonien Harpalus, qui, ayant déserté du service d'Alexandre, s'embarqua et passa d'Asie en Europe. Les Athéniens, ché^ qui il s'était rendu, l'ayant fait arrêter, il corrompit avec de l'argent différentes personnes, entre autres les amis d'Alexandre, et parvint à s'évader. Il avait épousé précédemment Pythionice. Il en était si éperdument amoureux que, l'ayant perdue par la mort, il lui fit ériger un tombeau qui surpasse en beauté tous ceux qu'on avait bâtis anciennement dans la Grèce (').
Vous verrez aussi là un temple dans lequel sont les statues de Gérés, de sa fille, de Minerve et d'Apollon; ensuite un temple de Vénus, et devant ce temple un mur de pierres non taillées, qui mérite d'être vu.
Les Rhéti; Crocon ; Enmolpe; Zarex; Eleusis; Eleiithère. — Les Rhéti ne ressemblent à des fleuves que parce qu'ils ont un courant, car c'est l'eau de la mer qui y coule. Il est probable qu'ils viennent de l'Euripe de Ghalcis; ils passent sous terre, et vont se jeter dans l'autre mer qui est plus basse (*). Les Rhéti sont consacrés à Gérés et à sa fille, et les prêtres peuvent seuls y pêcher. Ils formaient anciennement, m'a-t-on dit, la limite entre le pays des Éleusiniens et le reste de l'Attique. La maison de Grocon était la première qu'on trouvât après les avoir traversés , et l'endroit où elle était se nomme encore maintenant le palais de Grocon. Je n'ai pas pu découvrir son tombeau; quant à celui d'Eumolpe, les Eleushiiens et les Athéniens sont d'accord sur l'endroit où il est. On dit que cet Eumolpe, venu de la Thrace, était fils dje. Neptune et âc Ghioné, fille du vent Rorée et d'Orithye. Homère ne dit rien de son origine ; il le nomme seulement dans ses vers, le vaillant Eumolpe.
Le monument héroïque d'Hippothoon, qui a donné son nom à une tribu, est dans le même lieu, et celui de Zarex est tout auprès. On dit que ce dernier avait appris la musique d'Apollon ; je crois qu'il était étranger, probablement de Lacédémone, et que Zarax, ville delà Laconie sur les bords de la mer, avait pris son nom de lui. Si les Athéniens ont eu un héros nommé Zarex , il m'est entièrement inconnu.
{') L'endroit où était ce tombeau se nommait Hcrme et était sur le chemin d'Éleusinc, suivant Plutarque, qui nous apprend qu'IIarpalus avait confié le soin de sa construction à Cliariclès, le gendre de Pliocion,lequellui porta en compte trente talents pour ceUe dépense ; et, comme il s'en fallait de beaucoup que' sa beauté répondît au prix qu'il avait coûté , cela fit naître des soupçons sur la probité de Chariclès. A la manière dont parlent Plutarque et Pausanias, il semblerait que Pythionice était morte à Athènes, et que le monument dont il s'agit ici était un véritable tombeau; cependant, il est constant que ce n'était qu'un cénotaphe , car Pythionice était morte à Babylone , suivant Diodore de Sicile , et surtout suivant Tiiéoponipe , cité par Athénée, qui rapporte d'après lui une lettre écrite h Alexandre, dans laquelle on lit : « Apprenez de ceux qui sont à Babylone quels honneurs il a rendus à Pythionice après sa mort. Cette Pythionice avait été esclave de Bacchide la joueuse
de flûte, qui avait été elle-même celle de Sinope de Thrace Pythionice était venue fiiire le même métier à Athènes, de
manière qu'elle était Irijjlement esclave Il a cependant dépensé plus de deux cents talents à lui ériger deux monuments,
cl tout le monde s'étonne de ce que, tandis que ceux qui ont perdu la vie en combattant dans la Cilicic pour vous et pour la liberté de la Grèce n'ont été honorés d'aucun monument ni par lui ni par aucun autre, la courtisane Pythionice en ait deux, l'un à Athènes , l'autre à Babylone ; et que celui qui se dit votre ami ait osé consacrer à cette femme une enceinte et lui ériger un temple et un autel sous le nom de Vénus Pythionice. » (Cl.)
(») Hésychius dit qu'il n'y en avait que deux ; celui du côté de la mer était consacré à Gérés , et celui du côté de la ville à sa fille. Les initiés allaient, s'y purtûer. (Cl.)
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Le Cépliise a son cours beaucoup plus rapiJe à Eleusis que dans le reste de rAltkp.e (■)• Ou Jonno le
„ora d'Érinéum (le fl.uier sauvage) à un en.lroit voisin par où Plulon deseend,. d,t-on aux enfers ap s
Ivoir enlevé Proserpine. C'est aussi auprès du Ccphise que Thésée tua le l>r,gand Polyperaon, su,-
nommé Procruste. , /o\ „* ,u Np,iinnp
Les Éleusiniens ont chez eux le lemple de Triploléme, ceux de Diane Propy ee (-) e d N plm e surnommé le Père. Ils vous montrent le puits de Callicliorus, autour duquel les femmes dEeusi. fornlnt le premier chœur de danse et de chant en l'honneur de Gérés; ^^^^^^^^^ qui ait reçu des semences et prodixit des fruits : aussi l'orge qu'on y recue.lle es -il emplo e a fa d la farine our répandre sur la tète des victimes , et des gâteaux pour les sacril.ces. On vou. m aussi l'aire qui porte le nom de Triptolème, et l'autel de ce héros. Quant a cequi est dans 1 intu ,. des murs du temple, un songe m'a défendu de le décTrire, les non-initiés a qm il n est pas pcmu. de voir cetinlérieur ne devant pas même connaître ce qu'il renferme {').
Le navs de Platée dans la Béotie est maintenant, du côté d'Eleusis, limitrophe de rAttique : les limites étaient jadis vers Éleuthère, mais depuis les Éleulhériens se sont réunis aux Athéniens , parce nue le gouvernement d'Athènes leur plaisait et qu'ils haïssaient les Thebains.
Il Y a dans la plaine d'Éleuthère un temple de Bacchus ; l'ancienne statue en hois qu il renfermait a été transportée à Athènes, et celle qu'on y voit maintenant n'est qu'une copie e). Un peu plus loin est - une petite grotte auprès de laquelle jaillit une source d'eau froide. On dit qu Anliope exposa dans cett , grotte les enfants qu'elle venait de mettre au monde, et que le berger qui les trouva, les ayant dem 1lottés, les lava dans cette fontaine. Il reste encore quelques ruines des murs et des maisons d Eleuthcie , on voit par là que la ville était un peu au-dessus de la plaine, au bas du mont Citheron.
Le puits AulJdus; Méoamre; tombeaux des Avgiens; Cerajon; rok des Méyaréens - En prenant la route qui conduit d'Eleusis à Mégare , vous trouvez d'abord le puits Anthius. Pamphus dit dans ses vers que Ccrès, après l'enlèvement de sa fille, se métamorphosa en vieille femme et sassit sur ce puits ; les tilles de Céléus , la prenant pour une Argienne , l'emmenèrent de là chez Méganire leur mère, qui
liri donna son fils à élever. • ,
Un peu plus loin est le temple de Méganire, et ensuite le tombeau de ceux qm furent tues de^ant Thèbes Créon, qui gouvernait alors comme tuteur de Laodamas , fils d'Etéocle, n ayant pas voulu permettre à leurs proches d'enlever ces corps pour leur donner la sépulture, Adraste implora le secours de Thésée ; un combat s'étant livré entre les Béotiens et les Athéniens, Thésée remporta la victoire, e apporta les corps de ces héros à Eleusis où il les fit enterrer. Les Thebains disent que ces corps furent enlevés de leur consentement, et qu'il n'y eut point de combat. . „• ,i
Le tombeau d'Alopé vient après celui des Argiens. On dit qu'après avoir donné lejour aHippotlioon, qu'elle avait eu de Neptune, elle fut tuée vers cet endroit par Gercyon son père. On ajoute que Lercyon était en général très-cruel envers les étrangers, même ceux qui ne voulaient pas lutter avec lui, et l'on montre encore, à peu de distance du tombeau de sa fille, un endroit nommé le palestre de Gercyon Il avait tué, dit-on, tous ceux qui s'étaient mesurés avec lui ; mais Thésée le vamquit, plutôt par adresse qu'autrement. Ce héros est en effet le premier qui ait réduit la lutte en art, et il y en a toujours eu des écoles depuis lui {'). Avant ce temps-là, les lutteurs ne faisaient usage que de leur force et de l'avantage que leur taille pouvait leur donner. Voilà, suivant moi, ce qu'on montre et ce qu on raconte
(M Voyez les plans et vues d'Eleusis dans l'ouvrage intitulé : the Unediled anliquilies of Attrcacompnsing the architectural remains of Eleusis, Rhamnis, Sunium and Thoricus, by the Society of dileUanli. London, 1817.
C-) Ce temple avait été élevé dans la ville consacrée à Cérès , parce que Diane était considérée par les Grecs comme la fille de cette déesse, et non de Latone. .• /^Q^'^^
On trouve aussi une vue restaurée de ce temple dans l'ouvrage de la Société des dileUanU (181 1). -
(') « Heureux celui qui, après avoir vu ces mystères, descend dans le sein de la terre; il sait quelle est 1 issue de la vie ; il sait que notre origine émane de Jupiter. » (Pindaie.)
(*) Les villes capitales, alors comme aujourd'hui, tendaient à attirer à elles les chefs-d'œuvre.
\) Malgré cette assertion de Pausanias , il ne paraît pas que les exercices gymnasliques aient été coordonnes en un système régulier et complet avant le temps de Cléislhènes.
de plus remarquable à Athènes. J'ai eu soin, dés le commencement de cet ouvrage, de choisir, parmi un grand nombre d'objets, ceux qui méritaient de trouver place dans cette description.
La Mégaride, qui est aussi limitrophe d'Eleusis, appartenait elle-même anciennement aux Athéniens, Pylas, qui en était roi, l'ayant laissée à Pandion. J'en citerai pour preuve le tombeau de Pandion qu'on
Vue de la plaine de Mégarc (<).
voit dans la Mégaride, et la convention par laquelle Nisus céda le trône d'Athènes à Egée, l'aîné de toute la famille, et fut lui-même nommé roi de Mégare et de tout le pays jusqu'à la Corinthie; c'est de lui que le port des Mégaréens prit le nom de Nisée , qu'il porte encore maintenant. Dans la suite des temps, les Péloponésiens qui, après leur expédition contre l'Attique, sous le règne de Codrus, retournaient dans leur pays sans avoir rien fait de remarquable, prirent Mégare, qu'ils donnèrent à ceux des Corinthiens et de leurs autres alliés qui voulurent s'y établir. Les Mégaréens changèrent alors de coutumes et de langage et devinrent Doriens. Ils disent que Car, fils de Phoronée, était roi du pays lorsque leur ville prit le nom de Mégare, et lorsqu'on y bâtit pour la première fois des temples deCérès, qui furent nommés Mégara.
Nymphes Stthnides; Diane Sotéira; temples.— 1\ y a dans la ville de Mégare une fontaine construite
{') D'anr.''s Stackelbcrg, la Grèce, Vues pittoresques, 1834. Sur le premier plan, on voit la plaine qui horde Mf^gare; au second plan, sur un monticule , la tour et les rames de l'ancien château de Nisée; le sommet de rAlcatho.a est couronné d'une tour. ■ i -n j «
«L'emplacement de l'antique ville de Mégare n'est distant de la mer que d'une heure de marche environ. La ville moderne, toute ruinée et entièrement abandonnée, est hàtic sur un roteau, au sommet duquel s'élève une tour dégradée. Vers 1 est, au pied de la ville , on découvre les déhris d'un monument antique en pierre , parmi lesquels on voit une psi)èce d architrave avec inscription et divers fragments de petites colonnes en marlire. En se rapprochant de la ville, on remarque un soubassement de piédestal romain assez beau. Au milieu des ruinos modernes de la ville, on retrouve aussi divers débris antiques. . (Expédition scientifique <îe Morée. )
STATUE DE JUPITER. - ALCATHUS. - L'AMAZONE HIPPOLYTE
par Thtxigènc, qui avait marié sa fille à Cylon, Athénien, ainsi qu'on l'a vu plus haut. Ce Théagène, étant tyran de Mégare, fit bâtir cette fontaine que sa grandeur, ses ornements et le nombre de colonnes dont elle est décorée rendent digne de remarque. L'eau qui y coule porte le nom des nymphes Sithnides, qui sont des nymphes du pays , selon les Mégaréens.
A peu de distance de cette fontaine est un ancien temple, où l'on voyait de mon temps les statues des empereurs romains et une statue en bronze de Diane Soléira. On voit dans le même temple les statues des douze grands dieux qui passent pour un ouvrage de Praxitèle , à l'exception de Diane , qui a été faite parStrongylion. De là vous entrez dans l'enceinte dédiée à Jupiter Olympien, dont le temple mérite d'être vu. La statue du dieu n'a pas été achevée à cause de la guerre du Péloponése : pas une année ne se passa, durant cette guerre, sans que les Athéniens ne ravageassent la Mégaride par terre ou par mer : aussi réduisirent-ils l'état et les particuliers à la plus grande misère. La tête de cette statue est en ivoire, et le reste du corps en plâtre et en terre. Les Mégaréens disent qu'elle est de Théocosmus, sculpteur du pays, qui fut aidé par Phidias. Au-dessus de la tête du dieu sont les Saisons et les Parques; tout le monde sait, en etfet, que Jupiter est le seul à qui les destinées obéissent ('), et qu'il règle l'ordre des saisons. On voit dans le fond du temple quelques pièces de bois à moitié travaillées, que Théocosmus devait revêtir d'or et d'ivoire pour achever la statue. On y voit aussi un éperon de trirème en bronze; les Mégaréens prirent, à ce qu'ils disent, cette trirème aux Athéniens, dans un combat naval vers Salamine.
Au sortir de l'enceinte consacrée à Jupiter, en montant à la citadelle qui conserve encore le nom de Carie , qu'elle a pris de Car , fils de Phoronée , vous trouvez le temple de Bacchus Nyctélius , celui de Vénus Epistrophia, l'oracle de la Nuit et le temple de Jupiter Conius qui n'a point de toit; la statue d'Esculape et celle d'Hygiée , qui sont dans le même endroit , ont été faites par Bryaxis ; vous y voyez aussi un temple de Gérés, nommé le Mégaron, que Car lit, dit-on, construire pendant qu'il régnait à Mégare.
Monumeirts d'Alcmèneetd'Hijllus ; Akathus; bon de Cilhéron ; Amazones; Thésée. — Quand vous descendez de la citadelle par le côté exposé au nord , vous trouvez le tombeau d'Alcraéne, qui est auprès de rOlympiéum.
De ià l'exégèle du pays {^) me conduisit à un endroit nommé Rhous (le courant d'eau), lieu par lequel, me disait-il, coulait jadis l'eau qui venait des montagnes. Théagène, alors tyran de Mégare, la détourna pour la faire passer ailleurs, et bâtit sur le terrain qu'elle avait arrosé un autel à l'Achéloûs. Le tombeau d'Hyllus, fils d'Hercule, est près de cet autel. Il fut tué en un combat singulier parÉchémus, fils d'Aéropus, Arcadien.
Le temple d'Isis et celui d'Apollon et de Diane sont à peu de distance du tombeau d'Hyllus. Le dernier de ces deux temples est l'ouvrage d'Alcathus, qui l'érigea, dit-on, après avoir tué le lion du mont Cythéron. Ce lion , suivant les Mégaréens, avait- donné la mort à plusieurs personnes, entre autres à Evippus, fils de Mégaréus leur roi. Précédemment, Timalcus, fils aîné de ce prince, était tombé sous les coups de Thésée, au siège d'Aphidne, où il était allé avec les Dioscures. Mégaréus ayant promis la main de sa fille et son trône après sa mort au vainqueur de ce lion, Alcathus, fils de Pélops, tenta l'entreprise ; il tua le monstre {') et, devenu roi, bâtit ce temple à Apollon et à Diane, qu'il surnomma Agréus et Agrotéra. Voilà le récit des Mégaréens , et je voudrais bien être d'accord avec eux , mais cela n'est guère possible.
En descendant de ce temple, on trouve le monument héroïque de Pandion : quant à son tombeau,
(') Zeus est ici considéré comme supérieur au destin; c'est bien alors le Dieu suprême.
(*) Voyez p. 266.
(') Dérlchidas raconte, dans son Histoire de Mégare, qu' Alcathus ayant été exilé par Pélops à cause du meurtre de Clirysippus , s'en alla pour clierclier un établissement dans quelque autre pays. Ayant rencontré sur son chemin un lion qui ravageait le pays de Mégare, et contre lequel le roi avait envoyé d'autres personnes, il le tua, et lui ayant coupé la langue, il la mit dans sa valise, et alla à Mégare. Ceux qui avaient été envoyés contre le lion étant revenus , dirent qu'ils l'avaient tué ; alors Alcathus, ayant apporté sa valise, les convainquit de fausseté. Ce fut pour cela que le roi offrant un sacrifice aux dieux, la langue de la victime fut la dernière chose qu'il mit sur l'autel, coutume que les Mégaréens observèrent toujours. (Cl.)
j'ai déjà dit qu'il est sur le roclier de Minerve .^Ethia. On lui rend aussi des honneurs à Mégare. Le tombeau de l'Amazone Hippolyte est voisin du monument de Pandion. Les Mégaréens disent que les Amazones, étant venues attaquer les Athéniens pour se venger de l'enlèvement d'Antiope, furent vaincues par Thésée, et que la plupart d'entre elles perdirent la vie daws le combat. Hippolyte, sœur d'Antiope et qui commandait cette expédition, se réfugia avec un petit nombre de femmes à Mégare : là, le chagrin du revers qu'elle venait d'éprouver et l'inquiétude de savoir comment elle retournerait à Thémiscyre, la jetèrent dans le découragement et la conduisirent à la mort. Elle fut enterrée dans cet endroit, et son tombeau a la forme d'un bouclier d'Amazone. Celui de Térée en est peu éloigné. Il avait épousé, comme on sait, Progné, fille d,e Pandion. Ses attentats sur Philomèle., sœur de Progné, sont connus; ces deux femmes, ayant fait mourir Itys, échappèrent à Térée, qui se tua de sa propre main à Mégare. Les Mégaréens lui érigèrent alors un tombeau en terre, et ils lui offrent tous les ans un sacrifice où de petits cailloux leur tiennent lieu de farine d'orge. L'oiseau nommé huppe parut, disent-ils, pour la première fois dans cet endroit. Les deux femmes, s'étant rendues à Athènes, y moururent à force de pleurer l'injure qui leur avait été faite, et la vengeance qu'elles en avaient tirée. Le bruit se répandit qu'elles avaient été changées, l'une en rossig«ol, et l'autre en hirondelle, sans doute parce que le chant de ces oiseaux a je ne sais quoi de triste et de plaintif.
Ciladelle d'AIcalhus; Memnon; monument héroïque d'Ino. — Les Mégaréens ont une autre citadelle qui porte le nom d'Alcatlms. En y montant, vous voyez à droite le tombeau de Mégaréus, qui leur amena d'Oncheste du secours contre les Cretois. On vous montrera le foyer sacré des dieux Prt)domes , et vous entendrez dire qu'AlcaHius leur sacrifia la première fois , lorsqu'il voulut entreprendre de bâtir les murs de la ville. Il y a auprès de ce foyer une pierre sur laquelle, dit-on, Apollon posa sa lyre pour aider Alcathus à bâtir ces murs. S'il vous arrive de frapper cette pierre avec un petit caillou, elle rend le même son qu'une lyre. 'Cela est surprenant, sans doute, mais beaucoup moins que ce que'j'ai vu à Thèbes, en Egypte; de l'autre côté du Nil , près du lieu nommé les Syringes, est une statue colossale assise, qui représente le Soleil, quoiqu'on lui donne généralement le nom de Memnon, et rend chaque jour, au lever du soleil, un son que je ne puis mieux comparer qu'à celui d'une corde de cithare ou de lyre qui se rompt {'). . .
Les Mégaréens assurent que leur sénat était jadis le tombeau de Timalcus; je viens de dire que ce
Tiraalcus n'avait pas été tué par Thésée. On a érigé au sommet de la citadelle un temple à Minerve;
la statue de la déesse est dorée, à l'exception des pieds, des mains et du visage, qui sont en iyoire. Elle
. a dans le même endroit deux autres temples, l'un sous le nom de Minerve Nice (Victoire), l'autre sous
celui de Minerve ^Eantide.
Le temple d'Apollon était anciennement en briques : l'empereur Adrien l'a fait rebâtir en marbre blanc. 11 renferme les statues d'Apollon Pythius, d'Apollon Décatéphore et d'Apollon Archégéte. Les deux premières ressemblent beaucoup aux statues égyptiennes faites en bois. Celle d'Apollon Archégéte est absolument dans le style éginéte; elle sont toutes trois en ébéne.
Il y a aussi sur la citadelle un temple de Cérès Thesmophore. En descendant de là vous trouvez le tombeau de Callipolis, second fds d' Alcathus. Échépolis, l'aîné, avait été envoyé par son père à Méléagre,. pour la chasse au sanglier de l'Élolie. Il y fut tué, et Callipolis, qui avait appris sa mort le premier, ayant couru à la citadelle, fit tomber le bois de l'autel sur lequel brûlait la victime que son père sacrifiait à Apollon. Alcathus, qui ne savait pas encore la mort d'Échépolis, regardant cette action comme une impiété, tua Callipolis dans un premier mouvement de colère, en le frappant à la tête avec des morceaux de bois qui étaient tombés de l'autel.
Le monument héroïque d'Ino est sur le chemin du Prylanée; il est entouré d'une balustrade de pierres, et il y a des oliviers dessus. Les Mégaréens disent, ce qui est une tradition inconnue aux autres Grecs, que le. corps d'Ino fut jeté par les flots sur les côtes de la Mégaride, et que Cléso etTauropolis,
(•) 11 s'agit de l'une des deux statues colossales représentant, à Thèbes, le roi Aménophis ; elle avait été brisée par un tremblement de terre, Van 27 avant l'ère chrétienne , et il paraît que , depuisi:e temps, elle rendait en effet quelques sons vagues sous l'action des premiers rayons du soleil. Restaurée par Septime Sévère, elle devmt muette.
MONUMENTS CONSACRÉS AUX HÉROS. - TOMBEAU DE CORŒBUS
filles de CLéson? l'avant trouvé, lui donnèrent la sépulture : ils prétendent lui avoir donné les premiers le nom de Leucothée, et ils lui offrent un sacrifice tous les ans.
Iphigéme; Adraste; ïMsymnhm; tombeau de Corœhus; Pœné. — Les Mégaréens disent aussi qu'lpbigénle mourut à Mégare, et ils montrent son monument héroïque. Ils rendent aussi des honneurs à Adraste , qui mourut , disent-ils , dans leur pays en ramenant son armée après la prise de Thèbes. La vieillesse et le chagrin de la mort d'.-Egialéus son fils furent, suivant eux , la cause de sa mort. Ils ont un temple de Diane bâti par Agamemnon lorsqu'il vint à Mégare pour décider Calchas, qui y demeurait , à le suivre au siège de Troie'. Ils disent que Mènippe , iils de Mégaréus , et Echépolis, fils d'Alcathus, sont enterrés dans le Prytanéc de .Mégare. Près de ce Prytanée est une pierre nommée Anaclcthra ; elle a pris ce nom, s'il faut les en croire, parce que Cérés, dans ses voyages pour la recherche de sa fille, l'appela de dessus cette pierre.
11 y a dans la ville de Mégare des tombeaux; savoir . celui des Mégaréens qui périrent dans l'expédition des Mèdes contre la Grèce, et l'/Esymnium , qui est un monument érigé à des héros.
En allant du sénat au monument héroïque d'Alcathus, où les Mégaréens conservent maintenant leurs archives,, on trouve deux tombeaux : l'un est, dit-on, celui de Pyrgo qu'Alcalhus avait eue pour femme avant d'épouser Eva?chmé, fille de Mégaréus; et l'autre celui d'Iphinoé, fille d'Alcathus, qui mourut sans être mariée. Les filles de Mégare -vont, avant de se marier, faire des libations et offrir les prémices de leur chevelure sur le tombeau d'Iphinoé, de même que celles de Délos coupaient jadis leurs cheveux en l'honneur d'Opis et d'Ilécaergé (').
Le tombeau d'Astycratie et de Manto est vers l'entrée du temple de Bacchus. Elles étaient iilles de Polyidus, qui, étant venu à Mégare pour purifier Alcathus du meurtre de Callipolis son fils, y bâtit un temple à Bacchus et lui érigea une statue en bois dont on ne voit maintenant que le visage , le reste étant caché. Le satyre en marbre de Par-os qui est auprès de cette statue a été fait par Praxitèle.
Après le temple de Bacchus vient celui de Vénus Praxis; sa statue en ivoire est ce qu'il y a de plus ancien dans ce temple ; les autres sont : Pilho (la Persuasion) ; la déesse qu'ils nomment Parégorc (Consolatrice); elles sont toutes deux de Praxitèle. Vous y voyez aussi trois statues de Scopas : Eros (l'Amour), Himéros (la Passion), et Pothos (l'Affection) , si toutefois ce n'est pas la même divinité sous
trois noms différents.
Le temple de la Fortune est voisin de celui de Vénus; sa statue est aussi de Praxitèle. Lysippe a fait les j\Iuses et le Jupiter en bronze que l'on voit dans le temple voisin.
On remarque aussi sur la place publique de Mégare le tombeau de Corœhus.. Il est représenté terrassant un monstre (nommé Pœné, qui dévorait les enfants et qu'il avait mis à mort) : ces figures sont, à ma connaissance, le plus ancien ouvrage de sculpture en marbre qu'on ait fait dans la Grèce.
Orslppus; temple d'Apollon; Nisée; Pagœ; /Egosihènés ; roche Molunde ; Sciron. — Le tombeau d'Orsippus est auprès de celui de Corœhus. Cet Qrsippus, contre l'usage ancien des athlètes, qui portaient toujours une ceinture dans les jeux publics, gagna tout nu le prix de la course aux jeux Olympiques. On raconte que dans la suite, étant devenu général des IMégaréens , il augmenta leur territoire aux dépens de leurs voisins. Je crois qu'il laissa volontairement tomber sa ceinture , sachant bien qu'il était plus facile de courir entièrement nu qu'avec une ceinture.
En descendant de la citadelle par le chemin nommé la rue droite , vous trouvez le temple d'Apollon Prostatérius : il est à droite de la rue quand vous vous détournez un peu. La statue d'Apollon mérite d'être vue. Vous y apercevez aussi une Diane, une Latone et d'autres statues, ainsi qu'un groupe représentant Latone et ses enfants, ouvrage de Praxitèle. Dans l'ancien Gymnase, près des portes Nymphades , est une petite pierre taillée en pyramide et nommée Apollon Carinus. Il y a dans le même endroit un temple des Uithyes. C'est là tout ce que la ville offre de curieux.
{') Oubun Oiipis et Arcjé. Ce sont les noms des deux jeunes filles hyperboréennes qui , les premières, étaient venues '\ Délos, en la compagnie des dieux mêmes. Olen de Lycie , le plus ancien des poëtes grecs , antérieur même à Orphée, avait composé une ode en leur honneur. (Voyez Hérodote, p. 122.)
En descendant le port qui conserve encore aujourd'hui le nom de Nisée , vous trouvez le temple de Gérés Malopliore, qui fut nommée ainsi par ceux qui élevèrent les premiers des troupeaux dans le pays. On donne encore d'autres raisons de ce surnom. Le toit du temple est tombé probablement de vétusté. Dans le même lieu s'élève une citadelle qui porte aussi le nom de Nisée; en descendant de ceUe citadelle vous apercevez prés de la mer le tombeau de Lélexqui, suivant les Mégaréens, était fds de Neptune et de Libye fille d'Épaphus, et vint de l'Egypte dans la Mégaride dont d fut roi.
Devant Nisée est une petite île où les vaisseaux crélois restèrent mouillés, pendant que Mmos faisait
Is o'iif^rrô à Nisus
I a Mégaride est séparée de la Béotie par des montagnes dans lesquelles sont situées Pag* et ;Egosthène villes qui appartiennent aux Mégaréens. On voit en allant à Pagae, à peu de distance de a route un rocher tout criblé des flèches tirées par les Médes pendant la nuit. Il ne reste de remarquab e à Pagœ que la statue en bronze de Diane Sotéira, qui est de la même forme que celle de Megare, et le monument héroïque d'.^-ialéus, fils d'Adraste. Il fut tué dans le premier combat qui se livra vers Glisante lorsque les Argiens allèrent pour la seconde fois assiéger Thèbes. Ses parents apportèrent son corps 'à PagiB dans la Mégaride, l'y enterrèrent, et son monument porte encore le nom d ^gialeura.
A j:'^osthène on voit le temple de Mélampe fds d'Amythaon, et dans ce temple un homme de petite stature sculpté sur un cippe (qui est Mélampe lui-même). Des sacrifices lui sont offerts, et, chaque année,
Caouanne. tortue de mer prise près de Modon. - D'après Bory d(^ Saint-Vincent («).
(«)Les anciens, dit Bory de Sainl-Vincenl , avaient fort bien distingué celte tortue des espèces d'eau douce, qu'ils donnaient pour compagnes à Vénus, et des terrestres. , ., x p' . „ r n,„ii..
L'individu représenté dans notre gravure fut étudié à Modon par la comnnssion scientifique de Morée. C est une femelk , elle contenait au moins cinq mille œufs de toute taille , depuis la grosseur d'un trôs-petit pois jusqu a celle d une noix ordinaire. Elle est conservée au Muséum d'histoire naturelle.
Les caouannes peuvent avoir en longueur i)liis de quatre pieds.
Avant d'élre nettoyée et polie, la carapace de la caouanne, ordinairement souillée de hmon de mer, est d une couleur
brunâtre foncée.
A ROCHE MOLURIDE. - SCIRON ET LA TORTUE. - TORTUES DE MER
une fête est célébrée en son honneur. On ne dit cependant pas qu'il préside l'avenir ni par songes , ni autrement. Voici une autre tradition que j'ai recueillie à Érénie, bourg de la Mégaride. Les gens du pays disent qu'Autonoé, fille de Cadmiis, inconsolable de la mort d'Actéon et de tous les malheurs qai avaient affligé la maison de son père, abandonna Thébes et se retira dans ce bourg où elle mourut et où l'on voit encore son tombeau.
La route de Mégare à Corinthe est bordée de plusieurs autres tombeaux. Le premier est celui de Téléphane de Samos, joueur de flûte : il fut érigé, dit-on, par Cléopàtre, fille de Philippe, filsd'Amyntas. Celui de Car, fils de Phoronée, n'était d'abord qu'un monceau de terre; mais dans la'^uite, il fut revêtu de marbre à coquilles d'après les ordres de l'oracle. Ce marbre est très-blanc , plus tendre que le marbre ordinaire et tout rempli de coquilles de mer. La Mégaride est le seul pays de la Grèce où il se trouve, et on l'emploie à beaucoup d'usages dans la ville de Mégare. Sciron, étant polémarque des IMégaréens , rendit le premier praticable aux gens de pied la route qui porte encore son nom. L'empereur Adrien l'a fait élargir et arranger, de sorte que deux chars peuvent y passer l'un à coté de l'autre. Vers l'endroit où le chemin est le plus étroit s'élèvent des roches célèbres par diverses traditions. Ce fut, dit-on, de la roche Moluride qu'Ino se jeta dans la mer avec Mèlicerte, le plus jeune de ses fils, quand l'aîné, nommé Léarque, eut été tué par Athamas. Les uns disent qu'il se porta à cette action dans un accès de démence; suivant d'autres, il était furieux contre Ino, depuis qu'il savait que 'lafamined'Orchoméneetlamortde Phrixus, qu'il croyait réelle , ne devaient point être attribuées aux dieux, mais que tous ces malheurs provenaient des machinations d'Ino, belle-mère de Phrixus. Celle-ci prit alors la fuite et se précipita dans la mer avec son fils, du haut de la roche Moluride. Le corps de l'enfant ayant été , dit-on , porté par un dauphin vers l'isthme de Corinthe , il obtint , sous le nom de Palémon, différents honneurs parmi lesquels il faut compter l'institution des jeux Isthmiques. Les Mégaréens ont consacré la roche Moluride à Leucothée et à Palémon.
Les roches qui suivent -sont en horreur, parce que Sciron, qui en était voisin, précipitait du haut de ces roches dans la mer tous les étrangers qu'il rencontrait; et une tortue qui se tenait dans, les flots, au bas de cet endroit, les enlevait. La ra'er produit, en effet, des tortues qui ne diffèrent de celles de terre
Médaille d'Égine Où l'on reconn;i!t la chélonée des Pélasges
que par la grandeur et par la forme des pieds qui sont faits comme ceux des phoques, Sciron subit la peine du talion, car Thésée le précipita lui-même dans la mer au même endroit. Le temple de Jupiter Aphésius est sur le sommet de la montagne. Vénus, Apollon et Pan ont aussi chacun une statue sur cette montagne. En avançant un peu, vous trouvez le tombeau d'Eurystliée, et les gens du pays disent que ce prince, ayant été vamcu dans l'Attique par les Héraclides, fut poursuivi par lolaùs , qui le tua en cet endroit.
En continuant à descendre par ce chemin, vous voyez le temple d'Apollon Latoûs et ensuite les limites entre la Mégaride et le pays de Corint'ne. Ce lieu est désigné comme celui du combat singulier entre Hyllus et Échémus, Arcadien.
CORINTHIE
La ConntUe; Crommyon; Fondation des jeux Isthmiques ; Shiis ; temple de Neptune. — La Coriiilliie, qui estime portion de l'Argolide, a pris son nom de Corinthus. Excepté à Corintlie, parmi le bas peuple, on n'a jamais dit sérieusement que Cormthus fût fils de Jupiter (*).
Il ne subsiste à Corinthe aucun reste des anciens habitants, et les Corinthiens actuels sont une colonie romaine. L'association des Corinthiens à la ligue Achécnne fut la cause de leur malheur. Critolaïis, préteur des Achéens, ayant soulevé contre les Romains, non-seulement les Achéens, mais encore la plupart des peuples grecs qui sont hors du Péloponése , les Romains, après avoir terminé la nierre, désarmèrent les autres peuples grecs , et rasèrent les murs des villes qui étaient fortifiées; mais Corinthe fut entièrement détruite par Mummms, général de l'armée romaine. Jules César, qui introduisit à Rome, la forme actuelle du gouvernement, rétablit, dit-on, Corinthe, et y envoya une colonie. Il en envoya une aussi à Carthage.
Crommyon, bourg de la Connthie, a pris son nom de Cromus, fils de Neptune. C'est là que fut élevée, dit-on, Phsea, qui, suivant les poètes, était une laie, et qui a donné lieu à l'un des exploits de
Thésée.
En avançant un peu, vous trouvez sur le rivage un pin qui s'est conservé jusqu'à ce jour, et un autel de Mélicerte. Les gens du pays disent que son corps fut apporté là par un dauphin, et que Sisyphe, l'ayant trouvé sur le rivage, l'enterra dans l'Isthme, et institua les jeux Isthmiques en son
honneur (^).
Vers le commencement de l'Isthme est l'endroit où le brigand Sinis courbait des pins l'un contre l'autre, et les laissait se redresser après y avoir attaché ceux qu'il avait vaincus. Ces arbres, en se relevant, tiraient chacun de son côté, et comme les liens ne cédaient pas, les malheureux ainsi attachés étaient mis en pièces. Thésée le fit périr par le même supplice; il purgea en effet la roule de Trézène à Athènes des brigands qui l'infestaient, en exterminant ceux dont j'ai déjà parlé. Il tua aussi, dans la ville d'Épidaure, Périphète, qui passait pour fils de Vulcain et combattait avec une massue d'airain.
(') «Corinthus, fils de Jupiter, » était un proverbe que les Grecs appliquaient à ceux qui répétaient toujours la intime chose, et aux clioses qui, après avoir été annoncées avec emphase, ne répondaient pas à leur attente, comme on peut le voir dans la harangue, Nuées d'Aristophane, v. 827. («) Les isthmia étaient une des quatre grandes fêtes nationales de la Grèce.
« Don Chrysostômc dit que ces jeux furent institués par Neptune et par le Soleil, qui les firent célébrer de concert la première fois. Ceux qui y remportèrent le prii furent : Castor, pour la course simple ; Calais, pour les diaules ou la course double sans faire usage de ses ailes; Orphée, pour la cithare; Hercule, pour le -pancrace; PoUux, pour le pugilat; Péléc, pour là lutte ; Téiamon, pour le disque , et Thésée, pour la course avec des armes. Il y eut aussi des prix pour les courses de chevaux -'piiaélon fut vainqueur à la course à cheval, et Nélée à celle des chars à quatre chevaux. Enfin, on en proposa aussi un pour les vaisseaux ; le vaisseau Argos le remporta, et ce fut là sa dernière course, car Jason le consacra à Neptune Quelques auteurs disent que ce fut Tliésée qui les institua, lorsqu'il eut tué Sinis, mais il est beaucoup plus vraisemblable que le voisinage des deux mers,qui rendait cet endroit très-fréquenté, fut la principale cause de leur institution. » (Cl.) Quelle que fut l'origine de leur institution, il est certain qu'on célébrait les isliimia en l'honneur de Poséidon (Neptune). Les Corinlhicns présidaient 5 ces jeux ; les Athéniens s'y rendaient, à travers le golfe Saronique . sur un vaisseau sacré . et on leur réservait des places d'honneur. Une fois , l'époque de la fêle étant survenue pendant une guerre entre Cornilhc et Atlièncs les Corinlhiens n'en furent pas moins invités à assister aux jeux. Les Éliens ne prenaient point de part aux istlmiia. Ce fut d'ans la quarante-neuvième olympiade que les jeux Isthmiques commencèrent à devenir périodiques, de trois en trois ans Pline et Solinus ont supposé, par erreur, qu'ils avaient heu seulement Ions les cinq ans. En l'année 228 avant Jésus- Christ les Romains obtinrent le privilège de se mêler aux exercices gymniques, et ce fut dans une de ces solennités, l'an 198, îiue Fl'amininus proclama publiquement l'indépendance de la Grèce. Les jeux cl exercices des istiimia étaient les mêmes que ceux d'Olympie On décernait au vamqueur une gmrlande ou couronne de feuilles de pin ( pendant une certaine période d'années on avait donné des couronnes de lierre). Solon établit l'usage de voter en outre une somme de cent drachmes aux Athéniens vainqueurs dans les islhmia. ( Voyez Krause, die Pijlltien, Nemecn, und Isllmien.)
TENTATIVES POUR PERCER L'ISTHME DE CORINTHE. - MONUMENTS
L'isthme de Corinlhe touche à la mer, d'un côté par Cenchrées, et de l'autre par Léchée. L'espace
entre ces deux villes est ce qui réunit le Péloponése au continent.- Tous ceux qui ont entrepris d'en
L'Acrocorinthe et Corinthe {*). — Dessin de M. Doussault.
faire une île, en perçant l'isthme, ont été forcés de renoncer à ce projet. On voit encore le commencement de leur travaux, mais la nature pierreuse du sol arrêta leurs premiers efforts, Le Péloponése est donc resté tel qu'il était , et il fait encore partie du continent. Alexandre, fils de Philippe, voulut aussi faire percer le mont Mimas, et ce fut la seule entreprise qu'il fût forcé d'abandonner. Les Gnidiens ayant fait la même tentative pour leur isthme, la Pythie leur défendit de continuer', tant il est difficile aux mortels d'agir contre la volonté des dieux.
Voici ce que Corinthe offre de plus digne d'être remarqué. C'est d'abord le théâtre, ensuite un stade de marbre blanc.
En allant au temple de Neptune , vous voyez d'une part les statues des athlètes qui ont remporté le prix aux jeux Isthmiques, et de l'autre, des pins alignés qui s'élèvent très-droit pour la plupart. Sur le temple, qui n'est pas très-grand, sont placés des tritons de bronze. Il y a dans le vestibule des
(') Connihc était à cinq heures de marche de Némée , dans un site admirable. Au point le plus élevé de la ville on trouve sept colonnes d'un temple. L'Acrocorinthe était la barrière du Péloponése. (Voy. p. 287.) — « Corinthe , dit Chateaubriand, Ost siluée au pied des montagnes , dans une plaine qui s'étend jusqu'à la mer de Crissa , aujourd'hui le golfe de Lépante. » Les monuments de Corinlhe n'existent plus.
Médaille de Corinthe.
statues: les deux premières de Neptune, ensuite Amphitrite, enfin la Mer, qui est aussi en bronze Dans l'intérieur du temple est une offrande faite de nos jours par Hérodes 1 Athénien. C est un cha attelé de quatre chevaux dores , à l'exception des sabots qui sont en ivoire. A cote des chevaia sont deux tritons en or jusqu'à la ceinture, le bas du corps est en ivoire. On voit sur le char Amphitnte et Neptune- et auprès d'eux, Palémon enfant, debout sur un dauphin. Tout cela est aussi en or et t rûlcle qui supporte le char est orné de bas-reliefs; celui du milieu représente la Mer soutenant Vénus enfant. Sur chaque côté sont des néréides. On a sculpte, sur le piedesta de la statue , de Neptune, les fils de Tyndarée, qui sont aussi des dieux tutélaires pour les vaisseaux et les navgaeurs Yes iutres statues qui ornent ce temple sont : Galéné (la déesse du calme); la Mer ; un monst e marin qui a, jusqu'à la poitrine, le devant du corps d'un cheval, et le reste d un poisson ; Ino, Bellerophon et le cheval Pégase.
•Temple de Palémon, tombeaux de Sisyphe et de Nélée: Cendn-ée: Lais - Le temple de Palémon est dans l'enceinte du temple de Neptune, à gauche: On , voit les statues de Neptune de Lencotheeet de Palémon lui-même. 11 ï a aussi un temple nommé, Adyton (secret) dont 1 entrée est sous e re; on dit que Palémon y est caché. Corinthien ou étranger, celui qui viole le serment qn il a Ta.t dans ce temple , peut être assuré qu'il n'échappera pas à la peine de son parjure ('). ■ Dans la même enceinte est un ancien temple nommé l'autel des Cyclopes ; on y sacrée au. Cyxlopes. Ceux mêmes qui ont lu les ouvrages d'Eumélus chercheraient bien inutdement les tombeaux e asy^h et de Nélée. 11 y sont cependant ; car Néléc étant venu, dit-on, a Cormihe y mourut de maladie et fu
erré dans l'Isthme ; mais Sisyphe ne voulut pas même montrer son tombeau a Nestor, parce qii ■ Mail qu'il restât absolument inconnu. Sisyphe est aussi enterré dans l'Isthme ; mais, même parmi les (•miolbicns de son temps, il ï en avait très-peu qui sussent où était son tombeau.
L ex stlques'nftJent point interrompus par la ruine de Corinthe et la dispersion de ses
1 h- lorsqu'elle eut été rétablie, cet honneur fut réservé à ses nouveaux habitants Loches et C n ,r a's Tpassaieni pour fils de Neptune el de Pirène, hlle de l'Acliéloûs ont donné e.irnom a r;X sCorinthiens. On lit dansle poème intitulé Me,d. £.., quePiréneetaitfilledŒ^h ' YonsLarquerez ù Léchée le temple de Neptune et la statue en bronze de ce dieu; sur la imi^e fllli Tcenchrée un temple de Diane et sa statue en bois, qui est très-ancienne- dan Ceii- , ré e u t mp ê Vénifs et sa statue en marbre blanc ; sur la levée qui s'avance ans la mer aïrè! "trmpirdeTatesse, un Neptuneen bronze; enfm, vers l'autre extrémité du port, les temples
''" tes Wns «mène sont vis-à-vis Cenchrée ; on donne ce nom à une source abondante d'eau salée qu'!;„rrrun rocher et coule dans la mer; elle a le même degré de chaleur que de l'eau qu, est prête
'■ frÔrnie Sa beauté su passa bientùl.celle de toutes les femmes de son temps, et les Corin- Stpeu:"::: l'tdSon polelle ùun tel point, qu'ils prétendent encore maintenant qu elle
"'tVvilî^'aÏllIe offre encore quelques restes de ses anciens monuments . mais le pins grand nombre
est de m°x qiïi onVcté faits deplis s'en rétablissement. On voit sur la place publique ou se trouvent
,,,Cc p.«"c r,p„* t, trMitio,, ,«,lc,n. s„r la pierre appelle la t.cc„ ,Wla „n<«. dansré8li,o SanU-Maria in
^T*;:±: i,:ï; ;;s:'S::?::;.:- "-."ai, ,» q».*,. ,-« a» ,a ,„a„.-.in,-a...*„.
olj'li^aS. r, t^cmiér. était «,à .ieitle lorsque la seconde ae.mt e«re d.,s loat. la Grte.
STATUES EN BOIS DORE. — LA FONTAINE PIRÉNE. — BELLÉROPHON
la plupart de leurs temples, une Diane d'Éphése et deux statues de Bacchus faites en bois, dorées en entier, à l'exception du visage qui est enluminé de vermillon. Us sont connus sous le nom de Lysius et de Bacchius.
La Fortune a son temple dans le même endroit ; elle est représentée debout, et sa statue est en marbre
de Paros.
Le temple de tous les dieux en est voisin. On a construit près de ce dernier une fontaine sur laquelle est un Neptune en bronze, qui a sous ses pieds un dauphin qui jette de l'eau.
Vous remarquerez encore sur la même place une statue en bronze d'Apollon Clarien, une Vénus, ouvrage d'Hermogène de Cythère; deux Mercures en bronze, tous deux debout; mais il yen a un qui est dans un petit temple. En plein air, enfin, sont trois statues de Jupiter : le premier n'a point de surnom, le second porte celui de Chthonius, et le troisième celui d'Hypsistus (très-haut).
<i Temple d'Ociavie; propylées; Pijrène; hains; fontaines; enfants de Médée. — Le milieu de cette place publique est occupé par une Minerve en bronze sur le piédestal de laquelle sont représentées les Muses.
Au-dessus de la place est le temple d'Octavie, sœur d'Auguste qui régna sur les Romains après Jules César, fondateur de la nouvelle Corinthe.
Au sortir de cette place par le chemin qui conduit à Léchée, s'offrent à vous des propylées surmontés de deux chars dorés sur l'un desquels est Phaélon, fils du Soleil ; et le Soleil lui-même est sur l'autre. Un peu plus loin que ces propylées, à droite, vous trouvez, en entrant dans la place, un Hercule en bronze.
Vous arrivez ensuite à l'entrée de la fontaine Pirène. Elle était femme jadis et fut, dit-on, changée en fontaine à force de pleurer la mort de Cenchrias, son fils, que Diane avait tué involontairement. Cette fontaine est ornée de marbre blanc, et on y a pratiqué des loges en forme de grottes d'où l'eau coule dans un bassin découvert. Cette eau est très-bonne à boire, et l'airain qu'on y trempe, après l'avoir fait rougir au feu, y acquiert cette qualité qui le fait rechercher sous le nom d'airain de Corinthe. Les Corinthiens, en effet, n'ont point de mines de cuivre. Il y a vers cette fontaine une statue d'Apollon et une &nceinte dans laquelle se trouve un tableau représentant le combat d'Ulysse contre les amants de Pénélope.
En reprenant ensuite la route directe de Léchée, vous regardez d'abord un Mercure en bronze; auprès du dieu assis est un bélier, car Mercure est le dieu qui veille le plus spécialement sur les troupeaux, comme dit Homère dans l'Iliade : « Fils de Phorbas, dont les troupeaux étaient un don de Mer- » cure qui, le préférant à tous les autres Troïens, l'avait comblé de bienfaits. » Je sais bien ce qu'on raconte de Mercure et du bélier dans les mystères de la Mère des dieux, mais je n'en dirai rien.
Dans divers endroits delà ville sont des bains, conslruUs les uns aux dépens du public, les autres aux frais de l'empereur Adrien. Les plus renommés sont auprès du temple de Neptune. Ils ont été bâtis par Euryclès, Spartiate, qui les a ornés de marbres de diverses espèces, entre autres de celui qu'on lire des carrières de Crocée dans la Laconie. On voit à gauche de l'entrée de ces bains un Neptune, et après lui, une Diane chasseresse.
La ville est bien fournie de fontaines; car, outre qu'il y a beaucoup d'eau dans le pays, l'empereur Adrien y a fait amener celles du Stymphalc. La plus remarquable de ces fontaines est un Belléroplion placé auprès de la Diane dont je viens de parler ; il est monté sur Pégase , et l'eau sort du sabot du cheval. Vous en verrez une autre en prenant la route qui conduit de la place publique à Sicyone; à droite de cette route est un temple d'Apollon avec sa statue en bronze, et un peu plus loin, la fontaine qui a pris le nom de Glaucé, cette princesse s'y étant précipitée, dit-on, dans l'espérance d'y trouver un remède, contre les poisons de Médée. Au-dessus de cette fontaine est l'odéon, auprès duquel se voit le tombeau des enfants de Médée. Ils se nommaient Mermérus et Phérès, et furent, suivant la tradition , tués à coups de pierres par les Corinthiens, à cause des présents qu'ils avaient apportés à Glaucé. Comme celte mort violente était une punition qu'ils n'avaient point méritée, ilss'en vengèrent en faisant périr les enfants nouveau-nés des Corinthiens , ce qui continua jusqu'à ce qu'on eût institué en leur honneur des sacrifices annuels et érigé une statue à la Terreur, ainsi que l'oracle l'avait ordonné. La
statue existe encore; elle représente une femme d'un aspect effrayant; mais les anciens Corinthiens ayant tous péri lorsque leur ville fut prise par les Romanis, les nouveaux habitants n'offrent plus ces sacrifices, et leurs enfants ont renoncé à l'usage de couper leurs cheveux et de porter des vêtements noirs. Médée, étant allée à Athènes après cet événement, épousa Egée ; elle voulut dans la suite faire périr Thésée ; ayant été prise sur le fait, elle s'enfuit et se retira chez les Ariens qui prirent d'elle le nom de Médes.
Minerve Chalinitis ; Bellérophon ; Dédale; la fontaine de Lerne ; l'Acrocorinihe. — Le temple de Minerve Chalinitis n'est pas loin du tombeau des enfants de Médée. Les Corinthiens disent que Minerve
BcUéiophon combat la Cliiinèrc en pi'cscucc àt Iob;ilcs,el de Minerve. La Cliimère a une Icte de liun, une tête de clièvrc et une queue de serpent ('). — D'après la peinture d'un vase antique. (Voy. Tisclibein.)
Bellérophon dompte Pégase devant la poile de Corinthe. — Denier de la famille Tadia.
Bellérophon jeté à terre cherche à retenir Pégase. Pierre gravée antique : Gravellc.
0) « Bellérophon possédait dans la ville de Sirène (Corinthe) la souveraineté , un immense héritage et un palais. Jmlis impatient de subjuguer , près des sources ( de la fontaine Sirène^,- Pégase , nis de la gorgone à la chevelure de serpent , ri
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pst, de toutes les divinités , celle qui aida le plus Bellcrophon en beaucoup d'autres choses et en lui
donnant le cheval Pégase, qu'elle avait dompté et soumis au' frein. La statue de la déesse est en bois;
le visage, les pieds et les mams sont en ivoire.
Le temple de Minerve Chalinitis est vers le théâtre L'Hercule en bois qui en est voism est, dit-on,
Vase trouvé près de Corintlie. — D'après Dodwell.
un ouvrage de Dédale. Les ouvrages de Dédale offrent tous à la vue quelque chose d'extraordinaire, mais tous aussi je ne sais quoi de divin.
Au-dessus du théâtre est le temple du Jupiter Capitolin des Romains, qu'on pourrait nommer en grec Coryphœus.
L'ancien gymnase et la fontaine de Lerne ne sont pas très-éloignés du tlîéâtre. La fontaine est entourée de colonnes, et on y a pratiqué des sièges pour ceux qui venlent venir y prendre le frais pendant l'été : près du gymnase sont deux temples dédiés, l'un à. Jupiter et l'autre à Esculape. La statue de Jupiter est en bronze; celles d'Esculape et d'Hygiée sont en mar])re blanc.
L'Acrocorinthe est le sommet d'une montagne qui domine Corinthe ('). En y montant vous trouvez deux enceintes consacrées, l'une à Isis Pélagia et l'autre à Isis Égyptienne ; et deux enceintes consacrées à Sérapis, qui est honoré dans l'une sous le nom de Sérapis de Canobe. Viennent ensuite des autels dédiés au Soleil, et le temple de la Nécessité et de la Force où il n'est pas permis d'entrer. Dans celui de la Mère des dieux, qui est au-dessus, vous remarquerez un cippe et un trône, l'un et l'autre en marbre. Les statues qui sont dans le temple des Parques, ainsi que dans celui de Gérés et de sa fille, ne sont point exposées à la vue. Le temple de Junon Bunœa est sur la même montagne; il a été bâti
avait boaucoup souffert avaul que la vierge Pallas lui eût apporté un frein ennciii d'or ; mais un songe qu'il ent fut soudain réalisé. Elle lui dit : « Tu dors, roi, fils d'Éole? Allons ! prends ce modérateur des coursiers et montre-le à ton père Daméus » (surnom de Neptune), en lui sacrifiant un taureau gras. » Ainsi, pendant qu'il dormait dans les ténèbres , la vierge à la. noire égide sembla lui parler. 11 se lève donc en sursaut, et, relevant la merveille déposée près de lui, il court tout joyeux trouver le devin de la contrée, et il raconte à Céramidc tout ce qui s'est passé. Celui-ci lui enjoint d'obéir sans délai an songe. Or donc, le robuste Belléroplion, transporté de joie, s'élance et adapte doucement le magique appareil à la boucbe du coursier ailé. 11 le monte , et bientôt il agite , en se jouant , son armure d'airain. Avec lui encore , plus tard , frappant les Amazones du sein des airs aux froides solitudes, il extermina cette troupe de femmes arcbers, et la Chimère vomissant des flammes, et Solymes. Je ne parlerai point de sa mort. Pégase, dans l'Olympe, habite les antiques étables de Jupiter. » (Pindare.) (') Du sommet de l'Acrocorinthc, on aperçoit la mer Saronique, au loin la citadelle d'Athènes, et jusqu'au cap Colonne- • C'est, dit S]ion, une des plus belles vues de l'univers. »
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par Buniis, fils de Mercure ; c'est de là que vient le surnom de la déesse. En montant au sommet de l'Acrocorinthe, vous trouvez le temple de Vénus; les statues qu'on y voit sont: Vénus armée, le Soleil, et l'Amour tenant un arc.
Asope- Ténée- temple hndé; Sicyonie ; /Egudéus. — Derrière ce temple est une fontaine qui est, à ce qu'on prétend, un don de l'Asope • Sisyphe, ayant vu Jupiter. enlever la fille de ce fieuve, ne voulut pas lui nommer le ravisseur qu'il ne lui eût fait venir de l'eau sur l'Acrocorinthe. Asope ayant satisfait l la demande de Sisyphe, celui-ci lui apprit ce qu'il savait, et, s'il faut en croire les poètes, il subit dans les enfers la peine due à son indiscrétion. J'ai ouï dire que cette eau est la même que celle de la fontaine Pirène, et qu'elle se rend dans la ville par des canaux souterrains.
i; \sopc dont je viens de parler, prend sa source dans la Phliasie, arrose le poys de Sicyone, et va se jeter dans 'la mer voisine. Entre autres contes que les Phliasiens et les Sicyoniens font sur leur fieuve, ils disent qu'il est étranger et n'a pas sa source dans le pays; que le Méandre, qui descend de Celène •i travers la Plirvgie et la Carie, va se jeter dans la mer auprès de Milet, et se rend de là dans le Péloponèse où il forme l'Asope. J'ai entendu également les Déliens raconter que leur Inopus vient du Nil On dit'aussi que le Nil est le même fleuve que l'Euphrate, qui, après s'être perdu dans un marais, va reparaître, sous le nom de Nil, au-dessus de l'Ethiopie. Voilà ce que j'ai entendu dire de 1 Asope.
En tournant vers les montagnes, au sortir de l'Acrocorinthe, vous trouvez la porte Téneatique et le temple d'Ilithye, et à soixante stades de là tout au plus, la ville de Ténée, dont les habitants se disent issus des captifs troïens que les Grecs emmenèrent de l'île de Ténédos; Agamemnon leur donna ce canton C'est pour cela qu'ils regardent Apollon comme leur principale divinité.
Sur la route qui conduit de Corinthe à Sicyone, et non dans l'intérieur du pays, vous remarquerez a peu de distance de la ville, à gauche du chemin, un temple détruit par le feu. La Corintlue a été le théâtre de différentes guerres, il n'est donc pas étonnant que des maisons et même des temples situes
Das-relief d'un ancien puits, à Corinlhc. - D'après DodweU.
hors de la ville aicnl été la proie des flammes ; mais ils veolcnl ^.e ce temple fût dédie à Apollon, et qu'il aVété Lié par Pyrrhus, fils d'AeWlle, J'ai aussi entendu dire depuis que les Conntlnons ava.ent
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érifié ce temple à Jupiter Olympien, que le feu y prit subitement, on ne sait comment, et le détrmsit.
Tombeaux des Sicyoniens; théâtre de Swyone. - En allant de la Corinthie dans la S.cyome vous
trouvez une éminence de terre : c'est le tombeau d'un certain Lycus de Messéne, qui ne m est pomt
connu.
Les Sicyoniens enterrent leurs morts à peu prés comme les autres Grecs ; mais, lorsque le corps a été par eux couvert de terre, ils l'entourent d'un petit mur, avec des colonnes qui soutiennent un faite pareil aux frontons des temples. Ils n'y mettent point d'inscription; mais en rendant au mort les derniers devoirs, ils l'appellent par son nom sans y joindre celui de son père, et Un disent adieu
Après avoir traversé l'Asope, un peu plus loin que le tombeau de Lycus, vous avez a droite 1 Olympmm et un peu plus avant, à gauche, le tombeau d'Eupolis, poète comique athénien.
En arrivant à la ville ('), vous remarquez, vers la poiHe même, une soui^e dans une grotte; 1 eau soi l
de la voûte et non du sol de la grotte, ce qui lui a fait donner le nom de Stazouza (l eau qui distille .
• Le théâtre est au-dessous de la citadelle ; sur la scène est un guerrier, le boucher a la mam : c est,
dit-on, Aratus, (ils de Glinias. ■ • . . i i •
Après le théâtre vient le temple de Bacchus ; la statue du dieu est • en or et en ivoire, et près de lui
sont des bacchantes en marbre blanc. j ,
Les Sicyoniens ont d'autres statues qu'ils tiennent cachées, et qu'ils portent une fois par an, durant la nuit, d'un endroit nommé Cosmétérium, au temple de Bacchus. Ils les accompagnent avec des torches allumées, et en chantant des hymnes qui sont en usage dans le pays. La marche est ouverte par celui qu'ils nomment Bacchéius, statue jadis érigée par Androdamas, fils de Phhas On porte ensuite celle de Bacchus Lysius que le Thabain Phanès apporta de Thébes par les ordres de la
Pvtliie. , , , ,. • • ' 11
^Le temple de Pillio (la Persuasion), sans statue, est à l'entrée de la place publique : voici a quelle occasion le culte de celte déesse s'introduisit à Sicyonc. Apollon et Diane, ayant tué Python, vinrent a ;Coialée (l'ancienne Sycionc)pour se faire purifier de ce meurtre;,mais quelque chose les ayant etirayés vers l'endroit qu'on nomme encore maintenant Phohos (la Peur), ils s'en allèrent dans l'île de Grete chez Carmanor. Une maladie épidémique se déclara sur-le-champ dans l'/Egialée, et les devins dirent qu'il fallait apaiser Apollon et Diane : les .Egialéens envoyèrent alors sept jeunes garçons et sept jeunes lillcs vers le neuve Svthas implorer ces deux divinités ; elles se laissèrent fléchir, et vinrent, disent les gens du pavs, dans l'endroit où était alors la citadelle ; et le temple de Pitlio est à la place même où elles parurent la première fois. 11 se fait encore maintenant quelque chose de pareil ; car, à la fête d'Apollon, les enfants se rendent vers le Sythas, amènent les dieux dans le temple de Pitlio et les reconduisent ensuite, disent-ils, dans celui d'Apollon. Ce temple, qui se trouve maintenant sur la place publique, a été, suivant eiLX, bâti par Prœtus à l'endroit môme où ses filles avaient été guéries de leur démence. Ils disent aussi que Méléagre y consacra la lance avec laquelle il avait tué le sanglier de Galydon, et que les flûtes de Marsyas y étaient aussi déposées. Après le malheur arrivé à ce silène, le fleuve Marsyas apporta, dit-on, ces flûtes dans le Méandre; elles reparurent dans l'Asope qui les jeta sur ses bords dans la Sicyome, et un berger, les ayant ramassées, les consacra à Apollon. Toutes ces ofi'randes ont été brûlées avec l'ancien temple ; celui qui existe actuellement et la statue qu'on y voit ont été érigés par Pythoclès.
Mamn de Cléon; Aratus; temples d'Hercule, d'EscuJapeetdeVénus; legymnase. — Ner&le temple de Pitlio est une enceinte consacrée aux empereurs romains , qui était autrefois la maison de Cléon le tyran. Les Sicyoniens, en efl'et, habitaient encore la ville basse lorsqu'ils eurent pour tyran CUsthènes, fllsd'Aristonymus, fds de Myron; mais ils étaient déjà dans la ville actuelle lorsque Cléon usurpa l'autorité. On voit devant celte maison le monument héroïque d'Aratus, de tous les Grecs de son temps celui qui a fait de plus grandes actions.
' Après le monument héroïque d'Aratus viennent l'autel de Neptune Islhmius , la statue de Jupiter Milichius, et celle de Diane Patroa; elles sont faites sans aucun art, car Jupiter Milichius ressemble à
C) Sycione, située à trois heures de marche de Némée, s'élevait sur un plateau d'où la vue s'étendait au loin vers l'Acrocorinlhe , le golfe de Lépante et les montagnes de la Béotie. Le village de Vasilica est hàti au milieu de ses ruines ; on distingue pàrfaireraent les ruines du théâtre et du stade, qui ont été taillés dans le rocher. ( Voy. la page suivante.)
une pyramide et Diane à une colonne. Vous voyez dans le même endroit le sénat, et un portique qui a pris son nom de Clisthènes. ce prince l'ayant fait bâtir du produit du butin qu'il avait eu pour sa part dans la guerre que, de concert avec les Amphictyons, il fit aux Cirrhéens.
II y a sur la place publique, en plein air, un Jupiter en bronze, ouvrage de Lysippe, et auprès de lui, une Diane dorée. Ee temple d'Apollon Lycéen, qui en est voisin, tombe en rume et n'offre rien de
pïil v^^^
Plans tlii sladc et tlii Ihéitrc de Sycione («)• A, théâtre. — B, partie du stade soutenue par une construction cyclopéenne.
(.) Le chemin de Vasilica ( Sycione) au lac de Stymphale traverse un des côtés du slade. Us gradins sont en partie taillés dans le roc, les autres sont en pierres rapportées.
SACRIFICES A VÉNUS, AUX EUMÉNIDES. AUX VENTS
ren,a,.q,„blc. Les Sicyoniens racontent qne les loups se jetaient snV ^-"^^^^^J^^;^^ n-en U-iicnt olus aucun profil ; le dieu leur indiqua l'endroit ou était un certain tionc il ai6re sec i „ ; „ endre Véeorce, de la mêler à la Viande qu'ils jetteraient aux loups : cet«-c. pern^nt aiissilôt qu'ils eurent mangé de celte écorce. On conserve ce trône dans le tem 1 Apollon Lycéen, les excrètes sicvoniens eux-mêmes ne savent pas de quelle espèce d arbre U est. ^
oT^t da?s le gymnase voisin de la place publique, un Hercule ™ ^J- e l 'Terne' "t a a aussi un temple d'Hercule ailleurs. L'enceinte où il est porte e non, e M . le temple est milieu On y voit une très-ancienne statue en bois, ouvrage de Lapliaes de Plilionle
Vo s a ez de là par une rue au temple d'Esculape. En entrant dans son enceinte, vous trou a
gai e, un é«ce iouble; la pièce où l'on entre d'abord est consacrée an ^^-^'^"^"^^^
mich-tcle Celle du fond est consacrée à Apollon Carmen, et il n y a que es piètres qm P^'^se" ï
r : On ™u dans le portique un os de baleine d'une grandeur extraordu^ij.; .e^He nne statue
d'Oneiros (le Songe), et Hypnos (le Sommeil) endormant un lion, et ^"""™™ ^pu oles^
En enlrant dans le temple d'Esculape par l'autre porte , vous voyez d un cote Pan assis , de 1 au le Dian * cl , en allant plus avant, Esculape hii-méme sans barbe; sa statue, en or et en ivo r e '0^»^ de Calamis. Il tient d'une main un sceptre et de l'autre une pomme de pin enltiv . L ' V "sd sent que ce dieu leur fut apporté d'Épidaure sous la forme d'un serpent et sir un ehai tr « te 11; il était conduit par Nicagora de Sicyone, femme d'Echélimus et mère d Agasicles. Il V 1 dans ce temple plusieurs petites ligures suspendues a la voiile. ..,,.. .
V II pas ez de à dans un aiùre lempk consacré ,à Véuus; la première statue qui s offre a yo re vue est ce e Siope : ses fds, en effet, étaient Sicyoniens, et. soit i cause d'eux, soit parce qu elle et ait , 1 -n ém à Sieyone les Sicyoniens disent qu'elle appartient à leur pays. Vous voyez ensuite la ™t ed ladeL. Il n'en re dans son temple que la ncocore (■) d >>- .i»""» M'» I™ - f^'f,^ plu a SOIS le nom de loulrophore. Tous les autres peuvent, de la porte, voir » .leessc c m a 1 s er des vœux La déesse est assise , et sa statue est en or cl en ivoire. Elle a le polus sur la lele , taillai main un pavot et de l'autre nue pomme. Les Sicyoniens lui sacrifient loules sortes danunanx e c plé es porcs. Ils brûlent les cuisses des victimes et font rôtir le reste avec d„ bois e genévrier. 1 . b n e veVles enisses des feuilles de prféros. Le pa^déros est une piaule qui croit dans la partie c 'enc te ni est en plein air; on ne la trouve nulle part ailleurs, pas même dans le reste du pays. Ses fl font'Tatrmede celle; du ellêne , sont un peu plus petites que celle du hêW etu„p«.pus grandes que celle du chêne vert. Elles sont très-vertes d'un cété, blanclies de 1 autre, et ont assez la
couleur de celles du peuplier. , , t^- r>i',o,n ,imiMn
• En remontant de ce temple au gymnase, vous trouvez, à droite, le temple de Diane Phera^a, dont la statue en bois est, dit-on, venue de Phéres. Ce gymnase, qui a été bâti par Cbmas, sert encore mamtenant pour les exercices des jeunes gens. On y voit une Diane en marbre blanc, qui n est sculptée que jusqu'à la ceinture, et un Hercule dont Ta partie inférieure est carrée comme les herraes.
Ancien temple de Minerve; les Apotropœi; le Ptrée; Titane et ses édifices. - En vous détournant de là pour aller vers la porte sacrée, vous trouverez , à peu de distance de cette porte , un temple do Minerve érigé jadis par Épopéus, et qui, soit par ses dimensions, soit par sa magnificence, 1 emportait de beaucoup sur tous les temples de ces temps-là. Mais le temps devait en taire disparaître jusqu a a mémoire car il a été entièrement consumé par le feu du ciel. L'autel seul a été épargne, et il subsisle encore tel qu'Épopéus l'avait fait faire. Le tombeau de ce héros, en terre amoncelée est devant cet autel Près de ce tombeau sont les dieux Apolropœ\ (qui préservent des malheurs). Les ceremon.es qu'on fait en leur honneur sont celles que les Grecs ont instituées pour détourner les fléaux.
En allant de Sicvone à Phlionle par la route la plus courte, si vous vous détournez à gauche, de dix stades au plus, vous arrivez au Pirée ; c'est le nom qu'on donne à un bois qui entoure le temple de Cérès Prostasia et de sa fille. Les hommes y célèbrent entre eux les fêtes de ces déesses, et laissent les
C) La fonction des néocorcs, liomnies ou femmes, cHait à peu près celle de nos sacristains.
femmes les célébrer de leur côté dans l'édifice nommé le Nymphon, où sont les statues de Bacchus,
de Gérés et de sa fille, dont on ne voit que les visages.
Titane est à soixante stades de Sicyone, mais la route est impraticable pour les voitures à cause de son peu de largeur. Après avoir fait vingt stades, autant que je peux l'évaluer, vous traversez l'Asope, à gauche du chemin, et vous trouvez un bois de chênes verts et le temple des déesses connues des Athéniens^ sous le nom de Sem7iœ (Sévères), et des Sicyoniens sous le nom d'Euménides. Ils célèbrent tous les ans leur fête, qui ne dure qu'un jour. Ils leur sacrifient des brebis pleines, se servent d hydromel pour les libations, et de fleurs au lieu de couronnes; ils en font autant sur les autels des Parques, qui sont dans le même bois, mais en plein air.
Si vous traversez de nouveau l'Asope, et que vous repreniez la route , vous arrivez au sommet d un mont dont Titan fut, suivant les gens du pays, le premier habitant. Il était, disent-ils, frère du Solei, et ce canton a pris de lui le nom de Titane. Geux qui habitent les alentours du temple sont pour la plupart des gens qui viennent implorer l'assistance du dieu; des cyprès très-vieux ornent l intérieur de son enceinte. On ne sait pas de quel bois ou de quel métal est la statue du dieu, m par qui elle a été faite, à moins qu'on ne l'attribue à Alexanor lui-même : le visage, les pieds et les mams d Esculape sont tout ce qu'on en voit; le reste est caché par une tunique de laine blanche, que recouvre une robe. II en est de même ae la statue d'Hygiée : à peine aussi la peut-on voir, tant elle est couverte de cheveux offerts par les femmes qui se les coupent en son honneur, et de bandes d'étoffes de Babylone Quelle que soit la divinité de ce temple dont on implore la faveur, il faut adresser des prières a celle qu'on nomme Hygiée. A l'égard d'Alexanor et d'Évamérion, dont les statues sont aussi dans le temple, on sacrifie au premier comme à un héros, après le coucher du soleil, et à Evamérion comme à un dieu. Si ma conjecture est juste, cet Evamérion est connu à Pergame sous le nom de Telespliorus qu'un oracle lui a donné, et à Épidauresous celui d'Acésius. La statue en bois de Goronis, quon possède dans le même lieu, n'est point placée dans le temple; lorsqu'on a sacrifié au dieu un taureau, im agneau ou un porc, on porte cette statue dans le temple de Minerve, et c'est là quon lui rend les honneurs qui lui sont dus. On ne se borne pas à couper les cuisses des victimes qu'on Un sacrifie, mais on les brûle en entier ; on les brûle à terre, excepté les oiseaux qui sont consumés sur 1 autel. Vous voyez, sur le fronton du temple, Hercule au milieu et des Victoires aux deux angles. Les statues de Bacchus, de Gérés, d'Hécate, de Vénus, de la Fortune des dieux et d'Esculape surnomme Gortynms, ornent le portique ; la dernière est en marbre ; toutes les autres sont en bois. Personne ne veut entrer dans l'endroit où sont les serpents; mais on met leur manger devant la porte et on ne s en occupe plus {'). La statue en bronze qu'on voit dans l'enceinte est celle de Granianus de S.cyone, qui remporta cinq prix aux jeux Olympiques, ., «- r •
L'autel des Vents est au bas de la colline sur laquelle le temple est bàti : un prêtre y offre une fois par an un sacrifice nocturne ; il fait aussi, dans quatre fosses, d'autres cérémonies secrètes pour apaiser la fureur des vents, et il chante certaines paroles magiques qui viennent, dit-on, de Medée.
Phliasie; Phlionthe; Celée. - La Phliasie est limitrophe de la Sicyome, et la ville est à quarante stades, tout au plus, de Titane. Le chemin de Sicyone à Phlionthe est tout droit. Aras Autochthone est, dit-on, le premier qui ait habité ce pays; il fonda une ville autour d'une colhne qu on nomme encore maintenant Arantine, à peu de distance d'une autre colline sur laquelle les Phhasiens ont bati leur citadclle et le temple d'Hébé.- . • • j -, i^.
Vous verrez d'abord, dans la citadelle de Phlionte, un bois de cyprès, puis un temple qui, depuis les siècles les plus reculés, est l'objet d'une très-grande vénération. La déesse qu'on y adore portait anciennement dans le pays le nom de Ganyméda ; elle prit dans la suite celui d'Hébé et Homère 1 nomme ainsi dans le récit du combat singulier entre Alexandre et Ménélas , où il dit qu elle versait a boire aux dieux et dans la descente d'Ulysse aux enfers, où il nous apprend qu'elle était 1 épouse d Hercule. Olen dans son hymne à Junon, dit que cette déesse avait été élevée parles Saisons, et que ses enfan s étaien Mars et Hébé. Les Phliasiens rendent à Hébé différents honneurs, dont le plus considérable est le droit
(•) Voir, d;in< VAllm de In conmimiou srienliM'^e de Morée. los roptilcs de la Mce,
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d'asile attaché à son temple. Ceux qui étaient enchaînés avant de s'y réfugier consacrent leurs fers en L u.pendant aux arbres qui sont dans le bois. On célèbre aussi tous les ans, en 1 honneur delà dts'e une fête qu'on nomme les Cissotomes-(jours où l'on coupe le lierre). Il n y a, dans ce temple, aucune' statue ni gardée en secret, ni exposée à la vue ; et ils se fondent, pour en agn' ams., sur une tradiuon sacrée- ^ ^^^ ^^^.^^,^ ^^ ^^^^^^^ ^^^,^ ^„ g,,„de partie; voici l'origine des hon-
neurs que lui rendent les Phliasiens. La constellation de la Chèvre, à son lever, fait souvent du mal aux vignes; les Phliasiens , -pour détourner sa maligne influence , décernèrent divers honneurs a la che^T qd est sur la place publique, et la dorèrent. On y voit aussi le tombeau d'AnsUas fis de Pratn.as. Les drames satiriques d'Aristias et de son père sont les plus estimés après ceux d Eschyle.
Il y a, derrière la place publique, un édifice qu'on appelle la maison Fat.d.que. Les Phhasiens dis n qu'Amphiaraiis, ayant dormi une nuit dans cette maison, commença dès lors à pre u-e 1 avenir ; il n était auparavant, suivant eux, qu'un homme ordinaire et nullement versé dans 1 art delà divination. On voit, à peu de distance de là , l'endroit nommé Omphalos (le Nombril), qui, si 1 on en croit les Phliasiens ,
est le milieu du Péloponése (').
Les Phliasiens racontent aussi qu'Hercule, à son retour de la Libye, d'où il avait apporte les pommes des Hespérides, vint à Phlionte pour quelque atTairc particulière. Enée, qui lui avait donne précédemment sa fille en mariage, y vint de l'Étolie. Un jour qu'il mangeait chez Hercule ou qu Hercule mangeait chez lui, le jeune Cyathus, son cchanson, ne versant pas à boire au gre d Hercule ce héros le frappa d'un de ses doigts à la tête ("-). Ce jeune garçon mourut sur-le-champ, et les Phhasiens consacrèrent à sa mémoire un édifice qui est "vers le temple d'Apollon : on y voit deux statuts en marbre représentant Cvathus qui ofi^re une coupe ù Hercule. _
Celée est à^cinq stades tout au plus de Phlionte; on y célèbre tous les quatre ans les mystères de Cérès L'hiérophante n'est pas à vie, on en choisit un chaque fois qu'on célèbre ces mystères, et il peut se marier si cela lui plaît. Le char de Pélops est , suivant eux , suspendu à la voûte du temple qu ils nomment Anactorium (temple des Dioscures).
Cléones; Némée; temple de Jupiter Néméen; OpheUes;,le mont Apesas. - En allant de Corinthe à Ar-os vous trouvez une petite ville nommée Cléones, qui a pris son nom de Cléone , fille de Pelops ; ou suivant d'autres, de Cléone, l'une des filles du fleuve Asope, qui passe à Sicyone ; mais bien certai-, nement de l'une des deux. On y voit un temple de Minerve. On y voit aussi le tombeau d'Eurytus et de Ctéatus, qu'Hercule tua à coups de flèches lorsqu'ils passaient par là pour aller de l Elide aux jeux Isllimiques, où ils étaient députés par leur ville. Sa colère contre eux venait de ce qu'ils avaient pris le parti d'Augias avec qui il était en guerre.
Deux chemins conduisent de Cléone à Argos : l'un, plus court, n'est praticable qu aux gens de pied; l'autre, qui passe par l'endroit nommé le Trétos, est également trés-étroit, étant entoure de montagnes; les voitures y passent cependant. On vous montre, dans ces montagnes, l'antre du lion
de Ncrnéc
Environ à quinze stades de là est le bourg de Némée , où l'on trouve un temple de Jupiter Néméen qui mérite d'être vu, quoiqu'il n'ait plus de toit, et qu'il n'y reste aucune statue. Il est entouré d'un bois de cyprès, et c'est là, dit-on, qu'Opheltes, ayant été posé sur le gazon par sa nourrice, fut tué par le serpent. Les Argiens sont aussi chargés des sacrifices qui se font à Jupiter dans le temple de Némée; ils nomment son prêtre, et président aux courses d'hommes armés qui font partie. des jeux Néméens lorsqu'ils se célèbrent en hiver (^).
(') On se rappelle que le centre du monde ('tait, suivant ropinion des luèlrcs, au temple de Delplics. On l'avait place primitivement au mont Jlympe.
(«) Le moi Wros fait un étrange etTel dans ce passage. La vérité est que ces grands héros anciens (et Ion pourrait en dire autant de beaucoup de modernes) étaient d'une insigne brutalité.
• (') Les jeux Néméens se célébraient à trente mois d'inler^'alle, ce qui faisait qu'ils se célébraient alternativement en été et en hiver. Tout le monde connaît l'histoire de leur fondation lors de la première expédition contre Thèbes; mais le Scoliaslc de Pindare dit qu'Hercule ayant vaincu le lion de Ncmée, leur donna plus de célébrité, elles consacra à Jupiter. Ils
On voit à Némée le tombeau d'Opheltes; il est entouré d'un parapet de pierres, et il y a des autels dans l'intérieur de l'enceinte. Le tombeau de Lycurgue , père d'Opheltes , est tout auprès; c'est une érainence de terre faite à la main.
Temple lie .Inpitcr Ncniccn (')•
La fontaine voisine se nomme Adrastéc, .soit parce qu'elle a clé trouvée par Adrasle. soil pour quelque autre raison.
cette guerre. (Cl.) ' PH ^ .^ coniposnicnl des exercices suivants : la course à
Ces jeux éla.cnt ccHebres dans "■' >o , enlr 2''^'\l ^ \^ ^, ^ ,,,,,,, avec les poings, le jet de la lance
cheval , la course armée dans le f ^? ' ^^ ;''^ ^^^^^ ^ ^ 1, " ;^^^ 3,„ s lennels de la Grèce qui eussent lieu en hiver.
ne é a i nu i eu d'u.e piaine pJu étendue , entourée de moningnes de pou d-élévalion, et couverte de
ho L ; L^ ' 'l'oxlréuuténordJstde la plaine , est couronnée pa.- un r^lu^ju, a l a.pect d une lbrteres.c . à de le plaiae/el au p.ed d'une monlasîne, est une fontaine qui pourrait ôtre celle d Adraslee.
MYCÉNES ET SES RUINES
On croit que ce canton a pris son nom de Némée, qui était aussi fille d'Asopc.
Au-dessus de Némée s'élève le mont Apcsas, où Persée sacrifia pour la première fois, diL-on, a
La plaine d'Argos vue (Je Myccnes (')•
Jupiter Apesantius. En remontant vers le Trétos, et en prenant ensuite le chemin d'Argos, on laisse à gauche les ruines de Mycènes. Les Grecs savent tous que Persée fut le fondateur de cette ville.
Mycènes- trésor d'Atrée; temple de ,hnon. - Les Argiens détruisirent Mycènes par jalousie. En effet tandis qu'ils regardaient tranquillement l'irruption des Mèdes dans la Grèce, les Myceneens envoyèrent aux Thermopyles quatre-vingts hommes qui partagèrent avec les Lacédémoniens la gloire de ce combat; l'honneur qu'ils s'étaient acquis aigrit contre eux les Argiens et fut la cause de leur ruine ( )
(') La plaine d'Argos est nue et jaune ; elle forme un contraste frappant avec la fertile contrée qui en est voisine. On voit sur le (levant -de la planche, à gauche, Mycènes, telle que Pausanias, venant de Némée, la trouva, sans habitants et en rmnes
La première chose que l'on remarque c'est la porte des Lions, dont les restes gisent en grande partie a l'extrémité d un passage construit en grosses pierres taillées, qui conduit à la ville par un chemin détourné, et dont les murs pouvaient servir à cacher et défendre la porte.
On a cru reconnaître, dans la sculpture de cette porte, un symbole qui se rapporte au culte de Mithra. . , „ . .
Vers le milieu de la plaine s'élèvent les deux citadelles d'Argos : Larisse ou Aspis, sur la montagne; et la citadelle de Phoronée, sur la colline de ce nom, au nord-est de la première.
Au-dessous de l'acropole, dans la plaine, est la moderne Argos, sur l'antique Agora.
Au fond de la planche, à gauche , s'avance Nauplie dans le golfe d'Argos , enfermé par les montagnes de la Lnconie, lo Zareck le Parlhénius et le Pontnius, près des marais de Lernc.
Mycènes est située au nord d'Argos. La distance entre ces deux villes est de deux heures de marche. Elles sont séparées par le fleuve Xerias et par l'inachus. Le village de Karvaly occupe une partie de l'emplacement de l'ancienne cite des Alndcs.
(') Diodore de Sicile raconte cet événement; mais il paraît que Mycènes était depuis longtemps affaiblie , et Anstote en donne la raison dans ses Météorologiques. 11 dit que dans les premiers temps où la Grèce fut peuplée , les endroits bas étaient marécageux et par conséquent peu fertiles , et que les endroits élevés étaient au contraire très-fertiles. C était pour cela que Mycènes, dont le sol était élevé , devint bientôt plus puissante qu'. Argos, qui était dans un endroit bas cl buuudc;
On voit cependant encore quelques vestiges de leurs murs et une porte sur laquelle sont des lions. Tout cela est, dit-on, l'ouvrage des Cyclopes, qui bâtirent aussi pour Prœlus les murs de Tirynthe
- La porte des Lions, à Myccncs. - Dessin de M. Doussault.
Au milieu des ruines de Mycènes se remarquent encere divers monuments, savoir : ta fontaine , Pefsce les chambres souterraines d'Atrée et de ses fds, 06 ils renfermaient leurs trésors ; le tombeau , d-Irte celui des personnes qui, revenant de Troie avec Agamemnon. furent tuées par hg.sthe dans ; menas- celui de Ctesandre, que les Lacédémoniens d'Amycles disent néanmoins enterrée dans leur
vs Te tombeau d'Agamemnon celui d'Eurymédon, conducteur de sou char; cehu qtu ren erme Teled mus e Pelons, deux Uls jumeau, nés de Cassandre, et qui, entants encore, tombèrent avec eurs „ 'er ous les o„ps d-Égistho. Enfin le tombeau d'Electre, donnée par Oreste en mamgea Pylade te e eu deu fis, Strophius et Médon, selon le récit dUellanicus. C ytemnestre et Eg,s.he ont etc emerrésù quelque distance des murs, parce qu'il ne parut pas convenable qu'ils fussent dans la même enceinte qu'Ai^amemnon et ceux qui avaient été tués avec lui. ï^, ., a • i. u
temple le Junon est à t5 slades de Mycènes, sur la gauche. Le rmsseau Eleuth nu coul 1 lon'dcTa ute : son eau sert pour les purifications aux prêtresses qui desservent le temple et président aTx°sacri ces secrets. Le IcmpI est dans l'endroit le plus bas de l'Eubée. Les Argiens donnent c derni» nom Ata montagne sur laquelle est le temple de Junon. Ils disent que le deuve Astérion eut trois
1 „.,k.l,,n,K les sols aevfe s'™paii.riss«t par la raltorc; les sols tos se dcssMicntrldCïionnrnl twliles: "''Cpll?Ï.Ll, vers la nn de la relalion d'IIteODorr, p. tlO, le ,Wl ,■«. d« coiuluil des TI-„,op,les.
TRÉSOR D'ATREE. - TEMPLE DE JUNON
filles Eubée Prosymna et Acri^a, qui furent les nourrices de Junon. Acr^ea donna son nom à la monlagn; qui est en face du temple, Eubée à tout ce qui entoure le temple , et Prosymna a la pla.ne qui est au bas.
Eiilrec de la chambre soulcrrainc dite le trésor d'Atiée, à Mjccncs {'). - D'après Blouct.
Le fleuve Astérion coule au bas du temple et se jette dans un gouffre où il disparaît. Il croît sur ses bords une plante qu'on nomme aussi astérion. On offre cette plante à Junon et on fait des couronnes de ses feuilles Eupolème d'Argos a été, à ce qu'on dit, l'architecte de ce temple.
Les sculptures qui régnent au-dessus des colonnes représentent, d'un côté, la naissance de Jupiter et le combat des dieux et des géants; et de l'autre, la guerre de Troie et la prise de cette vdle. Devant l'entrée du temple sont des statues de femmes, jadis prêtresses de Junon, et les statues de quelques héros parmi lesquels est Oreste. C'est lui, dit-on , que représente en effet la statue dont l'mscription porte
(M Peut-Hrc est-ce un tombeau? La description que Pausanias donne plus loin du trésor de Mynias à Orcliomène se rapporte d'une manière remarquable à cette chambre souterraine. C'est une vaste construction en pierre, bàhe sur un plan circulaire dont la voMe présente une forme parabolique. Près de la chambre principale, une plus petite a clé taillée dans le roc, et l'on suppose qu'elle a dû renfermer les cendres de quelque illustre mort. Ce monument pouvait donc être a la fois un trésor et un tombeau. On a retrouvé une portion de la base d'une colonne en marbre vert foncé.
Coupe du trésor d'Atrée.
Plan du trésor d'Atrée.
STATUE DE JUNON. - JUNON ET LE COUCOU
« to Vm,.vnvP7dins le vestibule du temple les statues des Grâces, ouvrages
Porte restaurée du trésor d'Atrée.
Junon est assise sur un trône; sa statue, d'une très-grande proportion, en or et en ivoire, a été faite par PolyclèteC). Elle porte une couronne sur laquelle sont représentées les Grâces et les Saisons; elle
(.) Cette statue de Junon était une des plus célèbres de l'antiquité, et Parménion, dans une épigrammo, dit: « Polyclète d' Art-os est le seul de tous les mortels qui ait eu le l)onlieur de voir Junon , et il Va représentée aussi bellejiu elle lui avai apparu » Martial n'en fait pas un éloge moindre, en disant que Phidias aurait désiré avoir fait cette statue. Strabon convient que cette statue et les autres ouvrages de Polyclète qu on voyait dans ce temple étaient de la plus grande beauté, mais il ajoute
Peinture grecque, d'après le recueil inédit de- dessins de Millin , conservé à la Bibliothèque impériale (*)•
tient une grenade d'une main et un sceptre de l'autre. Ce qu'on dit au sujet de la grenade étant un mystère, je ne me permettrai pas d'en parler. Quant au coucou qui est sur son sceptre, on raconte que Jupiter, avant d'épouser Junon, se transforma en coucou, et que Junon prit cet oiseau pour s'en faire un jouet. Je n'ajoute nulle foi à cette fable ni à celles du même genre qu'on raconte sur les dieux; je ne'les en rapporte pas moins.
Il y avait, dit-on, prés de Junon, une Hébé, ouvrage de Naucydes, également en or et en ivoire. Là se voit aussi une ancienne statue de Junon sur une colonne; mais la plus ancienne de toutes les statues de cette déesse est celle en bois de poirier sauvage , qui avait été érigée dans Tirynthe par Pirasus , fils d'Argus, et que les Argiens, après avoir détruit cette ville, transportèrent dans le temple de Junon. Je l'ai vue moi-même; la déesse est représentée assise et d'une assez petite taille. Les offrandes qui méritent d'être remarquées sont un autel d'argent sur lequel on a sculpté les noces d'Hercule et d'Hébé ; un paon en or et en pierres précieuses, qui est un don de l'empereur Adrien (le .paon est, comme on le sait, un oiseau consacré à Junon); enfin, une couronne d'or et un manteau de pourpre qui ont été donnés par l'empereur Néron. Au-dessus de ce temple sont les fondements du premier, et ce qu'en épargna l'incendie causé par l'imprudence de Chryséis, prêtresse de Junon, qui se laissa surprendre par le sommeil , tandis qu'une lampe brûlait devant des guirlandes. Elle s'enfuit à Tégce et se mit sous la protection de Minerve Aléa. Quelque grand que fût ce malheur, les Argiens n'abattirent pas la statue de Chryséis, et on la voit encore devant le temple qui a brûlé.
En allant de Mycénes à Argos, on trouve sur le bord de la route, à ga\ichc, le monument héroïque de Perséé. En partait de ce monument, si vous avancez un peu dans l'Argolide, vous voyez à droite le tombeau de Thyeste ; le bélier de marbre qu'on a placé dessus indique sans doute le mouton à toison d'or que Thyeste obtint en séduisant la femme de son frère. Atrée ne sut point se contenir dans les bornes d'une juste vengeance; il égorgea les enfants de Thyeste et lui donna ce festin tant célébré par les poêles. Quant à ce qui se passa dans la suite, je ne saurais dire au juste si l'attentat d'Égisthe sur Agamemnon fut le premier, ou si Agamemnon n'avait pas déjà tué Tantale, le (ils de Thyeste, qui avait été, dit-on, le premier mari de Clytemnestre. Je ne prétends pas décider que dans celle famille on fût naturellement vicieux; mais que le forfait de Pélops et les mânes vengeurs de Myrtilus aient poursuivi aussi longtemps les Pélopides, il n'y a rien là qui ne soit d'accord avec ce que la Pythie répondit à Glaucus , fils d'Épicydes, qui la consultait pour savoir s'il ferait un faux. serment. Elle lui dit que la seule intention de ce parjure serait punie jusque sur ses descendants.
En partant des Béliers (c'est le nom qu'on donne au monument de Thyeste), et en avançant un peu, vous laissez à gauche un endroit nommé Mysia et le temple de Cérès Mysia. Vous trouvez un peu plus loin le neuve Inachus, et, après l'avoir traversé, l'autel du Soleil. Vous arrivez ensuite à la porte d'Argos, qui a pris son nom du temple d'Uilhye qui est dans son voisinage ('^).
qu'elle était bien inférieure, pour la grandeur et pour la richesse, aux ouvrages de Pliidias. Maxniic de Tyr dit que les liras de celle statue étaient en ivoire et le trône en or. (Cl.)
(') M. Cliarles Lenorniant, dans \'Élile des monuments céramographtqites , exprime ropinioii que ce dessin peut se rapporter à la tradition racontée par Pausanias sur Jupiter et Junon.
(«) Le village moderne Argo o( cupe à peu près le même espace qire l'ancienne ville. Les gradins du grand théâtre , taillés dans le roc , à la base du mont sur lequel est bâtie la citadelle, sont bien conservés. On retrouve aussi une grande partie des murs de l'ancienne acroiiolo. « Soit que mon imagination fùl attristée par l; souvenir des malheurs el des fureurs dis Pélopides , dit Cbatcaidiriand , soit que .je fusse réellement fra|ipé par la vérité , les terres me parm-ent incultes et désertes, les montagnes sombres cl nues, sorte de nature féconde en grands trimes et en grandes vertu?. >•
DÉMENCE DES FEMMES D'AUGOS. - BRYAS ET LA FIANCÉE. - TÉLÉSILLE. 301
Les Arc^iens sont, à ma connaisflance , le seul peuple grec qui ait été divisé en trois royaumes Sous le rèc^ne d%naxagoras, les femme; d'Argos furent attaquées d'une espèce de démence qm leur faisait abandonner leurs maisons pour aller errer à travers les champs. Cette maladie fut guene par Melampe ; mais il exigea, pour prix de ses soins, quAnaxagoras partageât la royauté avec lui et avec Bias, son
' ^Le temple d'Apollon Lvcien est le plus beau de tous ceux que les Argiens ont dans leur ville.
Vient ensuite une place où on allume un feu qu'on nomme le feu de Phoronée, car c est a lui, et non à Prométhée, que les Argiens attribuent la découverte du feu.
Dans l'intérieur du temple est représenté Ladas, l'homme le plus léger à la course qu il y eut deso temps ; on v voit aussi un Mercure qui vient de trouver une tortue pour faire une lyre._
En laissant de côté la statue de Creugas, vainqueur au pugilat, vous trouvez un trophée eleve a la smte d'une victoire remportée sur les Corinthieiis, et une statue en marbre blanc représentant Jupiter Mil.chius assis Elle est de Polvcléte, et fut érigée à l'occasion suivante. Les Lacédémoniens cherchaient _ a s'agrandir aux dépens des Argiens, et ceux-ci, de leur côté, ne manquaient pas d attaquer les Lacédémoniens dés qu'ils les voyaient engagés dans quelque expédition hors de eur pays. La hame etan por e de part et d'autre à son comble, les Argiens crurent devoir entretenir mille hommes d e ite dontils donnèrent le commandement à Bryas, leur compatriote : celui-ci, entre autres traits d insolence se permi d-enlever une jeune fille qu'on conduisait à son (iancé. La nuit étant survenue, celte fdle ne vit p s plutôt Brvas endormi, qu'elle lui arracha les yeux. Lorsque le jour parut, se voyant surprise, e le s enfuit et se _ mit sous la protection du peuple, qui ne voulut pas la livrer à la vengeance des mdle. Les deux paît avant pris les armes, il y eut un combat dont le peuple sortit victorieux, et, dans sa fui em , .1 ne laissa a vie à aucun de ceux du parti contraire. On eut recours à différents moyens expiatorres pour purifier la ville du sang qui avait coulé dans cette guerre civile, et on érigea cette statue à Jupiter Mi lichius.
On voit prés de là un bas-relief de marbre qui représente Cléobis et Biton traînant un char et conduisant
leur mère au temple de Junon. , ,,,. i. .• * i u
Le temple de jLiter Néméen est vis-à-vis ces statues ; au-dessus du temple s eleve 1 antique temple de la Fortune, où Palamède fit l'offrande des dés qu'il avait inventés. On dit que le tombeau voism est celui de la ménade Choria , qui était du nombre de ces femmes qui combattirent sous les ordres de Bacchus dans son expédition contre Argos. Persée, ayant remporté la victoire, les tua pour la plupart, et on es enterra toutes ensemble, excepté celle-ci, qui, étant d'un rang plus relevé, eut un tombeau a part. Un peu plus loin est le temple des Saisons. En revenant de là , vous trouvez les statues de Polynice fis d'Œdipe et de tous les chefs qui furent tués avec lui en combattant devant les murs de Thebes. Eschyle n'en com'pte que sept ; mais il y en avait bien davantage, soit d'Argos, soit de la Messénie ; il en était même venu quelques-uns de l'Arcadie. Les Argiens se sont conformés à la tragédie d'Eschyle. On voit auprès de ces sept statues celles des chefs qui prirent Thébes. , j . • • • •
A peu de distance de ces statues, vous voyez le tombeau de Danaûs, le cénotaphe des Argiens qui périrent soitausiégedeTroie,soitenrevenantdansleurpays,etletemple.deJupiterSauveur. ■ De là vous passez à l'édifice où les femmes d'Argos vont pleurer la mort d'Adonis ; le temple du Cépluse est à droite de la porte de ce bâtiment. Les Argiens disent que Neptune n'a pas fait disparaître entièrement les eaux de ce fleuve, et ils l'entendent couler sous terre, principalement à l'endroit ou est ce temple.
TélésiUe- Minerve TrompeUc; Épménide; Pyrrhus; Persée et Méduse. - Il y a au-dessus du théâtre un temple de Yénus , et devant ce temple un cippe sur lequel on a représente Telesdle. femme célèbre par ses poésies lyriques : ses livres sont épars à ses pieds, et elle tient a la main im casque qu'elle regarde comme pour le mettre sur sa tête. Télésille jouissait déjà à d autres égards de beaucoup de considération parmi les femmes d'Argos; elle était surtout célèbre par ses poes.es, lorsque se passa l'événement que rappelle cette sculpture. Les Argiens avaient été malheureux au delà de toute expression dans leur guerre contre les Lacédémoniens, commandés par Cleomene lUs d'Anaxandride : les uns, en effet, avaient péri dans le combat, et ceux qui s'étaient réfugies dans le bois Argos v avaient aussi perdu la vie; car on avait massacré ceux qui étaient sortis les premici. pa^capitulation , et les autres, s'élant aperçus qu'on les trompait, ne voulurent plus sortir, et lui en;
VOYAGEURS ANCIENS. — PAUSANIÂS,
tous brûlés avec la forêt. Argos se trouvant ainsi sans défenseurs, Cléoraéne y conduisit les Lacédémoniens; mais Télésille ayant rassemblé les esclaves et tous ceux que leur jeunesse ou leur âge avancé
rendaient incapables de porter-les armes, les fit monter sur les murs. Ayant ensuite ramassé tout ce qui restait d'armes dans les maisons et celles que renfermaient les temples , elle les fit prendre aux femmes qui étaient dans la force de l'âge, et rangea celles-ci en bataille à l'endroit par où elle savait que les ennemis devaient arriver. Les Lacédémoniens s'étant présentés , elles ne s'effrayèrent point de leur cri de guerre, et soutinrent le choc avec la plus-grande vû-, leur. Alors les Lacédémoniens , considérant qu'une victoire remportée sur des femmes serait peu honorable pour eux , et qu'une défaite les couvrirait de honte, prirent le parti de se retirer. Ce combat avait été prédit par un oracle qu'Hérodote rapporte , soit " que le sens lui en fût connu , soit qu'il l'ait ignoré : « Lorsque les femmes victorieuses auront repoussé les » hommes, et auront rempli Argos de leur gloire, alors » beaucoup d'Argiennes , de douleur, se déchireront » les joues. « Voilà ce que dit cet oracle relativement à cet exploit des femmes.
En descendant du temple de Vénus pour retourner vers la place publique, on trouve le tombeau de Cerdo, femme de Phoronce, le temple d'Esculape, et celui de Diane surnommée Pitho (la Persuasion), temple qu'Hypermnestre érigea lorsqu'elle eut gagné le procès que son père lui avait intenté au sujet de Lyncée.
On y voit aussi une statue d'Énée en bronze et une place nommée le Delta. La raison qu'on donne de cette dénomination ne me satisfaisant pas , je la passerai sous silence. Le temple de Minerve Salpinx (Trompette), a été, dit-on, érigé par Hégéléon, qui passait pourfds de Tyrsénus, fds d'Hercule et de la Lydienne (Omphale). Tyrsénus fut l'inventeur de la trompette (-) : Hégéléon enseigna aux Dorions, que commandait Téménus, l'usage de cet instrument ; c'est pour cela qu'on a donné à Minerve le surnom de Salpinx.
Les Argiens disent que le tombeau d'Épiménide est devant le temple de Minerve; ils racontent que les Lacédémoniens, dans une guerre contre les Gnossiens, prirent Épiménide vivant et le tuèrent parce qu'il ne leur faisait que des prédictions sinistres. Les Argiens, ayant enlevé son corps, l'enterrèrent dans cet endroit.
L'édifice en marbix; blanc qui est au milieu de la place publique n'est point un trophée relatif à Pyrrhus, roi d'Épire, comme le disent les Argiens; il serait plus raisonnable de le regarder comme un monument qu'on aurait érigé â ce prince à l'endroit où son corps fut brûlé ; car on y voit sculptés toutes les machines qu'il employait à la guerre et les éléphants dont il se servait. Cet édifice fut construit à la place où était son bûcher, et ses os sont dans le temple de Cérès vers lequel il fut tué Son bouclier d'airain esta l'entrée de ce temple de Cérès, au-dessus des portes.
(<) Le costume tloiicn de la jeune femme est d'ijin goûl sdvèrc , qui paraît démontrer la haute antiquité de ce bas-relief. On croit que ce monument se rapporte à quelque événement remarqu.ible de l'iiistoire d'Argos. Il représente peut-être Telcsille L'enfant serait un de ces génies que les artistes grecs plaçaient ordinairement près des poètes. Le monument a Im.SOde
hauteur. .
(') Suivant Suidas, ce fut un tiommé Archondas qui, étant venu au secours des Doriens, leur fit connaître la trompellef
Bas-relief Irouvd à Argos (')•
LE TUMULUS DE MÉDUSE. — GORGOPHONE
Sur la place publique d'Argos, à peu de distance de l'édifice dont je viens de parler, se trouve une éminence de terre qui renferme, dit-on, la tête de la gorgone Méduse. Indépendamment des fables, voici
Persée et Méduse. — Peinture antique (<).
ce qu'on raconte de Méduse. Elle était fille de Phorcus, après la mort duquel elle devint reine des peuples des environs du lac Tritonis. Elle commandait les Libyens lorsqu'ils allaient à la chasse ou à la o-uerre , et marcha à leur tète à la rencontre de Persée qui avait avec lui quelques troupes d'élite du Péloponèse. Elle fut tuée par trahison durant la nuit , et quoiqu'elle fût morte , Persée fut tellement frappé de sa beauté qu'il lui coupa la tète pour la faire admirer aux Grecs. Proclès, Carthaginois, fils d'Eucratès, croit la tradition suivante plus vraisemblable que la première. Les déserts de la Libye produisent beaucoup de monstres dont l'existence paraît incroyable à ceux qui en entendent parler. On y trouve, entre autres, des hommes et des femmes sauvages, et Proclés assure avoir vu un de ces hommes qu'on avait amené à Rome. 11 conjecture donc qu'une femme de cette espèce, s'étant égarée, vint aux environs du lac Tritonis dont elle désolait les habitants, jusqu'à ce que Persée l'eût tuée. Comme cette contrée est consacrée à Minerve, le bruit se répandit que cette déesse avait aidé Persée dans son entreprise.
Vous remarquerez dans Argos, vers le monument de la gorgone, le tombeau de Gorgophone, fille de Persée. Son nom s'explique de lui-même. Elle est, à ce qu'on dit, la première femme qui ait eu deux maris, ayant épousé Œbalus après la mort de Périérès, fils d'Éole, «on premier mari. Avant elle, il était d'usage que les femmes restassent veuves lorsqu'elles avaient perdu leurs époux.
La citadelle; temples de Junon, d'Apollon et de Minerve; temple de Jupiter Larisséen. — La citadelle d'Argos a pris son nom de Larisse, fille de Pélasgus. On a aussi donné ce nom à deux villes de la Thessalie, l'une auprès de la mer, et l'autre sur les bords du fleuve Pénée.
En montant à la citadelle, vous trouvez le temple de Junon Acraja et celui d'Apollon, La statue qu'on y voit maintenant est de bronze , et représente le dieu debout ; on le nomme Apollon Diradiotés , parce que cet endroit se nomme Diras (le col d'une montagne). On y prédit encore maintenant l'avenir de la manière suivante : on sacrifie chaque mois, pendant la nuit, un agneau. A peine la prophétesse a-t-elle goûté du sang de la victime, que la dieu s'empare de ses sens et lui fait prédire l'avenir.
Le temple de Minerve Oxyderco (à- la vue perçante) est voisin de celui d'Apollon Diradiotés. Il a été érigé par Dioméde, parce que, lorsqu'il combattait devant Troie, Minerve dissipa le brouillard qu'il avait devant les yeux.
Dans le voisinage de ces deux temples est le stade où se célèbrent les jeux Néméens, en l'honneur de Jupiter, et les jeux liéréens, en l'honneur de Junon (*').
(') Stackelberg, Die Grœber der Hellenen, 1837.
(«) Ces jeux avaienl'été inslilm's par Lyncée, le mari d'Hypermneslre, suivant Hygin, qui dit qu'on donnait pour prix aux
En allant à la citadelle, vous trouvez à gauche 1^ tombeau des fils d'Égyptus. Il ne renferme que leurs têtes; les corps sont à Lerne dans un autre tombeau, car c'est à Lerne qu'ils furent tués; et, lorsqu'ils furent morts, les Danaïdes leur coupèrent la tête pour faire voir à leur père ce qu'elles avaient osé faire.
Sur le sommet de Larisse vous remarquerez le temple de Jupiter Larisséen, qui n'a point de toit, et dont la statue en bois n'est plus sur sa base; et un temple de Minerve qui mérite d'être vu. Parmi d'autres offrandes s'y trouve un Jupiter en bois qui, outre les deux yeux placés comme nous les avons, en a un troisième au milieu du front. C'était, à ce qu'on dit, le Jupiter Patrons de Priara, fils de Laomédon : il était en plein air dans la cour de son palais, et ce fut vers son autel qu'il se réfugia lorsque Troie fut prise par les Grecs. Cette statue échut à Sthénélus, fils de Capanée, dans le partage du butin; c'est pour cela qu'on la voit dans ce temple. Voici probablement pourquoi on a donné trois yeux à ce Jupiter. Tout le monde convient qu'il règne dans les cieux. Il règne aussi sous la terre, au moins à ce que dit Homère dans le vers suivant : « Jupiter souterrain et l'auguste Proserpine. « Enfin, Eschyle, fils d'Euphorion, donne aussi le nom de Jupiter au dieu qui tient la mer sous son empire.
Le triple Jupiter. — Peinture grecque ; d'après l'Élite des monuments céramographiques.
Celui qui a ainsi représenté Jupiter avec trois yeux a donc voulu donner à entendre que c'est la même divinité qui gouverne les trois parts dont se compose l'empire du monde.
L'Épidaurie; routes d'Argos à Tégée, à Mantinée, à Lyrcée et à Épidaure; Tyrinthe. — Plusieurs roules conduisent d'Argos dans diverses parties du Péloponèse.
A droite de celle qui mène à Tégée en Arcadic, se trouve le mont Lyconé, qui est tout couvert de très-beaux cyprès. On a bâti sur son sommet un temple de Diane Orthia; il est orné de statues en marbre blanc qui représentent Apollon, Latone et Diane ; elles sont, à ce qu'on dit, de la main de Polycléte En descendant de cette montagne, vous trouvez, à gauche' de la grande route, un autre temple de Diane. Un peu plus loin, à droite, est le mont Chaon, dont le bas est planté d'arbres Cultivés. C'est là que le fleuve Erasinus commence à paraître; mais sa source est bien plus loin, car û vient du lac Stymphale dans l'Arcadie, de môme que les Rheili, qui paraissent vers Eleusis et se jettent dans la mer voisine, viennent de l'Euripe. On offre des sacrifices à Bacchus et à Pan vers l'endroit de la montagne où l'Erasinus sort de la terre, et on y célèbre, en l'honneur de Bacchus, une fête nommée Tyrbo.
La route d'Argos à Mantinée n'est pas la même que celle d'Argos à Tégée , car elle part des portes vers le Diras. Il y a, sur celle route, un temple double avec deux entrées, l'une au levant, ot l'autre au couchant. On voit une statue en bois de Vénus dans la première partie, et une statue do Mars dans l'autre. Elles sont, à ce qu'on dit, une offrande de Polynice et de ceux des Argiens qui
vainqueurs ut. bouclier de cuivre. C'est aussi ce que dit le Scoliasle de Pindarc . Spaulecius , dans ses notes sur Callimaque , croit que ce nom venait de ce que les athlètes étaient obligés .rarrarl.er un bouclier qui était fixé ^quelque part avec des clous. (Cl.)
LA FÊTE DES TORCHES. - TIRYNTHE. - ÉPIDAUHE
avaienl pris les an„es four le venger Au partir .le là, ap.^s avoir U-aversé le t^Tent nommé Cl.an,,ln,s avaient piis i ^ ^^^^ j,^,^, ,, E„j,o_ „, j Elolie
'T s dt î • vet mont Avtén,isi„rn, sur le sommet Ju„uel est u„ ten,ple de D.aue. Los nomma Lyrct'e.
En allant d'Argos à Épidaure, on trouve, à droite du chemin, nu édilicc qui ressemble beaucoup à
une pï amide : on y voil des boucliers de la forme de ceux des Argiens. C'est a, d,t-o„. ,uc se
a le combat enlr Prétns et Acrisius au sujet de la couronne. La viclon-e fut tmlecse, et ces deux
r nces, ne pouvant avoir aucun avantage réel l'un sur l'autre, firent la pa.x Us etaieut armes
boucliers, eux et leurs troupes, et c'est, dit-on, la première fois qu'on s en so.t serv,. Comme ceux
(') Celle pyramide est de conslruclion cyclopéemio taillées au ciseau.
Los pien-es sont à parements bruis; celles des angles seulement sont
qui avaient été tués de part et d'autre étaient du même pays et unis par les liens .du sang, on leur ério-ea un tombeau commun sur le champ de bataille. Un peu plus avant, en vous détournant à droite, vous trouvez les rumes de Tirynthe. Les Argiens
C3 de Tii-Viillic. - Dessin de M. Doussaull.
teércl aussi les Ti.-vmWcs i akndonner l«u- ville pour ve„,. cl meure ave « e . u c A ,o Plus peuplé Le lifros Tirjps, do,U eette ville a pris le nom, était, a ce <|uon dit, lil. .1 Atgu , f. de m* ne reste de Ti ïnlltc ,p.e lesuu.rs, qui sont l'ouvrage des Cyelopes ; ds sont eonstr mts de iH brutes toutes d'uni telle dimensien, <,ne deux mulets attelés n'ébraulera.ent même pas la plus petite Lo. interstices sont remplis de petites pierres qui servent de liaison aux grosses ( ). ' ■ desceint vers la mer, vons trouvez les chambres des fdles de f™'- . i^^^P;-;" ,-* orande rente , vous voyez Midée à votre gauche • c'est là ipic régnait, dit-on, Llectiyon, père d Atc ,
ni(.np i: ne reste nliis de cette ville que la place où elle était balic.
L'É d r tL à l'Argolide dn M de Lessa. Avant d'arriver à la vdle d' pidaure, von roivoz le mp d'Lulape. Je ne sais par qui celte contrée était habitée avant qu Lpi anr,^ vint j de- Irei Mauris qui adonné son nom an pays, était fils de Pélops, à ce que disent les Elée; ma Z™ les Argiens et le poëme intitulé Megal. Eœ.. il avait pour père Argus, fils de Jupiter. Les
Épidauriens disent qu'il était fils d'Apollon. i'„„ „.,„,■..■, 1.-„i,li„rp c'est tme
Ce pavs est spécialement consacré à Escnlape. Une preuve que ce dien e ne ,i tpidau e, cest que les tempes Tes plus célèbres d'Esculape tirent tons leur origine de cette ville; car es Atlienieus, qui prétemle voir admis Escnlape aux mystères, donnent le nom d'Epidauria an jour o d nt initie, et s ao nt m' Is hii rendent les honneurs divins depuis cette époque. Arcluas, fils d Aristechmns , aya rluéri Épidanre d'une luxation qu'il s'était faite en chassant aux environs du Pmdasus, apporta U culte de ce'dieu à Pergame; culte qui de là est passé à Smyrne, oi^ de mon temps on a éiige a
(•) Les mues de Tyrinlta sont aujourd'hui ce qu'Us étaient sans doute au temps <1» Pausani,«.
TEMPLE ET STATUE D'ESCULAPE
.Ions la Cjrénaïque, où on rlionore so„s le non, .VFscuh.pe le >™*™';,D« f ;7; f „™' HeVr^e l'obénc dansl-ic .le Crète. Lasenle .lillorcnce .p.'il v a.t entre les Cyrcne n. et es tpida .liens, c e.l mie 1 m™ e ni sacrifient .les cl.èv,-es, ee .p.i n'est point .n.sagc à Epi.la..re. La .l.v.n.te d Escnlape .: o'irits'Vorisine, et sa ..pntation ne ,..r.la point .'. s'établir. f-'J^^oV^TIS;, ceux le nrouïor par celui .rHo.nc.-o, .-he. .p.i Aga.iiennon J.t en parlant de l^Iacl.aon . I»'"' "«''. !v!, an pir* me chercher Machaon, le lils .norlel d'Escdape : . co.n.ne s'.l d.sa.t : cet ho.nn.e, l.ls
'7fZ sacré d'Escnlape est entonré .le montagnes .le tons les c«és. 0" '« '»'- J'I^i):; sonne dans rencemtc sacrée, et on ne pe,-met pas que les femmes y ^««''* " '/ ^l^' ,*, " également à Délos. Tout ce qui est offert en sacrif.ee, so.t par un » ""S"'' • , 7;; " '^'™''' ™; doit ét,-a consommé dans nntériet.r des limites sacrées. 11 en es de '™'" » '=' '^["Jf^ d-Eserdape est moins grande de moitié qne le Jup.ter 01ïmp.en .1 ^ 1'™^- E « ;''»"' ;" "^ ' ivoire et on voit pa rinscription qu'elle a été fa.lo par Thi-asjn.ede , lis i^ '^"S' »"■ /' ,"™ f ; 0 : Le lu es. Lis sur un Wne; il tient un Mton d'iine n.ain. touche '1^ »utre la tête s neuf un chien est couché auprès de lui. Sur son Mut, le sculpteur a représente les exploits les p us S;::WesTes héros argiens! tels que le eomhat de Bellérophon contre la Chi.nére, et Pe,-see coupant la
'*'Û!;!« M de" du temple est l'endroit où dorment ceux ,„i viennent ,lema.,<ler au diej, leur gtiérison et dans le voisinage s'élève un édif.ce rond en marbre Mane nomme le n.oh s, qu mé i e . etic •)' Pa a peint '.taour qui vient d'yielerson arc et ses (lèches etqni pren.1 une Ij'-' '•l «;
E .n a tre tablea.,, il a représenté l'Ivresse buvant dans une coupe de verre. La coupe se dist .suc fr s-bien t le V s .e le la femme se voit i. travers. 11 y avait autrefois dans l'mlèrieur de 1 enceinte un grand me cipes; il n'en reste plu. maintenant qn. six sur lesquels sont inser s des noms litre; de femn,es'.p,'Esculape a guéris, avec désignation de la -'l»'J- « *«'» ;' ^;^ le tout en dialecte dorien. Un autre eippe très-ancien es. place dans ""'•«"»'• ^L" s s'a " nn'il norle nous apprend .p.'IIippolyte consacra vingt chevaux au d.e... La t.adu.on des .Lucien s ac
e'a rerqu'o.! lit sut ee dppe : ils prétendent qn'Eseulape ressuscita H.ppolyte ^- »- P la vie par l'elfe des imprécations de Thésée : Hippolyte , lorsqu'il eut revu le jo i , n »»li 1 » la d nner à son père, e , sans avoir égard aux supplications de Thésée. . se rend.t en Italie cl e les Ens, devint r'oi du pays, et , consacra à Diane une enceinte o,', l'on "f ™Y;;»™ .;^';"; ," prix à celui qui sort vainqueur d'un combat singulier. Ce prix est le saeerdoe de la <1«- «; ™ n'est disputé que par des esclaves fugitifs, et aucun homme libre ne s y présente 1 j j^ ';";^ '^
sacrée d'Épidaïu-e un théâtre qui est, .^ mon avis, un ««'"f ,^'^P'"-'''™*'^'',^^ ''f ",t^ ^ surpassent en magnificence ceux de tous les autres pays; il n'en est po.n qui, pou. la 8»*"'. « ;l. comparer à%eUii de Mégalopolis en Arcadie; mais si l'on envisage l'ense,uble e «tes -^ ies et l'élégance de la constrnetion , <|uel a.-chitecte oserai, se comparer a Poljclete , q» a c . t e théâtre ainsi que l'èdiliee rond dont j'ai parlé? Vous verrez dans le bois sacre le temple de D.ane ( ), a statuéd Épioné, le temple de Vénus, celui de Thémis, un stade en (erre rapportée e. ba.tue. comme la
(•) Voyez p. 286 et 303,
^;S2r::V^':S^t:^i ^^'^^^^ ='^-i. ... . .^p. ..U cel. ,.Ore.e .^ c.,... de ,a
^T'ns'siI°îeifqu'on appelait Nemus , suivant Slrabon , et que Caton , cité par Priscien nomme lucum ^^«" "'";>;; rétm a t s vTnt c demi > auteur, une assemblée amplnctyonique composée des peuples de Tusculum, d'Ar.c.o de La - Sm'li^ Laureus, de Cora, de Tibur, de Pomérie, d'Ardce et des Rutules. On y olTrait anciennement des sacrifices humains , f.'s d'eux circonstances prouvent que celte ville avait été fondée par les Pelasges. ,...., i >, • , ^ . i.
CessacTe" ayant éîé abolis par la suite , on établit à la place les combats singuliers dont le pnx était la prêtrise de la
'^'S'ibon dit que le prêtre était toujours armé pour être prêta se défendre contre celui qui voudi..it l^ntaquer; mais
suiv nt ^ei i s y av it un certain a.-bre dont il n'était pas permis de rompre les branches : si quelque esckive ug.tif pai-
endà en pre une, on le fmsait battre avec le prêtre en combat singulier, et il prenait sa place s il était vu: ou ux_ C
; t rTna iU- d roi; on le tiommait re. Nemorensis, suivant Suétone (Vie de Caligula), qui dit que Cahgula était
?os
VOYAGEURS ANCIENS. — PAUSANIÂS.
plupart des stades grecs, et une fontaine dont on admire le toit et les autres embellissements Un sénateur romain nommé Antonin a, depuis peu, orné l'enceinte sacrée de divers édifices, qui sont : le bain
Vue d'Épidaui-e. — D'après Stackelberg.
d'Esculape, le temple des dieux qu'on nomme Épidotes, celui d'Hygiée ceux d'Escnlape et d'Apollon surnonmïl^s Égvptiens. Le toit du porliqu.e,-qui porte le nom de Cotys, était ^^^^;;''^f'^;^^^ qui est en brigues crues, s'en allait en ruines; c'est aussi Antonin qui 1 a a. rétablir. En in, les E au riens qui habitent les environs du temple étaient très-malheureux : nul abn ou eurs femmes pussent accoucher; leurs malades allaient mourir en plein air; il y remédia en iaisant bat.r "n;^! '^.^ «" " porte les femmes en couche et les. moribonds. Les montagne^ qui dominent le bois sont le Tilhu m et le Cynortium. On voit sur ce dernier le temple d'Apollon Maléale, qui est un des anciens edilices du pays m'ais tout ce qni l'entoure est l'ouvrage d' Antonin, ainsi que le réservoir ou se rassemblent les eau..
''"tous les serpents, et principalement l'espèce qui est d'une couleur roussûtre, sont consacr^ àEsculape et ne font aucun mal aux hommes. Ces derniers ne sont connus que dans le pays d Epidaure D'autres pavs ont aussi des animaux qui leur sont particuliers. On ne trouve que dans la Ldne des crocodiles d; terre avant jusqn'à denx coudées de long. C'est de l'Inde seule qu on apporl^ différente, choses entre anlres'des perroquets ('). Quant à ces serpents énormes qu. ont trente coudées et plus de long, tels qu'on en trouve dans l'Inde et dans la Libye, les Epidauriens en font une espèce particulière de reptiles qu'ils distinguent des serpents. ^ ,.,••,
Si vous montez le mont Corvpha^us, vous apercevrez sur la route un olivier qu on nomme 1 ohviei tordu. On dit que c'est Hercule ([ui lui a donné cette forme en le tordant avec ses mains. Etait-ce pour s, rnvicux qnn, voyant que celui qui occupait ccUc place en jouissait depuis plusieurs années, il suborna quolqu-un de plus fort que lui pour aller l'allaqucr. (Cl.)
(') Voyez Ctésias, p. 157.
ÉGINE. — ÉAQUE
marquer les bornes de l'Argolidc et du pays des Asinéens? C'est ce que j'ignore car le pays ayant été dépeuplé, il n'est plus possible de reconnaître positivement les Imiites, m la m ailleurs.
On voit sur le sommet de la montagne le temple de Diane Coryplicea dont Télésille parle dans ses vers.
En descendant à la ville d'Épidaure, vous trouvez un champ planté d'oliviers sauvages; on le nomme
l'Hyméthium (M. . , , , /^' . i- i i «
Voici maintenant ce que la ville d'Épidaure elle-même offre de plus remarquable. C est d abord une enceinte consacrée ù Esculapc, avec sa statue et celle d'Epionée, son épouse, à ce qu on dit. Elles sont en marbre de Paros et en plein air. ,
Il y a dans la ville un temple de Bacchus, un bois consacré à Diane, où cette déesse est représentée en chasseuse, puis un temple de Vénus, et auprès du port, sur un promontoire qui s'avance dans la mer, un temple" que les gens du pays donnent pour dédié à Junon. Minerve surnommée Cisseenne a dans la. citadelle une statue en bois qui mérite d'être vue.
Éciine- Éaqne- temple de Vénus; Phocide; Éacéum ; fomheau de Phocns. - L'île qu'habitent les É-inétes'est en face de l'Épidaurie {'). On dit qu'elle ne fut pas peuplée dès son origine et qu'elle était cii'core déserte lorsque Jupiter y transporta Égine , fdle d'Asopus , qui lui donna son nom au lieu de celui d'Œnone qu'elle portait auparavant. Éaqne, devenu grand, ayant demande a Jupiter des habitante, pour cette île, ce dieu fit, dit-on, sortir des hommes de la terre {^).
Dans la suite des temps, des Argiens, du nombre de ceux qui étaient établis à Epidaure avec Deiphonte, passèrent dans l'île d'Égine, et, s'étant mêlés avec les anciens Éginètes, leur firent adopter les mœurs et le lano-age des Dorions. La puissance des Éginètes s'accrut à un tel point que leurs lorces navales étaient supérieures à celles des Athéniens, et qu'après eux ils furent ceux qui fournirent le p us de vaisseaux dans la guerre contre les Médes; mais cette puissance ne fut pas de longue durée. Chasses de leur île par les Athéniens, ils s'établirent à Tyrrhée dans l'Argolidc, que leur donnèrent les Lacedemoniens. Ils revinrent dans leur île après que les vaisseaux des Athéniens eurent été pris vers l Hellespont ; mais ils ne recouvrèrent jamais lamême puissance ct-la même prospérité.
É-ine est de toutes les îles grecques celle dont l'accès est le plus difficile, à cause des écueils et des roches cachées sous l'eau qui l'entourent de tous côtés. On dit que les environs de cette île Jurent disposés ainsi par Éaque pour en rendre l'accès plus difficile aux ennemis et se mettre a 1 abri des
pirates (*). , . v
Tout auprès de l'un des ports, savoir du plus fréquenté, se présente un temple de Venus. L'Éacium est dans l'endroit le plus apparent de la ville; c'est une enceinte carrée dont les murs sont en marbre blanc. On a représenté vers l'entrée de cette enceinte les députés que les Grecs envoyèrent jadis à Éaque. Les Éginètes s'accordent avec les autres Grecs sur le sujet de cette ambassade. La Grèce était depuis longtemps désolée par la sécheresse, et il n'était tombé de pluie m dans les contrées en décade l'Isthme, ni dans le Péloponèse. Les Grecs envoyèrent consulter l'oracle de Delphes sur les causes de cette calamité et sur les moyens de la faire cesser : la pythie leur dit d apaiser Jupiter, et que, pour que leurs prières fussent exaucées, il fallait qu'elles fussent faites par Eaque.
(') En mémoire d'Hvriidtlio, femme de Deiphonte, tuée par Plialcès.
(*) L'île d'Égine est'siluée dans le golfe qui porte son nom et qu'on appelait anciennement Saronique. La ville moderne est bâtie sur une pente douce. Au nord-ouest on voit une colonne debout sur les fondations du temple de Vénus. Des fouilles faites dans un grand nombre de tombeaux, autour de la ville, ont amené la découverte d'objets d'art précieux que 1 on conserve dans une des salles de l'hospice des orphelins. .
(') Jupiter changea les fourmis en hommes, suivant Hésiode. Ovide prétend que ce fut à la suite d'une épidémie qui avait fait périr tous les habitants de ceUe île. Strabon et Hygin disent la même ciiosc; mais Clavier a prouvé dans ses notes sur Apollodore qu'il y avait des myrmidons dans la Thessalie longtemps avant Éaque. Strabon dit qu'on donna le nom de myrmidons aux habitants de nie d'Égine parce que leur île étant très-pierreuse, ils fouillaient la terre comme des fourmis, répandaient sur les pierres la terre qu'ils tiraient de ces fouilles pour pouvoir cultiver, et habitaient les cavernes qu ils creusaient
ainsi dans la terre. * \\ t iç a-
(*) (( Elle est illustre, la renommée d'Éaque ; iUustre aussi est Egine, par ses vaisseaux. Avec 1 aide des dieux, elle tut lonaou ■ par une colonie de Doriens que conduisaient Hyllus et Égyniius. Ils vivent soumis à la règle, ne violant aucune loi divine ou humaine à l'égard des étrangers. Pour le courage , ils ressemblent aux dauphins de la mer; ils sont aussi de sages arbitres dans les travaux des muses et des luttes. » (Pindarc.)
Chaque ville envoya donc des ambassadeurs à ce prince, qui, après avoir offert des sacrifices et adressé des prières à Jupiter Panhellénien, obtint de la pluie pour la Grèce ; et les Egmètes placèrent à l'entrée de cette enceinte les Oaures de ceux qui étaient venus le trouver. Il y a dans cette encenite
Vue lies rcstci! du temple de Venu?, à Égino (' ).
des oliviers très-anciens et un autel peu élevé. Cet autel est le tombeau d'Éaque, si Ton en croit une
tradition secrète i> • *
Le tombeau de Phocus est près de l'Éacium : c'est un monceau de terre entouré d'un mur d appm. On voit dessus une pierre toute raboteuse. On dit que cette pierre servit de disque a lelamon et a Péléc qui avaient engagé Phocus à s'exercer au pentathle avec eux. Pelée, quand son tour vint la lança contre Phocus et l'en frappa à dessein. Ils se portèrent à cette action pour faire plaisn^ a leur , mè^e qui était fille de Sciron, tandis que celle de Phocus était une sœur de Thétis, au moins a ce que disent les Grecs. Ce fut, je pense, à cause de ce meurtre, et non pas seulement par amilie pour Orestc, que Pvladc donna la mort à Ncoptoléme. Phocus étant mort du coup qu il avait reçu, les fils d Endéide montèiTnt sur un vaisseau et s'enfuiront. Télamon envoya dans la suite un héraut à son pcre pour demander à se justifier du meurtre de Phocus; mais Éaquc.nc permit peint à Télamon de débarquer et il lui ordonna de se justifier monté sur son vaisseau, ou, s'il l'aimait mieux, sur une jetée qu il pouvait faire dans la mer.' Télamon, étant entré de nuit dans ce ([u'on nomme le port secret y it une jetée qui subsiste encore maintenant; mais ne s'étant pas justifié complètement du meurtre de I hocus, il s'embarqua une seconde fois pour Salamine.
(') Expédilton sctentifique de Morée.
JUPITER PANHELLÉNIEN.
A peu de distance du port secret est un théâtre qui mérite d'être vu; il ressemble beaucoup à celui d'Épidaurepourla grandeur et pour le reste de la construction. Il va derrière ce théâtre un stade dont l'un des côtés est appuyé au théâtre et lui sert lui-même d'appui. •
Temple do Jupiter Paiilielléuiuin , dans l'île d'Épine ('). •
Au même endroit sont trois temples peu distants l'un de l'autre, et consacrés, l'un à Apollon , le second à Diane, et le troisième à Bacchus. La statue d'Apollon est en bois et le représente nu ; c'est un ouvrage du pavs Diane est vêtue, ainsi que Bacchus, et ce dernier est représenté avec une barbe. Le temple d Esculape est dans un autre endroit; sa statue est en marbre et le représente assis. Hécate est, de toutes les divinités celle que les Éginètes honorent le plus : ils célèbrent tous les ans les mystères d'Hécate, qui ont été institués, disent-ils, par Orphée de Thrace. Son temple est dans une encemte; sa statue en bois est l'ouvra-edeMyron :«lle n'a qu'un visage et qu'un seul corps. Alcaméne est, je crois, le premier qui ait unaginé de réunir trois statues d'Hécate en une seule ; l'Hécate qu'il a faite ainsi est celle que les Athéniens nomment Épipyrgidia ; elle est vers le temple de la Victoire sans ailes.
(.) Ce beau temple est siU.é à l'extrémité de l'île, sur un plateau élevé, à l'est et à environ tms heures <1; ""';*;^. ^^^ '^^ ville Lorsduon arrive au pied de ces colonnes, un spectacle admirable se déroule au lom : on découvre a la foi. toutes les montagnes de l'Atlique, depuis le cap Sunimn jusqu'à Salamine; on a devant soi Athènes et ses monumen s.
Vi.,"t et une colonnes du portique et deux colonnes du pronaos sont encore debout avec leurs arclntiau .
È:1811 on a trouvé de'belîs sculptures en marbre qui ornaient les frontons. Elles sont -jourdlun au Kv^. d Munich- Thorwaldsen les a restaurées. C'est alors que l'on constata la présence de coueurs sur le. ^"^^Pt",^' ?^ Ïlesin-toutes les parties de l'architecture. La nouvelle de cette découverte fut accueillie d'abord avec beaucoup d mcredulilé.
Pour en revenir à Égine, en allant vers le mont de Jupiter Panhellénien , vous trouvez le temple d'Aphéa, sur laquelle Pindare a fait un hymne pour les Éginètes. Les Cretois (car les traditions sur cette déesse sont particulières ;i leur pays) disent que Carmanor, qui purifia Apollon du meurtre de Python, avait un fils nommé Eubulus. De Jupiter et de Carmé, fille d'Eubulus, naquit Britomartis. Celle-ci, se plaisant -à la course , à la chasse, était fort chérie de Diane, qui l'aimait beaucoup ; mais un jour qu'elle voulait se soustraire aux poursuites de Minos, à qui elle avait inspiré de l'amour, elle se précipita dans des filets qu'on avait tendus pour prendre du poisson. Diane la fit déesse, et les Cretois l'adorent; les Éginètes révèrent aussi Britomartis, et disent qu'elle s'est fait voir dans leur île. Ils lui donnent le nonwl'Aphéa, et les Cretois celui de Dic-
tynne.
Le mont Panhellénium n'offre rifin de remarquable que le temple de Jupiter qui porte ce nom; on dit que c'est Éaque qui l'a fait bâtir. Quant à Auxésie et Damie, on sait que les Épidauriens, depuis longtemps privés de pluie, firent faire, d'après le conseil de l'oracle, ces deux statues avec du bois d'olivier qui leur fut donné par les Athéniens. Les Épidauriens, ne portant plus à Athènes les offrandes qu'on avait exigées d'eux pour ce don , en rejetèrent la faute sur les Éginètes, qui leur avaient enlevé ces statues : ceux des Athéniens' qui passèrent à Égine pour les reprendre y perdirent la vie. Tout cela se trouve fort détaillé dans l'Histoire d'Hérodote, et je n'ai pas le projet de répéter ce qui a déjà été si bien raconté: j'ajouterai" seulement que j'ai vu ces deux statues, et que je leur ai sacrifié de la même manière à peu près qu'on a coutume de le faire à Eleusis. Mais en voilà assez sur
É"ine sur Éaque et sur ce qu'il a fait de remarquable. . , . , • «« «n
T^é-énie -Les Trézéniens, qui sont fimitrophes de l'Epidaurie, prétendent ne le céder a personn en ■ r. Orn^ Hi.««ntils nanuit le premier dans cette contrée; mais Orus me paraît un nom égyptien et qui
Ssè"^^^^^^^ l de r^ f l e d'Orus, ayant succédé à ce prince, changea le nom d'Oréa en celui d'Althépie. On it qu ,
! in rè' Miner e et Neptune eurent une contestation au sujet de cette contrée, et nirent par h no cX en oi^miin, Jupiter l'avant décidé ainsi. C'est pour cela que les Trézéniens adorent Mmerve sois nZ Z P iade et de Sthéni de, et Neptune sous celui de roi, et que leurs anciennes monnaies portent '^^^M^^^^ une Jète do Minerve. Saron devint roi après Althépus. Ce fut lui, dit-on, qm
r^a temple de Diane Saronide, sur les bords d'une mer qui est très-bourbeuse surtout a sa superficie 1 sort7q 'on la nomme le marais Phébéen. On raconte que Saron. poursmvant un cer du côte de a ^r ( r^ rr^^ beaucoup à la chasse), s'y précipita après lui. Le cerf s'étant éloigne en nagean . Sai^n ne V lut pas lâcher prise, et se trouva ainsi porté dans la haute mer; comme il était eja trèsfatli é l a^ bn ergé par les fiots. Son corps ayant été jeté dans le bois sacre de Dmne vers le marais Sée'n, il fut entend dans l'enceinte sacrée, et cette mer reçut le nom de Saronide, au heu de celui de
^*tfvrs2' la place publique de Trézène le temple et la statue de Diane Boléira. On voit dans ce
i;îK:::r^(î?'^:Îu'St ,.0. ... ... de .... ... ...ai. ..o.r^,^.s ,... s'.,e.an, anci-nno-
ni.'iil ainsi. (Cl.)
Ui'iie fum'rairc trouvée à Salamiiie (').
LA TENTE D'ORESTE. - LA LÉGENDE D'HIPPOLYTE
ton.plc les autels des divinités qui passent pour régner sous la terre. Ce lut par là, dit-on, que rhcchus fit sortir Sémélé des enfers, et qu'Hercule en amena le chien. ,^ , .
Devant le temple d'Apollon est un édifice qu'on nomme la tente d'Orestc. Aucun frezenien n ayant voulu le recevoir chez lui avant qu'il eût été purifié du meurtre de sa mère, il fut logé dans cette maison où l'on prit soin de le nourrir et de lui faire suhir des purifications jusqu'à ce que son crime ut expie encore maintenant, les descendants de ceux qui le purifièrent y font un repas, certains jours de 1 année. Les choses qui avaient servi à le purifier furent enterrées à peu de distance de la tente d Ureste, et il en sortit, dit-on, un laurier qui se voyait encore de mon temps.
Les Tré/éniens possèdent une très-belle enceinte consacrée à Hippolyte, fils de Ihesee, avec un temple et une statue fort ancienne. Le prêtre d'Hippolyte , chez les Trézéniens , l'est pour toute sa vie et lui offre tous les ans des sacrifices. Outre cela, chaque fille, avant de se marier, coupe une boucle de se. cheveux et va la porter en offrande dans son temple. Les Trézéniens ne veulent pas qu Hippo- Ivlc soit mort traîné par ses chevaux, et ils ne montrent pas son tombeau, quoiqu'ds le connaissent bien Ils prétendent que les Dieux l'honorèrent en le plaçant dans le ciel, et quil est la constella ion .lu'on nomme le Conducteur de chars. Dans l'intérieur de cette enceinte se trouve le temple d Apollon V'pibatérius. Vers l'autre partie de l'enceinte est un stade qui porte le nom d'Hippolyte et au-dessus duquel est élevé le temple de Vénus surnommée Catascopia (qui observe) , parce que c était de la que Phèdre, déjà éprise d'Hippolyte, le regardait lorsqu'il se livrait aux exercices de la gj^Tin astique. C e.st là que se voit le myrte qui a toutes ses feuilles percées et dont j'ai déjà parle ('). Phèdre dans son désespoir, et ne pouvant trouver aucun soulagement à sa passion, s'en vengeait sur les leuiUes de ce nivrthe On montre aussi le tombeau de Phèdre; il n'est pas éloigné de celui d Hippolyte. • 'Eu avançant vers la mer Psipha?a, on trouve un olivier sauvage nommé Rachos streptos. Les Uezeiiiens donnent le nom de Rachos à tout olivier qui ne porte point de fruit, de quelque espèce qu il soit; ils nomment celui-ci S/r./.fo. (tordu), parce que les rênes des chevaux d'Hippolyte s y étant entortillées,
son char fut renversé. , ...
Les Trézéniens ont plusieurs îles dont l'une est si près du continent qu on peut y passer a pied.
Neptune a dans l'île de Calaurie un temple trés-vénéré. La prétresse est une jeune fdle qui conserve sa place jusqu'à ce qu'elle soit en âge de se marier.
Le tombeau de Démosthènc est dans l'enceinte du temple. Ce grand homme, et Homère avant lui, ont été deux exemples des plus mémorables de la jalousie de la divinité. Après avoir perdu a vue pour comble de maux, Homère tomba dans l'indigence et fut réduit à errer sur la terre en mendiant. Quant à Démosthènc, qu'on avait exilé dans sa vieillesse, il fallut encore qu'une mort violente terminât sa carrière. Il s'estjustifié très au long lui-même, il l'a été aussi par d'autres, en ce qui concerne les richesses qu'Harpalus avait apportées de l'Asie. On rend des honneurs à Démosthène dans ditlérents heux de la Grèce, entre autres à Calaurie.
De la Trézéuie dépend un i>thme qui s'avance très-loin dans la mer. On y trouve une petite vi le nommée Méthane, bâtie sur le rivage même. Environ à trente stades de la ville sont des bains chauds. L'eau qui v vient ne-parut, à ce qu'on dit, que sous le règne d'Antigone, (ils de Démétrius, roi de Macédoine. Eli J ne parut pas tout à coup ; on apeixut d'abord un grand feu qui fit en quelque sorte bouillonner la terre- il s'éteignit, et l'on vit couler une eau chaude extrêmement salée, qui coule encore mamtenant. 11 n'y 'a point, dans le voisinage, d'eau froide où l'on puisse se jeter au sortir du bain, et il est dangereux de se bai-ner dans la mer, parce qu'elle est pleine de chiens et d'autres monstres marins. Voici un fait qui m'a fort étonné. Le vent du sud-est, qui vient du golfe Saronique, brûle ordinairement les bour- <.eons des vignes, quand il soufile au moment de leur pousse. Dès qu'il commence à s'élever, deux hommes prennent un coq tout blanc, qu'ils coupent en deux. Ils en prennent chacun la moitié, partent en se tournant le dos, font le tour des vignes, et, revenus à l'endroit d'où ils étaient partis, ils enterrent ce coq. C'est ainsi qu'ils préviennent les ravages de ce vent.
On donne le nom d'îles de Pélops à neuf îles situées le long de la cùte. Il y en a une où la pluie ne tombe jamais. L'isthme de Méthane (ait partie du Péloponése.
C) Voyez p. 251 • ^^
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Hermione, ville limitrophe de Trézéne, est dans la même presqu'île; elle commence dans la plaine et s'élève insensiblement avec le coteau qui fait partie du mont Pron. Le temple de Gérés, sur cette montagne, est ce qu'Hermione offre de plus remarquable. Les Hermionéens disent que ce temple a ete bâti pa^^r GÎyménus, fils de Phoronée , et par Ghthonia sa sœur. On a donné le nom de Glithonia à la déesse elle-même, et l'on célèbre tous les ans, pendant l'été, unefcte nommée Glithonies, ce qui se fait de la manière suivante. A la tête de la procession marchent les prêtres des dieux et tous ceux qui sont revêtus de magistratures annuelles; les hommes et les femmes viennent ensuite ; les enfants eux-mêmes sont admis à honorer la déesse; ils figurent dans cette pompe vêtus de blanc et portant sur la tête des couronnes laites avec la fleur appelée dans le pays comosandalnm , dont la couleur et la forme me semblent celles de l'hyacinthe. On y voit aussi les lettres qui expriment la plainte. La procession est terminée par des gens conduisant une génisse choisie, qui, sauvage encore, at n'ayant pas subi le joug, s'a-ile dans les liens qui la retiennent. Lorsqu'on est arrivé au templQ, ils détachent cette génisse et la poussent dedans; d'autres qui avaient tenu jusque-là les portes ouvertes, les referment aussitôt qu'ds voient la génisse dans le temple , et elle est tuée par quatre vieilles femmes restées dans 1 intérieur, dont la première venue lui coupe la gorge avec une faux. Alors les portes s'ouvrent ; on introduit de la même manière une seconde génisse, puis une troisième, même une quatrième, et toutes sont immolées pareillement par ces vieilles femmes. Il se passe encore quelque chose de merveilleux dans ce sacrifice, c'est que toutes ces génisses tombent sur le même côté que la première. C'est ainsi que les Hermionéens
font ce sacrifice. , , , . . -
Le portique d'Écho est à droite du temple de Ghthonia ; la voix de ceux qui y parlent s y répète trois
fois au moins. i' i
Derrière le temple de Ghthonia on remarque trois places que les Hermionéens nomment : lune, Ja " nlace de Clvménus ; l'autre, la place de Pliiton ; et la troisième, le lac Achèron. Elles sont toutes trois nitourèes de murs dt; pierres, à hauteur d'appui. Il y a dans celle de Glyménus une ouverture par b.qnelle Hercule, disent les Hermionéens, amena le chien des enfers (').
lerne; l'hijdre; le lac AlcAjome. - Il n'y a pas plus de quarante stades d'Argos à la mer voisine
de Lerne. - . . i< r*
Sur la roule, près du fleuve Ghyinarrhus, est une enceinte entourée de pierres ; c est par la, dit-on, que Pluton, après avoir enlevé la fille de Gérés, redescendit dans les états souterrains dont on lui attribue l'empire. A Lerne on célèbre en l'honneur de Gérés les mystères Lernéens.
La source de l'Amymone est ombragée par un platane sous lequel se tenait, dit-on, l'hydro de Lerne. Je crois sans peine que ce monstre était beaucoup plus grand que les hydres ordinaires, et que son venm était d'une nature si pernicieuse qu'Hercule empoisonna ses flèches en trempant leur pointe dans son fiel. Mais je pense qu'il n'avait qu'une tête, et c'est Pisandre de Camire qui lui en a donné plusieurs pour le faire paraître plus terrible, et pour donner plus d'éclat à ses vers.
J'ai vu aussi la fontaine qui porte le nom d'Amphiaraiis, et le lac Alcyonie, par où Bacchus. disent les Argiens descendit aux Enfers pour en rameuter Sémélé, sa mère; route qui lui avait été indiquée par Polvmnus. Ge lac est d'une telle profondeur, que je ne connais personne qui ait pu, par aucun moy^n, parvenir à en trouver le fond. Néron lui-même , ayant fait faire des cordes longues de plusieurs stades, les mit bout à bout, y attacha du plomb et tout ce qu'il put imaginer de plus propre à faire réussir son expérience; on vain pourtant s'eflbrça-tMl d'atteindre le fond, il n'y put réussir, \oici ce qu on ma dit • l'eau de ce lac est toujours tranquille en apparence, et ne paraît jamais agitée; cependant ceux nui osent s'y baigner sont entraînés et engloutis dans l'abiuie. Ge lac n'est pas considérable, car il n a nue le tiers d'un stade de circonférence. Ses bords sont couverts d'herbes et de joncs. H ne m est pas permis de divulguer ce qu'on y fait une fois par an, pendant la nuit, en l'honneur de Hacchus.
{*) Strabon dit ciuc celte ouverture passait pour une route très-courte pour aller aux enfers, et que, d'après cela, on ne mettait point de pièce de monnaie dans la bouche de ceux qui mouraient à Hermione, parce q.fon supposait qu ils n avn.e>U pas besoin de pajer leur passage. Suidas suppose que ce futC^^rès qui leur accorda cette exempUon pour les récompenser de ce qu'ils lui avaient appris où filait sa lille. (Cl.) .
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Tcmémum. — En allant de Leriie à Téménium , on trouve l'embouchure du lleuve Plirixus dans la mer, et à Téménium même un temple de Neptune , m\ temple de Vénus et le monument de Téménus, que les Dorions d>rgos honorent de leur cullc.
Nauplie est, je crois, à cinquante stades de Téménium. Elle est déserte maintenant. Elle avait eu pour fondateur Nauplius, qui passait pour fils de Neptune et d'Àmymone (')■ H reste^encore des ruines de ses murs, un temple de Neptune et une fontaine nommée Canathus. Je ne répéterai pas ce que les Naupliens disent d'un âne qui, en rongeant un cep de vigne, le rendit plus productif pour la récolte suivante, et de l'àne en pierre qu'on fil pour conserver la mémoire de celui qui avait enseigné l'art de tailler la vigne, toiU cela ne méritant pas qu'on en parle.
Au mont Parnon, on voit les limites qui séparent la Laconie, l'Argolide et le pays des Tégéates. Ces limites sont marquées par des hernies de marbre, qui ont donné leur nom au canton.
LACONIE
Temple de Jupiter Scolitas; Sparle; poiiique des Perses; tombeau d' Or este. —A\)Yès, les hermés (de marbre) se présente, au couchant, la Laconie. A partir de cet endroit, le pays est tout couvert de chênes. On nomme ce canton Scotitas (obscur), non que ces arbres y fassent beaucoup d'ombre, mais à cause du temple de Jupiter Scotitas qui est tout au plus à dix stades du chemin, en se détournant à gauche.
Après avoir passé le mont Thornax , vous trouvez la ville qui au nom de Sparte, qu'elle eut dès son oi'igine, joignit dans la suite celui de Lacédémone qu'on donnait auparavant au pays (-).
En donnant la description de rAuiquc, j'ai déjà eu la prérau.tinn d'annoncer que je ne m'astreindrais pas à tout décrire par ordre, mais que je m'attacherais aux objets les plus remarquables. Comme ce plan me paraît bon, je ne m'en déparlirai pas.
Les Lacédémoniens ont à Sparte une place publique qui mérite d'être vue. Le bâtiment où s'assemble le sénat est sur cette place. Le portique des Perses est ce que l'on y remarque le plus : on le nomme ainsi parce qu'il a été bâti du butin fait sur les Perses; on l'a agrandi dans la suite, on y a ajouté des embellissements et on l'a mis dans l'état où il est actuellement. Sur les colonnes en marbre blanc sont figurés différents personnages perses, parmi lesquels se reconnaît Mardonius, fils de Gobryas. On y voit Artémise, fille de Lygdamis, et reine d'Halicarnasse, qui, dit-on, ayant pris volontairement part à l'expédition de Xerxés contre la Grèce, montra beaucoup de valeur au combat naval de Salamine (").
Les temples qu'on voit sur la place publique sont consacrés, l'un à César, qui aspira le prcmior a la monarchie chez les Romains, et qui fonda l'empire tel qu'il existe maintenant; l'autre à Auguste son fils, qui consolida la royauté et fut bien plus puissant et plus considéré que son père.
On voit aussi sur la place publique de Sparte les statues d'Apollon Pythaîus , de Diane et de Latone; tout cet endroit se nomme le Chœur, parce que dans los gymnopédies, fêtes que les Lacédémoniens célèbrent avec la plus grande solennité, les jeunes gens y forment des chœurs en l'honneur d'Apollon.
Le temple de la Terre et de Jupiter Agoréus est à peu de dislance de ces statues, ainsi que celui de
(') Nauplie, dit Slrnbon, est le port des Argieus. Son nom vient de ce qu'on y meltail des vaisseaux.
(*) « Lacédémonc , où brillent la sagesse des vieillaYds , la lance des jeunes gueniers, et les chœurs , et les muses , et la joie. » ( Pindare.)
«Tout l'emplacement de Lacddémone est inculte ; le soleil l'embrase en silence et dévore incessamment le marbre des tombeaux. Quand je vis ce désert, aucune plante n'en décorait les débris ; aucun oiseau , aucun insecte ne les animait, hors des milliers de lézards qui montaient et descendaient sans bruit le long des murs brûlants. Une douzaine de chevaux à demi sauvages paissaient rà et là une herbe flétrie; un pâtre cultivait dans un coin du théâtre quelques pastèques, et à Magoula, qui donne son triste nom à Lacédémone , on remarquait un petit bois de cyprès. Mais ce Magoula même , qui fut autrefois un village turc assez considérable, a péri dans ce champ de mort; ses masures sont tombées, et ce n'est plus qu'une ruine qui annonce des ruines. » ( Chateaubriand.)
(') Voy. HÉnoDOTE, p. U2, H3.
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Minerve Agoréa et de Neptune surnommé Asphalius; enfm celui d'Apollon et de'Junon. Vous y verrez aussi une très-grande statue, représentant le peuple Spartiate.
l'hiinc'je Sparte, le Taygètc, le Platanisto. - De>sin de M. Doussault.
Les Lacédémoniens m i^gi aux Par,|„cs ira temple dans le voisinage dm,nel csl le tonAea,, d-Oreste, fds d'Agamemnon. Ses os ayant été apportés de Tépc. on les «"'^ " d'Or st comme l'oraele l'avait ordonné. La statue de Polydore, «Is d'Akamene, est vers le '»'^'''» « f ■ Les Lacédémonicns le distinguent tellement de leurs autres rois, que son elTigie est giavec su. sceau dont se servent tous ceux qui sont en cliarge.
On voit sur la „,èn,e place Mercure Agoréus portant Bacchus encore enfant, et «If"-;"!™»*'; anciennes ÉpUories , où sont les tombeaux d'Epituénide de Crète etdApltaree, '''^''P; '','.'-;; traditions des Laccdémoniens sur Epiménide me paraissent plus vra,semMal,lcs T'c; -^^J ^ J^,^ ^
Vers le temple des Parques est rédifice «(. les Laeédémontcns se réunisse,,! pour les repas nommes Pliidities ; on y remarque aussi les statues de Jupiter Xéniiis et de Muictïc Xcma.
Afhétms: Boo„éla: IHcUiviu»: Séas. - En so,-tant de la place pnblque par la rue Apl,é.,*,
VOUS trouvez l'édifice nommé Boonéta. a,.,'.,i,'.ninniens
Cétai. anciennement la maison du roi Poly.lore; on lui donna ce nom 1"^", .';;';' ';';,; rachetèrent de sa veuve et lui en payèrent le prix avec des bœufs; ca,; on '- '' ^"^ .'^, ' ™; monnaies il'or et d'argent, n.ais, suivant lancien usage, on payait les acbatsqi on faïa.t avec ces ::; te; eLaves ou°de l'or et de l'argent non façonnés. Ceux q,u navig„e,,t -«'--" Indiens donnent des marcbandises en échange de celles q, on leur F*''"" ,';.:"•. ,'',?; a connaissent point les monnaies, quoiqu',1 y ait une quantité p,-od,g,euse d or e a gcnt ''»" ' I'" ' ' • Au delà d' palais des Ilid.éens est un temple ,1e Minerve dont la statue ^î' J'8 » P»' ^ )- ^ la nom,na Céleulbie. 11 lit cette off,-ande après avoir vaincu à la course les prétendants de Pénélope, érigea trois temples de Céleulbie. à quelque distance l'un de I autre.
L'HELLÉNIUM. - LA CITHARE DE ■riMOTtlEÉ. - l'EUUOTAS - LESCIIÉ. 3.7
En suivant ,a n,e.A,.„aa., v„„s u-«.u ,c. -'<'^'«^-^:'Xl^:i:^t:^ ^<^^^ de Neptune Ténarius est à pen ,ie distance <le «^ 7""™,™ ,, „ ^ ^ u'et de Tarante,
est nne statue de JUnene, off.-ande, du-on, ''«^ ^'"-J." ' :™ ^ en Europe, eeux des
or™:::i-td=i:=;;:rpl^^^^^^
lèvcmcnt d llelciic. ., • i c ■„. ,uu\n^ m'i 1ns I arôdcmonicns tiennent
'■» '■'- ""'"""T ' "™ 'lVr''MT« cottn r m! par :« :i eSa™s,p.i, ,e prenner.
encore n,a nenant '"''-^ --"f ;; '^"f; ° * Cet /que les Laccdémoniens suspendirent la
'Z:. rï!-:* d '™et :* ::;':„... p„ur » J .ont. ..tre ^rdes au. sept dont se
'T:^::^::::^ r iSr t ™o„u.e„t ,.ro,ue de P,e„ro„ , de ,ui les T,„d,r;des desceuilniont nar leur mère, est le temple de Junon Argienne.
L° ^tlrajau. couvert de ses eaux la plus grande partie du pays «on en.ca, - P- ' derorack, le ten,ple de Junon Hypercheira : sa statue en bo,s ddc e Venus , est
Il est d'usage <pie les mères lui oITrent des sacrifices lorsque leurs filles se maiient.
r.,„M,.,. . ,„»,.,.,. 7v-o,„c«„„.. ,. ^.sc,;,c ... «'--;.,;;t;:; p.d";;:::'en i:::
de Simrlc ; le Phœlànn ; combats u eoiifs de foiiigs. -^ m, soi tn de la p ace puo i
couchant, «us trouvez le cénotaphe de Brasidas, fils de Tellls, et à peu de distance de la un théâtre en
marbre blanc qui mérite d'être vu. " i ,„,i,i/.,„niil™s -i Platée et
Fn face de ce théâtre est le tombeau de Pausanias, .pu conunandait les Lacedemoi cns •' H»"' "
celu- druonid s On , prononce tous les ans des discours en leur honneur, et on y e^HKe es jc.« ou
e Cru tess Is sot admis à disputer les prix. Les os de LéoniJas furent apportes des Thcrm pjles
::-:: r :;:. sa mor., par PaLias .s ^j:^'^^::^^;:::: '^r^^zz^^z
On y voit aussi un cippe ou sont niscrils , avec les noms de leul^ pci.. , i
"'LT:;S;:ie;re'spir.e'';'::n. .s tombeaux des rois de la faiullle des Agiades a prislenom dcTliéo-
^lïll::::^ ^r^^l: tS:^ o^ lesicmes ge„s s'exercentencore ™l„«u. à h. Emanant du tombeau des Agiadcs à cet endroit, vous laissez à gauche le monument d Eumcde,
course
(, „ L-EuEolas , appelé d'abo.d Hi.^.c , coule .ainlenant oubUé sous le nom d'I.i ^^^^^XZ^^ pr sente une grève eméc de petits cailloux , plantée de roseau, et de lauriers roses , et sur Iquell ^^'^,^^J VZ eau fraîche et linrpide. Celte eau ure parut excellente ; j'en bus a ondanrmen, car l^^^^'^^^^^^, certainement Vépilhèle de callidonax (aux beaux roseaux) que lu, a donnée E uipule , ma,, je ne sais
"711 ™. ercc doaio» ) ,« l'on U.Jolt „„■ U.M .i,n,Bc c.««l o„c..«™<.o,., o„ lieu de ,.,.„«„ „<-»c dmére.
°",':':,rr;;'^u .,„ ,>« s,„„.„« «p»»™ , ,.„. ,„'o,d,n„cc„»,t ,i , «.« des .«« »-- - -f- * «
a,. L ; po,n.„res de l-olv,»,c a.aien, ,-c„d„ liès-célcla-c ceH de De,„l,es. ( %« P « - *" ,^ "' v. les /»,.. llcslvraiseniUalfe ,ae, dans Vorisincles leschés élaienl onuiucmenl consac es '^ "''^ jf ' ' » l™;»^;; ;.™-' ' ,,k flai „l Il r. » 5„„i» e-Bhildans rps cncoinlcs que l'on portail es nouveiiu-nes , cl que les anciens MCRljiuii qiieis ii.i 1 Îi dev! n »e Ss . c^^'^hS^ Lorl. Mais, dans les derniers temps, on donnait le nom de lèse e
rie '.lit "dfest :': pertiiioeslavcrt, an midi et «amis de si^jcs , oii Von venait canseï-, se repeseï, se cediaolTci On comutait dans Athènes seule, ville de causeries et de far mente, 360 lesches. • , ,o^ nn,,
P? X ension Von donnait aussi ce nom à tous les endroits où Von se réunissait pour apprendre ou inventer des nouvelS : f Sn et à ts portiq:::, aux gymnases . aux boutiques et particulièrement , celles des forgerons , parce qu en hiver la chaleur y attirait un grand nombre d'oisifs.
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l'un des fils d'Hippocoon , et une ancienne statue d'Hercule à laquelle les sphœréens sacrifient. Les spha?réens sont ceux qui sortent de la classe des adolescents pour entrer dans celle des hommes. Il y a dans le Dromos deux gymnases, dont l'un est dû à la générosité d'Euryclès, Spartiate.
ncstcs (lu lli.ûlrc de Sp.nrle (i).— Dessin de M. Don??ault.
Hors du Droraos, vous trouvez près de la statue d'Hercule une maison qui était jadis celle de Ménélas, et qui appartient maintenant à un particulier.
Le temple d'Agnitas est à droite du Dromos. On donne ce surnom à Escnlapc, parce que sa statue est en bois d'agnus : l'agnus est une espèce d'osier qui ressemble au rliamnus (le nerprun).
A peu de distance du temple d'Esculape vous remarquerez un trophée que PoUux érigea, dit-on, après avoir vaincu Lyncée. Les Dioscures surnommés Aphétériens sont vers le commencement du Dromos; en avançant un peu vous trouvez le monument héroïque d'Alcon, qui était, dit-on, l'un des fils d'Hippocoon. Vers ce'monnment est le temple de Neptune surnommé Domatite.
Vous arrivez ensuite au Platanislc, endroit qu'on nomme ainsi parce qu'il est entouré de {datancs très-hauts et qui se touchent. Cet endroit, destiné aux combats des adolescents , est entouré d un euripe (un canal plein d'eau) qui en forme une île. Deux ponts y conduisent : sur l'un on voit la statue d'Hercule, et sur l'autre celle de Lycurgue, dont les lois ont réglé les combats des jeunes gens, comme tous les autres détails du gouvernement de Sparte. Les jeunes concurrents, entre autres devoirs qui leur sont prescrits, offrent avant le combat un sacrifice dans le Phœbéum, qui est aussi dans la ville, a peu de distance de Térapné. Chaque bataillon d'adolescents y sacrifie un jeune chien à Mars, dans 1 opinion que le plus vaillant des animaux domestiques est une victime qui doit plaire au plus vaillant des dieux. Je crois que les Colophoniens sont, avec les Spartiates, les seuls Grecs qui sacrifient des chiens.
(<) Les ruines anciennes de Sparte , peu nombreuses, ne s'cièvenl point, pour la plupa.i , au-dessus du sol. On a trouvd dans les saillies de terrain qui dessinent le tliéâlre deux fragments de gradin on mnrl>ro l^lanc , des dobns de mur, do tombeaux et de pont.
LES COMBATS DU PLATANISTE. - MARS ENCHAINE
Les Colophooiens, en effet, immolent une chienne noire à la déesse Énodia et ^i;^'^^^!^^ la nuit, ainsi que celui des adolescents à Sparte. Ccux--ci. quand le leur est Icrmme, font combattre des
Plan d'un llié;\trc grec.
„ a a a elc, gradins cl sièges rour les spectateur?, séparés par des escaliers. - h, h, h, h, couloirs, .lU.-'es, passager appelés diacî.o- ,„„;« m. 'calalomai. - c, c, porliques' couverts et murs élevés servant .^ dérober à la vue les édif.ccs environnants et à augmenter mlensi le delà voix - d le tl.vméle ou auUl de Bacchus, sur une plale-formc, au milieu de l'orcliestre. - c, e, passages enU'e les ades du tbeât.e proprement dit ^t'ies sièges des spectateurs (c'était par ces corridors nue le chœur entrait dans l'orchestre, lorsqu'il n'aait pas nécessaire a l'action qu'il descendit du proscenium ou qu'd y montât par les gradins qui .missaicnt ces deux parties de Védifice). - f, le proscenium, ce nue l'on appelle aujourd'hui la scène ( les Grecs donnaient ce nom de scène (skene) au mur qui s'élevait derrière le proscemnm). - 1, porte royale lorsque la décoration Veprcsentait la façade d'un palais.- m,,», machines nommées K^ac^oi, vers les deux entrées de la scène, ayant la forme de prismes et produisant par leurs mouvements des changements dans la décoration.
sangliers apprivoisés, et la troupe dont le sanglier sort vainqueur devient ordinairement victorieuse ellemêiue dans le Plataniste. Voilà ce qu'ils font dans lePhœbéum. Le jour suivant, un peu avant midi, ils entrent dans le Plataniste par les deux ponts : le sort a décidé dans la nuit précédente par quel pont chaque bataillon doit entrer. Là se livre à coups de poings, à coups de pieds, un violent combat; on cherche à s'entre-arracher les yeux, on se mord, on se presse corps à corps : une troupe tombe sur l'aiitiv. et chacun s'efforce de pousser dans l'eau son adversaire (').
l'autre, et chacun s'efforce de pousser dans l'eau son adversaire
Monument héroïque de Cynisca; Mars enchawé; temple de Minerve Axiopœné; Vénus armée; Morpho. — C)'mscn, dont le monument héroïque est vers le Plataniste, était fille d'Archidamus , roi de Sparte ; c'est la première femme qui ait entretenu des chevaux, et remporté le prix de la course des chars aux jeux Olympiques. Derrière le portique bâti vers le Plataniste, se voient les monuments
C) Lucien parle de ces combats d,îns son dialogue De gymnasiis. Selon y dit à Anacliarsis : « Souviens-toi, quand tu seras à Sparte, de ne pas le moquer des Lacédémoniens ; ne va pas croire qu'ils s'épuisenl en des travaux inutiles lorsqu'ils ^e précipitent en foule dans un amphithéâtre pour poursuivre une balle, et se frappent les uns les autres ; ou lorsque, rassemblés dans un lieu environné d'eau, séparés en phalanges, nus comme nos athlètes, ils s'attaquent en ennemis et se battent jusqu'à ce qu'un des deux partis ait chassé l'autre de cette enceinte , et que la faction d'Hercule , par exemple , ait obligé celle de Lycurgue à se précipiter dans l'eau. De ce moment, la paix renaît entre eux, et personne ne porte un seul coup. »
héroïques d'Alcimiis, d'Enaraphorus, de Dorcéus , de Sebriis, tous, ce à qu'on dit, fils d'Hippocoon. La fontaine voisine du monument de Dorcéus a pris de lui le nom de Dorcéa ; et toute cette place tient de Sebrus le nom de Sebrium.
A droite du Sebrium est le monument d'Alcman, qui, malgré la rudesse du dialecte lacedemonien, a fait en ce langage des chants très-agréables.
En sortant du Dromos du côté du levant , vous trouvez à droite un sentier et le temple de Wmerve Axiopœné. En sortant par un autre chemin, on trouve encore un temple de Minerve; près delà se voit le temple d'Hipposlhène, qui avait remporté plusieurs victoires à la lutte. ^ ^
Il y a vis-à-vis de ce temple, un Mars avec des fers aux pieds, statue très-ancienne qui a ele érigée dan. la même intention que la Victoire sans ailes qu'on voit à Athènes. Les Athéniens ont représente la Victoire ainsi pour qu'elle restât toujours avec eux, et les Lacédémoniens ont enchaîné Mars pour qu'il ne pût jamais les quitter. Telle est la raison pour laquelle ces deux villes ont érigé ces deux
statues en bois. , , ■■ a n \ .
Le Pœcile est une lesché de Sparte vers laquelle sont les monuments héroïques de Cadmub,
lils d'Agénor, et de deux de ses descendants.
Le temple de Neptune Géncthlius est à peu de distance du théâtre. Esculape a plusieurs temples a Sparte ; le plus célèbre est vers les Boonètes.
En avançant un peu l'on découvre une colline peu élevée sur laquelle est un temple ancien, avec une statue en bois qui représente Vénus armée ('). C'est, à ma connaissance, le seul temple qui ait deux étapes Le supérieur est consacré à Morpho , l'un aes 5-aiT:oms de Vénus. Cette déesse est assise , avec un voile sur la tète et des fers aux pieds. On dit que Tyndarée lui mit ces fers comme un symbole de l'attachement que les femmes doivent avoir pour leurs maris
Temple d'inUnre et Phœhé; maison des Dioscures; temple de Lycurgue; temple et autel de Diane Orthia- Le temple d'Hilaïre et Phœbé est près de là. L'auteur des vers cypriens dit qu elles étaient (iUes d'\pollon. Elles ont pour prêtresses des jeunes fdles qu'on nomme les Leucippidcs, de même que les déesses. Une de ces Leucippides embellit la statue d'une des déesses en lui faisant un visage suivant les rtles modernes de l'art; mais un songe l'empêcha d'en faire autant pour l autre. In œuf orne de bandel^^ttes est suspendu au plancher du temple : on dit que c'est celui dont accoucha Leda ^
Les femmes de'sparte tissent tous les ans une tunique pour l'Apol on d Amycles. L édifice ou el
la font se nomme aussi Chiton (tunique). Près de là est une maison qu hab.aien jadis dit-on, les fil
de tarée, et qui appartint dans la suite à un Spartiate nommé Phorm.on. Les Dioscures, setan
née tés ch z ce Pho, .ion comme des étrangers, lui demandèrent l'hospitalité en disant qu ils venaient
e "le et ds prièrent qu'on leur donnât la chambre qui leur plaisait le plus lorsqu s étaient parmi
es bomm s. PhoLion leur répondit que tout le reste de la maison était a leur disposition, excepte la
a e u'ils demandaient, arce qu'elle était occupée par sa liUe qu. n'était pas encore marie L kndemain, la jeune fille alait disparu ainsi que tontes celles qui la servaient et on trouva dans la chambre les statues des Dioscures et une table sur laquelle i y avait du ^f^^^
Les Lacédémoniens ont aussi érigé un temple à Lycurgue qui leur a donne des loi el ils l honou.nl comme une divinité. Le tombeau d'Eucosmus , fils de Lycurgue, est derrière ce temple.
endTotnoléLimn.um (le marécageux) est consacré à Diane Ortlua('). Les Lacédemom^^^^^^ disen iqu a statue en bois ^est celle qu'Oreste el Iphigénie enlevèrent de la launde [% el qu elle tporlée dans leur pays par Oresle qui en était roi , et leurs prétentions, à cet égard, paraissent mieux fondées que celles des Athéniens.
(.) César portail sur son anneau rémprcinle d'une V.'-nus armée; il prétendait descendre de V^nus.
de Bacchus, qui est mainlenanl à sec, était autrefois bâli sur 1 eau. (*)Voy. p. 13*.
ENFANTS FOUETTES. - LYCURGUE. - LE TAYGÉTE. - IIILOTES, 321
Les Spanialcs de Limnce , les l.abilanls de C,«osure, ceux de Mesoa el de Pitanc, sacrifiant à Diane ™re„t eue e.a un différend ; la terreur s'e.npara ensuite d'eux ; ils en vmrent a des massacres, et L rs étant n.orts sur l'autel ™én,e, des maladies emportèrent les autres, et 1 o'^^^^'^ eur ordenna d'arroser eet autel de sang humain. On tirait au sort ceUu c,no„ ^ ™ »""«;^^ Lyeurgue abolit celte coutume, et la remplaça par celle de fouetter les «"f»"'^;„/;^,f ,™ ', .•ino-lmmain arrose également l'autel. La prêtresse assiste à cette cérémonie, tenant la statue entre ses
Ce" st e s ordn,airement légère ;, cause de sa petitesse ; mais s, ceux qui fouettent lesjeunes , -ns le mé a'Tnt à cause de leur beauté ou de leur rang, elle devient si pesante ,,ue cette femme, rmlSa porter, s'en prend à ceux qui fouettent, et leur dit qu'rls sont cause de la surcharge 1 e é r r C' ain i que'llepnis les sacrifices qu'on lui faisait dans la Tauride, cette statue co,,i , à se û aire à l'effnsion du sa g humain. On la nomme non-seulement Orth.a, ma,s encorL godé:!, ^rce vfêlle tn. n-ouvée da^s une toulfe d'osier dont les branches entortillées autour d elle la tenaient debout.
Temple ^Dm; temple de Minerve Chalciœcos; temple des Mmes; statue très-andeme d^ Jupiter; stl::ï. pli;. -Le temple d'Ilithye est peu éloigné de ^^f^^^^^^^l^^ mone n'est point une colline remarquable par sa hauteur, comme la Cadmee des Theba ns et la Lan se Ts Jiens Mais il y a dans la ville plusieurs collines, et la plus élevée porte le nom Acropohs (cUadelle) -'on y voit le temple de Minerve, surnommée en même temps Poliouchos et Chalciœcos.
A .au he du Chalciœcos est le temple que les Lacédémoniens avaient érigé aux Muses parce u ds
allin 1 con,bats, non au son de h trompette, mais au son des lUUes, de la lyre et de la cUhc^.
^ droite du Chalciœcos est un Jupiter en bronze, la plus ancienne statue qu on a.t fade de ce ne 1.
flic n'est pas d'une seule pièce, mais composée de parties fabriquées séparément a coups de marteau ,
dles ont été ensuite ajustées les unes aux autres et fixées ensemble par des clous
Vers î'all de Minerve Chalciœcos sont deux statues de Pausanias, qui commandait les Lacedemoniens à Platée (').
Temple de Minerve Ophthalmitis ; temple d'Ammon ; Diane Cnagia; temple des Grâces; trépieds, AmJes - On voit auprès des statues de Pausanias celle de Vénus Ambologéra, qui a ete engeed après i ordre de l'oracle , et celles du Sommeil et de la Mort , que les Spartiates , sur 1 autorité 4e 1 Ihade,
"SnTrctfdTl'endroit nommé Alpium, vous trouvez le temple de Minerv. Ophthalmitis, érigé, dit-on par Lyeurgue, après qu'Alcandre , mécontent de ses lois, lui eut arrache un œd. Lyeurgue s'étant'réllgié dans cet endroit, les Lacédémoniens vinrent à son secours et empêchèrent qu on ne lu. arrachât l'autre œil; c'est pourquoi il érigea ce temple à Minerve Ophthalm.lis.
En avançant un peu, vous trouvez le temple d'Ammon ; d parait que, dans 1 o ig n , le Lace démon-Ls étaient, de tous les Grecs, ceux qui s'adressaient le plus fréquemment a 1 oracle delà
^1n"descendant de Sparte à Amycles [% vous trouvez la rivière Tiasa qui passe pour fille de l'Emotas ;
sur ses bords, on voit le temple des deux Grâces , Phaenna et Cléta, dont Alcman parle dans se vers.
L monuments remarquables d' Amycles sont : un cippe sur lequel est représente ^netvis, athlète qm,
ayant remportéle prix du pentathle aux jeux Olympiques, expira, dit-on, au moment ou on le couronnait;
m D'aorès Plularque dans ses Médttalions homériques, le spectre de Pausanias, étant resté dans le temple de Minerve Cllllîicrs; épèuvS ceux qui y venaient, jusqu'à ce que les Lacédémoniens, par ordre de l'oracle, eussent fait venir de fii.r.n nn rip k Tlipss'ille dcs vsuchaaôaoi qui, par des sacrifices, chassèrent ce spectre.
P Ini ne p^^' e^"^^^^^^^ »« I^-n qui était dans le Chalciœcos; elle y était peinte scuis la gui-e
v'rrnmepMe, maigre, el les mains liées derrière le dos; mais Athénée dit que ce tableau était dans le temple
' nte"te!-^toi!-e d'Amycles était , suivant Polybe , le mieux planté et le plus fertile de toute la Laconie; celle ville j^ait à vini stales de Lacédémone, du côté de la mer. Il y avail dans l'Italie une autre ville de ce nom qu. fut dei.uUe par L.
vingt ^ •
serpents. Aniycles est aujourd'hui Sclabochôrion ou Sclavociion.
des trépieds de bronze, dont les plus anciens viennent, dit-on , de la dîme du butin fait dans la guerre
de Messéne.
Les Grâces, sculptées sur le trône d'Apollon Amyclcen, sont une olfrande de Bathyclès de Magnésie qui a fait ce trône, ainsi que la statue de Diane Leucophryné (').
Amycles fut détruite par les Dorions, et n'est plus qu'un bourg depuis ce tçmps-là ; on y remarqiu un temple et une statue d'Alexandra, qui méritent d'être vus. Les Amycléens disent qu'Alexandra est la même que Cassandre, fille de Priam. Vous y verrez aussi un portrait de Clytemneslre et une statue qu'on croit le monument d'Agamemnon. Les dieux qu'on y honore sont Apollon Amycléen, Bacchus, que les gens du pays nomment Ptilas (les Dorions disent ptila, au lieu de ptéra, ailes), et ils ont raison, à mon avis ; car le vin élève l'homme et rend son esprit plus léger, de même que les ailes élèvent les oiseaux dans les airs. C'est là tout ce qu" Amycles offre de remarquable. Une autre route vous conduit de Lacédémone à Thérapne; vous y trouverez une statue en bois de
Minerve Aléa. Avant de traverser l'Eurotas, et un peu au-dessus de la rive du fleuve, on vous montre le temple de Jupiter Plousius ; traversant ensuite le fleuve, vous trouvez celui d'Esculape Cotyléen : il a été érigé par Hercule , qui donna ce surnom au dieu qui l'avait guéri d'une blessure à la jonction de la cuisse et delà hanche , roçue dans' le premier combat contre Hippocoon et ses lils {cohjlé signifie os des iles).
Guerrier dont l'on panse la lilcssnre.— Intérieur ilc la coupe de Sosîas.
Le Taygèle ; Hélos et les HUotes; statue de la Pudeur; Ladas; Gylhium. — Le Talétum, sommet du Taygètc , s'élève au-dessus de Brysées; il est consacré au Soleil, à qui l'on sacrifie, sur ce sommet, des chevaux et différentes victimes. Je sais que les Perses lui sacrifient aussi des chevaux. L'Évoras, qui est peu éloigné du Talétum , nourrit différentes espèces de gibier, surtout des chèvres sauvages. En général , tout le Taygète four nit des chèvres, des sangliers, beaucoup aussi de cerfs et d'ours {'). On donne le nom de Thérae (chasses) à l'espace entre le Talétum et l'Évoras. A peu de distance du Taygète s'élève un temple de Cérès surnommée Éleusinienne; les Lacédémonicns disent qu'Esculape y tint Hercule caché , tandis qu'il pansait sa blessure. On y voit une statue en bois d'Orphée : c'est, dit-on, un ouvrage des Pélasges.
llélos était une ville sur les bords de la mer. Ses habitants furent les premiers esclaves publics du peuple lacédémonienj et les premiers qui portèrent le'nom d'Hilotes qui n'était que le leur. Dans la suite, les Mcsséniens ayant été réduits en esclavage par les Dorions , l'habitude s'étabht de leur appliquer le nom d-Hiloles, de même que les Grecs ont pris, du canton de la Thessalie qu'on nommait jadis Hellas,
le nom d'Hellènes /,■ i n •
La statue de la Pudeur se voit à trente stades à peu près de la ville : c est une oûrande d Icarius ; et voici, dit-on, à quelle occasion il l'érigea. Lorsque sa fille. Pénélope eut épousé Ulysse, Icarius fit tout ce qu'il put pour décider son gendre à s'établir à Lacédémone; et n'ayant point roussi a le dcterminer il eut recours à sa fille elle-même, la suppliant de rester avec lui. Quand elle partit pour Ithaciue il poursuivit son char en continuant de lui adresser cette prière. Ulysse, qm avait pris patience jusque-là, finit par dire à Pénélope, ou de le suivre de bon cœur, ou, si cela lui -convenait mieux , de
(.) Pausanias donne avec quelques ddlails la description du trône et des figures dont il . si orni< ( Voyez, dans rÉuDE le passage sur le trône de Jupitlr Olympien ; - les trônes de Vénus et de Mars , dans les Antrqmles d llerculanum . sol 1, lable29;— le trône de Junon, vase d'argile du Musée Bourbon, à Naplcs.) -c .i- a..
. (.) « Ayez du Taygète , en Laconie , un chien ardent h poursuivre avec rapidité les an.maux sauvages; de Scytlue de chlres dont vous pourrez traire un lait excellent ; des boucliers d'Argos , un char de la terre féconde des Theba.ns , une voilure de Sicile artislement faite. » (Pindare.)
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retourner avec son porc à Laoé.lc.none. On dit qu'elle ne repondit rien, mais quelle se couvrit le visage Ltrius "m renant'quelle vonlait suivre Uljsse, ne s'efforça plus de la reten.r, et er.gea une statue S la Pndeur à l'endroit de la route où Pénélope s'était comerle de son voile.
En e e;to 4 G,tlmn«, sur le bord de la mer, vous arrivez à un tourg nomme Crocee ou d y
unrearière e p.er es qn' n en lire ne forment pas une masse eonlinne , ma,s e les ressemb eut pour
a orr celles <Je tr nvent dans les rivières. Elles sont, au reste, trés-difflcdes à travad er ; ma,
cet™!!, lorsqu'il-réussit , les rend dignes de décorer les temples mêmes des d.eux. Elles font auss,
un très-bon effet dans les bassins et les autres pièces d eau. . • . , , h«,A„
Les côtes de la Laconie fournissent des coquillages dont on tire une pourpre qui est la plus eshmée pour la teinture, après celle de la mer de Phénicie. •
Vue de l'île de Cythère (•■). - D'après Sl.uliclberg.
CytUre; Épldélium ; Épidaure; le promontoire Ténare. - L'île de Cythère est ^n face de la ^Ue de Bées : le trajet est de quarante stades entre le promontoire Onougnathus et celui qu on PP "^ P)^" tanistonte, qui Alans cette île, est le point le moins éloigné du continent. Scandie est e port pai ol^n aborde à Cythère ; pour monter de Scandie à la ville de Cythère, il y a dix stades de chemin. A Cjthere
(.) L'ile de Cylbère, aujourd'hui Cér.go , est loin d'être d'un aspect agréable , bien que !'-;<-;?;;- ^^^^^jf^^^ ;,..n,i;ques, des lauriers et des myrtes. En général , son terrain est aride et P^™- « ^"^^^^^^^^^ naturellemenletcreusées dans des masses de rochers de dimensions extraordma.res '^'^^^"^^^^ ,,,, stalactites, dit Staekelberg. Des volées de tourterelles sauvages, oiseaux consacres a ^f^Vo^^Z^^^^^ leurs nids dans les crevasses des rochers; des nuées de cailles couvrent les c >an>ps. « ^^ f ^ ^^I lefle
trois colonnes, avec un soubassement engrosses pierres, bien endommage. ^t'S babitant.de île appellent ce lum pahis de Minélas. On a fait des fouilles dans les fondations, et l'on y a trouvé les restes mutiles d une giande statue d.apce, en marbre.
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est le temple de Vénus Uranie : cette divinité n'en a pas de plus antique, de plus vénérable dans toute
la Grèce. Elle est armée et sa statue est en bois. ^ m,„,i,^,„ nn
En vous rendant par mer de Bées au promontoire Malée, vous trouvez un lac nomme ^ï^'^
Neptune debout, et tout auprès de la mer une grotte ou jaillit une . fontaine d'eau douce.
Les enykom sont très-habités. Doublez le promontoire Malee , et parcourez au delà cent stades en suivant la côte^ vous arriverez à un bourg consacré à Apollon , sur les confins des Béates. On le nomme Ëpidélium, parce que la statue d'Apollon qu'il renferme était jadis à Délos ; cette île était anciennement le marché général de toute^ la Grèce; fes marchands s'y rendaient en toute sûreté, le respect qu'on avait pour le dieu la rendant inviolable ('). Ménophane , généraVde Mithridate, soit de son propre mouvement, soit qu'il en eût reçu l'ordre . de son souverain (car ceux qui ne songent qu'à leur intérêt ne s'invénusuran. - Mcdoiiie d'Ascaion. quièleut guèrc de la religion) , viut abordcr à Délos qui n'était point
fortifiée et dont les habitants n'avaient point d armes ; il massacra tous les étrangers qui s'y trouvaient, massacra les Déliens eux-mêmes, pilla la plus grande partie des richesses des marchands , ainsi que toutes les offrandes, et, ayant réduit en esclavage les femmes et les enfants détruisit Délos de fond en comble. L'île ainsi dévastée et pillée, quelqu un des barbares j ta par mépris cette statue dans la mer ; les flots la soulevèrent et la portèrent chez les Béates, a 1 endroit qu on
nomme pour cette raison Épidélium. • rr • uiinm On Hit
Épidaure Limera est limitrophe du pays des Béates, à deux cents stades environ d fV^fP^- "" ^^ que cette ville a été fondée, non par des Lacédémoniens, mais par des Ep.dauriens de lArgol.de qui, allant au nom de leurs concitoyens au temple d'Esculape, dans l'île de Cos, ^^^^'^^^^^^^ ^^^ Laconie et s'y établirent sur la foi de quelque songe. On ajoute qu un serpent qu is apport et d'Epidaure s'échappa de leurs vaisseaux et se cacha sous terre à peu de ^^'^tance e la mer e disparition et les songes qu'ils avaient eus les décidèrent à se fixer en ce heu; la place ou s enter a t Lr7nî ett elcore^marVée par des autels dédiés à Esculape , et par des oliviers qui se sont élevés
'"En'avançant à droite, à deux stades ou environ, vous trouvez le kc qui porte le nom d'Ino. Il a peu d'étendu , mais il est très-profond. On y jette tous les ans , à la fête d'Ino, des gâteaux de arme d orge. C'est m ;ureux présagepl celui qui les jette lorsque l'eau les engloutit ; mais c en est un mauya s brsqu' lie les rejette. 1 en est de même des cratères de l'Etna ; on y jette des ouvrages d or et d argen et des victiLs de toutes les espèces : si le feu les reçoit et les consume , on s en réjouit comme S Irès-heureux présage ; on croit, au contraire, que celui dont les oftVandes sont repoussees eprou-
"La^;;^^^^:i;:t:iée sur une hauteur à peu de distance de la mer. Les ol^ets qui mérHc^ d'être vus sont : le temple de Vénus, celui d'Esculape avec une statue en marbre qui représente ce dieu debout • le temple de Minerve dans la citadelle, et devant le port celui de Jupiter Soter.
Il va pr si a ville un promontoire nommé Minoa; le golfe qu'il forme ne diffère en r:en de tous ceux que la mer forme dans la Laconie , mais on trouve sur ses bords des cailloux d'une forme trèsaOTéable et Je loules sortes de couleurs.
La ville (le Pvrrhiclius est à quaraiile stades du fleuve Scjras, dans 1 .ntiSrieiir du pajs.
En d se ndan de Pyrrhiel.us vers la n,er, vons arrivez à Teuthroné. dont les habitants hono,;ent D.an ,s 'ra d un euîte aVeulier. A cent cinquante stades de Teuthroné. s'offrent le F».-;;;^--
jombrc. » (PinJarc.)
LE PROMONTOIUE TÉNARE. - CERBÈRE. - ARION
enfers; nnis aucun chemin souterrain n'aboutit à cette grotte, et l'on aura peine ù se persuader que des dieux aient une demeure souterraine au lieu où les âmes se réunissent. Hecatec de Mdet a .magme
Diffùrenlcs formes de Cerbère. - D'après les monuments antkiues.
«ne hvpothése plus vraisemblable ; il place s„,- le Ténare «a serpenl monslrueux ,|n-on nommail le chien de fers parce nue sou venin était si subtil ^.e ceux qu'il morda,t mouraien sur-lc-chmp . r tLTe conteiTà Enrysthée. Homère a dit le premier quHercnle ameua le clueu des enfers , ma,s d ne lui donne point de nom et n'en décrit pas la forme comme il le fait pour la Chimère. Les poètes des siècles suivants l'ont nommé Cerbère , lui ont donne trois têtes, et en tout le reste la forme d'un chien. Cependant Homère, . par ce nom de chien des enfers , a pu vouloir désigner un serpent , tout aussi bien qu'un animal domestique.
Parmi d'autres offrandes qui sont sur le Ténare, on remarque une statue en bronze qui représente le citharède Arion sur un dauphin. Hérodote, en parlant de la Lydie, raconte, sur Poroséléné un dauphin qui ,
flP. onï-dire l'histoire du dauphin et d' Arion ; mais j'ai vu moi-même , a Poroselene , un ciaup h
vertu, et l'on n'y voit plus rien depuis qu'une femme y a lave des vêtements somlles.
Mcdaillt * "'">' (CoMia Jrilin CorsMIna).
MESSÉNIE
Abm ■ Phare, ■ tcmpk el slaUie de la Forlme; Thuria; Mcsfe«e. - Il y a dans la Messéuie si,r les bord d'e la me : à vingt stades au plus de la fortt de Chœrius, nue ville dont le nom açluel'esl Ab,a^ On y rem rql e temple d'Hercule et celui d'Esculape. Phares est » ^«i^'t'T ff ', ne ^'„„e trouve s» la route nne source d'eau salée. Vous verrez aussi à Phares un temple de la Fortune et une
statue très-ancienne. Je crois qu'Homère est le premier qui ail fait mention de la Fortune (Tyché) daps ses vers; c'est dans l'hymne à Gérés, où il la nomme parmi les filles de l'Océan qui jouaient avec Gérés; voici ses expressions : « Nous étions toutes ensemble dans l'agréable prairie, Leucippe, Phœno, Electre, lanthé, Mélobosis, Tyché, et la vermeille Ocyroé. » Il ne nous apprend rien de plus. ,
En avançant quatre-vingts stades dans l'intérienr de la Messénie , on trouve la ville de Thuria , qui passe pour la même que l'Anthéa dont parle Homère. Elle était anciennement sur la hauteur, elle est maintenant dans la plaine. En allant de Thuria du côté de l'Arcadie, vous trouvez les sources du Pamisus, qui sont très-salutaires pour les petits enfants.
En avançant à gauche, à quarante stades ou environ de ces sources, on arrive à Messène, au pied du
l'iu.iio lie McSsciic.
mont Ithôinc. Mcssénc est ciilouréc en partie par ce mont, cl, du^côté du Pamisus, par le mont Eva, qui a pris son nom du cri bachique Evoé, cet endroit étant le premier où Baccluis et les femmes de sa suite l'aient fait entendre. Les murs de Messène sont entièrement en pierres, avec des tours et des créneaux ('). Je n'ai pas vu les murs de Babylone, ni ceux de Suse en Perse, qui portent le nom do Memnon ; je n'en ai môme entendu parler à personne qui les ait vus : mais ceux d'Anibrysse dans la
(') L'abbé de Fourmonl, qui parcourut la Grèce en 1129, dit qu'alors les murs de Messène liaient ttanqués de Ircnle-huit
tours. ,. • ,
La porte de Laconic , celle de Mrgalnpolis, et plusieurs tours, ainsi qu'une grande partie du mur d cncemle , sont.cncore
debout. Dans l'intérieur, on trouve beaucoup de ruines et de débris : les ruines du stade, du théâtre; des colonnes , dçs
bases de tombeaux, quelques fragments de tombeaux, la fontaine Clepsydre. Sur la citadelle, un petit couvent occupe probablement l'emplacement du temple de Jupiter; .'i côté sont deux citernes
antiques, et au nord un soubassement d'édifice, peut-être celui du temple consacré aux grandes déesses. L'imm'ensité du terrain compris entre les murailles donne à penser que l'cnccinle, indépendamment de la ville, renfermait
des cbamps où les Messéniens, protégés par leurs remparts, pouvaient, en temps de guerre, laire paître leurs troupeaux.
MESSÉNE ET SES MONUMENTS
Phocide, de Byzancc et de Rhodes, places qui passent pour les mieux fortifiées, ne sont pas aussi forts
'^"nT^sur M^e'publique de Messène une statue de Jupiter Sauveur, et la fontaine Arsinoé, qui a nns ce nom d' ne des filles de Leucippus. L'eau y vient d'une source nommée Clepsydre. On y vo. u^sile temple de Neptune, celui de Vénus, et, ce qui mérite le pins d'être cité, une statue de la Mère des' dieux en marbre de Paros. Elle est l'ouvrage de Damophon, qui restaura parfaitement, a Olvmpje, la .tatue de Jupiter, dont les parties en ivoire ne se joignaient plus ; et les Eléens Im décernèrent dillerents honneurs. La statue de Laphrra, qui se voit à Messène, est du même artiste. -
Messène possède aussi un temple d'ilithyeavec sa statue en marbre. La chapelle des curetés est tout auprès de ce temple : on y sacrifie toutes sortes d'animaux, en commençant par les bœufs et les chevie.. et en finissant par les oiseaux. Toutes ces victimes sont jetées dans le feu.
Les Messèniens ont un temple de Gérés qui est très-révéré ; on y voit les statues des Dioscures enlevant les filles de Leucippus. , , , n V .nA Pnlloc
Le temple d'Esculape est celui qui renferme le plus de statues , et les plus, belles : d un cote_, celles d'Fseuhpe et de ses enfants ; de l'autre , Apollon , les Muses, Hercule, la ville de Thebes, Epammondas lils'^le Polvmnis, la Fortune, et Diane Phosphores (porte-flan.beau). Celles de ces statues qm son en marbre mit été faites par Damophon , le seul Messénien nue je connaisse dont les ouvrages mentent
d'être cités. . r. i m\
La statue d'Épaminondas est en fer, et n'a pas été faite par Damophon ( ). Les Messèniens ont aussi érigé un temple à Messène, fille de Triopas, avec une statue en or et en
n On cite plusieurs statues antiques en fer, entre autres une statue de Mars qui était attirée par une statue de Vénus
on in l uil . des iLux da s la sculpture remontait à une haute antiquité. Les premières statues en .uetal fn.en
^^^^e'-^^ul^c des feuilles de enivre en.boulies et retreintes, par le procédé orduiaire de nos chaudronniers el
0 f vr r;™ de travail, dit M. V. Mérimée, était désigné par le mot sphureMon (des mots spkyra, marteau,
e7«.frf.^pee^ eusse). C'é aitlc principal procédé'de la lhoreuU<iue, mot qui a longtemps em arrasse les savant ,
Ui^^tsuJ celle du fo^! avait fait donner le nom ^épalnon (kepar. foie). On estimait pour son bnllant et sa dureté un
'TrS^'^l^'^^i^^U de matière dont les sculpteurs anciens n'aient fait usage , comme les lecteurs doivent le remarque e'n Usant PausaLs Ils se sont servis d'argile cuite, de bois, d'ivoire que l'on avait trouve le moyen d amol r et q^ri'ormiissairsouvent avec l'or, de cire, de poix, d'ambre jaune ou succin. Empédode, pytliagonc.en et vainqueur olymniftiip distribua au neuple un bœuf fait de myrrhe. .
' So^s d Iliio générale de marmor, marbre, on comprenait toutes les pierres, pus ou moins ures, suseepUbles d'im "au pou et propres ou à la sculpture, ou à la décoration de l'architecture, telles que le marbre, 1 albâtre, le porphyre, les -ranits et d'autres pierres qui cependant sont de natures tres-differentes. , . , , , , , ,
ufc nie explique de la manière suivante comment les anciens furent conduits a foire de la sculptm-e poUjclnome , ou celî^q uni sait plusieurs substances de couleurs diverses, et les statues pohjmes ou composées do différents lie rour donner une apparence de vérité aux premiers essais informes de l'imita ion oii du les revêtir dotoffs ks usqu'à ce que l'on pM exécuter les draperies avec le ciseau; et comme il es naturel, dans 1 enfance de 1 art, de ùwrqu a couleur propre des objets ajoute à la fidélité de leur représentation ,. l'est aussi de croire que lorsquon rnvnïs métaux et les pierres, on chercha parmi les couleurs qu'i^ offraient celles qui se rapprochaient le plus des T Jn ne Cn voulat niiter » Dans l'opinion de beaucoup de savants et d'artistes, la sculpture et l'architecture ,»o»û- :KLT ol d urlilHo^l^ur sont le'd ernier terme de l'art ; mais c'est une manière de voir qui rencontre des contra-
^ZXlnMunud de Vhisoire de Vart che. les anciens , v^^ de Clarac; première partie; -lailiele Se./;, .,e, pai rrM«e,dansl'....o...^^^^^^^
1 Voyez aussi divers ouvrages dont nous donnons les litres dans la noUce bibliographique , page 35o. )
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" 1 1. P.rn. riPmère le temple sont des peintures représentant les rois de Messènc. Ces tableaux
avait été l'esclave de Ninias.
stade de Messène (*
Plan d'un stade (»). — D'après Krausc.
coup de colonnes sont debonl ou renversées. A b p».1.e snpeneor e, un .,.|.le ant de colonne, de ce cdUI, le slade se Iccnine par seko jcadins en plme o™jn. "; «"'V';; _, ,„ , ,„„„„„,„, K l'exlrcmilê inférieure, torniée par le non d cncc. 1. de la » Ile, son ' ". « \J ,ta„wcrcle. et à l'anlrc par
TRÉPIEDS APYROUS. - LA FONTAINE CLEPSYDRE
Les Mes^éniens donnent le nom d'Hiérothysîum à un édifice où se voient les statues de tous les dieux reconnus par les Grecs, et une statue d Épaminondas en bronze. On y remarque aussi d anciens tre-
Plan du stade de Messène.
A ruines d'un pelH monument antique près du mur d'enceinte de la ville. - B, B, emplacen.ent f^^^^^^^-^i:;^ fg^";'"' entouré de seize rangs de sièges. - Le ruisseau qui traverse le stade, dans sa longueur. v>ent de la lonlame Cl.p.jdre. (^ o) . p. 330.)
des revêlements en pierre ou en marbre : tel étail, à Athènes , le Panalhénaïque ; Ilérodes Atticus Vava.t fait couvr.r en marbre pentélique. Tel était aussi le stade pytbien, à Delplies.
I 0^ stades faisaient partie quelquefois des gvninases, ou élaienC construits a leur proximité.
ÏxSZ tstade était consaa-é uniqueir^nt aux courses àpied ; on y admit ensuite les autres exercices ou jeux publics. \ IVxrention des courses à che\'al ou en chariot, qui n'avaient lieu que dans les hippodromes.
D l' n en l d ur construction, les stades pouvaient varier de longueur, mais la dimension du terratn ou se faisa. lalrs "invariable. La distance entre les piliers qui marquaient le point de départ et ceu-x qm de ermmaient m a atteindre It^t de 600 pieds grecs. Suivant une tradition antique, c'était Hercule lui-même qui avait donne, pour ces cou, .es,
'' oZlÏ dans'ir'slade par l'extrémité où étaient la muraille droite et le point de départ. Le but était placé au milieu du
pieds, de ceux qu'Homère nomme apyrous (qui ne peuvent pas supporter le feu) ('). En allant à la citadelle de Messène, qui est au sommet du mont Ithome, vous trouvez la fontaine Clepsydre. Lors même qu'on voudrait le faire, on ne saïu-ait dire combien de peuples prétendent que Jupiter est né et a été nourri chez eux; les Messéniens ont aussi cette prétention. Us disent qu'Itliome et Néda furent ses nourrices et donnèrent leur nom, l'une au fleuve et l'autre à la montagne. Les Curetés ayant soustrait Jupiter à la barliaric de son père, ces deux nymphes le lavèrent dans, la fontaine Clepsydre
La fontaine Clepsydre, à Messène {
(lemi-ceicle qui formait l'extrémité opposée. La ligne de départ avait divers noms : aphesis , gramme (ligne le long de laquelle se rangeaient les coureurs avant de partir), usplex (corde qui servait à retenir les coureurs et qu'on laissait tomber au bruit du signal), balhis. On appelait le but terma , baier, telos , nussa et compter. Ce dernier nom était appliqué au but, parce que", dans l'une des espèces de course nommée diaulos ci daulicos, on devait tourner aulour du but et revenir au point de départ. La course simple était appelée sladion. 11 y avait appoint de départ un pilier carré sur lequel était grave le mot Arisleue (Courage ! ) ; u'n autre pilier de même forme au milieu du stade, sur lequel on lisait le mot Speude (Uâtetoi); et un troisième au but, avec ce mot : A'awpson (Tourne vite).
Sur un côlé du stade, des sièges et une entrée particulière étaient réservés aux belianodices ou juges. Vis-à-vis élait un autel de marbre blanc devant lequel prenaient place les prêtresses de Demeter Cliamync. Le terrain de la course élait généralement orné de statues et d'autels.
Lorsque les Uoniains eurent contiuis la Grèce, on modifia la plupart des stades pour leur donner la forme d'ampliithéâtres, en substituant un demi-cercle à Yupliesis.
(*) Iloraère met, parmi les présents qu'Agamcmnon offre pour se réconcilier avec Achille, sept trépieds qui n'avaient pas vu le feu. Ces trépieds, suivant le Scoliasle, étaient destinés à servird'ornements; ils supportaient une espèce de bassin dans lequel on mêlait le vin avec de l'eau. (Cl.)
(«) Cette fontaine antique, située sur le penclianl de l'ithome, au milieu du village de Mavromati, fournit encore aujourd'hui une eau suffisammeiil abondante pour la consommation des habitants et pour la culture des terres de la vallée. Elle alimente un ruisseau qui passe aujourd'lmi au milieu du stade (voy. p. 329). Les pierres , en partie détachées par la force des eaux, sont couvertes d'une riche végétation.
PYLOS. — BŒUFS DE NELÉE
qui prit son nom de ce larcin ( Clepsydres). Ils portent tous les jours de l'eau de cette fontaine dans le LL de Jupiter Ithomate. La statue du dieu est l'ouvrage d'Agéladas, qui la fU pour les Mes.eniens établis à Naupacte. On lui choisit tous les ans un prêtre qui la garde dans sa maison. ^
On voit à Mothone un temple de Diane avec un puits dont l'eau est mêlée dune espèce de poix, et ressemble assez au baume de Cyzique : elle en a, en effet, toute la couleur et 1 o eur H y a tou au plus cent stades de Mothone au promontoire Cosyphasium sur lequel Pylos est située ( )^Çette v. e lut fondée. par Pvlus , fils de Cléson. Il n'en jouit pas longtemps, en ayajU été chasse par Nelee^Cel e de la Messénie devint si florissante par les soins de Nélée , qu'Homère la nomme la_ ville de Nelee On y voit le temple de Minerve Coryphasia, la maison qui porte le nom de Nestor, ou son portrait est
GroUe de Ncslor, à Pylos {'). - D'après Blouet.
peint; son tombeau est aussi dans la ville. Il y a dans la ville une caverne qui avait servi, dit-on, à Nélée et ensuite à Nestor, d'étable pour leurs bœufs. Les bœufs de Nélée paissaient sans doute la plupart du temps hors de ses États, car les environs de Pylos sont sablonneux et ne prodmsent point assez d'herbe pour y faire paître des bœufs. J'en prends à témoin Homère, qui dit toujours, en parlant de Nestor : « Le roi de la sablonneuse Pylos. >> (') L'intérieur de la ville de Pylos, qui avait succédé à celle de Nestor, ne présente plus qu'un amas de décombres, parmi
'''^:::i^^:^:'X^c^. .. Nes^r en.rmait ses troupeau. Elle est siluée au bas de Vacuole, sous 1. roclirVqrpendell à pic sur le lac. Elle est de grande dimension , l'outrée regarde le nord, et l'mténeur, s'élargissant, est faiblement éclairé par une fente de rocher.
VOYAGEUr^S ANCIENS. — PAUSANIAS.
ELIDE
L'Altis ■ le temple et la statue de Jupiter; le temple de Junon; le coffre de Cypsélns. - Il y a dans la Grèce beaucoup d'autres choses qui remplissent d'admiration ceux qui les voient ou qui en entendent parler'; mais on dirait que les dieux s'occupent plus spécialement des mystères d'Eleusis et des jeux
lTE consacré à Jupiter porte, depuis les temps les plus anciens, le nom d'Altis. Le temple et la statue de Jupiter ont été faits du butin que remportèrent les Éléens dans la guerre où ils détruisirent » Pise et toutes les villes circonvoisines qui s'étaient soulevées.
Rcslauralion du Icnîple Je Jupiter Olympien, à Olympie (')•
La statue est l'ouvrage dei^hidias, comme l'indique cette inscription gravée sous les pieds de Jupiter :
« Phidias, Athénien, fds de Charmidés, m'a fait. « . u „, „„ m rnn.tniit avec
Le temple est d'architecture dorique; il est entouré de colonnes en dehors, et on 1 a construit avec
n Olvmpio est iravers.'c par Ir, ncuTC Alphrc. Des fouilles faites à peu de distance au sud-ouest ''" "^""\Sat"rne , ont .i iS^Htr^incsdi; ten.ple de Ju.Lr Oiy.picn. On j'^-é deux ^lonne^^e o d^.a^^^^^^^
de Pausanias.
LE TEMPLE DE JUPITER A OLYMPIE
I Cnn ^ipvntinn deniiis le sol iusqu'au fronton, est de
une espèce de tuf qu'on trouve dans e pay • Son «^^^ •'^" ' /^^^^^^^^ Libon architecte du pays. Les C8 pieds; il en a 95 de largeur et 230 de longueur, l^''^^""^^^^^^
tuiles qui le couvrent ne sont pas de terre cuUe ma. ^e -^^^^^^^^^^^^^^ ,,, i„,ription conçue
invention attribuée à Byzès de Naxos. " J «' ^^^-«^ « ^axos des st^^^^^^^^^^^^ ^^^^^ ^^ ^^.^^^ en ces termes : « Evergus de Naxos, fils de Byzes, qui le piemier a taille
, ,„„, i Hercule comballanl Gérjon.
. ,„■, « aux enrants de La.one. . Ce B,.és «ait ™»7P«™:,^|:C;rLfnSk:fS:;
f,lsde Cvaxare.roidesMèdes. U y a un vase dore ^ *<";;« \''' »;;J;" ^
Victoire aussi dorée; au-dessus de layiclo.re est un t»" "/!;,' 'I^; -, H à quelle occasion;
^^^^^ rir.- ::rr:=-sr at: :^upiter ce z.. .. ..
Hercule vainqueur du lion de Néméc.
Hercule combatlant le laurcau de Crète.
I, Mr.. dn huUn fait sur les Arsiens, les Athéniens et les Ioniens qu'ils ont vaincus à Tanagre. -A la * , ITof^t n dio du ^mpl , au-dessus des colonnes, sont suspendtis vingt et un boucliers S ; s uV 0 n mIL;, général romain, lorsqu'il eut soumis 1- Achéens près de Cor à et qu'il en eut chassé les Corinthiens doriens. Quant aux frontons on vo,t sur cek, de dev pCe't Œ -- Prtts à se disputerlepri.de la course des chars-, ils se déposent tensdeu. aent.er
en lice. Jupiter est précisément au milieu du fronton. Toutes les sculptures du fronton antérieur sont de Pœonius, originaire de Mendes, ville de la Thrace. Le fronton postérieur du temple a été sculpté par Alcaméne, contemporain de Phidias et, après lui, le plus habile statuaire. 11 a représenté le combat des Centaures et des Lapithes aux noces de Pirithoûs. On voit aussi dans Olympie la plupart des actions d'Hercule; on a représenté sur les portes du temple la chasse du sanglier d'Erymanthe en Arcadic, sonexpédition contre Dioméde, roi de Thrace, et celle qu'il entreprit contre Géryon, dans l'Erythie; on le voit aussi se disposant à prendre sur ses épaules le fardeau d'Atlas , et nettoyant le pays des Éléens du fumier qui l'encombrait. On a sculpté, sur les portes de l'opisthodome (partie postérieure du temple), ce héros enlevant le bouclier de l'Amazone, et celles de ses actions qui ont rapport à la biche Céry'nite , au taureau de Cnosse , aux oiseaux stymphalides ; de plus , ses combats contre l'hydre de Lerne et contre le lion de l'Argonie. En entrant dans le temple par les portes de bronze , vous voyez à droite , devant une colonne , Iphitus couronné par Écéchiria , .comme l'indique l'inscription en vers élégiaques qu'on y lit. Il y a dans l'intérieur du temple des colonnes qui soutiennent des portiques par lesquels on va à la statue. Il y a aussi un escalier tournant pour monter sur le^ faîte.
Le dieu est assis sur un trône d'or et d'ivoire; il a sur la tête une couronne qui imite le branchage de l'olivier; il porte sur sa main droite une Victoire aussi d'or et d'ivoire, qui tient une bandelette et a une couronne sur la tête; Jupiter tient de l'autre main un sceptre taillé avec goût et émaillé de toutes sortes de métaux; l'oiseau qui repose sur ce sceptre est un aigle; la chaussure du dieu est en or, ainsi que son vêtement sur lequel on voit toutes sortes de figures et de fleurs de lis. Le trône est tout incrusté d'or, de pierres précieuses, d'ébéne et d'ivoire, et il est orné de différents sujets, les uns peints, les autres sculptés; quatre Victoires, en attitude de danseuses, sont aux quatre coins du trône, et deux autres au bas (').
Je sais que plusieurs auteurs ont consigné dans leurs écrits la hauteur et la largeur de la statue de Jupiter Olympien, mais je me méfierais de ceux qui l'ont mesurée, car les dimensions qu'ils donnent paraissent bien au-dessous de l'idée qu'on s'en forme en voyant la statue de ses propres yeux (^). Toute la partie du pavé qui est devant la statue n'est point en marbre blanc, mais en marbre noir entouré d'un rebord en marbre>dc Paros, qui sert Ç^contenir l'huile qu'on y verse; l'huile, en effet, est nécessaire pour la conservation de la statue d'Olympie, elle empêche l'humidité de l'Altis, qui est un endroit marécageux, de gâter l'ivoire.
Le temple de Junon est d'architecture dorique ; il est entouré de colonnes, et celles de l'opisthodome (partie postérieure) sont alternativement de bois de chêne et de marbre. Il a, à peu de chose prés, 63 pieds de long. Seize femmes choisies à cet effet font tous les cinq ans un voile pour Junon ; elles sont aussi chargées de faire célébrer les jeux nommés Hérœa. Ces jeux sont des courses de jeunes filles qui ne sont pas toutes du même âge : les plus jeunes courent les premières ; on fait ensuite courir celles qui sont plus avancées en âge, et enfin les plus âgées. Elles ont, en courant, les cheveux épars, la robe retroussée un peu au-dessus du genou, et l'épaule droite nue jusqu'au sein.
On voit dans ce temple de Junon un coffre en bois de cèdre orné de petites figures, les unes en ivoire, les autres en or et les autres sculptées dans le bois même. C'est dans ce coffre que Cypsélus , qui devint depuis tyran de Corinthe, fut caché par sa mère, lorsque après sa naissance les Racchiades firent tous leurs efforts pour le trouver. Les Cypsélides, ses descendants, consacrèrent ce coffre à Olympic, en mémoire de la manière dont le chef de leur race avait été sauvé. Les Corinthiens d'alors se servaiÊnt du mot Cî/pse7a pour désigner un coffre; c'est ce qui fit, dit-on, donner à cet enfant le nom de Cypsélus. Les
{') Pausanias ddcrit aussi avec des détails nomiireux tous les ornements de ce Irônc, ce qui a permis ù plusieurs auleurs d'offrir, h l'aide du dessin, une restauration du trône et de la statue. - .
Voyez sur ce sujet le Jupiter Ohjwpien de M. Quatrcmèrc de Quincy, et l'ouvrage de Volkel : Ueber der grosser Tempel und die Statue desJtipiters in Olympia. Leipsick, 1794.
(') Un anonyme, publié par Léon Allalius , dit que la statue avait 36 coudées de haut, et Ilygin lui donne 60 pieds. 11 paraft, par un fragment d'un liistorien que cite Suidas, que Cléopâtrc offrit beaucoup d"or aux Éléens pour qu'ils lui vendissent celte statue. Caligula voulut aussi la faire enlever , suivant JbsÙDhc. La célébrité de la statue de Jupiter Olympien était si grande que, suivant Arrien , on faisait le voyage de l'Élide cxprôJ'pour la voir , et l'on regardait comme un maliieur de mourir sans l'avoir vue. (Cl.)
STATUES DES ATHLÈTES VAINQUEURS
inscriptions qu'on lit sur ce coffre sont, la plupart, en lettres antiques. Les unes sont toutes disposées dans le même sens, les autres sont dans la forme que les Grecs appellent boustrophédon , c'est-â-dire qu'à la fin de la ligne la suivante commence en sens contraire ; l'écriture va et revient sur ses propres traces, de même que ceux qui courent le diaulus ou le stade double (').
Après avoir consacré plusieurs pages à la description très-minutieuse de ce coffret, Pausanias, dont os limites nous commandent de résumer la relation avec plus de rapidité dans sa dernière partie, continue à énumérer les œuvres d'art et les monuments de l'Altis.
Monuments et statues de l'Altis; les zanes ; autres statues de dieux; statues des athlètes; force prodigieuse de Polydamas et de Milon de Crotone ; Diagoras et ses enfants. — On n'avait pas à admirer seulement dans l'Altis le temple de Jupiter et celui de Junon, le Sénat, l'atelier de Phidias; le portique d'Écho où le son de la voix était répété sept fois et plus; l'Hippodamium où, une fois par an, les femmes sacrifiaient à Uippodamie; le Pélopium, le stade, l'hippodrome, des autels, des cippes, des colonnes funéraires, des trophées, des chevaux et des bœufs de bronze; des trésors, monuments de la piété de différents peuples grecs , édifiés au. nord du temple de Junon, surnine levée en pierre de tuf adossée au mont Cronius, et renfermant des lits, armes, statues, et autres objets précieux : on y voyait encore, avec non moins d'étonnement, tout un peuple de statues élevées aux dieux et aux
hommes. .
Des statues en bronze de Jupiter, nommées zanes par le peuple, avaient été érigées g^ec le produit des amendes pavées par les athlètes condamnés pour avoir enfreint les lois, soit en recevant ou donnant de l'argent , soit en arrivant trop tard aux jeux Olympiques ("-) , comme Apollonius d'Alexandrie en Egypte, soit enfin en fuyant la lutlo, comme un Égyptien de la même ville, nommé Sérapion..
D'autres statues avaient été consacrées par la piété ou la reconnaissance des peuples et des particuliers, à Jupiter, à Hercule, à la Victoire, au dieu Agon , à Mercure. Mais les statues des athlètes qui avaient remporté des prix étaient peut-être celles qui atliraient^:^ plus l'attention : beaucoup d'entre elles étaient des chefs-d'œuvre : toutes étaient des titres de gloire pour la Grèce. Les noms de quelquesuns des vainqueurs aux jeux Olympiques qui avaient .mérité d'être figurés dans l'Altis, étaient aussi ci'lèbres que ceux des dieux mômes.
Les habitants d'Égine s'arrêtaient avec orgueil devant la statue de Cralinus, le plus bel homme de son temps et celui qui luttait avec le plus d'art. Les Sicyoniens s'honoraient des victoires remportées par le pancratiaste Sostrate, surnommé Acrochersités, parce que, prenant l'extrémité des mains de ses antagonistes, il les serrait si fort qu'il les obligeait de s'avouer vaincus ('^).
On avait placé sur un piédestal très-élevé la statue de Polydnmas de Scotusse, l'homme de la plus liante stature qu'on eût vu depuis le temps des héros. Ce géant avait tué , sans autre arme que ses
(M Voy C -G Heyne : Veh'er den Kasten des Cypselus, elc. GœUingue, 1770.
('■) Les jeux Olympiques , les plus célèbres d'entre les quatre grands jeux solennels de la Grèce , ont été le sujet de nombreux écrits chez les anciens et chez les modernes. Parmi les auteurs modernes qui ont traité ce sujet, nous citerons Corsini (Dissert Agonislicœ); les éditions de Pindare, par Bock et Dissen; des articles de Meyer et de Ralhgeber dans VEncijdopédie d'Ersch et Gruber; DlsmU Uebcr die Anordnumj dev Ohjmpischen Spiele); et Kr^u^e (Olympia oder Darstellunq der grossen Ohjinpischen Spiele, 1838). ,-,=„,.
D'après Strabon, ces jeux furent institués , après le retour des Héraclides dans le Péloponese, par les Etoliens unis aux
n'est difficile de dire à quelle époque on commença à appeler olympiade l'intervalle des quatre années qui s'écoulaient entre la fin et le retour de ces jeux; mais on sait que l'usage d'employer les olympiades comme ère chronologique datait de la victoire de Corœbus à la course à pied, 776 ans avant Jésus-Christ.
Avant la conquête de la Grèce par les Romains, les Hellènes seuls pouvaient prendre part aux luttes olympiques; les étrangers ou barbares pouvaient être admis comme spectateurs ; les sacrilèges et les esclaves étaient entièrement exclus.
(') Voyez deux groupes de pancratiasles dans la relation de Néarque, page 191 (dernier groupe de la première bande-).^
Le pancrace était considéré comme le plus beau des exercices athlétiques ; c'était un composé de la lutte et du pugilat; i. exigeait à la fois le déploiement de toutes les forces physiques : de là son nom pancralos (toute force).
Les pancraliastcs corabaUaient nus , le corps oint d'huile et couvert de sable fin. Ils étaient sans armes , et s'ils s enlou-
bras un lion dans les environs de l'Olympe. Un jour, entrant dans un troupeau de bœufs, il avait saisi
le taureau le plus grand et le plus farouche par l'un des pieds de derrière, et le tenant parla corne il
Lutteurs grecs entre deux juges du camp. - Voy. Musée Blacas, et Krause (die Gymnastik und Agonistick, etc., taf. XII. f., 34).
Scène de pugilat.- Voy. Musée Blacas, et Krause, laf. XVII. (ig
l'avait forcé à rester immobile ; l'animal n'était parvenu à se dégager qu'en laissaiit la corne de son pied irsîa ml de son terrible ;dversaire. C'était un jeu pour Polydamas d'arrêter un char attelé de chevaux vigoureux et impatients, en le saisissant d'une seule mam. .aient quelquefo. les avant-bras et les poings d'un cesto, c'était du ceste ancien, fait de cuir de bœuf, et qui ne couvrait pas
les doigts. . j:e„„.aipnt l'ivnnnce du terrain et de l'ombre; ils commençaient ensuite
Au début du combat, les deux adversaires se disputient ^^" ^^^^^^ ^^ ^„,, ^o„,rent que les moyens
soit par le pugilat, soit par la lutte Les d tails <^^^^^IZ^Z q 'u' xp érience naturelle et'rinslinct de la d'attaque et de défense , les règles , les stratagèmes , él et f^^^PJ, /^^ îombat ne se terminait quà la mort de l'un conservation ont enseignés aux lutteurs e aux box r de to le "J ^/^^ ^^ ^^^.^ ^„ ,^^^ ,,,^, ,,, ,,„,,, «t des
:::;::;::-i=î:^ r ;::: '£:k:^:v:::i.L:. .....^^ ..... «.. description ...
animée d'une luUe de ce genre. Tiw'i,.,n r^.nrrniiasle dit • « Son courage dans le combat est pareil à
MILON DE CROTONE. - THÉAGÉNE. - DIÂGORAS. 337
On racontait de Milon de Crotone des traits de force plus surprenants encore. Il avait porté luimême, disait-on, sa statue en bronze, de grandeur naturelle, dans l'Altis. 11 tenait une grenade dans
|-„PMilall,i. se iMOparant àsaulcr. W lirai .lans la .nain .les hallOres (.orlcs .le poi.l> on pierre ou en mêlai) LnPa.lall,L .c i'>M--'^;_^^ ^^^^^^^ ^^^^^^^ ^,^_ ,_^^,^ ^^^^^ ,,^ ,,^,,,,.„„ ,, j„:,„,,,. ,, n3, à la fm de la seconde bande.)
llainillun, Anl. clrusq.
Aulrc scùne de penlalhle : la cour
50. le disque, lésant avec les ludtère.. - Monumcnn ctruschi cvoy. Inglarami, vol. V, 2, pi. 70.
sa main de telle manière qu'on ne pouvait ni la lui ùter ni la lui faire écraser. Debout sur un disque huilé il se jouait des efforts de ceux qui se jetaient sur lui et le poussaient pour 1 en taire sortir, \o_ici encoi'e ce qu'il faisait pour montrer sa force : il se ceignait le front d'une corde comme si c eut etc une bandelette ou une couronne, et retenait ensuite sa respiration jusqu'à ce que le sang en remon an p-onflàt les veines de sa tête et rompît la corde. On rapportait aussi qu'il laissait tomber son bras droit -jusqu'au coude, le long de son corps, et tenait l'avant-bras horizontalement, le pouce eleve et es autres doigts dans leur ordre naturel, sans qu'il fût possible à personne de séparer des autres doigts le petit qui se trouvait au-dessous. Il avait été tué par les bétes féroces ; en efîet, ayant trouve dans les environs de Crotone un vieux tronc d'arbre qu'on avait commencé à fendre, et dans lequel les coms étaient restes Wilon mit hardiment les mains dans la fente pour l'achever : les. coins tombèrent par 1 effort qu d fit, et se trouvint ainsi pris dans le bois, il devint la proie des loups, Théagène.de Thase avait remporté quatorze cents couronnes, tant dans les quatre grands jeux que
dans d'autres moins célèbres.
Les Rhodiens regardaient avec fierté, dans l'Altis, les statues de Diagoras et de ses enlants. « 0 Jupi-
succédaient selon Topimon de Bock, dans l'ordre suivant : le saut {aima), la course à pied, le jet du disque le jet du javelot, la lutte fpa/éj. Toutefois , c'étaient le saut , le disque et le javelot qui donnaient à cet exercice son caractère parli-
'"oans le pugilat, les combattants s'entouraient les mains de bandes de cuir appelées cestes. On peut voir au Musée du Louvre une statue représentant un homme nu, les poings armés de cestes, prêt à combattre. 11 y 'f^^;;;;:";';'^ , cesles : les melicfj, dont on se servait aux jeux Olympiques, et qui frappaient le moms rudement; »«Y"";^f ' ^""^ coups étaient le plus redoutables, Dans les dernier, temps, on ajoutait du plomb et du fer aux nœuds des ceste.. (Voy. Fabi tUi.)
ter ditPindare dans sa septième Olympique, toi qui commandes aux crêtes de l'Atabyrius (montao'ne de l'île de Rhodes), accueille cet hymne offert à un vaiqueur olympique (Diagoras); accueille ce^noble héros du pugilat; donne -lui le respectueux amour et de ses concitoVens et des étrangers; puisqu'il marche droit dans une route ennemie de l'injure, éclairé par les sage conseils de ses vertueux
ancêtres... » . -w r .
Diao-oras avait vu couronner à Olympie ses trois fils dans le même jour , 1 un au pugilat , 1 autre au pancrace et le troisième à la lutte , et ces trois jeunes gens , en l'embrassant , lui avaient pose leurs couronnes sur la tête; le peuple en môme temps le félicitant et lui jetant des fleurs de toutes paris, il ne put pas tenir à tant de bonheur, et il rendit l'àme entre les bras de ses fils, dans le stade même.
\ l'extrémité de l'endroit où sont les statues faites du produit des amendes des athlètes , il y a, dit Pausanias une entrée qu'on nomme l'entrée secrète ; c'est par elle que les hellanocides et les combattants entrent dans le stade. Ce stade est une levée de terre , et on y a fait une tribune pour ceux qui président à la célébratioji des jeux; il y a vis-à-vis des hellanocides un autel de marbre blanc, sur lequel la prêtresse de Cérès Chamyne s'assied pour regarder les jeux : c'est une charge que les Kléens donnent tantôt à l'une, tantôt à l'autre. Il n'est point défendu aux filles d'assister aux jeux. Le tombeau d Endymion est, à ce que disent les Éléens, à l'extrémité du stade, où est l'aphésis , d'où partent ceux qui disputent le priK de la course du stade. (Yoy. p. 328.)
Plan de l'IilppoiU-onic .l'Olympic, par Hirt (Lehre d. Gebailde). -D'après la description de Pausanias.. AA DB côtés, cl C. extrémité de IMiippodrome, disposés en gradins, avec sièges, pour les spectateurs. -DJ, axe. - fl. place réservée aux nia-^istrals et aux musiciens, - b. d, portes. - D, lieu du départ (apMm). - e, l'éperon de Vaphésis. - f, g. ses côtés, -h, v, etc. . ulïàî loges où étaient placés les chariots prêts à partir et tournés dans la direction du point E. - F, I, piliers ou bornes à tourner.- H la spina, mur entre les deux piliers (il n'est pas sûr qu'il ait existé). - p, p, petits intervalles entre la spma et les p.hers. - 9, lo point d'arrivée (ligne tracée sur le sol ou barrière), -c, sans doute la place des juges. - ,n, dauphin en bronze usité comme jm^ n, autel en briques surmonté d'un aigle en bronze servant au signal ( il y avait d'autres autels alentour). - 000. portique d Agnaptus ( ). •
C) Le côté A (monticule artificiel) dtaitun peu plus long que le côté B, formé naturellement par la base de la colline. La oorte b servait probablement aux chariots ou aux chevaux liors de lutte ; la porte d était sans doute la porte triomphale. La ïase du côté D était le portique qui avait reçu le nom de rarchitecle Agnaptus. L'espace où se tenaient les chariots avant ,e départ avait la forme de la proue d'un vaisseau, avec son ape.x tourné vers l'aréa; ses côtés avaient chacun plus de ioo pieds de long; les loges ou stations des chariots étaient disposées de manière que lo timon de chaque chariot fùl .^ l'avance dirigé vers le point commun E, qui était non pas sur la ligne centrale, mais à droite de la spina ; c était la ntcessilé de cette disposition qui avait obligé à donner un peu plus de longueur au côté A qu'au côté B. Au signal donné, les cônes des loges hh tombaient les premières, puis celles des deux loges voisines , et ainsi successivement, en sorte qu au point e
tous les chariots étaient exactement de front. , -, r • . • 1 • cn.,i „.„ .
Le nombre des cliariols qui luUaient à la fois devait être considérable ; Alcibiade en comptait une fois sept a lui seul poiu un même départ. Dans Electre, Sopiiocle parle de dix chariots courant ensemble aux jeux Pythiens. P.ndare félicite Arcesilas de Cvréne de ce que, sur quarante conducteurs de chars qui concouraient ensemble aux jeux Pythiques, il était le seul qui eût consei-vé son char enlier; comme les jeux Olympiques étaient bien plus célèbres que les jeux Pjlh.qties , cl nu'OWmpie était bien mieux située que Delphes pour les courses de ce genre , on doit supposer que le nombre des chariots y était pour le moins aussi considérable. De là ccUe nécessité de compliquer l'hippodrome grec beaucoup plus que le cirque romain, où l'on ne laissait courir que quatre chariots à la fois. ^ , ... . -, ,
On suppose que le pilier G était l'autel rond dédié h Taraxippus; le pilier F. voisin de la ligne de a victoire portait a statue en bronze d'ilippodamie , dans l'altitude de récompenser le vainqueur. Avant la lutte, les conducteurs des chariots étaient dans l'usage de faire des sacrifices propitiatoires sur l'autel de Taraxippus.
L'HIPPODROME D'OLYMPIE. — L'AGORA D'ÉLIS
En sortanl du stade par l'eiidroit où se liennenl les hellanoeides , vous ttoinez la place destinée aux
eoursee chevaux, et raphésis (lieu d'où ils partent); cette aphésis a la forme d une proue de va,s-
0,' l'p on st tourné vers l'espace où se font les courses, et elle s'élarg.ta endro, ou elle
0 h ortique d'Agnaptus ; sur une traverse qui est S peu près au md.eu de 1 éperon , d y a un
Course de chevaux.- Hamillon, Ane. vas., et Tisclibein. vol. I, 52.
Conducteur d'un char à quatre chevaux au moment de tourner la borne. - Monument. Ml. InstU. di Covr. arch., i. 22, 2, b.
dauphin de bronze. Chaque côté de l'aphésis a plus de quatre cents pieds de long; on y a pratiqué des loces qu'on distribue par la voie du sort à ceux qui amènent des chevaux pour concourir aux prix. Devantles chars et les chevaux de course est étendue, au lieu de barre, une petite corde. A chaque olympiade on construit au milieu de cette proue un autel de briques crues blanchies en dehors; sur cet autel est un aisle de bronze dont les ailes sont déployées de toute leur longueur; celui qui est prépose â la course fait agir une mécanique qui est dans l'autel; alors l'aigle saute de manière a être aperçu par tous ceux qui sont venus pour voir les jeux, et le dauphin tombe a terre; les premiers de chaque côté vers le portique d'Agnaplus , laissent tomber la corde ; les chevaux qui étaient derrière partent d'abord et courent jusqu'à ce qu'ils soient arrivés vers ceux à qui le sort a donné le second rang. On baisse alors les barres devant ceux-ci, et ainsi de suite devant tous les chevaux jusqu a ce qu ds soient tous alignés à l'extrémité de l'éperon : à partir de là, tout dépend de l'adresse du.conducteur et de la légèreté des chevaux. Cléœtas a été le premier inventeur de cette aphésis, et il en était si glorieux • qu'il fit mettre à Athènes, sur une statue qu'il avait faite, l'inscription suivante : « Je suis l ouvrage de Cléœtas, filsd'Aristoclés, qui imagina le premier l'aphésis d'Olympie. On dit que dans la suite Aristide fit quelque nouveau perfectionnement à cette machine.
Un des côtés de l'hippodrome est plus long que l'autre : c'est sur ce côté, qui est en terrasse et vers la sortie que se trouve l'épouvantail des chevaux nommé Taraxippus ; il ressemble à un autel de forme ronde : lorsque les chevaux passent en courant auprès de cet endroit , une forte terreur les saisit sans
qu'on puisse en connaître la cause ; le désordre en est la suite, et il arrive le plus ^«"jf ^^^ '^^^^^^^^^ se fracassent et que les conducteurs sont blessés; c'est pourquoi ils offrent des sacnfices a Ta axi pus et le prient de leur être favorable. Les Grecs ne s'accordent point entre eux sur ce Taraxippus. L opinion la plus vraisemblable, à mon avis, c'est que Taraxippus est un surnom de ^^P^""^^ ^f"''^^^^ ^^„^ Sur une des bornes, il y a une statue d'Hippodamie en bronze, qm tient une bandelette, comme pour couronner Pélops après sa victoire.
Élis • le xyste ; autres monuments ; l agora. - Élis était la capitale de l'Élide ; on y remarquait un gymnas'e ancien où les athlètes faisaient tout cequ'il leur était prescrit de faire avant d aller a Oh^pie^ On l'appelait le xyste, parce qu'Hercule, fils d'Amphytrion, s'exerçait tous les jours a «J.''^,^^^ ^ ;^^^ qui y croissaient. Les autres monuments les plus dignes d'attention étaient : 1 hellanodicee, ou denieuaient pendant dix mois les officiers qui devaient présider aux jeux ; le sénat , ^ansc gymnase imme Malco parce que le sol en était mou; les temples de Diane, de la Fortune de Pluton, de Bacc . de Vémis Uranie, où la statue de la déesse, faite par Phidias, avait le pied gauche appuyé sur une tortu de Vénus populaire, dont la statue en bronze était assise sur un bouc. L agora mentait une mention particulière.
'>mI» •
Plan de l'ancien agora, à Élis.
A, v.s,o „p.<c lib,.sc,u.. 0'h,p,.d,.m... ..mps de P.u»»i,s.- .. ., ., ««> '^^J^^^ Z^i^ LU.*™ p,r,;,.« , prl-d. c....rtc , .. do., I. ,.i. a.i. s.pr.«é par des -»"- ■ '" ™» ^J „' ^IZT^^. < .«..i».-..
marcliands et aux transactions privées (')•
« La place publique des Éléens, dit Pausanias, ne ressemble point à celles des Ioniens ou des autres
défaire, aux étages supérieurs. »
FÊTES DE DIANE LAPHRIA. - ORACLE DE PATRAS. 3il
. Ce qu'il , a de plus remarquable dans la partie de la place publique qui est à déccivcrl c'est le toile et statue d'Apollou Acésius, surnom qui est le même que celui d'Alex.cacus chez es Athées Daus tù; «e endroit sout les statues eu marbredu Soleil et de la Lune-, celle-c, a des corues
'''H:^;:^:^!:::::;. ... .... .. . .ois, et .,,. ..«e^euts serd^so. dores le
visa-e les pieds et les mains sout eu marbre blanc; elles tieuneut, Tune une rose c le d" ■" ' ™ ™ oSet et l'a troisième un rameau de mvrte. Ou peut facilement coniecturer ^-^^ « 'buts- la rose et le mvrte, emblèmes de la beauté, sont consacres a Venus, et les Guices sont les com
„e! oXaL de 'cett; déesse ; les osselets servent d-amusement aux jeunes garçons e ^j^ filles, dont la viedlessc n'a pas encore obscurci le front. A la droite des Grâces, et sur le mcme p,e destal, s'élève une statue d'Éros. .i-„, i„„ o„i„ .if' «si là
,11 y a de pins , dans la place publique, nn édifice pour les femmes appelées les Seize , et c
qu'elles tissent le voile de Jimon. ,„„.„„ l,„«i,= ■ on v sème
„ L'Élide est un pavs fertde en productions de tous les genres, et entre autres en bjssus , on ï senio du chanvre, du lin ou du bjssus ('), suivant la qualité du terram. .
ACHAIE.
n,mesPalra,fêU,kDime: oracle: Ogkm; mpk i' lUtlvje ; HM»; Cénjnée : "«'»■ -,"" douÏ :; nol d'Asie à la contrée située entre l'Éhde et la YZ'''!"ltlZ^:t^ l'orient. Le lleuve Larissus formait la limite entre les Eléens et les Acheen ; sm le .«ri d e Icnc était le temple de Minerve Lariss.a. La ville de Dyraes, à trois cents ^'^^^^^^ 'X, et une stattie de Minerve extrêmement ancienne, et un autre temple ded.e a »'"''i™" f » f ;■„","'; était cet Attés? se demande Pausanias ; c'est un mystère, etje^a, pas f^' ^ '^l^'ZTil t quarante stades de Djme, le lleuve Pjrus se jette dans la mer. A environ r'T.^ZlttJX^ luve était Patras. L'odéou qui tenait 4 l'agora était le p us beau qu ,1 y eut ^^^'}^^'';;''^^ celui d'Athènes. Dans la citadelle oh remarquait un temple de D.ane Laphrta; la statue de la déesse, représentéc'iu habit de chasse, était en ivoire et or.
. Les Palréens, dit Pausanias, célèbrent tous les ans, en l'honneur de Diane '-»P>™' "»^ ' ,° " laquelle ils lui sacrilient d'une manière qui leur est particnbère. Ils P'^^'^'/V^t-fsec su des piquets de bois vert qui ont chacun seize coudées de. haut; ils mettent du bois ^'^l'^;;^"'}^"^ qui II dans l'intérieur ; vers le temps de la fête ils pratiquent un escalier pour ™"''=^;f;; ™ ^ n eqnel Us répandent de la terre très-fine. La fête commence par une P'«J ^■° -^fj 'th," l'bonnenr de Diane, et la vierge qui lui est consacrée comme prêtresse vient ^^J^^^om ma s trainé par des cerfs. La journée suivante est destinée au sacrifice que la -"f «ff;» «" ^«; ™ ' "'^^ dans lequel les particuliers ne cherchent pas moins à se distmguer; car i ettent t utjiv^n s u l'autel des oiseaux pris dans les espèces qu'on mange, des victinies e toutes »"^ • ' 2°*^/^ sangliers des cerfs des chevreuils ; quelques-uns y jettent aussi des louveteaux, des oursons, et même dest PS e desoi^ ; On met aussi sur cet autel des fruits de toutes sortes d'arbres cultivés; ensuite on mt 'f uai ^ J'aivuquelquefoisnn onrs,ou quelque autre animal, cherchera -*7;:„t:;;;; sentait la première impression du feu; quelques-uns même y réussissent, ■"»-«« l-'.^^^^™ .f les reprennent et les remettent sur le bûcher; ils ne se souviennent pas que jamais pei sonne ail ete
blessé par aucun de ces animaux. ..a. .mnmnrlpq pt des
« Les Palréens ont sur le bord de la mer un bois qui leur offre des promenad.es tre -commo s e d retraites très-agréables pendant les grandes chaleurs. Il y a dans ce bo.s un temple de Venus et un
Cj Le bj-sus . si on le distingue du lin . serait du coton ; mais généralement les anciens paraissent avoir appliqué le mot byssus au lin.
temple d'Apollon : leurs statues sont en marbre. Auprès du bois est un temple de Gérés; elle est debout ainsi que sa fille \ la statue de la Terre est assise. Devant ce temple est une fontaine ; elle est cependant séparée par un mur de pierres sèches, et on y arrive par un chemin en dehors de ce mur. Gette fontamc 'est un oracle infaillible, non en toutes matières, mais seulement à l'égard des malades. On attache un miroir avec une corde très-fine, et on le descend dans la fontaine , en prenant ses mesures pour qu'd n'en soit pas trop éloigné; car il faut que l'eau touche les bords du cadre du miroir; alors, après avoir adressé des prières à la déesse et brûlé des parfums , on regarde dans ce miroir, et il vous représente le malade ou vivant ou mort , suivant ce qui doit lui arriver : c'est là tout ce que vous apprend cette
fontaine.
.. On compte à Patras deux fois plus de femmes que d'hommes ; elles gagnent leur vie pour la plupart à travailler le byssus qui croît dansl'Élide; elles en font des réseaux pour les cheveux, et toutes sortes
d'autres vêtements. » , i « hit i
A peu de distance de Patras, sur la route qui conduisait à Eginc, on rencontrait le fleuve Mclichus; plus loin le fleuve Charadrus, près duquel on trouvait les ruines d'Argyra, et une fontaine, à droite du chemin, célèbre parce qu'en s'y baignant, on était guéri de l'amour. « Si cela est vrai, dit Pausamas, cette eau est plus précieuse que les plus grandes richesses. « ~
« Il y a à Égium un ancien temple d'Ilithye ; la statue de la déesse est en bois, à l'exception du visage, des pieds et des mains, qui sont en marbre pentélique; elle est couverte depuis la tête jusqu'à l'extrémité des pieds d'un tissu très-léger ; elle a une de ses mains étendue droit devant elle, et elle tient de l'autre un flambeau; je conjecture qu'on lui a donné ce flambeau , parce que les douleurs de 1 enfantement sont aussi âpres que celles que le feu occasionne, ou peut-être a-t-on voulu signifier par là que c'est llithye qui fait voir le jour aux enfants. Sa statue est un ouvrage de Damophon de
Messéne «,, L'enceinte consacrée àEsculape n'est pas éloignée du temple d'Ilithye ; on y voit les statues d'Es-
culape et d'Hygie. , , i i • ,
., C'est à Égium que se rassemble.maintenant le conseil suprême des Acheens, comme les amphictyons
se réunissent à Delphes et aux Thermopyles. ' . j i
,. En laissant Égium et en allant plus avant, vous trouvez le fleuve Sélinus, et quarante stades plus loin qu'É-ium, sur les bords de la mer, l'endroit nommé Hélice. Il y avait là autrefois une ville de ce nom et le^emple de Neptune Héliconien. Hélice fut détruite par un tremblement de terre. '
,> En quittant le rivage de la mer après Hélice, et en prenant à droite, vous arrn;ez a une petite ville nommée Cérynée. Elle est bâtie sur une montagne au-dessus du grand chemin.
« Il y a à Cérynée un temple des Euménides qui a été construit, à ce qu'on dit, par Oreste. bi quelqu un s'est souillé soit d'un meurtre, soit de quelque autre crime, ou a commis quelque imp.éte, il ne peut y entrer sans éprouver, dès les premiers regards qu'il y jette, une terreur qui lui trouble l esprit ; c est pour cela que l'accès n'en est pas permis à tout le monde, et qu'on n'y entre pas de prime abord. Les statues des déesses sont en bois et ne sont pas grandes. Il y a vers l'entrée du temple des statues de femmes en marbre et très-bien exécutées; les gens du pays disent que ces femmes ont ete prêtresses
des Euménides. , , . .„
» En retournant de Cérynée sur le grand chemin, vous vous détournez de nouveau un peu plus loin pour aller à Bura; cette ville, à droite de la mer, est aussi sur une montagne. Lorsque les dieux firent disparaître la ville d'Hélice, Bura éprouva des secousses de tremblement de terre s. violentes, que même les anciennes statues des dieux ne restèrent pas dans leurs temples. Quant aux habitants i ne survécu que ceux qui étaient absents, soit à cause de la guerre , soit par quelque autre raison , et ils fondèrent Bura une seconde fois. On y voit un temple de Gérés, un temple commun a Vénus et a Bacclius, et un temple d'Ilithye. ToutQS les statues de ces divinités sont en marbre pentélique; elles sont 1 ouvrage d'Euclide, Athénien ; celle de Gérés est revêtue d'une robe. On y voit aussi un temple d Isis.
„ En descendant de Bura vers la mer, vous trouvez le fieuve Buraicus et une caverne ou il y a une petite statue d4Icrcule qui est aussi surnommé Buraicus. Il y a dans cette caverne un oracle qui fait connaît e l'avenir par le moyen d'un tableau et de dés. Celui qui veut le consulter adresse d abord des prières a statue ; il prend ensuite des dés, qui sont toujours en trcs-grand nombre devant cette statue, il en jette
LES MERLES BLANCS. — LE SniC.
par le chemin le plus court. » • ^
S^ri^ *:<^'^-
Grotte d'Hcicule Biiraïcus, à Bura (').
ARCADIE
Pélasqus'Lycaon; Mantinée; Orchomène; le SUjx; leLadon; P/u5«h..-LArcaclie était située au cent uPébponé e. Les Arcadiens disaient que Pélasgus leur avait enseigne a se construire des aranes à s faire des vêtements avec des peaux de Sanglier, et à manger des glands de hêtre au heu de Ses d'Lbes et de racines. La Pythie , pour conseiller aux Lacédémoniens de ne pas envahir 1 Arcadie leur avait dit les vers suivants : « Il y a dans l' Arcadie beaucoup de mangeurs de glands qm t'emnêcheront de réussir ; quant à moi , je ne m'y oppose pas H- >> ^
Ljcaonrfi^^^^ de Pélasgus; avait fondé en l'honneur de Jupiter les jeux Lycéens, ou 1 on sacrifiait des
'irrn"^ plus célèbres de l'Arcadie était Mantinée ('). où Von remarquait un temple double
e) Au-dessus de rouverture supérieure de la grotte , le rocher est grossièrement taillé en forme de tête. (Voy. sur les oracles, p. 270. „ ,„ ^„ r^mnArf « rp«pmble à la Suisse . mais avec un ciel bleu et un
ou divisé par un mur à peu prés vers la moitié , consacré à Esculape et à Lalone; un templede Cérès et de sa fille, où l'on entretenait un feu perpétuel ; un monument de forme ronde nomme le foyer commun où l'on disait qu'était enterrée Antinoé, fille de Céphie; un cippe sur lequel était représente un cavalier Gryllus, fds de Xénophon; un temple d'Antinous, élevé par l'empereur Adrien.
Près d'Ôrchoméne, construite au-dessous de l'ancienne ville du même nom , était une statue de Diane en bois , placée dans l'intérieur d'un grand cèdre. On voyait au-dessus de la vdle des monceaux de pierres élevés à la mémoire de guerriers inconnus. _
Sur. le mont Gyllène, le plus élevé de l'Arcadie, était un temple de Mercure en ruinés. La statue du dieu était faite en bois de citronnier et avait huit pied de haut (').
La chute du Slyx («). - D'après Stackclberg.
« Uiie autre merveille du mont Cylléne, dit Pausanias, c'est qu'on y voit des merles blancs ; ceux ù qui les poètes comiques donnent ce nom, sont une autre espèce d'oiseaux qui ne chantent pas. J ai vu moi-même, sur le mont Sipylc, vers le lac qui porte le nom de Tantale, des oiseaux nommés aiglcscv^nes, qui ressemblent tout à fait aux cygnes parla blancheur. On a même vu, chez de simples particuliers, des sangliers blancs et des ours blancs venant de la Thrace; quant aux lièvres et aux cerfs, la Libye nourrit des lièvres blancs ; j'ai vu moi-même à Rome, et j'ai admiré des cerfs blancs , mais je n ai
(.) Les dilTôrcnles espèces de bois que les anciens omi.loyaienl le i.lus oïdinairemont pour faire des statues élaiont l'él)ène. le cvprès, le cèdre.le cMne, Vifellelolus. j ,
(.) «De nombreux son.mcls 'de roehers nus fonnent un groupe de formes smguiieros et bizarres Une grpnde roche es arpée s'élève comme un mur, cl de son bord surgissent trois sources ; elles se réunisscnl ,,our former le Slyx, qui se préripil. en deux cascades de celle luuleur , et , dans sa chute, se dissipe comme nue poussière humule avant de tombe, à terre. » (Slackelberg.) - IJionsled et Stackelberg sont les premiers qui aient visilè ou décnl les sources de ce llcuve.
LE TEMPLE D'APOLLON ÉPICURIUS, A BASSyE.
SM
point songé à demander de quelle île ils venaient, ou de quelle partie du continent. Je rapporte tous ces exemples'à l'occasion de ces merles qu'on voit à Cyllène, afin que personne ne révoque en doute ce que •e dis de leur couleur.
Temi.le d'.^iioHun Éi'iciir'ui;, à B;issce (').
Bas-rclicf du lemiile d'Apollon Epicuiius.
(') La roule qui conduit à Bassœ, où se trouve le temple d'Apollon Épicunus , est très-accidentée, coupée par des ravins et semée de nionléesabrupies. Le temple est situé presque sur le sommet du mont Cotylius, au-dessus d'une petite vallée. Il a été construit dans la 86e olympiade, et détruit seulement pendant le moyen âge. Ce fut en 1818 que des fouilles firent découvrir la frise de marbre, si connue, qui ornait l'entablement du naos, et qui représente le combat des Centaures et des Lapitbes , et celui des Grecs contre les Amazones. On a aussi trouvé des fragments de métopes et les débris d'une statue colossale. On a transporté au Musée de Londres toutes ces sculptures, aciietées par le gouvernement britannique au prix d'environ 485 000 francs, ù MM. Cokerell, J. Foster, Ilaller, Stuckelberg, Linkli et Grepius. Sauf ces dilapidations, les belles ruines du temple sont encore aujourd'hui ce qu'elles étaient en 1818. Parmi les archéologues ([ui ont étudié cet édifice, on doit citer, outre ceux que nous venons de nommer, Bocher, Ghandler, Bronsted , Donaldson , PoucqueviUe , Gall , Leakc, G Lenormaut, Mérimée, A. Blouet.
346 VOYAGEURS ANCIENS. - PAUSÂNIAS,
«Le mont Chélydoréa lient armont Cyllène; c'est là que Mercure, ayant trouvé une tortue, la vida, à ce mi'on dit, et en fit une lyre. , ^, , , , , • j n n-
« C'est vers ce mont que sont les limites qui séparent le territoire de Phenee de ceUu de Pe lene. «En allant de Phénée vers le soleil couchant, le chemin que vous trouvez a gauche vousconduit a la ville de Clitor, et celui qui est à droite, à Nonacris et à l'eau du Styx. Nonacris était anciennement une ville de l'Arcadie ; on n'en voit plus maintenant que les ruines, encore ne sont-elles pas tres-apparentes A peu de distance de ces ruines est un rocher très-élevé ; je n'en ai vu aucun autre d une égale hauteur • c'est de ce rocher que découle l'eau que les poètes nomment l'eau du Styx.
,> Cette eau tomhe d'abord sur un autre rocher qui est aussi très-élevé , le traverse et se jette dans le neuve Crathis ; elle est un poison 'mortel pour les hommes et pour tous les animaux. On s en apeij.it d'abord à ce qu'on dit, par les chèvres qui allaient boire à cette fontaine : on ne connut que dan. la suite to tes les autres qualités merveilleuses de cette eau. Les vases de terre, de cristal , ceux qu on ppelle myrrhins, ceux que l'on fait avec des pierres fines de quelque espèce qu elles sment , enfi les vases de terre cuite, se brisent lorsqu'on y met de celte eau ; elle corrode ceux qiu sont de corne ou d os de fer de cuivre, de plomb, d'étain, d'argent, d'éleclre, et même les vases d or, quoique, suivant la célèbre Lesbienne , ce métal soit toujours exempt de la rouille , .comme chacun peut s en assurer. La corne du pied du cheval est la seule substance que l'eau du Styx ne puisse pas détruire; elle ne se conserve donc que dans un vase de cette matière. On dit que celte eau fut le poison qu on employa pour faire périr Alexandre, fils de Philippe ; mais je ne sais pas au juste si cela est vrai. « ^ . ,
Luses sur les confins des Clitoriens, était depuis longtemps déchue. A Cynetha, a quarante_ stades de Luses on célébrait en hiver une fôte deBacchus, pendant laquelle des hommes frottes de graisse enlevaient'dans un troupeau de bœufs le taureau que le dieu leur inspirait de prendre, et le portaient dans le temple • la fontaine Abysses, près de la ville, guérissait de la rage et d autres maux
nlpante stades delycuril, qui était la limite du pays des Phénéotes du ^^^\^^^^^
vait m sources du Ladon ('), le fleuve de la Grèce qui avait les plus belles eaux. D près la tiad tion.
'Lu dans le Ladon que Da^ilné et ses compagnes avaient tué, à coups de flèches et de poignard, Lou-
cinnus fils d'^nonnaus, roi de PJse, qui s'était déguisé en femme pour se mêler a leurs jeux.
Tour les Ituiments des Arcai.ens qui sont restés les plus célèbres, on met au premier rang lo
temple d'Apollon, sur le mont Cotylius. ,. .^.nf PntvlnK el •. droite
« Phio-ale, dit Pausanias, est entourée de montagnes; a gauche par le mont Coljlius, et a diô. nar le mmit Élaïum qui règne devant cette partie. Le CotyUus est tout au plus a quarante stade, de la i e M^ ma^ sur celte montagne un endroit nommé Bass., où est le temple d Apollon Epicunus l^^èZorennmhve, même le tcTit. De tous les temples qui sont dans le léloponese c est, ap e e m le Tevée celii qu'on admire le plus pour la beauté du marbre et Tharmome des proporUo s. oT d n cfs rnom l Apollon , parce qu'il secourut les Phigaliens attaqués d - -« le, de môme que les Athéniens lui donnèrent le surnom d'Alexicacus parce qu il ^^^f^^^^^ maladio qui les affligeait. Iclinus, l'architecte du temple de Phigalie , florissait du temps de Pende, o,
' 7:^:^:10:;:"^^^ une ville, conservait un temple d'Esculape b.i en m*e penléhq ; e auie dVdL, faite par Scopas, le représentait sans barbe Un fleuve, nommé Lus.us a .a
ourc et Gortynius par les habitants de Gortys, était célèbre par la fraîcheur de ses eaux.
Még^^^^^^^^ la plus nouvelle de toutes les villes de la Grèce; c'était Epaminondas qui en avait conseillé la fondation.
(, u L»a.n, ,„.•, »;i va„i„. une '^'"^-'^^f;^':;;:::z:T^ !?:„*:. ,« .•™po,e,s«e,u.
BÉOTIE
, n ; Z ,?™r;ie"ta ™phe T Attique surtout du c6té de Platée qui touchait S Eleuthêre. ,;,::Hri:^^ "ctt/uupite?, la ...e de Platée reu.^
-'TTi •'" — :;Sue^e^
2 '^:^!^:^T^t:^^<«'^ eu^rtago a„x Platéeus aprts la bataille de Marathou ;
,, tlle de cL' Êeusinienne , et le tombeau de Leitus , chef des Béotiens pendant la guerre de
„.t lattercSient désuètes appelées Dédales eu „,é™iredt,„eréeo^^^^^^
i„n.„ A «en de distance de Platée étaient un autel et une statue de Jupitci Lieu tiene n , en
tXr^^lZ fcéS tous les cinq ans desieux nonrnrés Éleuthéries. où le pr,x pnncpal eta.t
't-AsoJê sép'ait le territoire de Platée de celui de Thébes, capitale de la Béotie. Les sept portes de Vandenne ereinte de Thébes existaient encore, On voyait, ii peu de d.stance des portes, «n polvani :„ îo^a^t enterré tous ceux qui avaient été tués en combattant ^^^^^^^^^ „n ueu nlus loin on montrait le champ où Cadmus avait semé (le croira qui voudra, d t Pausanias) les LrL al ù'qti-il avait tué sur les bords de la fontaine, et où ces dents avaient produit des taimes^ Da fa V me Tém décorée de beaux temples dédiés à Ammon , à Hercule , à la Fortune a Ceres a Lcchus « à d aie dieux, on remarquait parmi un grand nombr.de tombeaux dignes d intere , celui I accùus et au ^ ^s .TOssiérement tailléesqu'il avait attirées, disait-on, par ses chants :
e tibe™' r« s TSus, n'étaitqu'un te'rtre de terre peu considérable ; les habitants le mZ' d ns a Phocide, cherchaient tous les ans-i y dérober de la terre, au temps ou le sole hl e d arcôurir le signe du Taureau, parce qu'ils croyaient, d'après uu ancien oracle que s p^uaieut'ù cette époque, au tombeau d'Antiope. la terre prise à celui d' Amphion , le pays de Tithorée deviendrait plus fertile, et que celui de Thébes ue le serait pas autant.
Unauttr nbau'célébreétiit celui d'Hector, fils de Priam, prés de la ontaine Œdipodie- les TWhain'pr tendaient avoir rapporté de Troie les os de ce héros. Uu monument funéraire avait ete ele iPin are dans l'hippodrome. On montrait aussi les ruines de la maison de ce grand poète pics e «ts de lantre'cùté du fleuve Dircé. A côté était „„ temple de Dindyméne (surnom de Cybele); la statue de la déesse en marbre pentébque, était une offrande de Pindare lui-même.
tur t route de Thébes à Chalcis, on voyait les tombeaux des fils d'Œdipe, le cénotaphe de Tn-csias, ptTeumesse où l'on disait que Jupiter avait caché Europe. , , r- ■ ■ ,„ .„
Pa miles .Les deMycalesse, sur les bords de la mer, ou remarquaitun temple de Ceres ou toutes les prol ion de l'automne placées devant les pieds de la statue se conservaient iraiches tout. 1 a née A TanaTe dans le temp e de Bacchus, un triton sans tête était uu grand sujet d etonute^Mit ou raconl queie montre avi poursuivi les femmes les plus considérables deTanagre sur e ord de "q- 1 avait attaqué li bestiaux et les barques. Ou s'en était rendu maUre en mettant su e rv"e u vase rempli de vin -.il s'était enivré et ou l'avait tué. Mercure avait a Tanagre deux temple Danfl'ui 1 ait honoré sous le nom de Criophorus (porte-bélier), parce qu I avait détourne de la v 1 !„TmL'e contagieuse en portant uu bélier autour des murs. Le jour de la fête, le plus beau des adolescents faisait le tour deTanagre en portant un agneau sur ses épaules. „ , ,. . . „
L Ta ag éeus, dit Pausanias, me paraissent avoir réglé ce qui concerne le culte des dieux bieu mieux que tôuf les amres Grecs. Leurs maisons sont séparées de leurs temples, qui sont a part dans un endroit pur et écarté du commerce des hommes. »
Caliire nain avec le marteau et le crochet, ou sceptre.
— Méd. (lu cabinet de M. Munster.
l'on disait êlre la
H(''pliœ?lHS-Vulcain, ou cabire.
fioulTicr, 1. 11.
■ Choiseul-
A peu prés an milieu de la ville d'Anthédon, au pied du mont Messapius, était un temple des Cabircs entouré d'un bois ('), et près de là un temple de Gérés et de sa fille. Thespies était située au pied du mont Hélicon.
De tous les dieux, l'Amour était celui pour lequel les Tbespiens avaient le plus de vénération; ils en avaient une très-ancienne statue qui n'était autre chose qu'une pierre toute brute. Sur une de leurs
places, on voyait une statue en bronze d'Hésiode, le temple de Vénus Melœnide , un théâtre , une Victoire en bronze, un petit temple des Muses renfermant une statuette en marbre.
De toutes les montagnes delà Grèce, l'Hélicon passait pour être la plus fertile et la mieux plantée d'arbres. On, prétendait qu'elle ne produisait aucune plante ou racine pernicieuse pour les hommes, et que le venin môme de ses serpents était presque sans danger.
En allant vers le bois consacré aux Muses, sur l'Hélicon , l'on trouvait la fontaine d'Aganipé que
e du Permesse qui coulait aussi dans les environs. On avait sculpté au fond d'une
grotte Euphêine, nourrice des Muscs, et Linus, à qui l'on offrait tous les ans des sacrifices funèbres. Dans le bois étaient les statues des Muses, d'Apollon et de Mercure, et deux statues de Bacchus , l'une de Lysippe, l'autre, un des chefs-d'œuvre de Myron. On avait aussi placé dans cet endroit les statues des grands poêles : Thamyris, Arion, Sacadas d'Argos, Hésiode assis, Orphée entouré d'animaux féroces, etc. On voyait déplus sur l'Hélicon une statue d'Arsinoé, sœur et épouse de Ptolémée, portée par une autruche de bronze ; une biche allaitant un petit enfant, fils d'Hercule ; un bœuf; des trépieds. Le bois était à vingt stades de l'Hippocrène.
A Coronée, on remarquait un autel de Mercure Epimélius et un autel des Vents sur la place publique. Sur le mont Libéthrium, à environ nuarante stades de celte ville, étaient les statues des Muscs et des Nymphes surnommées Libéthrides. De l'autre côté du mont Haphystium, peu éloignée de Coronée, était située Orchoméne, où l'on admirait un grand nombre de monuments n, entre autres le temple des Grâces, celui de Bacchus, le tombeau de Mynias et d'Hésiode, le trésor de Mynias, édifice de forme circulaire en marbre, dont le faîte se terminait en une pointe qui n'était pas très-aiguë : la pierre qui terminait le sommet était, disait-on, la clef de tout l'édifice.
Lébadée, ville voisine des montagnes qui dominent le pays des Orchoméniens , ne le cédait en rien, sous le rapport des embellissements, aux villes les plus riches de la Grèce; elle n'était séparée du bois sacré de Trophonius que parla rivière Hercvna, qui a ses sources dans l'antre de ce héros (■•).
« Lorsque quelqu'un a résolu de descendre dans l'antre de Trophonius, dit Pausanias, il passe d'abord un nombre de jours déterminé dans un édifice qui est consacré à Agatho Daemon (le bon génie) et à la bonne Fortune; tant qu'il y demeure, il s'abstient de dilTérentes choses pour rester pur, entre autres de bains chauds, et il se lave dans la rivière Hercyna; mais il a en abondance de la viande des victimes, car celui qui veut consulter l'oracle est obligé de sacrifier à Trophonius et à ses enfants; en outre, a Apollon , à Saturne , à Jupiter roi , à Junon Héniochié et à Gérés surnommée Europe , qui était , a ce
(') Les cabires étaient des divinités Irès-mysléricuses ; suivant plusieurs mythographes, les cabircs étaient les ouvriers de Vulcain ; suivant d'autres, c'étaient les corvbantes. les curètcs o,i l.;s dactyles. On leur rendait aussi des l.onneurs a li.ebcs. à Peranmc, à Berytos, à Lemnos, à Imbros cl dans la Satnotbrace. Les initiés subissaient une sorte d examen moral e , si on les admettait, ils étaient pmillés de tous leurs méfaits antérieurs; on leur donnait un ruban de pourpre dont ils se ceignaient le corps pour se garantir de tous les dangers auxquels on est exposé sur mer. (Voy. Gutbberlet, De myslenis deorunicabirorum,\lU\\hu\)lJ)ereli(ji(mecabinac(i,\SU,Q\c.) , ,,„ ,
(«) On remarque trois styles différents des temps anciens dans les murs d'enceinte de l'acropole d Orciioménc. ' Tropbonius était un ârcbitecK; habile , fils d'un roi des Orchoméniens. On racontait de lui ce qu'Hérodote rapporte d.i voleur égyptien qui pénétra avec son frère dans un trésor, et coupa la tête de ce frère pour échapper aux soupçons voy. p. 41 . On lui rendait toutefois des honneurs divins parce que, dans un temps de sécheresse extrême qui désolait la Beotie, une voix sortie de l'antre où il était enseveli avait indiqué le moyen de faire cesser le Oéau.
L'ORACLE DE TROPHONIUS
,,uls disent, la nourrice de Tr.phonius. Un devin, présent V^^"""/VS:^r%i îl^llmu "^ trailles des victimes et prédit, d'après leur inspection , à celui qui do.t descendre, si Trophonms le
L'Antre tic TropiioniiisC).
,,,,,,, ,v„™...c,™nt et avec i,Klo,g™ce : cep-.l;»H , es enlraille. de toutes ces .^^^^^^^^ connailre a-„ne manière certaine les dispositions t' ^'t X^T^^ZllTl l'on ne tient descendre, on sacrifie un bélier sur la fosse dont j a, parle ™, '7» ™ ' ^f "" .,, „ „,«„,= aucun compte des entrailles des victimes précédentes, s, celles ^"^ = fd' o râr^^^^^^^^ ^e fait de chose: aussi, lorsflu-elles sont d'accord avec les autres, on descend rempl, d espe.ance,
la manière suivante. ■•.. ii„„n, . nrrivé là deux enfants nés de citoyens,
, On vous conduit d'abord pendant la nmt a la r,v,cre "<^>''=>" >;"""' ; "^'^^ ,,.,„ ., ^ f„„ tout
(, A. bas .es roche, e.e.p.s de la ci.ade„o .e Ubad.e. ^^^^;^^^;::'^^ du uel se trouve l'antre de Troplionius. ÙA anlre es une ^^^'f^^^^^^^^^ ^l.U connaître les secours efll-
nées sans doute à des ex-voto, et où devaient proablement se touve J^ ^^^^u ^ ^ paraît l'entrée de la grotte taill^^e races el miraculeux dont on était redevable a Tropl,on>us. A «^^^ ^;; ? "'f «.^^ /;j ; l\,,,,,_ Un escalier conduit à la dans le rocher et décorée intérieurement d'une pcmture >-«P^^f "'f"^^^^^^^^^^
chambreoù devaientse préparer convenablement ceux qm -~; ' f ' ::t^,ut^^^^^^^ f-- '^PP-
qui communique avec l'oracle souterrain quelques «"^■'^••'"^'^^"^P."^? f;re Sur c s^ de plus grandes niches que
eau de Léthé (de l'oubli), pour vous faire oublier tout ce dont \ous vous êtes occupé jusqu'alors; vous buvez après l'eau de Mnémosyne , pour bien vous rappeler ce que vous ve'rrez en descendant ; vous regardez ensuite une statue qui est, à ce qu'on dit, l'ouvrage de Dédale (les prêtres ne la montrent qu'à ceux qui doivent pénétrer dans l'antre de Trophonius). Apres avoir vu cette statue, lui avoir adressé vos hommages et vos vœux, vous allez à l'oracle revêtu d'une tunique de lin, ceint de bandelettes par-dessus et chaussé d'une manière particulière au pays.
» L'oracle est sur la montagne qui domine le bois sacré ; c'est une plate-forme ronde de marbre blanc, qui est à peu prés de la grandeur d'une petite aire : elle a deux coudées de haut; sur les bords de la plate-forme sont des barreaux de bronze réunis par une ceinture du même métal ; c'est entre ces barreaux que sont pratiquées les portes.
» Il y a dans l'intérieur une ouverture qui n'est pas l'ouvrage de la nature, mais qui a été construite avec beaucoup d'art et de régularité , et qui ressemble à un four ; son entrée a , autant qu'on peut le conjecturer, quatre coudées de diamètre, et elle ne paraît pas avoir plus de huit coudées de profondeur : il n'y a point d'escalier pour arriver au fond . ,
» Lorsque quelqu'un veut pénétrer dans l'antre de Trophonius , on lui apporte une échelle étroite et légère; en descendant vous trouvez, entre le sol et l'édifice, un trou qui a deux spithames de large, et, à ce qu'il paraît, un spithame de haut ; celui qui est descendu se couche sur le carreau , et tenant à chaque main un gâteau pétri avec du miel, il met ses pieds" dans cette ouverture et cherche à y entrer jusqu'aux genoux; aussitôt qu'ils y sont, le corps est entraîné avec autant de violence et de rapidité que l'est un homme par un de ces tourbillons que forment les lleuves les plus grands et les plus rapides. Ceux qui de là sont parvenus au fond de l'antre secret n'apprennent pas tous l'avenir de la même manière ; il y en a , en effet , qui voient ce qui doit leur arriver , et d'autres qui l'apprennent par ce qu'ils entendent ; on remonte par l'ouverture qui a servi pour descendre , et on en ressort les pieds les
premiers.
» On dit qu'aucun de ceux qui y sont descendus n'y est mort, excepte un certain garde du corps de Démétrius, qui n'avait observé, à ceq,u'on prétend, aucune des cérémonies en usage autour du temple, et dont l'intention n'était pas defconsuller le dieu, mais qui espérait emporter beaucoup d'or et d'argent de l'antre secret; on assure aussi que son cadavre fut trouvé dans un autre endroit, £t qu'il ne fut pas rejeté par l'ouverture sacrée. On raconte beaucoup d'autres choses au sujet de cet homme ; je ne rapporte que ce qu'il y a de plus remarquable. • i- •
» Les prêtres s'emparent de nouveau de celui qui est sorti de l'antre de Trophonius, et, après ravonplacé sur ce qu'on appelle le trône de Mnémosyne, qui est à peu de distance de l'antre secret , ils l'interrogent sur ce qu'il a vu et entendu, et, lorsqu'ils l'ont appris, ils le remettent entre les mains de ses • amis qui l'emportent, encore tout épouvanté et méconnaissable tant à lui-même qu'à ses proches, dans le J temple d'Agatho-Diemon et de la bonne Fortune, où il avait demeuré précédemment. On recouvre ce- M pendant plus tard sa raison, ainsi que la faculté de rire. , _ ^
» Je raconte tout cela, non d'après des ouï-dire, mais pour avoir vu des gens qui avaient consulté l'oracle de Trophonius, et pour l'avoir consulté moi-même. Ceux qui sont entrés dans l'antre de Trophonius sont obligés d'y consacrer un tableau sur lequel est écrit ce qu'ils ont vu ou entendu ; on y voit encore le bouclier d'Aristomènc. »
En arrivant à la ville des Ghéronéens, hmitrophes des Lébadiens, on trouvait le polyandrum , où sont enterrés les Thébains qui avaient péri en combattant contre Philippe : ce monument était surmonté d'un lion ('). A Chéronée , on rendait un culte particulier au sceptre que Vulcain avait fabriqué pour Jupiter et qu'ils nomment Dory.
On fabriquait dans cette ville des huiles odorantes qu'on tire du lis, de la rose, du narcisse et de l'iris; ces huiles servaient de remèdes contre certaines douleurs. « Quant à l'huile de rose, dit Pausania's, si vous en frottez les statues en bois, elle les préserve de la pourriture. L'iris est une plante qui croît dans les marais; elle est de la môme grandeur que le lis, mais elle n'est pas blanche et a beaucoup moins d'odeur. »
(') Les débris de ce lion colossal existent encore. (Voy. la Grèce, par M. roucqueville, pi. 59.)
PHOCIDE
Le Phocidum; le chemin Fourchu; ville et temple de Delphes; jeux Pythiques; l'antre de Corcyre; fête d'Isis; Antîcyre. — La Phocide touchait à la mer de deux côtés; savoir : vîs-à-vis le Péloponése, par Cirrha, le port de Delphes; et vers la Réolie, par la ville d'Ânticyre; du cûté du golfe Lomiaque, elle était séparée de la mer par les Locriens Ilypochémidiens, qui avoisinaient la Phocide de côté-là.
Sur le chemiu de Danlès à Delphes (') on trouvaille Phocidum, où s'assemblaient les députés des Plio-
Vue de Delphes.
céens, et, plus loin, le carrefour appelé le chemin Fourchu, où Œdipe s'était souillé du meurtre de son père et où l'on avait élevé un tombeau à Laïus et à son domestique; àjiartir de là, la route devenait
roide et difficile.
Suivant la tradition , le premier temple élevé à Delphes en l'honneur d'Apollon avait été une cabane faite de branches de lauriers apportées de Tempe ; le second temple avait été fabriqué par des abeilles avec leur cire et leurs propres ailes; le troisième était d'airain; le quatrième, construit en marbre, avait été brûlé dans la première année de la 58« olympiade. Le cinquième, enfin, avait été bâti par le soin des amphictyons, avec l'argent consacré au dieu : Spintharus, C(Trinthien, en avait été l'inventeur.
(') Rien ne produit plus d'effet que les approches de Delphes, dit Ed. Dodwell. L'aspect imposant et vraiment théâtral du lieu où elle était située, son ancienne célélébrité , ses ruines, sa misère, font éprouver les impressions les plus vives et les plus opposées... Le plus célèbre de ses monuments, le temple d'Apollon, s'est évanoui comme un songe.
On prétendait qu'en cet endroit il avait existé autrefois une ville bâtie par Parnassus, fille de la nymphe Cléodora, d'où l'on avait appelé le mont Parnasse et la foret Parnassia. A cette première cité, sub-
' " Le Bois Jes Muscs.
liait aiurefois pourrir). . ^^ l'honneur du dieu, accora-
Le plus ancen »"™."^;'f';°'JJ;;^'^;it Musée qui, lo.L deux, sélaienl abs.euns de dispagué de la c.ll.are : c elail au temps d OfPf ?;'"';,,! (n P us tard on avait établi successivement le puler le prix ; CIn-jsolhomis de Crète ™' « J ' < J„ ™ ^ûle, un prix pour les exercices
prix pour le chant accompagne e a flûte ( j»^' "P /j)- 2Z po t les ol.Vrs à quatre chevaux et que des athlètes semblables à ceux " « ïmi>. , auj ,»« «" " »'i^' ^ ,^ ,^,,j ;?,„„,,„_ „, ,,,,^, j
attelée de poulains, les F";™;; »»™' 'I Z'uvlu plusieurs temples i la suite les uns des autres. Parmi .esprit ::, ;:^^^ 2 M^™ Won.» . . l aval. ,me ,u était une o.rande des Marseillais.
cripUon mcm*use J'unc ll.tafc des Tl.es*ns f/lW», '1, 31)-
CONNAIS-TOI TOI-MÊME. — RIEN DE TROP
En remontant du gymnase vers le temple, on voyait, à droite du chemin, la fontaine Castalie, dont l'eau était très-agréable à boire {*). ^
Le Mont Parnasse.
La ville de Delphes était entièrement en pente, ainsi que l'enceinte consacrée à Apollon. Cette enceinlo occupait un très-grand espace dans la partie delà ville et était coupée par beaucoup d'issues : elle était remplie de riches olîrandes de toutes sortes.
Les deux sentences : Connais-toi toi-même et Rien de trop, attribuées aux sept sages, avaient été tracées dans le parvis du temple.
En sortant du temple, on trouvait une enceinrte dans laquelle était le tombeau deNéoptoléme; un peu au-dessus, on voyait une pierre qui n'était pas très-grande et sur laquelle on versait tous les jours de l'huile : les jours de fête, on y mettait de la laine non lavée. La tradition était que cette pierre était celle que l'on avait donnée à Saturne, au lieu de son fils, et qu'il avait rejetée.
En revenant comme pour aller au temple, on remarquait, au-dessus de la fontaine Cossotis, un édifice renfermant des tableaux de Polygnote offerts par les Cnidiens. « Les Delphiens, dit Pausanias, donnaient à cet édifice le nom de lesché, parce que c'était là qu'on se réunissait anciennement, soit pour parler de choses sérieuses, soit pour y faire des contes (*). » Dans l'Odyssée, Mélanlhus dit à Ulysse : « Au lieu de tant jaser ici, tu devrais être à dormir dans quelque forge ou dans quelque lesché. »
A 60 stades au-dessus de Delphes, en montant au sommet du Parnasse, on trouvait l'antre Corycien. « On peut y marcher presque partout sans flambeau, dit Pausanias; lavoftte en est suffisamment élevée au-dessus du sol, et on y trouve beaucoup de sources, mais il découle encore une bien plus grande quantité d'eau de la voûte, de sorte qu'à terre on en aperçoit des traces à chaque pas. Les habitants du
Le vainqueur recevait comme prix une couronne de laurier, et, de plus , comme à Olympie , une palme symbolique ; ii avait enfin le droit de se faire diever une statue dans la plaine de Crissée.
On donnait aussi le nom de Pythicns à des jeux célébrés en l'honneur d'Apollon, dans un grand nombre de villes grecques : aussi voit-on souvent que lorsqu'il est fait mention des grands jeux Pyliiicns, on ajoute en Delphois (à Delplies).
(') On a publié une vue de cette fontaine dans le tome I" du Magasin pilloresque, p. 353.
(*) Voyez la note 2, p. 317. Pausanias donne une description très-étendue de toutes les peintures de ce lesché.
Parnasse croient que cet antre est plus particulièrement consacré aux nymphes et au dieu Pan De l'antre Corycien jusqu'aux sommets du Parnasse, le chemin est très-difficile, même pour un homme bien dispos. Ces sommets sont, en effet, au-dessus des nues, et c'est là que les Tliyiades se livrent a leur folie en l'honneur d'Apollon et de Bacchus. )) , rp- , .
Tilhorée était une ville peu importante, située à 80 stades de Delphes. Tous les ans , les Tithoreens célébraient deux fois une grande fête en l'honneur d'Isis. A cette occasion, il y avait un grand marché d'esclaves, de bestiaux, de vêlements et de bijoux d'or et d'argent. Les gens riches offraient en sacrifice des bœufs et des cerfs; ceux qui né Vêtaient pas otTraient des porcs, des moutons ou des chèvres Avant de jeter ces victimes sur le bûcher, dans le sanctuaire, on les liait, a la mode écvptienne avec des bandelettes de lin ou de byssus. L'huile produite par le pays de Tilhoree servait ù la compo'silion de toutes sortes d'huiles odoriférantes, et on en portait à Rome pour l'empereur. ' Élatée était , après Delphes, la plus grande de toutes les villes de la Phocide On y voyait un cippe sur lequel était représenté Élatus, fds d'Arcas , un temple et une statue d'Esculape , un théâtre et une ancienne statue de Minerve en bronze. A vingt stades était le temple de Minerve Cranica, dont le prêtre était un enfant impubère qui vivait pendant cinq ans dans le temple et s'y baignait dans une espèce de baquet, « suivant l'anciçnne manière, « dit Pausanias.
Ancien Sépulcre sur la route de Delphes à Cirrha (').
Anticyre , située sur le golfe de Corinlhc , portait autrefois le nom de Cyparissus. Les montagnes pierreuses qui dominaient cette ville produisaient l'ellébore noir et blanc, dont la racine était employée
comme remède.
« Il y avait 60 stades de Delphes à Cirrha , qui était le port de cette ville ; en descendant dans la plaine, on trouvait l'hippodrome où se faisaient les courses de chevaux pour les jeux Pythiqucs.
» J'ai parlé du Taraxippus d'Olympie dans mon livre sur l'Élide, dit Pausanias ; l'hippodrome consacré à Apollon n'est pas non plus lui-même exempt des accidents qui troublent quelquefois ceux qui se livrent aux exercices des chevaux , la fortune se*plaisant , dans toutes choses de la vie , à distribuer
(«) Les sarcophages que l'on rencontre sur la roule de Cirrha ou Crisso à Delpiics sont ouverts et brisés.
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aux hommes et les biens et les maux ; on n'attribue cependant l'effroi qu'éprouvent les chevaux dans cet hippodrome ni à aucun héros ni à aucune autre cause occulte^
,, La plaine qui est entre Delphes et Cirrha était absolument nue, et l'on ne pouvait y planter aucun arbre, soit à cause de quelque imprécation, soit qu'on sût que la terre n'était pas propre a les nourrir. «
• Pausanias donne d'autres détails sur différentes villes de la Phocide ; il décrit Bulis et les habitants de son canton qui vivaient de la pèche des coquillages à pourpre; Cirrha, port de Delphes, et son cirque pour les chevaux; Âmphisse, ^anthia et Naupacte, où les veuves s'adressaient à Vénus pour obtenir des maris. Puis sa relation s'arrête brusquement et sans réHexions après la description de cette der- ^ nière ville, ce qui permet de supposer qu'on ne possède point son ouvrage tout entier.
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FA-HIAN, ^
VOYAGEUR CHINOIS
; Fin du quatrième siècle après Jésus-Clirist. — Années 399-414.]
L'an 399 de notre ère, un samanêen ou moine chinois, dont le nom religieuît était Fa-hian('), entreprit de faire un voyage dans les contrées situées à l'ouest de la Chine. Son hut était de remonter aux sources primitives de la doctrine bouddhique pour y puiser les saines traditions, et d'arriver à la possession des livres -où elle était enseignée afin de les faire servir à une régénération de la foi lorsqu'd reviendrait dans sa patrie (^). ,
Il n'était pas le premier qui eût conçu cette pensée et qui se fût dévoué a 1 accomplir. Un antre chinois, nommé Chi-tao-'an, entré dans la vie religieuse en l'année 316, avait parcouru, avec la même mtentio'n, une grande partie de l'Inde, et avait rédigé un journal de son voyage sous le titre de Description des contrées occidentales : il paraît certain que ce livre est perdu.
Heureusement le texte de la relation écrite par Fa-hian a été conservé (') : c'est un monument d autant plus précieux qu'il nous transporte en dehors de notre point de vue exclusif de la civilisation occi-
(M Ce qui signifie manifestation de la foi. M. Stanislas Julien écrit Fa-hien^ ,„,,„.
n 11 est maintenant incontesté que la religion bouddhique a été fondée au sixième siècle avant 1 ère chrétienne.
rvst dp toutes les religions de notre globe celle qui aie plus de disciples. ...
Son fo dattu SI un jeune prince de Kapilavastou, nommé Siddhartha, apparteflant à la famille des Sakyas. Apres avoir été élève des brahmanes, il répudia leur doctrine, se relira du monde et prit le nom de Sakya-moun, ou Cakyomouni, c eslt^ceMdesSakya quiLt fait solitaire. On lui donna plus tard le surnom de Boud ha, ce qui sigmr.e s«r«,,^ éc/aire u sa'e prophète). Suivant la tradition la plus générale, trois autres bouddhas ou prophètes avaient paru avant l.u.
Sakya-mouni n'a jamais prétendu être un dieu. 11 enseignait une morale pure et prêchait d'exemple. Son cousni gcr.nam, Ananda, était le plus chéri de ses disciples : cinq autres apôtres s'étaient unis a lui.
Les préceptes fondamentaux de sa doctrine se réduisent aux cinq suivants : - Ne pa. tuei , - Ne pas voltr , ^o pas manquer à la-foi conjugale; -Ne pas mentir; -Ne pas boire de liqueurs enivrantes ^, , ..^
Les peiTections re ommandées aux fidèles sont : la vertu, la science, l'éncrg.e, la patience et la chanté.
Sa mor du Bouddha, une assemblée des religieux bouddhiques, au nombre de 500 , décida qu d e ait neccssauc d'as r'oTlhdoxie du dogme et de la morale en les précisant sous une forme écrite. Ils firent donc rédiger par trois d'^iireux t?of U;-^ appelés métaphoriquement les trois Corbeilles (Tripi.aka); ce sont : la métaphysique
lAbhidharma) les discours du maître (Soutras), la discipline (Ymaya). . ,, • -.w
C nt X s après, un second concile modifia le dogme, et ses prescriptions furent observées pendant rois siècles
ïïn un siè le emiron avant l'ère chrétienne, un troisième et dernier concile développa les anciens préceptes.
L é>" c^ 0 u e est fondée sur le mérite et ne tient aucun compte de la fortune ni de la naissance ; elle consacre
"rSÈ^ ^ r^î U^';^ Ite-trois premiers patriarches bouddhiques qui ont ^ccédé à Sakya-m^m et onrm^lm rtraauion, transmise aux maitres de h doctrine du cinquième au treizième s.eele, et aux grands lamas depuis
'' L:S:;smrS'd:;::i:ïtemps . reUglon dominante en Chine, lorsque, dans l'année 61 de notre ère, l'empereur
sur L;ro;l.mrdell^a;; Fa-Len-tck'oL (Histoire de Mien); Fa-luen-kino-tcWouen (lUsio.e du voyage àeFa-hten.) ^ • ■ ^^,„,^i je faire connaître ce curieux voyage A nos lecteurs :
;?JVI^/d ou^^^^^^^^^ buJdhiques; voyage dans la Tartarie, dans l'Afghanistan et dans l'Inde,
\ ;rht dunuar m s ,e L Chy-fà-hian , traduit du chinois et commenté par M. Abel Hémusat; ouvrage
; rosll" t vu mP::.: mln'té'^^ nouveaux par MM. K.api-o.h et Landresse. - Pans, imprimerie
îov ri836 - in-40 de 424 pages avec une carte et quatre planches. Chez B. Duprat , c o.tre bainl-Benoî . »
ïlbe Rémusa avait traduit presque complètement le Foë-kouë-ki et avait commenté plus ^« '\7>"V V '
S; ::,:r I^:::: 1^:-C- ^ r r;^S::r . ImporL travaU, eU-on doit . ce
DÉPART DE FA-HIAN ET DE SES COMPAGNONS. - LE FLEUVE DE SABLE. 357 denlale. el nous MUe à une manière de sentir et de parler différente de celle des voyageurs grecs e
romains.
^ [\o)-.noor, Hindu Panthéon.)
savant. npn-scu,enie„l toulcs les notes des derniers chapitres ™ais ^^^ ^ ';-:;;[t::,:?t (t:^"^ IroduCoa , précède la traduction de M. Abel Rémusat Parnn >^!J -' P - ^ ^T^^X-névitables l l'époque où cette
M. Stanislas Julien a signalé tiuelques erreurs dans la traduction du f^^'^'J" '^'f ' "-7;"; 2,, ,,H de F -l.ian , soit de œuvre difficile a été entreprise. Une des plus grandes difficultés ^'f '^^^J^'^^l^l:,,^ ^,,^s dont la valeur Iliouen-thsang. est rempli « de noms indiens de lieux d hommes et de cl oses figur ^^^"^ „ j,^^,, i„,,,,„
phonétique n'avait pas encore été déterminée à l'aide d exemples Ç^;;''^^'^ ^ P ' " ; "'^ ' ^ ^^^^^^.j,, p,, MM. Abel donc les lecteurs qui désireraient étudier d'un p.!U plus près la relation de Fa-l.,an , t.aduite 1
Rémusat, Klaproth el Landresse, à la rapprocher du livre intitulé : - .._,. ^^
„ Wstoire de la vie de Hiouen-thsang et de ses voyçujes f.«"^' ^^/"'^f "^,^^\ " f'^^al d^ Iliouen-thsang, tra- „ Yen-thsong-, suivie de documents et d'éclaircissements g ograpb.ques tires ^^ ^^ f ^^ ' ~ ,. duite du chinois par Stanislas Julien, membre de l'Institut de 1< ranee, etc. » - Pans, 1853, chez benja 1
de l'Institut, de la Bibliothèque impériale, etc. ..,,•„ ,„o n.l.ii de Fa-bian « J'ai su de bonne heure, dit
Le vovage de Hiouen-thsang fut entrepris dans la même intention que celu de a '"'"•." ''':J , ...^gv. ^,^^, Hiouen-ths^ng, que Jadis le Bouddha, né dans l'Occident, a légué sa doctrine f^f^^^^^^ ^r^Z iZ comme les te.tes précieux qui en renferment les principes ^^^^f^^^^^'^^'^^^^^^^^^t^v^^^ immenses cupé longtemps de l'idée d'aller les chercher au loin, sans prendre auc.m souc. de ma ^f :;; •" ^ f ;/;;j^3 ,3,,,p^es des de sahle mouvant; j'ai franchi les hauteurs gigantes(iues des montagnes neigeuses; j ai tiaveisc les passes p portes de fer et les flots impérieux de la mer chaude (du lac Temourtou). »
Ceint, suivant la supputation chinoise , dans la troisième année de la période Long'an des Tsin (l'an 300), que Fa-liian partit de Tchhang'an, la ville du repos perpéluel ('). Il avait associé à son entreprise plusieurs moines , Chinois comme lui , entre autres Tao-tching , ornement de doctrine , Hoeï-king, cdal d'inteUujence , Hoeï-ing, correspondance de perspicacité , Hoeï-vvei, éminencc de perspicacité.
Ils traversèrent la .montagne Loung, le royaume du prince Khian-koueï , une grande chaîne de monts aux cimes couvertes de neige , et arrivèrent ensuite au pays de Tchang-y ( aujourd'hui Kantchcou), qui était alors en proie à la guerre civile. Des bandes de pillards infestaient les routes. Cependant le roi protégea les pèlerins et les pria de rester quel(Jue temps. près de lui. Leur petite troupe s'augmenta même en cet endroit d'un certain nombre d'autres samanéens, parmi lesquels Fa-hian cite ï^SiO-yun, nuages divins, Tclii-yan, mflj'es/e de la prudence, Hoeï-kian , réserve de perspicacité, Sengchao, connexion des reU(jieux, Seng-king, éclat des religieux. Ils se dirigèrent tous ensemble. vers Thun-houang. Là ils rencontrèrent des retranchements qui s'étendaient environ à 80 li {-) de l'est à l'ouest, et à 40 li du sud au nord. Ils y firent un séjour de plus d'un mois. Ensuite Fa-hian et cinq autres partirent devant, à la suite do ^quelques ambassadeurs. Ils avaient à traverser le fleuve de sable ('), ce qui avait éveillé la sollicitude du gouverneur de Thun-houang : il leur avait fourni les choses les plus nécessaires pour subir heureusement les épreuves -de ce dangereux passage.
« Il y a dans ce fleuve de sable, dit Fa-hian, de mauvais génies, et des vents si brûlants que, quand on vient à les rencontrer, on meurt et que personne n'en réchappe. On ne voit ni oiseaux voler en haut, ni quadrupèdes marcher en bas. De tous côtés, et jusqu'où la vue peut s'étendre, si l'on cherche le lieu propre à traverser, on n'aperçoit pour le faire reconnaître que les ossements de ceux qui y ont péri, et qui seuls peuvent servir d'indices. »
Après dix-sept jours de marche, les rehgieux atteignirent le royaume de Chen-chen, pays qui était situé aux environ du lac de Lobe.
« Ce royaume est un pays montueux et -très-inégal. La terre y est maigre et stérile. Les mœurs des habitants, leurs habillements, sont grossiers et semblables à ceux de la terre de Han (la Chine) (*); la seule différence est dans l'usage du feutre et des étoffes. Le roi de ce pays honore la loi (bouddhique). Il peut y avoir dans ses États environ quatre mille religieux, tous attachés à l'étude de la petite translation {^). Les laïques, dans tous ce» royaumes, aussi bien que les cha-men (samanéens,. religieux), pratiquent tous la loi de l'Inde, avec des différences qui tiennent à plus ou moins de grossièreté ou de ralfinement.
)) A partir de ce point, tous les royaumes (jue l'on trouve en voyageant à l'Occident ressemblent plus ou moins à celui-ci : seulement chaque royaume a une langue barbare qui est différente (");
(') Dans Ic-Chcii-si, déparlfincnl occ'uiunlal. Vaici, du rcsle, un résumé de rUiuéraire suivi par Fa-liian :
«11 sortit de la Chine du cùlé de l'occident cl se dirigea, à travers la Tartarie, vers le haut Indus. Il visita, au nord du lac de Lob, Kao-tchang, devenu depuis le siège de la puissance des Ouigours ; se rendit dans le royaume actuel de Kaboul, en suivant les bords du fleuve ; ensuite il traversa de nouveau l'Indus dans la direction deMathoura. Il suivit le cours du Gange jusqu'à la mer. Là il s'embarqua dans le port de Tamralipi, ville située non loin de l'emplacement de la ville actuelle de Calcutta. Après avoir fait quelque séjour à Ceylan (le royaume des Lions), il mit à la voile pour Java et rentra dans sa patrie, en passant par le détroit de la Sonde. » (Reinaud, de Tlnstilut.)
(') Huit lieues. Le li équivaut à la dixième partie d'un lieue.
(*) Cha-ho ou Cha-mo. La description de ce désert par Marco- l'aulo s'accorde , comme on le verra, avec celle de Fa-hian.
(*) On dit encore aujourd'hui Ilan-jin (les Ciiinois), Ilan-iu (langue chinoise), en souvenir de la dynastie des Han.
C) M. Stanislas Julien traduit par véhicule. La translation ou le véhicule est une expression mystique des bouddhistes pour désigner l'action que l'âme individuelle peut et doit exercer sur elle-même, afin de se transporter à une condition supérieure. Suivant que l'on dirige ses efforts vers une perfection plus ou moins élevée, on appartient à la petite translation à la moyenne ou à la grande qui conduit à l'absolu. La petite translation consiste dans la morale cl le culte extérieur; la moijenne dans certaines pratiques intellectuelles et morales plus difficiles; la grande translation a pour bases une théologie très-abstraite et un mysticisme exalté. — Le véhicule commun aux Uo\i translations est la contemplation des quatre vérités: la doctrine, la douleur, la mort et la réunion.
(") Ces langues, d'après la supposition de M. Abel Rémusat, devaient être le langulain ou tibétain, le turc, quelques dialectes géti(iucs et d'autres idiomes inconnus.
LE ROYAUME DE OUI. - MONASTÈRES. - STOUPAS
n.ais les reliqienx s'appliquent tous à l'étude des livres de l'Inde et de la auguc de 1 Inde ('). »
Fa-hian et ses con.p»s s'éloigneront de Cben-chen dans la direction du nord-ouest, et parvinrent au royaume de Oui (pays des Ouigours). Ils trouvèrent que la population de ce royaume remplissait mal les devoirs de l'hospitalité envers les voyageurs. Aussi quelques-uns re ournerent-i s en arrière afin d'y demander des secours pour leur voyage. Fa.hian et ceux qui comme lui avaient obtenu du roi une patente et des provisions continuèrent à s'avancer du côté du sud-ouest. Le pays qu ils traversèrent était désert et sans habitations. • ,,.,,• r..
« On a une peine extrême pour passer les rivières, dit Fa-liian. Il n y a rien dans la vie que 1 on puisse comparer aux fatigues que l'on a à endurer. »
Enfin après une marche d'un mois et cinq jours, ils arrivèrent à Yu-thian.
« Le royaume d'Yu-tbian (Khotan, en Tartarie) e) est florissant. Le peuple y vit dans une grande abondance. Tous les habitants, sans exception, y honorent la loi, et c'est la loi qui leur procure la félicité dont ils jouissent. On compte parmi eux plusieurs fois dixmille religieux, et parmi ceux-ci beaucoup sont adonnés à la grande translation. Tous prennent leurs repas en commun. Les gens du pays fixent leur demeure d'après les étoiles. Devant la porte de toutes les maisons, on élève de petites tours. Les plus petites peuvent avoir environ deux toises de hauteur ('). On a construit des monastères de forme carrée, où les religieux étrangers reçoivent l'hospitalité et trouvent tout ce qui leur est nécessaire. «
I e roi du pavs donna Thospitalité à Fa-hian et à ses compagnons dans un seng-kia-lan, ou temple
Religieux et religieuse; plaque de laélal suspenaue scrvanlde signal. — Encyclopédie ici ponaise {*).
de la grande translation, où il y avait trois mille religieux {') qui prenaient leur repas en commun, à un signal qu'on donnait en frappant {«). « Quand ils entrent dans le réfectoire ils ont une contenance grave et posée. Ils s'asseyent, chacun à son rang, avec ordre et silence. Ils ne font pas de br-uit avec icurs bassins ou autres vases.^ Ces hommes purs ne se permettent pas de s'appeler les uns les autres quand ils mangent, mais ils se font des signes avec les doigts. »
Fa-hian désirait assister à la procession des images : il attendit trois mois. Voici comment il décrit cette cérémonie :
(*) La rédaction des livres bouddhiques a été faife originairement eu sanscrit : ceux qui sont écrits dans d'autres langues sont des copies. Les bouddhistes chinois ont une langue particuhère qu'on appelle fan, et qui n'est que du sanscrit altère.
(5) Voy. YHistoire de la ville de Khotan, par M. Abel Rémusat. Paris, 1820, 1 vol. in-8.
(') Voy. la note p. 360. '
(') Cette Encyclopédie, que possède la Bibliothèque impériale, est une des sources les plus abondantes et les plus curieuses pour l'étude des arts, des sciences, des habitudes, des institutions de la Chine et du Japon. On a donné une table des matières que contiennent ses vingt volumes dans les Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque dti roi, t. XI, p. 123.
(») Ces temples faisaient partie des monastères. L'ensemble de ces monuments, que Fa-liian appelle seng-kia-lan, est désigné en sanscrit ordinaire par le mot vihâra ; le temple proprement dit, où sont les objets réservés à l'adoration publique, s'appelle Tchaïtya.
(*) Sur une plaque de métal, de pierre ou de bois.
« Le premier jour de la quatrième lune (environ le 4 juin), on balaye et l'on arrose toutes les rues de la ville; on orne et l'on met en état les chemins et les places. On étend de grandes tapisseries et des
Tlia ou Sloùpa, moiiumenl funéi'aire ('). — D'après le grand ouvrage de Siebold, Nippon, etc.
Formes diverses de Sloùpas. — Encyclopédie japonaise.
(') En chinois Iha, en sanscrit stoûpa. On applique ces noms à (liffè!"ntes sortes de petites constructions : les unes sont comme le diminutif ou le simulacre des grandes tours ou pagodes; elles sont faites en pierres ou on briques, la plupart en forme de tours et sans couronnement; les autres sçnt funéraires et consacrées soit à des reliques de Bouddha , soit ;\ différents personnages de la mythologie bouddhique , à des religieux et à des hommes vertueux. Lorsque les stoûpas ont cette dernière destination, ce sont des espèces de petits monuments funéraires composés do cinti pierres. La plus basse est nne plaque rectangulaire et représente la terre; îiu-dcssus, une pierre ronde figure l'eau ; plus haut est un triangle , miage du feu- puis un croissant pour le vent; enfin, une boule terminée en pointe signifie félher. On inscrit sur ces pierres le nom des éléments. En sanscrit, ces noms sont : kha. l'éther ; ka, le vent ; ra. le feu ; va, l'eau ; a. la terre (?). En y joignant une sixième syllabe, ma ou sa, pour la connaissance de la pensée, on a les noms des six éléments, et une formule qui a la verlu de garantir à jamais des trois mauvaises voies-( l'enfer , la condition dehrule et colle de dé^non ).- Voyez l'ouvrage de Cari Killer intitulé : die Sinpu's (Topes), etc., Derlin, 18;IS.
PROCESSION DES IMAGES. - ASSEMBLÉE DES SAMANÉENS
tentures devant la porte de la ville. Tout est paré et arrangé magnifiquement Le roi, la reine et des femmes élégantes sont tous placés en cet endroit. Les religieux livrés à l'étude de la grande trauslatioi.,
Char religieux indien (')• — D'après Sonnerai.
étant ceux que le roi honore le plus, font les premiers la procession des images. A trois ou quatre li de la ville, on construit un char à quatre roues pour y placer les images ; il est haut de neuf mètres environ dans la forme d'un pavillon mobile, orné de sept choses précieuses, avec des tentures des rideaux et des couvertures de soie. L'image est placée au milieu {^) : deux phousa {^) sont a ses côtes; autour et par derrière sont les images des dieux. Toutes sont sculptées en or et en argent, avec c es pieires précieuses suspendues en l'air. Quand l'image est à cent pas de la porte, le roi se dépouille de sa tiare se revêt d'habillements nouveaux, et s'avance pieds nus, tenant à la mam des fleurs et des parfums ; i sort de la ville accompagné de sa suite pour aller au-devant de l'image. 11 se prosterne a ses pieds et l'adore en répandant des fleurs et brûlant des parfums. Au moment où l'image enti-e dans la ville, les dames et les jeunes filles, qui sont sur le pavillon au-dessus de la porte, jettent de toutes parts une profusion de toutes sortes de fleurs, de manière que le char en est tout couvert. Il y a des chars dU-
(.) Ce char donne une idée assez exacte de celui que décrit Fa-hian; mais la scène ^^ff^'^'^T^^^^^l d'une fête brahmanique à Terotom, comme 1 "indiquent suffisamment d'ailleurs l'image de la dw.mte , et 1 usage baiba.e de chercher la mort sous les roues. . hrilmniips
n Cette coutume de promener les images des dieux sur des chars est commune aux bouddhistes '^^ ^ , ',' Z omme
De quel Bouddha était-ce l'image? du Bouddha par excellence, ou d'un Bouddha d>vm, ou d un Bouddha tenestie, comme Sakya-mouni , le Bouddha de la période religieuse actuelle? Fa-hian ne le dit pas. ......
0 Peut-être Dharma et Sanga, les deux acolytes dans la triade suprême, sinon deux divinité ultérieures.
férents pour chaque cérémonie, el chaque seng-kia-lan fait la procession des images à un jour particulier. Cette cérémonie commence le premier jour de la quatrième lune, et la procession des images est terminée le 14 : alors le roi et ses femmes retournent au palais. »
Fa-hian parle avec admiration d'un temple qui était situé à sept ou huit li à l'ouest de la ville, et dont la construction avait occupé un grand nombre d'ouvriers pendant quatre-vingts ans et les règnes de trois rois. On y voyait beaucoup de sculptures et d'ornements gravés sur des lames d'or et d'argent. Il décrit aussi une chapelle de Foe (Bouddha) (*), dont les poutres, les piliers, les battants des portes, les treillis des fenêtres, étaient tout couverts de lames d'or. Les princes de six royaumes situés à l'orient de la chaîne des montagnes (') y envoyaient de riches offrandes.
Quand la cérémonie de la procession des images fut terminée, Fa-hian se dirigea vers le royaume de Tseu-ho, qui est le canton actuel de Kouke-yar (rivage escarpé bleu), sitnc au sud de Ycrkiyang, à 5 degrés de longitude ouest de Kliotan. Il y séjourna quinze jours; puis, continuant dans la direction du midi , il arriva à un rameau détaché de la chaîne de l'Himalaya , du côté de l'orient, et travei'sa le royaume de Yu-hoeï et de Kie-tchlia ('').
« Lorsque le roi de Kie-tchha célèbre la grande assemblée quinquennale, on invite tie tous les côtés les samanéens. Ils viennent tous et s'assemblent comme des nuages, avec pompe et gravité. Au lieu où les religieux prennent séance, on suspend des tentures, des bannières, des dais. On dresse un trône garni d^e fleurs de nymphœa en or et en argent, et d'étoffes de soie , et dans le fond on dispose des sièges élégants. Le roi et ses officiers y viennent faire leurs dévotions, conformément à la loi. Cela dure un mois , ou deux , ou trois; généralement la cérémonie a lieu dans le printemps. Quand le roi a levé l'assemblée, il exhorte ses officiers à faire à leur tour leurs dévotions. Les uns y mettent un jour, les autres deux, trois ou cinq jours. Quand tout le monde a terminé ses dévotions, le roi distribue en présents le cheval qu'il a monté , sa selle et sa bride, les chevaux qu'ont montés les principaux officiers et les personnes de distinction, ainsi que toutes sortes d'étoffes de laine et d'objets précieux, et toutes les choses dont les samanéens peuvent avoir besoin. Tous les officiers s'engagent par des vœux et font des aumônes ; ensuite, on rachète des religieux tous ces objets.
» Ce pavs est froid et montagneux ; il n'y mûrit pas d'autre grain que le blé. Aussitôt que les religieux ont reçu leur provision de l'année, le temps, de serein qu'il était, devient neigeux : aussi le roi a-t-il coutume d'ordonner que les religieux ne reçoivent leur provision annuelle qu'après que le grain est parvenu à sa maturité.
» Il y a dans ce royaume un vase où Foe (Bouddha) a craché; il est de pierre et de la même couleur que le pot de Foe (*). Il y a aussi une dent de Foe (^) ; et, en l'honneur de cette dent, les gens du pays ont élevé une tour. Il y a plus de mille religieux, tous attachés k l'étude de la petite translation.
» A l'orient de ces montagnes, le pauple s'habille de vêtements grossiers qui ressemblent à ceux de la terre de Thsin, sauf la seule difi'érencc des étoiles de laine et du feutre. Les samanéens, conformément à la loi , f(mt usage de roues («), et l'efficacité de ces roues ne saurait être rapportée.
))Ce royamue est au milieu des montagnes Tsoung-ling (le grand Caucase indien, l'Himalaya). Quand on s'avance au midi de ces montagnes, les plantes et les fruits deviennent tout différents ; il n'y a que trois végétaux, le bambou , le grenadier et la canne à sucre, qui soient semblables à ceux de la
Chine. »
Du pays de Kie-tchha Fa-hian alla vers l'ouest, du côte des pays situés au nord-est de l Indus, au midi d'HÏndou-Kouch, dans la partie orientale de ce qu on appelle aujourd'hui Afghanistan. Il lui fallut tout un mois pour traverser les Tsoung-ling.
(') C'est le nom chinois de Bouddiia. « Bouddha, dit Williams Joncs, est inconlestablemcnt le Foc de la Cliinc. » Les Indiens et les Birmans l'appellent Doudli. Les Siamois prononcent Pouth ou Pond; le peuple prononce Pou. On pri'sume que les Chinois ont fait de ce dernier mot Foe. (') Les montagnes de l'Oignon, à l'ouest de Kliotan. j
f ) Klaprolh suppose que ce dernier pays correspond h peu près au Balistan actuel, qui est le petit ou premier Tibet. (*) Nous donnons plus loin l'image du pot de Foe, el Fa-hian raconte le destinée de ce vase sacré vers la fin de sa relation. (») La dent de Foe la plus précieuse était, en ce temps-là, dans l'île de Ceylan. (Voir plus loin.) (•) Voy. les gravures el la note, p. 3G4,
L'HIMALAYA - ROUES A PRIERES. - STATUE MIRACULEUSE. 3G
«Sur CCS montagnes, il v a de la neige en hiver et en été.. Il y a aussi des dragons venimeux qui vomissent leur venin s'ils viennent à manquer leur proie. Le vent, la pluie, la neige, le sable volant et
Uiio Vue des mûiitngiKv. du ïibd v')- - ^'m'bi ^V»''^'-
le^ cailloux roules, opposent de tels obstacles aux voyageurs que, sur dix mille qui s'y liasardeul, il n'y Cl! a pas un qui y échappe. On nomme les habitants de ce pays hommes des montagnes de neuje. «
Au delà de cette chaîne, les religieux arrivèrent dans l'Inde du nord; mais avant de franchir les limites de cette contrée, ils rencontrèrent un petit royaume nommé Tho-ly.
« Il y eut autrefois dans ce royaume un lo-han ("-) qui, par l'effet d'une puissance surnaturelle, transporta un sculpteur dans le ciel deTeou-cliou e), pour y contempler la stature et les traits de Mi le.phou-sa ('),
(■) 24 Views m Huidoostan drawn h, WUUam Orme from tlie original pidtires, painted on spot Inj colond Word. -L'auleur ivindiquc point d'une manière pavoise le point d'où la vue est prise. Au prcniier plan sont des rochers sacres sur lesquels les pèlerins monleat et prient. _ , . , .
r-) En sanscrit Ahran, c'est-à-dire celui qui est arrivé à la perfection et qui sait y conduire les autres.
' Séjour de la joie ou savoir suffisant. C'est le quatrième des élages ou paradis placés au-dessus du monde malcnel. U est compris dans le monde des désirs. Les dieux de ce paradis vivent cinq cent soixante-seize milliers de millions d années, et leur taille est de 500 don-pa (le don-pa est une mesure tibétaine de i coudées).
(•) Ou Maïtreya-Bodhisattvva. Ce personnage , qui a été disciple de Sakya-mouni , doit lui succéder comnie Bouddha terrestre, dans cinq milliards six cent soixante-dix millions d'années. 11 vivra quatre-vingt-quatre mille ans. Sa meie se
et en faire, après être redescendu, une représentation taillée en bois. Cet artiste monta trois fois de
suite pour voir le personnage, et après il exécuta une statue haute de 24 mètres (•), et dont le pied avait
Roues et cylindres à prières ('). — D'après les gravures de VAlphabetum tibetanuin de Ceorgi, cl d'après Hommaire de Hell.
plus d»2 mètres. Les jours de fête, cette statue était toute resplendissante de lumière; les rois de ce pays lui rendent à l'envi les plus grands honneurs. Elle subsiste encore actuellement dans cet endroit. »
Va-hian suivit ensuite une chaîne de montagnes au sud-ouest, pendant quinze jours. Cette route lui parut extrêmement difficile et fatigante, remplie d'obstacles et d'escarpements dangereux.
« On ne volt, dit- il, dans ces montagnes que des murailles de rochers qui ont huit mille pieds d'élévation. Quand on s'en approche, la vue se trouble; et si, en voulant avancer, le pied venait à glisser, il n'y a rien qui pût le retenir. Au bas est une rivière nommée le fleuve Sin-theou (le Sind). Les anciens ont percé les rochers pour ouvrir une route , et ils ont taillé des échelles (ou escaliers) qui ont sept cents degrés. Quand on a passé ces échelles , on traverse le fleuve sur un pont de cordes suspendu. Les deux rives du fleuve sont éloignées l'une de l'autre d'au moins quatre-vingts pas. On raconte que Tchang-khian ("^) et Kan-yng (*), sous la dynastie des Han, dans leurs voyages, ne sont ni l'un ni l'autre parvenus jusqu'à ce point. «
nommera Fan-ma-youe ; ce sera la plus belle personne du monde; elle aura les lèvres comme la fleur oubara, et riialcinc comme le santal.
(') « Au nord-est de Fan-yen-na (Bamian), on voit sur une colline une slaluc en pierre de Fo (du Bouddha) qu'«n a reprc^seule deboul; elle est liante de 150 pieds. A l'est de la statue s'élrve un hia-hin (samgliàrâmn) ; juiis, à l'est de ce couvent, on voit une statue en cuivre de Glii-kia (Chakya-mouni) (;galcmcnl debout ; sa hauteur est de tOO pieds. Dans l'intérieur du couvent, il y a une statue couch(''c représentant le Douddha au moment où il entre dans le Nie-pan (le Nirvana ; voy. plus loin ) ; sa longueur est de 1 000 pieds. Toutes ces statues sont d'un aspect imposant et d'une merveilleuse exécution. — Après avoir fait 200 li au sud-est de ce couvent , Iliouen-thsang franchit des montagnes neigeuses et arriva à une petite vallée où se trouvait un kya-lan. On y voit une des dents antérieures du Bouddha et une dent d'un T'o-khio (Pratyeka-Bouddha), qui vivait au conunencement du (présent) kalpa. Elle a 5 pouces de longueur et un peu moins de A pouces de largeur. 11 y a en outre une dent d'un roi qui a tourné la roue d'or; elle est longue de trois pouces et large de dcu.\ pouces .» (Hioucn- Ihsang, 1. II, p. 70.)
Tourner Icfroue de la loi, est une expression métaphorique pour « enseigner la loi. »
Voyez dans Yllisloire de la vte de lliouen-thsnng (note 2 de la page x, préface) les observations de M. Stanislas Julien sur les erreurs de traduction dans le Foe-koue-ki en ce qui se rapporte aux mesures des statues et monuments.
(«) Roues à prières, ou cylindres sur lesquels on colle des prières, et qu'on fait tourner ensuite avec autant de rapidité que cela est possible, pour obtenir et procurer aux assistants, à chaque tour de roue, le même mérite que si la prière avait effectivement été récitée. (Abel Rémusat.) Ces instruments sont encore en usage chez les bouddhistes du nord. Les voyageurs modernes les ont vus en Tarlarie. Voyez Pallas, Hommaire de Hell, etc.
(») Général chinois qui , en l'année 122 av. J.-C, fil la première expédition mémorable dans l'Asie centrale.
(*) Général que le célèbre Phan-tchao, conquérant de la Tarlarie pour l'empereur Holi, envoya, Tan 97 de Jésus-Christ, jusque sur les bords de la mer Caspienne, avec ordre d'aller soumettre l'empire romain.
— LES PHRÂBATS.
LE PAYS D'OU-THCHANG
Au de>à de ce fleuve, les pèlerins se trouvèrent dans le royaume d'Ou-tciiang, en sanscrit, Oudynna (jardin), que l'on appelle encore Kafristan , ou pays des idolâtres. Fa-hian remarque que l'on y faisait absolument usage de la langue de l'Inde centrale. La lo de Foe était extrêmement en honneur dans ce pays d'Outchang , on y recevait avec empressement les étrangers , et on les nourrissait trois jours ; après quoi on les priait de chercher un autre gîte.
Le royaume d'Ou-tchang devait, du reste, une grande partie de sa célébrité parmi les religieux à cette mémorable circonstance, que Foc y avait laissé l'empreinte de son pied. La dimension de cette empreinte était tantôt longue, Icintôt courte : elle variait suivant la pensée de ceux qui la contemplaient. On voyait aussi la pierre où les habits de Bouddha avaient été séchés au soleil , et le lieu où les mauvais dragons avaient été convertis. La pierre était haute d'une toise ; elle avait deux toises en ' carré , et elle était plate d'un côté.
Ce fut le royaume de Sù-ho-to , du côté du midi , que les religieux chinois parcoururent ensuite. Ils y virent une belle tour enrichie d'or et d'argent , construite à l'endroit où Foe avait déchiré sa chair pour racheter une colombe poursuivie par un épervier.
Dans le royaume de Kian-tho-weï il y avait une tour semblable , au lieu -où Foe , étant phou-sa (') , avait fait
l'aumône de ses yeux. Deux autres , non moins riches , s'élevaient dans le royaume nomme Tchu-chachi-lo (ce qui signifie en chinois tête coupée), à la place où Foe avait fait l'aumône de sa tête, et plus a
Escaliers tailles dans les rochers.— Encyclopédie japonaise.
Phrabdt, ou >m, rcs.on Jmne du p>ed de Bouddha , dc.Mn. d.ns le pay. d .^^a . pu, de P.ome , ks c.,u, do,.U so"t fiSJ"- P- u .1 neu.s. le dak-p-hcuum des Siamois. - Voy. la Relation de l'ambassade a Ava (Ihe Embasvj to Ava, by colonel Symes )
(') C'est-à-dire dans colle des existences antérieures à l'existence reconnue comme historique, où le Bouddha de la périod^ actuelle (S.kya-mouni) était déjà parvenu à l'avant-dernier degré de la perfection morale et intellectuelle, et avait obten.
la qualité de bodhisatlwa. , . , jit i „.„„„♦„„; i,.-
Les phou-sa ou bodhisattwa sont caractérisés, dans leur vie humaine, par une bonté extrême et un détachement qui l o
porte à se sacrifier entièrement pour le salut de tous les autres.
l'orient encore, dans la forêt ou Foe avait abandonné son corps à un tigre affamé. De Kian-tho-wei
en
allant au midi, Fa-liian et ses compagnons arrivèrent au royaume de Foe-lcou-clia (').
Le icmi.le de Nang-Umig a.-.ns le North-I.nos, a'apixs le clo?sin d'im Siamois. - Au milieu . la pierre sur laquelle csl une empreinte rtn pic.l du Bouddlia {-].- D'après le dessin publié dans le vol. III des Transactions ofthe royal asialtc Society.
{') Fo-lou-cha ou Po-lou-clia-pou-ra (ville du premier homme) n'est point la capitale du Baloulcliislan , comme Tavail supposé par erreur M. Abel Réniusat. Dans son Mémoire géographique, historique et scientifique sur l'Inde, M. Roinaud a établi que Fo-lou-cha est la ville qu'on nomme aujourd'hui Peicliavcr, et qui est située entre Kaboul et 1 Indus. I iiicImv.Mcsl une dénomination qui a commencé à élre en usage au seizième siècle : elle signifie « poste avancé. »
(«) Le nombre des empreintes du pied de Douddba, considérées conmic aulhenliqucs, n'est pas considérable. Les Siamois, par exemple , n'en recoimaissent que cinq : la première sur la cote de la péninsule de Malacca , vis-A-vis Junk-Gcylan; l.t seconde sur la monla^ne d'Or ( Simonna capp hâte); la troisième sur le pic d'Adam, àCeylan (Lorsque le Bouddha vml pour la troisième fois à Coylan, disent 1rs Singhalais, il visita seize endroits différents en une minute, puis , posant son pied sur le pic d'Adam [ Sammanela sri pa<hi\, il monta au ciel ) ; la quatrième est dans la contrée appelée Nak, Ilapim, sur le bord de la Jumna suivant les uns, en Cochinchinc suivant les autres. Des prêtres siamois aflirmèrent au capifamc James Low que cette empreinte était dans la contrée où s'élève la montagne Khan-nang-rung , et sur laquelle sont quatre empreintes célèbres. Ce pavs de Nang-rung serait à quinze jours de marche ( sur un éléphant) de Chc-ung-mat , en se dirigeant vers le noid-ouest. C'est une contrée déserte où l'on court le danger d'èlrc attaqué par les voleurs birmans. Des croyants viennent en pèli-rinage des provinces les plus éloignées de Siam , de Laos et d'Ava , dans la forèl où l'on adore le
LE POT DE FOE. - LA CHAPELLE DE HILO
« Le pot de Foe (') est dans ce royaume. Anciennement le roi de Yom-chi (des Çètes) leva une
puilsante armée et vint attaquer le pays. 11 désirait s'emparer du pot de Foe, Quand il eut soumis le
Le Pût cl la Biton de Foc (*). - Instrumcnls de Foe dont Ton se sert dans les temples : la maison du feu ou petit vase de cuivi-e i brider d^parfuL iTaterrrond^ suspendue , deux vases à fleurs ; tour à bougie en cuivre, ou candélabre (quelquefois un dragon remplace la cigogne). — Encijclopédie japonaise.
royaume le roi des Yue-ti, qui était fermement attaché à la loi de Foe, voulut prendre le pot et l'emporter • c'est pourquoi il ordonna des sacrifices, et quand il eut sacrifié aux trois (êtres) précieux (■•), il fit approcher un grand éléphant richement caparaçonné, et plaça le pot sur cet éléphant; mais 1 elephant tomha à terre et ne put avancer. On construisit alors un char à quatre roues, on y plaça le pot, et huit éléphants le tirèrent; mais il leur fut impossible de faire un pas. Le roi reconnut alors^ que la
Phrabàt placé sur une terrasse et couvert d'un édifice en forme de pyramide maraiapa , ou maradof , haute d'environ Î8 pieds. Le Siamois qui décrivit ainsi le temple de Nang-rung en traça rosquisse que nous donnons sous les yeux du cap.lame James Low. La cinquième empreinte est sur le bord de la Jumna. , i, j i,
Mais CCS empreintes et quelques autres que Von croit, en d'autres contrées, avoir été réellement tracées par le Boud a, ne sont pas les seules que l'on vénère. Beaucoup de temples en exposent des copies, faute de mieux, a la yenenhon publique.
Le colonel Symes en cite trois:l'une à Gangantri,sur la rive du Gange; une autre sur un rocher au milieu des ntontagnes, à quelques lieues à l'ouest de Menibou; une troisième enfin, celle qu'il a fait dessiner dans le pays d .\va, près de Prome, et nue nous reproduisons d'après lui. n ^i-n „ k
(.) On prétend que le pot et les habits de Foe ont été apportés en Chine , dans le cmqu.eme siècle , par Bodludhaima , le dernier des patriarches bouddhistes nés dans l'Hindoustan. . , r. , / n x
Au septième siècle, le pot de Chi-kia-fo (Çakyabouddha) se trouvait dans le palais du roi de Po-la-sse (Perse).
Le pot est une des six choses indispensables au reUgieux mendiant. Sa forme est ordinairement celle d une petite marmite basse étroite par en haut et large du ventre. La matière doit en être simple et de vil prix. 11 peut contenir un boisseau et denïi au moins. Le religieux mendiant y' met sa nourriture. Le pot que nous reproduisons appartenait sans doute a un
"'nErchinois on appelle ce bâton célèbre : bâton d'étain; bâton de prudence, de vertu; bâton à voix, à cause du bruit nue font le anneaux dont il est garni, lliouen-thsang raconte de même qu'il vit à Fo-ting-ko-tching , « la ville du sommet du crâne de Foe, » un bâton du Bouddha dont les anneaux étaient en fer poli et la hampe en bois de sandal (') La trinilé iiouddhique : le Boudha (suprême), Dliarma et Sanga,
destinée du pot (•) n'était pas encore arrivée : il en éprouva une vive mortification ; mais il fit élever en cet endroit une tour et un seng-kia-lan. Il y laissa une garnison pour le garder, et y fit faire toutes
Trompettes, Cloches et Tamliours cliinois. — Encyclopédie japonaise.
sortes de cérémonies. Il peut y avoir environ sept cents religieux. Un peu avant le milieu du jour, ces religieux tirent le pot du lieu où il est enfermé, et, revêtus d'habits blancs, ils lui rendent toutes sortes d'honneurs. Ils dînent ensuite, et, quand le soir est venu, ils brûlent des parfums et s'en retournent après. Le pot peut contenir environ deux boisseaux (-). Il est d'une couleur mélangée où le noir domine : il est bien formé des quatre côtés; il est épais d'environ deux lignes, luisant et bien poli. Il y a de pauvres gens qui parviennent à le remplir avec quelques fleurs , tandis que des gens riches qui apporteraient des fleurs en ofl'rande pourraient en mettre cent, mille ou dix mille grandes mesures, sans jamais parvenir à le remplir. »
En marchant vers l'occident pendant seize yeou-yan, environ vingt-quatre lieues (^), Fa-hian arriva à la frontière du royaume de Na-kie et à la ville de Ililo (*).
« C'est là qu'est la chapelle de l'os du crâne de Foe. Elle est entièrement dorée et revêtue de toutes sortes d'ornements précieux. Le roi du pays a la plus grande vénération pour l'os du crâne. Dans la crainte quelqu'un ne vienne l'enlever, il a fait choix des huit chefs des principales familles de son royaume : chacun d'eux a un sceau que l'on met à la porte de la chapelle. De grand matin ils vont tous les huit vérifier leur sceau, et ils ouvrent ensuite la porte. Quand elle c>t ouverte, ils se lavent les mains avec des eaux de senteur, retirent l'os et le portent hors de la chapelle, sur un trône élevé, pourvu d'une table de pierre ronde et de sept choses précieuses (»). La table de pierre qui est dessous, la cloche de verre qui le recouvre, sont également ornées de perles et de pierres fines. L'os est de couleur jaune blanchâtre; il a quatre pouces de circonférence et une éminence à la partie supérieure. Chaque jour, après le lever du soleil, les gens de la chapelle montent sur un pavillon élevé; là, ils Irappent de gros tambours, sonnent de h conque et font retentir les cymbales de cuivre. Dés que le roi les a entendus, il se rend à la chapelle, où il fait des dévotions en ofl'rant des fleurs et des parfums. Quand l'adoration est finie, chacun à son rang porte la relique à sa tétc et s'en va. On entre par la
(') Celte destinée sera exposée plus loin.
(«) Le teou ou boisseau contient 10 livres de riz , ou 191 onces de notre poids coinmun.
(') Jusqu'ici Fa-hian a pris pour mesure itinéraire le H chinois, ou la journée de voyage. Le yeou-yan ou yodjana esl grand moyen ou petit. M. Abel Rémusat suppose que celui dont se sert Fa-hian équivaut à une lieue et un tiers.
(*) Nakic ou Na-ga-la-ha et Ililo paraissant avoir été situées entre les villes de Peichavcr et de Lamgan , sur les hords d'une rivière qui vient du nord et se jette dans la rivière de Kaboul, ( Ucinaud.)
Le royaume actuel de Kaboul était morcelé en une foule de petits princes.
(■•) L'or, l'or blanc ou argent, la pierre bleue (sans doute le lapis lazuli), le cristal de roche, une pierre bleue et blanche en forme de roue (peut-tMre une espèce d'ammonite), l'agate, la gemme rouge (le rubis).
11 y a d'autres énuméralions des sept objets précieux.
LE BATON ET L'OMBRE DE FOE. - MORT DE HOEI-KING
porte orientale et on sort par celle de l'occident. Le roi en use ainsi tous les matins, et ce n'e.t qu'après qu'il a tait ses dévotions et accompli la cérémonie d'adoration, qu d s occupe des afTau^es de '■État Le grands et les principaux otficiers conm.encent de même par cet acte d adoration, avant de se livrer à leurs afTaires particulières. 11 en est ainsi tous les jours, et ce pi^emier devoir n admet aucune dilïérence de zèle ou de relâchement. Quand tout le monde a fini ses dévotions, on rapporte l'os du crâne dans la chapelle. Il y a des tours de déUvrance ornées de toutes sortes de choses précieuses, les unes ouvertes, les autres fermées, hautes d'environ cinq pieds f^"^ ^^^ /^"^P^^;; ! > constamment, chaque matin, des marchands de fleurs et de parfums devant la porte ^^ f ap 11 , e ceuv qui veulent faire leur dévotions en achètent de toute espèce. Les rois des pays voisins ont a i.si coutume d'envoyer des personnes chargées de faire les cérémonies d'adoration en leur nom. Le-heu occupé par la chapelle est de quarante pas en carré. Quand le ciel s'ahîmerait et que la terre s en tr ouvrirait cet espace n'en serait point éhranlé. » . . - r . '
A quelque distance de la capitale du royaume de Nakie, à un yeou-yau, on venait adorer, a l entrée d'une vallée, le bâton de Foe. Ce bâton, long de six à sept toises environ, ^^ S"™' !,•! f! h ! de bœuf en santal. On l'avait placé dans un tube de bois, « d'où cent et même mille hommes, dit Fa-hian,
ne pourraient le retirer. » . , , „ , c i •„ i; /i\ a^ Va^
A quatre journées de cet endroit, du côté de l'occident, était la chapelle du Seng-kia-h ( ) de Foe. Quand le royaume était afl-.gé d'une grande sécheresse, les habitants venaient tous ensemble tirer le
Sens-kia-li et l'adorer. •'.-.' i„
Il y avait au midi de la ville de Nakie, un édifice en pierre adossé à une montagne qui était cgale-
mciit'célèbrc. C'était là que Foe avait laissé son ombre (^). . -, ^.^ a v .
« Quand on la considère à dix pas de distance, c'est comme si l'on voyait le corps véritable de Foe lui-même, de couleur d'or, avec ses beautés caractéristiques {% et tout resplendissant de lumière. PUIS on approche, plus l^mbre s'affaiblit. C'est une représentation toute semblable a la rea ite. Les rois de tous les pays ont cnvoYé des peintres pour la dessiner, mais ancun n'a pu y réussir. Les gens du pays ont une tradition suivant laquelle mille Foe doivent finir par laisser leur ombre en cet
endroit. » , . ,,,
Fa-hian et trois de ses compagnons passèrent au midi des petites montagnes de neige ( ). . La neio-e dit notre voyageur, s'amasse sur ces montagnes l'été comme l'hiver. Du côte du nord, le froid y est excessif, et sa violence est cause qu'on est presque transi. Il n'y eut pourtant que Hoeiking qui ne put en supporter la rigueur et qui se vit hors d'état d'avancer. Il lui sortait de la bouche une écume blanche. 11 dit à Fa-hian : « Il est impossible que j'en revienne. Partez a 1 instant : d ne »faut pas que nous mourions tous ici. » Et là-dessus il expira. »
Fa-hian lui avait adressé toutes sortes de consolations; il le pleura, et regretta vivement que leur projet commun se trouvât contraire à la destinée; mais dans l'impuissance d'y remédier, il recueillit ses forces, parvint au midi de la chaîne, vraisemblablement dans le canton de Gundava, et arriva dans le royaume de Lo-i (^ où étaient prés de trois mille religieux, appartenant tant à la grande qu a la petite
translation. , . , j n >,„ /g\
Après avoir séjourné en ce pays , Fa-hian et ses compagnons traversèrent le royaume de Po-na ( ). Dans ce royaume il y a aussi trois mille religieux environ, tous appartenant à la petite translation.
De là, en allant à l'orient pendant trois journées, on passa de nouveau le fleuve Sin-theou (le bas ou
f'I Vêlement fait de uièccs coupt!es et réunies ensemblo. , ., •
n On explique cette merveille en supposant un effet de catoptrique, adroitement ménage pour tromper les pelenns sulerslilieux lliouen-thsang raconte avec beaucoup plus de détails sa visite à l'ombre du Bouddha dans une caverne ou grotte située à 20 H au sud-ouest de la ville de Teng-kouang-lching (Pradi-parasmi-poura ou Pradi-paprabha-poura).
n Les trente-deux lakcliana du corps visil/le et transfiguré de Bouddha. . , a> , u ,
(i) Los petites montagnes de neige dont parle Fa-lnan sont sans doute les monts Hindous Kousch , entre le Tokharestan
et le Gandhara. , , ,
(») Lo-i ou ro-i est l'équivalent du mot persan kouh ou montagne, qui, dans le pays, se prononce roh. («1 La ville de Banou qui existe encore? ^ . • .. »i .,
M Reinaud suppose que si Fa-lnan est très-concis dans la relation de son voyage depuis l'indus ou Sind jusqu a Matlioura,
c'eslsans doute parce que les populations des contrées intermédiaires étaient restées fidèles au brahmanisme.
ie moven Inclus ou Sind), « dont les deux rives sont un pays plat et uni, « et l'on entra dans le royaume nommé Pi-tchha («), où l'on fut extrêmement touché de voir arriver des voyageurs de la terre de Ihsm, et où on leur tint ce discours • « Comment dés hommes des extrémités de la terre peuvent-ils connaître la vie religieuse et la pratique de la raison, et comment viennent-ils au loin chercher la loi de Foe? -> ' De là, allant au sud-est, après une route longue de 80 yeou-yan au moins, les religieux vmrent au royaume de Mo-theou-lo '('). Ils suivirent la rivière Pou-na, passèrent au delà des sables {') et d'uneViviére à l'occident. Ils remarquèrent que tous les rois des différents royaumes de l'Inde centrale étaient de très-fidèles observateurs de la loi de Foe, et qu'ils se montraient pleins de respect envers les relioieux. Ils leur présentèrent les aliments de leurs propres mains , et en leur présence , ils n osèrent pas'^s'asseoir sur un lit. « Cette coutume que les rois observent pour témoigner leur respect a commencé du temps que Foc était dans le monde, et elle s'est continuée depuis jusqu'à présent, » ■ « Le pays qui est au midi do celui-ci se nomme royaume central ou du milieu (*). » Dans le royaume du mihcu, le froid et le chaud sont modérés et tempérés l'un par l'autre ; il n'y a ni brume m neige. Le peuple vit dans l'abondance et la joie. On ne reconnaît ni registres de population, ni magistrats, ni lois. 11 n'y a que ceux qui cultivent les terres du roi qui en recueillent les fruits. Quand on veut s'en aller, on s'en va ; quand on veut rester, on reste. Pour gouverner, les rois n'emploient pas l'appareil des supplices. Si quelqu'un se rend coupable, il est seulement frappé dans son argent, et on suit en cela la légèreté ou la gravité de sa faute. Alors même que par récidive un malfaiteur commet un crime, on se borne à lui couper la main droite sans lui rien faire de plus. Les minisires du roi et ceux qui l'assistent, à droite et à gauche, ont tous des émoluments et des pensions. Les habitants de ce pays ne tuent aucun élre vivant ; ils ne boivent pas de vin et ne mangent pas d'ail ni d'oignon. Il ne faut excepter que les Tchen-tchha-lo (les Tchan'dalas) {') ; le nom de Tchen-tchha-lo désigne les haïssables. Ils ont des demeures séparées des autres hommes. Quand ils entrent dans une vdle ou_ dans une place de marché, ils frappent sur un morceau de bois pour se faire reconnaître. A ce signe, les autres habitants les évitent et se garantissent de leur contact. Dans ce pays, on ne nourrit pas de porcs m de coqs On ne vend pas d'animaux vivants. Il n'v a , dans les marchés, ni boucheries, m boutiques de
coquille servant de monnaie dans rindc (Cyprœa monela.)
marchands de vin. Pour les échanges, on se sert de coquilles. Il n'y a que les seuls ïchen-tchha-lo qui aillent à la chasse et qui vendent de la viande.
(•) Le Pendjab, suivant M. Abel Rémusat; le Sind , suivant M. Klaproth. C) Mallioura. C'est encore une ville de la province d'Agra.
dWjne ordinairemcnlh Chine), el il caradtec le .■o,j««n,c Ju Mm, proprtn.enl M par P,e,,-I,, . k pajs d.s t,m
TuVes. » (Stanislas .Iiilicn.) , i i i ,,. /u-i.nrnili \
(.) Les Tchan-dalas passent pour descendre des soùdras et des femmes de la caste dos bialanc.. (Klaproth.)
LE CIEL DE TAO-U. - LE TEMPLE DU DRAGON
.Demns le Pan-ni-ho„a„ (') de Foc, les rois, les grands, les chefs de famille, ont élevé des chapelles en f,« d s r ligieux ; ils e ur onl fourni des provisions et fait des donations de champs et Je ma.so s iX e d vergers avec les fermiers et les heslianx ponr les cultiver. L'acte e ces onafons eta, ra^ r le er e! atcun des princes qtn vinrent ensnite ne se serait permts d', porter la montdr n Cet "âge s'est perpétué usquà présent sans la moindre interruption. Les rehgteux q,n v, en lac'pa'son des maisons ponry loger, des lits et des matelas ponr coucher, ^e cp|0, ho e Incer, dés vêtements, enlin tonl ce ,,ni leur est uécesaire, sans ,u'd v ,>,anque ncn. 1 en e de m me en tons lieux. Quand les religieux étrangers arrivèrent, les anciens alerent an-deva t d ux Tt "s cuisirent, portant tour àHonr leurs manteaux et leur pot ('). Ils leur apportèrent de 1 eau „ra,r sp laver les nieds de l'hnile ponr les oindre, et du bouillon a contre-temps (')■ ' L li^ux où irreligieux s'arréLcnt sont : la tour de Che-li-Foe, les tours de ^«^^^^ ainsi une les tours de l'A-pi-than ('), des Préceptes et des Livres sacres. Apres qn ds eurent goûte ™s n t m mois, tous les gens qui e-spêrent le bonheur les exhortèrent à reprendre leurs exe , ce Zx Tstrent une colation extraordinaire; ensnite tons les religieux Imrent nne assemblée ou d isL u loi. Cette conférence terminée, on alla dans l»tonr de Che-l,-Foe fau-e une ofl^ran d "et la nuit entière, on tint des lampes allumées -. ensuite on fit fan-e la même chose par d aut.es
•'TL'èrreh.ieux reçurent les présents qu'il est d'usage de faire à la On de l'année. Les anciens , les
ho,nn:se:cCge,lLbrabman'esetautrl. leur donné^nt des balntsdeditBre^
objets qui sont nécessaires aux samanéens, et qu'on offre en aumône aux leligicux. Les ,el.,ienx.
midi il V a' Infeou cinquante mille li ; ce sont parfont des plaines on l'on ne voU n, grandes mon-
rlsdples :'::;sLnt ,.ien. sept ionrs manquaient encore (atuempsn^ ,r.hlP rlu siècle .) Mou-Uan alla donc se prosterner et adorer le pied (de Bouddlia), et il lu aaiessa k S:tr::S^;:!^id:uis,ongte„,ç.brMaie„t.udésir^r^^^
faculté dtv '"e P "' ^ «u^ ^ j^, i, ,„^, „„ i,i,,ie cscaher a degrés preoeux
'ZZ sr^fes*: ï mïi:, orné des sept choses précieuses. Le roi des dieux. Fan (■«), ht auss,
(.) 0» l'aotion d. passer au „,>»„'.,.c'.sl-Wirelc passage .^'absorption, à re.ti.e.i.n, ., faoéaofssemen,, é.a. auquel
les saints aspirent. „,^ ^ \
(«) Cesl-à-dire leur bagage. (Sur le pot, voy. p. 3bi, note 1.) _
(') C'est-à-dire en dehors des repas ordinau-es. (*) Personnages célèbres de la mytliologio bouddhiste.
S 'c«S;:" :l:a'r:tuts teule-lrois, e'est-Miee .e Ue« de l'taMla.i.n d'.odea e. des tr.n.e^eu. dieu. p,ac&
(•) Le Djambou-dwipa, ou l'Inde.
('^ Religieuse. ,
(•0) Braluna , que les bouddhistes ne considèrent point comme un dieu créateur;
un escalier d'argent; il était du côté droit, tenant à la main un chasse-mouches blanc (') et accompagnant Foe. Le seigneur Chy {') forma un escalier d'or bruni ; il était à gauche, tenant à la main un parasol enrichi des sept choses précieuses et accompagnant Foe. Une foule innombrable de dieux (^) suivait Foe tandis qu'il descendait. Quand il fut descendu , les trois escaliers disparurent sous terre , et il n'en resta que trois degrés apparents. Dans la suite, le roi A-yeou désira en voir la base; il envoya des gens pour creuser jusqu'au bas de l'escalier. On parvint à une source jaune, sans pouvoir atteindre la base. Le roi sentit s'accroître sa foi et sa vénération. Il fit donc élever une chapelle au-dessus de l'escalier, et, sur le degré du milieu, il érigea une statue de Foe debont, haute de six toises. Derrière la chapelle, on dressa une colonne de pierre, haute de six toises; au-dessus, on plaça un lion; l'intérieur et l'extérieur étaient polis et resplendissants comme du cristal. Des philosophes hétérodoxes disputèrent aux Chamen le séjour de ce lieu : on convint, de part et d'autre, que les Cha-men reste- chas.^e-mouciics. raient en possession du lieu , si un témoignage surnaturel donnait à connaître leur droit. Au même instant , le lion fit entendre un grand rugissement qui effraya les hérétiques î ils se soumirent de cœur à Foe et reçurent la nourriture divine. Pendant trois mois, leur corps exhala une odeur céleste, et, comme ils firent là leurs ablutions, on a par la suite construit dans ce lieu une maison de bains. » Dans ce même endroit, un dragon (*) à oreilles blanches est leur bienfaiteur. II rend le pays fertile et abondant, en faisant tomber à propos une pluie douce sur les champs et en les garantissant de toutes calamités'. Il procure le repos aux religieux. On lui a élevé une chapelle et une estrade où, chaque jour, trois religieux lui présentent de la crème dans un bassin de crème. Le dragon prend la forme d'un petit serpent dont les deux oreilles sont bordées de blanc ; il descend du haut du trône et vient au bas de l'estrade où il se promène ayant l'air de prendre des informations.
» Ce royaume est fertile et abondant en toutes sortes de productions. Le peuple y est nombreux, riche, et, sans comparaison, plus joyeux que partout ailleurs. ,
» Au nord du temple, à 50 yeou-yan (/), il y a un temple nommé Terme ou Limite du feu. Limite du feu est le nom d'un mauvais génie. Foe convertit jadis ce mauvais génie, et, s'étant lavé les mains, quelques gouttes d'eau tombèrent par terre où on les voit encore : on a beau les balayer, elles reparaissent toujours et ne dessèchent pas. Il y a en outre, en cet endroit, une tour de Foe qu'un bon génie avait coutume de balayer et d'arroser, de manière qu'il n'y avait pas besoin de Toeuvre des hommes. Un roi pervers dit: «Puisque tu peux faire de la sorte, je vais assembler une grande armée qui séjournera dans cet endroit; «pourras-tu enlever de même le fumier et les ordures qu'elle y laissera? « Le génie fit souffler un grand vent qui enleva et purifia tout. Il y a un grand nombre de petites tours en cet endroit; on passerait toute la journée à les compter qu'on n'en connaîtrait pas le nombre exactement. Si l'on veut absolument le savon-, on place un homme à côté de chaque tour et on fait ensuite le compte de ces hommes ; mais il y en a tantôt plus et tantôt moins, de sorte qu'il est impossible d'en avoir une connaissance exacte.
» II y a un seng-kia-lan qui peut contenir six ou sept cents rehgieux. C'est dans ce heu qu'un py-tchifoe(«) prenait sa" nourriture. La terre du Ni-houan (') est grande comme la roue d'un char. Les autres endroits produisent de l'herbe ; cet endroit seul n'en produit pas. Il en est de môme dans le lieu où l'on a fait sécher les habits : il n'y croît pas d'herbes. Les raies des vêtements sont marquées sur la terre, et ces traces subsistent encore à présent comme autrefois f).
(') Le chasse-mouches du culte bouddhiste est formé de poils de la queue d'un cerf, de poils d'ours, ou de soie rouges. Celui que les religieux livrés à la contemplation tiennent à la main est de couleur blanche. (Abel Rémusat.)
(') Indra. ..,..,,
(') Ces dieux du bouddhisme sont des êtres supérieurs à l'homme , et cependant imparfaits, que les hommes peuvent surpasser en atteignant le rang d'intelligence purifiée jBouddha et Bodhisattwa).
(^) Être fabuleux, reptile volant. ' ,, , .
Y) Environ soiNante-dix lieues communes de France. On est ainsi reporté aux limites septentrionales de 1 Inde, ou même au Tibet, dans la direction des sources du Gange.
(•) C'est-à-dire un saint d'un rang très-éminenl dans la religion bouddhique.
C) Le lieu où le saint mourut passa au Nirvân'a, après avoir été brûlé sur un bûcher de bois odorants.
(•) Ce ne sont pas seulement des empreintes de pieds que le Bouddha a laissées sur la terre. Hiouen-tlisang rapporte
LA BRANCHE D'ALIZIER. - LE BOIS DES YEUX RECOUVRÉS
«Fa-hian s'arrêta dans le temple du dragon et y séjourna quelque temps. Quand son séjour fut lini, il se dirigea vers le sud-est , et, ayant fait 7 yeou-yan, il vint à la ville de Ki-jao-i ('. Cette vdle touche à la rivière Heng ("-). 11 y a deux seng-kia-lan qui sont entièrement consacrés a 1 étude de la petite
translation. . , , i • •- n *
« \ l'ouest de la ville, à la distance de six ou sept li, et sur la rive septentrionale de la rivière Heng est un lieu où Foe prêcha en faveur de ses disciples. La tradition porte que c'est dans cet endroit qu il a discouru sur l'instabilité et sur la douleur, sur la comparaison du corps avec une bulle d eau, et sur quelques autres objets semblables. En ce lieu, on a élevé une tour. ^
.. En passant la rivière Heng et se dirigeant au midi, l'espace de 3 yeou-yan , on arrive a une foret nommée Ho-li. Foe y a prêché la loi. On a élevé des tours dans tous les lieux qu'il a traverses, ou il a .
marché, où il s'est assis. , v,- /5\
« De là en faisant 10 yeou-van (14 lieues) vers le sud-ouest, on vient au grand royaume de Cha-tchi ( )^ Quand on sort de la ville de Clia-tchi par la porte méridionale, on trouve, à l'orient de la route le lieu ou Foe mordit une branche d'alizier et la planta en terre. Cette branche poussa jusqu'à la hauteur de sept pieds et n'a jamais augmenté ni diminué. Les brahmanes hérétiques, animés par l'envie et la jalousie, la coupèrent ou l'arrachèrent pour la jeter au loin; mais elle renaquit toujours en ce lieu comme auparavant. « De là vers le midi, en faisant 8 yeou-yan (un peu plus de 1 1 lieues), on arrive au royaume de Kiusa-lo (*) et à la ville de Che'weï. La population de cette ville est très-peu considérable, et 1 on n y compte qu'environ deux cents ftmiiles. C'est là que le rei Pho-sse-no (^) faisait sa résidence. On y est tres-affec-
tienne à la loi. ,, , , x , i„
,> En sortantdela ville par la porte méridionale, à douze cents pas à 1 onent de la route, on trouve e temple que le patriarche Siu-tha («) a fait bâtir. Il y a deux pavillons et deux colonnes de pierre. Sur la colonne, du côté gauche, on a exécuté. la représentation d'une roue (^), et sur celle du côté dro.i on a placé celle d'un bœuf. Les réservoirs sont remplis de l'eau la plus pure, et les bosquets formes d arbres touffus; les fleurs les plus rares y croissent en abondance et charment la vue par leurs vives couleurs. C'est là ce qu'on appelle le temple de Tchi-houan («). , , , ■ r i
« Foe, étRut monté au ciel de îao-li, s'y arrêta quatre-vingt-dixjours pour prêcher la loi en faveur de sa mère Le roi Pho-sse-no avait un vif désir de revoir Foe ; il fU en conséquence sculpter une tête de bœuf en bois de santal, de manière à représenter une image de Foe, et d la plaça dans le lieu ou boe s'était assis Quand, à son retour, Foe entra dans le temple, la statue sortit et vint à sa rencontre. l'oe lui dit : « Retourne t'asseoir; après mon pan-ni-houan, fuseras le modèle qui sera imité par les quatre ., classes {% « La statue revint s'asseoir, et elle est la première de toutes les statues de Foe et celle que hommes des temps postérieurs ont imitée. ■• ;wio\
«En arrivant au temple de Tchi-houan, Fa-hian et Tao-tching réfléchirent que 1 honorable du stede ( ) avait été, dans ce lieu, occupé de macérations durant vingt-cinq années. A leurs côtés étaient une mul-
nn'.n sud-esl d'une petite moniagne isolée située dans le royaume de I-lan-na (Hiranya-paiyala), au sud du fleuve King-kia li:^TlZtls d'un' roc escarpé, une large pierre où l'on voit les traces qu'a laissées le Bou^^^^^^^^^^^^ ^ 'chant Elles ont un pouce de profondeur ; leur longueur est de 5 pieds 2 pouces, et leur largeur d 4 pied 1 pouce
On y voit aussi une dépression d'environ un pouce dans l'endroit où le Bouddha plaça son K.un-tcln-kia (Kound.ka), « pot à eau; » elle offre en creu\ le dessin d'une fleur à iiuit pétales. (Voyez p. 365.)
(<) Aujourd'hui Kinnodje ou Kanoudje, sur la droite du Gange. (Klaprolli.)
(•) Le Gange.
(') Probablement dans le territoire de Luknow et sur le cours du Goumly.
(*) Aujourd'hui Kôs'ala ou Aoude.
(») Contemporain de Sakya-mouni.
[;] S^me^rr^dhistes : il exprime le passage successif de l'Ame dans le cercle des divers modes d'eMs-
''T')"Ge temple s'appelle en sanscrit Djeta , ou temple du Victorieux. C'est une de<. huit tours divines ou tours des esprits
"""^foLeïrlÎieuj mendiants, 2» les religieuses mendiantes, 3» les laïques qui observent les cinq préceptes et gardent une conduite pure, -lo les femmes laïques dans les mêmes conditions. ('•) Un des surnoms de Bouddha.
titude de gens animés des mêmes pensées et qui avaient voyagé et parcouru divers royaumes : les uns devaient retourner dans leur pays, les autres éprouver l'instabilité de la vie. Ce jour-là, en voyant ce lieu oùFoe n'était plus, ils eurent le cœur pénétré d'une vive douleur. Les autres religieux adressèrent une question à Fa-liian et à Tao-tching : « De quel pays étes-vous venus ? leur demandèrent-ils.— Nous sommes .) venus de la terre de Han, répondirent ceux-ci. Les religieux dirent' en soupirant : — L'admirable cliose ! ,) ces hommes de l'extrémité de la terre sont capables de venir chercher la loi jusqu'en ce lieu ! « Puis ils se parlèrent entre eux : « Nous autres maîtres et ho-chang ('), depuis le temps que nous nous succédons ))lesuns auxautres, dirent-ils, nous n'avions pas encore vu venir ici des prêtres de Han.»
«Au nord-est du temple, àquatre li,il y a un bocage. Il y eut jadis cinq cents aveugles qm, se rendant au temple, séjournèrent dans cet endroit. Foe prêcha la loi en leur faveur, et ils recouvré^-ent tous la vue. Ces aveugles, transportés de joie, plantèrent leurs bâtons dans la terre et firent un actcd'adoration, le visage tourné de ce côté. Les bâtons prirent racine, grandirent et formèrent ce bocage que l'on appelle, pour cettq raison , le Bois des veux recouvrés. Les Religieux du temple de Tchi-houan vont souvent, après leur dîner, s'asseoir dans ce bocage pour s'y livrer à la méditation.
oDans le rovaume du milieu (;'), il y a quatre-vingt-seize sortes de sectaires, qui tous connaissent le monde actuel. Chaque secte a ses disciples, qui sont nombreux; ils mendient leur nourriture, mais ils ne portent pas de marmite. Ils cherchent aussi le bonheur dans les déserts et sur les routes, et ils y établissent des maisons pour fournir aux voyageurs le couvert, des lits, et de qu« boire et manger. Les hommes qui ont embrassé la vie religieuse y logent pareillement, en allant et en venant, mais non pas le même temps que dans les monastères. ■ i i
., A 50 li à l'ouest de la ville , on vient à une bourgade nommée Tou-weï; c'est le heu de la naissance du Foe-kia-che (^). » . , , ^
De la ville de Che-weï, en faisant douze yeou-yan (environ six lieues), on vient a une cite nommée jH Na-pi-kia. C'est le lieu de la naissante de Keou-leou-thsin-Foe (nom d'un autre Bouddha antérieur j^
à Sakva-mouni). -n • •
« De là en allant à l'orient, on arrive à la ville de Kia'weï-lo'Nveï (*). 11 n'y a dans cette,vdle m roi, ni peuple; c'est absolument comme une vaste sohtudc. 11 n'y a que des religieux et quelques dizaines de maisons de gens du peuple. C'est le lieu où était l'ancien palais du roi Pe-tsing (le pcre de Sakiamouni), et c'est là qu'on a fait une représentatiou du prince et de sa mère, prise au moment ou le prince, monté sur un éléphant blanc, entre dans le sein de sa mère (=^).
» Au lieu où le prince sortit de la ville par la porte orientale, on a élevé une tour.
,) Au nord-est de la ville, à plusieurs li, est le Champ royal. Là est le lieu où le prince, placé sous un arbre , considéra les laboureurs. A l'est de la ville, à cinquante li , est le jardin royal ; ce jardin porte le nom de Lun-ming («).La dame étant entrée dans l'étang pour se baigner, en sortit par le côte septentrional; elle fit vingt pas, prit à la main une brandie d'arbre, et, s' étant tournée du côté de l orient, elle donna naissance au prince. Tombé à terre , le prince fit sept pas ; deux rois des dragons lavèrent son corps {■■) : en ce lieu se forma aussitôt un puits. C'est à ce puits et à l'étang que les religieux ont coutume de puiser l'eau qu'ils boivent.
« Le royaume de Kia'weï-lo'weï est une grande solitude ; le peuple y est rare et en petit nombre. Sur .
n C'elttmmfnous l'avons dit, Vlndc cctilrale ou le Madhyadéça , comprenant les pays de Malhoura, Kôs'ala, Kapila .
Maghada, clc. ,,• . j c i m
(') C'esl-à-dire Kàs-yapa-Bouddlia, l'un des houddlias, le prédécesseur immédiat de Sakya-Mouni V) Kapila, ville nui devait êlre située sur les bords de la riviùrc de R.diini ou Rol.cïn, descendant du Népal, e Au moment iù Sakya-Mouni , élant encore BodlùsaUwa dans le ciel Toucl.ita , devait s incarner dans le sein de mère Mahâ-mayâ, épouse du roi S'ouddl.ôdana, il monta sur un éléphant blanc à six défenses e entra dans le corps de sa mère sous la forme d'un rayon de lumière de cinq couleurs. (Voy. p. 370, légende postérieure a la mort du Bouddha.) («) Ce mol sii;nirie : « Lieu de celui qui existe par lui-même, sans empêchement et sans obstacle. » 0 Suivant la légende, deux rois des dragons, frères, lirent pleuvoir sur le nouveau-ne une eau tied^' a S-^''^'^^' .^^''^ à droite. Indra et Brahma tinrent une robe céleste et l'y enveloppèrenl. Le ciel fit tomber une plme de Heurs odoufci antes , on entendit le son des instruments; des parfums de toute espèce, répandus avec prolusion, remplucnt 1 espace. • Suivant une autre légende, Brahma lui-même tenait à la main un vase d'or. 11 plaça l'enfant sur ce vase. ( Voy. p. rf «o,,
LA TOUR DES CIUREONS. - LA FORÊT DES FIGUIERS
les routes, o„ a à redouter les éléphants blancs et les lions, de sorte qu'on n'y peut voyager sans pré-
'""Xrés le lieu où Foe est né, en faisant 5 yeeu-jan (environ 6 lieues et demie) vers l'orient on atlli-u' ;:rl au„,e de Lau-n,é (•). Le roi de ce pa,s, a,a t ob.nu un ragn,en e r te^, re ,„ Foe, liàlit une tour apppelée la tour de Lan-mô. A côté de cette tour, d y a m, étang, et dans etan,
'"^!:i::::tfZ^^^>V'^'^ a.o„,.es pour arroser et balayer; mais on y voit
eo tlll^llelldes troupeau, d'éléphaut/qui prennent de ^^^^^^^^ ::Zr: "''"" terre et nui recueillant toutes sortes de (leurs et de parfums, font le sei vice de la toui.
D^' it e^'aulnt vers l'Orient, on rencontra la tour des Charbons , située dans une foret de f.gu.crs, sur la olace où le corps de Foe avait été brûlé. • . i n^ j^
En allant de nouveau à Tonent l'espace de 12 yeou-yan (environ 17 lieues) , on arr.a a la vdle de
^'!ï^li;i de cette ville, entre deux arbres, sur le bord de la rivié^ H.-lian ^^;;^-^^:i^ la tête tournée vers le nord, entra dans leNi-houan(Nirvàn'a). La ou Sui-po (le bon sage), longt mp u r oMn la loi et où n adora dans son cercueuil d'or Villuslre du sùcle pendant sept j urs; la Z::iÎT;^wXs.e,^r. de diamant (^) l^cha le pilon d'or, et où les buit ro.s partagèrent les reliques : dans tous ces lieux on a élevé des tours et des templesmonastères (*) . »
A ^'>0 yeou-yan de là (environ 28 lieues) au sud-est, on montre le lieu où tous les Litchbe, ou babitants de Pbi-che-li (Foi-cbe-li)
dans l'Inde moyenne , voulurent suivre Foe quand d entra dans le ^^
Ni-houan {'), ce que Foc ne permit pas. _ ^ _ "^^^ ^
Anrès avou' traversé le royaume de Pbi-cbe-li, Fa-bian arriva a ^,^^. ^^, ,g g^gp,^^ jg j,_, t^ tel qu'il
i\pie& cuuu u / . ••■„,, enr,«,lnntp Ips pmbou- eslfigurO daiis Ics livres boutldhislos.
ce qu'il appelle la réunion des cinq rivières, sans doute les emuou
célarerrandL sous le L;dePald.othra,et dont l'eun,laceme,^^
pnvirnn diK lieues à l'ouest-sud-ouesl de Patna. i -n, ',,
(.) ce „. d.v,il a-e si,»^. ™ nord .,, a„ «.rd-es. d, la .i«c a*,e«. d. Go,-aW,„«ur, a» „iod d„ v.,,a„, nu.Klional „o,
'"^::^::zz^X^s::^^^^ ^ .» .« d,*,,,.. d. .a ,.. .m.^. ^ ,,..^ ,. g™*.. ...
cai'tos ;inglaises). ,. . , • p^nôco de sreplre de diamant ou de traits
(=) L. B.dl,kau«a Vadi,-a„àn'i, ainsi n.nimç 1»'^ "';' ' ; " " ™ ,; " , 1, .ninc : il «nUc dans 1. grand
de tondre, ce ,ne Fa-inan appelie ' « l'!'»"- ;'„; ^"^ '^ llV» L " ei,e en„,ois.n„«l esl entrée profondément; le
rr M:.i::r*:iri::rt::ia^::te":: 'r^^ et de . „.,,, ,. », noue .».,.» et non. ..ne.
Dans l'obscnrilé d'aiie longne nnil "J" *'" ""f'^f c'ette mande terre" trembla •, d tomba un météore , les coins dn (.) . A„ss,tét „ue le Bondd a trt «v,e - ■; , ™ ,, ,^ .,,^„„,, f„pp,, ,, ,es dieux. . (Le Doulva.)
monde fnrenl en fen, et du c,el d umini '»'•"';"''■'; .,a ;„, j, peinte par Teo-den-lsou , et conservée
(-,) U Nirvan-a î^,^»" ^J^^^ T '»» or^^itt* isciples et L apoL à leor tête rasée. Les Dodld-
dans le tempe de ^"""S-f™"",!"! ," ,,,,es . fcs die», paraissent avec leurs aUribuls ordinaires. Salija-monny, avec
T^l^lZi S ;cn;;;'eaS,.e, entre d'es arbres saints, ,a tête posée snr une «enr de lotus.
voici -rr''.':::tiv':;»t™r»:é: IrlttlLTses disàples .t rassemblée de ses anditeurs, la ,oin»„,e
„n;^ri:s^:e:r:r:s:Unr se ^ .^^^^ - r;:^::;;:^ tL r,:i::rs;;::!rt::rr:,:tiri:^^^^^^^^^^
translation ; il y habite en tout entre six et sept cents religieux. On y voit aussi des collèges admirablement bâtis dans un style majestueux et grave. Les cha-men d'une haute vertu des quatre parties du monde, et les étudiants qui désirent s'instruire dans la philosophie, se rendent tous à ces temples... » Les villes et les bourgs de ce royaume sont grands ; le peuple y est riche, il aime les discussions, mais il est compatissant et juste dans ses actions. Tous les ans, pour célébrer le huitième jour de la
Le Bouddha descendant sur la terre, monté sur un éléphant blanc. — D'après une image chinoise.
Naissance du Bouddha, — D'après une image chinoise.
n de la sagesse s'est-il étient? FauWl que tout ce qui est se trouve privé d'un bon et véritable père, et que les deux perdent » rol)jct de leur vénération? » Toute l'assemblée fondit en larmes. On mit cnlin le corps de Foe au cercueil; mais, quand on voulut le porter au bûcher, il fut impossible de le lever. Alors un d'eux s'écria en forme de prière : « 0 Foe! vous éga- » lisez ou identifiez toutes choses, n'admettant aucune différence entre elles; vous-rendez également heureux les hommes cl » les iiabilants des cicux. » Cela dit, le cercueil, s'élcvanl de lui-même fort iiaut, entra dans la vdle de Kui-kie par la porte occidentale, en sortit p-ir celle de l'orient, rentra par celle du midi, et ressortit par celle du nord; d fit ensuite sept fois le tour de la ville : la voix de Foc se fît entendre du cercueil. Tous les habitants des cieux accoururent a la pompe funèbre; tous étaient en pleurs; et ceUe semaine ainsi passée, on porta le corps de Foe sur un lit magnifique, on le lava d eau parfumée, on l'enveloppa d'une toile et de plusieurs couvertures de prix ; cnsuitc.on le remit dans le cercued ou Ion répandit des huiles de senteur. On dressa un bûcher fort haut de bois odoriférants, sur lequel on posa le cercueil; puis oïl nul le feu au bûcher, mais il s'éteignit subilcmera. A ce prodige, les spectateurs jetèrent un cri douloureux , et il fallut attendre 1 arrivée d'un saint homme pour achever la cérémonie. Dès qu'il fut arrivé, le cercueil s'ouvrit de lui-même et livra en spectacle les pieds de Foe environnés de mille ravons. Alors on jeta des flambeaux allumés sur le bûcher, mais le feu n y prit pas encore Ce saint iiomme leur fit entendre que ce cercueil ne pouvant pas être brûlé par le feu des trois mondes, a plus forte raison il ne i.ouvail pas l'êlrc par un feu matériel. A peine eut-il parlé, que le feu épuré de la fixe rontemplation, sortant de la poitrine de Foe par le milieu du cercueil , enflamma le bûcher, qui, au bout de sept jours, fut entièrement consumé. Le feu étant éteint, le cercueil parut en son entier, sans même que la toile et les couvertures de prix dont on avait enveloppé le corps eussent été endommagées. » . ri i.-
La tradition rappoite que le Bouddha entra dans le Ni.vân'a le quinzième jour de la seconde moitié du mois rei-chc-kie (vaiçàUia). Quand le Bouddha fut assis dans un cercueil d'or, il cxplicpia la loi en faveur de sa mère; -U sortit son bras el
LE NIRVAN'A.
Le Nirvân'a de Sakya-mouiii.
mlerrogea son disciple cliéri A-na.i (Ananda), puis il laissa voir ses pieds et les montra à Kya-che (K;1s'yapa). Suivant Hiouen-llisang, ce fut au bord delà rivière Hiranyavatî , située à trois ou quatre li au nord-ouest de la ville de Kouçuiagara, que le Bouddha se rendit pour entrer dans le Nirvân'a. Cet événement eut lieu à une petite distance de la rive occidentale, dans un petit bois d'arbres salas (Shorea robusla). L'écorce du sala ou sùl est d'un blanc verdàtre et ses fouilles sont polies et luisantes.
lune mao, on fait des chars à quatre roues sur lesquels on dresse cinq étages en bambou soutenus par des lances, de manière qu'ils forment une colonne haute de plus de deux tchang et qui a 1 aspect d une tour On la couvre de tapis de feutre blanc, sur lesquels on peint ensuite les images de toutes les divinités célestes, qu'on décore avec de l'or, de l'argent et du verre de couleur. En haut, on attache un toit d'étoffe brodée ; aux quatre coins soiit pratiquées de petites chapelles, dans chacune desquelles est un Bouddha assis, avec des bodhisattwas debout à ses côtés. Il peut y avoir environ vingt de ces chars, qui diffèrent tous l'un de l'autre pour le faste et pour l'importance. Ce jour-là toutQS les rues de la ville sont couvertes d'hommes qui s'y rassemblent. On donne des représentations théâtrales on fait des tours de force, on joue de la musique. On embellit la fête avec des fleurs et des parfums. Les brahmes viennent visiter Foe; les bouddhas arrivent selon leur ordre dans la ville et s'arrêtent aux reposoirs. A la nuit tombante, on allume partout des lanternes dans les lieux où l'on fait des tours de force et ou l'on donne des concerts pour célébrer la fête. On s'y rend de toutes les provinces; et les délègues que les chefs des? royaumes entretiennent dans la ville y ont établi chacun une maison de medwnmeots du bonheur et de la vertu. Les pauvres, les orphelins, les boiteux, enfin tous les malades des provinces vont dans ces maisons, où on leur donne tout ce dont ils ont besoin. Les médecins y exarament leurs maladies ; on leur sert à boire et à manger selon les convenances, et on leur administre des médicaments. Tout contribue à les tranquilliser; ceux qui sont guéris s'en vont d'eux-mêmes. Le roi A-yu ayant détruit sept tours, en éleva quatre-vingt mille autres. La grande tour, qui fut fa;te la première, est à plus de trois li au sud de la ville. Devant cette tour est l'empreinte des pieds de Foe ( ) •. on y a
bâti un temple.. < » , 7 • ? ■ m
Au sud-est du royaume de Mo-kie-thi , Fa-hian vit la petite montagne du rocher isole (la caverne
de roches d'Indra). • , , , • 1 ' • j „;„i
« Sur sa cime est une maison de pierre tournée vers le midi ; Foe s y étant assis le roi du ciel, Indra, v fit pincer du khin par les musiciens célestes Pan-che, en l'honneur du Bouddha. Le seigneui du cielChy (Indra) l'interrogea sur quarante-deux choses douteuses , en dessinant ^=-
chacune avec son doigt sur la pierre; les vestiges,de ces dessins existent encore. .>
Prés delà nouvelle ville de la résidence royale (Radjagriha), Fa-hian admira une tour haute , grande , majestueuse et belle, élevée par le roi A-tche-chi pour honorer une partie des reliques de Foe. En sortant du côté" du midi, on entrait dans une vallée qui conduisait aux cinq
montagnes. , ,,
« Ces montagnes forment une enceinte comme les murs d une ville : c es 1 ancienne ville du roi Ping-cha (l'ancienne Radjagriha). Elle est entièrement déserte
et inhabitée. » ,,.,.,, -^ r ■ ^i
En marchant au sud-est, Fa-hian arriva au pic de Khi-tcho (en sanscrit Cndhrakouta C^) oii/)io du Vautour), une des montagnes situées environ par 25 degrcs de latitude nord , aux sources des rivières Dahder et Banourah. "^^ '^"'"•
« A 3 li avant d'avoir atteint le sommet de la montagne , .1 y a dans les rochers une caverne tournée vers le sud ; Foe s'y assit pour y méditer. A trente pas au nord -est il y a une grotte pi r • A-nan s'y assit pour y méditer. Le démon du ciel , Phi-siun , m tamorphose en vautour 'arî tad^ns la cave ne et fît peur à A-nan. Foe, par sa puissance surnaturelle ouvnt le rocher pri lin par le bras avec la mail et fit cesser sa crainte. La trace de l'oiseau, et le trou par lequel Foe
l,outlra-poura), dla.t une petite ^'"« »" ' °; J^^ "^ ^^^ louddiistcs. « A quelque dislance de cet enfer, Hiouen-thsang vit menls de torture que 1 on suppose ^ f ' ^^^ ^ f ,„';4' "^'^0^^^ et 8 pouces et larges de 6 pouces. Au bas des pieds, sur une pierre les traces es doux P-^ds B 'h ^^^J^^"^^ J ^„ ^ K, ^^^ ^l,, ,„,,ontà.s du signe « y avait une roue ^^^^^J^^^J^^^^^ ^t (" 6^ qui briUent avec éclat. Ce sont les traces que laissa le
ZX::;':iX£^ S": Z::tïS^i\ l J^ l Fei-cl-e-U (ValcaU) et arriva en cet endroit. ( Sta-
I0 Se:^"SrSS ic pic du vautour). Hiouen-thsang n^ au — re de ses plus grands bonheurs davoirv. le pic du Vautour cl l'arbre de Bodhi (de l'inleUigence). (Voy. pages 380 et 381.)
L'HERBE D'HEUREUX AUGURE ET LES- TROIS FILLES DE JASPE
ms.a.a .min cxklont encore. C'est de là .|ne vient la cicnomination de »»1 <k la Caverne d« vmUmr.
Er,: ::;;:::!:; il. aee .u. .cne à >,... Bccuim. o. to„s '-;';j»-«»;;^»-;» :-
leur caverne où ils s'asseyaient po„r méditer. Le nombre de ees caver es est ^^ ™ ™ -
Les pics de cette n.on.agne sont rognliers et majestueux ; ce sont es ph, cle s de. q ™ =" ■ '
Fa-l,ian acheta dans la nouvelle ville des parfums, des fleurs et des lampe a h uk^, ^^ZX. anciens pi-kl,ieou pour le conduire aux grottes et sur le mont Klu-tche. »''™ ,"';;" ./^^^^^ parfums et des neurs, les lampes augmentèrent de clarté -, alors la dotdeur et 1 emut.on le toucUerent
'"?ilTli:r;e foc avait été autrefois dans cet endroit-, qu'il , avait euse.gné ses i"*tions. Falùan n'a pu de sou vivant se rencontrer avec Foe ; il n'a pu vmr <|ue les traces de son séjour. Du moms devant la caverne il récita les instructions, cl il y séjourna une nuit. .
En sortant de l'ancienne ville pour retourner à la nouvelle, et en marchant '«■; ' "' ;j'; 'j. l'ouest de la route (e J«,*„ rfc. te»,io„s de K,«-lan-tho. plus lom le ck.mp ^ '™ "^ ^ '" ville déserte de Kia-ye, l'ancienne Gaya, dont les ruines appelées encore ^J»» ' » "* J ,; sont situées dans une vaste plaine et à peu de distance à l'ouest de la nvierc Ndadjan ou Amauat qui
est la partie supérieure du Falgo. ■■■<„„ ,\„- irln-rs nui
. Dans le royaume du milieu, le froid et le chaud étant égaux et tempères, d y a de» ai m es qu.
durent plusieurs milliers d'années et même jusqu'.i dix mille ans. »
Non loin de Kia-ye, vers le nord-est, on-remarquc une grotte de pierre. ^ ■
. Le phou-sâOy étant entré,«et se tournant vers l'occident, s'assit Icsjamhes '™-« fP ';»^;
son cœur : . Pour que j'accomplisse la loi, il faut que j'aie un témoignage dmn . . A. i«. M r F o^
de la iiierre se dessina l'ombre de Foe ; elle parut haute de trois pieds, et le cmps ctaU a et M
lant. Le ciel et la terre furent trés-émus, et tons les dieux qiù étaient dans I «P?^/'.™ ^ ' ^^;;
. cas ici le lieu où les Foe passés.et à venir accomplissent la loi. Au sud-onest, a la distance d un peu
;;:;a\m demi-yeeti-yan, Ls un arhre pei.o, est le lie.. otW^^^^^^^^^^^
. oi. . Les dieux'ayaiu ainsi parlé, se tinrent devant lui, chantèrent et lui ™»f 7/, 1 7;;™ ^
retirant. Le photi-sJ se releva; et quand il fut à trente pas un dieu lui d»^» \« l»; j" ' l^';^
phou-sà la prit et marcha quinze pas encore. C.nq cents oiseaux ble.r^ vinrent vol ti r
trois fois autour de lui et s'envolèrent. Le phou-sà s'avança vers l'arhre pei-to. étendit 1 h«=>'lf_^^;*_f '•"
augure ("). Le trois fois auU rcux augure
reux augure à l'orient et s'assit. Alors le roi des démons envoya trois belles ^fl^^/I'^ J™^^^^^^^^^^^^^ nord : le phou-sâ frappa alors la terre avec les doigts de ses pieds, et les troupes de démons reculeient et se dispersèrent; les trois belles fdles .furent changées en vieilles (")...«
-Vu sud est la montagne nommé le Pied du coq. « C'est là qu'est actuellement le grand Kia-che (). 1 a percé le pied de la montagne pour y entrer... Les bois qui couvrent cette montagne son tres-épa.s et touffus. 11 y a beaucoup de lions, de tigres, de loups : on n'y peut voyager qu avec crainte. >>
Fa-hiau, en retournant à Pa-lian-Foe (Pat'ali-poutra), descendit le fleuve Heng (le Gange) vers l'occident. Après dix veou-van (treize lieues et demie), il vint à un temple nommé h vaste soltUide. Ce temple, appelé hsiPatlene dans les livres pâli, était situé dans un canton très-agreable du pays de Bénarés, à 18 yod-janas ausud du liguier d'Inde du continent du Djambou-dw.pa. Tous les Bouddhas sont censés y avoir tenu leurs premières prédications. Il était autrefois fréquenté par un grand nombre de mages ou sages qui avaient le pouvoir de voler dans les airs.
En suivant encore le cours du tleuve Heng à l'occident, pendant 12 yeou-yan (environ U l.eues),
(.) Sakya-mouni, Kàs'yapa, Kanaka-Moum et Krakoutchtchanda , les quatre Douddhas qui ont déjà pan. dans le Bliadra-kalpa , ou la période actuelle du monde. „ , n n.
e) Sakya-mouni , lorsqu'il n'était encore que Bodhisattwa. L'ombre qu'il voit est sans doute celle du Bouddha suprême. ' Herbe qui pousse sur le mont Sou-hn, près de l'arbre appelé « le roi de toutes les forets et de la fél.nte or.g.no le. .
V) C'étaient les trois f.llcs de jaspe , la première nommée « Amour gracieux, ). la seconde « Toujours joyeuse, » la roi> .ièmc « Grande joie. » D'un mot, le Bodhisattwa les changea en vieilles femmes à tête blanche, dont les dents étaient tomiiécs, et qui avaient les yeux éteints et le dos bossu, de sorte qu'elles furent obligées de se servir de balon pour retourner
d'oii elles étaient venues.
(») Le premier des disciples du Bouddha Sakia, et non pas son prédécesseur, désigné sous le même nom.
Fa-hian arriva à la ville de Pha-lo-naï (Bénarés, en sanscrit Varân'asi), dans le royaume de Kia-chi (resplendissant).
Ficus reUijiosa (.*)■
Au nord-est de la ville , à 10 li, était un temple situé dans le parc des cerfs de Vmmortel. Dans ce parc, primitivement la station d'un py-tchi-foe, des cerfs se reposaient habituellement.
Fa-hian décrit un temple très-extraordinaire du royaume de Ta-thsen (le Dekkan). 11 ne lavait pas vu lui-même parce que les routes étaient impraticables. Ce vihara ou tcmple-monastorc était consacré au Foe passé Kia-che, ou Bouddha Kâs'yapa, le troisième des Bouddhas qui ont paru dans la période religieuse actuelle. .
« On a percé une grande montagne pour le faire. 11 a en tout cinq étages : l'inférieur , qui a la forme d'un éléphant, renferme 500 chambres de pierre. Le second étage, qui a la forme dun lion, contient 400 chambres de pierre. Le troisième, qui a la forme d'un cheval, contient 300 chambres. Le quatrième, qui a la forme d'un bœuf, conUent 200 chambres. Le cinquième, qui a la forme d une colombe, contient 100 chambres. A l'étage supérieur il y a une source d'eau qui suit les circonvolutions du rocher; en coulant, elle entoure les appartements, et descend, en faisant ainsi le tour de 1 edilice, jusqu'à l'étage inférieur, dont elle arrose aussi les appartements ; puis elle sort par la porte. Dans les chambres de tous les étages, il y a partout des fenêtres percées dans le roc pour laisser entrer la lumière, de sorte que chaque chambre est parfaitement éclairée et qu'il n'y a pas d obscunlc. Aux quatre angles de l'édifice, on avait percé le roc, et on y avait pratiqué des escaliers pour monter ; a présent les hommes montent par des espèces de petites échelles, pour arriver à l'endroit eu aulretois
(.) Le Fm,s relicjiosa (class. polugamia, onlr. Iriœcia). Les feuilles de cet arbre tremblent au moindre vent , et c-cst en souvenir de la présence du liouddiia , disent les adorateurs de Sakia-n.ouni. On a remarque qucles Syriens donnent c môme motif pour soutenir que la croix du Cbrist a été- faite avec le bois de l'aspen (Populus tranula, class. rf.œcm, ord.
"'oTnÎrn mémoire publié par la Société royale asiatique de Londres (Tramaclions, etc., vol. 111 , p. 4G3 ), le capitaine -.iapman dit que le Boonha, ou arbre ho, arbre sacré du Bouddba, est le Fkm i,ulica, et non pomt k ncus rehgwa L^s Hindous. Loin de vénérer le Ficus indka. les adoratcius de Bralima Vextirpent comme un arbre sacr.legc dans toutes les parties de l'île de Ccylan où ils sont assez nombreux pour n'avoir rien à redouter de l'indignation des bouddhistes. Suivant lui, la cause de tant de liaine contre cet arbre est qu'il est considéré , dans la religion bouddhiste , comme un symbole de la destruction du brahmanisme, sans doute parce qu'il croît souvent de lui-même parmi les rumes.
LE TEMPLE DE LA COLOMBE. - CEYLAN
un homme a laissé l'empreinte d'un de ses pieds. Voilà pourquoi on appelle ce temple Pho-lo-yue (en indien, colombe). 11 y a habituellement des arhans qui demeurent dans ce temple. Cette collme
L'arbre sacré du bouddhisme (Ficus indien ). - Voy. la noie de la page 380.
est déserte et inhabitée. Ce n'est qu'à une distance très-éloignée de la montagne qu'il y a des villages. L s 1 a uL sont des gens per^-ets qui ne connaissent pas la loi de Foe. Les samanéens, les brahtan fd au res hétérodoxes'et tous les gens de ce pays, avaient souvent vu des hommes arnver en Tlan à ce temple- quand donc les religieux de la raison des autres royaumes voulurent venir y pratiqt e t es les Uitants leur dirent « Pourqu'oi ne venez-vous pas en volant? Nous avons^ vu es !religieux y arriver en volant. » Les religieux répondirent: « Nos ailes ne sont pas encore formées C).»
fM « Ce passade dit Klaprolh, réfute suffisamment l'hypothèse de ceux qui veulent que les bouddhistes n'aient paru a1:v1 nu' ufrôi^.Le siècle de notre ère ; et une perquisition minutieuse dans les environs de Patna , de Gaya ou de B^a s p S eu" e f elver quelques débris de's monuments que Fa-hian y a vus et qu'.l a décrits. H est même ^jr^l monastère de la Colombe « existe encore dans le rocher du Deccan f ^^^^ S^^^^:^;:^ que la découverte en est réservée à quelque savant anglais, qm parcourra ce pays en scrutateui habde et en obseualeur
exercé »
Le vo«:seur revint à Pa-lian-tou (•). Contre son attenle, il n'y t™«v» »»»" ]™ ^'^^' ^ tradition j étaient toutes orales. Ce fut seulement beaueoup plus ion,, dans \'^^l^\^'''2Z' religieux d'un monastère de la grande translation lui eom,mni,qnerent une f ^*7 ''«;;' ^^^^^ 11 resta parmi eux pendant trois années pour étudier les Uvres et le sanserit, et transenre le. pre
Tdes samanéeus qui l'avaient aeeompagné. Tao-telùng, o™«e„J ie f'^'^";^'^^^^^^ séduire par la piété grave et décente des religieux indiens qu',1 résolut de fn™- ses ours pa.m en ■
an ersista d'ans so'n dessin qui était la régénération de la foi ^^^^^^J^J^""' parti de ee qu'il avait si ardemment souhaité : il eoramença donc a de.ire. de ;'«™ » ^'"'^ ^^, ' 11 suivit le 'cours du Gange à l'orient, et, le descendant peu ant 18 'i''''^^^^^^^^'^ sur sa rive méridionale le grand rovaurae de Tchen-po, sur I emplacement du Bliagalpour actue i^e e afi:ntri':rientpenda,,tpré.de 50 veon-yan (08 lieues), ,1 W^'^^ ^'^ la moderne TamletA, sur la droite de la Hougli, ù peu de distance de Calctta . . La , d,t d , e.t
^"^:r:z^;':':::^:ta:rn^:;^:;:i^^^ ^::r'ii:::^^^rriH:r-^^:S:t:=-^^^^^^^^
f:; oi^d^n::; eûu eommeneement de ,1'l.iver , le vent étant laveraMe , après une na„ga„en de quartorze nuits et d'autant de jours, il arriva au royame te ;.o». r)-
etd^:::i:s;l^*:-«"^^^^
écieuses et de perles ; il J a un canton qui produit le jovau ™-' ';f *;^^''J';X lo li en carré. Le roi envoie des gens pour le garder, et quand on en lamasse, de p.ctes
■ "'Tce'Zume . primitivement , n'était pas habité par des hommes -, il n'y ^J^^l^;^ génies et des dragons qui y demeuraient ('). Cependant les ™«'-"^,';;;.™ ';';;"' "^^^^^^^ p,s, le commerce. Quand le temps de ee commerce était venu les 8«"'» ' '« ™ Z!^X^ nL^ mais ils mettaient en avant des choses précieuses . dont ils >»»'-1"™°' P^?' ' ' , ™ , ,„„i,„t et chands, ils l'acquittaient et prenaient la marchandise. Comme ^'^"f 'h J S vinrent aussi séjournaient, les habitants des autres royanmes apprirent que ce pays était fort beau , y ^ml et formèrent par la suite un grand royaume. , j,,,^^,
.Ce pavs est tempéré; on n'yconnait pas la diflercnee de Ihi ei e de lé u »e y sont toujours verdLuts. L'ensemencement des champs est suivant la xolonte d,s gens, U n ; a ,
de temps pour cela. . . . ,..,„^„„ p.„, u f^v-ce de son pied
.Quan Foe vint dans ce pays, il voulut convertir les manvai. '"8° ''^ '.„',",. ,„ ^ le divin 11 laissa l'empreinte d'un de ses pieds au nord de la vdle royale , c ' ™ ™ « "; ^ sojnmet d'une montagne f). Les deux traces sont à ^^^^'^-^^''^^^^^^Z^Z^ do de l'autre. Sur le vestige qui est au nord de a ville '■»•';.«"'' , «;^,„,,, ,„„i ,.,„,iies
:::Ser:!ptr'ori-rtr:x^^^^^^
(') Palali-poutra, Palibollira. (Voyez p. 375.)
«) L'embouchure du Gange. „„i;„nic Cc*. f<!/>«-/'oup ou le rovaume des lions). Suivant
K) Seng-kia-lo (en sanscrit 5lH/<a/«. ,ui a '^- '«-' ^T^^^;;;,; ^^^^^^^^ ,e fis lua le lion , qui
la tradition, une princesse, enlevée par un l.on , donna le jou .^ >" ^l^ ^ "« ""'''
était la terreur du ,.ays ; puis, à la fois récompense et exiie, . cdoms U 1 u ^^_ ^^ ,_^^^_^^ ^^^^^^^^^^^
L'AMOUR DE LA PATRIE. - U DENT DE FOE
^.M, Il V a 500 reli.'ieux On v a élevé une salle a Foe, avec des ciselures d'or et d'argent Parmi Z le c Ises pr «rq^on V voit, il v a une image de jaspe bleu , haute e 2 tchang : tout son CeÏf :Tde:" t choses précieuses ; -elle est éiincelante de splendeur et P- majestueuse ,„ on ,e saurait l'exprimer • dans la main droite, elle tient une perle d'un pr.x mes ,mah , Cds ne Fa-h an avait quitté la terre de Han (Chine), plusieurs-années sellent écoulées; es
In; cinsa une émotion telle, que ses larmes coulèrent et remplirent ses yeux. .
Ces .nés touci antes m ntrent qu'il était temps pour le bon religieux de mettre hn a son apostolat feue d ml taipi ainsi dire au miheu des merveilles du bouddhisme ; chaque jour ,1 apprenait Xl"rà<iiionm?„„nue dans le pa,s de Han, et il voyait des monuments ou des ceremomes qut entretenaient son enthousiasme. Ses récits peignent l'état de son anie.
Îe ne eus ro,s de ce pavs envoyèrent dans le rcjamne d„ milieu chercher des gTamos de 1 arhr pe,-to M n 1^ P^nt^ ^ c'té de la salle de Foe. Quand l'arbre fut haut d'envron 20 tchang (- .1 Seul du c6t sud-est. Le roi, craignattt qu'il ne tombât, le fit étajer par hmt ou neuf p.hers qu, fo - :^e: e nci en le sout;nant"L'arbre, aumilieude laplaceoù il s'appuya.t, pm.ssa un^braucle «•Kn. Ho=r.pnHit à tprrp et Drit racine. Sa grandeur est environ de 4 wei ('). tes puieib, !:„Sief ;':;:' n^S,'tt,t déjetés , n-e sont cependant pas enlevés par les hommes iristnè l'm-bre o'n a élevé une chapelle dans laquelle est «ne statue asstse. Les rehg,eux de la
*™arirrtt:*eiZdt'™^^^^^
les sent cl se prtcLses. Les habitants de la ville ont de la foi et du respect, et leurs sentmjents son
m D pui ror " ne de ce royaume , il n'y a jamais eu de famine , de disette , de calamhes , n, d
oSs Le e i^uxont dans eur trésor une infinité de choses précfenses et des mom sans pnx^ L
:« ant' ent^étns ce trésor, vit un joyau moni , et anssitét il en ^^-^;l^^:^,^^'^
innrs anrès il revint à résipiscence... Ouvrant son cœur aux religieux, .1 leur dit . Je désirerais que
r abli^^^^^^^^^^^^^^^
. n'aient accompli quarante sacrifices en qualité de mendiants; alors il leur sera permi d y entrer. .
". La i lie ::;' îiaStée par beaucoup de magistrats et de grands, et de ">-«-^- ^^ « V sont belles et les édifices bien ornés. Les rues et les chemins sont plans et droits Dans tous es car
elt on a h ti des les de prédication. Le huitième, le quatorzième et le quinzième jour de a lune ^o^TIZitiu» lia.:.e chaire . 'et il s'assemble une grande quantité du monde e^r^ue cas es pon
entUe la loi. Les gens ^^^^^::^^-^:Z nTm^^^^t^^^^^ fmi< mnnopnt en fommim. Le roi en a ue pius , udus la ymc, ^ ^ -i .•, i „ <• ,,
en commun (^Ind Us ont faim , ils portent leur bassin particulier et vont chercher ce qu il leur laut. Ik ne orennenl (lue ce que leur vase peut contenir tout plein, et s en retournent.
.La dit F e est commnnémenf exposée au public au milieu de la troisième lune. Dixjot^s aupa- .;ant'"t»t choisi avec soin un grand éléphant, envoie «n prédicateur qui, revêtu d habits royaux
(') En sanscrit Bodhi. Voyez la note 1 de la page 380,
H C'eadelouteslcsdenls de EoudJha Mlle q». parmi *c ' *f ' " J „,f ""fA j, Ben-ale 1100 ans après la de Bouddlia , „„ roi de Cesla» oMnl ceUe dcnl de '^^'-^;;^ ^'^^^^'^'^ »" <.»'- ""S."'
de laquelle le dernier empereur des Birmans envoya deux ambassadeurs a Calcutta.
et monté sur l'éléphant, frappe du tambour et déclame en disant : « Pliou-sâ, dans le cours de trois » A-seng-kya (•), a pratiqué des austérités , sans ménagement pour son corps et sa vie ; il s'est séparé » douloureusement de la reine son épouse ; il s'est arraché les yeux pour les donner à un homme ; il s'est
MclicnlOlé, temple bouddhique ù Anarajapura, ancienne cilé de Vile de Ceylan, dans son état actuel ^*).
I*) L'A-seng-kya, c'est-à-dire l'innombrable périoile do temps qui comprend cent quadrillions.
(«) Anarajapura, jadis célèbre sous les noms d'Abayaitura et Anaradhcpura, était une des cilés saintes du bouddhisme. On croit qu'elle était déjà florissante au sixième siècle avant Jésus-Christ et qu'elle fut honorée de la visite de Sakya-mouni pendant ses différents séjours dans l'île de Ceylan. 11 existe toutefois une tradition d'après laquelle elle n'aurait été construite que soixante et un ou soixante-neuf ans après la disparition du Bouddha, par Abaya, roi de Ceylan. La chronologie smghalaise établit une succession de souverains qui résidèrent dans cette ville pendant treize siècles. Ses iialais et surtout ses temples étaient célèbres dans tous les pays où la religion bouddhique était en honneur. La plupart de ces édifices ont été détruits relevés et de nouveau renversés. Quelques-uns de ceux qui sont encore debout sont considérés comme certainement antérieurs à l'ère chrétienne; quoi qu'il en soit, ils offrent tous des exemples intéressants du type originaire de l'architcclure
primitive consacrée par le bouddhisme. , , r a •. r
Pumi les restes de cette antique cité , située à 53 milles sud-est d'Aripo et a 92 milles gu nord de Candy, on cKe neuf
chapelles ou temples, un monastère, deux vastes citernes, plusieurs autres de moindre dimension, mais presque entièrement
détruits, des groupes de piliers et des fragments de murailles. Ces ruines sont éparses dans une étendue de plusieurs kilo-
tiiôtros
Le temple Mehentélé est situé à douze milles environ d' Anaradhcpura , au nord-est , sur la colline qui porte le même nom Les piliers de granit qui entourent l'un des dagobas, au nombre de cinquante-deux , ont environ douze pieds de Hauteur sont octogones et ont des chapiteaux sculptés. Le dagoba le plus important est de mille pieds au-dessus de la plaine. 11 a été 'construit dit la tradition, sur « un cheveu de Bouddha qui avait poussé au-dessous du front, près de l œil gauche. . On monte à la terrasse qui l'entoure par deux cents marches. Les prêtres ont leurs demeures sur le coté est de l'aiéa. Auprès s'élève un roc sur le sommet duquel les pèlerins portent des pierres ramassées au loin dans la plaine.
Les branches droites du bogaha, sous lequel les quatre Bouddhas s'asseyaient, avaient été transportées d'une manière minculeuse dans l'île où elles sont devenues les arbres sacrés. Voyez, dans le volume 111 des Transactions ofthe royal asialicSociehj, page A63,lc mémoire du capitaine Cliapman sur l'ancienne cité d' Anarajapura. Voyez aussi \6S Annales de la propagalion de la foi, mai 1853, n" 148.
UNE PREDICATION. - FUNÉRAILLES D'UN AHRAT
. coupé la chair pour racheter un pigeon ; il a sacrifié sa tête pour faire l'aumône ; il a jeté son corps à : lugre 2J, et n'a pas épargné la moelle de ses yeux. C'est ainsi , par des austérités de cette
Jata-Wana-Rama, l'un des dagobas d'Anarajapura (').
. espèce, et en pratiquant des macérations pour le bonheur de tous les «Ires ''«f .^- f ;' ^.f 'i;;?' . devenu Foc. Pendant quarante-neuf ans qu'il fut dans le siècle ,1 prêcha la lo> t c» rt^^' .doctrine. Ceux qui n'étaient pas fermes, il les affermit; ceux qm ne conna.ssa.en de re b n . connurent. Tous les «très vivants étant ainsi sauvés, il entra dans le N>-houa„. Depuis le N - oua , . il s'est écoulé mille quatre cent quatre-vingt-dix-sept ans ('). Quand les yeux du s.ecle fur«,t etemts, » tous les êtres vivants éprouvèrent une grande douleur. « • , n u
"dix ours après, la'dent de Foe est portée à la chapelle de la Montagne sans cra^neMe royaume les gens éclairés par la doctrine, qui veulent planter le bonheur viennent chacun de lem' eu e p anir 1 route , orner les chemins et les rues, répandre toutes sortes de fleurs e de parfum, u •honorer. Alors après les chants, le roi fait disposer, des deux côtés de a route, des represen a ti des cinq cents manifestations successives f) dans lesquelles Phou-sa a revêtu diverses formes telles que
(.) on peut in-es.,u. anu-.ner que ce dagoba, construit, dit-on , par le roi Mia-sinha V°;î^;";^^.f ^^g^^^^^^:^;;;,
nionmnents bo uldh ques. (Voyez la di.onologie publiée par M.Turnour, dans ['Almanach de Ceylan de 1833.) Sa hau eu
s Tnln eux cent s ixanle-dix-neuf pieds. La plaie-forme est très-large et élevée de que ques pveds ; des deux c U^.
le ses degrés sont de rudes piliers de gneiss et deux de granit sur chacun desquels est sculptée une figure de gen. 1 un et n>éd,ant. d, tandis que le capitaine Chapman le dessinait, un prêtre Im conseilla de "« P^^ - >
duigrvers cette image, s'il ne voulait s'exposer à un accès de f.èvre.Un sentier étroit conduit, a travers une végétation puis-
santé, vers ce temple dont l'effet est imposant. (») Fa-hian écrivait ces lignes en l'année 412 après Jésus-Christ. , ctcn . n., «ipurait
e Les transformations par lesquelles on passe avant de devenir Bouddha. On en compte cj-dma.rem nt 550 o devra.
en compter autant qu'il y a d'existences individuelles sur la terre, dans la mer ou dans 1 a.r <- Le nomb. de mes naissance.
et de mes morts, dit le Bouddha, ne peut se comparer qu'ù celui des plantes et des arbres de 1 univers entier. »
celle de sin-ta-nou (•), la transformation en éclair, celle tlu roi des éléphants {^), celle du cerf-cheval {'). Ces figures, peintes de différentes couleurs, sont exécutées avec soin et comme vivantes. Ensuite, la dent de Foe est portée par le milieu de la route, et on l'adore partout où elle passe. Arrivé dans la chapelle de la Montagne sans crainte, on monte à la salle de Foe ; on y brûle des parfums qui J-orment comme des nuages amoncelés ; on allume des lampes ; on pratique toutes sortes d'actes religieux, jour et nuit, sans interruption, le tout durant quatre-vingt-dix jours. Alors la dent est reportée à la chapelle, dans la ville. Cette chapelle est trés-élégante ; le jour, on en ouvre les portes, et l'on y pratique les cérémonies conformément à la loi. »
Fa-hian parle d'un samanéen d'une grande vertu, nommé Tha-mo-kiu-ti, qui avait demeuré daiTsune maison de pierre pendant près de quarante ans, et était parvenu à faire vivre dans la même maison des serpents et des rats, sans qu'ils se nuisissent les uns aux autres. 11 eut l'occasion .d'assister aux funérailles d'un religieux parvenu au degré de sainteté.
«Au milieu de la ville, à 7 li, il y a une chapelle nommée Mo-ho-pi-ho-lo (*), où demeurent 3000 religieux. Il y avait un samanéen d'une haute vertu, qui pratiquait exactement les préceptes et vivait dans la plus grande pureté. Les gens du pays croyaient tous que c'était un arhan (ou arhat). Lorsqu'il approcha de sa fin , le roi vint lui rendre visite , et , conformément à la loi , il assembla des religieux et leur demandas! le mendiant avait obtenu la doctrine. Ils répondirent qu'effectivement c'était un arhan. Quand il fut mort , le roi, ayant consulté les rituels et les livres sacrés, lai fit les funérailles suivantes, qui conviennent à un arhan. A l'orient de la chapelle, cà -4 ou 5 h, on entassa du bon bois sur une largeur de 3 tchang environ et à la même hauteur ; au-dessus on mit du santal, de l'essence de bois d'aloès et toutes -fortes de bois odoriférants. Des quatre côtés on fit des gradins, et l'on couvrit le tout avec un beau tissu de laine blanc bien pur. Sur ce bûcher, on éleva un grand lit semblable à un char funéraire, mais sans loung-iû. Au moment du choweï^, le roi et les quatre castes des habitants du pays se réunirent et offrirent des fleurs et des parfums. Quand le char fut parvenu au lieu de la sépulture, le roi lui-même offrit des fleurs et des parfums. Cette offrande terminée , on plaça le char sur le bûcher, qu'on arrosa partout de storax, puis on y mit le feu. Tandis qu'il brûlait, tout le monde avait le cœur plein de recueillement; Chacun avait ôté son habit de dessus et agitait de loin une espèce d'ombrelle de plumes pour aider le cheweï. Quand le cheweï fiit achevé , on rechercha et on recueillit les .os, au-dessus desquels on éleva une tour. »
Fa-hian entendit des religieux de la Raison indiens lire, du haut d'un trône élevé, les passages des livres sacrée où est prophétisée l'histoire du pot de Foe :
« Ce pot était d'abord à Picheli (la ville de Vaïs'àh), et il est maintenant à Kian-tho-weï (le Kandahar) depuis tant de centaines d'années («) (Fa-hian, quand il entendit cette lecture, savait au juste le • nombre des années, mais maintenant il l'a oubhé). 11 doit retourner dans le royaume des Yue-ti occidentaux C). Après tant de centaines d'années, il ira dans- le royaume de Yu-thian (le Kholan); puis il ira dans le royaume de Kiu-thsc (Bick-Ralik). Après un autre espace de temps, il doit venir de nouveau dans le pays de Han, le même nombre d'ans; puis il reviendra au royaume des lions. Enfin, il retournera dans l'Inde du mileu. De l'Inde du milieu, il s'élèvera au ciel Teou-chou(^). Quand Mi-le-phou-sa (maïtrya, bodliisattwa) le verra , il dira en soupirant : « Le pot de Chy-kia-wen-Foe est arrivé! « Alors, avec tous les dieux, il lui offrira des fleurs et des parfums, durant sept jours. Les sept jours expirés, le bassin reviendra dans le Yan-feou-lhi (°). Le roi des dragons de la mer le prendra dans son palais de
(') Au beau corps.
(*) Suivant la liste singhalaise, le matanga ou le liaUj-pala.
(') Le rooroomaga de la liste singhalaise, c'est-à-dire la gazelle appelée Rourou.
(*) En sanscrit, mahâviliara, grand temple ou grand monastùre.
(») L'une des quatre sépultures, celle du feu ; les trois autres ont lieu dans l'eau, dans la terre et dans les forêts.
(«) D'après la correction de M. Stanislas Julien, au lieu de « onze cents ans, » comme avait traduit Abel Rémusat.
(') Les grands Yuc-ti, qui, après avoir mené une vie errante dans le Tangut, fondèrent un empire dans la TransoNanc et étendirent leurs conquêtes sur les deux rives de l'Inde.
(») Ciel de la connaissance sudisante, le quatrième des sixcieux qui constituent le monde des désirs.
(») Le Djamb-dvipa, un des quatre continents qui, dans le système du monde , partagent la terre liabitablc. C'est le contiuent méridional où l'Inde est comprise.
LE CYCLE DES TRANSMIGRATIONS
dragon. Quand Mi-le sera sur le point de compléter la loi, le bassin, divisé en quatre, reviendra à sa place primitive sur le mont Phin-na. Mi-lc ayant accompli la loi, les quatre rois du ciel (') méditeront
Le Cycle des transmigrations, suivant une image tibétaine (-). ~ Voyez l'iJphabefuiu ixheianwn, 1. 1, lab. 2, p. 487.
(') Ministres d'Indra et protecteurs du monde.
(*) Nous donnons, d'après Georgi, l'explication de cette étrange composition, qu'il ne faudrait pas considérer comme plus orthodoxe que ne le sont , par exemple , dans le christianisme , les enfers décrits ou peints de tant de manières différentes par les poètes elles artistes du moyen âge. Si l'on veut une idée plus juste et plus élevée des imaginations bouddhistes sur les transmigrations, les cieux et les enfers, on ne saurait mieux faire que de consulter les admirables ouvrages d'Eugène Buruouf, Y Introduction à l'histoire du botiddhisme indien, et le Lotus de la bonne loi.
A, Sang-kje-con-ciok ou Xaca (Xe-kia, Tchau-ca, Cha-ca, le même que le Bouddha Sakia-mouni) indique de la mam les mondes ou orbes supérieurs, ou contemple le ciel ou le vide symbolisé par le point noir B.
C, symbole supposé de la lune.
de nouveau sur Foe, conformément à la loi des Foe antérieurs. Les mille Foe de l'âge des sages (') se serviront tous de ce bassin. Quand ce bassin n'y sera plus, la loi de Foe s'etemdra msensiblement. Qua d la loi de Foe sera éteinte, l'âge des hommes redeviendra court, au point de ne durer que de «nq chx ans. Le riz et le beurre disparaîtront. Les hommes , devenus extrêmement méchants , a™ieron c bâtons, qui se changeront en épées: tous s'attaqueront, se battront entre eux et se ^"eron • ^ J en a^^^^ dans le nombre qui auront le bonheur de s'échapper etde fuir dans les mon agnes Q"^^d ^^ ^^^. tiou des méchants sera terminée, les hommes sortiront et reparaîtront en se disant ^^^^^^^^^ « Ceux d'autrefois vivaient très-longtemps; mais ils ont commis toutes sortes de F^^^^^ § «^ ^ .la loi; voilà pourquoi notre vie a été successivement abrégée f r^^^uite jusqu a dix ans Fai ns n m . tenanî toute Lte de bien, élevons nos cœurs repentants vers la charité c;^^^^ „ nité et de justice. Chacun pratiquant ainsi la foi et la justice, la urée de âge s accroîtra 1 or e pa . viendra à quatre-vingt mille ans. » Quand Mi-le sortira du siècle et JP;! 7™;- - ^^^ roue de la doctrine , il convertira d'abord les disciples restés f.de es a la loi de C^)"!^ > «^^^^^^^^^^ hors de leur maison , ceux qui auront reçu les trois koueï ('-) et les cinq préceptes , ^^^^ ^" observé la loi et pratiqué le culte de^ trois précieux. Les seconds et les troisièmes, couveras dans
e! :?:':!: ': Sn, ou Pra-s.ia-po ; il est couronné de crânes et se., entre ses gn«.s de fer le cerele entier des trans^
"tt;;! , séjour des voyageurs du premier degré , ou paradis du monde infériej.. ^^Vn^^^^ ^l t^l rcn, Ut de joie la Iroupo des bienheureux ; après trente-six millions d an.iées passées ^^ ^ \^ ;^;" ^^^ ;:''^;, t^^^^^^^^ , ou dépouiUeronl leurs formes pour passer dans d'autres corps. A l'endroit du paradis fleurit 1 aibie g.amun , zanip djampou ( le pommier rose, Eugenia Jambolana), qui a été le sujet d une guerre religieuse. G Lah-ma-in-ki-ne, séjour des lah-ma-liiu ou voyageurs du deuxième degré. i„Hlv.i,l,K dp toutes
S; M il -ne, éjoûr des voyageurs du troisième degré; c'est notre monde terrestre. On VJ»; f^^ "^ ' .^ f les conditions : m roi tibétain; des hommes qui lui apportent des tributs; un riche o.sif se ^epo ant sous d s <^^-^ bordil'eau; un laboureur; des soldats qm se battent; un boucher; des ^^^ ^^\^ ^^l^^^^^^^ Dans ce séjour, on naît avec une condition plus ou moins heureuse, suivant ce quon a f it de bi n ou ûc 1 CM tences Lpédeures. C'est le seul monde où l'on puisse mériter ou démériter ^;^^^^l^^l^ Z^^Z^n^ I I-tha-kj-ne, séjour des voyageurs du quatrième degr,^ : hommes maigres , tristes, gouttes de vent ou , 1
T É:S^ deï;:::èr ;:lnsmigra^ : les .nés sont en.rmées dans des corps d'animau. terrestres ou
^t «r de Gnel-vehi-ne. Le roi des en.rs, Scin-ce-cio-Ujel ou Cen-re-si, ou ^^-^^ ^^^"^^ ^ Z Z side à la justice et joue le rôle de Plulon ), est assis armé à la manière '^^'luT^^^^^^l urpr entent le. talons les génies du bien (Lhaam) et dumal (Dré); ils versent les grains de ''"'^^^'^l^'^J^^^^^^^ t,e degré de actions des hommes. Le roi des enfers les compte, et détermine, d'après leur T^^l^'"^^; ^,_ H y , dans la peine due à chacun. A côté des deux génies est le peseur des âmes forcées d entrei dans le. co.ps 5
l'enfer tibétain (Gnielva), huit régions brûlantes et huit régions glacées ^^ ^.^^
M, N, cercle du miheu ; dans la moitié blanche, trois personnes indiquent les ^''^'^'"; J.-' ;'^" ' "" V^.^ 1, „^,,^, du mal il lie^t de l'autre main un chapelet; au-dessous est un religieux ; au bas, une femme ; dan. la moilic none, ,e. (Dré ) entraîne les âmes liées avec des cordes dans les régions infernales. 0, petit cercle au centre du milieu; on y voit trois animaux •. un oiseau, un serpent, un porc ou san.lici. p q
diversement ces symboles. „„„ /lo cpAnpç diflicilcs â interpréter.
Dans le cercle extérieur, sorte de zodiaque qui semble servir de bordure, on '^^^^^^l'^^^^^^^^ a lions,
Voici quelques interprétations assez peu satisfaisantes : 1, ^^^^''^'^^Xt et 0 'le nav" et le pilote; le potier; - 4, symbole de l'âme, singe qui mange ; - 5, l'homme et la b e Hrn t ^^'j^^ ^,^, „„, S,,,, ^ _ 6, la ruine de l'âme , maison délabrée et déserte ; - 7, le toucher ; - 8, ^«"^' '">" ' ™ . ^,„, f,„,„, ,,eille
•) la tentation : une femme offrant à boire une liqueur fermcntée a un «^<^f ' 7.^^.^ .acUon
,m fruit ; - H, la naissance ou la transmigration; - 12, la mort ' "" ;;;;^;''^;,J^^Pj;„ .i,,i„„, d^,„„,,os, dont 151 200 OOO (.) Le Dhadrakalpa. C'est la période dans laquelle nous vivons ; cU doit d 11er 23C no a ^ , ' soit déjà écoulées. Mille Bouddhas doivent se succéder pour le salut de '^^^ "^ ^^^^^^[^1^ ^^^^ vie ira en dimiseulem,nt ont déjà paru. Au commencement de la période, les hommes vivaient 80 000 an., la duiét nuant de plus en phis jusqu'à ne plus être que de cinq à dix ans^ ^^^^ ,^5
('•) Ou les trois appuis. Ils correspondent aux trois précieux. Ce sont d ap u . u "^«^ ^e ta '^ J ,^^ J„.,,3 d„ grJnies affaires, produire toutes les racines des vertus, s'aoïgner des ^^''^Z^ll^^^^^^^- n>-^» ^^ -venir Ni-nan U faut • 1° s'appuyer sur la grande intelligence du Doudda, c est-a-dire se lésoltei conUt le ma l maîire du bien ; 2o's'appuyer sur la loi du Bouddha pour devenir incapable de nuire; 3o s appuyer sui le Scng, c.est dire sur les hommes religieux et vertueux.
UNE TEMPÊTE. - BETOUP. EN CHINE
cet ordre sonl prologés par Foc. Fa-Ma» voulut à Hitstaul mOme coptcr le livre <,ù co„le„a,t cela;
,a'Tco:;iéè ril oC le°v„luu,eV.i conUenl les préceptes de Micha-se et une collecfou de l.vres
• i. f A l'no,, F-, him ivpc l'éaiiioas-e , travai a aussi a épuiser l eau , et tout ce qu u j ^y^.^ les reli^uK. Moi, disait-il, j'ai entrepris ce voyage lointain pour cherche, la loi., j espère que
^:ïro::ctre:;:;r;::v^^^^
::':Ua:itrr:^ventsLs Loir de régie. Pcndantla nuit, lors,„e^^
ne — é quel uerocher caché. il n', aurait pas eu »o,en de sarj^r sa vi. 0.> Ma, ,^ dant quatre-vingt-dix jours; alors on arriva à un royaume nomme ïe-pho-tli 'l<= '1'= J»">ti^uesT es brahmanes v sont en grand nombre ; il n'j est pas question de la loi de Foe. Tlnré vor sZrné cinq moi dans ce royaume, Fa-hian suivit de nouveau des marchands da un .tfn, val™ a q"i pouva t contenir aussi deux cents hommes environ. On avait des provisions po iôlnt ïrs On ar it le seizième jour de la qualiième lune. Fa-hian était très- tranquille sur r, 'ôrraisait route au „ord-est\ers Kouang-tcheou (Canton). Au bout d^in .---".;, seconde veille de la nuit, on rencontra un vent alîrenx et une pluie -«'»"'«• ^^ "*,.;', passagers furent également effrayés. Fa-hian, à cet instant, pria de tout . " ^ '^ '» X'",; ' ^
■^"*:':r w£ii:;":pi.. da„s „„. .u. p.=.n. ^. <.. ,. une.™ ,.«... ,«, .«ud». . «..ui., ., ..,
m'a se souvenir d'Avalokitcs'wara, et le feu s'éteindra comme s'il était arrosé d eau
• :L homme venait à être précipité du haut du Méru (voy. p 11) pJ^ un être ^'^^^ ^^l^^^ ' '" qu'à se souvenir d'Avalokites'vvara, qui est semblable au soleil, et d se soutiendra, sans t*^"^»^ ' ' " f "j,;'= ' -^^^^^^^^^ ,. Si des montagnes de diamant venaient à se précipiter sur la tCte d'un homme pour ledétiuue. qu.lse sousienne d'Avalokites'wara, et ces montagnes ne pourront lui enlever un seul cheveu! »
)) ce samanéen sur notre bord est ce qui nous a attiré ce malheur; il faut débarquer ce mendiant sur le )' rivage d'une île de la mer. Il ne faut pas que, pour un seul homme, nous soyons exposés à de tels » dangers. » Le principal protecteur de Fa-hian dit : « Si vous » débarquez ce mendiant, débarquez-moi aussi; autrement tuez- )»raoi. Si vous débarquez ce samanéen, en arrivant sur la terre » de Han je vous dénoncerai au roi. Le roi de la terre de Han » est lui-même très-attaché à la loi de Foe ; il honore les men- » diants et les religieux. » Les marchands, incertains, n'osèrent •pas le débarquer. Cependant le ciel était très-couvert ; les pilotes se regardaient réciproquement et étaient fort embarrassés. On était en route depuis plus de soixante-dix jours. Les provisions de bouche et l'eau allaient être épuisées ; on prit de l'eau salée de la mer pour préparer les aliments , et on partagea la bonne eau : diacun en avait environ deux ching ('). Connue elle tirait
à sa fin, les marchands tinrent conseil et dirent : « Le temps de ce long voyage pouvait être de cinquante «jours pour arriver à Kouang-tcheou ; voilà bien des jours que ce terme est dépassé : nous n'avons plus » de ressources; il vaut mieux naviguer vers le nord-est pour chercher le rivage. »
Boiissolc chinoise. — Encyclopédie japonaise.
Fragment de navire chinois. — D'après un dessin japonais antérieur ù Tère chrétienne. (Voy. le Nippon par Sicbold )
» En douze jours et autant de nuits, on arriva au versant méridional de la montagne Lao (*), située sur les limites de Tchang-kouang-kiun, et l'on y trouva de bonne eau et des légumes. Après une navigation aussi périlleuse, après tant de fatigues et de craintes pendant tant de jours, quand ou fut arrivé à ce voyage, en voyant la plante Li-ho-thsaï, on se croyait bien sur la terre de Han; cependant
[•■) Vingtième partie du boisseau chinois. Sa capacité est calculée de manière qu'elle contienne 120 000 grains de millet. (') Au district de Laï-icheou-fou, dans le Chan-toung, sur le bord de la mer.
FIN DE LA RELATION DE FA-HIAN
on n apercevait P3S d'habitants ni de traces d'hommes, et on ne savait dans quels henx on était. Les uns disaient qnon n'était pas encore à Kouang-lcheou {% les autres qu'on l'avait dépassé ; personne ne savait n auoi s'arrêter On monta sur une petite barque pour entrer dans 1 embouchure du fleuve, afm de chercher quelqu'un auprès de qui s'informer du lieu où l'on était. On trouva deux chasseurs qui retournaient chez eux et l'on chargea Fa-hian de servir d'interprète pour les interroger. Fa-hian commença par les rassurer ; ensuite il leur demanda : « Quelles gens êtes-vous ? « Ils répondirent : « Nous sommes !, des adhérents de Foe. « On leur demanda encore : « Qu'étiez-vous allés chercher dans les montagnes?.. Ils nous répondirent en nous trompant : « C'est demam le quinzième jour de la septième lune ; nous » voulions prendre quelque chose pour faire un sacrifice à Foe. « On leur demanda encore : « Quel est «ce royaume-ci? « Ils répondirent: « C'est Thsing-tcheou , sur les limites de fclihang-kouang-kuin , «qui dépend de la famille des Lieou. « Les marchands, l'ayant entendu, lurent très-joyeux ; ils demandècent aussitôt leurs marchandises, et envoyèrent quelqu'un à Tchhang-kouang. Li-yug, qui en était le (gouverneur croyait à la loi de Foe et l'honorait. Apprenant qu'il y avait des samanéens qui portaient des livres et des images, il monta sur une barque et vint jusqu'à la mer ; puis il retourna a la ville. Les marchands partirent pour Yang-tcheou. Ceux de Thsing-tcheou (% qui sont sous la domination des Lieou invitèrent Fa-hian à y passer un hiver et un été. A la fin du repos d'été, Fa-h.an s e o.gna de ses maîtres. Il désirait ardemment revoir Tchhang'an e); mais ce qu'il méditait étant une chose plus importante, il s'arrêta dans le midi(^); alors les maîtres produisirent les livres sacrés et les pre-
cep tes. » j •7-
Fa-hian, depuis son départ de Tchhang'an, avait mis six ans pour arriver au royaume du milieu,
il y avait séjourné six ans, et il en avait mis trois pour revenir à Thsing-tcheou.
0 11 avait été dans le péril, et il y avait échappé : voilà pourquoi il mit sur le taffetas de bambou {^)
ce qui lui était arrivé, désirant faire part aux sages de ce qu'il avait entendu et vu. »
A la fin de la relation on trouve ces hgnes, qui sans doute n'ont pas été écrites par Fa-hian : « Cette année Kya-yu, la douzième des années I-yi («) des Tsi^i, l'année étant dans l'étode de la lono-évité (% à la fin du repos d'été, on alla à la rencontre de Fa-hian le voyageur. Quand il fut arrivé, on le'retint à passer les fêtes d'hiver. On discourut avec lui; on lui fit des questions sur ses voyages. Sa bonne foi inspirait de la confiance pour ses récits : aussi ce qui n'avait été connu qu'imparfaitement avant lui a été mieux expliqué. Il a mis en ordre le commencement et la fin. Il dit luimême : « En récapitulant ce que j'ai éprouvé, mon cœur s'émeut involontairement. Les sueurs qui ont ,, coulé dans mes périls ne sont pas le sujet de cette émotion. Ce corps a été conservé par les senti- « ments qui m'animent. C'est mon but qui m'a fait risquer ma vie, dans des pays où l'on n'est pas sûr « de sa conservation, pour parvenir jusqu'à ce qui était l'objet de mon espoir, à tout risque.»
« On est touché de ces paroles, on est touché de voir un tel homme; on se dit que, dans tous les temps, il y en a eu bien peu qui se soient expatriés pour la cause de la doctrine; mais qu'il n'y en a pas ciî qui aient oublié leur personne pour chercher la loi, comme l'a fait Fa-hian. 11 faut avoir connu la conviction que produit la vérité, autrement on ne partagera pas le zèle que produit la volonté. Sans mérite et sans action on n'achève rien. En accomplissant avec le mérite et l'action, comment être livré à l'oubli? Perdre ce qu'on estime, estimer ce que les hommes oublient, oh! »
(') Canton.
(«) La ville actuelle deTlising-tclieou-fou, dans le Clian-louiig. (') Sa pairie, Si'an-fou, dans le Chen-si. (*) ANan-king.
(») La partie du bambou sur laquelle on écrivait avec un stylet ou avec un vernis lorsqu'on ne se servait pas du papier qui, du reste, était déjà inventé plusieurs siècles avant celui de Fa-hian. (") L'an 41 'i après .lésus-Christ.
(') Une des douze divisions du zodiaque chinois : elle répond à la Balance , on était parvenu à l'équinoxe d'automne.
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PRÉFACE
— s.wSi3.-r-7
Quelques-unes des relalions qui composent ce volume n'avaient pas encore été traduites en français; les autres ne se trouvent que dans des livres rares ou d'un pnx eleve^_
La première, écrite par Cosmas Indicopleustes, moine égyptien, vers lan o3o, donne une idée des théories étranges que l'on s'était faites, dans les premiers siècles du chnsliani.me , sur la forme de la terre , ses divisions, et ses rapports avec le reste de 1 unwers.
Les deux relations suivantes ont été dictées, aux septième et huitième siècles, par 1 eveque français Arculphe et par le religieux saxon WiUibald, depuis évêque d'Eichstadt. Arculpho avait visité Jérusalem dans un temps peu éloigné- de celui où la terre sainte était tombée au pouvoir des Sarrasins, et alors que la plupart des monuments de l'époque romaine étaient encore debout. Son récit, rédigé par un abbé d'Iona, abrégé ensuite par Bède devml une sorte de guide, et parait avoir contribué pour une part notable h exciter chez les Anglo-Saxons la passion des voyages en terre sainte. L'itinéraire de WiUibald, plus varié, plus an.tne, montre que dans l'espace d'environ un demi-siècle, l'occupation des mahométans avait deja opéré en Palestine des changements considérables. Au milieu des troubles politiques, des hostilités incessantes entre les Arabes et les Grecs, les pèlerinages étaient plus difficites; on ne parvenait point jusqu'au tombeau du Christ sans avoir exposé sa vie, ou tout au moins sa liberté- mais la foi faisait affronter tous les périls, et le grand nombre de chrétiens quelle attirait' de tous les points de l'Europe vers te Golgolha revenaient à leurs foyers avec un peu plus d'instruction, de connaissance du monde, d'expérience; presque tous avaient vu Constantinople, Alexandrie, Rome : ce qu'ils racontatent éveillait la curiosité " inspirait le goui des voyages et semait quelques germes d'études géographiques.
La quatrième relation est l'œuvre de deux mahométans, Soleyman et Abou-Zeyd-Hassan. Si malgré ce qu'il offre d'intérêt, le document que nous publions est loin de suffire pour faire apprécier toute l'importance des services que les voyageurs et les géographes arabes ont rendus à la science, du moins on y trouvera un bon exemple de leur manière d'observer et de la physionomie particulière de leurs descriptions.
■ Un Juif espagnol du douzième siècle. Benjamin de Tudèle, frcqueraraent cité de nos jours, est l'auteur de la cinquième relation. 11 parcourt rapidement une grande partie du monde connu, fait le dénombrement de ses coreligionnaires, visite les synagogues, les tombeaux des prophètes, et, par la nature même de sa curiosité, transporte le lecteur à un nouveau point
vj PRÉFACE.
de vue. Des voyageurs de religions différentes se complètent et se contrôlent les uns les autres.
La sixième relation est celle de Jean du Plan de Carpin, l'un des religieux députés, au treizième siècle, par le pape Innocent IV, vers les chefs des Tartares mongols. On n'ignore point quelle influence cette tentative pour conjurer les dangers qui menaçaient l'Occident et pour propager en Asie la foi chrétienne, exerça sur les esprits européens, et combien elle fit poindre de lumières nouvelles sur l'Oriejit.
La septième relation enfin, qui seule occupe presque une moitié du volume, est trop célèbre, quoique jusqu'ici connue d'un très-petit nombre de personnes, pour qu'il soit besoin de la recommander à l'attention. Marco-Polo, comparé tour à tour à Hérodote, à Colomb, à Humboldt, est sans contredit le plus amusant et le plus instructif de tous les voyageurs du moyen âge. C'est la première fois que l'on édite le texte complet de son récit dans un langage intelligible pour tous les lecteurs français de notre temps. Fût-il seul, il nous semble qu'il assurerait quelque utilité à notre livre.
Les notes sont plus nombreuses dans ce second volume que dans le premier. C'était une nécessité : le sujet était plus aride; les récits des voyageurs, au moyen âge, soulèvent beaucoup plus de difficultés que ceux des voyageurs anciens. Peut-être le lecteur aura-t-il encore plus d'une obscurité à traverser : la faute n'en sera pas à notre seule insufl^sance; on ne devra pas oublier que les études sur la géographie et sur l'histoire du moyen âge ne font, pour ainsi dire, que de naître. Nous avons puisé, sans ménager noire peine, aux sources que l'on répute justement les meilleures, mais qui ne sont elles-mêmes ni très-abondantes , ni toujours trèslimpides. Du reste, les doutes que la science n'a pas encore résolus ne se rapportent guère qu'à des détails, et nous espérons que de l'ensemble du livre, texte, commentaires, cartes et estampes, ressortira une indication utile de la part d'activité et de recherche qui appartient au moyen âge dans^l'histoire générale des progrès géographiques. Les voyageurs de cette période ont étendu les observations au nord et au midi ; ils ont achevé l'exploration complète du continent asiatique, dont les anciens n'avaient connu que le tiers à peine; dans toutes les directions ils ont préparé les grandes découvertes des quinzième et seizième siècles. Leurs légendes bizarres, leurs exagérations involontaires, quelquefois leur crédulité extrême, caractérisent les siècles où ils ont vécu sans altérer gravement le fond des vérités qu'ils ont transmises.
Les gravures mêlées au texte devaient participer de la nature même des récits : les unes représentent fidèlement ce que les voyageurs ont vu; les autres, ce qu'ils croyaient avoir vu ou ce que l'on s'imaginait qu'ils avaient dû voir. Le livre annonce ainsi par sa seule apparence et au premier aspect ce qu'il renferme, parfois des illusions, souvent des faits mal observés, mais, au total, plus de vérités que d'erreurs. En. Cff.
-^^^i^^ïii^î^^^fâf:^ —
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ERRATA
. r ••.„ VruMr Ricrnt de Rouen est le traducteur du petit nombre de pages delà Topo-
Page 3, note \, ligne première. - Lnieuc Bigot, ue nouen, e.i k commise dans la
M. Merlet, ancien élève de l'Ecole des chartes ^^^^^ ^^,^,j, ^^ ^j^i^^^ Tan-
Page U, note 8. - ^^^^^^l^^^^^^^^ "^ .' MabiUo'n ne s'y trouve plus; mais la première
tienne et intéressante église de Sainl-F.idien. ^^P'^^P'^'/jP"'' .,.,,. ^ „„ n,-être ayant bien voulu ouvrir avec une cbapelle à droite, en venant du chœur, est consacrée au f'^^^/^^,]^'"'^^'^' t^;,,, ^^ autre panneau de.rière lequel clef le panneau qui couvre le devant de l'autel, nous avons lu ces mots . Rex Rwardns, un i i est un -''nf.- renfermant les os du saint^ _ ^^^^.^^^ ^^^ ^^^ ^^.^^^^^^ ^^^p^^^.^^^ ,^„^ ^
céllrp rso'n '^ll^^t^^^M^ (Comrnent. a, JEiMop. kistor.), il faudrait chercher l'étymologie
du nom de pS Je^^^^^^ les Lt's persans prestar-cMn, qui, d'après Golius, signifient opUmorum pnnapem.
Nous serions heureux de dire qu'il ne doit point se trouver d'au.es f^^^^^^^^j;^: ^f^^: 1^^ perfections. A une deuxième édition nous serons plus en mesure de confesser ou de reparer nos fautes.
COSMAS INDICOPLEUSTES,
VOYAGEUR ÉGYPTIEN
I Sixième siècle après Jésus-Christ.]
L'Univers (terre et ciel). — D'après Cosmas Indicopleustcs.
Cosmas Indicopleusles (') fut d'abord marchand à Alexandrie. L'intérêt de son commerce le conduisit en Ethiopie et en Asie jusqu'à Ceylan. A son retour, il embrassa la vie monastique, et, dans la paix du cloître, il composa plusieurs traités de cosmographie et de géographie. 11 mourut vers l'an 550.
Le seul ouvrage de ce voyageur qui soit parvenu jusqu'à nous est sa Topographe chrétienne {%
(•) Ce sont là probablement deux surnoms. Indicopleustes signifie on grec « navigateur dans l'Inde ; » Cosmas, altéré de cosmos (univers), paraît signifier par abréviation « cosmographc. » Au lieu d'un nom propre, on aurait donc pour seule désignation de ce voyageur : « Cosmograplie voyageur dans l'Inde. » - Voyez sur ce sujet Fabncius (Btbhot. Gmc m 24, 1. 11, p. 612), et Sciiocll (Histoire de la liitéralure grecque, t. VU, p. 37 et suivantes). - La nationalité du voyageur ne semble pas beaucoup mieux établie que son nom , et il est peut-être le même qu'un certain moine Cosmas de Jérusalem, auteur d'un Traité sur l'art de faire de l'or.
(») Photius, au neuvième siècle, en a fait un extrait succinct, et l'a intitulé . le Livre des chrétiens.
On possède deux manuscrits grecs de la Topographie chrétienne, l'un du neuvième siècle, à la bibhothequc du Vatican, l'autre du dixième siècle, à la bibliollièque Saint-Laurent de Florence (voy. plus loin la Bibliographie). Le manuscrit du Vatican , le plus beau des deux , est de forme cariée ; il a 1 pied 3 lignes en hauteur et en largeur ; son parchemin est fort et rude. Chacune de ses pages est divisée en deux colonnes d'écriture. Il est écrit en lettres onciales
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où, après avoir réfuté les savants de son siècle qui soutenaient que la terre était ronde, il prétend démontrer que le tabernacle de Moïse est la véritable image du monde, que la terre est carrée (•), et qu'elle est enfermée avec le soleil, la lune et tous les autres astres , dans une sorte de cage ou de grand coffre oblong dont la partie supérieure forme un double ciel. Par occasion et digression, il décrit plusieurs contrées, en particulier l'île de Taprobane(Ceylan), et donne quelques détails intéressants sur l'histoire naturelle de l'Inde. Des miniatures représentant des figures de cosmographie, des costumes, des animaux, des plantes, sont mêlées au texte de l'ouvrage et servent à en éclairer les explications (-).
Longtem^ison n'a parlé de Cosraas qu'avec mépris. On relève sa mémoire depuis que l'on donne une attention plus sérieuse à l'histoire des sciences pendant le moyen âge. Ses erreurs ou ses rêveries, comme on voudra les appeler, sont en grande partie celles de son temps, et, sous ce rapport, il est utile de les connaître ("'): l'ardeur de ses prétendues réfutations prouve, sans doute, qu'au sixième siècle de notre ère, quelques hommes instruits et sensés, conservant en partie le dépôt des progrés accomplis par le génie grec, disciples fidèles de l'école alexandrine, défendaient les travaux de Marin de Tyr (*) et ceux de Claude Ptolémée ; mais il est manifeste que le plus grand nombre des contemporains s'en tenaient aux vieilles traditions indiennes et homériques, plus faciles à comprendre , plus accessibles au témoignage trompeur des sens , et quelque peu renouvelées par leur combinaison avec des interprétations étranges de passages bibliques. A ne considérer donc que l'opinion générale ou vulgaire, la science cosmographique du sixième siècle, telle que la représentait Cosmas, bien loin d'avancer, paraissait faire volte-face et se diriger en arrière : elle retournait, en effet, au passé le plus obscur ; mais les vérités acquises, pour être condamnées à demeurer quelque temps voilées, n'étaient point perdues, et elles devaient reparaître plus tard avec ur. plus vif éclat. 11 ne faut jamais désespérer de la marche de l'esprit humain parce qu'elle n'est pas toujours égale et directe : on peut la comparer à celle du pèlerin qui avait fait vœu d'aller à Jérusalem en avançant de trois pas et en rétrogradant dcdeux : il fut longtemps en route, cependant il arriva.
Du reste, l'ignorance passionnée de Cosmas en cosmographie n'autorise pas à l'accuser d'imposture. Sa bonne foi est évidente dans les passages de sa topographie où il raconte ce qu'il a vu à Ceylan et dans l'Inde.
(') Quelque souvenir de celte opinion sur la forme de la terre paraît s'être perpétué en Egypte jusqu'à nos jours. Dmis l'année 1830 , un guide arabe nommé Becliara , loué au Caire , entreprit d'expliquer à MM. Dauzals et Taylor comment Dieu avait créé la lerre carrée et couverte de pierres. Ensuite, ajouta-t-il , Dieu descendit avec les anges, se plaça sur la cime du mont Sinaï, qui est le centre du monde , traça un grand cercle dont la circonférence touchait aux quatre cotes du carré et il ordonna à ses anges de jeter toutes les pierres dans les angles qui correspondaient aux quatre coins caixlmaux. Les a'ngfs ol.éirent, et quand le cercle fut déblayé, il le donna aux Arabes, qui sont ses enfants b.en-aimes; puis .1 appela les quatre angles la France, l'Italie, l'Angleterre et la Russie. (Quinze jours au Smai, 2e édit., t. II, p. 4J.)
A Nous reproduisons fidèlement .luelques-unes de ces figures d'après celles que Bernard de Montfaucon a publiées dans le tome II de la Colledio nova patrum etscripiorum Grœcorum, et qu'il avait fait dessiner au Vatican. Cosmas annonçant lui-même dans sa préface (voy. p. 3) qu'il a joint des figures à son texte, on se croit autorisé à admettre que ce sont ses miniatures originales qui ont été imitées dans les diverses copies manuscrites de son ouvrage.
Seroux d'Agincourt a publié plusieurs autres esquisses d'après les miniatures de Cosmas dans UMcre ,e l "'-t po.lcs monuments, depuis sa décadence, au quatrième siècle, jusqu'à son renouvellement, ausememe; peinture, pi. .VXM , et explications, t. III, p. 42; mais ces esquisses, tirées de la partie de l'ouvrage qui se rapporte aux livres sacres de la religion chrétienne, ne convemiient point à notre objet ; elles représentent : Elle enlevé au ciel, samt Ll.onne lapidé par les Juifs et un épisode de la vie de saint Paul. Les miniatures du manuscrit sont au nombre d'environ cmquante-quat.e.
A' L' na yse approfondie de ce livre démontre que les opinions qui s'y trouvent ont été celles e plus d un autm- d premiers siècles du'christianisme. » (Letronne, Des opinions cosmoqraphiques ./e.s ,è..Y e ^f., .c ra;,iroc/,e.s </e. doctrines vhilosophiques de la Grèce; Revue des Deux-Mondes, t. 1, 3e série, 15 mars 18J4, p. ou .j tZ 'LJe cismas, tout absurde qu'il soit en cosmographie, comme le qéoqrapke le plus n.por^ cK. moyen âge « En effel.dit M de S.ntarem, il nous a conservé des mesures et des passages des anciens 'l"' «"^^ P^lf^^f '^^f P^ de Ceylan et d'autres pavs qu'il a visités a été très-utile à plusieurs voyageurs modernes. Se mesures ont servi aussi .^ Gosselin pour des discussions importantes. » (Histoire de la cosmographie et de la cartograpliie.i. il, p. z.)
T) a^n de Tyr, géographe d la fin du premier siècle. Ses écrits ne nous sont point parvenus. Nous ne les connais ons ,u re "par c n'en ci e Claude l-tolémée , dit de Pelusc (par erreur). Ce dernier vivait à Alexandrie vers 1 an 139^ QuSiI it exagéré sa science, et qu'en réalité il ait été moins avancé que quelques-uns de ses prédécesseurs (surtcn. Il pp rque), il éla t dans la grande voie de la vérité; mais il n'eut pas beaucoup d'innuonce sur ses contemporai s. ..Sa '! iininiée, dit Leleuel, fut créée par les Arabes et les Byzantins, cl sou autorité cl.e. les Latins ne pr..doiinna cp. aux qua- \onvmb cl quin?.i.:ni.' -i-1'-. » 'Cnilrr, de ué^uiophie du moyen wjf, etc., p. l, noie 1.)
l'UlÈRE. - AVIS AUX LECTEURS. - BUT ET PLAN DU LIVUE.
TOPOGRAPHIE CHRÉTIENNE DE L UNIVERS
PROUVÉE PAR DES DÉMONSTRATIONS TIRÉES DE l'éCRITURE DIVINE, ET DONT IL n'kST PAS PERMIS AUX CHRÉTIENS DE RÉVOQUER LA VÉRITÉ EN DOUTE (').
Ce livre, que nous appelons Topographie chrétienne, explique le monde entier. -
Au nom du Père du Fils et du Saint-Esprit, d'un seul Dieu adorable en trois personnes, d'une Trinité consubstantie'lle et principe de la vie qui ne forme qu'un seul Dieu, d'où découlent sur nous tout bien et toute perfection, misérable pécheur j'ouvre mes lèvres paresseuses et balbutiantes, pleuHe confiance nue ce Dieu tout-puissant, touché de mes humbles prières et des besoins de ceux qm mécontent, m'accordera son esprit de sagesse et placera ses paroles dans ma bouche, lui qui est le maître de grâce et la source de tous les biens, Dieu au-dessus de tout, à jamais béni dans tous les siècles des siècles! Ainsi soit -il.
Je supplie d'abord mes lecteurs de ne pas parcourir légèrement cet ouvrage, mais de le méditer sérieusement de s'arrêter avec conscience sur les lieux, les ligures, les récits que je leur ollre ; puis, quand ils auront fini de lire ce livre, qu'ils prennent l'ouvrage que j'ai dédié à Constantm, ce prince ami du Christ. Là j'ai décrit plus au long toute la terre, tant celle qui est au delà de 1 océan que c^lle que nous habitons, et les pays du Midi depuis Alexandrie jusqu'à l'océan Austral, c est-a-dire le fleuve du Nil et les terres qu'il arrose, avec les peuples de toute l'Egypte et de l'Ethiopie ; et en outre le colfe Arabique avec les contrées et les peuples qui sont alentour jusqu'au mémo océan ; et aussi les contrées situées entre le fleuve et le golfe, avec leurs villes et leurs habitants. J'ai voulu prouver, par cet ouvra-e la vérité de ce que j'avance et la fausseté de ce que prétendent mes adversaires sur la ^randeur''dù soleil et sûr l'aridité de ces contrées brûlées par l'ardeur de cet astre, toutes fables inventées par eux pour soutenir leur svstème. Enfin , que mes lecteurs examinent le tableau (Iç l'univers et du mouvement des astres , que j'ai fait à l'instar de la sphère organique de mes adversaires, et qu ds lisent le traité que j'ai envoyé au très-fidèle diacre Homologus, traité qui, joint à ce livre et a mon autre ouvra-e renversera complètement les hypothèses des Grecs {% Tout chrétien qui lira ces trois IinVcs, pour peu qu'il soit versé dans les divines Écritures, verra facilement la folie de toutes ces fables ; car la figure même et la composition de l'univers , et la nature tout entière, prouvent la vente de la divine Écriture et de la doctrine chrétienne. Salut à tous les chrétiens dans le Seigneur {"•).
Lon-lemps j'ai' hésité, cher Pamphile, à entreprendre cette description du monde entier à laquelle tu m'enco'ura-eais; car, quand bien même je l'aurais voulu, mes forces s'y seraient refusées, épuise que j'étais par^ine longue maladie. Mais aujourd'hui que, grâce à tes prières, je suis guéri, accueille cette préface de mon ouvrage. Si je l'entreprends, c'est autant pour te complaire que pour éviter le sort de
C) Bernard de Montfaucon a publié une version latine de la Topographie chrélienne en regard du texte grec; Ihevenot a traduit en français quelques pages seulement de cet ouvrage dans ses Voyages curieux, et il y a joint six ligures. La traduction .nie nous donnons est cnlièrement nouvelle et comprend toutes les parties du texte utiles a ceux qui désirent se former (luelque idée des |.lus anciennes théories cosmographiques du moyen âge. C'est ainsi que, dans notre premier volume sur les Voyageurs anciens, nous avons exposé sommairement, au commencement de la relation d IIluodot.., les hypothèses primitives de'rantiqnité sur la forme de l'univers (t. r«r, p. 1 et suivantes).
(-) Les divers ouvrages auxquels Cosmas renvoie ses lecteurs sont perdus.
(') Extrait de la première préface,
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ce serviteur paresseux dont notre Seigneur nous parle dans l'Évangile. Et qu'on n'aille pas m'accuser d'audace de traiter un si beau sujet en style aussi humble et aussi inégal ; un chrétien a besoin de bonnes pensées , et non de grandes phrases. De toutes parts de vives attaques sont dirigées contre l'Église; quelques hommes mêmes qui se parent du nom de chrétiens, au mépris de la sainte Ecriture, prétendent avec les philosophes païens que le ciel est sphérique , trompés sans doute par les éclipses
de lune et de soleil.
Mon livre sera divisé en cinq parties (•). La première est dirigée contre ces hérétiques. J'établis que celui qui veut être chrétien ne doit pas se laisser entraîner par des raisonnements spécieux à des propositions contraires à la divine Écriture; car si l'on approfondit ces hypothèses des Grecs, on reconnaît que ce ne sont que des mensonges et des sophismes qui ne peuvent se soutenir.
Dans le deuxième livre, je réponds à la question de ces chrétiens : « Ces hypothèses enlevées, qu'y substituez-vous? « Je montre quelle est la vraie hypothèse tirée de l'Écriture sainte, etje dis quelle est la forme du monde, d'après l'opinion même de quelques anciens auteurs païens. Puis, si quelqu'un doute encore et me répond : « Qui me prouve que Moïse et les prophètes aient dit la vérité? «je lui démontre, dans ma troisième partie, combien ils sont dignes de foi; je lui prouve que ce ne sont pas eux, mais l'Esprit- Saint qui i)arie par leur bouche; puis j'établis que mon opinion est celle de tous les auteurs sacrés de l'ancienne et de la nouvelle loi, et enfin je dis quelle est l'utilité des figures du monde, et d'où est née cette hypothèse de la sphère. Ma quatrième partie est destinée à ceux qui désirent voir une figure du monde ; c'est une brève récapitulation de ce que j'ai déjà dit et une réfutation de la sphère et des antipodes.
Enfin, la cinquième partie établit que ce ne sont point de vaines hypothèses inventées par moi, mais que c'est le résultat de l'observation du tabernacle de Moïse fait par l'ordre de Dieu pour représenter le monde, ce tabernacle image de l'univers {-), comme l'appelle le nouveau Testament, unique en réalité, mais séparé en deux par le voile qui le partage , comme Dieu a séparé en deux , par le firmament , l'univers, qui dans le principe était un. Et comme dans le tabernacle intérieur et extérieur, il y a dans le monde une région basse et une région élevée : celle-là est l'enfer, celle-ci le monde futur, où notre Seigneur Jésus-Christ, après sa résurrection, monta le premier, et où les justes monteront après lui. Depuis Adam jusqu'à Moïse, depuis Moïse jusqu'à Jean, depuis Jean tous les apôtres et les évangéHstes, tous, dis-je, d'une même voix, ont parié de ces deux régions; aucun n'a supposé qu'avant ou après il en existât une troisième; mais tous, guidés par le Saint-Esprit, ont déclaré qu'il n'en existait bien que deux. C'est pourquoi, suivant pas à pas les saintes Écritures, j'ai figuré l'univers, puis ces lieux d'où sortirent les Israélites, cette montagne où ils reçurent la loi écrite, ce tabernacle divin, et enfin la terre promise où ils établirent leur démesure, jusqu'au jour où le Désiré des nations prédit parles prophètes arriva, et leur enseigna cette seconde région qui les attendait, région qu'après sa venue il nous a montrée à tous, entrant lui-même dans le tabernacle intérieur, cette région céleste où à son second avènement il appellera tous les justes, leur disant : Venez, les bénis de mon Père, recevez le royaume qui vous est préparé depuis le commencement du monde. Gloire à lui dans tous les siècles des siècles ! Ainsi soit-il (').
{') A ces cinq parties, Cosnias en ajouta succossivement d'autres. Le manuscrit du Vatican contient onze divisions ou livres. Le manuscrit de la Laurentienne, à Florence, qui est postérieur, en contient douze, moins un seul feuillet.
(«) To agion cosmicon (le sanctuaire cosmique). Cosmas traduit cosmkun par image de l'univers, ou fait a l'vmtalion du monde; mais les commentateurs les plus accrédites reconnaissent que le mot cosmicos signifie simplement terrestre, par opposition au mot céleste. (Cf. Schleusner, Nov. Lexic. Nov. Te^it., I, 1309.)
Il y eut bien quelques liiéologiens éminents des premiers siècles qui pensèrent qu'en certains cas le sens vulgaire des expressions de la Bible cacbail un sens relevé; ils y découvraient des allégories savantes ou des symboles mystérieux. « Ce système d'interprétali(m i)uisé dans les habitudes de la philosophie païenne , et que les .luifs alexandrins , tels que Pbilon, avaient adopté déjà, fut mis en œuvre surtout par Origène, un des plus spirituels entre les saints pères; mais on le repoussa de toutes parts. » ( Voy Leironne, Des opinions cosmographiques des pères de l'Eglise, clc)
(') Extrait de la deuxième préface. Cosmas appuie, ailleurs ses Ihi'ories sur l'autorité de Patrice , promu au siège épiscopal de toute h Perse, el qui aiqiaravant était venu de Chalib'e pu Egypte , accompagné de son disciple Thomas d'Edessc.
QUE LE CIEL EST SPHERIQUE
elait compose de quaU^eolemems.i ^^^_^^^^ ^^ auxquelles eux-mêmes
'm ri 117—1' hS e oi<,ir le ™o„<le, ou se .rompe, suivant eux, à eause de la
!h !îl e ourli, puisquellessont à uueiuégale distauce de nous, ueuous paraisseu -e lesp sphère 77''7' f," "^i ^'.li,,',,,^, p„„r„„„i toutes ces étoiles immobiles qui accompagueut Mars, la ti:Ti^^<^t^'>«^, sL-elles toutes égales et semblables^ Pourquoi de même ! les U aceom â^uenl Jupil r? Le ciel même n'a pas toujours la même couleur ; pourquoi par exe pie
„„^ Te' e pense qu'après cela, il es. évident pour tous qneleciel estformé^de divers éléments qu û 0 n pourra soutenir le contraire. Que si donc le ciel n'est pas compose d un seul elementjomssau S irmême. mouvement circ.daire, mais de quatre éléments distincts, il ne peut avoir un m uv men d r t"n ar ou bien d ira de haut en bas, si la gravité l'emporte, ou bien de bas en haut, s, élément ontri^^ e ek pbsfort. ou bien il restera fixe si aucun élément ne l'emporte sur l'autre: c est a un ais nnement pa aitem n. clair. Or, qui prétend avoir jamais vu le ciel s'élever ou s abaisser? Reste a dreu^l s immobile. Oue s'ils disentque les planètes, comme ils les appellent, ont un cours oppose au ste IWs, ils ne se trompent pas ; mais s'Us prétendent que ce cours a beu suivant ce ta ne Lt déterminées par le Créateur, il est clair qu'ils avouent qu'elles partent de I orient pour faire le tour
''"Enveloppés de ténèbres et (lottant dans le doute, comme il arrive à ceux qui fuient la vérité, ils disent queles to les rétrogradent quelquefois et s'arrêtent. Mais si par leur nature elles ont un ruouveraenl, « V eut e repos? Le mouvement ne leur est pas contraire puisqu'il leur est naturel. Quelle force es 00 s a" ce mouvement rétrograde? Et qu'on ne m'allègue pas l'erreur de notre vue : I espace qu elles S cour nt n'est pas petit, puisque souventelles passent d'un signe à l'autre du zodiaque. Alors, si vous Te Ile pas admeUre ce mouvement rétrograde, d'où et pourquoi ce passage d un signe a un au re Peulê re direz-vous que c'est à cause de véhicules qui ne tombent pas sous la ™e et qui transportent Ts les étoiles. Cette nouvelle invention ne vous servira de rien : pourquoi ce veluenle? est-ce qu elles ne peu eut e mouvoir? Mais vous les disiez animées, pourvues d'Ames divines. Est-ce qnoiqu elles I ouïssent' Je ris rien que de le penser. Pourquoi d'ailleurs le soleil et la lune n'ont-ils pas de véhicule? Fstce qu'is «nt trop peu de chose pour en valoir la peine? Le supposer serait une folie. Est-ce donc
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que le Créateur n'a pas eu la puissance de leur en donner? Ah! que le blasphème retombe sur vous! ^h
Trêve de plaisanteries, grands sages ! Dites-moi , comment expliquez-vous que ces étoiles fixes aient H un cours opposé à l'univers? Ce cours est-il le leur seulement ou celui de la sphère à laquelle elles lH
appartiennent? S'il est le leur, pourquoi, dans un temps égal, parcourent-elles des cycles inégaux? i
pourquoi, par exemple, aucune de celles qui composent la Voie lactée n'est-elle jamais hors de cette constellation? Reste à dire que la sphère a un mouvement contraire à elle-même ; or, quoi de plus absurde? Mais ils seraient si fâchés de se laisser vaincre en impudence et en impiété qu'ils osent avancer qu'il y a des habitants sous terre. Si on leur dit : A quoi sert que le soleil passe sous terre? Ils répondront sans vergogne que nous avons des antipodes, lieux où les hommes ont les pieds opposés aux nôtres et où les fleuves coulent dans un sens contraire, aimant mieux tout renverser de fond en comble que de se rendre à la vérité.
' Mais un des meilleurs moyens de les convaincre d'erreur est de leur dire : Pourquoi votre sphère ne roule-t-ellepas du nord au midi ou de tel autre ventauventopposé? Et qu'ils ne viennent pas vous répondre que c'est que cela a plu au grand faiseur du monde, car tout à l'heure ils nous disaient le contraire. Et comment accorder ce qu'ils disent que le ciel au'n mouvement circulaire, s'ils supposent qu'il n'existe rien autre chose que le ciel? car rien ne peut se mouvoir que dans l'un des quatre éléments, la terre, l'eau, l'air ou le feu ; et il faut, ou bien que le corps en mouvement passe du iini dans l'inlini, ou bien qu'il tourne sans cesse à la même place. Ou, s'il passe dans l'infini, il faut supposer que la terre dans laquelfe il roule en s'élevant sans cesse est infinie; ou, si vous ne voulez pas qu'il roule dans la terre, il ne peut le faire dans aucun des trois autres éléments; car il ne pourrait se soutenir et tomberait de suite axec un grand bruit. Si, au contraire, il tourne sans cesse dans le même lieu, il faut qu'il soit soutenu par des pieds comme une tour ou une sphère organique, ou par un axe comme une machine ou un char. Or, alors, par quoi sont soutenus ces pieds ou cet axe? Et ainsi à l'infini. Et, dites-moi, comment supposer que la terre est percée de part en part par un axe, et de quelle matière sera cet axe?
Reste donc à dire que le ciel est fixe et immobile. Et lorsque vous faites de la terre le centre autour duquel roule l'univers, votre hypothèse tombe d'elle-même puisque vous placez la terre à la fois au milieu et au bas, car il ne peut arriver en même temps qu'une même chose soit au centre et au bas, le centre étant le milieu du haut et du bas. Pourquoi donc persister à soutenir de pareilles absurdités contre les textes des Écritures? Mais supposez qu'au lieu de la terre on prenne le feu pour centre, alors votre centre, qui tout à l'heure était en bas, sera maintenant en haut, puisque le feu tend toujours à monter.
L'air, dites-vous, enveloppe également la terre de toutes parts et suit le mouvement circulaire de l'univers, tandis que la terre reste immobile : comment alors l'homme, les animaux terrestres et volatiles ne sont-ils pas mus en même temps et fendent-ils l'air dans leur course, et non-seulement les animaux, mais les choses même inanimées les plus légères? Ainsi la moindre plume, le moindre fétu, fend l'air sans que celui-ci puisse le soutenir.
Si nous passons aux antipodes, nous verrons aussitôt combien sont ridicules ces contes de bonnes femmes. Si les pieds d'un homme sont opposés aux pieds d'un de ses semblables, que ce soit dans la terre, dans l'eau, dans l'air, danslefcu ou dans tout autre corps , comment tous deux peuvent-ds rester debout, et comment l'un ou l'autre peut-il vivre avec la tête en bas? C'est là certainement une hypothèse absurde. Et quand il vient à pleuvoir, comment dire que la pluie tombe sur les deux ; elle tombe bien sur l'un, mais sur l'autre ne monte-t-elle pas plutôt^ Comment ne pas rire de paredles folies?
Voici un autre de leurs sophismes : « La terre est remplied'air à son intérieur, et c'est cet air renfermé qui occasionne les tremblements de terre en frappant les parois de la terre. « Mais si la terre, tant qu elle est remplie également de gaz, reste immobile, comment ne tombe-t-elle pas quand elle est plus gonflée d'un côté que de l'autre? Us ajoutent (pie la terre d'Egypte est exempte de tremblements de terre parce qu'elle est légère et que l'air transpire par ses pores; mais ils oublient qu'au contraire très-souvent il y a eu en Egypte dos tremblements de terre qui renversaient de grandes villes.
La plui^ .lisent-ils encore, provient de riiumidité transformée eu vapeur par le soleil ; comme dans une salle do bain la chaleur forme de la vapeur qui retombe en gouttes d'eau, de même le soleil résout rhumidité en vapeur qui retombe en pluie au bout d'un certain temps. Pour nous, en venté, nous nous étonnons que tant de gens se laissent pren.iro à ce raisonnement : si le bain reçoit sa chaleur, non par
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le dessus mais par le dessous, pourquoi la vapeur monle-t-elle et ne descend-elle pas au contraire? De m^e dinTun vase de cuivre! le feu est dessous et non dessus : dans l'un et l autre cas, la vapeur
Dessin d'après une minialurc de Cosmas tendant à démontrer que la terre ne peut pas èln
ronde (')•
morne el bientôl du loit et du couvercle tombent des gouttes d'eau. Ce n est <^o„ pas u , s ,, eu dessous qu'est placé le l'eu <|ui produit la vapeur. Lorscp.e vous allumez du f u sui tei.e ■lez rhum dite du bois s'échapper en fumée dans Tair, attirée non pas par le soled ma,s hass e pa le lu Lor me vous lavez du linge et que vous retondez sur la terre, lorsqu'il a été sèche par le soled, IL Clvorti-omerez sur îe sol 'la marque de votre linge formée par l'humidité. La chaleur n aturc donc pas l'humidité, mais au contraire la repousse. Demandez-leur pourquoi, dans la Thébaïde, au fort de la chaleur, il ne se forme pas de vapeur et il ne
0) Sur ce Doint Cosraas ne faisait que suivre l'opiniou de plusieurs illustres auteurs chrétiens. ... ,.,
u!:::, Zo.Lc...n ,. ^M.. s.ècle , appeUe ntonstrueuse l'opinton de ceu.. qui veulent que le n.oude et la
terre soient ronds, que le eiel tourne continuellement, que toutes les parties de la terre so.en iiabit s
« Y a-t-il nuclnù'un assez extravagant pour se persuader qu'il y ait des hommes qui aient le. pieds en haut et la tele en
ba ; ; r^c u! "t couché e^ce ^ys-ci siit suspendu là-bas ; que les herbes etles arbres y ™.vt en des^^ .
olnùe la nluie et la -rêle y tombent en montant? Faut-il s'étonner que l'on ait mis les jardins suspendus de Ca llone au
nolr^dlm^^^^^^^^^^ P-que les philosophes suspendent aussi des champs, des mers , des villes et des
""Tj'uoue 'que je ne sais que dire de ces personnes qui demeurent opiniâtres dans leurs erreurs, el qui soutiennent leurs e. rav In e si e n'es qt'e quand elles dfsputent, elles n'ont point d'autre dessein que de se divertir ou de faire paraître S";T?imrserait lise de prouver, pi." des arguments invincibles, qu'il est impossible que le ciel soit au-dessous de la terre. » (Institutions divines, hv. III, cbap 21.)
!;;:'f;:r;;ird;c::^:t^^^
,3 terre où le soleil se lève quand il se couche pour nous , opposent leurs pieds aux - ^^^ ^^^^P ^^ ,.^ ^^ ° t "
aucune notion historique Mais fùt-il démontré ,iar quelque raison que le monde e la teu ont a ^^^ /P^^"^^;' '
serait trop absurde deVétendre qu'après avoir franchi l'immensité de '^''';^X)^T2!^: mme
passer de cette partie du monde en l'autre pour y implanter un rameau détache de la famiU du P'^ ' ^«"^^p' ^^ ^^
Ainsi pensaient saint Basile , saint Âmbroisc , saint Justin martyr, saint Jean Chrysoslome saint Cesaire , Prot^ope Gaza, Severianus, évoque de Gabala, Diodore, évoque de Tarse, etc. (Letronne, art. cile, p. bU4.)
Eu èbe de Cessée s'enhardit une fois, dans son Com,nentaire sur les psaumes (CoUect.o "«-^P" -';;,;; J^' à dire que, « suivant l'avis de quelques-uns, » la terre est ronde ; mais il reçu e, dans un autre ouvrag^ ^f^ ^^ .'S^
Oir^c rappelle qu'au quinzièn.e siècle les moines de Salanianfiuc et d'Alcala opposèrent auMheoues deLhiu-tophctoloini ces mêmes considérations contre les antipodes.
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pleut pas ; ils vous diront que c'eslla chaleur modérée et non la trop grande ardeur qui forme la vapeur. Mais alors pourquoi, en Ethiopie, où il fait bien plus chaud que dans la ïhébaïde, pleut-il si souvent? Et comment avancer que le soleil attire la vapeur puisque vous prétendez qu'il ne doit sa chaleur qu'à la rapidité de sa course? D'ailleurs, selon vous, l'air est naturellement humide et chaud ; à quoi bon alors ce système d'attraction d'humidité ? car ces sages disent que chaque élément a deux qualités : la terre la sécheresse et la froideur, l'eau la froideur et l'humidité, l'air l'humidité et la chaleur, le feu la chaleur et la sécheresse. Pourquoi alors l'eau, c'est-à-dire la froideur et l'humidité, se change-t-elle en glace l'hiver? D'où vient cette froideur suprême qui fait glacer la froideur? Si vous attribuez cela à l'éloignement du soleil, pourquoi l'air chaud de sa nature ne devient-il pas alors humide, mais trèsfroid? Pourquoi la froideur, c'est-à-dire l'eau, ne glace-t-elle pas l'air qui est froid, mais au contraire l'air glace-t-il l'eau? En voilà assez, je pense, pour réfuter ces erreurs.
Passons à un autre de leurs sophismes : ils disent que le ciel est un corps qui entoure tout le monde, et bien qu'ils affirment qu'il n'y a rien au delà du ciel, ils nient que les anges, les démons, les âmes, qui sont des parties du monde, soient circonscrits par le ciel, et ils soutiennent qu'ils ne contiennent pas le ciel et que le ciel ne les contient pas.
ils ne savent, en vérité, ce qu'ils disent; car qui a jamais pu supposer dans la nature une chose qui ne contient pas et qui n'est pas contenue? iMais qu'ils me répondent donc : Ont-ils une âme ou n'en ont-ils pas? S'ils disent qu'ils n'en ont pas, c'est là une singulière audace; s'ils avouent en avoir une, est-elle en eux ou hors d'eux? Soutenir cette dernière hypothèse, c'est une aussi étrange folie que de dire qu'ils n'en ont pas : s'ils la mettent en eux, pourquoi, piûsque le corps est circonscrit par le ciel, l'âme ne l'est-elle pas? Si, comme ils l'avancent, elle brille sur le corps sans être enfermée en lui, de quel lieu brille-t-elle ? Puisqu'elle est une chose créée, elle doit exister avec le reste des créatures. Si elle est dans le ciel, elle est circonscrite ; si enfin ils prétendent qu'elle est partout et en tout, qu'ils prennent garde ; ils enseignent la pluralité des dieux, car cette propriété appartient au Dieu seul incréé, le créateur de toutes choses.
VÉRITABLE FIGURE DU MONDE
Les Colonnes qui soulicnnent le mur que forme le ciel. - D'après une niii.ialure de Cosmas.
Maintenant que j'ai, je pense, réfuté ces faux chrétiens, je vais exposer dans ce deuxième livre quelles sont les hypothèses des vrais chrétiens sur la figure du monde.
Dieu, en créant la terre, ne l'appuya sur rien, suivant celte parole de Job : Il a suspendu la terre dans
LE SECOND CIEL ET LES EAUX DU FIRMAMENT
le vide La terre est donc soutenue parla vertu de Dieu, le créateur de toutes choses, portantjout C\l rAuôtre par un mol de sa puissance. Si au-dessous de la terre ou en dehors d'elle existait quelque chose elle tomberait naturellement : aussi Dieu la posa comme base de l'univers et Im ordonna de se soutemr par sa propre gravité. Dieu donc, ayant créé la terre, réunit l'extrémité du ciel a l extrémité de la terre aiun.vantles parties inférieures du ciel de quatre côtés et le disposant envoûte au-dessus de la terre dans toute sa longueur ; puis, dans la largeur de la terre, il établit le ciel comme un mur qu. s'élèverait du haut en bas. formant ainsi une sorte de maison partout fermée ou une longue chambre voûtée- car, dit le prophète Isaïe, il a disposé le ciel 'en forme de voûte ; et Job parle ainsi de la jonction du ciel' à la terre : // a baissé le ciel vers la terre, puis a étendu celle-ci. comme de la chaux et l a soudée comme une pierre carrée. Comment appliquer ces paroles à une sphère? Moïse, parlant du tabernacle, qui est l'image de la terre, dit que sa longueur était de deux coudées et
FiG. 1. D'après Cosmas : 1° les Eaux au-dessus du Firmament; 2* les Eaux terrcslves.
FiG. 2. Autre dessin d'après Cosmas, indiquant, selon son système, la forme des murs qui entourent l'univers.
sa largeur d'une seule. Nous dirons donc avec le prophète Isaïe que la forme du ciel qui embrasse l'univers est celle d'une voûte ; avec Job, que le ciel fut joint à la terre, et avec Moïse, que la terre est plus longue que large. Le second jour. Dieu fit un second ciel, celui que nous voyons, pareil en apparence, mais non en réalité, au premier. Ce second ciel est placé au milieu de l'espace qui sépare la terre du premier ciel, et il l'étendit comme un second toit dans la largeur de la terre, partageant les eaux en deux parties, les unes au-dessus ('), les autres au-dessous du firmament, sur la terre; et ainsi d'une seule maison il en fit deux : une supérieure, l'autre uiférieure*(-).
L'Écriture parle souvent de ce second ciel; c'est d'abord Moise : Et Dieu appela le ciel firmament; puis David : Tu couvres d'eau la partie supérieure; et encore • Les cieu.v racontent la gloire de Dieu, et le
(') Saint Basile admet qiie la surface supérieure du second ciel est plate, tandis que la surface inférieure, tournée vers nous, est en forme de voûte; et il explique ainsi comment les eaux célestes peuvent s'y tenir et y séjourner (in Hexam. hom., 111, 3, p. 24). Saint Cyrille montre de quelle utilité est ce réservoir des eaux pour la vie des hommes et pour celle des plantes (Hierosol. caiecli., IX, p. 76). — Voy. aussi le Commentaire d'Eusèbc de Césarée sur Isaïe (Colledio nova pairum, etc., t. Il p. 511.)
(«) Diodorc, évèquc de Tarse, en 378, divise également en deux étages le monde, qu'il compare à une tente. Sevcrianus, évêque de Gabala, vers la même époque, compare le monde à une maison dont la terre est le rez-de-chaussée, le ciel inférieur le plafond, elle ciel supérieur (ciel des cicux) le toit. Ce double ciel est de même admis par Eusèbe de Césarée et par saint Basile. D'après un passage de J. l'hiloponus, plusieurs auteurs donnaient au inonde la forme d'un œuf coupé par moitié, perpendiculairement à son grand axe.
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f-rmam.ent annonce les ouvrages de ses mains; commençant par parler des deux, puis s'arrélant seulement au second, et de même en beaucoup d'autres pages.
ÉTENDUE ET DIVISIONS DE LA TERRE
Forme et étendue de la Terre habilée. d'après Cosmas : - 1. le Soleil couchant ; - 2, le Soleil levant ; - 3, la Terre.
La longueur de la terre se prend de l'orient à l'occident, sa largeur du nord au sud. Elle est divisée en deux parties par la mer que l'on nomme Océan : l'une est la partie que nous habitons, et l'autre, au delà de l'Océan, est celle qui se réunit au ciel. C'est dans cette terre située à l'orient qu'habitaient les hommes avant le déluge; c'est là aussi qu'était situé le paradis (')■ Les hommes, au temps de Noé. ayant miraculeusement traversé l'Océan dans l'arche, arrivèrent dans la Perse, où l'arche de Noé s'arrêta sur le mont Ararat. Or dans cette arche étaient Noé, ses trois fils et leurs femmes, ce qui formait quatre couples- trois paires d'animaux domestiques et une seule d'animaux sauvages. Alors les trois fils de Noé étant descendus sur la terre que nous habitons, se partagèrent le monde. Sem et ses descendants curent l'Asie jusqu'à l'océan Oriental; Cham et ses descendants s'établirent depuis Gadés jusqu'à la mer d'Ethiopie ou de Barbarie, et au delà du golfe Arabique jusqu'à notre mer, c'est-à-dire jusqu'à la P'destine et la Phénicie, et de plus , dans les pays du sud, ils occupèrent l'Arabie qui nous avoisine et celle que l'on appelle Heureuse ; enfin Japhet et ses descendants s'étendirent depuis les contrées du Nord, la Médie et la Scylhic, jusqu'à l'océan Occidental et aux pays qui sont au delà de Gadès ; car Moïse dit dans la Genèse -"les (ils de Japhet, Gomcr et Magoy, Madai , Jovan et EUsa, entendant par là les nations hvperboréennes des Scythes et des Modes, puis les Ioniens et Grecs, et aussi Thobel et Mosoch et les Thèro'! nui leur sont voisins : or par les Thères il comprend la Thrace, et il dit que plusieurs passèrent dans les îles et dans le voisinage, ce ciui doit s'entendre des habitants de Tarse ; il appelle les Cvoriens Cétiens et les habitants de Rhodes Rliodiens. Les (ils de Cham furent. Chus et Mesram ; il dési-ne par là les Éthiopiens et les Égyptiens ; Phut et Chanaan représentent les Lybiens et les nations voiM^îies • les fils de Ghns, Saba et Élisa, les Homéritcs, les peuples limitrophes et les peuples qui habitent les régions australes. Les (ils de Sem furent Elam et Assur, c'est-à-dire les Elamites et les Assyriens,
n) « Par deli dr l'ind.-, là où coiiniiciice le inonde, o(i se joignent, dit-on, les conQns de la terre et du eiel, es! un asile dlevé, inaccessible 'aux morlcls el fenné par des barrières élcrnelles, depuis .p.c Tauteur du preuuer |,ecl.e fui citasse. . (SainlAvile, vers 523.)
LA MER TÉNÉBREUSE. - ENTRÉE DE L'OCÉAN. - LES SUSPIIA
et toutes les nations voisines qui se sont dispersées en Asie et en Orient, les Perses, les Huns, les Bactriens et les Indiens.
Sur notre terre (les païens le disent comme nous, et avec raison) il y a quatre golfes qui coulent de l'Océan (*) : le nôtre, qui coule à travers l'empire romain, depuis Gadés, en Occident; le golfe Arabique on Erythrée; le golfe Persique, et la mer Caspienne ou d'Hyrcanie, du nord à l'orient. Les golfes Arabique et Persiqne'pai'tent du pays appelé Zingi, vers le midi et l'orient. Or le Zingi (-) est situé, comme le savent tous ceux qui ont navigué sur la mer Indienne, au delà de la terre d'encens que nous appelons
Les habitants célestes et les bienheureux dans le ciel, les habitants teiTCSlres, et les habitants morts ensevelis suivant l'usage des Egyptiens P). — Miniature de Gosmas.
L'Arche mysliaue de Noé, Arca mundifera (*). Miniature de Cosnias.
^/■m aÏÏra .'aûm/n/ i/Zi mih dihian/m /laiiMlmil J/ammcr
Terra idlra oceanum
La plus ancienne carte connue du moyen âgé représentant la terre (»). — D'après la miniature de Cosnia-.
(«) On retrouve celle théorie des quatre golfes dans Priscien (sixième siècle).
(') Zingion, Zingium{?io\6méc, liv. IV, cii. 8, etd'Anville, Géogr. anc, III, p. 62). On retrouve ce nom dans Zanzi- \m- ou Zangiiobar.Le mot bar signifie pays : Zanzibar, pays de Zami (noir?). (Voy. le fragment de carte, p. U, et, (ilus loin, la note sur les Zendjes, dans la relation des Deux Mahométans.) — Au temps de Cosmas, on désignait parle mot Zingion une vaste étendue de côtes qui avançait jusqu'à rentrée mi-me du golfe Arabique.
0 Cette triple division ne contredit point celle que Cosmas a précédemment étaljlie. Les vivants et les morts n'occupent que ce que l'on peut comparer au rez-dc-cliaussée de l'univers, la terre proprement dite, qui comprend les sépultures et l'enfer.
(*) Cosmas établit trois divisions dans l'arche. Au rez-de-rhaussée, il place les reptiles et les animaux qui se creusent des demeures sous terre ; au premier étage, les quadrupèdes et les animaux qui vivent sur les montagnes ; au second étage, les oiseaux, parce qu'ils vivent dans l'air, et l'hoiume, parce qu'il est destiné à habiter le ciel.
(") Au centre est la terre que nous habitons, avec ses quatre golfes : Romain (la Méditerranée), Arabique, Persique, et
12 VOYAGEURS DU MOYEN AGE. - COSMAS INDIGOPLEUSTES.
Barbarie autour de laquelle coule TOcéan qui se répand dans ces deux golfes On ne peut naviguer que Barbane, «"tour laq ^^ ^^^ ^^^^^^^^^ ^,^ ^^p^^^^^ q^^ obscur-
Z::^^.I^^Zl^^^:t plus:son ...ensit^ est effrayante. J'en pade par expérience, car a nlo é pour faire le commerce, dans les trois golfes Romain, Arab.que et Pers.que^. Un «nous naviguons vers l'Inde intérieure, arrivés presque à la Barbane, au delà du pays de Un jour que "«" "^^J- ^ ^.^ ,^^ comme nous dérivions à droite, nous aperçûmes une
"u îeTe que nous habitons est, dans sa partie septentrionale et occidentale, b«-"M>^;; ^f j^' '^; en proporti». déprimée. On peut s'en convaincre pav ^-'f^^^^l^^tT^Z^TZZ rouest on dit que Ton monte et l'on avance moms ^-^^f „ ™ ^^^^j f^ ^"'.^^^^^^^^^^ va de haut en has , on fait la cottrse en peu de jom. ^-; \^ « ^^ L;i V^len et du Midi, pins au midi, sont beaucoup plus rapides que notre M ou Gh»",^»'^ 'du Nord et de l'Occident . pins
l'orient, puis repasse au midi. o-rondeur du soleil et de celle de la
voir le paradis? Car cette contrée de la so,e est a extrem, e d ''^ ;'*;;'^ •;; ^^ ,„jil gieleentre dans la n,er Indienne, plus loin que le golfe Pers.que et q„^ I . e ap é pa ^^^^^
rorienl. B-«.ndail Jusquau pic.1 des m.raiUcs qm S'''*"' "f '« ?, r'Sbreus. des tobes , du on^lMe a„ ,„a-
jrSe?,ra«Spi^-::f='o:'irir:L::::i' rc«, ,. ^
immenses de la mer il y avait une nuit élernellc. rapporter aux oiseaux de mer que nous appelons
(«) Ce mot est dcrit dans lés manuscrits sodspha et sotspha, il païait se rapporit.
P'^li'e's- . , H.r.,n.ir„ni.5pidumoYenâ2e,n'acesséenliôrcmentqu'aprùsladécûu-
(') Celte erreur, commune à tous les voyageurs de l antiquité et au moyen a^e, verte de VAm.'rique et le voyage de Magellan autour du """"^«j ,,^ y,^,,,.„„ ^ voy., sur les relations corn-
VExtension de l'empire chinois du côte de l Occident.)
LONGUEUR DE LA TERRE. - LES AXUMITES
• 1 -, nc.nnt mv h Perse atteignît jusqu'aux possessions de l'empire romain, on aurait exactement
7t:^Z^^Z^i^^^^ peat-éire Li (• ' car la terre est trés-inclinée vers la gauche : auss.
Mouv
cmcnt ilu Soleil autour do la Terre. - D'après Cosmas,
fOffan. mf le Saioo et de la DarUrie.
JJUUIjULI
rjlê dn BorislhJne ft du marais M^otiJe.
Comment les rayons du soleil lombe.U sur la terre le 25 du mois de payni (juin). à la sixième heure. — D'après Cosmas.
Comment les rayons du soleil tomberaient sur la terre si elle était sphcriquc. — D'après Cosmas.
rM Ce nns.n^c de Cosmas est signalé par M. Gulgniault, à l'appui de la conjecture que la grande vue d'Ératoslhéne sur 10 d t 0 Ul r'i, à lrave:s VAsie entière, sous le parallèle de Rhodes (le parallèle du ^iaphragnte de D.ear.ue). a .: k ..asée en partie sur les uoUons qui, de l'Inde occidentale, étaient parvenues att. Perses e^ - Hellènes.
Vov AHie centrale : Recherches sur les chaînes de montagnes, etc., t. 1er, p. 120 t 11, P- l«"-^«^- . 'au clparti,nenl qui se rapporte à Méroé, Cosmas a écrit Askion, c'est-à-dtre « ott le soled ne fatt aucune ontbre, pour ir.di<iuer que c'est l'endroit où la lumière du soleil tombe le plus verticalement sur la terre.
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le transport de la soie se fait en peu de temps par terre à travers la Perse , tandis qu'il est beaucoup plus long par mer. Au delà de Sina on ne navigue pas, et personne n'y habite.
Or si de Sina on tirait une ligne jusqu'à l'occident pour savoir la longueur de la terre , on trouverait environ quatre cents stations (stemata), chacune de trente milles ('); en voici le détail. De Sina au commencement de la Perse , en traversant les pays de Juvia (*), des Indiens et des Baclriens, environ au moins cent cinquante stations; toute la Perse, quatre-vingts stations; de Nisibe (^) à Séleucie, treize; de Séleucie à Rome, et au pays des Gaulois et des Ibères, appelés aujourd'hui Espagnols, jusqu'à Gadès, près de FOccan , plus de cent cinquante stations : ce qui fait en total un peu plus ou un peu moins de quatre cents stations.
La largeur de la terre, des pays hyperboréens à Byzance, n'est pas de plus de cinquante stations : de Byzance à Alexandrie, cinquante; d'Alexandrie aux Cataractes, trente; des Cataractes à Axum, dans l'Abyssinie , trente; d'Axum à l'extrémité de l'Ethiopie , la contrée de l'encens, qu'on appelle Barbarie, auprès de l'Océan, et où se trouve un pays nommé Sasou , le dernier de l'Ethiopie, environ cinquante stations ; ce qui fait à peu près en tout deux cents.
D'où l'on voit la vérité de la sainte Écriture, qui dit que la longueur de la terre est double de sa largeur.
Le pays de l'encens est à l'extrémité de l'Ethiopie, et plus loin , c'est l'Océan. Les habitants de la Barbarie vont y chercher diverses productions, l'encens , la cannelle , le papyrus, et beaucoup d'autres choses ; puis ils les transportent par mer à Adulé, dans le pays des Homérites, dans l'Inde intérieure et dans la Perse.
il n'y a que deux jours de traversée du pays des Homérites à la Barbarie, et après la Barbarie est l'entrée de l'Océan qu'on appelle Zingi.
Le pays que l'on appelle Sasou est également situé près du pays de l'encens , et ce pays est trèsriche en mines d'or. C'est pourquoi, tous les deux ans, le roi d'Axum {*) y fait envoyer par les préfets
Sémcn, Axum, Adulé, les Homérites, Zengls. — Fragment de la carte de d'Anvillc fOrbis veteribus notiui).
d'Agau ('^) des gens pour y acheter de l'or, et beaucoup de marchands se joignant à ceux-ci , leur troupe s'élève à plus de cinq cents : ils ont avec eux des bœufs, du sel et du fer. Quand ils sont arrivés
(') « En considérant ces millns comme drusiens, et en les multipliant par 7 'U stades pliiléléricns , on trouve qu'il y a 225 stades dans un stemat ( station ), et 90 000 stades pour la longueur connue siu- le p;rand cercle. » (Lelewel, Géographie, du moyen âge, prolégomènes, p. 20.)
(«) Ouiiuia, suivant une autre version des manuscrits. On traduirait alors : « du pays des Huns. »
(») NiTcibin ou Nasebin, dans la Turquie d'Europe, à cent douze lieues nord-ouest de Bagdad.
(*) « Le royaume des Axuniiles s'étendait, A ses limites méridionales, depuis le promontoire Gardafui jusqu'à la contrée montagneuse de Sasou, dans laquelle sont les sources des rivières qui se jettent dans le fleuve Abawi. » ( Mannert. )
{'■) Pays situé dans le haut Nil cl soumis au roi des Abyssins. On supposa longtemps qu'il posst'>dait les sources du Nil. (}i]on[hucon, Colleclio nova patrnm , ac, t. II. p. 9 de la préface sur Cosmas.)- Voy., sur les sources du Nil, notre tome It : Votjageiirs anriens, page 18, noie 2.
l.KS INSClill'TlOiNS D'ADULÉ. '5
,„■« ,l„ ,vivs ,1c SaMU, , ils s-amHenl en quelques endroits , font une grande haie d'épines amoncelées . ils 'v établissent ; puis ils tuent Icnrs bœufs et en exposent les n,orceaux sur les epntes, an,s, que e sel e e lors les n turels approcbent, apportant avec eus des lingots d'or qu ,1s appellent lanch.- , un n, sur les morceaux de boeuf, ou sur le sel, ou sur le fer, un, deux ou trois Imgots, comme d lu, Îi Le" Ix .u tes viennent, et s'ils sont contents de l'échange ils prennent l'or, et les naturels empo, le ban,f le sel ou le fer ; si , au contraire , l'échange n'est pas accepté , 1 Axum.te la,sse I or, e ■ , re 0 t q..e son ofire n'est pas agréée , ajoute quelque chose ou rcnporte sou or. Us en sont S ."' , °e se„>-e de commerce à iause de la diversité de leur langage (•). Les Axum.tes restent cn„| un ce 1 eu plus ou moins, selon le succès de leur commerce. A leur retour, ,1s partent hten armes. • e nCu .ks b, g nds qui pourraient tenter de leur ravir leur or. Ce voyage, pour aller et reven.r, dur V X n,oi ; en lut ils sont plus longtetups à cause des troupeaux qu ,1s emn.encnl; ,1s vo la on ra^^e très-vite à leur ,-etour pour n'èt.-e pas surpris par l'hiver et te plmes ; car c es dans ette on rrqunonl les sources du M, et en hiver l'abondance des pluies fait déborder le lleuve fl. Or 1 ,ver Tour ces pC^ples est l'été pour nous; il commence au mois ^épifl» (juillet), comme 1 appellent le. Éffvptiens, et finit au mois de //lof/i (septembre), je parle là de ce que j'ai vu ou de ce que j'ai appris de la bouche même de ces commeiçanls.
LES INSCRIPTIONS GRECQUES u'aDULÉ.
Je veuK aussi confier à ta piélé une autre hisloire.
\ \dulé ville d-Éthiopie située à environ deux milles de la mer {% servant de port aux Axum.tes, et où^nous 'allons faire le commerce en venant d'Alexandrie et d'Ela, on voit une chaise de niarbre placée à l'entrée de la ville, vers l'occident, du côté du chemin qui mène à Axum. G est un de nos rois P olemees qui fit faire celte chaise d'un beau marbre aussi blanc que celui que l'on emploie a faire des tables, mais qui ne vient point de Proconèse {% Sa base est carrée : à ses quatre angles sont quatre colonnes, et, au miheu, il y en a une plus grosse sur laquelle sont crensées des lignes smiieuses(^) ; au-dessus des colonnes est placé le siège, et derrière est un dossier incliné. Les deux côtés, le siège et le dossier, la base les cinq colonnes, et, en un mot, toute la chaise, formée d'une seule pierre taillée a environ deux coudées et demie, et est faite comme une de nos chaises. Derrière celte chaise est un bloc de pierre de touche d'environ trois coudées, quadrangulaire, mais se terminant en- une pointe, a peu près ainsi .[ue la tète d'une statue; les deux côtés de celte partie supérieure étant inclinés de manière a représenter un A ; au reste, aujourd'hui celte pierre est renversée, et sa partie inférieure est brisée ( ). Le bloc, comme la chaise, est tout couvert de lettres grecques. , .
Il Y a environ vingt-cinq ans, aux commencements du règne de Justin, empereur des Uomains (■)> J étais dans ce lieu; et le roi des Axumiles, Élesbaan {% au moment d'entreprendre une expédition guerrière contre les Homérites, ses voisins d'outre-mer, écrivit au préfet d'Adulé afin qu'il lui envoyât une copiede ces inscriptions. Ce préfet, nommé Asbas, m'appela près de lui avec Menas, autre marchand .(ui ensmte
(.) Voy. dans notre tome 1er, page 69, ce du Hérodote raconte a« snjet du commerce des. Carthaginois avec certains peuples lybiens, an delà des colonnes d'Hercule.
(«) Vov. la note 5 delà page précédente. ,. n a, .
' Go sclin pense qu'Adulé n'existait pas au temps des Ptolémées. Strabon ne lait pomt mention de cette ville. On a demandé toutefois si Adulé n'aurait pas été la même cité que celle nommée Bérénice par Evergete lev, en 1 honneur de sa femme. Ce nom de Bérénice a été donné à plusieurs villes égyptiennes.
(*) L'ile de Proconèse ou de Marmara, célèbre par ses carrières de marbre.
f») Colonne torse ('?). La figure vient à l'appui de cette interprétation.
0 Letronne suppose que de semblables monuments épigrapbiques pouvaient avoir été transportes sur des navires, et placés de distance en dislance le long du golfe Arabique , pour marquer les lieux où il paraissait utile d établir des ports
marcliaiids. ,, . ,, , , ^ „ •..;! i..-
(') Ce passage est l'un d.'s points de départ dont se sert Moiitfaucon pour déterminer l époque ou Cosma. a etut les
premiers livres de sa Topofiiajthie cliiélieiiiic; probablement, suivant lui, vers l'an 535. C) Nom éciit aussi EUal<b(iao dans le manuscrit du Vatican.
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fut moine à Railhii et qui est mort il y a peu de temps, et il nous ordonna de faire cette copie. Nous la fimes et la lui donnâmes, en gardant par devers nous un double que je crois devoir transcrire, parce que cette inscription nous apprend beaucoup de choses sur ce qui concerne les pays et les habitants.
A la partie inférieure de la chaise sont sculptés Hercule et Mercure : Hercule, symbole du courage, comme disait le bienheureux Menas, et Mercure, symbole des richesses , mais plutôt , suivant moi , de l'éloquence; car dans les Actes des apôtres on donne à Paul le nom de Mercure parce qu'il pcriait la parole.
Voici ce qui est écrit sur la table de pierre (') :
« Le grand roi Ptoléraée , fds du roi Ptolémée et » delareine Arsinoé, dieux frères ; descendant du roi )) Ptolémée et de la reine Bérénice , dieux libéra- » teurs; issu par son père d'Hercule, (ils de Jupiter, » et par sa mère de Bacchus, aussi fils de Jupiter (-) ; » ayant hérité de son père les royaumes d'Egypte, de )) Lybie, de Syrie, de Phénicie, de Chypre, de Lycie, » de Carie et des Cyclades : il fit la guerre en Asie )) avec une grande armée de fantassins et de cava- » liers, une flotte puissante et des éléphants venus » de l'Ethiopie et du pays des Troglodytes que son » père et lui avaient pris à la chasse et amenés en » Egypte , où ils les avaient dressés à la guerre. » Après avoir subjugué les pays d'en deçà de l'Eu- » phrate, et la Cilicie , la Pamphylie, l'ionie, l'Hel- » lespont et la Thrace , s'être emparé de tous les » trésors de ces contrées et des éléphants de l'Inde , » avoir rendu tous les rois de ces peuples ses tribu- » taires, il passa l'Euphrate, et quand il eut conquis » la Mésopotamie, la Babylonie, la Susiane, la Perse,
» la Médie et les autres pays jusqu'à la Bactriane , il reprit les objets sacrés que les Perses avaient » autrefois enlevés à l'Egypte (^j, et ramena toutes ses troupes ('') en Egypte au moyen des fleuves qu'il » fit canaliser. »
Tout cela était inscrit sur cette table de pierre ; mais il y avait quelques lacunes résultant des fractures; puis, comme à la suite, était écrit sur la chaise cet autre passage :
« Continuant à agir avec énergie, après avoir pacifié les nations voisines de mon royaume, j'ai vaincu
» et soumis des peuples innombrables. J'ai conquis le pays de Gaza (=*), puis celui d'Agamen et de Siguen,
(') Cosmas emploie le mot eikûn (figure, image) pour désigner ceUc table de marbre ornée d'un pignon (œtomate) sur laquelle il a dessiné une statue de Ptolémée. , , ■ .
11 est démontré que la première partie seule de celte inscription concerne les exploits de Ptolémée Evergèlc l" (de l'an 247 à l'an 222 avant Jésus-Christ). C'est à un autre prince, roi des Axumites, et à un autre siècle, que se rapportent la seconde inscription et la liste des peuples vaincus dans une expédition vers l'intérieur de l'Afrique. Toutes les questions (pi'a soulevées ce passage de Cosmas sur les inscriptions d'Adulé ont été résumées par Auguste Boeckh dans son Corpus imcriplionum cjrœcanim, f. 111, 2e livraison, p. 508-514, Berlin, 1848. (Voy. plus loin la liste des écrits les plus importants sur ce sujet, à la fin de la bibliograpliie relative au livre de Cosmas.)
(') La famille des Ploléméos descendait de la race royale des Macédoniens jiar Aisinoé , fennne de l.agus et nièrc du Ptolémée, général d'Alexandre , fondateur de la dynastie. La dynastie macédonienne descendait d'Hercule et de Déjanuc,fille de Bacchus.
(') Sur les œuvres d'art égyptiennes enlevées par Cambysc, voy. Hérodote, III, 24.
(*) Boeckh croit que ces derniers mots, mal transcrits, se rapi)orlent h une nouvelle expédition partie d'KgypIc , cl , par conséquent, il s'agirait de canaux du Nil. Vincent a supposé que l'inscription parlait de canaux creusés pour transporter les statues égyptiennes reprises à Suse.
(») Peut-être Gheeza, nom que les Abyssins donnent à leur pays (Monlfaucon), et (pu pouvait ne s appluiuer alors qu a
une province.
i, la Ville d'Adulé (Adoule ou Adoulls), située à, deux milles de la mer Rouge et à l'est d'Axum; — 2, Ethiopien allant d'Adulé à Axuin ; — 3, bloc de pierre de louche à rentrée de la ville d'Axum ; sur le sommet, Cosmas a figuré le roi Ptolémée ÉviTgètcs en costume militaire ; — 4, chaise en marbre, de même à rentrée de la ville d'Axum,— Miniature de Cosmas.
DISTRIBUTION DES PEUPLES SUR LA TERRE. - FONCTIONS DES ANGES. 17 s, el i'ai pris lamoitiéde ce que possédaient ces peuples ('). Traversant le fleuve dir Nil j'ai subjugué ,. \^;x n Tiama, ciu'on appelle aussi Tziamo e), Gambala et l'es pays voisins (il s agit de peuples qui .> 'sont audelà du Nil), Zingabéné, Angabé, Tiama, Atl.agao (^j, Calaa (^) et le royaume de Scmen, s.lue „ au delà du Nil, sur des montagnes escarpées et toujours couvertes de frimas, ou 1 on enfonce jusqu au » ..enou dans les places el les neiges amoncelées («). Je me suis ensuite emparé de Laznie, Zaa, Gabala ( ), «dont les naturels babitentdes montagnes abruptes d'où sortent des sources d'eau chaude. J ai soumis » \talmo Béga et tous les peuples de ce côté («) ; lorsque j'eus asservi les Tangaïtes, qui s etcndent,pis- » qu'aux confms de l'Égvptcj'ai fait faire un chemin de celte conlrée jusque dans mon royaume. Puis ,, j'ai atteint les peuples d'Anniné et de Méliné, qui demeurent sur de hautes montagnes ( ) J ai porte «la guerre chez les habilanls de Séséa (">); el en vain ils se réfugièrent sur un mont escai^é, je les y « bloquai , et, les avant forcés de se rendre, je m'emparai de leurs jeunes gens, de leurs femmes, des « enfants et des jeunes filles, et de tous leurs trésors. Je conquis le pays des Rausiens (•') qui habitent les ,. -randes plaines arides de la Barbarie, contrée de l'encens, et aussi la nation de Solalé, et j ordonnai a » ces peuples de mettre des garnisons sur les côtes de la.mer. Après avoir subjugué toutes ces contrées «montagneuses, ayant pris part moi-même à tous les combats, je rendis aux peuples vaincus leurs ,. terres et leur permis de les cultiver moyennant un tribut; beaucoup de nations m offrirent d elles- « mêmes des tributs. Je fis plus : j'envoyai ma flotte et une armée au delà de la mer Rouge pour me » soumettre les Arabites et les Ginédocolpites n , el après avoir rendu leurs rois tributaires je leur « ordonnai de veiller à la sûreté des routes et des mers. Je vainquis aussi tous les peuples, depuis le ,, villaoe Blanc C"^) jusqu'au pays des Sabéens. Le premier et seul des rois de ma race, je fis toutes ces «conquêtes dont je rends grâces à Mars, mon père, par le secours duquel je soumis a mon empuT, « tous les peuples voisins de mon royaume, à l'orient jusqu'au pays de l'encens, a 1 occident jusqu a « l'Ethiopie et au pays de Sasou. Puis, lorsque j'eus terminé mes expéditions, étant parti, j envoyai des « mcssa-ers annoncer mes victoires, et lorsque j'eus assuré la paix sur toute l'étendue de mon empire, » je descendis à Adulé el j'v offris un sacrifice à Jupiter, à Mars, et à Neptune pour les navigateurs ; et » ayant rassemblé en ce lieu toute mon armée, je consacrai cette chaise à Mars, la vingt-septieme année
» de mon règne. » ■ • i
Telle était l'inscription de cette chaise, devant laquelle aujourd'hui se font les exécutions capitales; mais je ne sais si cette coutume existait dès l'époque de Ptolémèe.
Si j'ai rapporté cela, c'est afin de montrer que Ptolémèe connaissait parfaitement Sasou et la Barbarie, les deux pays extrêmes de l'Ethiopie? G'est de ces contrées que viennent la plupart des esclaves que l'on met dans le commerce. Le roi d'Axuni envoie ceux qu'il punit de l'exil dans le pays de Semen, au milieu des glaces et des neiges. Par les Arabites, les Ginédocolpites et les Sabéens, il faut entendre les Homèrites.' On peut induire de celte inscription que, des contrées hyperboréennes jusqu'à la Barbarie Ihurifèrc, il n'y a pas plus de deux cents stations, ce qui est parfaitement conforme au récit de h divine
Ecriture. i i • •
Au reste, il est quelques" historiens païens qui ont beaucoup voyagé, qui ont écrit des histoires el ont
donné, tant sur le cours des astres que sur ce qui concerne la terre, des notions conformes à celles des (') Selon Vincent, tous les pays cités dans ce coinmeaceineut étaient compris entre la côle et la rivière de Tacazzé ou
SCS environs.
(') Afa, province du royaume de Tigré (Âbyssinie)?
e) Peut-être dans le royaume de Bagamedra ( Monlfaucon ) ; - Bizamo, au delà du Nil, suivant Mannerl. (*) Ago, Agau. Il y a deux pays de ce nom en Abyssinie. (Monlfaucon.)
h) Gallas, suivant Mannert. , , ,r . . i
(«) Il n'y a pas encore bien longtemps rpiel'on croit à ces neiges de l'Afrique orientale et méridionale. (Voy. notre tomel"',
p. 18, note 2.) C) Dénominations qui ont été conservées. («) Partie de l' Abyssinie, suivant Vincent. (") Dans les provinces d'Angot et de Dancali?
('") Peuple de la Barbarie. •
(") Les liapsioi de Ploléinée?
(") Arabes (pii liabitaient à l'entrée di; la mer Ilouge. en Leucogen, dans une partie du Blemmyum. (^"cliolie, Cod. Vatimn.)
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livres saints. Épliore, disciple d'isocrate et condisciple de Tliéopompe, dit, au quatrième livre de son Histoire : « Les Indiens habitent vers l'orient, les Éthiopiens vers le midi, les Celtes à l'occident, les Scythes au nord. Toutes ces contrées ne sont pas également grandes; le pays des Scythes et des Ethiopiens est plus grand que celui des Indiens et des Celtes; mais ces ieux derniers sont égaux entre eux Car les Indiens occupent l'espace compris entre le lever, du soleil en hiver et son lever en été , et les Celtes celui qui est entre son coucher en hiver et son coucher en été; espaces égaux entre eux, mais précisément opposés.. Les Scythes s'étendent dans tout l'espace qui reste à parcourir au soleil; et les Éthiopiens leur sont opposés (*).
COUCHER EN ETE
Mais pour reprendre notre récit, nous dirons que, suivant les saintes Écritures, quatre fleuves sortent du paradis traversent l'Océan et viennent arroser notre terre. C'est d'abord lePhison, dans l'Inde, que quelques-uns appellent Indus et Gange, et qui se précipite par beaucoup d'embouchures dans la mer Indienne. Il produit en abondance des calices ou fèves d'Egypte, et ce que l'on appelle des nilagalhîa{% et des feuilles de lotus, et des crocodiles, et toutes les autres choses que produit le Nil. C'est ensmte le Géhon (ou Nil), qui prend sa source en Ethiopie, traverse tout ce pays et l'Egypte, et se jette par plusieurs bras dans le golfe Romain. Enfin ce sont le Tigre et l'Euphrate, qui coulent de la Persarménie
dans le golfe Persique. , , . , , -, ,
Nous avons dit que tous les astres, qui ont été créés pour régler les jours et les nuits, les mois et les années et pour servir de guides aux navigateurs, se meuvent, non point par le mouvement même du ciel mais par l'action de certaines vertus divines ou de certains lampadophores. Dieu a créé les anges pour le servir et il a donné charge à ceux-ci de mouvoir l'air, à ceux-là le soleil, à d'autres la lune, a d'autres les étoiles; à d'autres enfin il a ordonné d'amonceler les nuages et de préparer la plme (^).
n 11 r.^sultc d'une expression de Cosmas que la figure qui suit avait .'té tracée par Éphorc même. Cosraas cite ailleurs le témoi-^nago de Pylhéas de Marseille , lequel , dit-il , affirmait qu'arrivé aux extrémités du Septentrion , les barbares lu. montrèrent le lit où se couciie le soleil. { Voy., t. I-, Voyageurs anciens, p. 168 )
(") Peut-être faut-il lire nilaœuniha. 11 s'agit sans doute du nelumbo, dont les crocodiles , suivant Plme , évitaient les
'''i"rSelon d'autres auteurs du moyen âge, chaque pays de la terre est placé sous la protection et le gouvernement d'un ange particulier. ( Cf. Suarez, De amjeiis, VI, 18.) Plùl h Dieu ! . , ,
Les docteurs chrétiens, partisans de l'opinion de saint Ililaire et de Théodore, supposent : les uns, que les anges portaient les astres sur leurs épaules, comme Yomoplwre des manichéens ( Beausobrc, fhsio.re du mamclmsme, II, 3 i4) ; les autres, qu'ils les roulaient devant eux ou qu'ils les traînaient à leur suite. . • ,, ,
Le iésuit' Riccioli d'ailleurs savant astronome, suppose que chaque ange qui pousse une étoile a grand soin d observer rr. nne font les autres anges, afin que les distances relatives entre les astres restent toujours ce qu'elles doivent être.
L'abbé Trithéme (De septem seeundeis, etc., Argentor., éd. de 1600) donne la succession exacte de sept anges ou ..sprils des planètes qui, les uns après les autres, et chacun pendant 351 ans, ont gouverne les mouvements célestes depuis la création jusqu'à l'an 1522.
DESCRIPTION DU TABERNACLE, IMAGE DU MONDE
D'OU EST VENUE l'ERREURDE CEUX QUI CROIENT QUE LA TERRE EST RONDE.
■ Après le déluge, lorsque les hommes ennemis de Dieu entreprirent de construire ""« J^^^'^^'jf j" rant'so V en s\;tres de cette immense hauteur, ils furent amenés à cro.re par erra r qu le ai phôrique Et, comme la ville où ils élevaient leur tour était dans le pays d s Ba^ lo"i^^
0 1 a sphère fut d'abord répandue parmi les Chaldéens; ceux-ci, passan en 1^ P «'^ J"^ nîùniquèrent aux Égvptiens , et des Grecs , Pythagore , Platon et Eudoxe de Cmde, étant venus Egypte, embrassèrent avidement cette erreur et la propagèrent en tous lieux.
LE TABERNACLE DE MOÏSE
TTTOIra
^rrrrr.f
Les Voiles d* temple : bleus dans leur moitié supérieure. Vue , vol d-oiseau du Tabern^,e^^rA^|«n ou cour, et de l'Enceinte. jw.^ dans^|^r^ -^I^^SSe^eSS^
-Miniature de Cosmas.
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Vue agrandie derla partie extérieure du Tabernacle. —Miniature de Cosmas.
d table des douze pains de proposition : trois des pains sont placés à chacun 'des angles de la table (suivant Cosmas, ces douze pains fisurenl les douze mois de l'année, et leur division par trois indi(|uc les quatre saisons) ; — 2, le cliandelier ; — 3, le vase d'aspersion ; — 4, les deux tables de la loi ; — 5, le serpent d'airain.
Figure agrandie de la table des pairs de proposition (<)• — Miniature de Cosmas.
Décrivons maintenant en détail le tabernacle que Moïse construisit par l'ordre de Dieu, à l'image du monde, d'après ce qu'il avait vu sur la montagne (-). (Voy. Exode, 15, 30.)
(') On avait fait autour de la table, dit Cosmas, une cymaise ronde, afin de représenter l'Océan; puis encore, autour de cette cymaise, une couronne do palmiers, pour indiquer la terre d'au delà l'Océan.
(*) Ces interprétations symboliques étaient dans l'esprit du temps.
Dés le premier siècle de l'ère cbrétienne, l'Iiistorien Joseplie voyait dans certains détails du tabernacle des endjlèmos du ciel, de la mer, de la terre, des douze mois, des quatre élémeirts et des planètes. ( Ant. Jud., 1, p. 155, 15G ; 111, p. 7, 8.)
A la fin du deuxième siècle. Clément d'Alexandrie expliquait comment les diverses parties du temple de Jérusalem et les ornements du grand prêtre figuraient les divisions de Tunivers.
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Le tabernacle était soutenu par vingt colonnes qui formaient autant de portes, chacune de la largeur d'une coudée et demie, de sorte que les vingt colonnes embrassaient 30 coudées : telle était la longueur du tabernacle; les bases de ces colonnes étaient doubles, appuyées sur les poutres, et elles étaient, d'argent. Les chapiteaux étaient simples , mais en or , et il en était de même des portes, des barres
i , le chandelier ;
Forme oxlérieure du Tabernacle. — Miniature de Cosmas.
2 la versçe d'Aaron ; — 3, le vase d'aspersion ; - 4 les tables de ité le serpent d'airain ; — 5. la table des pains de témoignage ou d'alliance, qui était à rintcrieur du
'lirorôrde'Moïsc-'ài'extrémité, le serpent d'airain; — 5. la table des pains de ÏosUion - 6, l'arche du témoignage ou d'alliance qui était à l';>'tcr.eur du tabernacle, cl était séparée de l'extérieur par un voile. Apres rarclie était, du côté du midi, \ii saint des saints.
Le Chandelier, ou la Lampe à sept branches (') .—Miniature de Cosmas.
transversales servant de verroux et des encastrements destinés à les recevoir; ces barres cependant étaient deux bois couverts seulement d'or; ils étaient attachés à chaque porte, tournant et entrant l'un dans l'autre si bien qu'ils unissaient entre elles toutes les portes ; les verroux, entrant dans des anneaux, reliaient auJsi fortement toutes les parties du tabernacle. Le cinquième verrou, celui du miheu, n était pas retenu par des anneaux, mais passait dans les poutres mômes pour plus grande solidité. La hauteur de chaque porte était de 11 coudées, ce qui était aussi la largeur
du tabernacle.
Tel était le tabernacle sous les voiles qui le couvraient et l'ornaient. Les premières tentures étaient tissées et nuancées d'hyacinthe, de pourpre, de hntrès-fm et d'étoffe écarlate, de même que le voile que la divine Écriture appelle tapisserie. Or il y avait dix voiles différents réunis cinq par cinq : à l'un des bords du voile qui était au milieu des quatre autres étaient des anneaux, au bord du voile correspondant des crochets, de sorte qu'en les rapprochant on unissait entre eux les dix voiles. Mais , lorsqu'on était en marche, on les portait séparés. Il en était de même pour les secondes tentures qui étaient en peau de chèvre et que, pour cela, on appelait des peaux. Elles étaient au nombre de onze, cinq d'une part et six de l'autre, s'unissant de même au moyen d'anneaux et de crochets.
Le candélabre, avec ses sept branches, placé au midi du tabernacle, était 1 image des sept astres, que nous nommons planètes ; il avait sept branches à cause des sept jours de la semaine.
La table était placée au nord , et l'on allumait les lampes en commençant par un côté, de telle sorte
que la lumière partit du midi pour éclairer le septentrion , selon ce que Salomon dit des étoiles dans
ÏEcclésiaste, 10.
Costume des Attifiucs (oi exothen Atticoi ) au sixième gièclc. — D'après Cosmas.
(') C'est l'fxln'iiiiti* (le In lige qui forme le septième luminaire.
COSTUME DES PUÈTUES HÉBREUX
V .o A\t net 1p tvnp (1(^ la Icrre et les pains représentent les frnits : ils Cette table, comme nous 1 avons d t est ^^^^^^^^ J^,,^ à cause des quatre saisons.
„„.. ..,«.». .« «.».- : "*-. s%r='i''sré£r'' " ''-'■* ^""'*-' "'■"'"■ " '""'
' prêtre Abias. — D'après Cosmas
type du Verbe fait cliair. Chaque anuée deux prélrcs, Zacl»rie et Abias, par exemple, j péuétraient tour à' tnur nmir offrir le sacrifice de rémission. • ^ i
' uSÎl tabernaele avait une longueur de iOO eoudées et «»^ -^ P-,;;X:,tr™ il avait dan.» sa largeur 50 eoudées et était porté par douze colonnes. Vers 1 onent du tabernacle on la dp é les colonnes trois par trois sur lesquelles on avait étendu des vedes de 15 coudées la ts du lut plus fin A -entrée du vestibule étaient qttalre autres colonnes tendues d'un vode de qua e ouleu mais t ssu seulement de lin. et d'une hauteur de 5 coudées. Ou ava.t d.spose des cerch= des ba r et' de blés qui servaient à étendre ou à replier le toit du tabernacle et les vodes du vesubule.
COSTUME DU GR.WD PRETRE
V • • „„.! M,\, le vêtement du erand prêtre : une tunique ornée de franges, une époniide, une longue robeTe cdnU " L'mi.re'des bandelettes, deux épomides, une sur chaque épaule, rel.ées
robe, une tare ™"™ • ^ ,.„„,,, j,, ebe à droite, de manière a couvnr la
ensemble et '' P»"™' ' ^ f^ j"'';! j.„', j, '„„„,„ véritable et d'azur, entremêlés de bjssus et dtri trrchal ec "l^le -H';;ule,;ait'attachéeun
les do e tribus SX uH'u cet six sur l'autre. Le rational du jugement éta.t carre, long en ons s ns des douze tribus s x sm i u ^^^^^^^^^^ différenles, et orne de quatre
'Zt;^:^J^^^^r^,,^«^. former le nombre douze; elles étaient enei^s-
s s d sTl t sur chacune était gravé le nom d'une tribu. Sur chaque épaule, P^^ d«jan . Ca u „„
peit éc» d'ord'oùpendaientdes franges d'or et de couleurs variées; ces écus retenaient le ratona sur
a i ri e au b du rational, de chaque cOté, était une petUe chaîne d'or qu, ^^''^^^r'^r^^^
aXrL deux épomides, de sorte que le ratieual était attaché par -»"' ^^.^^-^^^^^J^* , Le vétemenldedessousétait tout bleu,depuis la poitrinejusqu au bas desjambes, et portailasonextremii
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un capuchon : les bords étaient ornés de franges de diverses couleurs parmi lesquelles on avait placé alternativement des clochettes d'or, desgrenadesd'or et des fleurs. Le grand prêtre portait un diadème
Costume des grands prêtres : Aaron, grand prince des prêtres, vu de face et de profil. — D'aiirés Cosmas.
Costume royal et sacerdotal juif ; Mclcliiscdec, roi-prêtre. — Miniature de Cosmas.
de byssus et une ceinture de couleurs diverses qui serrait sur la poitrine le vêtement de dessous. Il avait une mitre sur le front et, sur la mitre, comme une bandelette avec des franges retenue par une lame d'or où était gravé le signe de la sanctification du Seigneur, le tétragramme, ainsi qu'on l'appelle. C'était avec ce costume qu'il entrait dans les lieux saints.
HIVER
Tyhi (janvier) de la chicorée.
Mérhir (février) sorte d'ail? ,
Phmnémlh (mars) citronnier?
Le soleil et la lune décrivent chacun un cercle dans leur course; aussi David dit au Seigneur : Tuhéniras la couronne de l'année, exprimant par là le cercle des douze mois. C'est ce cercle que les anciens appelaient zodiaque :
UN CALENDRIER DU SIXIÈME SIECLE. - LES ANIMAUX DE L'INDE
Le Cercle de l'année
. indiciuanl les plunles et fruits que produit chaque mois ('). - Miniature de Gosmas.
Avril (pharmouthi) le Bélier.
Mai (pachon) le Taureau.
Juin (payai) les Gémeaux.
Juillet (epiphi) l'Ecrevisse.
Août (mésori) 'e Lion.
Septembre (thoth) la ^^icrge.
Au centre : la Terre, - la Lune, - Mercure, - Vénus, - le Soleil, - Mars, - Jupiter
Ainsi tous les phénomènes de l'univers se trouvaient représentés dans le tabernacle.
Octobre (phuophi) la Balance.
Novembre (alhyr) le Scorpion.
Décembre (choiac) le Sagittaire.
Janvier fTiZ&îJ le Capricorne.
Février (méchir) le Verseau.
Mars (phaménoth) les Poissons.
DESCRIPTION DES ANIMAUX INDIENS. - l'iLE DE TAPROBÂNE.
remonulf rno'llne, où sont les asperges, puis en décembre, où est la mauve, et ainsi do suite.
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lieu d'un fer de charrue. Les Éthiopiens appellent le rhinocéros aru dans leur dialecte vulgaire, ou harisi dans leur autre vocabulaire, en aspirant V alpha et en y ajoutant la terminaison risi, entendant par aru l'animal lui-même, et plus proprement par harisi la forme de son nez et sa peau, dont ils se servent pour labourer. J'ai vu de loin un rhinocéros vivant en Ethiopie, et de prés une peau de cet animal dans le palais du roi, ce qui m'a permis de le décrire ainsi en détail.
Le Rhinocéros. — D'après Costnas.
L'Éléphant. — D'après Cosmas.
Le taureau-cerf {^) —Le taureau-cerf se trouve dans l'Inde et dans l'Ethiopie. Ceux de l'Inde sont doux et apprivoisés; on s'en sert pour transporter le poivie et d'autres marchandises dans des sacs; on tire leur lait et on en fait du beurre. On mange leur chair-, les chrétiens, après les avoir étrangles, les Grecs, après les avoir tués à coups de bâton. Ceux, au contiaire, de l'Ethiopie sont sauvages, et 1 on ne peut les soumettre aux usages domestiques.
Le Taureau-Cerf. — D'après Cosmas.
La Girafe. — D'après Cosmas.
La girafe ('-). — La girafe ne se trouve qu'en Ethiopie. C'est un animal sauvage et qu'on ne peut apprivoiser. Cependant on en élève une ou deux, qu'on a prises très-jeunes, dans le palais du roi, par curiosité. Lorsqu'en présence du roi on leur donne à boire du lait ou de l'eau, elles sont forcées d'écarter les jambes de devant, car sans cela elles ne pourraient atteindre à terre et boire, tant leurs jambes, leur corps et leur cou sont élevés. Voilà la description (idéle de cet animal que j'ai eu occasion de voir.
(«) Taiirelaphos.
(') Cameloiiardalis»
AUTRES ANIMAUX DE L'INDE
U bmufmu,age (■). - Le bœuf sauvage csl un très-grand animal qui vit dans l'Inde. C'est lui qui %,r i " «^ clonl se servent les chefs pour orner leurs chevauK et leurs enseignes lorsqu ils vont en '~ t raeonte que, lorsque sa queue s'embarrasse dans un arbre, ,1 n ose plus bouger de peur de sîrâeher même un ser.l poil Alors les naturels s'approchent et lui coupent la queue; ams, mm.le, il s'enfuit. Tel est le naturel de cet animal.
Le Bœuf sauvage. - D'après Cosnias.
Le Musc et le Chasseur. — D'après Cosnias.
Le musc -Le musc est un petit animal que les naturels appellent dans leur langue casturt{-y, ils le noi!;suivent, le percent de flèches, puis recueillent le sang qui s'est coagulé sur son nombrd. G est ce sano- qui fournit ce suave parfum aue nous appelons musc. On jette le reste du corps.
La Licorne. — D'après Cosmas.
Le Pourceau-Cerf (sanglier? ).- D'après Cosmas.
Lalko,n,m«mcofM.-i^ n'ai pu voir cet animal O, mais on m'en a montre quatre hgo d'at-,i d le > W du roi qui a quatre tours, en Ethiopie, et c'est d'après ces f.gures que je 1 a, de, t p cn^ On u' esl intpo'ssiblc de prendre cette bète féroce et que toute sa force repose
orreLorsqu'clle se voit poursuivie et près d'être ^'^^'^^^^^'f'^^^':^ X' si bien en toml,ant qu'elle reçoit tout le choc sur sa corne, de sorte qu elle échappe same et
(') Agriosbous. Sans doute le bœuf grognant, ou yack.
S SrS:' Vo,e. sur la licorne , .vers passages dans notre prenner volun. c^acré ^^^;i^::, notamment pages 103 et 228. Quelques savants sont disposes a croire que cet animal n est pas chimérique même on fait des rcclierches à ce sujet, tant en Asie qu'en Afrique.
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L'Ecriture a souvent parlé de cet animal : « Sauve ma faiblesse de la gueule des lions et des cornes des unicornes » Et ailleurs : « Mon bicn-aimé, semblable au petit des unicornes. » Ailleurs encore, quand Balaam bénit Israël : « Dieu l'a tiré d'Egypte et lui a donné la force des unicornes. » Tous passages qui expriment la force, l'audace et la puissance de cet animal. Le pourceau-cerf (sanglier?) (') et rhippopotame.-y^i vu le chœrelaphe ou le cerf-coclion et j en
ai mangé.
L'Hippopotame. — D'après Cosmas.
Le Poivrier. — D'après Cosmas.
Je n'ai pas vu l'hippopotame; mais j'ai eu en ma possession de très-grandes dents de cet animal, pesant 13 livres, et que j'ai vendues ici.— Depuis j'en ai vu beaucoup. en Ethiopie et en Égjiatc (-).
Le poivrier. — Le poivrier est un petit arbrisseau qui s'attache à un autre arbre plus élevé, car cet arbrisseau est frêle et délicat comme les plus petits sarments de la vigne. Chaque grappe est couverte de deux feuilles très-vertes et assez semblables à celles de la rue.
Le Phoque, ou Veau marin. — D'après Cosmas.
Le Dauphin. — D'après Cosmas.
La Tortue. — D'après Cosmas.
Le phoque, le dauphin, la tortue. — Nous avons mangé du phoque, du dauphin et de la tortue sur les bords de la mer lorsqu'il nous arrivait d'en prendre. Nous étranglions le dauphin et la tortue ; pour les phoques, nous ne les étranglions pas, mais nous les tuions en les frappant comme on a coutume de faire pour les grands poissons. La chair de la tortue est noirâtre comme celle du mouton ; celle du dauphin est noirâtre et a une mauvaise odeur; celle du phoque est comme celle du porc, blanche, et n'a pas une mauvaise odeur.
Le cocotier. — C'est un arbre qui produit les cocos, c'est-à-dire les grosses noix de l'Inde ('). Il ne diffère du palmier qu'en ce qu'il est plus élevé, plus touffu, et pousse de plus grands rameaux. Il ne porte que deux ou trois tiges de feuilles et autant de cocos. Ces cocos ont une saveur suave et douce
(') Choirelaphos.
(•) Addition à la première rédaction?
(') Argellia.
TAPROBANE. - SINA. - L'INDE. - SOPATER ET UN ROI DE TAPROEANE. 27 Il J«= nnlv vprtps Ouanil on les cueille, ils sont pleins d'une can très-agréable au goût, f|ue f^XtLt::;»:;^;^ Ils appellent ceUe,i,ueuL.cte
Le Cocotier. — D'après Cosmos.
le coco est coupe, l'eau se coagule autour de la coquille, reste liquide au nulieu, puis finit par s'absorber entièrement. Si on la laisse trop vieillir, elle devient rance et très-mauvaise au goût.
De nie de Taprotan.. - Taprobane est une grande île de l'Océan dans la mer de l'Inde C)^ Les Indiens l'appellent Sielediva (ou Selediva), les Grecs Taprobane : on y trouve ^^^f ^7^°"^^;!^^^'\^, f^^ ' elle est siulée au delà du pays du poivre. Autour d'elle sont groupées une foule de Pf ^s^^;^ ^^ " rapprochées les unes des autres, qui toutes ont del'eau douce et produisent es ^^^^^f (;)^La grand "« de Taprobane a, au rapport des naturels, 300 gaudes de long et autant de large, c f -^-^'^e «"^^ o» neuf milles. Elle est gouvernée par deux rois ennemis l'un de l'autre. Lun possède la contrée d s hyacinthes, l'autre le reste de l'île, où l'on trouve un comptoir de marchands et un port tres-trequente des peuples voisins. 11 y a même dans cette île une église chrétienne pour les étrangers qui_ viennent de Perse, et l'on y envoie de Perse un prêtre, un diacre et ce qu'il faut pour le service religieux ('). Les
(.) Le docteur Vinccnl pense tiuc Cosmas n'avait pas voyage au delà de Babel-el-Mandel, et qn'il décnt Ceylan d'après \("i ri'-rits d'autres vovaseurs ; mais on ne voit pas de motif suftisant a ce doule.
(? Les îles Maldives el Laiuedives. PlolénJe porte le nombre de ces îles à 1 378. On prétend en avoir compte jusqu a 12000, îlots et rochers compris. On les divise ordinairement en 17 groupes.
("] L'arclievèciuc de la Perse qui envoyait ces prêtres était neslorien. , ,• i i >
IdL île e Taprobane, dit'ailleurs Cosmas, vers l'Inde intérieure, où est la mer Indique, existe -^ ^ - - -; Uens où sont des clercs et des fidèles; s'il y en a plus loin, je l'ignore. De même, il y en a dans le pays qu oi app te M le où vient le poivre. Dans le lieu que l'on nomme Calliana, il y a aussi un évêque a qm 1 on confère es «f'"'^ <=" P*; ^^ ^ l*^; même, dans l'île que l'on appelle Dioscorides (Socotora), située dans cette même mer Indique , dont les labitan s pa tn Icgrec.etoùsont des colons déportés par les Ptolémées successeurs d'Alexandre le Macédonien , on trouve de. de es envoyés de Perse ; on y compte un grand nombre de chrétiens. J'ai navigué jusqu'à cette île, '^t toutefois je n y ai pas a o. de mais j'ai causé on grec avec quelques-uns de ses habitants qui partaient pour 1 Ethiopie. Chez les Bactres , les luns, h s Perses , les autres h.dicns , les PeJsarméniens , les Mèdes, les Élamites , et dans toute la Perse , il y a un nom re,n d'églises, d'évêques, de fidèles, de martyrs, de moines et de solitaires. Et de même en ^^ "0P>« > '''^"^ 1 ^;;7^ ^ f ^'^ touîe la région qui est alentour. El aussi dans l'Arabie heureuse, chez les Homérites; dans '^' ^ ^'''^'If^''^ Phénicie, toute la Syrie, d'Antioche jusqu'à la Mésopotamie ; chez les Nobates et les Garamanles ; en Egypte, en ^ll , •'• s la Penlapole ; eu AlVuine et en Mauritanie jusqu'à Gadès, vers le midi, vous voyez de toutes parts des églises, des chiaitns,
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naturels et le roi sont païens; on y rencontre beaucoup de temples : dans l'un d'eux on voit, à un endroit élevé, une hyacinthe très-brillante et aussi grande qu'une pomme de pin ; lorsque le soleil darde dessus, elle brille au loin et jette un éclat extraordinaire. Cette île, par sa position centrale, reçoit un grand nombre de navires de l'Inde, de la Perse et de l'Ethiopie, et en expédie elle-même beaucoup.
Elle tire de l'intérieur, c'est-à-dire de Sina et des autres comptoirs, la soie, l'aloès, le girofle et les autres productions de ce pays, et elle les fait passer aux villes de l'extérieur, à Malè ('), par exemple, où naît le poivre, à Calliana d'où l'on tire le cuivre (-), la sésame et d'autres plantes avec lesquelles on fait des vêtements, car cette ville a un fort beaii marché. De même elle les envoie vers le Sind d'où l'on expédie le musc et lecastoréiim vers la Perside, l'Horaérite et Adulé; et en retour elle reçoit de chacun de ces comptoirs des marchandises qu'elle expédie dans l'intérieur de l'Inde avec ses propres productions. Le Sind est le commencement de l'Inde, car le fleuve Indus ou Phison, qui se jette dans le golfe Persique, sépare la Perside de l'Inde. Les plus célèbres comptoirs de l'Inde sont : Sind, Orrhotha, Calliana, Sibor (^), Malè (^), qui a cinq marchés d'où l'on expédie le poivre ; Parti, Mangruth (^), Salopatana, Nalopatana, Pudapatana {°). A environ cinq jours et cinq nuits de marche est située Sielediva ou Taprobane. Plus loin, sur le continent, est Marallo qui produit les perles, Caber d'où viennent les parfnms ('), puis le pays du girofle, et enfin Sina qui expédie la soie ; au delà il n'y a pas de terre, car l'Océan borne Sina à l'Orient (^).
Ainsi, cette île de Sielediva, posée comme au centre de l'Inde et qui produit l'hyacinthe, reçoit lei marchandises de tous les comptoirs et en expédie à tous, car elle-même a un fort beau marché. 11 arriva autrefois qu'un marchand de nos compatriotes, nommé Sopater, mort depuis environ trente-cinq ans, aborda, pour son commerce, à l'île Taprobane en même temps qu un navire venant de la Perse. Les Adulitains avec lesquels était Sopater débarquèrent donc, ainsi que les Perses et un ambassadeur de leur pays. Les chefs du port et les préposés à la douane vinrent les recevoir suivant la coutume et les menèrent devant le roi. Celui-ci, lorsqu'ils l'eurent salué, les invita à s'asseoir et leur demanda : « De quel pays venez-vous, et comment y vont les affaires ? — Très-bien ! « répondirent-ils. Le roi, continuant à s'entretenir avec eux, ajouta alors : « Lequel de vos rois est le plus grand et le plus puissant? » Aussitôt le Perse de répondre : « Notre roi est le plus fort, le plus puissant et le plus riche ; il est le roi
des évCques, des martyrs, des moines, des solitaires. Et de même en Cilicie, en Asie, en Cappadocc, en Larique, dans le Pont et dans'les contrées hyperboréenncs des Scythes, des Hyrcaniens, des Hérules, des Bulgares, des Helladiques, des lllyriens, des Dalmates, des Gollis, des Espagnols, des Romains, des Francs et de toutes les autres nations, jusqu'à Gadès, vers la côte septentrionale de l'Océan. »
En parlant du Sinaï, qui était peuple de moines chrétiens, Cosmas fait mention des inscriptions du Wadi-Mokalteb, désignées de notre temps sous le nom de simîtes. et il les considère comme ayant été tracées par les anciens Ilcbreuv. Il paraît être le premier auteur qui en ait signalé l'existence. -Voyez les conjectures de Lepsius etd'E.Robinson sur ces inscriptions.
(') Malabar, pays de Malè. ( Voy. p. H, note 2. ) • . j ,
(») Suivant Assemani , Calliana aurait occupé l'emplacement de la ville de Côlam , située sur la côte de Malabar, dans le royaume de Travamore; — d'après Montfaucon , ce serait Calicut; — le major Rennell suppose que Calliana doit être diercliée dans le pays de Kallian, près de la rivière de ce nom, qui descend des Giiates et se jette dans la mer, non lom de Rombay.en face l'île de Salcettc. — Voy. aussi, sur le Kalah-bnr (Coromandcl), lleinaud, Relation des voyages faits par les Arabes et les Persans, etc. (discours préliminaire), t. 1er, p. 85.
Nous devons faire remarquer qu'il n'y a pas de trace de mines d'étain dans le Malabar. C'est proliablement de l'île de Banca, près de Sumatra, et de la presqu'île de Malacca, que l'on tirait l'étain, pour le transporter à Malè et à ses comptoirs. Une erreur très-commune diez les voyageurs leur fait indiquer le lieu où l'on vend certains objets de commerce comme étant aussi le lieu qui les produit. -
Les mines de cuivre du Japon passent jjour être encore aujourd'luii les plus considérables du monde. Le cuivre japonais est répandu dans tout l'Orient et régulièrement coté dans les prix courants de Canton, de Calcutta et de Singapore.
(") Sibor paraît être l'équivalent de Sofala ou Sofara.
(*) Peut-être Mangalore, clicf-licu du district de Kanara, dans la présidence de Madras.
Aujourd'Imi les contrées de l'Orient qui paraissent produire le plus de poivre sont: Sumatra, Bornéo, la presqu'île de Malacca, et quelques pays situés sur la côle orientale du golfe de Siam.
(») Les perles fines viennent surtout de la presqu'île occidentale de l'Inde , de Ccylan , des mers du Japon , des îles Philippines; on en tire aussi du golfe Persique et des mers qui l)aignent les côtes de l'Arabie.
(») Patcna, en langue tamoiile, signifie ville, de même que pour, en sanscrit.
(') Suivant Bigot, le port de Macer, où l'on cliarge, dit-il, beaucoup de noix de muscade, de soie et de clous de girolle.
(') Avant Cosmas , aucun voyageur ne s'était exprimé sur ces limites de l'Asie d'une manière aussi juste et aussi précise.
COJHIERCE DE L'INDE. - COMBATS D'ÉLÉPHANTS
1 .„■- „, il vteli tout suivant son bon plaisir. » Mais Sopaler so laisail. Alors le roi lui JU : . Et toi t^ /ne .onds i -Q»e »"«^'«-'-" » '"■'' ■'«1'* Sopaler, aprfe «ne parcllc réponse Si° ;:ersStv.ri.. vons ave. ici les de„x rois, regardez-les tons les en. et vo^ez ,,el est
Ltle"n:n i m h Ls J s -iCsont assurément riches et puissants, et l'emportent encore par h ses^ 1 con^^^^^^ d'honneurs, le fit monter sur un éléphant et conduire par toute la v.l
'Se: "lies. C'Lsopater lui-m^me qui nous montait cela ain^c^^a^^^^^^ compagnons qui , d'Adulé , l'avaient suivi dans cette île, et ils ont ajoute que le Perse a^alt ete
'^Orrcomptoirs dont nous avons dé], parlé, il y en a bon nombre ^^^^[^^^ ^ la mer qu'à l'intérieur, car ce pays est trés-vaste. La partie supencure, c '%^i2l\tnZ7\h sententrion est habitée par les Huns à la blanche peau ; leur roi, qu on appelle GoUas, peut mener a la ^;^el'x mille éléphants et une nombreuse cavalerie; U -^^^'^^'^'^.^l^Z':^^, fributs On rapporte que comme il voulait prendre une ville maritime des Indes qm f/^u. côtes ta ont ou ée par les eauK il fit le siège avec une telle troupe d'éléphants, de chevaux et de soldats, que. Ls faisant'boire il épuisa toute l'e^au et prit la ville à pied sec. Ce qui plaît le plus à ce peuple, ce sont des émeraudes ; ils en portent comme ornement autour de la tête. MuiPnnent nar
Ce sont les Éthiopiens qui font le commer<^e des émeraudes en ce pays (-); il le obtenu nt par échan^ de Blemmy s, une des peuplades éthiopiennes, puis ils les revendent dans Inde, d ou ils rapfortenf de magnifiques objets de commerce. Tout ce que je viens de raconter et de décrire, je 1 ai vu et p moilmèL en artie, ou bien, ayant voyagé près de là, je m'en suis soigneusement m orme ^Les autres rois des diverses peuplades de l'Inde ont aussi des éléphants, par exemple les loi. d'Orrhoth de Calliana, de Sindu, de Sibor et de Malè; les uns environ six cents, les autres cinq cents Le ;oi de Sielcdi;. achète des éléphants et des chevaux. Il mesure les éléphants a la coudée et les paye en raison de leur hauteur; c'est en général de cinquante à cent pièces d or. Les chevaux qu'il achète viennent de la Perside, et ceux qui en font le trafic sont exempts de tributs. Les rois du continent indien tirent les éléphants des forêts pour les apprivoiser et les former a la guerre ; et som n ils se donnent le plaisir de voir un combat d'éléphants. On sépare ceux de ces animaux qui doiven combattre par une longue poutre transversale attachée de droite et de gauche a deux grands pieux de sorte qu'elle soit à la hauteur de la poitrine des éléphants : une grande foule de spectateurs assiste t a ce spectacle de chaque côté et les empêchent d'approcher l'un de l'autre. On les excite de part et d autre, jusqu'à ce qu'ils se livrent bataille avec leur trompe et que l'un d'eux soit hors ecomba . Les éléphants de l'Inde n'ont jamais de longues défenses, parce que, lorsqu'ils eu ont de telles, les Indiens les leur coupent de peur qu'ils ne soient trop lourds pour le combat. En Ethiopie on ne sait pas apprivoiser les éléphants; et si le roi en désire pour les faire combattre, on les prend encore jeunes et on es eleve. Car ce pays nourrit de nombreux éléphants à longues défenses, que les navires transportent d Ethiopie dans l'Inde , la Perside , l'Homérite, et dans tout l'empire romain. Ce que je dis là, c est d après des
ouï-dire. ,. , ^i ■ • a i«
L'Inde est séparée du pays des Huns par le Phison. Toute la région mdienne est désignée dans la
sainte Écriture sous le nom d'Évilat. « Un fleuve, dit la Genèse, sort de l'Eden pour arroser le paradis.
(.) « Les Romains, dit ailleurs Cosmas, font circuler leur monnaie par le moyen du commerce dans tous les pays; elle est accept^.e iusqu au^ extrémités de la terre; il n'y a point de peuple qui ne l'admire, et l'on n en connaît aucune qm m soit com'paralle.'., On a trouvé des monnaies à l'effi.ie des empereurs romains, enfouies sous ^es -"unTcnts de nd •
C) Caillaud a retrouvé des mines d'émeraudes au bord du goUe Arabique, près de l ancienne Bérénice de l^Th ba.de ville maritime fondée par Ptolémée Philadelphe, et où abordaient les navires qui faisaient le commerce avec llnde. Les fouilles ont mis à découvert des outils et des ustensiles employés dans les anciennes exploitations.
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11 se partage en quatre bras; l'on d'eux est le Pliison, qui entoure tout le pays d'Évilat; c'est là que se trouve l'or, et l'or de ce pays est bon; de là aussi viennent l'escarboucle et le lapis. « Ainsi l'Écriture nomme évidemment l'Inde Évilat. Or cet Évilat était de la race de Cham, car il est écrit : « Les fils de .) Cham sont Chus et Mesraïm, Phud et Chanaan; les fils de Chus, Saba et Évilat; » c'est-à-dire les Homérites et les Indiens, car Saba est située dans l'Homérite, et Évilat dans l'Inde; ces deux contrées sont séparées par le golfe Persique. Ce pays produit l'or, dit l'Écriture; il fournit aussi le rubis, qu'elle appelle escarboucle, et le jaspe, qu'elle nomme lapis. La divine écriture décrit donc parfaitement chaque chose comme il convient à la vérité de Dieu qui l'a inspirée ; c'est ce qui ressort évidemment de tout ce que nous venons de dire.
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ARCULPHE,
ÊVÊQUE FRANÇAIS.
I Fin du septième siècle.]
Cette relation a été écrite sous la dictée d'Arculphe, évêque français d'un siège inconnu ('), par saint Adaman n, abbé de Saint-Columban (^). , ,. •
On ne possède aucun autre document biographique sur Arculphe. On sait seulement qu un religieux ou ermite nommé Pierre , né en Bourgogne , l'avait accompagné dans son pèlerinage. Il parait probable que cet ermite avait déjà fait antérieurement un voyage en terre sainte (').
/n 4r/« ^«nWojwn dans rinJex/m/oncMS du tome Vin de septembre.
(') Ada sandoj «m aans ^" Palestine vers la fui du septième siècle ou au commencement du sui-
i.r,,», t Vlll rie "^.Mitembre n 638.) — Il présenta son manuscrit au roi Altred.
tonm, t. ^l^l,^'','.^'^'.*'"'"''' 1'. ,^";, \. , , , 1, ,,„„, est aussi (luelnuefois écrit Adammanus, AJomanus, Adamanum el Adaninan, c f --^'^ f- ^^^J "^. '^^^^ ^e sï et oblement instruit dans l'étude des saintes Écritures. „
^"rréié llerïé D.„a.. . A •c.lu.-Km. répond un 3U,™ „.-s.nn,se. dans ce s,,,,, éd.ncc ou reposen. te rp^fp^ rtp ses aïeux » Le poëte s'est montré, dans ce passage, historien fidèle.
MLes le na'es e erre sainte avaient con-mencé dès le premier siècle de l'ère cbrélienne , mais les rense.gnem n s éc ils tu cndens voyages sont très-rares. Quelques noms de saints, de saintes, de personnages considérables, ont e .
chlé à roiMO ignore, par exemple, le nom du voyageur qui écrivit, en 333, yinnércn,-e d\Bordeau.aJerusaer oXpï-°ctux, quoiqu'une contienne guère qu'une nomenclature des villes. Chateaubriand l'a publie a la fin de son ninprnirp de lérusakm à Paris. (Voy. plus loin la Bibliographie.)
V ic e is e qu ues-„ns L pèlenns les plus célèbres qui précédèrent Arculphe à Jérusalem ; nous 1 empj-un ons à nn terant mémoire d M. Ludovic Lalanne, intitulé : Des pèlerinages en terre savnte avan les crorsades (18i5) _
'^:::let ,uatr.e,ne s.eeles. - Saint Alexandre, évèque de Cappadoce. Il lui M or onne ans --^ ;-^^; d'aller •. Jérusalem dont il devint patriarche la même année. (Bolland, 18 mars, t. II, p. 61i.) - 3-5, sainte Hclcne. (b!^ n 8 ao p. .)- Saint îriphylle, évèque de Leucosie (Chypre), mort vers 370. I fut accompagne par sa mère.
B d uin p. 682.) - Vers 373, sainte Mélanie, noble dame romaine, morte à Jérusalem vers 411 et R fin,
abS r pui 'adversai e de saint Jérôme.- 382, saint Porphyre de Thessalonique, qu devint eveque de Gaza. 1 eu pour c inTg on Marcus son disciple, qui a écrit la relation du voyage. Tous deux travail èrent a Jérusalem our gagner Tm s P phyre faisait des soilhers. Marcus transcrivait des livres : Callebam enim, M-^\, p^Ucresmbend.u^ie
B lland févSe t. 111, p. 646.) - 385, sainte Paule. La relation de ce pèlerinage, écrite par sain Jérôme se houve
Kes 'œur'de ce père (Vérine, 1735. t. le, col. 204 : Epistola ^f, /J' " 7. ^«"f //--"' ^ tJ^^^t imhM iinvier t 11 p. 714.)- Saint Philoromc, ami de saint Basile. (Bolland, jum, t. Il, p. 863.) -Deux evtquesdt
Kasa;rPlnÎasU.r (Bolland, juillet, t. IV, p. 383), et saint Gaudence, qui vivait encore en 410. (Ceiiher, H.tou-e
''1[l£::^:'^iu f^{^-^-L., qm rapporta en Espagne des reliques de saint Etienne, les premières qufZt transférées en Occident. (F.eury, 1. XXllI, ch. 23.) - Vers ,a même époque, ^'Espagnol A.aus, qui avai pour 1 ut comme Orose, de consulter saint Jérôme ; on sait que ce dernier passa une partie de sa vie a Bethléem. (Id ,lnd) - 438 u 439, Eudo ie, femme de Théodose 11. Son époux avait fait vœu de l'envoyer à Jérusa em s .1 vivai assez longtemps pour vot '; fille mai'iée. (Tbéophanes, p. 79 ; Baronius, t. VII, ch. 16 et 21.) - Vers la fin du cinquième siedo, sainte Apollinaire, petite-fille de l'empereur Anthémius. ( Bolland, janvier, p. 259.) ,„,•<.,■ ■ «ni >
Sm siècle - Saint Cadoc, évèque de Bénévent ; il alla trois fois à Jérusalem. ( Bolland, 24 janvier, p. 604.) - SahSiLon, dit Sains, Égyptien. (Bolland, .juillet, t. le-, p. 120.) - Ayant 572 samt ^f^^^^^^^. ^ Braaa en Galice (Grégoire de Tours, I, V, c 38.) - Saint David, archevêque de Mcncvia ( Samt-Dav.d), d n le pa s de Gaïes; il eut pour compagnons saint Téliac et saint Patern. Le patriarche de Jérusalem leur fit remettre après leur rotom.
i)n s'est aidé pour Iraccr celle esquisse , dos caries publiées par Edward Rob.uson dans les Diblical Rciearches in Palestine, et par Ijuch dans les publications relatives à ^e^ploralion du Jourdain cl de la mer Morte faite par une commission scientifique améncame.
DESCRIPTION DE JÉRUSALEM
Dans un court préambule, Adaman dit que le saint évèque avait séjourné pendant sept mois à Jérusalem, et cerlifie sa sincérité et son intelligence {').
Arculphe, en racontant son voyage, traça sur une tablette de cire quelques plans d'églises qu d avait visitées, et Adaman les transporta sur son manuscrit ; nous les reproduisons fidèlement à noire tour tels qu'ils ont été publiés par Mabillon (-).
1 . De la position de Jérusalem. — Je vais raconter quelques détails que m'a rapportés Arculphe sur la ville de Jérusalem ("•), en passant sous silence ce que d'autres ont déjà dit sur la position de celte ville (*). Dans le circuit immense des murs (^), Arculphe a compté quatre-vingt-quatre tours et six portes dans l'ordre suivant : d'abord, à l'ouest du mont Sion, la porte de David («), ensuite la porte de la maison du Foulon (■), la porte Sainl-Élicnne (^), la porte de Benjamin (^), puis une petite porte par laquelle on descend an moven de degrés dans la vallée de Josaphat {''), et enfin la porte Técuitis (").
Ces portes et ces tours, à partir de la porte de David, sont placées successivement autour de l'enceinte, d'abord vers le nord, puis vers l'orient. Mais, bien que l'on compte six portes dans les murailles, les plus fréquentées néanmoins sont celles de l'occident, du nord et de l'orient.
La partie de murailles avec les tours qui la dominent, laquelle, depuis la porte de David, s'étend par le front nord du mont Sion, au midi de la ville, jusqu'au sommet escarpé de cette montagne situe vers l'orient, n'est percée d'aucune porte ('"').
Nous ne devons pas oublier ce que nous a rapporté saint Arculplic de la munificence avec laquelle cette
per aïKjelos suos, c'est-à-dire par ses envoyés, une soimdlo, un l.àlon et une tnaïque tissée d"or, luésents que chacun des pèlerins plaça dans son église. Le double sens du mol r.nrielos fit croire, plus lard, que ces présents avaient une origine céleste; iiide ea vocal vulgtis cœlo veiiieiilia, dit riiagiogniplie, (DoUand, mars, t. I, p. il.) —Saint Anionin. (V(jy. cidessus , p. i.) — Saint Pélroc, al.iié en Gornouaille. (Bolland, juin , t. 1, p. 401. ) - Saint Dcrtnld , lils de Tliéold , roi d"Écosse, ermite à Cliaumont, diocèse de Reims, mort vers 545, et saint .\mand, ermilc à Beaumonl dans le même diocèse. (Dolland , ibid., t. III , p. 98.) — Une loi de Juslinien , rendue en 539 , relativement à Taliénalion des biens de l'église de Jérusalem, montre quelle était, au sixième siècle, l'afflucnce des pèlerins en Palestine. (Novelle, XL, 1501, t. II, p. 550.)
Septième siècle. — {)iO, Iléraclius, empereur d'Orient. (Théopliancs , p. 273.) — Vers 678, ^Y;)imer, duc de Clianipagne, et saint Berchaire, qui mourut dans la traversée. (Voy. p. 12.) On lit dans YHistoire littéraire de Fiance (t. VI, p. 475) que Waimer, l'un des complices du meurtre de saint Léger, fit ce pèlerinage pour e.xpicr son crime. Les faits sont rapportés différemment par le moine Ursin dans la Vie de saint Lé(jer (ch. IV; Dudiesne, t. ler, p. 621). Suivant lui, Waimer, coupable d'avoir fait crever les yeu\ à l'évèque d'Aiilun, qui survécut plus de deux ans à ce supplice, fut pendu avant la mort de <c dernier, par ordre d'Ebroin.— Saint Tliéodore de Sicce, évèque d'Anastasiopolis en Galalie. (Dolland, 22 avril, t. 111, p. 38.) — Saint VVlplilagius, curé de campagne dans le diocèse d'Amiens. (Dolland, juin, t. II, p. 30.)
(') Satis idonevs.
(-) Voy. la Bibliographie, à la fin de la relation.
(') En 136, Adrien appela ^lia la nouvelle Jérusalem, d'après un de ses noms (/Elius), et fit élever un temple de Jupiter sur l'emplacement du temple juif.
Les Arabes appellent aujourd'hui Jérusalem El-Kuds, c'est-à-dire la Sainte. Les écrivains arabes la désignent sous le nom de Beil-el-MuMis ou Deit-cl-Muliaddas, c'est-à-dire le Satictuaire. (Ed. Robinson.)
(*) Jérusalem , dit Brocard , voyageur religieux du treizième siècle, est à 36 lieues d'Acre, à 16 de Samarie , à 12 de Sichem , à 27 de Nazareth, à 13 de Joppé, à 7 de Jéricho, à 2 de Bethléem, à 8 de Thecua et d'Hébron. (Voy. Histoire littéraire de la France, t. XXI, 1847, Notice sur le dominicain Brocard, par Victor Leclerc.)
(") La circonférence actuelle de Jérusalem est d'environ 2 '/j milles géograpiiiques.
(") Porte qui devait être à la place de la porte actuelle de Jaff;i, ou Bab-el-Klnilil. Au temps d'Arcnlplie , les Arabes l'appelaient Dab-el-Mihrah. (Ed. Robinson.)
(■) Ou du champ des Foulonniers, probablement la porte que Brocard appelle Porta jiidiciaria, et qui devait être dans le voisinage du saint sépulcre, vers le couvent des Arméniens, et conduire à Silo et à Gibéon. 11 n'en reste aucune tiace dans les .murailles actuelles. (Ed. Robinson.)
(") Au nord; on l'appelait aussi porte d'Épiiraïm. Du milieu du quatorzième siècle au milieu du quinzième, on a Irnn;poité le nom de Saint-Etienne à la porte de l'est qui l'a conservé jusqu'à ce jour. (Ed. Robinson.)
(°) Au nord-est; elle paraît correspondre à la porte d'IIérode. (Ed. Robinson.)
C") A l'est ; elle devait occuper à peu près la place de la porte actuelle de Saint-Étienne; les croisés l'appelaient la porte de Josaphat; les Arabes, porte des Tribus (Ed. Robinson.)
(") Peut-être la porte que les Francs appellent porte du Fumier ( Sterquihnana), et que Brocard désignait sous le nom de porte des Eaux (1283). Un écrivain arabe du (piiiizièine siècle la désigne sous le nom de Bub-cl-Mii(jharibeh. (Ed. Robinson.)
('-) Depuis Arculphe, on a ouvert de ce coté la porte de Sion.
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cité est traitée par le Ciirist : « Une miillitiide presque innombrable de tontes sortes de nations, nous dit-il, se rassemble chaque année à Jérusalem, le 15 septembre, pour traiter de diverses ventes et
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Plan (le Jériisalotn.
\ . pni[ilafcmcnt du temple de Sainmnn ; — 2, coiivcnl des Franciscains ; — 3, maison de Simon le pharisien ; — 4, mines du palais d'Hérode ; 5, arcade de Vlxnn ll(mo; — (\, lialiilalion de Lazare; — 7, église du Saint-Sépulcre; — 8, porte du Jugement; — !), le bain de I!etli>al)é;
— 10, lieu 011 les aprttres s'endormirent; — H, le saint Cénacle;— 12, maison de Gaïplie; — 13. grotte de .lérémie; — 14,1c tombeau des rois ; — 45, porte de Damas ; — 10, porte de Betlilécm ; — 17, piscine inférieure de Gilion ; — 18, ruines de la maison de campagne de Caïpbe ; — 10, anciens tombeaux ; — 20, piscine inférieure de Siloé ; — 21 , porte <le Sion ; -- 22, porte Stcrquilinaire ; - 23. piscine supérieure de Siloé ; — 21, tombeaux de Josaplial, d'Absalon et d: Zacliarie ; — 25, toudieaux des iiroplièlcs ; — 20, porte Saiul-Élienne;
— 27, tombeau de la vierge Marie ; - 28, église de l'Ascension ; — 29, mosquée ; — 30, piscine de Belliesda.
PLUIE MIRACULEUSE. - LA MOSQUÉE D'OMAR AU SEPTIÈME SIÈCLE. 35 achats CV aussi arrive-t-il nécessairement que pendant quelques jours la ville est forcée de loger cette ^e d-étran"e s de tous pavs ; et les troupes de chameaux, de chevaux, d'ànes, de nuUe s, de bœuf r ^ o"^ t les n^archandises, remplissent d'ordures les places de cette populeuse c.te ce qu. n our les habitants un léo^er ennui, car cela les empêche même de sortir. Mais, prodige! a p .ne L é ri gers sont-ils ^rtis avec leurs bêles de somme que, pendant la nuit, des torren s de p lu
dent la ville, entraînent avec eux tonies ces immondices et lui rendent sa première proprete._ Cai a ;,,:;: jtusal^m, commençant au sommet nord du mont Sion, a reçu de Dieu une peme .Jonœ jusqu'au bas des murs du nord et de l'orient, que cette masse d eau ne peu sc^omner ca rue comme les eaux dormantes, mais, à l'instar des fleuves, descend de haut n bas. loute ce eaux pluviales, s'échappant par les portes de l'orient en entraînant avec elles toutes les omares, entre dans îa vallée de Josaphat et vont grossir le torrent du Cédron Puis, après ^^J^f -^' ^ .P "'l^ ^ ^ dans Jérusalem. Aussi jugez combien cette ville est vraiment élue chi Trcs-H.ut, puisqu t
pas qu'elle reste souillée un seul jour; mais, en l'honneur de son Fds, il la purifie, cette cite qui, dans l'enceinte de ses murs, renferme les lieux sanctifiés par la croix et la résurrection. »
Dans ce lieu illustre, près du mur de l'orient, où s'élevait autrefois ce temple si magmbque (-), les , Sarrasins ont construit une demeure de prières quadrangulaire , formée d'un vd assemblage de grandes poutres et de planches sur quelques ruines anciennes : elle peut, dil-on, contenir trois mille
personnes i'). , • • „f
\rculplie interrogé par nous sur les édifices de la ville, nous répondit: « Je me souviens avoir vu et avoir visité 'beaucoup de monuments de cette ville, et avoir souvent considéré beaucoup de grandes maisons en pierre dans l'enceinle des murs, construites avec un art admirable. -> Mais nous laisserons • de côté ces descriptions pour ne nous attacher qu'aux édifices élevés dans les lieux qu ont sanctilies la croix et la résurrection.
2 De fécjlhe en forme de rotonde construite sur le sépulcre. —Y ai phis spécialement interrogé Arculphe sur ces lienx saints, et surtout sur le sépulcre du Seigneur et sur l'église construite au-dessus (^) dont il m'a lui-môme fait le dessin sur une tablette de cire (voy. p. 38). Cette église, très-grande, tout en pierres, forme un cercle parfait ; elle s'élève sur trois murs entre chacun desquels est la largeur d'une route; dans l'espace du mur moyen on a eu l'art de faire trois autels. Cette église ronde, avec ses
I') Yov de Gui'^nes, Mémoire sur tes retalions de la Gaule avec l'Orienl, t, XXXVII du necueil de l'Académie des inscriptions. Co n'était |,as seulement cette foire annuelle de septembre qui attirait à Jérusalem un concours uumense d-él,an<'..rs; précisément à la fm du septième siècle, vers le temps du voyage d'Arculphe, le calife omm.ade de Damas, Abdel-Malel; , avait ordonné que les musulmans , au lieu d'aller à la Mecque , s'acquittassent de leur pèlerinage dans la mosquée
de la capitale de la Judée. , , , . . ■ i ,
(^) Le temple de Salomon. (Voir le plan du llaram, reproduit d'après CaUierwood . dans le plan de Jérusalem qui poitc
son nom, par Scbultz. • j i- i .
(') Cette assertion d' Arculphe peut causer quelque étonnement. Ce fut en 1637 qu'Omar pnl possession de Jérusalem, et il ne tarda point sans doute à ordonner la construction de la mosquée sur l'emplacement du templejuif.il faudrait supposer „ucla construction de cet édifice, qui, achevé par les successeurs du calife, est devenu l'un des plus beaux et des plus riches de l'Orient, était à peine commencée lorsque l'évèque gaulois visita Jérusalem, et que provisoirement les musulmans avaient
élevé un temple en bois. , , . . , • i -a
La tradition rapporte que ce fut le patriarche Sophronius qui conseilla au calife de batir la mosquée sur les ruines du
temple de Salomon. ■ ,. , o-./- --i i„-..o
(') Sainte Hélène , mère de l'empereur Constantin , étant venue visiter la Palestine et Jérusalem , en .326 , s aida de. ti a-, dilions et des probabilités pour déterminer les lieux où avaient dû se passer les grands événements de la vie de Jesus-Cluist. Elle marqua avec une attention particulière trois emplacements : celui de la naissance du Seigneur, celui de la passion et celui de la résurrection. Elle fit élever deux églises : l'une à Bethléem, l'autre sur le mont des Oliviers.
En 335 eut lieu la dédicace du premier temple élevé par ordre de Constantin sur la place où l'on supposait que Jesus- Christ avait été enseveli, et où l'empereur Adrien avait fait construire un temple à Vénus.
« Quand Hélène, mère de l'empereur, dit une vieille traduction d'Eusèbe , rebâtit l'ancienne Jérusalem, qui n'était plus qu'une solitude et qu'un monceau de pierres , comme il est dit dans le prophète , elle chercha avec soin le tombeau ou le Christ avait été déposé et d'où il ressuscita, et, à la fin, après beaucoup de peines, et par le secours de Dieu, elle le découvrit- et je vais raconter en peu de mots pourquoi il fut si difiicile à trouver. Autant ceux qui embrassèrent la religion du Cluist avaient un profond respect pour ce sépulcre , monument de sa passion , autant au contraire ceux qui abhorraient 1«
autels, l'un au midi, l'autre au nord, l'autre au couchant, est soutenue par douze colonnes de pierre d'une grandeur étonnante. Elle a huit portes, c'est-à-dire quatre entrées percées dans ses trois
Débris dos mm-;iilloj du Temple de Sclomon. — De Saiilty, pi. XXIY, fig. 3 ['].
cliristianisme s'empressèrent, pour le faire disparaître, de porter une grande quantité de terre dans cet endroit, y élevèrent de grandes éniinenccs, et y Ijàlirent le temple de Vénus. Ayant ainsi supprimé tout souvenir de la plaee, ils y établirent leur idole. Ceci nous a été raconté depuis longtemps connne une vérité. »
En 17U, les Persans incendièrent l'église du Saint-Sépulcre, qui s'était agrandie depuis Constantin.
En l'an 1009 ou 1010, Hâkem, le troisième des califes falliimites d'ÉgypIe, lit non-seulement raser jusqu'au sol, par le gouverneur de Ramla , l'église du Saint-Sépulcre reconstruite , mais encore déformer et détruire , autant qu'il fut possible, le sépulcre même.
Relevée en 1018, agrandie par les croisés après 1 103, exposée à diverses vicis&iludes dans le cours des siècles suivants, l'église du Saint-Sépulcre n été en grande partie incendiée dans l'année 1808; ce sont les Grecs qui l'ont reconstruilo. Le nouveau temple a été acbcvé en septembre 1810.
M. Edward Uobinson, auteur des Uiblkal Reseaiches in Palestine, etc., et dont l'aulorilé en ce qui concerne nii^toire et la géographie des lieux saints est aujourd'hui très-considérable, a discuté longuement (t. 11, p. Ci à 80) les queslions relatives aux lieux saints, et il a été conduit à conclure que « le Golgotlia el la tombe que l'on montre aujourd'iiiii dans l'église ). du Saint-Sépulcre ne sont pas aux places réelles du cruciriemenl et de la résurrection de notre Seigneur. » 11 ajoute qu'il croit impossible de découvrir les places véritables. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner cette opinion ; mais il nous paraît utile de la signaler à nos lecteurs. (Voy. aussi Munk, pages 52 et 53 de la Palestine.)
Les .\rabes appellent l'église delà Résurrection du Saint-Sépulcre A'en/s,sft/-e/-A'oHir//îifl/, c'est-à-dire voirie, par allusion à l'endroit où la croix fut trouvée.
La coupole de cette église célèbre s'élève très-haut; mais l'édifice est comme enfermé et étouffé sous les constructions qui sont venues s'adosser successivement à ses murailles. On ne peut pénétrer à l'intérieur que par une seule entrée, du côté de l'orient. (Voy. le plan moderne, p. 39.)
{') Sur un point de l'enceinte extérieure du Haram qui a pris la place du temple de Salomon est un pan de muraille que les Juifs ont, de tout temps, considéré comme un débris du temple primitif. Le vendredi soir, les Juifs viennent s'y lamenter; on les voit enfoncer leur tète dans les trous de la sainte muraille, que l'on appelle le heil-d-morhahij (le mur occidental).
« Je fus toucbé presque jusiiu'aux larmes en voyant près du parvis de la grandc.mosquée, située sur l'emplacement de l'ancien temple, quatre ou cinq Juifs, qui me parurent être des rabbins, un livre à la main, la face tournée vers les murailles, et dans l'attitude d'hommes en prières. Je crus entendre ces paroles sortir de leur bouche : « Combien de temps encore, ô » Seigneur, serons-nous les objets de ta juste colère? » Dans cette partie du mur on remarque plusieurs grosses pierres évidemment taillées à une époque fort recuh'e, du moins à en juger i)ar la forme particulière de leur coupe ;^ quelques-unes ont 12 ou 15 pieds de longueur sur 5 ou 6 de hauteur. » (Georges Robinson, Voijarje en Palestine et en Syrie.)
« Sur une hauteur de plus de 12 mètres, dit M. de Sa\ilcy, la construction primitive est restée inlade; des assises régulières de beih's pierres, parfaitement éqirarries, mais en bossage, c'est-à-dire oOrant une bande lisse qui encadre les joints, sont superposées jusqu'à 2 ou 3 mètres du faile de la nmraille. Il sufTil d'un seul coup d'œii pour recomuiîtrc que la tradition juive est indubitablement vraie. Un nuu- semblable n'a été consiruit ni par des Grecs, ni par des noiuains ; c'est ('videmment un échantillon d'architecture hébraïque... Le nmr primitif est couronné, à son sommet, par qnelipies assises régulières, mais de pelilcs pierres de taille dont il ne faut faire reinonlei' l'âge que jusqu'à l'époque musulmane. » ( De Saulcy, Voija/je antoitr de lu mer Moite, I. II, p. l'JO.)
LE SAINT SÉPULCRE
. 1 „'^ on vont rlii YiiUlirnc auc l'on nomme anssi Calcias, elles
à r xtérieur il est converl de marbre de clioix; le sommet est orne d or et ''''^"^'^^^^^^^^ r ix 'or Dans la partie soplontrionale de cet oratoire est le sépulcre du Seigneur lailk ^' "« If ™^ ,: sleT^é l l'oratiire est plus bas que le sépulcre, car, de ce P^^ ^ ^ ;^ * il va unehauleurde trois palmes. Telles sont les mesures cerlames que m a données Arculphe, qui
Tombeaux Je Kicodémc et de saint Joseph d'Arimallùe, dans l'église rta Saint-Sépulcre (')• - D'^iprés I)pussault.
iVéquentait souvent le sépulcre divin e). Ici il est à propos de noter la ^^^[^-^ ^^1^" .^f^^J^^ tombeau et le sépulcre. Cet oratoire rond, dont nous avons parlé, est ce cp^ les -^"§ -tes ap ll^nt le ton^beau, à la porte duquel était celte pierre qui y fat mise puis qui f^^;^"^«!« ^^^ ^^^;f " , rection du Seigneur. Le sépulcre est proprement l'endroit du tombeau situe a la F'^^^ "«^;;;; le corps du Cbrist reposa dans son linceul; Arculphe mesura avec ses mains sa '«"§^^«" ' f ;j^^^^^^^^^ être de 7 pieds. Ce sépulcre n'est pas, comme on le dit quelquefois, double; la pierre n est pas taillte
(.) Les pùlertns ne sont plus admis à voir Vinlnieur du sq.ukro, qu. est couvert et sert^avUeL ^^^^l^^^^^ plan modeïne.) Nous donnons une esquisse Uès-fid.Me des séptdcres cp.e Ion suppose ^:^ ,^f"^.f^^^; i^^Valté alion, lloseph d-Arlmatlùe (voy. le plan de réglisc du Sainl-Sépulcre, chilîre -iO), et qut, paraissant u avoir sitb. aucune offrent sans doute un spécimen exact de ce que doit être le sépulcre du Christ _ , ,.j
(^) Les pèlerins obtenaient la rémission entière de leurs péchés lorsqu Us v.sdaienl le «^^^''^i; f ' ' ^.^ ^ ^ ^ nàL de Marie, la grotte où pria Jésus-Christ, rendroit où le symbole fut ense.gne aux apôtres, te. us . oW mue T£^. indul enœs au tombeau d'Absalon , à la maison d'Anne , à ceUe de Caïphe , Ce D ms e p an •' -^- ^ r.r.vdenbach, le. premiers de ces lieux sacrés sont indiqués par une double croix, les secnmU le sont pa. une -u ,
de manière à séparer les deux cuisses et les deux jambes ; mais, des pieds à la tète, il est uni, formant un lit où pourrait reposer un homme couché sur le dos • c'est une sorte de grotte dont l'entrée, sur le côté, est vers la partie sud du tombeau; la tête est légèrement élevée. Dans ce sépulcre brûlent jour et nuit douze lampes en mémoire des douze apôtres; quatre sont placées au bas de ce lit sépulcral, et les huit autres tout le long sur le côté droit, toutes constamment remplies d"huilc (').
Plan des églises de la Résurrection ou du Saint-Sépulcre, du Golgotlia, de Sainte- Marie, et de Constantin, tracé sur une tablette
de cire, au septième siècle, par Arculplic (-).
A, oratoire rond. — B, sépulcre du Seigneur. — C, autels. — D, autels. — E, église. — F, église du Golgotlia. — G, emplacement de l'autel d'Abraliam. — H, endroit où fut trouvée sous terre la croix du Seigneur, avec celles des deux larrons. — I, table de bois. — K, pelite enceinte dans laquelle brûlent jour et nuit des lampes. — L, église de Sainte-Marie. — M, basilique de Constantin ou des Martyrs. — N, chaise et calice du Seigneur.
/F/tlCI/SûEByL I ONO !: M !
Tombeau de Godefroy de Bouillon, tel qu'on le voyait avant 1808 dans l'église du Saint-Sépulcre. (Voy. à la page suivante les rhifrrcs 3G et 37.)
3. De la forme du sépulcre et de son oratoire. —Notons encore que ce mausolée du Sauveur, placé au-dessus de l'oratoire, peut à bon droit être appelé une grotte ou une caverne; voici comment le prophète en parle en annonçant la sépulture de notre Seigneur Jésus-Christ : « 11 a habité dans la caverne
(«) Un Franc du neuviùme siècle qui, au temps du pontificat de Nicolas !«', visita .lônisalem, parle d'un feu céiesle qui, tous les ans , au saint jour du sabbat , descendait pour allinncr les lampes du saint sdpulcre. La iiUipart des auteurs religieux du moyen âge qui ont écrit sur Jérusalem font mention de ce miracle. Un moine franc , nommé Bernard , aflirme l'avoir vu en 870. Les pèlerins de la comnmnion grecque croient encore aujourd'hui qu'un feu sacré sort du sépulcre d'unemanière surnaturelle et sert à allumer leurs tonlics, dans le caveau F, le jour du samedi saint.
Voy. Willebrandi ab Oldeiiborg, lliner. terrœ saiicla" ; Thévenot, Voyage au Levant, t. II, cic.
(«) Nous donnons en regard la réduction d'un plan de la même église tracé récanmient par George Robinson. On y reconnaît aisément les dispositions générales du septième siècle, malgré tous les clian;;enjents et tous les accroissements de consliuclions modernes. ^.
PLAN DE L'ÉGLISE DU SÂINT-SÉPULCUE.
ri,n de ro-li^c de la Rcsuncdion ou du Sainl-Sopulcre dans son état actuel.- D'après George Robinson. .. cour, ou par. dat. o. L vend des crue... des CapeH. ^ -^E^;;::;- ^ -rt;;r^': ^r o^ ^ S! .0 ,«,, hr:. ,lc C, ua., Je .5. »rn,.n,é .l'.m ...p* ,«. « ,» "'7° ~" "^ ^ra. I S" appa l.nant a.. Grecs, à rc.
:,. .a,„cL. caiaCc, ..Ce. «c.. - .. .,a. c.vcH f ;^'-^;^ ^~*-Z:Z 'ZL^^H^^-Z^^" *«
et très-étroite, taillée à vif dans le roc ; il ne peut contenir que trois ou quatre personnes. - 8, le .a„ t sépulcre .1 '''^^'2X7lZc\^ au-dessus une petite coupole et de nombreuses lampes. - 9, riconostalion. - 10, le Sancta sanCorum. -H. le siège d» PaU c :^ïï Corstaruuopi: --' 2, le Siège de son vica.re.-13. le centre du n.nde ou le no.bri, de la '- (cercle .ncruste au .^^^^^^^ ' .
U. petit oratoire à l'usagedes Copbtes. derrière le sépulcre et sans communication avec ce •'«"-"«; -f'.^^;/^' f;^^ du Saint 16 Pilastres - 17 et 18 autel et logement des Arméniens. - 19. autel des Syriens. Géorgiens et Nesloucns. - -0, autel du baint str eut - 21 a tel e a Saiute-Croix. - 22, autel de la Flagellation : on montre, dans un enfoncement, un fragment de colonne en Sacrement. ^i, auie ae la .amu wu . ; «ncrl^iie -«4 autel de la Prison du Christ , pendant les prepa-
S r:;;^:::' 'l^:Z^Vn::S^7^^^l^^^^o::% . -- ^e . Division des vètemeuts^ - 27. escalier par il celdTltdroit o; furent trouvées les crL.-28. autel de Sainte-Hé.è«c - 29. caveau -se d- -o^ e ou u.
trouvées les croix. - 30. chapelle de la Dérision, ou Impropcre. où Jèsus-Cbrisl fut frappe au visage par les soldats. --31. da nu ::;;,.:; en bois par .esa.;ellesL monte au roe du Calvaire. - 32, chapelle du Crunr.ement. _ 33 .eUanau. - - -^- 34 ' dans le rocher produite par le tremblement de terre. - 35, chapelle du Clouemen de la croix. - 36 ^'-[^'l^Tll de S _ Godefrov de Bouillon et de Baudouin ( ces deux tombeaux ont été enlevés par les chrétiens du rite f « • ;P "^^^^^^^ 40 sémicre 38. tombeaux des rois de Jérusalem. - 39, place où les saintes femmes et les disciples se tenaient pendan '";;'="'•-*;; J", de Joseph d'Arimatbie et de Nicodème. - 41 , citerne. - 42. entrée de l'habitation des Franciscains - 43 ^^^f^-'Je' 47 et conduit aux galeries supérieures.- 45. escalier conduisant aux chambres.-46, cour fermée du côte du nord, ancienne entrée.- 47. entrée de la chapelle de Notre-Dame de Douleur.
(') Dans la gravure sur bois du très-cunei.x voyage de Breydenbach que nous avons déjà cité et qui a été pulilié en 1486 1488 etc. ( Itinerarium hierosolimilanum ; - Peregnnattones m montem Syor,, m-folio), la moitié de la porte d'entrée du temple est murée comme aujourd'hui; des pùlerins sont agenouillés devant une pierre du parvis sur laquelle est tracée une croix, pour indiquer la place où Jésus-Christ tomba en montant au Calvaire. .,. j i r.
. n Vers 1547 on fit remarquer à d'Aramont et à Jean Cliesneau rempreiiitc du doigt du Clinst sur un pilier de la charelle du saint sépulcre : « Et y a dessus ledit pilier un petit pertuis que Jésus fit de son doigt , disant : -^ oyez-cy le m.hcu ; du monde; et de cela en lainay (laisserai) la dispute à messieurs les théologiens. » (Manuscnt des ^ûï'-'S'^^ J^^^ d'Aramont , à la Bibliothèque impériale.) - Le carmélite Nicole Hucn , dans son Pèlerinage pubhe a Lyon en 1488 , dit
élevée d'un roc invincible. « Et peu après, s'adressant aux apôtres qui doivent être remplis de joie par la résurrection du Seigneur : « Vous verrez le roi dans sa gloire. » La figure de cette église avec son oratoire en rotonde au milieu, dans la partie nord duquel est le sépukre du Seigneur, est représentée dans ce dessin (page 38) avec le plan de trois autres églises dont nous parlerons tout à l'heure.
Dans cette même église on a taillé dans le roc une grotte au lieu où s'éleva la croix du Seigneur, et là, sur l'autel, on offre le sacrifice pour les âmes de certains hauts personnages dont les corps, pendant ce temps exposés sur la rue, sont placés devant la porte de cette église du Golgotha jusqu'à ce que soient finis les saints mystères que l'on célcl)rc pour eux. Nous avons tracé le plan de ces quatre églises d'après celui qu'Arculplie nous en avait fait sur la cire, comme nous l'avons dit; non qu'on puisse parfaitement les représenter dans un dessin, mais afm qu'on se fasse une idée, même par ce simple croquis, du tombeau du Seigneur au milieu de la rotonde de l'église, et des deux autres églises, l'une un peu plus près, l'autre un peu plus loin du sépulcre.
A. De la pierre qiii fut placée à la porte du tombeau. — "Sons devons dire quelques mots de la pierre qui fut roulée à l'entrée du tombeau, au rapport d'un grand nombre, après la sépulture du Seigneur crucifié ('). Arculphe nous a dit qu'on l'a séparée en deux parties : la plus petite a été taillée au ciseau et forme un autel carré dans l'église en rotonde devant la porte de l'oratoire, c'est-à-dire du tombeau du Seigneur; la plus grande partie a été aussi taillée et sert à un autre autel quadrangulaire, au côté oriental de l'église.
Nous avons aussi demandé à Arculphe quelles étaient les couleurs du roc à l'intérieur duquel on a creusé cet oratoire avec le sépulcre du Seigneur à sa partie nord, taillé dans la même pierre, et il nous a répondu : « Cet oratoire du tombeau du Seigneur n'est couvert à l'intérieur d'aucun ornement, et montre encore aujourd'hui, dans toute sa voûte, les traces des instruments qm l'ont creuse C) ; la couleur du tombeau et du sépulcre n'est cependant pas partout uniforme, mais la pierre ottre une réunion de rouge et de blanc. » Du reste, en voilà, je crois, assez sur ce sujet.
5 De l'église de Sainte-Marie toujours vierge, qui est voisine de l'église en rotonde. — W nous reste peu de chose à ajouter sur les édifices des lieux saints. A cette église en rotonde dont nous avons parlé que l'on nomme l'Anastase ou la Résurrection, et qui a été élevée au heu où notre Seigneur est ressuscité, est adhérente, du côté droit, une église carrée dédiée à Notre-Dame, la mère du Seigneur.
6 De l'église construite au lieu du Calvaire. -\]m autre église très-vaste a été construite vers l'orient, à l'endroit appelé en hébreu Golgolba {'); à la voûte pend, au bout d'une corde, une roue d'airain très-grande entourée de lampes, et sous cette roue est attachée une grande croix d argent pour marquer l'endroit où s'éleva autrefois la croix de bois sur laquelle mourut le Sauveur du genre humain .
qu'.u milieu du chœur du Saint-Sépulcre « ily avoit une pierre ronde, plus haute que les autres, qui avoitun trou au milieu ; et, dit-on, que c'est le Mmfce/ie du monde, ouïe moyen. » „ .. t a .4 , „:„,„
(') On montre aujourd'hui une pierre qui fern.ait, dit-on, le saint s,'.pulcre, dans une pet.tc chapelle située piès duc.m tière des chrétiens, du côté de la porte de Sion, et qui a été élevée, suivant la tradition, sur 1 emplacement de la maison de
l^l'Î La pierre du roc à nu n'est plus visible qu'à la petite porte hasse conduisant de la chapelle au sépulcre. (Voy. le
:^'nTrcSivt!'(voy^. aux renvois II et Mil sur le plan moderne, page 39) est nujourd'hu. compris dans l'église de la ^RcLirrection. Le sommet est uni et olTre une plate-forme de M pieds sur chaque face. Sur celte plate-forme s é,,.vcn deux chapelles, séparées par une arcade : dans celle du fond , on voit un ouvrage en mosaïque qu. ind.quc ^!^^^^^^- Clult fut attaché à la croix -, dans celle du devant est un autel ou tahle en marbre, percé a jour, de man.e. A ^^^' sans que toutefois on puisse y toucher, les trous où furent dressées les trois croix, amsi que la fente du lo.hc. p.odu.tc par le tremblement de terre. » (George Ilohinson.) e.,;„ont „„.> indiiinu le
Le UK.I (:olnoll,a parait être un mot syriaque qui signifie crâne , par allusion a celui d Adam. Suivant .ne Irad.l.o i le corps d'Adam, p..rlé dans l'arche do Noé, aurait été déposé sur celle colline de Jérusalem. Le mot latin calvana signifie Je niéme aune 11 parail |irohahle que c'est la forme même du rocher qui aura donné lieu à cette dénomination.
HISTOIRE DU SAINT SUMRE
- De h h,M,iue de Co„slmli«. ™i»i«<= <k la pncédcle. - Prfe de colle oglkc carrée .1,. Calvaire c.i ^iu e à rerienl. la basilupe de pierre cons.ruile à grands frais par le ro, Conslanlm, et appel a„; I;»ri,,,,,; élevée, dil'e,,, a„ lieu où, après deux cent tre„le-.ro,s ans on relreu „a la !ri e . û Sei.>neir, la croix divine cachée sons terre avec les denx antres croix des ™le„rs (■). Enl e c e X Hi e si le lieu fameux où le patriarche Ahraham fit nn autel .p',! chargea de be>s t e Svc li;- 1 se préparait à immoler son fils Isaac. En ce lieu est man,tena„t nue grande table sur
tas ces -i-dire celte église eu retonde dont nous avons parlé, et la basd.ane de Cons anln,, .1 ixi^ltune'peUte place jusqu'à l'église du Golgolha, et sur celte place brMenl nu,t et jour des lampes. .
8. Vunameu.u.Umrei,MVmiene«-iemne iu Ca/™i« -Entre f «^»f '^J //'J^'^; gotha et le Marljrium est „ne sorte de sanctuaire où l'en conserve le eahce «'"f f"'^' ""''"" ^" sa main et nu'i «ffl-it aux apôtres dans la eène qu'il célébra avec eux la vedle e sa pass on ( ). Ce nred âge lient un setier de France, et a deux petites anses, une de chaque eélc Dans ce est 1 pon^e que les bourreaux offrirent an Sauveur sur la croix, après lavo.r trabibc de "c'est encoe dans ce calice que. suivant la tradition, notre Seigneur but, après sa resuiou dans un repas avec les apôtres. Saint Areulpbe l'a vu, et. par une ouverture que présente 1 armoire ^i il est renfermé, il l'a llhé de sa main et l'a baisé. Tout le peuple de la vdle a une profonde vénération pour ce calice qu'il vient voir souvent.
9 De la lance avec laquelle un soldat frappa le flanc du Seigneur .- kvaû^he a vu aussi la lance dont un soldat perça le cité du Seigneur pendu sur la croix. Cette lance est refermée dans une cro.x de bois au portique de la basilique de Constantin ; sa haste est cassée en deux. Tout Jérusalem a de même une grande vénération pour elle, et vient la baiser souvent.
10 Du suaire avec lequel fut couverte la tête du Seigneur dans le sépulcre. - Saint Arculphe a vu de ses yeux le saint suaire du Seigneur, qui fut place sous sa une dans le sépukre, et ilnous raconta à ce sujet niistoire suivante, dont tout Jérusalem
atteste la vérité ; car saint Arculphe l'a apprise de la bouche de plusieurs fidèles qui la lui répétèrent souvent : « Trois ans environ avant la venue d' Arculphe e^ terre sainte, l'existence de ce saint linceul vint à la connaissance de tout le peuple, et voici comment : un Juif qui avait quelque foi l'avait dérobé du sépulcre du Seigneur aussitôt i^^c^^é.^ après la résurrection, et le cachait depuis longues années. Quand cet heureux et lide e ,.é,.,^^^. comme larron se vit près de sa fin, il révéla à ses deux fils l'existence de ce suaire, et leur dit : ^^^Vvi a bie^cr « Choisissez, mes enfants ; dites ce que vous désirez, afin que, suivant vos souhait^, S.' - ' D-aprés «je puisse donner à l'un toute ma fortune, et à l'autre seulement le suaire sacre du Tavernic.. ( ). « Sei-neur. « Alors celui qui demanda toutes les richesses de son père les reçut de ui Xnt sa promesse ; mais, ô prodige 1 de ce jour toutes ces richesses et ce patrimoine, pou. lesquds il avait vendu le suaire du Seigneur, commencèrent à lui glisser des mains, et tout ce qu il aNait lut é 1 tV p^^^^ divers accidents. L'autre fils, au contraire , qui avait préféré le suaire a tous les lens, : our où il l'eut reçu des mains de son père mourant, comme.^_a à ^-^f^^^^^^ et ait comblé des biens de ce monde, sans pour cela perdre es biens eternek Et e e e^ j" fils de cet homme trois fois bienheureux transmirent ainsi fidèlement en héritage a leu s entants ce suaire divin, jusqu'à la cinquième génération. Mais au bout de longues années après cette cinqmem génLion , les llitiers directs de la famille fidèle venant à manquer , le linceul sacre P-- " mains de quelques Juifs infidèles, qui, .pioique indignes d'un tel présent, l ayant conserve avec honneur,
(M Voy., sur Vinvcntion de la croix, la relation de WiLLiB.^LD. , ,ro;iin,„-c; nn nr les con-
(=) On ne montre plus ni ce calice, ni les autres objefs-ffurvont être décrits ; ils ont disparu, et d a.lleu.s on ne les sidère point comme ayant une autlienlicilé suilisante. i,. p,up .iir dom Calnict.
e) Vcjafie de Perse liv. le.-, p. 44. - Voy. aussi le Supplément au DuUonnarre de la hMe . pa. dom Lalmei,
furent comblés par la miséricorde divine de très-grandes richesses. Cependant les Juifs fidèles qui connaissaient déjà d'une manière certaine l'existence de ce suaire , commencèrent à disputer vivement celte sainte relique aux Juifs infidèles, voulant qu'ils la leur rendissent. Ce débat partageait Jérusalem en tkux camps , les fidèles et les croyants contre les inOdèles et les incrédules. Alors le roi des Sarrasins, nommé Navias, pris pour juge par les deux parties, dit aux Juifs incrédules qui retenaient le suaire du Seigneur : «Donnez-moi ce linceul sacré que vous avez. » Obéissant à cet ordre , ils vont chercher le suaire et le remettent au roi; celui-ci, le prenant avec respect, fait construire un bùclicr sur la place devant tout le peuple, le fait allumer, puis, quand il cs.t bien ardent, s'en approche et dit aux deux partis rivaux : « Maintenant, que le Christ sauveur du monde, qui a souffert pour le genre humain, et » qui , dans son sépulcre , a eu sous sa tèle ce linceul que je tiens à la main , décide , par l'épreuve du ). feu, à qui de vous il veut qu'appartienne me aussi sainte relique. » Il dit et jette dans les flammes le suaire du Seigneur. Le feu ne put l'alteiiidrc; mais, s'élevant sans tache au-dessus du bûcher, comme un oiseau aux^ ailes étendues, le suaire s'envola dans les airs, et, regardant d'en haut ces deux factions du peuple qui semblaient deux armées prêles à combattre entre elles , il plana quelques moments dans l'espace, puis, s' abaissant peu à peu, il finit par se poser au sein même des chrétiens qui, pendant ce temps, n'avaient cessé d'implorer la justice du Christ. Ceux-ci alors lèvent les mains au ciel et rendent grâces à Dieu , se prosternant à genoux avec une grande allégresse ; puis ils emportent avec honneur le suaire divin comme un don que leur envoyait le ciel, et, chantant des hymnes au Christ qui leur faisait ce présent, ils le placent dans le sanctuaire de l'église enveloppe d'un autre suaire. » Notre frère Arculphe le vit un jour s'élever de même du lieu où il était renfermé, et lui-même l'a baisé avec la foule accourue pour le vénérer. Ce linceul a environ huit pieds de longueur. Mais en voilà assez sur ce sujet.
11. Du Vinmd que fît, dil-on, la sahile Yierge.— Xixix\i)]\e a vu aussi à Jérusalem un autre linceul plus grand qu'on dit avoir été fait par la sainte Vierge : aussi est-il en grande vénération parmi le peuple. Sur ce linceul sont brodés les noms des douze apôtres et est représentée la figure même du Seigneur : une moitié est de couleur rouge, l'autre verte.
12. D'une autre grande colonne, à l'endroit où un jeune homme fut ressuscité au contact de la croix du Seigneur. — W faut aussi dire quelques mots d'une colonne très-élevée qui, placée dans les lieux saints, s'offre au milieu de la ville, vers le nord, à ceux qui arrivent. Cette colonne , placée dans le lieu ou un jeune mort ressuscita au contact de la croix du Seigneur, lors du solstice d'été , a midi, quand le soleil est au milieu du ciel, ne projette aucune ombre. Après le solstice, qui est le 8 des calendes de juillet (2-i juin), pendant trois jours, elle ne forme qu'une très-petite ombre, puis peu à peu cette ombre s'agrandit. Cette colonne, que le soleil, au solstice d'été, à midi, alors qu'il est au centre du ciel, embrasse de toutes parts, prouve que Jérusalem est au centre même de la terre Aussi le Psalmiste, annonçant en quels lieux devaient s'accomplir les saints mystères de la passion et de la résurrection, dit, en faisant allusion à la position de Jérusalem : « Dieu, notre roi de toute éternité, a accompli le salut au milieu de la terre, » c'est-à-dire à Jérusalem, qui est le centre et comme le nombril de la terre (').
13 De l'église de Notre-Dame, dans la vallée de Josaphat, et où se trouve son tombeau. — Saint Arculphe, visiteur assidu des lieux saints, allait souvent à l'église de Notre-Dame, dans la vallée de Josaphat. Cet édifice est double, et la partie inférieure olTr« une rotonde admirable sous une voûte de pierre ("-). Vers l'orient cstTin autel, et à sa droite le sépulcre de la sainte Vierge creusé dans la pierre. Elle y reposa (pielque temps, mais on ne sait comment, à quelle époque, par qui son saint corps fut enlevé
(') Voy. la noie 2 do la page 39 ; et, dans le tome h^, la noie 1 de la page H. . . . i
(') Cette église a été reconstruite et n'oiïre plus extérieurement aucun inlénH liislori.|ue. Le lond)eau est ven, re p.ir les
musulmans comme par les chrétiens. ., . ,
On montrait aussi autrefois la maison où était née la Vierge, au nord de la porle Sau.l-V.Uenne, u,lra muras. Un
monastère, placé sous rinvocalion de sainte Anne, mais qui aujourd'iiui tond.e en ruines, s'elevail en cet endroit. Legusc
est maintenant convertie en mosfpiée
TOMBEAUX DE LA VALLEE DE JOSAPIIAT
Tombeau d'Absalon, dans la vallée de Josaphat ;•). — D'après Doussault.
(') Le tombeau d'Alisalon est le monunienl funéraire le plus remarquable de la vallée de Josapbat; ceux de .Tosapliat et (le Zacharie sont ensuite les plus considérables. Au ciualrième siècle , ce tombeau d'Absalon s'appelait le tombeau soit (rÉzécbias, soit d'isaïc (voy. Yllinéraire de Bordeaux). Du reste, les noms de ces monuments funéraires ont trop souvent cliangé pour être l'objet de commentaires utiles. 11 est de même impossible d'assigner une époque précise à la construction de res édifices. On ne saurait admettre qu'ils offrent des spécimens intacts de l'art juif. Toutefois, ce que l'on peut y remar- (juer du mélange de l'arcbitecfure grecque avec l'ancien style bébraïque , assez difficile à distinguer, ne prouverait pas absolument contre leur antiquité relative. Cette confusion des deux styles peut avoir eu lieu au temps de Jésus-Clirist et même auparavant. On bt dans la dernière partie du XXllIe cliapitre de l'Évangile de saint Mattliieu : « Malheur à vous, scribes et
pharisiens, hypocrites qui bâtissez les tombeaux des prophètes et ornez les sépulcres des justes Je vais vous envoyer
des prophètes, des sages et des scribes, et vous tuerez les uns, vous sacrifierez les autres afin que tout le sang innocent qui a été répandu sur la terre retombe sur vous, depuis le sang d'Abel le juste jusqu'au sang de Zacharie, fils de Barachie. »
Un voyageur, commentant ce passage, émet la supposition que les bases taillées dans le roc, et qui ont le caractère d^ la massive architecture sépulcrale empruntée par les Israélites aux Égyptiens , pourraient très-bien avoir été réellement les tombeaux de ceux auxquels on les a attribués ; tandis que les pilastres ioniens et autres ornements qui appartiennent à une période postérieure, sont probablement les embellissements des sépulcres des justes auxquels Jésus-Christ fait allusion, et y auraient été ajoutés de ses jours, ou peu de temps auparavant, quand la réduction de la Judée en province romaine et l'exemple d'IIérode eurent introduit un autre style.
et en quel lieu il attend le jour de la résurrection. Lorsqu'on entre dans cette rotonde inférieure de l'église de Notre-Dame , on voit à droite, fixée dans le mûr, la pierre sur laquelle notre Seigneur, dans le champ de Gethsemani ('), la nuit où Judas le livra aux pécheurs, pria h genoux avant l'heure de la trahison, et l'on remarque encore sur la pierre l'empreinte de ses deux genoux comme sur de la cire molle (-). C'est là ce que nous a raconté notre frère Arculphe, qui a vu de :>eo propres yeux ce que nous écrivons. Dans l'église supérieure de Notre-Dame, également en rotonde, il y a quatre autels.
14. De la tour de Josaphat, dans la même vallée. — Dans la même vallée, non loin de l'église de Notre-Dame, est la tour de Josaphat ('), où l'on voit le sépulcre du Sauveur, et après cette tour, à droite, est une maison de pierre formée d'un roc séparé du mont des Oliviers.
15. Des tombeaux de Shnéon et de Josep/t. — Dans cette maison, taillée à l'intérieur, on montre deux sépulcres sans ornements : l'un est celui du juste Siméon, qui reçut de ses mains, dans le temple, notre Soigneur Jésus et prophétisa sur lui; l'autre est celui du juste Joseph, l'époux de Marie, le nourricier (kl Seigneur Jésus.
Croltc où pria Jésus (*) (A, place où Jcsus-Clirisl clait agonotiiUé ; - n, endroit où l'ange apparut). - D'après Giovanni Zuallardo. il Devotlssimo Viaggiodi Gcrusalernme, 4580, p. 150.
iÇ>. De la grotte taillée dans le roc du mont des Oliviers, en face de la vallée de Josaphat, oii sont quatre tables et deux puits. — Sur le côté du mont des Oliviers est une grotte, non loin de l'église
(M Gelliscmani signifie, en liébreu, pressoir. Le jardin de Gell.scraani n'est pas éloigné de l'église de Marie (voy la gravure p 41); c'est un petit espace entouré d'un mur, entre le mont des Oliviers et le Cédron; Von y voit sept ou huit oliviers très-vieux. Dans le haut du jardin est un banc de rochers sur lequel on rapporte que dormirent Pierre, Jacques et Jean. Alentour sont d'autres jardins semblables.
(») Suivant une tradition, Jésus, pressé parla foule au moment où il venait d'être traiii parle baiser d un de ses disciples, laissa sur le roc la trace de ses cheveux , de son cou et de ses épaules. Brocard essaya vainement, même avec le fer, A en détacher quelque chose ; il ne réussit pas mieux à gratter la pierre où Jé^us pria en versant une sueur de sang, et qui garde encore;, dit ce vovagcur, Vempreiiitc de ses genoux et de ses mains.
(') Voy. p. 43' 11 s'agit sans doute du loinbeau d'Absalon; celui que l'on at(ril)iie à Josaphat ne paraît pas avoir eii jamais ■ l'apparence d'une tour; il est creusé dans un roc et n'est plus visible aujounllmi. Lllinêraire de Donleau.v (333) lunlc de deux monohlhes funéraires. (Voy. la noie de la page 43.)
(*) La grotte où jésus-t:iirisl sua l'cmouie est encore aujourd'hui en Ircs-grande vénéralion. On y descend par quelques marches grossièrement taillées. Elle reçoit le jour i)ar une voûte percée dans le milieu el supportée par des pilastres, bur les côtés, on remarque quelques restes d'anciens tomijeaux.
L'EGLISE DU CÉNACLE
No.c-na„,c. ..„ peu *v.c an-dessus „e la ^'^'^^J'^:' i:::^:iZ^l^l't^l
dont la prolondcur est, dit-ou uiimcnse ccb l j ,^j^ ,1^^ g,; ,eur Jésus ; et
tables de rien-e, et l'u.. sduee -^ ^^ ;;^^^ '^ ^ ^^ ^,p,,es prenaient place aux autres il n'est pas douteux qu û s y assit souvent tand.qiu. l F ^^ ^^^ ^ ^^^,^.^ ^^^
par une porte en bois.
, i.nnvi,l ,inrnno léoère pente, aboutit au flanc droit du
„ Au sommet d'im figuier il clicrclia mort ignoble. » a conslruile ; en voici le plan
r.a<ilui,.e 0.U monl Sion ,= . - D'aprc. le dessin sur cire Iracé par Ara.lpl.e.
llagellé i — D, lieu où mourut la \ lergc ; — t , poue.
On V u»„u-c une pien-c C, Etionne. lapidéhors la ville, se„do,-mi.. En ''f '«- f» ;;";8;«;f ^t li„„e „'„i icnfcrnio à Vinlériciu- taiil de lieux saiuls, est, à sa partie occidentale, une autre pitnc con
rtei; Celle, dit-on, fut llagellé le Seignenr (»). Celte église aposloli.iue a ete eo,™ue nous l-avons dit, constraile ton! en pierre dans une plaine qui se trouve au sommet du mont Sion.
• (.) U. Il»l.,.,«.n .appose ,,ac c« p»l poal so ,app«rl»r à r„,.«l«c .p., port» le, eoa. eles flaop fc Salomon ,■, la
'""t ..«0,.,.. ..ep„i. lonsieo,ps déUoi,,.. Ce M ,:,, .-.oo les pee,„ie,s Pères ,1e ^f^'^^ -*;f J;
fe^:er;:^r":*:r:;s:=;ri"^ ^
'IntSeMiso Je Sioo, saiol Ao.ooin vi, a„e |0,,,e *so„,p,e. b p,e„-c aogol». .lo»l il ,sl s.u.eo. ,oeslio„ Jaas la Di:to; elle snérissail ta.5 les m,m. Il en esl f..il mealion i.mMIiuémire 'le Bvrdrmx.
Ruines du Cénacle et Mosquée où se trouverait, suivant une IraJition des nialiomolans, le toinl)eau de David. — D'après Doussault.
20. Du champ appelé en hébreu Acheldemach.—km\\\M visitait souvent ce petit champ situé sur le mont Sien, du côté du midi, où se trouvent des amas de pierres et où la plupart des étrangers sont inhumés avec soin ; d'antres cependant, couverts de haillons ou de peaux, sont jetés là sans sépulture, et leurs corps en putréfaction gisent sur la surface de la terre (').
21 . Des terres arides et rocailleuses depuis Jérusalem jusqu'à la cité de Samuel, et vers l'occident jusqu'à Césarée de Palestine. — De Jérusalem, du côté du nord, jusqu'à la ville de Samuel que l'on appelle Ramatha (-), la terre est souvent aride et rocailleuse ; les vallées sont aussi incultes jusqu'à la région Thamnitique. Du côté de l'occident, au contraire, de Jérusalem et du mont Sion jusqu'à Césarée de Palestine, la qualité des terres est tout autre. Sauf quelques rares endroits arides, presque partout s'étendent de vastes champs égayés par des oliviers.
22. Du mont des Oliviers. —On ne trouve guère en fait d'arbres, nous a dit Arculphe, sur le mont des Oliviers, que des vignes et des oliviers ; on y voit aussi de riches moissons de froment et d'orge ("•), car la terre n'y offre point de broussailles, mais rien que des herbes et des fleurs. Sa hauteur paraît à peu près la même que celle du mont Sion, quoique en mesurant géométriquement, le mont Sion semble petit et étroit en longueur et en largeur auprès du mont des Oliviers. Entre ces deux montagnes, du nord au midi, s'étend la vallée de Josaphat, dont nous avons déjà parlé.
(«) Haheldamn, on le champ du Sang, parce que les princip.nux des priMios racliclèrciit avec Fargenl que leur avait rendu Judas. On nommait aussi cet endroit le champ des Foulonmerf. C'est de là qu'on tira la terre qui fut Iransporlt^c au Campo-Sanio de Pisc. On voit en cel endroit les restes d'un long bâtiment carré qui servait sans doute de cimetiôre.
(') Une ville du nom de Raniallia ou l'iamalhcm a certainement existé, non loin de Lydda , et près de la toparchie dn Rama; mais était-ce la ville de Samuel? (Voy. sur ce sujet une savanic dissertation dans les Uihlical llescarches, t 111, p. 33 à U.) Ce que dit Arai ,ilie ou Adaman de Ramallia paraît avoir échappé à l'attention de M. Ed. Uobiusun,
(') Cei observations sont cennrmées par ce qui existe encore aujourd'hui.
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03 Du lieu de l'ascension du Seigneur, et de féglise qu'on y a conslruile.— Le point le plus élevé
(lumoiililcs Oliviers est celui d'où l'on dit que le Seigneur monUi au ciel. On y a construit une grande
é..-lisccn rotonde avec trois portiipies cintrés, couverts en dessus. L'intérieur de cette église n a m toit
Gelliscmaiii ou k janliii ,los Oliviers ; au f,)iul h; Porte Dorée (>) . - D'après Doussault.
(') D-npr.-.s la tradition, c'est sous la porte Dorée (portes cires des croisés ) que Jésus-Cbrlst a passé lors de so.i entrée trioniphnlo à Jérusalem. Los piédroits des deux arcs de la porte et les archivoltes peuvent_ être hébraïques La façade extérieure et les arcades sont certainement d'architecture romaine. On trouve, dans les iUusIralions de la Bible de Mudui, une vue de l'inlérieur de cette porte qui, suivant Bonomi et Catherwood, est aussi d'architecture romaine. Un chapiteau aniiquc que l'on a encastré au sommet de la muraille et au-dessus du centre de la double porte, est d'apparence romaine des
temps de la décadence. ' • -i 1 m- me
Les musulmans ont muré la porte Dorée parce que, suivant une prédiction très-répandue parmi eux, si les cliretitns
s'emparent un jour de Jérusalem , ils entreront dans la ville par cette porte. Les croisés pénéirèrent dans la vide par une
brèche ouverte à peu de dislance. , ' • u pc»
Sur le p'an de Jérusalem qne donne Brevdenbacli, une inscrij.tion jointe au dessin de la porte Dorée uidique qu elle esi
murée, et que les Sarrasins ne pourraient la travrrser ou la réparer sans mourir aussitôt. (Voy. jdus loin une tradition
ropporU'c parBi'MJimiii de Tudèle an sujet de fouilles faites sur le mont Siun
ni voûte et reste ouvert sous le ciel nu ; à l'orienl, il y a un autel couvert d'un petit toit. On n'a pas voûté l'intérieur tic l'église, afin que de ce lieu, où se posèrent pour la dernière fois les pieds divins lor<^f|ue le Sei-neur s'éleva au ciel sur une nuée, une voie toujours ouverte jusqu'au ciel y conduisît les prières des fidlles Car lorsque l'on construisit cette église dont nous parlons, on ne put paver comme le
Plan (le réglise de l'Ascension. — D'après un dessin tracé par Arculpbe.
Plan de ré!,'lise de l'Ascension et empreinte du pied de .lésiis-Clirist. • D'après leR.P.F. Bernardine de Florence cl le,P. EngèneRoger(i).
reste de l'édifice l'endroit où s'étaient posés les pieds du Seigneur; à mesure qu'on appliquait les marbres, la terre impatiente de supporter quelque chose d'humain, les recrachait, si j'ose le dire, à la face des ouvriers. D'ailleurs, comme un enseignement immortel, la poussière conserve encore l'emprcmte des pas divins n et bien que chaque jour la foi des visiteurs leur fasse enlever cette empreinte, elle reparaît sans cesse et la terre la conserve toujours. Cependant saint Arculphe, qui allait souvent dans ce heu, nous a dit qu'on avait construit autour de ces divines empreintes un grand cercle d'airain dont il a mesure la hauteur, et qu'au milieu de ce cercle on a ménagé une assez grande ouverture à travers laquelle on montre d'en haut l'empreinte des pieds du Seigneur parfaitement nette sur la poussière. Dans ce cercle, a la partie occidentale, est toujours une porte ouverte, afin qu'on puisse facilement arriver jusqu a cette poussière sacrée et en prendre quelques parcelles dans ses mains. Le récit d' Arculphe sur ces empreintes divines est d'accord avec ce qu'ont écrit d'autres auteurs, que l'église n'a pu être protégée d aucune voûte m d'aucun toit afin que le ciel fût toujours à découvert aux yeux de ceux qui la visiteraient; cl il constate aussi que les pieds divins sont toujours marqués sur la poussière. Une lampe suspendue au-dessus du cercle, répand jour et nuit une magnifique clarté sur les empreintes divines. A la partie occiden-
0) L'église de l'Ascension n'existe plus. « Au milieu d'une vaste cour , dit G. Robinson , s'élève une petite coupole de forme oc 4ne en del.ors et ronde à l'intérieur. Elle couvre en grande partie le roc où se trouve nnpnmée la forme d un p d ou dîne andale dont la pointe est tournée vers le nord. On dit que c'est l'empremte du p.ed de noire Se.peur lo - •Î mo ta nu ciel. L'in.pératHce Hélène ft bâtir à cet endroit un monastère, qui a été dans la suUe converU en mosqué ; miZ Aliments tombent aujourd'lmi en ruine. » Les musuhnans trouvent od.eux et .mp,e d nnasmer qu un Dieu a été Tp lc-^commeuncriminel:a ssiprétendent-ilsquec'estJudasquiaétécrucifuSla^^
i îr LeTadn. indiqué par la le tre A est baut d'une palme ; au milieu on voit la Irès-samte empremle An pied de notre ■ Seîilr » r ?r«/"lo' /d/e pianie e ima,ini de sacre edifni di terra sa.cia, dal II. P. F. Bornardmo , F.renza . 1620;
i _ Vouaae en terre sainte, en 1f)3G, par le père Eugène Roger, Pans, If.Oi.)
„ R • Tai la montag e des Oliviers, dit Brocard , une pierre d'où l'on disait que J sus élaU^ monte au ne , e qu eûdi I ti ges de SCS , as; cette pierre est aujourd'lmi lelle.nent dérobée aux regards, qu'i au se contente e foir Près de là, .lans uie cLapelle, repose Pélag.e, courtisane devenue sainte. Nul, d.t-on, en état de péci.é u.ortel, ne peut passer entre sa lou>be et le mur ; mais je ne sais, car i)lusieurs y passent, et je Tai vu. »
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taie de celte é-lise en rotonde sont huit fenêtres élevées, fermées par des vitraux, et prés de chacune de ce< fenêtres bn-dent à rintérieur, suspendues à des cordes, autant de lampes placées de telle sorte que charnue ne soit ni plus haut ni plus bas, mais qu'elle semble adhérente à la fenêtre qui est a côte. La clarté de ces lampes est si grande que leur lumière, se répandant en abondance a travers le verre, ilhnuine non-seulement la partie de la montagne située vers Toccident, prés de la basilique en rotonde, mais encore les quelques degrés qui servent à monter de la vallée de Josaphat dans Jérusalem , et la .naieure partie dJ celte ville qui se trouve placée vis-à-vis. L'éclat éblouissant de ces huit grandes lanipes qui , la nuit , brillent du haut du lieu saint , d'où noire Seigneur monta au ciel , excite 1 amour de Dieu dans le cœur des fidèles, comme nous dit Arculphe, et jette dans l'esprit une certaine frayeur
et une grande componction. , » i , n u f>.n
Xous ne devons pas oublier non plus ce qu'à nos questions a souvent repondu Arculphe. Dans la fête solennelle de l'Ascension, tous les ans, vers midi, lorsqu'on a terminé le samt mystère de la messe, vient à souffler un vent si impétueux que l'on ne peut rester debout ni même assis dans 1 église ou dans le^ lieux voisins, mais il faut rester le visage prosterné contre terre jusqu'à ce que celte terrible tempe e .oit pa-^sée. C'est ce vent épouvantable qui est cause qu'on ne peut construire de voûte au-dessus de l'empreinte des pieds du Seigneur, qui, comme nous l'avons dit, renlermée dans l'mténeur du cercle d'airain, est toujours exposée à l'air nu ; car quand on veut essayer d'apporter quelques matériaux pour faire la voùle, ce vent divin accourt aussitôt les disperser. C'est là ce que nous a raconté Arculphe, qui, à l'heure même où cet ouragan a coutume de se déchaùier, était présent dans 1 église du mont des Oliviers. 11 a tracé sous nos yeux une image de cette église en rotonde et du cercle d airain clevc au
"'.''^ïnt Arculphe nous a encore rapporté que dans la nuit de la fête de l'Ascension on a coutume d'ajouter dans l'église, à ces huit lampes qui brûlent sans cesse, un nombre presque inluu d autres lampes, de .orte que celle lumière terrible et admirable se répand en abondance par les vitraux des fenêtres. Le mont des Oliviers n'est pas seulement illuminé, mais paraît tout en feu, et la cité située non loin do là, dans le fond de la vallée, est éclairée tout entière.
<^4 Du sépulcre de Lazare, de lé(jUse qui y est con&lrmlc, cl du monaslèresïlué auprès. — kvn\\s}\\e, visiteur des lieux saints, a été voir le petit champ de Béthanie, au milieu de la grande forêt des Oliviers. Dans ce champ est un grand monastère et une grande basULpie, sur la grotte d'où le Seigneur fit sortir Lazare mort depuis quatre jours (').
^^5 De lé,ilkc située à droite de Bélliame. - 11 faut aussi dire (p.ielques mots d'une autre égUse plus fréquentée, au midi de Béthanie {% dans cet endroit du mont des Oliviers où, dit-on, notre bei- -neur parla avec ses disciples. Examinons soigneusement avec lescpielsde ses disciples, à quelle epoffiie de sa vie eut lieu celle conversation du Sauveur, et ce qu'U a dit. Or, si nous ouvrons les trois evangeli^ies Matthieu, Marc et Luc, nous verrons clairement indiquée la matière que traita le Seigneur et le heu où il était réuni avec les siens. Yoici ce que dit Matthieu dans son Évangile sur la nature de celle conversation : «Comme il était assis sur le mont des Oliviers, ses disciples vinrent vers lui secrètement et lui dirent : Dis-nous quand ces choses arriveront, et qwls seront les signes de ton arrivée et de la fin du monde'' « Mallhieu ne nous dit pas quels èlaient ceux qui l'interrogeaient ainsi, mais Marc nous l apprend : « Pierre et Jacques, et Jean et André, l'interrogeaient séparément. « Ce qu'd leur répond nous montre bien le sujet de cet entretien : « Prenez garde de vous laisser séduire, car beaucoup viendront en mon nom disant : C'est moi qui suit le Christ. « Et tout ce qui suit sur les derniers temps et la fin du monde, que Matthieu nous a rapporté tout au long jusqu'à ce passage, où l'évangéliste nous indique clairement l'époque où eut lieu celle conversation : « Et il arriva, quand Jésus se fut ainsi entretenu avec ses disciples, qu'il leur dit : Vous savez que la pàque se fera dans deux jours et que le Fils de l'homme sera livre
(') Béîhauie'! sur le sommet orienlal du mont des Olivieis, a été remplacée par le village acluel d: El-Au-.avieh dont le nom rappelle celui de Lazare. Jésus-Christ se retirait habituellement , le soir, au village de Bélhanic , avec ses disciples, après avoir employé la journée à enseigner dans la ville et dans le temple.
pour être crucifie , etc. » Il est donc évident que ce fut la quatrième férié (mercredi), deux jours avant le premier jour des azymes qui est appelé la Pâque, que notre Seigneiu" eut ce long entretien avec quatre de ses disciples. Or, à l'endroit où ils causèrent ainsi, on a élevé une église d'une grande magnificence.
Entrée du sépulcre de Lazare ('] . — D'après Doussault.
Que ces détails certains que nous vous donnons d'après le récit de saint Arculphe vous suffisent pour les lieux saints de la ville de Jérusalem, du mont Sion, du mont des Oliviers et de la vallée de Josaphat.
1 . Delà position de la ville de Bethléem. — En commençant ce second livre, nous devons dire quelques mots de la ville de Bethléem, dans laquelle notre Sauveur daigna naître de la sainte Vierge (*). Cette ville est remarquable, non pas tant par sa grandeur qui est fort médiocre, comme nous l'a dit Arculphe, que par sa renommée qui s'est étendue dans toutes les églises de l'univers. Elle est située sur la croupe de la montagne et entourée de vallées de tous côtés : cette croupe de montagne a environ mille pas de l'occident à l'orient. Sur le plateau supérieur, un petit mur sans tours, construit au sommet du mon-
(•) Voy. p. 49.
(') Bethléem est agréablement située, à deux heures de Jérusalem, au sud de la vallée de Zéphraïm, ou vallée des Géants, sur la pente d'une colline. C'est un gros village dont les maisons, solidement bâties, se groupent de la fiiçon la plus pillorcsque, et à l'extrémité duquel se montre la masse imposante de l'église cl du couvent. Devant Beit-Lclun s'ouvre une vallée bien cultivée, et dont les champs en terrasse sont plantés de vignes, d'oliviers et de figuiers. Les iiabitants ne sont pas seulement agriculteurs, ils sculptent en bois d'olivier des crucifix, de petites imitations du saint sépulcre, de la crècjie et d'autres lieux ou objets religieux, avec beaucoup d'art et de goût.
■s Bethléem, dit Ed. Robinson , est honoré, dans l'Ancien Testament, comme lieu de la naissance et cité de David, et, dans le Nouveau Testament, comme le lieu de naissance du plus illustre descendant de David , du Christ, du sauveur du monde. Quelle influence puissante et salutaire s'est répandue de cette petite ville sur la race humaine, et pour la vie terrestre et pour l'éternité ! Comment approcher do Bethléem sans une profonde émotion ! »
Beth'lehem signifie, en hébreu, tmmon de pain; Beit-Iahme signifie, en arabe, mmson de viande.
liculc, domine les \ habitants.
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allées qui rcnlourent, et dans linlérieur des raurs s'étendent au loin les maisons des
r^C^t ciesc;nd au saint Prœsere. - 7. banc de boU où les p...-es '^^^^^^^^ ^:;^::':^^ ^^^^^^^
0, 0, 0, lieux où sont des lampes toujours allumées.
(') TraUalo délie pianle e iiimjini de sacri cdi(l^i dl terra sanla, etc., Fi.-cnza, IG'20,
VOYAGKURS DU MOYEN AGE. — ARCULPHE.
2. Du lieu de la naissance du Seujncur. — A l'extrémité de l'angle oriental de la ville est une demigrotte naturelle, dont la partie intérieure, la plus reculée, est nommée le berceau de notre Seigneur; c'est là que sa mère le coucha après sa naissance ('). La partie qui se trouve à l'entrée, près du berceau,
Effigie de saint Jérôme sur le maibre Je la cryple tlu saint Prœsepe (-).
est le lieu même où il naquit. Cette grotte de Bethléem, berceau du Sauveur, a été en son honneur recouverte à l'intérieur d'un marbre précieux. Au-dessus de celte demi-grotte, sur une voûte de pierre, est construite une grande église en l'honneur de Notre-Dame, à l'endroit même où la tradition rapporte que naquit le Seigneur (^).
3. De cette pierre, située hors des murs, sur laquelle on jeta l'eau qui servit à lavernotre Seigneur après sa misssance. — Il faut aussi dire quelques mots de cette pierre située hors de l'enceinte de la ville, et sur laquelle on jeta du haut du mur l'eau qui servit à laver d'abord le corps du Seigneur. L'eau de ce bain sacré, en tombant du mur sur la pierre placée au-dessous, rencontra comme une cavité naturelle, et depuis le jour où celte cavité a été remplie jusqu'à nous, à travers le cours de beaucoup de siècles, elle est toujours également remplie d'une eau limpide, notre Sauveur faisant ainsi, le jour même de sa naissance, ce miracle célébré par le prophétie : « 11 fit sortir l'eau de la pierre, » et dont plus tard l'apo're Paul disait : « Le Christ était la pierre. « Ce fut lui, en ellet, qui, dans le désert, fit sortir pour son peuple altéré une eau consolatrice d'un rocher aride, et c'est encore ce même Dieu qui, par sa puissance et sa sagesse, fit sortir de l'eau de la pierre de Bethléem et conserve toujours celle cavité pleine d'une onde pure. Arculphc l'a vue de ses yeux et s'y est lavé le visage.
4. De l'église où l'on voit le tombeau de Z)«i'id. —J'interrogeai aussi notre voyageur sur le sépidcre du roi David, et il me répondit : «J'allais souvent vers le sépulcre où fut enterré le roi David ; il est placé au milieu de l'église, sans aucun ornement qui le distingue, si ce n'est une petite pyramide de pierre et une lampe qui brûle au-dessus (*). Celle église est hors des murs de la ville, dans une vallée voisine, située à la partie nord du mont Bethléem. »
(') Les habilants de Bclliléem sont encore aujourd'liui dans l'usage de creuser des grottes pour leurs bestiaux ou pour eux-mêmes, dans la partie mf('neure du roc, qui est poreux et fiial.ie; c'est, en hiver, un abri préft'rablc aux pauvres constructions ordinaires du pays.
L'empereur Adrien avait fait bâtir sur la grotte même un temple dddié à Adonis, qui a servi à marquer dans les souvenirs l'emplacement du lieu où est né J('sus-(31irist.
(*) Figure que l'on prétend formée naturellement par des veines noires sur une paroi en marbre blanc, à rinlérieur de la crèche. Suivant la tradition , le marbre avait conservé en quelque sorte l'empreinte de saint Jérôme , qui venait souvent embrasser ce marbre en versant des larmes.
(') Cette église, construite par sainte Hélène, a été très-fréquemment repro.iiiile par la peinture et la gravure. ; (*) Il est égalen'ient fait mention d.; cette église et de ce tombeau du roi David à nelliléem dans Yllineraire de Bordeaux et dans Y Itinéraire d'Autonin. On a vu plus liaui (p. 45, m)le 2) que, suivant une tradition des musulmans, ce serait une petite mosquée, bâtie au mont Sion, qui couvrirait le sépulcre du roi David. Euliii, de noire temps, un voyageur, M. deSaulcy,
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la^'i "d" lllnug-. ce sépulcre de sain. Jé,-6.e, fait dans le »«me genre queceln, de Dav,d,
n'a aucun ornement ('). »
céleste - Arculphe nous a aussi dit quelques mots des tombeaux des trois pasteurs qra la nuit de a :^.e du Cl.rlst. furent entourés dlue clarté céleste : . J'a. visité ^^^f^^^^l^^^ inhumés sous nue lar-e pierre, dans une église, à mille pas environ a 1 est de Betli eera. Lorsque le . ci enlq:: dis ce Ûeu prè^ du parc deîeurs troupeaux, nue lumière angé.npie es entoura^ e Uujourlluii, en cetcndroit, on a construit une église qui contient les sépulcres de ces trois pasteurs..
7 Du sépulcre de RaM. - La Genèse rapporte que Raclicl fut aussi ensevelie à Elîrata c'est-àdire dans îépays de Betldéem, et le Livre te lie,,, (loeornn, UW) rapporte aussi qu elle fut enterrée
Toii:lK'aii tic r.iKliel. — D'après DouslùiiiU.
c-oil avoir d^cou.ct ie sarco,.l.ogo de David dons le n.gninc,uc inonun.oiU f^ncln. c„n est siUu5 à 5(^ rnè.e. des .«nUK. de Jérusalem , sur la roule de Naplouse, et qu'une tradition eonstante des„ue sous le "°/" ^; f »f l^^^ 'f ;;; " " ^ au Musée du Louvre, dans une petite cl,an,bre de la galerie grecque ce sépulcre, -l^Pf^, ^ ,f ^^^^ ^ "^^ ^ „ Te inscription désigne seulement con.me le tombeau d-uu roi de Juda C est un ^^^^^^^^^^
couvercle arrondi est entièrement sculpté; le feuillage douane parm. les ornements. ^."'';/^ 2,^'?/^^ , , . }, ,, t „, accueilli avec incrédulité la supposition de M. de Saulcy. (Yoy. le Yoi^a^e en Syne et autom de la mei Morte, l. ii,
'n'^aiufjélôme vint habiter avec les moines du couvent de Bethléem , vers l'an 38i et il y resta J^^'J -;;;' j^^ cl. ssé de cet asile par les hérétiques , peu de temps avant sa mort (4-20). Une noble dame romaine , con ertie , et h e d'an" ié avec luri^îTla ! s'était alssi retirée à Bethléem , où elle fonda trois couvents pour des religieux et un pou, de.
"'D'ries Épiires, saint Jérôme parle de la multitude de religieux, de mornes, d'ermites qu. , au quatrième siècle couvrai la Ptdestine et sunout Jérusalen. et ses environs. Des pèlerins des deux sexes , de tout rang, e ^^ute a --c SiI:^Lamment en Palestine. Tous n'é.aient pas apparenanent «-f P- ^-.^-;-- ^ £^ , ^^ ; semblaient se proposer. Parmi ce grand nombre d'étrangers de tous les pays . d y en avait beaucoup dont la v.e
dans ce pays, prés de la route. J'interrogeai Arculphe sur cette route, et il me répondit : « Il existe une voie royale (') qui mène de Jérusalem, vers le midi, à Chébron (Hébron); Bethléem est située prés de cette voie, à l'orient, à environ six milles de Jérusalem. Le sépulcre de Rachel est à l'extrémité occidentale de cette voie, c'est-à-dire à main droite quand on va à Chébron. Il est d'une grossière construction, sans ornement, couvert seulement d'une pyramide de pierre (-). On y voit encore aujourd'hui son nom écrit tel que le iit inscrire son mari Jacob. »
8. De Chébron. — Chébron (Hébron), appelée aussi Mambré, jadis métropole des Philistins et demeure des géants, où David régna sept ans, n'est plus maintenant, au rapport d' Arculphe, entourée de murs ; elle offre seulement les vestiges de ruines d'une antique cité, et l'on y trouve à peine de viles cabanes, les unes en dedans, les autres en dehors de ces restes de murs, dans la plaine qui les entoure; c'est.dans ces cabanes que se retirent les habitants {').
9. De la vallée de Majnbré. — A l'orient de Chébron, on trouve une double caverne en face de Mambré, qu'Abraham acheta d'Effron l'Héthéen poury construire un double sépulcre.
10. Des sépulcres des quatre patriarches. — Dans cette vallée, saint Arculphe visita le lieu des sépulcres d'Arbée, c'est-à-dire des quatre patriarches Abraham, Isaac, Jacob et Adam, le premier homme (*).
d'être édifiante. Saint Jérôme élève à ce sujet des plaintes très-significatives , et ciicrche à réprimer cette sorte d'épidémie clirétiennc, en montrant qu'on peut faire son salut tout aussi bien sans sortir de chez soi qu'en traversant les mers, et qu'une visite aux lieux saints ne sert qu'à peu de cliosc, si l'on n'observe pas avant tout avec siTupulc la loi de Dieu. « Les portes du ciel, dit-il, sont tout aussi largement ouvertes aux Bretons, dans leur patrie, qu'à ceux qui viennent à Jérusalem. » Grégoire dcNyssc tient le même langage.
(') Via regia; c'est le terme dont on se servait au moyen âge pour désigner les voies romaines.
{-) Sur la l'oute de Jérusalem à Bellilécni, vis-à-vis les ruines d'un aqueduc, on voit un oiialij musulman en grande vénéi'ation parmi tous les. habitants du pays, chrétiens, musulmans et juifs; c'est le tombeau de Rachel. Nous lisons dans la Genèse que Rachel mourut sur la route deBeit-Lehm. «Ainsi mourut Rachel; elle fut ensevelie sur le chemin d'Éphrate, qui est Beit-Lehm. Jacol) érigea une stèle sur sa sépulture, qui est encore jusqu'à ce jour la stèle de la sépulture de Rachel. » ('Gen.,XXV,19et20.)
Les Arabes appellent le tombeau de Rachel Ktibbet-Rdhil. Sa forme a changé plusieurs fois pendant le cours des siècles; mais les expressions de la Genèse sont tellement précises , et la tradition s'est montrée si continue et si constante , qu'il n'est guère possible de douter que le lieu lui-même ne soit bien véritablement l'endroit où Rachel a été ensevelie. Le petit édifice actuel, blanchi à la chaux, est très-moderne.
(') Hébron est l'une des plus anciennes villes citées dans les Écritures ( Genèse, XllI, 8 ) ; elle a été le séjour d'Abraham et des autres patriarches. David y établit sa résidence royale pendant sept ans , comme le dit Arculphe , et sans doute il y composa un grand nombre de ses psaumes. On voit encore l'étang d'Hébron, sur lequel le saint roi fit pendre les meurtriers de son rival Ishboshelh.
Cette ville est située dans une vallée profonde couverte de vignes dans sa partie la plus large, mais de plus en plus étroite à mesure qu'elle approche d'Hébron, qui se trouve ainsi comme resserrée entre deux hautes rangées de collines. Les maisons ne sont pas entourées de murailles ; mais il y a des portes à l'entrée de quelques-unes des rues du côté de la campagne, comme à Bethléem.
On montre à Hébron la terre rouge qui servit, dit-on, à pétrir le corps du premier iiomme, l'endroit où Caïn tua son frère, la tombe d'Abner et celle de Jessé ; mais ces traditio'n^ ne reposent sur aucun fondement solide.
Aujourd'hui cette petite ville est dans une situation prospère; Ed. Robinson y visita une grande tannerie de peaux de chèvres et une verrerie où l'on fabriquait surtout de petites lampes et des Lracelefs. Le marché public abondait en fruits excellents, surtout en beaux raisins et en oranges de Jaffa.
(*) La mosquée d'Hébron, dont le mur extérieur paraît ôtre très-ancien, renferme, d'après la tradition, le sépulcre d'Abraham, des autres patriarches et de leurs femmes. Cet édifice repose sur la pente d'une colline. Les tombeaux ou cénotaphes, très-ornés, ont été construits par les mahométans; mais on prétend que les restes des patriarches sont dans une caverne qui est au-dessous.
Le^ seuls Européens qui soient parvenus à entrer dans cette mosquée sont l'Espagnol Badia , connu sous le nom d Ali- Bcy, et Giovanni Finati, serviteur ilalien de Baiikes; peut-être faut-il ajouter Monro. Ali-Bey rapporte que les sépulcres des patriarches sont couverts de riches tapis en soie verte couverte de broderies d'or, et ceux de leurs femmes en soie rouge également brodée d'or. H y avait neuf tapis sur le seul tombeau d'Abraham. Ce sont les sultans de Conslantinople qui, de temps à autre, envoient ces tissus et ceux qui ornent les murailles. ( Voyages d' Ali-Dey, H, p. 233. ) Le docteur Lœwc décrit aussi la mosquée et la caverne (Allgcm. Zeitung des Jiideiithums, 1839 ).
D'après l'historien Josephe , les tombeaux des patriarches , à Hébron , étaient de son temps en marbre .et travaillés avec
TOMBEAUX DES PATRIARCHES. - LE CHÊNE DE MAMRRÊ. - JÉRICHO. 55 Loms pieds m. lieu <l'6lre tournés vers l-oric„l, comme c'est la conlume dans les autres pays, le sont « e'm i". l leurs têtes regardent le uerd. Le lieu des sépulcres est entoure d un pet, mur ca^^ Adam le nremier homme, à qui Dieu, son créateur, dit aussitôt après son poche : . Tu es de Icre et U ; s ns a e ' es séparé des trois autres. Son corps est placé vers 1 extrémdé nord de ce mur
i ntua noni dans un sépulcre de pierre taillé dans le roc, comme les autres de sa race, ma,s rr;mémrct poussière il repose dans la poussière, en attendant la résurrecuon avec tous s ce d nts Cest insique s'est acceraplie la sentence divine prononcée contre Uu. Comme no re premier pe les trois autres patriarches L,t couverts d'une vile poussière : leurs quatre sépulcres on relment'de p t" dômes rroudis dans une seule pierre, comme ceux dune basd.que, et précisément de 1 Zn'ueur etde la largeur de chaque sépulcre. Les trois sépulcres d'Abraham, d'isaac e de Jacob.
i „ 7,;; :: des aiLs.'sont couvert^ comLe nous l'avons dit, de dômes J. s ., pierre «re; ma, le sépulcre d'Adam a un dôme d'une couleur plus sombre et dm, "'^f ^ » ''. '™'' *" ' hi tr is dômes plus petits et plus modestes sous lesquels 7°?^f "»' "^t n,éh „t .ctL I^^^^^^^^ cral des patria chcs est .à environ un stade, vers l'onent, delanliquecitedeChehron. C evil le I nd ,
1 -0 , en-seulement la première de la Palestine, mais encore avant toutes celles de Lg te n olhe plus aWonrd'hui que de misérables ruines. Mais en voil,^ assez sur les sépulcres des patriarches.
il Delamo»la,,MctdHchcnedcMamh,-é.-U colline de Mambré, située à mille pas vers le „„ d des stres;. nous venons de décrire, est couverte d'herbes et ^^^J^^^^^ oui lui est opposée au midi. Sur le plateau supérieur de ce monticule, appelé Jambie, est une plan c V s r" ord de laquelle est construite une grande église de pierre, et, à droite, entre eux uu.rs d l^e d sliqne s'élève, ô merveille! le chêne de Mambré, nommé aussi le chéue d A rah parc que « fut sous on ombrage que le patriarche donna autrefois l'hospitalité a i- »"ge C^ » ' Je me r" nie que ce chêne iiÛhsisla depuis le commencement du monde jusqu a I empire de Con- 2 'le p que mémo alors U 'n'existait plus, paixe qu'en effet s'il n'était plus entier comme m^»a t en restait cependant encore quelque partie; et encore mamtenau. comme uo d A • 1 he qui l'a vu d. ses propres yeux, il en reste un tronc sans vie protège par le lo.t e 1 egh e et n Pe^lî eiiie être embr.assé par deux hommes e). De ce tronc lacéré de tous côtes par les haches on ie es ptLles dans les diL-s lieux du globe, à car^ de la vénération qu on a P».. ce ^enc, e souvenir de l'entretien mémorable que le palriarehe Abraham y eut avec les aiige=. Dans I «'ccin c de cêtll église, construite en cet endro'it à cause de la sainteté du lieu, sont les demeures de quelques religieux. Mais laissons là Mambré et avançons.
Robinson vit quelques juives espagnoles qui priaient près de ce trou. r^nHitions d'un erand édifice ,
rM A une 1 eurc d'Hébron, à cinq minutes d'un petit sentier qui mené a Tekua, sont les fondât ons d un g'^na ^a y^^ ^^eZL.émen.r; anciennes. Les juifs d'Hébron appellent cette f^^'^;;^":^^^!^^^: qu'elles marquent la place de murailles élevées jadis autour du lieu où étaient la tente et le teiébinthe d Abraham
C'est à ces ruines que paraît se rapporter le passage d'Arculphe. ,.AK.M..m
fonslinlinivait en effet fait élever une église sur la place supposée du térebinlhed Abraham , u ,,.
sSnî 1 /SueÎi^ordea.., cette église n'avait été qu'à deux milles romains de Jérusalem; mais Josephe place le lérébinlhe do Mambré à six stades d'Hébron.
A queltiue distance est la mosquée en ruines appelée Neby-Yûnas ( prophète Jonas ).
m Près d'une source ou puits , au milieu d'un champ voisin d'Hébron , est un vieux chêne d une grande buute entou. e de^^r^^:. i::i:::Sr:c:du Uc, ^ sa partie inférieure, est d'environ ^ pieds. ^ P- ^e ^laut^r se c^v.se ^ . ; grosses branches , dont l'une , plus haut encore , se subdivise en deux. Les branches s étend nt , a p rtir du ^ «' "^ , P^q > '' Tp 1 la s , ce qui donne à l'ensemble du feuillage un diamètre de 99 pieds. Jean M.umdeville P- ^ d"n a c . -
ar 1 pri d' iébroi. . et qui était vert du temps d'Abraham , mais qui se dessécha lors du ^^-"^''^^^^^ gneu . de . ème que tous les a'rbres de la terre qui existaient alors. Belon paraît le citer '^^^^'"1^^^^,^^^ Lie. Toutefois l'arine d' Abraham devait èlre plus près de Jérusalem. (Voy. E. Robmson, BibUad Resecuches, le-, 3Io, 11, 430-46-2.)
AIIGULPHE.
12. De ce bois de pins d'où l'on transporte à dos de chameau du bois pour le chauffage à Jérusalem.— A la sortie de Gliébron, dans la plaine située vers le nord, non loin du bord de la route à gauche, est un petit mont couvert de pins, à trois milles de Chébron. De ce bois on transporte à dos de chameau, jusqu'à Jérusalem, des pins pour le chauffage; à dos de chameau, car dans toute la Judée, comme nous l'a dit Arculphe, on ne voit que très-peu de chariots ou de charrettes.
13. De Jéncho. — Saint Arculphe a visité l'endroit où fut la ville de Jéricho ('), détruite par Josué après le passage du Jourdain et la défaite et la mort du roi. Gette ville fut rebâtie par Oza de Béthel,
de la tribu d'Ephraïm, et notre Sauveur daigna souvent la visiter. A l'époque où les Romains assiégeaient Jérusalem, elle fut prise et détruite à cause de la perfidie de ses habitants ; on la reconstruisit une troisième fois, et, après un long temps, elle fut de nouveau renversée; aujourd'hui on en voit encore quelques ruines. Chose étonnante, la maison de Rahab reste seule après ces trois destruclions : c'est la femme qui cacha dans son grenier, sous de la paille de lin, les deux envoyés de Jésu-ben-Nun (Josué, fils de Nun). Maintenant les murs de pierre de sa maison sont encore debout sans toit. Sur l'emplacement de la ville on ne voit aucune habitation , aucune maison, et tout est couvert de vignes et de moissons. Entre ces ruines et le fleuve du Jourdain sont des bois de palmiers, et au milieu de petits champs sur lesquels sont construites un nombre presque innombrable de cabanes habitées par la misérable race des Chananéens ('').
ralmicr de Judée. — Médaille romaine (-).
14. De Galgala. — Arculphe a vu une grande église construite à Galgala, dans ce lieu où les fds d'Israël, après avoir passé le Jourdain, firent leur première station dans la terre de Chanaan (*).
(') En venant de Jérusalem, on trouve à l'entrée de la plaine de Jéricho une montagne très-haute, sur laquelle le démon transporta Jésus-Ciirist. Ce fut aussi dans les déserts de cette montagne que Jésus-Christ lit un jeûne de quarante jours. C'est pourquoi on l'a appelée la Qmrantiana ou le mont de la Quarantaine.
Un pauvre village, nommé Richa, occupe aujourd'lmi le site de Jéricho.
A quelque dislance , ou sur l'emplacement même des ruines de l'ancienne Jéricho , on trouve un château et un village que les Arahes appellent Rilia (altération à'Eriha, où l'on entrevoit le nom primitif de la ville détruite par Josué). C'est un niisérahle village grossièrement bâti avec les ruines anciennes, et habité par des Bédouins indolents, vicieux et méprisés. Le climat de Jéricho est d'une chaleur intolérable, et les voyageurs sont exposés à des lièvres dangereuses s'ils y prolongent leur séjour.
Josephe paile plusieurs fois de la fertilité des environs de l'ancienne Jéricho : «Les champs qu'arrose la fontaine sont, dit-il, couverts de beaux jardins et do bosquets de palmiers de différentes espèces. » Les Écritures appellent Jéricho la cité des palmiers. Ce pays produisait aussi du miel, de l'opobalsamc (Zakkoum, ou Agnus angustifulius Liim.), le coplier du Cantique des cantiques (cyprès, ou al-Ucnna), le myrobolan, le sycomore, et le plupart des arbres à fruits connus.
Au dix-septième siècle, les bosquets de palmiers existaient encore. En 1838, E. Ilobinson n'a vu qu'un seul palmier dans la plaine de Jéricho. Le sol pourrait redcv'enir fertile. L'indolence des habitants paraît être la princi|>ale cause de sa stérilité.
Le château ou tour carrée de Jéricho passait pour avoir été la maison de Zacchée.
La maison de Ilahab était supposée exister alors près de la fontaine ; peut-être ses restes sont-ils confondus parmi quelques ruines d'arches et quelques fondations qui existent encore près de 1;^.
On trouve d'autres fondations anciennes, qui ne sont peut-être que celles de la ville d'Hérode, au pied d'une montagne, au sud de la route de Jérusalem, à cinq heures de cette dernière ville.
Suivant VIlinéraire de Bordeaux, la vieille ville de Jéricho était située à 1 500 pas de la fontaine d'Elisée.
(') La Judée, assise sous un palmier, pleure sa liberté; l'empereur Vespasien est debout, de l'autre côté de l'arbre.
(') Probablement les misérables nomades de Glior.
(*) Suivant Brocard et Uudolphc de Suchcm, Galgal ou Gilgal était situé à l'ouest de Jéricho, près du mont de la Quarantaine. E. Robinson indi(iue quelques ruines, à une heure du village de Kusr-Hajla, comme pouvant être en partie celles de ce Gilgal dont Eiisèbe et Jérôme avaient fait mention avant Arculphe et Willibald, et (pii avait été situé à i milles de Jéricho et 5 nulles du Jourdain.
L'église dont parle Arculphe fut sans doute détruite avant les croisades. ( Voy. un autre passage des Bihlical lîeseaiclics, t. II, p. 287.) Les pèlerins croient généralement que le passage des Israélites a eu lieu près de l'endroit où ils se baignent ou peu au-dessous.
LE JOURDAIN
15 Des douze pierm,,»e les fiUilsml. aprh le passage du Joardmn. Uverenl duhtdessee.he.-
[la„s crtlc édise sainl Am,l|.l.c vit les douze pierres ,lo„l parla le Se.gneur a Josue après le passage du
0,1 . Choi is ,lo„ze Hommes. ,.„ dans cl.aque tribu, et eommande-leur de prendre dans le ht du
à l'endroit où posèrent les pieds des prêtres, douze grosses pierres, que vous placerez au
i , s fixerez vos entes cette nuit. . Areulphe, disais-je, les a vues ; elles sont encore gross.eres
ou ir illées ; il , en a six à droite sur le pavé de l'église, et autant dans la part.e nord : deux
tZ I igon eux d'aujourd'lud pourraient à peine en soulever une seule. L'une d'elles, par je ne
'Iquel aeeid°ent, fut briséV, mais ses deux morceaux ont été réunis par un ouvrier au moye^ u
barre de fer. Galgala . o.^ est fondée cette église, est située dans le terntoire de la .,bu de Juda, en
du Jourdain à l'est de l'antique Jéricho dont elle est éloignée d'env.ron c,„q mdles. Le tabern y resta quelque temps, et l'église a été construite au lieu où l'on déposa les douze pierres ; les habitants de ce pays l'ont en grand honneur (')■
10 DulkueùleSeignemfatbapliséparJean.-U lieu sacré et vénérable où le Seigneur fut baptisé par Jean est toujours couvert par les eaux du Jourdain (') ; et comme le raconte Areulphe, qu, avait
Les bords du Jourdain. — D'après Robcrts.
(.) Rudolnlio de Suchem fait aussi mention de ces douze pierres dans le duaiorzième siècle Plusieurs voyjscyjs mode nés Irly Mangles, Buckingliam , pensent que l'on pourrait découvrir ces pierres près du gue passe par es Isiael.te t
u que dWtance au-dessus de Jéricl.o. E. Robinson doute que l'on réussisse dans celte recherche. L Lcnture Jos. II, ÎgTÏÏ donn' qu^^^ indication vague, et certainement les Israéhtes. dont la troupe s'élevait à plus de deux milhous d mdividu<; ne traversèrent point le Jourdain en un seul endroit. ... , . « »
.) SeL la"adi.Ln, lelieu où Jésus-Christ reçut le baptême est sur la nve droite du Jour an,, à un coude du fleuve et à environ une heure de marche de la mer Morte. Les Grecs croient que le baptême eut eu a quelques ™^ ^^ ij" ' - ;
et c'est en ce dernier endroit que chaque année, à Pâques, plusieurs milliers de pelenns du ni f*^''-;"^"" ^^^^^^f "^^ dans le Jourdain, sous la protection d'une force militaire considérable, comme jadis. (Voyez la relation de \Mlud..ld.)
. ùln de plus' riant que cette rive , qui est plantée d'arbres magniliques, parmi ies,,uels se trouve un P-P -^ on fleurs en cha ou sont d'une belle couleur purpurine. Les grands arbres bordent immédiatement le nvage , qu. est fo m-, pa un^ohe prairie couverte de fleurs et plantée de saules. La berge est à pic et s'élève de 2 à 3 me res au-dessus de l eau. U est dilheile de rencontrer un site plus pittoresque et une végétation plus luxuriante » ( De baulcy.
« Le Jourdain parait avoir une double nve, dil M. G. Robinson. Les bords inférieurs s élevaient, au 17 août 1830, de6 a
souvent traversé le fleuve de l'une à l'autre rive, on a planté une grande croix de bois dans ce lieu, et l'eau y arrive jusqu'au cou d'un homme de grande taille, ou, dans les temps de grande sécheresse, jusqu'à la poitrine ('); lorsque les eaux sont grosses la croix tout entière est cachée. Le lieu où est cette croix, et où notre Seigneur fut baptisé, est en dehors du lit du fleuve ; et, de cet endroit, un homme vigoureux peut jeter avec la fronde une pierre sur l'autre rive, du côté de l'Arabie. De cette croix à la terre ferme, on a construit un pont soutenu par des arches ; ce pont, fait en pente, sert à descendre jusqu'à la croix, puis à remonter. A l'extrémité du fleuve est une petite église carrée, à l'endroit où l'on garda, dit-on, les vêtements du Seigneur pendant qu'on le baptisait. Cette église, soutenue audessus de l'eau par quatre piliers de pierre, est inhabitable parce que l'eau y entre de tgus côtés : elle est protégée par un toit et soutenue, comme nous l'avons dit, par des piliers et des arches. Elle est construite dans la partie basse de la vallée, à travers laquelle coule le fleuve du Jourdain; dans la partie haute est un grand monastère édifié sur le plateau de la montagne, en face l'église qu'il domine. Là aussi est une église carrée en pierres, entourée par le mur même du monastère et dédiée à saint Jean- Baptiste.
17. De la couleur du Jourdain. — La couleur du Jourdain, comme nous l'a raconté Arculfe, est pareille à celle d'un lac blanchâtre (-) ; et, lorsqu'il entre dans la mer Morte {'), on suit facilement sa trace, au moyen de cette couleur, pendant assez longtemps.
18. De la mer Morte (*). — Dans les grandes tempêtes, la mer Morte, en brisant ses flots sur le
8 pieds au-dessus de son niveau ; les rives supérieures sont à quelque distance des rives inférieures. L'espace qui les sépare est couvert de tamarins , de saules , d'oliviers sauvages et autres arbustes qui y croissent naturellement. Ce fourré épais est le repaire de plusieurs espèces d'aniinauv sauvages. »
(') Au siècle suivant, cet endroit était à sec. ( Voy. Willicald.)
(*) Cetle_ observation est confirmée par les voyageurs modernes. A l'endroit du baptême de Jésus-Christ, l'eau, dit Georges Robinson, est plutôt chaude que froide, et d'un blanc de soufre.
(^) Le .Jourdain se jette dans la mer Morte avec une grande impétuosité ; le docteur Siiaw calcule qu'il y porte chaque jour 6000000 tonnes d'eau. On ignore par où disparaît le trop-plein du lac; ce doit être en grande partie par l'évaporation.
(*) Arculplie ne fait point ce sombre et effrayant tableau do la mer Moite que l'on retrouve si souvent dans les récits des voyageurs modernes. 11 se produit de nos jours une sorte de réaction qui tendrait presque à nous transformer la mer Morte en un petit Éden.
« Du haut de la montagne, dit M. de Saulcy, cette mer étrange, à laquelle tous les écrivains attribuent l'aspect le plus sinistre, nous avait paru un lac splendide, élincelant de lumière, et dont les flots bleus venaient se briser doucement sur le
gravier de la plage unie Allions-nous actprérlr la certitude que rien ne vil au bord de la mer Morte, ainsi qu'on l'a tant
de fois répété? C'est le contraire qui nous est démontré : à l'instant même où nous atteignons le rivage, une volée de canards fuit devant nous , s'abat hors de portée sur les flots , se joue et plonge gaiement. Aux premiers pas que nous faisons , de beaux insectes se montrent à nous sur le gravier ; des corneilles volent et crient sur les flancs déchirés de la falaise immense qui domine le lac. Où sont donc ces miasmes méphitiques qui donnent la mort à tout ce qui n'en fuit pas l'atteinte ? Où ? dans les écrits des poètes qui ont emphatiquement raconté ce qu'ils n'ont pas vu. 11 n'y a pas cinq minutes que nous foulons la plage de la mer Morte, et déjà presque tout ce qu'on en a dit est rentré, pour nous, dans le domaine de la fable. » ( Voyage en Syrie et autour de la mer Morte, t. I, p. 153 et 15-i.)
Yolney avait déjà dit de cette mer : « Il est faux que son air soit empesté au point que les oiseaux ne puissent le traverser impunément. Il n'est pas rare de voir des hirondelles voler à sa surface pour y prendre l'eau nécessaire à bâtir leurs nids. »
M. Georges Robinson ne réhabihte la mer Morte qu'à demi : « Ce désert de sable et d'eau où règne un silence solennel, dit-il, présente dans son ensemble un aspect sombre et triste qui affaisse l'àmc. Toutefois il est nécessaire de dire que beaucoup dépend de l'état de l'atmosphère et de l'heure à laquelle on visite ces lieux. Par exemple , lorsque nous vîmes le lac, une brise de sud en ridait légèrement la face, et le ciel était sans nuage. L'immobilité de lalner Morte est due en partie à h profondeur du bassin où le lac est encaissé et qui l'abrite contre la violence du vent , et en partie à la pesanteur de ses eaux, qui tiennent en dissolution une quantité de sel égale au quart de leur poids. »
(I H est faux, ajoute ce voyageur, (pie le.s exhalaisons qui s'élèvent du sein du lac asplialtiquc soient empestées au point de donner la mort à ceux (jui essayeraient de voler au-dessus. »
G. Robinson et ses compagnons se baignèrent dans la mer Morte et y nagèrent comme dans toute autre mer, seulement avec un peu plus de facilité.
L'historien Joseplie rapporte que Vespasien ayant fait jeter dans la mer Morte des hommes les mains liées sur le dos , ces hommes ne périrent point.
On lira avec intérêt, sur ce sujet, les deux ouvrages suivants : Officiai report of tiie Uuited States eApediliuii to ex-
LA MER MORTE
rivage Y dépose une ^ranJc qnanlitc de sel-, ce sel se dessèche suffisamment a 1 ardeur du soled et ta-nil . n g and Kofi'l, non-seulement aux voisins, mais encore aux nations plus e o.gnees^ Le sel se r „it antremen dans la montagne de la Sicile. Les pierres de cette n,ontagne, cl.assees de la crr r ,U un sel naturel que Ton nomme proprement sel terrestre. 11 J a donc une d.fference en re 1 c m i et le sel terrestre; d'où le Seigneur dit dans l'Evangile à ses apôtres : .Vous êtes le s teVr re, etc. . C'est saint Areulphe ,„i nous a parlé de ce sel terrestre queprodui la „,e„lagne e Me, parce que, pendant les quelques jours qu'il passa en Sicile, il le v„, le tond, a et e |«^ reconnut que c'ét,4 de véritable sel. Il nous en a dit autant du sel de la mer Morte (■) , qu,l éprouva
La mer Morte. — D'après Roberts.
plore Ihe dead sea and the river Jordan, by lieut. W. F. Lynch , U. S. N. - Narrative ofthe Umted Stales expédition, etc., par le même, 1 vol. grand in-8, 2e édit. ; Baltimore, 1852, in-4o. Le rapport du lieutenant Lynch a été imprimé par ordre du sénat des États-Unis en 1849. ■ a ^
L'expédition partit de New-York pour Smyrne le 26 novembre 1817. Sur le navire qui la transportait étaient deux bateaux métalliques. Elle arriva le 27 mars à Beyrouth, sur la côte de Syrie. On porta les bateaux de métal a dos d hommes et de chameaux. Au milieu de difficultés et de dangers sans nombre, les voyageurs parvinrent à suivre le cours du Jourdain et à explorer la mer Morte. Des cartes très-détaillées sont jointes au rapport. Le lieutenant Lynch dit qu'tl y a des instants ou l'aspect de la mer est si sombre et l'évaporalion de ses eaux si épaisse, qu'il croyait voir de la fumée s'échappant d un foyer de soufre. Il compare la mer Morte à un chaudron où le métal serait en fusion, quoique immobile.
(') M. de Saulcy convient de ce goût salé : « Je ne crois pas qu'il existe au monde une eau plus effroyablement mauvaise, toute claire et toute limpide qu'elle est. Au premier moment on lui trouve la saveur de l'eau de mer ordinaire ; mais en moins d'une seconde celte eau agit sur les lèvres , sur la langue et sur le palais, et U n'est pas possible de ne pas a rejeter aussitôt, avec un soulèvement de cœur. C'est un mélange de sel , de coloquinte et d'huile , qui jouit en outre de la propriété de faire éprouver une sensation de brûlure bien caractérisée. On a beau se débarrasser la bouche de cette aftreu.e liqueur, elle a si violemment ^^ï sur toute la muqueuse, qu'elle vous laisse son gofit pendant plusieurs minutes, en occasionnant une contraction assez douloureuse de la gorge. » (De Saulcy. )-Ce goût n'est pas aussi détestable sur tous les bords de la mer Morte.— « En sortant de prendre le bain dans la mer Morte, nous vîmes que des particules sahnes s étaient attachées à notre peau et mêlées h nos cheveux, dit E. Robinson : elles causaient des douleurs cuisantes a ceux qui, étant restés exposés récemment au soleil, avaient la peau tout excoriée. »
également par ces trois sens. Il parcourut toute la côte de ce lac, dont la longueur est de 580 stades jusqu'à Zaros, en Arabie, et la largeur de 450 stades jusqu'aux environs de Sodome(').
19. Des sources du Jourdain. — Arculplie alla aussi à ce lieu de la province de Phénicie où le Jourdain paraît sortir du pied du Liban, de deux sources voisines; l'une s'appelle Jor, l'autre Dan, et toutes deux en se réunissant prennent le nom de Jourdain. Mais il faut noter que ce n'est pas aumontPanius que le Jourdain prend sa source, mais dans la Trachonitide, à 120 stades de Gésarée de Philippe, qui maintenant s'appelle Panias, du mont Panius. Le nom de cette source, qui est dans la Trachonitide, est Fiala; elle est toujours abondante; c'est de là que le Jourdain prend son cours sous terre, jusqu'à ce que, se divisant au mont Panius, il reparaisse en bouillonnant partagé en deux bras nommés, comme nous l'avons dit, Jor et Dan (-). Ces deux bras, après un petit intervalle, se réunissent en un seul fleuve qui, continuant sa route, parcourt sans interruption 120 stades jusqu'à la ville appelée JuUas. Puis il passe au milieu du lac de Génézar, et enfin, après avoir erré quelque temps dans le désert, il entre dans le lac Asphaltite et y est absorbé. Ainsi, après être sorti vainqueur de deux lacs, il est arrêté par le troisième.
20. De la mer de Galilée. — Saint Arculphe a parcouru en grande partie la mer de Galilée, nommée aussi lac Cinéreth ou mer de Tibériade. De grandes forêts l'avoisinent. La longueur de cette mer est de 140 bons stades, sa largeur de 40; ses eaux sont douces et bonnes à boire, d'autant qu'elles ne sont pas troubles et fangeuses comme celles des lacs ordinaires, ce qui tient à ce que de tous côtés le rivage de la mer de Tibériade est sablonneux ('). Les poissons de ce lac l'emportent aussi sur tous par leur saveur et leur grosseur.
Ces quelques détails sur la source du Jourdain et sur le lac de Cinéreth, sont tirés en partie du troisième livre de la captivité des Juifs, en partie des récits d' Arculphe. Il nous a raconté qu'il fut huit jours à faire le chemin qui sépare la sortie du Jourdain de la mer de Galilée de son embouchure dans la mer Morte ; il nous a dit aussi que souvent il avait contemplé cette mer salée du sommet du mont des Oliviers.
21 . Du puits de Samarte. — Le saint prêtre Arculphe, en parcourant le pays de Samarie (*), vint à la ville appelée en hébreu Sichem {^), par les Grecs et les Latins Sicima, et que quelquefois on nomme à
(') Voy. les ruines fantastiques qui sont au fond de la mer Morte, dans le manuscrit de la Bibliothèque impériale inliluld De herbis, par Manfredus de Monte imperiali. — Le lieutenant Lynch a donné une Vue des bords de la mer Morte où se trouve un cône de sel qu'une tradition suppose être la statue de la femme de Loth. (Narrative, etc.) — M. de Saulcy assure avoir découvert l'emplacement de Sodome, Gomorrhe, etc.
(') « Le Jourdain , qui est le fleuve le plus considérable de la Palestine, dit M. G. Robinson, prend naissance à quelques milles auy-nord-est do Panéas, plus généralement nommée Cœsarea PhUippi, au pied du mont Hermon , l'une des ramifications de l'Antiliban. Sa source apparente sort de derrière un souterrain, au fond d'un précipice, dans les côtés duquel on a creusé plusieurs niches oii se lisent diverses inscriptions en langue grecque. Pendant quelques heures, son cours n'est qu'un petit ruisseau insignifiant. Après avoir traversé les marais et les fondrières du lac Mérou, appelé plus tard Samochonitis, et parcouru un espace d'environ 15 milles, il passe sous la ville de Julia, anciennement Bethsaïda; là il se déploie en une belle et large nappe d'eau, et prend le nom de lac Tibérias, autrefois Génézareth; et, après un cours sinueux d'environ GO milles à travers une vallée profonde, appelée El-Ghor, il se jette dans la mer Morte. Les Arabes le nomment Stiériat-el-Kébir. » (Voy. la carte de la Palestine, p. 32; voy. aussi plus loin les relations de \Yillib.\ld et de Benjamin deTudèle.)
(») « C'est une belle nappe d'eau , dit E. Robinson , dans un bassin profond , dont les bords tout alentour s'élèvent en général d'une manière abrupte , excepté aux endroits où ils sont coupés par quelque ravin ou quelque affluent un peu considérable. Mais les collines, arrondies et peu élevées, n'ont riende sauvage ni de bien pittoresque; elles sont sans ombrage. » Lorsque E. Robinson les vit, au mois de juin, leur verdure même avait disparu : elles étaient nues et arides. « 11 ne faut demander à ce lac, ajoute le voyageur, aucune des émotions que donnent les magnificences de la Suisse ou même les scènes plus douces des lacs d'Angleterre ou même des États-Unis. Quelques-uns des paysages aux environs de la mer Morte ont une tout autre grandeur. »
(*) Au temps de Jésus-Christ, la terre sainte était divisée en cinq provinces : la Galilée, la Samarie, la Judée, la Pérée et l'Idumée.
La Samarie se composait du territoire originairement occupé par les deux tribus d'Ephraïm et de Manassé , et qui était situé en deçà du Jourdain, entre la Judée cl la Galilée.
{») Néapohs a succédé à Sichem. Le mont Ébal est perforé à sa base de nombreux caveaux funéraires, restes de la nécro-
5\M\RIE - LES SAUTERELLES. - CAPHARNAUM. - NAZARETH. Gl
ton Sichar. 'Anprùs de cette ville, hors des murs, il vit une ég^ ^ ^^ bras sont étendus vers les quatre points cardinaux, de manière à lormer une croix. En vo.ci le dessia
Plan d'une église située prùs de Sichem ou Sichar ; au m.lieu est le puiU de la Samaritaine ou de Jacob (fans Jacol».
— Dessin d'Arculphe.
A rinlérieur au centre, est la fontaine ou le puits de Jacob, regardant les quatre bras. C'est là que
de deux mains. Sichem ou Sicima, autrefois ville sacerdotale et de refuge, est dans la tribu Manassé, sur le mont Effraïm; c'est là que sont enterrés les os de Joseph.
22. De la fontaine du désert.- Arculphea vu dans le désert une petite source très -limpide couverte d'un toit de pierre, et dont les bords sont usés par les pas des visiteurs. G est la, dit-on, que buvait saint Jean-Baptiste.
23. Des smurettes et ia mel sa,mge. - Les évangclislcs disent du même saint J''»" ,' S~ ,„re était des sauterelles et du miel sauvage. . Or Arculpl.e a vu dans ce désert ou Jean l'»'' » ' " Se sp ee de sauterelles, longues à peu près d'un doigt, an eorps grêle et mmee; eomme leur vol
Alas'plns ousidéralde que le saut d'une grenouille, on les prend taeilement dans les herbes t cnilcs avee de l'huile, lies fournissent aux pauvres un aliment ('). Vo.c, auss, ee que non d t t'en le du miel sauvage : . J'ai vn dans ee u,éme désert des arbres dont les feudles larges et arrond.es on tu? du lait el la saveur du miel; elles se eassen. faeilement, et, lorsqtr'on veu es manger ôreommeneepar les pétrir pour ainsi dire dans ses mains, pu.s on s en nourrit. . Cest bteuladu miel sauvage, puisqu'il est produit par les bois (').
oole de Sichem La ville moderne , Naplouse , est construite près de là , sur le versant du Garizim. On montre, à 2 kilomè- S: le pH h Samaritame (Bir-Rakonb des Arabes); et un peu plus loin, à l'est, «n petit ouady musulman que Ion
appelle le tombeau de Joseph.
<) Yoy. plus loin, sur Samarie et sur le puits, un passage de la relation de Willib.xld. _
. E 1838, E. Robinson vit les environs de Nazareth tout couverts de sauterelles vertes, ^op jeun s pur «1 q
dé orai nt les ignés, les jardins, les champs et toute la verdure. L'oiseau qui d'orduuure les chasse et les lue e semer
m^M^ ^Lis Grym vora), n était pas encore arrivé : on l'attendait. Les Arabes disent que cet oi.e au n mange
:\ s s^l:;eUes o^u du inoins n'en mange ql trés-peu, mais qu'il se plait A les détruire . ^^^^^^"X^,.,,
e) Selon E. Robinson, ce miel pourrait bien être une sorte de sirop fait avec le ra.s.n, ce que les Arabes appellent ms.
(BiUkal Researches, t. II, p. 442.)
24. Du lieu où le Seigneur bénit cinq pains et deux poissons. — Arculphe alla visiter ce champ qui forme une vaste plaine de gazon que l'on n'a jamais labourée depuis le jour où le Sauveur y rassasia cinq mille hommes avec cinq pains et deux poissons. On n'y voit nul édifice, mais seulement quelques colonnes de pierre sur le bord de la source dont ils burent en ce jour. Ce lieu est au delà de la meï de Galilée, en face la ville de Tibérias qui lui est opposée au raidi ('),
25. De Cfl/j/ianiflMOT.— En descendantde Jérusalem, sil'on veut aller à Capharnaiim(-), ilfautprendre directement par Tibérias, suivre le lac de Cinéreth, appelé aussi mer de Tibéri'ade ou de Galilée, puis le champ de la bénédiction dont nous venons de parler. Non loin du bord du lac de Cinéreth est le port de Capharnaûm, sur les limites de Zabulon et de Nephtali. Cette ville, comme nous l'a dit Arculphe, qui l'a aperçue d'une montagne voisine, n'a pas de murs ; elle est resserrée entre la montagne et le lac, et s'étend au loin, le long de la mer, de l'occident à l'orient, ayant la montagne au nord et le lac au midi.
26. De Nazareth et de son église. — La ville dé Nazareth {^), au rapport d' Arculphe qui s'y arrêta, est, comme Capharnalim , sans murailles ; elle est située sur une montagne et renferme de grands édifices de pierre, entre autres deux églises très-vastes. L'une, au milieu de la ville, bâtie sur deux
Sarcophage de Nazarelli. — D'après M. de Saulcy.
voûtes, a été construite en ce lieu où fut nourri le Sauveur; cette église, édifiée, comme nous l'avons dit, sur deux voûtes et soutenue par des piliers interposés , renferme dans sa partie souterraine une source limpide où vient puiser tout le peuple et d'où l'on fait monter de l'eau par des tuyaux dans l'église
(') La ville de Tibérias (en arabe Tabarieh), en grande partie détruite par le tremblement de terre du 1er janvier 1837, est située sur le bord même du lac. Le 30 octobre 1759, elle avait déjà été en partie renversée par une semblable secousse. De même qiie Jérusalem , Hébron et Safed , elle est considérée par les juifs modernes comme une ville sainte , et ils y ont entretenu des écoles jusqu'en ces derniers temps. Près du rivage , au nord de la ville , est l'église de Saint-Pierre , sorte de longue voùtevqui ressemble à un bateau renversé. On attribue à tort ce bâtiment à sainte Hélène. Son arcliitecture prouve qu'il ne peut être plus ancien que les croisades. Suivant la tradition des Latins, il est élevé sur l'emplacement où eut lieu le miracle de la pêche miraculeuse.
(') On cherche en vain aujourd'hui les restes de Capharnaûm. D'après E. Robinson , les seules mdications qui aient quelque fondement ( et dans le nombre il tient compte de celles d' Arculphe ) porteraient à croire que cette ville occupait l'emplacement du khan appelé par les Arabes Minijeh, situé à peu de dislance du rivage, au nord-ouest, à peu prés à la même distance au-dessus de Magdala que ce dernier lieu est de Tibérias. Dans l'intervalle qui sépare ce khan du lac , on voit une belle fontaine jaiUissant du pied des rochers, et ombragée par un épais figuier, d'où lui est venu le nom d'/liHel-Tin.
Au treizième siècle , près de Capharnaiim , Brand avait vu , le jour de Saint-Augustin , la trace de trois pas imprimée sur une pierre par Jésus; mais lorsqu'il y revint, à l'Annonciation, les Sarrasins avaient emporté la pierre.
(') La ville moderne de Nazareth est très-jolie; elle s'élève en ampliithéàlre sur une haute montagne et domine une plaine bien cultivée cl plantée d'arbres. Il ne reste rien de l'ancienne ville.
Nazareth était et est encore renommée par la beauté de ses habitantes. « Je ne sais pas, dit M. de Saulcy en citant celte opinion, si la sainte Vierge est pour quelque chose dans la beauté des femmes chrétiennes et musulmanes de Nazareth, mais ce que je sais très-bien, c'est que cette beauté est très-réelle. »
Saint Antonin prétendait qu'elles avaient été gratifiées de ce don précieux par la Mcrge Marie.
On conservait jadis à Néocésarée le siège où la vierge Marie était assise lorsque Gabriel vint la visiter, et une corbeille qui lui avait appartenu.
Au sixième siècle, saint Antonm avait vu dans la synagogue de Nazareth une poutre sur laquelle Jésus-Christ enfant s'était
LE MONT THABOR. - DAMAS. - TYR
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Le Phare d'Alexandrie, au revers d'une médaille, de Sabine, femme de l'empereur Adrien.
30. De laposUmi d'Alexandrie, et du fleuve de M/. — Cette grande cité, autrefois la métropole de l'Egypte, s'appelait A'oen hébreu. C'est une ville populeuse qui, reconstruite par le fameux Alexandre, roi des Macédoniens, est connue dans tout l'univers sous le nom d'Alexandrie, ayant reçu de son fondateur son nom et sa puissance. Ce que nous raconta Arculphe de sa position concorde avec ce que nous avons lu ailleurs. Descendant de Jérusalem et s'embarquant à Joppé, il fut quarante jours à se rendre à Alexandrie, ville dont le prophète Naum parle ainsi : « L'eau l'entoure de toutes parts. » En effet, sa richesse, c'est la mer; ses murailles, ce senties eaux. Au sud, elle est bordée par les bouches du Nil; au nord, par le lac Maréotique. Ainsi placée sur le Nil et la mer, elle est de toutes parts ceinte par les eaux et est comme emprisonnée entre l'Egypte et la mer Méditerranée. Son port est d'un accès facile, parce qu'il a, pour ainsi dire, la forme du corps humain : ainsi sa tète est plus large, sa gorge, par laquelle il reçoit les flots de la mer et les vaisseaux, est plus étroite; puis lorsqu'on est échappé de ce col, la mer se dilate comme le reste du corps humain. A droite du port est une petite île, surmontée d'une tour élevée que les Grecs et les Latins ont appelée Pharos, à cause de son usage : en effet, on l'aperçoit au loin en mer, et, dans la nuit, elle annonce aux navigateurs, par la flamme qu'on y entretient, que la terre est proche , pour les empêcher de se briser sur les rochers et pour leur montrer le col du port d'Alexandrie. On y a placé des employés qui nourrissent le feu avec des fagots, afin d'annoncer l'approche de la terre et d'éclairer l'entrée de ces gorges dangereuses, de peur que la frêle carène ne touche les écueils et ne se brise au port même contre les rochers cachés sous les flots : aussi, pour éviter ce danger, il faut que le vaisseau oblique un peu, car l'entrée du port est plus étroite sur la droite, et l'on ne peut aborder si:irement qu'à gauche. Autour de l'île on a construit des digues immenses , afin que les flots en se brisant ne puissent ébranler l'île dans ses fondements, et que les vents dans leur furie ne puissent l'engloutir ; c'est ce qui fait que ce canal , resserré onlre les digues et les rochers , est toujours agité et comme furieux, si bien que son passage est toujours dangereux pour les navires. La largeur du port est de trente stades.
Quelles que soient les tempêtes, le port intérieur est toujours sûr, car ces gorges étroites et ces digues arrêtent les flots de la mer, et ainsi l'intérieur du port est à l'abri de ces tempêtes et de ces ouragans qui troublent son entrée. Et ce n'est pas en vain qu'à l'intérieur il est ainsi srtr et vaste, car là arrivent toutes les marchandises qui doivent être répandues dans le monde entier. Des peuples innombrables viennent y chercher ce dont ils ont besoin ('). Le pays est fertile et abonde de tous les dons de la terre et de toutes les marchandises commerciales, à tel point qu'il nourrit le monde entier de ses grains et le fournit de tout ce qui lui est nécessaire. Celte contrée, où il ne pleut jamais, est arrosée par les inondations du Nil; et ainsi tout concourt à fcrliliser les champs, et la bonté du climat et la fécondité du sol, en même temps que, par eau, les transports se font plus commodément. Ceux-ci naviguent, ceux-là sèment; les uns guident les navires, les autres cultivent la terre sans charrue, transportent leurs blés sans chariots. Le pays est tout coupé par les eaux, et les terres semblent entourées comme d'un rempart de navires éclielonnés le long. des deux rives du Nil; car ce fleuve est navigable jusqu'à la ville des Éléphants, c'est ainsi qu'ils la nomment; plus loin, les navires ne peuvent avancer à cause des cataractes,
{') De cette ville si renommée, qui renfermait COO 000 liahilanls, et n'était inférieure qu'à Rome même, on retrouve à peine quelques vestiges. Ses célèbres écoles de théologie, d'astronomie et d'autres sciences; sa belle bibliothèque, unique dans l'histoire ancienne; son phare, l'une des sept merveilles du monde : toutes ces choses ont péri... On a fouillé le sol où elle s'élevait et les fondations de ses édifices pour en tirer des pierres qui ont servi à construire l'arsenal moderne et les autres ouvrages du pacha.
H ne reste de l'ancienne cité que queUpies citernes dont on fait encore usage ; des catacombes sur la côte occidentale do la ville; l'obélisque de granit de Thothmès 111 , et un autre tombé à terre, transportés tous deux en ce lieu d'Iléliopolis, et connus sous le nom d'aiguilles de Cléopjitrc; enfin la colonne de Dioclctien, plus connue sous le nom de lùlier de Pompée, et qui s'élève sur la partie la plus élevée de l'ancienne cité, entre laxité moderne et le lac Mareotis; Il est probable que le chapiteau de relie colonne supportait une slatue équestre. Les catacombes sont presque comblées, et il serait dillicilc de les {■\|ilonr. (E. Uobinson, Diblical Hfseanlies, t. I, p. 21 )
_^_ ._ LES CROCODILES. - CONSTANTINOPLE
' . ^ .liro'rlPs monno-ncs d'eaux, non pas que le fleuve diminue, mais parce qu'il se précipite dans cest-a-.l.re des •";"^'^^"^; "^^ J.^t Areulphe sur Alexandrie et le lleuve du Nil est ent.érement
nk n n rt sur l'île et la tour qu'on y a construite, sur la position d'Alexandrie entre la mer
Los (In.x OLclisqucs lie Tliouli.mosis IIl, connus sous le nom d'Aiguilles de CléoiuUre, ù Alexandrie. - D'afrés Robcrls.
re que conlirme le récit d' Areulphe; car il rapporte qu'étant entré dans la ville au mois d'octobre, vers la troisième heure, il voulut la parcourir dans sa longueur, et le soir était arrivé qu'd avait a peine termine sa promenade. La ville est entourée d'une longue enceinte de murs défendus par de nombreuses tours le long des bords du iNil et des eûtes recourbées de la mer. Quand on arrive d'Egypte et quon entre dans Alexandrie, au nord, on trouve une grande église où est enterré saint Marc 1 Evangclistc; son sépulcre est devant l'autel, à l'orient de cette église quadrangulaire, et est surmonte d un dôme de
"''îclle' est la ville d'Alexandrie, appelée, comme nous l'avons dit, No, avant qu'elle eût été reconslruilo par Alexandre le Grand. C'est en cet endroit que la bouche du Nil, appelée Canopique, sépare 1 Asie de i'É" vple et de la Lvbie. Les É-vptiens, pour éviter les inondations du Nil, construisent de hautes digues le fong de ses rives; et si clles'sont brisées par la négligence des gardiens ou par une trop forte inondation les champs alors ne sont plus arrosés, mais submerges et dévastés. Aussi ceux, qui habuent les pays plats de l'Egypte, comme nous l'a dit saint Areulphe, qui a souvent descendu ce fleuve, demeurent au-dessus des eaux, dans des maisons construites sur [lilolis.
31 Des crocodiles du fleuve de M. - On trouve dans le Nil, comme nous l'a rapporté le prèlio Arculnhe, des crocodiles ; ce sont des quadriq.ùdes aquatiques, non pas très-grands, mais tres-vorace., et si 1-nrts qu'un seul d'entre eux, si par hasard il peut trouver un cheval, un ànc ou un bœuf paissant pre.
de la rive, sort tout à coup des eaux, se jette sur lui, et, le saisissant par un pied , l'entraîne dans le fleuve où il le dévore tout entier.
1. (Troisième livre.) De la ville de Constantin opte. — Arculphe, à son retour d'Alexandrie, s'arr(5ta quelques jours dans l'île de Crète, et de là vint par mer à Constantinople, où il resta plusieurs mois. Cette ville est, sans comparaison, la métropole de l'empire romain ; elle est entourée par la mer de toutes parts, excepté du côté du nord. Cette mer, s'échappant de la mer Méditerranée, a 60 000 pas jusqu'au mur de la cité, et 40 000 depuis le mur de Constantinople jusqu'à l'embouchure du Danube. La ville impériale, entourée d'une immense enceinte de murs de 12000 pas, a, comme Alexandrie et Carthagc, des forts construits sur le bord de la mer : ses murs sont en outre défendus par de nombreuses tours, à l'instar de Tyr. La ville elle-même renferme de nombreuses maisons, dont quelques-unes, construites en pierres d'une grandeur remarquable, sont semblables à celles de Rome.
2. De la fondation de celte ville. — Voici la tradition que rapportent les habitants sur sa fondation. L'empereur Constantin, ayant rassemblé une multitude infinie d'ouvriers et une immense quantité d'argent tiré des villes épuisées, se mit à bâtir une ville, qui devait porter son nom, dans la partie de l'Asie qu'on nomme Cilicie , au delà de la mer qui sépare l'Asie de l'Europe. Une nuit que l'armée innombrable de ses ouvriers dormait sous les tentes dans la vaste étendue du camp , tous les outils dont se servaient les divers artisans disparurent on ne sait comment. Dés le matin, les ouvriers désolés vont raconter à l'empereur Constantin cette disparition subite ; le roi alors leur demande si on a enlevé quelque autre chose. « Rien autre, répondent-ils, mais seulement nos outils. » Alors le roi : « Allez, leur dit-il, parcourez en tous sens les côtes des pays voisins; et, si vous trouvez en quelque endroit vos outils, laissezles où ils sont et ne les rapportez point ici ; mais envoyez-moi annoncer que vous les avez retrouvés. » Les ouvriers obéissent aux ordres du roi ; les voilà partis, explorant toutes les côtes, tous les pays voisins, jusqu'à ce qu'enfin, de l'autre côté de la mer, en Europe, ils trouvent leurs outils entassés et réunis entre les deux mers. Aussitôt ils envoient quelques-uns d'entre eux au roi et iui disent en quel lieu ils ont retrouvé leurs instruments. Alors Constantin ordonne aux trompettes de sonner par tout le camp et à l'armée de quitter ce lieu, disant : « Allons fonder notre ville dans l'endroit que Dieu nous désigne. » Et aussitôt il s'embarqua avec tous les siens et arriva au lieu où l'on avait retrouvé les outils, jugeant que, par ce miracle, Dieu avait voulu lui indiquer cette place. Il y fonda une ville qu'il nomma Constantinople, de son nom et du mot grec qui veut dire ville, son nom servant de radical au nom de cette nouvelle cité. Qu'il suffise de ce peu de mots sur la situation et la fondation de cette ville royale.
3. De l'église où l'on conserve la croix du Seigneur. — Nous devons parler aussi de cette célèbre église en rotonde qui s'élève à une hauteur prodigieuse sur trois murs de pierre. Saint Arculphe, qui la visita souvent, nous a rapporté qu'au-dessus de ces trois murs s'élève un second étage ; et cet édifice magnifique se termine par une seule' voûte. Celle-ci, soutenue par des arcs gigantesques, offre entre chacun des murs dont nous avons parlé un vaste espace propre, soit comme habitation , soit pour prier Dieu. Dans la partie nord de l'édifice intérieur, on montre une grande armoire très-belle dans laquelle est un coffre de bois, couvert aussi en bois, où l'on conserve le bois sacré de la croix, sur lequel notre Sauveur mourut crucifié pour le salut du genre humain. Ce coffre sacré, au rapport de saint .\rculphe, est élevé pendant trois jours de suite, à la fin de l'année, au-dessus de l'autel d'or avec ses précieuses reliques. L'autel est situé dans l'église en rotonde; il a deux coudées de long et une de large. Lacroix divine est, comme nous l'avons dit, placée sur l'autel pendant les trois jours anniversaires, c'est à savoir : d'abord le jour de la Cène du Seigneur, où l'empereur et son armée viennent dans l'église baiser la croix du salut. Lc-premicr de tous, Tempercur s'inclincpour la baiser ; puis chacun, suivant son âge et son rang, s'avance à son tour pour baiser l'instrument du supplice divin. Le lendemain, c'est-à-dire la sixième férié avant Pâques, les reines, les dames et toutes les femmes du peuple viennent dans le même ordre adorer la croix. Le troisième jour, c'est-à-(hre le samedi pascal, les évéques et tout le clergé s'avancent processionnellemcnt, reuq)lis de crainte et de recueillement, pour baiser ce l)ois victorieux; puis, après cette sainte et joyeuse adoration de la croix, on referme le colTrc vénérable et on le remet
LA SAINTE CROIX. - LA COLONNE DE SAINT-GEORGES
dans l'armoire avec ses précieuses reliques. Notons aussi qu'on conserve avec la croix trois autres bois plus petits desquels, lorsqu'on ouvre le colîre, s'échappe une délicieuse odeur suave comme celle d'un bouquet de diverses' (leurs réunies; et cette odeur, pénétrant à travers les murs de l'église, embaume
Vue à vol d'oiseau de Conslantinoplc chrétienne. - D'après une estampe de VImperium orientale, l. II (•/
(') Impenum orient al e , swe Antiquilates ConstanUnopolitaim , opéra et studio ilom. Anselmi Banduri, etc. Paris, nii; 2 vol. in-fol.
tons ceux qui entrent dans le temple. Des nœuds de ces trois bois s'échappe une liqueur odoriférante, semblable à de l'iunle, d'où s'exbale cette odeur si suave; et si l'on met sur un malade une petite goutte de cette liqueur, quelle que soit la douleur qu'il éprouve, il recouvre la santé. Mais en voila assez sur ce sujet.
4 De saint Geonjes. martyr. -Smi Arculphe, après nous avoir raconté tout cela sur la croix du Scio-neur qu'il a vue de ses yeux et qu'il a baisée, nous a aussi rapporté, sur un autre conlesseur du Christ nommé Geor^^es, des détails qu'il avait appris à Constantinople. ' , . .
Dans la ville de Diospolis('), il y a dans une maison une statue de marbre de saint Georges attache a la colonne où il fut flagellé lors de sa persécution; supplice après lequel il vécut encore de longues années Un jour, un homme au cœur dur et incrédule entra à cheval dans cette maison, et, voyant celte colonne de marbre, il demanda à ceux qui étaient là : « De qui donc est l'image qm est sur cette colonne'> » On lui répondit : « C'est la statue de Georges le confesseur, qui fut attaché et flagelle n celle colonne «Alors cet insensé, pris de fureur contre cet objet insensible, et sans doute pousse par le diable frappa de sa lance la statue du saint confesseur. Mais, ô prodige ! sa lance, pénétrant facilement comme dans une boule de neige, traversa cette colonne de pierre : le fer resta fixé à l'intérieur, sans que jamais on ait pu l'en extraire, et le bois se brisa à l'extérieur. Au même moment aussi, le cheval sur lequel était monté ce misérable tomba mort sur le pavé de la maison ; et lui, en tombant saisit avec ses m-lins celle colonne, et ses doigts, v entrant comme dans de la boue, restèrent enfoncés dans le marbre. Alors ce malheureux, vovant qu'il ne pouvait retirer ses doigts et qu'ils demeuraient attachés a la colonne, saisi de repentir implore la miséricorde du Dieu éternel et du saint confesseur, et, les yeux baignés de larmes demande à être déhvré de ce supplice. Le Seigneur, qui ne veut pas la mort du pécheur mais sa conversion prit en miséricorde son repentir , et non-seulement le délivra de ces liens visibles du marbre mais aussi des attaches invisibles du péché. On voit par là combien le Seigneur a.me saint Geor-es qui le confessa dans les tourments, puisque, par la puissance divine, cette statue, dune matirre naturellement impénétrable, devint pénétrablc, et que la lance et les doigts de cet homme y entrèrent facilement. Et, ô merveille! aujourd'hui encore on voit les traces de ces dix doigts empreintes dans' le marbre; saint Arculphe lui-môme y mit ses dix doigts, et ils y entraient jusqu'aux racines. Le sang du cheval, dont une côte en tombant se brisa, n'a jamais pu être enlevé, et encore maintenant on
le montre sur le pavé de la maison. ,.,,.. i i i i-
Saint Arculphe nous a raconté une autre histoire de saint Georges , qu d tenait de quelques habitants de Constantinople. Un homme séculier, monté sur- un cheval, entra dans la ville de Diosnolis dans le temps où l'on rassemblait de nombreuses troupes pour la guerre, et se rendit a celte maison où nous avons dit que se trouve l'image du saint confesseur sur une colonne de marbre. Il s'adressa à cette image comme au saint lui-même, et lui dit : «Je me recommande a toi, bionlieureux confesseur, ainsi que mon cheval, afin que, par la force de tes vertus, sauves des perds de a .uerre et des maladies, nous revenions tous deux sains et saufs dans celte vdle; et si le Dieu de miséricorde t'accorde ce que nous souhaitons , je t'ofiVirai pour présent ce cheval que jaune pardessus tout « 11 dit et sort de la maison pour rejoindre ses compagnons d armes. Il pari pour la • .uerre et après de nombreux périls, après avoir vu périr autour de lui des milliers de ses camarades lui-môme sorti sain et sauf de tant de dangers, et toujours monté sur son cheval chén, revien à Dio'spolis vers Georges le serviteur du Christ; aussitôt il se rend tout joyeux a la maison ou elai YnmÀ du saint , et , portant dans ses mains de l'or pour racheter son cheval , i s adresse au saint confesseur : « Bienheureux saint, je rends grâces au Dieu éternel qui, par la vertu de tes prières, ma ait revenir sain et sauf de cette expédition. Aussi, voilà vingt sols d'or que je l apporte pour mon cheval que je t'avais consacré et que tu m'as conservé. .> Ce disant, il met l'or aux pieds de la statue du aint aimant mieux son cheval que de l'or ; et, après avoir salué le saint il sorl, ren.onte sur son cheval et r xcite à marcher; mais l'animal ne bougea pas. Ce que voyant, 1 homme redescend de cheval rentre dans la maison, apportant dix autre: sols, et dit au saint : « Rienheureux confesseur, tu as été
(«) L\(ida 011 Lod, ii i"! kilonuMics ;'i l'est de .lalTa (Yâfa)
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a„„. et ,;„»«= po„r n,oi 0,„s les dangers de la g^r^ ™is t„ es ^ur --;•.,:»-';;,: :d,„s cet fcl.angc que je foffre pocr mon ehev 1 . ^«^^'"^^^^^^^n n,e permettes d'emmener autres : . Voilà dix sols que te donne de plus aBn de t p se t^,on q i ^^^^^
mon cheval. . Pnisil sort et essaye de nouveau de f ,re va e ^»; »" "™; ™ ^^^^ „„,„„j, ,„,t„ fixé au sol, ne pouvait même remuer un seul pied. 0 ous «l « f j"'^" ,^ ^„,„, ,,, i^^».
rois à cheval, il rentre <'»- j»--;;;^;; i: S fu U o^" au saJnt soixante sols, et. tout Me; le pauvre homme va et v.ent, ne sacliant c ■< • - ^,,^,^1 ^ „j„,3 (.^sais
eu se plaignant de sa dureté et de ^»";™™^. ''^^ ^ £em-, maintenant je vois ce que tu veux, infructueux. Alors d d,t a sanit George. • ' P«""""""™''\„. „., s„,s i-„, et je fabandonne ce Qu'd soit donc fait selon tes désirs : je folire en présent '*^ f» '^ *;j;„„ ' des liens invieheval que j'avais pronns de te donner au retour de mon expe it o J «'« ' P ^^
est écrit au livre du Leinhque.
c'était le portrait de Marie, ce Juif incrédule, pousse p r le d mon la d ea^l a, en ^^^
elle pendSit. et courut à la maison voisine au liet, nu d.a un de «- ^^^l'^^-^"^^^' ,„ ,e ,„u, Christ, r,l.s de Marie, il jeta dans la fosse l'image de la ^^ deÇ'™- l^l^^'l^^^M dans la suite fit ses ordures sur ce divin portrait; pu.see ™'7»';>^ ""'fj^ "^"/'J ^^/l^je Dieu, sachant ni comment il mourut. Mais, après sa mort, un chret.en, >';™ f ™ /„ ™ ^'j ™,„„, ,«, „, „res, le le crime de cet infidèle, chercha le portrait e Mane, ' "' f '™7^;7,f;,,l,,, je la sainte
partit pour revenir à Rome.
bruit de ses détonations, pendant le peu de jours qu'il resta en h.cde ( ).
T • * c .onv n„i liront ce court récit d'implorer la clémence divinepour ce saint prélat Ârculphe '"' li 3e stt li uf bo té de me raconter ces détails, que j'ai consignés sans
ptaer pour moi, misérable pécheur et écrivain, le Christ, juge de tous les steeles.
O On trouvera une vue du mont Vulcano dans la relation suivante.
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VOYAGEUR SAXON
[Commencement du huitième siècle après Jcsus-Clirist. — Vers 125.1
Willibald (saint Guillebaud) (•), né en Angleterre, était le fils d'un homme riche et puissant nomme Richard n Vers rà-e de ti^ois ans, il tomba dans une maladie de langueur qm parut mortelle, bes parents éplorés le portèrent devant une croix élevée sur un montictile dans l'enceinte de leur propriété, et devant laquelle, suivant un usage des Saxons de ce temps, la famille venait chaque jour faire la prière en commun : les croix tenaient heu de chapelle ou d'oratoire. Le père et la mère de WiUibald implorèrent la bonté divine et promirent que, s'ils avaient le bonheur de voir leur fils rendu à la santé, ils le consacreraient au service de Dieu. Leur prière fut exaucée, et ils accomplirent fidèlement leur vœii. Quand l'enfant fut parvenu à sa cinquième année, ils le conduisirent au monastère de Wallheim (') et le confièrent aux soins du vénérable abbé Égilward ou Egbaud (^). L'abbé réunit les religieux et, conformément à une règle de leur discipline, leur demanda s'ils voulaient admettre ce disciple, si jeune encore, dans la communauté : tous donnèrent sans hésiter leur consentement.
\Villibald passa dans la paix de ce saint monastère les années de son enfance et de son adolescence. Il Y o-randit à la fois en piété, en vertu et en science. Arrivé à la jeunesse, il résolut d'entreprendre un grand pèlerinage. 11 craignait que, malgré son indifférence réelle et déjà éprouvée pour les biens et les honneurs de ce monde, la richesse et la noblesse Se ses parents ne fussent de quelque obstacle a sa perfection religieuse : les privations, les misères, les dangers de toute nature qu'il entrevoyait dans un long et lointain voyage, lui paraissaient de nature à le fortifier dans la pratique de l'humilité et de la pauvreté; de plus, il espérait acquérir par là une plus grande connaissance des choses saintes. 11 fit
(*) Willibaldus ou Bilibaldus, traduction latine d'un nom saxon, comme Guillebaud est une altération du nom latin. La plus ancienne relation de ce voyage a été écrite vers l'an 761 par une parente de Willibald, religieuse de Heidenheim, oui s'exprime ainsi dans sa préface : . , , . . j
« Moi, pauvre femme, exposée à toute corruption par la faiblesse et la fragilité de mon sexe, privée de toiH, secours de la science la dernière de toutes les religieuses saxonnes venues ici, pensant qu'au souvenu- de faits si dignes d attention et de respect' il ne convient pas que les lèvres restent fermées et que la langue immobile garde un silence obstiné, je me suis nronosé d'écrire la vie du saint évèque Willibald, mon allié par le sang, no.i d'après des récits apocrypbcs ou erronés, mais sous les yeux et sous la dictée du saint évèque lui-même, en présence de deux diacres qui ont entendu son recil comme moi. le neuvième jour des calendes de juillet, la veille du solstice. « ..,.•,'*
La rédaction de cette religieuse, quoique souvent diffuse et redondante, est précieuse par son caractère de naivele. A une époque postérieure , un auteur anonyme a aussi raconté le voyage ou plutôt la vie de Willibald. Sa narration ecri e d un meilleur style, s'accorde avec celle de la religieuse, et contient même quelques faits nouveaux; mais elle rapporte si brièvement certains détails de la première relation, que parfois elle en efîace tout l'intérêt. Dans notre traduction, nous faisons des emprunts à ces deux auteurs, d'après les textes publiés par d'Acliery et Mabillon . de manière à composer le récit le plus complet qu'il soit possible d'offrir aux lecteurs. ,„..., -, ,,r.,ri 1 1
D'après Brusclnus, le onzième évèque d'Eiscbstadt ( Eist ), mort l'an 989, aurait écrit en vers histoire de saint W. libald. Un abbé de Heindenheim , Adalbertus , a inséré un abrégé de la vie de Willibald, ainsi que de celles de Wunebald et de Walpui-c frère et sœur de Willibald , dans une relation sur la rcslatiration de son monastère, sous le pape Eugène 111, Enfin on compte encore , parmi les biographes de Willibald, Philippe, évèque d'Eiscbstadt, de 1306 a 1322.
(*) L'évêquc Philippe dit que Richard était « Teuton d'origine, duc des Suèves, et roi d'Angleterre. » Roi d Angleterre , r-'csl trop • mais il parait bien que Richard était allié à une famille royale saxonne. (Voy. la note 7 de la p. 74).
Suivant' Mattheus Raderus, Willibald était le neveu de saint Boniface du côté de sa mère, qui s'appelait Bonne.
On lit aussi dans \\\nnéa bénédictine : « Saint WiUebaud, premier évèque d'Eiscbstadt, était prince de naissance, enfant de saint Richard, roi de Kent, et de Bonne, sœur du grand apôtre d'Allemagne saint Boniface.
(') Bus Waltliani, in Acjro Winloniensi.
n Egbaldo, Eguivaldo, Eguvalt, Egilwaldus, Eguivaldus.
confidence de ces pensées à son père, et le conjura de se joindre à lui pour aller s'agenouiller au seuil du temple dédié à Pierre, le prince des apôtres. Le père s'étonna d'abord d'un tel projet, voulut dissuader son fils d'y donner suite, et objecta, quant à ce qui le concernait personnellement, qu'il y aurait de l'imprudence et de la dureté à abandonner ainsi sa femme et ses autres enfants. Toutefois, les instances de \Yillibald furent si vives, si persuasives, que non-seulement elles finirent par triompher de la résistance du père, mais encore qu'elles enflammèrent d'un saint enthousiasme le frère de Willibald, nommé Wunebald (Winibaud), et leur jeune sœur nommée Walpurge.
Au printemps ('), les saints frères ^Villibald et Wunebald, avec leur père Richard, leur sœur Walpurge, et une troupe assez nombreuse d'autres pèlerins, tous pénétrés d'une religieuse ardeur, s'embarquèrent à l'endroit appelé autrefois Hamuléa-Mutha (*), au port marchand que l'on nomme Hambich (^). Après avoir navigué quelque temps sur la vaste mer, ils virent la terre ferme, descendirent avec joie du navire, et dressèrent leurs tentes sur la rive du fleuve Sigona (la Seine), prés de la ville nommée Rotum (Rouen), qui est aussi un lieu de commerce (*). Là, les pèlerins se reposèrent pendant plusieurs jours ; puis ils poursuivirent leur route , et firent leurs prières aux oratoires de beaucoup de saints. Ils arrivèrent, en voyageant ainsi, à Gorthonicum (^), ensuite à la ville de Toscane nommée Lucques. En cet endroit, le pieux Richard, succombant sous les fatigues du voyage et sous le poids des ans, tomba malade et mourut {^). Ses enfants lui donnèrent la sépulture dans le monastère de Saint- Frigdien (').
De Lucques, Willibald se dirigea vers Rome, avec son frère et sa sœur. Us traversèrent à pied les montagnes (^) pendant l'hiver. Arrivés à la sainte cité, ils s'empressèrent d'aller adorer et remercier Dieu dans la basilique de Saint-Pierre. Ils passèrent les mois de la saison froide dans les paisibles exercices de la piété. En été, les deux frères furent' saisis d'une fièvre violente qui, à cette époque de l'année, envahit toute la ville comme une peste. Par la grâce de la bonté divine, leur maladie s'alternait de telle sorte que, pendant chacune des semaines où l'un d'eux était le plus souffrant, l'autre avait plus de force, et ainsi, la fièvre ne les accablant que tour à tour, il leur fut possible de s'entre-secourir.
(•") De l'année 721.
(*) Hanielea-Multa, Ilanielea-Mittha .
(•■') Emboucliure du fleuve Hamclea ou Homelea(la rivière Hamblc, à Hamble-Haven, port de Hanible). Willibald était né, suivant toute apparence, dans la partie occidentale de l'Angleterre, peut-être sur le territoire du comté de Southampton.
(*) Roiuma, Rotumum, Rolumacum, Rotomagum. Les pèlerins avaient sans doute pris passage sur un navire qui faisait le commerce entre Hamble-Haven et Rouen. On va voir qu'à partir de cette dernière ville ils voyagèrent à pied jusqu'à Rome. Mallieureusement la relation n'entre dans aucun détail sur l'itinéraire suivi par eux entre Rouen et l'Italie.
C) Ville de Ligurie : Dertona, Gorthoua, Chortona, Cortone.
(^) Le 7 février, suivant l'évùque Philippe.
(') De Sainl-Priscien , suivant un des biographes ; mais c'est une erreur. On voit encore , dit Mabillon , le tombeau de Richard dans la basilique de San-Frigdiani, neuvième évêquc de Lucques. L'épitaplie est conçue en ces termes •
« Hic rcx Richardiis rcquiescit sccptrifer almus :
» Rcx fuit Anglonim, rcgniim lenet ipso Pollorum;
» Regmim dimisil, pro Christo cuncta rcliquit.
» Ergo Richardiim nobis dcdit Anglia sanctum ;
» Hic gcnitor saiicla; Walpiirga; virginis alinjc,
» Et Willebaldi .«ancli, simul cl Wunibaldi ;
» SuffMgiiim quorum dct nobis régna Pollorum. Amen. » ,
Dans le Martyrologe romain, au 7 février, on lit : « A Lucques, en Toscane, saint Richard, roi des Anglais. » Le véritable rang de saint Richard est discuté dans les Acia sanclorum. (Voy. t. 11 de février, p. G9, et t. 111 de février, p. 511.)
j Dans ces premiers siècles, une grande passion i)our les pèlerinages entraîna les Anglais, princes, nobles, prêtres, laïques, I peuple, vers les lieux saints.
(') Les Apennins, sans aucun doute; mais, dans la biographie écrite par la nonne, il y a tant de cimes ardues, de frimats, de glaces, de neige, de tourbillons, qu'on pourrait croire qu'il s'agit des plus hautes Alpes.
LE VOILE DE SAINTE AGATHE, - LES SEPT DOP.MANTS
., f ...«„.„,„ Un ^nnlé Williliald se sentil saisi (l'un ardent (lesir
Lorsque, rentre leur attente, '^7 'J Ir d ns eir'nalrie ('), et entreprit ce nouveau .ojage
Je voir Jérusalem. 11 reuvova ^°» «^,^/'f , ™ . ;^ t v de Daterina (ïerracine), et ils y rese„cou,pag„iededenxaulresrel,g.e.>x( .11 lleenlala^^^^^^^^^^^^^^^^^^
tèrenl deux jours; puis à Ca.ete, qn, st an bo d de '^ ^'^^ '^» ^j aux Romains, quokinelles
;, Nébulis (Naples), eu ils demeurèrent qumze jom . ^ =< ™^^^^^^ ,1 „„jre„t en Calalire, à la
soient dans le Béncv.ul. Ensuite ds sembarque.«t -^ " "' t^> ^ ^„ gi,i,„ ,, ,,m,,„^ Catane,
ville ,le Reggio, o,^ ils se ™P«-™'' "'"'^ J""; «,;,f , "l^.^e 0 e raeonla que lorsque des (lots de eélèbre par le patronage et par la sépulture '«.^"'"'.'^«f ,;,";„!, ,,, ,„wi „ts n'avaient qu'à leur nammes'deseendant de l'Etna menaçaient d '''«;« 2'™;- ,1^ , ,„j„„i „„,i ,Z sur le opposer le voile du sépulcre de la samte ponr les f «' f' f '';™ 'Jv^r vu les iles de Clios et de
'»'""-• "« -:■"!' "Ti i *::"'.^"„sT :X: e n,: :^1 devant le Sépulcre de saint
Sanios, ils arrivèrent a Lphese (1; ils ^ '/\''''''' '''; , , .,, Us .i^ent aussi, non loin du sommet
q:^:r:;r^£'::^« r:: rr ii:t:::r îdeu. ... . «ance, u„e
(., „ „-e.t ,u.sU.n d. la sœur, en ce. endroU d„ '^'^^^ ^î .ÏI" '"dS Z «,..■„». ..*'»» »,,c,. i'.) D-autres pèlerins se joignirenl a '^"M'cndan le voi^e , ^2 \ i dit seulement que ^Vi^,.bald alla à Bénévent,
j^^i^^zrz::^:::::^'^^:^: "- i;f :^n ... ..tien, u attelait ..lo, .0. . ..
^"(?t-voi,e. en soie .anclie cc.e la nei,e, av.te t^te ^^^J^ -^:::^ :::^Z:^ "^^^fL Z 16 5. Ce don se comn.uniquait , du veste, à tous les objets ^-^^^^^ ^^^^^ ,;„,„„,„, j, .embarquer pour sainte. En 1007, le 5 février, deu.v prêtres siaUons, qm «';";; ^^^^ f,„^ s'empressèrent de porter une sta-
Ha duc d'Al aia e.vové de Philippe III en Allemagne, fit cesser de même un viotl^^^ dS^^lt le ciiàteau de ViUaco ou Bilaco, où il résidait, er. opposant aux il Im es daines et des anneaux d'or qui avaient touché les reliques de samt Ag e e dit le se al de Catane lui avait fait présent.du temps qu'il était v.ce-roi e S • Lotim- m n ndie céleste éclate ou lorsque la lave descend du volcan , on vient h rchei ^;^:^r^^e au tombeau de la sainte, et on l'attache au sommet d'un bâton en
^iS, M visita point sans doute la prison où sainte Agathe fut enfermée avan son ni^l- V aurait vu deux petites empreintes de pied dont il n'eût cer ainement p s
:;nc nlire mention. Don Pietro Carrera les a représentées ans^ses ^..ne .inriehe délia cilla da Calania (1641 ), ci les a expliquées (l. H, p. 3J2 et sui\.) .
1 In^ \ini nù la sainte entra dans la prison, un des satellites grossiers empreinte des pieds de sainte
«Au moment , dit-il , ou la samie emui uaus i ' . ,^ ,„ ■^,.,. ;, ,„,.,.„ pi À^atlie sm- une' pierre de sa
„aui la conduisaient la poussa violemment dans le dessein de la etei a leue, c JîjL. acaiane.'
er^it certainement iombée si deux grandes pierres de Mongibello , sur esquell s ; hl el vierge posa ses pieds, n'eussent M P'- P^'^^'^»-^"-^^ " ;: ^^^^^ ,,,, seconde, quis'amoUit comme „ mais elles la soutinrent "^^'•-^".d^.^samte ^f:^^t:l:mT^n.. par ia'courtisane Aphro- :^f. D^r:: t::ï:r:^":s :r Méthodms L pa... que de . pien-e sur laquelle les deux
«pieds se sont dessinés. » „„„n.irmto ,ivm« rhano-ée de nlace Les ruines qui marquent
«s divers déplacements couvrent ,c ^f-'*j°f '*';„„.„„,, j^ ,,lus de douze cents mèlres. Il reste des Iraees
::=^zt«rd:r:r:ïïrr:-^
Goths en 2G8, est à peu près introuvable aujourdhui. i„ ....i.ièmP si.>cle de notre ère lesquels furent mis
grande ville que l'on nomme Figila (ouSigila). Ils y mendièrent leur nourriture; et étant allés s'asseoir sur le bord d'une fontaine qui était au milieu de la ville, ils trempèrent leur pain dans l'eau, et firent
en pariant de leur mort, avait dit, suivant la locution ordinaire, ({ails s'étaient endormis dans le Seigneur. Le vulgaire prit occasion de là de dire que ces saints martyrs n'étaient pas morts , qu'ils s'étaient cachés dans la caverne , où ils s'endormirent, et qu'ils se réveillèrent enfin (après deux siècles), au grand étonnement des spectateurs. On montre encore à Éplièse le lieu où ce prétendu miracle eut lieu. Comme un chien avait accompagné ces sept martyrs dans leur retraite, on lui fit partager la célébrité de ses maîtres, et l'on supposa qu'il était resté pendant tout ce temps sans boire ni sans manger, pour garder leurs personnes. CeUe fable est populaire, non-seulement parmi les chrétiens d'Orient, mais aussi parmi les mahométans. En Perse, on célèbre tous les ans la fête des sept Dormants. On n'a pas oublié leur chien ; et, pour le récompenser de son zèle, on lui a confié, ainsi qu'à Kheder et à Ali, la garde des lettres missives et des correspondances; on lui a même donaé entrée dans le paradis avec le bélier qu'Abraham immola à la place de son fils, avec l'âne de Balaam, avec i'àne sur lequel Jésus-Christ fit son entrée à Jérusalem , enfin avec la jument sur laquelle on prétend que Mahomet monta miraculeusement au ciel. Sadi prend occasion de cette bonne fortune du petit chien pour recommander aux hommes la reciierche de la bonne société. En effet, si le chien des sept Dormants, pour avoir joui d'une telle société, mérita d'être reçu dans le ciel, quels avantages ne seront pas réservés à l'homme, créé à l'image de Dieu! » (Reinaud, Monuments arabes, persans et turcs du cabinet de M. le duc de Blacas, etc.', 1828.)
Ces sept Dormants sont honorés par les catholiques sous les noms de saint Maximilien , saint Malrhus , saint Martinien, s.'iint Denis, saint Jean, saint Sérapion et saintConstantin.il paraît qu'ils étaient très-jeunes ; on les désigne même souvent sous le nom d'enfants (pueri).
Ce fut en l'an 250 , près d'Éphèsc , qu'un gouverneur , sous le règne de Dèce , fit murer la caverne où ils s'étaient réfugiés. En 479, un riche liabilant d'Éphèse, voulant construire sur la montagne une établc pour ses troupeaux, fil enlever <]uelques-unes des pierres qui fermaient l'entrée de la cuyerne, et l'on découvrit ainsi les restes des sept jeunes chrétiens.
Suivant une tradition, leurs reliques furent portées à Marseille, et l'on montre encore dans l'église Saint-Victor un grand coffre de pierre qu'on prétend avoir servi au transport.
A Rome, on conservait dans le Musœum Victorium une pierre gravée où l'on voit les sept Dormants : on a figuré deux massues près de Jean et de Constantin, une autre massue pleine de nœudsprès de Maximilien, deux haches près de Malchus et de Martinien, une torche enflammée près de Sérapion, et un grand clou près de Danesius ou Denis. Serait-ce une indication que les sept Dormants ont subi d'autres martyres que celui d'être enfermés vivants dans une caverne; ou bien ces signes sont-ils seulement symboliques?
La gravure de ceUe pierre , que nous reproduisons , est empruntée à un opuscule dont nous devons la communication à l'obligeance de M. le comte de l'Escalopier, et dont voici le titre incorrect : « Sanctorum septem Dormientium, Ilistoria ex » extijpis MusEï ViCTOnii cxpressa dissertatione et verilibus monimentis sacris profanisque illustrate ; Romse anno rep. » sal.ciDio.c.c.XLi. » (L'auteur du livre, propriétaire du musée, se nommait Vettori.)
Pierres gravées arabes sur lesquelles sont iiiscrils les noms des sept Dormanls. — i. Sceau en agate verdâlrc appartenant à M. Lajard.
Sardoine du cabinet de M°* la dilchesse de Gontaut
Pierre gravée du Miisœum Victorium représentant les sept Dormants.
M. Reinaud a reproduit deux pierres gravées arabes , sur lesquelles sont écrits les noms des sept Donnants , à la fia du deuxième volume des Monuments arabes, persans et turcs, du cabinet de M. le duc de IJlacas. (2 vol. in-8. 1828.)
Au milieu du sceau en agate , on lit : A la volonté de Dieu. Alentour est une légende qui se lit de bas en haut et de liroite à gauche :
Maksilmina, Yamliliha, Murnous, Messihjija, Dabarnous, Sabarnous, Cofasthethous, Kitmir.
Ce sont les noms persans des sept Dormants et de leur chien. Parmi les saints de ï interstice (intervalle de temps entre Jésus-Christ et Mahomet), les sept Dormants et saint Georges (de Mossoul) sont, dit M. Reinaud, les saints que les
DEUX STYLITES. - LUE DE CHYPRE
ainsi leur repas. .\prés ..„ sel jour de repos, ils virent la ville de Slrabole («.. Strobole), sur une haule
moun-nc et sarrèlérenl à Paiera (Patara) pour y attendre la fin de 1 hiver
°r mo tonl ensuite sur uu navire et lurent transportés à Mitvléne, qu, avait e e exposée a e re
subue ™ Là deux solitaires vivaient sur une émiuence faite de pierres entassées et protégée contre
auv par une hante muraille. Les voyageurs , souffrirent tellement de la faim qu ils fai liren y pcrdr
r™ raas le tont-puissaut pasteur des peuples daigna leur donner la nourriture dont s avaint
'soin V De ce lieu WillibaM et ses compagnons se rendirent à l'Ile de Chypre 0 qui est située entre
epsdes Grecs t elui des Sarrasins, e ils y célébrèrent la pàque dans la ville de Paplios, au eom-
L'île de ChYpro. - D'après la Table do Peutingcr.
musulmans ont le plus en véndralion. Mahomet a cité les sept Dormants. Il les appelle les gens de la caverne. C'est pou,-- ;rï "e XVni a été appelée la souraie des gens de la caverne. On les con^f --mme les protecteurs 1 oU . t de rar^en'il Les noms des sept Dormants sont considérés comme un puissant talisman. On le. tiouve sm les pierres Intes es nveloppe des lettres, les casques, les sabres, les livres, les murs des édillces. Placés sur une ettre, s pass
ur'f .Va" er meilleur po.'f, sur un sabre, ils préservent des coups de rennemi; sur les murs, de mcendie; sur la Zoe des navires du naufrage , sur les portes d'une ville, de la peste ; en tête d'un livre, du feu et des voleu s. ' Le nor^ lU 'n, X.7»nT. es surtout d'un très-bon augure : on le marque sur les lettres et les objets que on env
Sur h .ardo on lit au milieu : hmaël. C'est le nom du propriétaire. Alentour sont deux triangles qmrentren un dan l'autre, et t^paslt généralement pour représenter le sceau de Salomon. Entre les angles des triangles on lit les noms
'^'onTn^rn' d'ArvieuK une caverne des sept Dormants , près de Damas. La ville de Nickowse , dans le royaume d'Alger prZd^-: aussi posséder la sépulture des'sept Dormants. Mais la tradition constante est .- -tte -.-„e .tai s^ à 1' rient du mont Cœlinus ou Cœlion, près du temple de Diane, ou des rumes que Ion désignai sous ^e non au s.ec e dernier Un -rand nombre de vovageurs parlent de cette caverne , entre autres Chardin , Cornélius Lebruyn , Pococke La- 0 etc. Sp dit qu'on avait disposé l'intérieur en forme de chapelle et sculpté l'entrée de manière a Hgurer un po ue^ MaWé s recherches très-longues très-obstinées , il nous a été impossible d'en découvrir un dessin D après Gregi S au sixième siècle, les c'orps'des sept Dormants étaient encore dans la caverne, couverts de ve^-nts de so- et Un. (Greg. Turon., lib. De gloria marUjrurn, cap. 95.) 11 semble qu'ils y étaient encore au onzième ^'^^ « ^ uteur de a vie d'Edouard, roi d'Angleterre ( publiée à Londres en 1G52), parle d'un songe dans lequel le roi vit les sept Dormants dans leur caverne au mont Céliou, près d'Ephèsc. , , ,- , t ,u in r-imtP iIp
Gibbon raconte l'histoire des sept Dormants dans le sixième volume de son Histoire de la décadence et de la chute de
''uicri^u"des Reckerckes sur les ruines de Dal,jlone, a aussi rapporté l'histoire des sept Dormants telle que la raconteiit les musulmans. On peut lire son récit dans les Ruines de l'Orient de Hammer t. III, p. 34 _
Voy. Dissertatio de sanctis seplem Dormientibus, Rome, 1741 ; - samt Grégoire de 1 ou s. De <jlor^mtH<jr., 1. I. c 95- - le P Cuper, Ad. sanct., juillet, t. VI, p. 375 ; - le Ménologe de l'empereur Basile, Rome, 172 /.
(M 'Uauteur anonyme ne fait point mention de Mitylène, et dit seulement que Willibald et ses compagnons s arrêtèrent au mont des Galganiens, et que dans ce pays, alors dévasté et ruiné par la guerre, ils furent e.xposés a mourn- de faim
Mitvléne est l ancienne L^sbos. Les deux religieux de Mitylène que vit Willibald étaient des sty ites. On ait quel nomb;-e de ces solitaires , qui se vouaient à passer leur vie entière debout sur des colonnes ou sur des murailks , s et propagé, pendant les premiers siècles, avec une rapidité telle que beaucoup d'évêques, et notamment ceux de Liège, fuient oblisfés de s'opposer à cette pratique. .,.,,■, . „.„(,.«
Dans l'églisedu couvent de Saint-Siméon (stylite), à six heures d'Alep, on conservait, au milieu de l octogone ou cenl du monument, un pilier carré surmonté d'un débris de colonne sur laquelle avait vécu ce saint. (Yoy. le dessin dans la Description de l'Orient, par Richard Pococke, t. II, p. 170.)
(«) La religieuse dit qu'il y avait douze évèques à Chypre; que c'était un beau et grand pays, et qui était en pau, paice que les Sarrasins et les Grecs n'étaient point alors en guerre.
nienccmeiit du nouvel an. Après trois semaines de séjour dans cette cité, ils allèrent à Constance, autre ville de Chypre, consacrée parla sépulture et les miracles de saint Épipliane,etils y restèrent jusqu'après la Nativité de saint Jean-Baptiste. Ayant ensuite repris la mer, ils traversèrent la ville maritime des Sarrasins que l'on nomme Tharratas (•),puis ils allèrent, à neuf ou douze milles, au château d'Archa(*), où résidait un évêque grec et où ils prièrent selon leur coutume. Co«tinuant leur route à pied, ils trouvèrent, à 12 milles plus loin, la ville phénicienne d'Emessa (ou Edissa) (^), que rendent eélèbre le tombeau de l'apôtre saint Thomas et la lettre que le Sauveur écrivit au roi Abagarus (*) ; ils y admirèrent l'église que sainte Hélène fit élever en l'honneur de saint Jean-Baptiste. Longtemps la tête du saint fut cachée dans cette ville où on l'avait apportée de Jérusalem.
Willibald avait alors avec lui sept coreligionnaires. Les Sarrasins, les entendant parler une langue inconnue et voyant leurs costumes étrangers, les prirent pour des espions et les conduisirent devant un habitant âgé et riche qui, après les avoir interrogés, dit « qu'il avait souvent vu venir d'autres hommes du même pays et de la même religion, et que ces hommes n'avaient jamais fait aucun mal et voulaient seulement accomplir leur loi. » Ce témoignage n'empêcha point cependant qu'on ne les jetât en prison. Mais Dieu, pour qui rien n'est fermé, permit qu'un certain marchand se sentît ému de pitié au récit de leur infortune. Il leur lit porter une nourriture abondante, leur envoya son fils qui les conduisit au bain et les ramena en prison : lui-même les alla chercher le jour du repos et les conduisit à l'église ainsi qu'au marché public, et il insista pour leur acheter tout ce qui pourrait leur faire plaisir ; et, lorsqu'ils étaient ainsi dehors, un grand nombre d'habitants accouraient et s'arrêtaient, parce qu'ils étaient jeunes, beaux et bien vêtus f ). Cependant leur incarcération se prolongeait. Par bonheur, un Espagnol vint causer avec eux dans leur prison : il avait un frère qui était domestique de chambre du roi des Sarra-
(') ïorlose.
(^) Aujourd'hui Teli'Arka.
(•') Les ancifiiis appelaient cette ville Einesa et ses habilanls Emiseni (Pline, Nat. Hist., VIII, 23, et Sfrahon, liv. XVI. p. 735). Émèse, Ilems, est située dans une agréable planie, au bord d'un ruisseau qui descend de l'Ase. Pocorke a publié dans son tome 11, p. 136, pi. XXII, un petit monument sépulcral anti(|ue d'Kmèse consacré, dit la tradition, à Caïus César.
(*) « Un roi nommé Abagarus, fpii avoit son règne delà le fleuve de Eiifrales, étant vexé d'une maladie incurable par art humain, et entendant du nom de .lésus et des choses merveilleuses qu'il faisoit, par une lettre qu'il lui écrivit humhlcmenf, lui requit qu'il lui plust envoyer quelqu'un devers lui pour le guérir de sa maladie. El jaçoit que pour l'heure noire Seigneur voulsist différer sa guérison. Toutefois il fut digne d'avoir réponse de lui i)ar lettre, par laquelle lui écrivoit que bientôt après il obtiendroit ce qu'il désiroit. Et après la résurredion et l'ascension de notre Si'igneur, saint Thomas l'apôtre, par divine admonition, envoya un de ses Lxx disciples, nomme Tliadéus, à la cité de Édisse, pour prêcher l'Evangile et la parole de Dieu el pour accomplir la promesse que notre Seigneur avoit faite. Lesquelles choses avons trouvées aux archives publiques d'icelle cité de Édisse, en laquelle régnoit ledit Abagarus, entre les Écritures contenant les gestes dudit roi. Et afin que la vérité soit plus évidente, nous insérons les mots des deux épîtres translatées de la langue syrienne. S'ensuit la teneur de la lettre que écrivit le roi Abagarus à .lésus, envoyée par un sien courrier nonnné Ananias en Jérusalem :
« Abagarus, fils de Vehamc-Toparchc (c'est-à-dire prince et gouverneur de sa terre natale), à Jésus bon Sauveur, qui » est apparu aux parties de Jérusalem, salut.
» Ta renommée est parvenue jusqu'à mes oreilles, et des guérisons qu(; tu fais, que sans aucunes médecines ne herbes, » telles choses par toi se font, el que par paroUes tant seulement tu fais voir les aveugles, aller les boiteux, guérir les ladres. ,) et que tu chasses les mauvais esprits el les diables, el par effet, que lu guéris tous ceux qui ont été vexés de longue ma- » ladie, et aussi que tu ressuscites les morts. Lesquelles choses ayant entendues de foi, je pourpense en mon entendement » de deux choses l'une : ou que tu es Dieu el es descendu du ciel pour faire ces choses, ou que lu es fils de Dieu, qui ainsi ). le fais. A cette cause, je t'ai bien voulu écrire et prier que tu veuilles prendre la peine de venir jusqu'à moi pour me guérir ,. d'une maladie que j'ai déjà longtemps endurée. Que j'ai aussi entendu que les Juifs nuu-nuu-enl contre loi el le guellent. » Or j'ai une cité qui est petite, mais elle est honnête el suflisante pour nous ileux. — Abagaris. » » Suit la teneur de la réponse que fil Jésus par Ananias, le courrier, au toparche Abagarus :
« Tu es bien iieureux d'avoir cru en moi sans m'avoir vu. Car il est écrit de moi (pie ceux qui me voient lie croiront pas » en moi, mais ils croiront en moi ceux qui point ne me verront, et vivront. Au regard de cequelum'asécrit que je volsisse » nller vcr.s toi, il est nécessaire que j'accomplisse ici tout ce qui a été écrit de moi, et après que je l'aurai accompli, que » je m'en retourne vers Celui qui m'a envoyé. Mais après mon asconsion, je l'enverrai qu.'lqu'un de mes disciples ipii gué- „ rira la maladie, et donnera vie à loi el à ceux qui sont avec toi. » (Eusèbe, Hisloire ecclésiasliiiue , liv. I", p. 13 el ti, trailuil par le président Cousin; Paris, 1031).)
(») Il n'était pas ordinaire ipie les pèlerins eussent de beaux vêtements. Eu général, ils se montraieul extrêmement liumbles dans tout leur extérieur ; ils se rasaient la tête et laissaient pousser leur barbe en signe de péiiileiicè. Du reste, ils ne commencèrent à adopter un coslume particulier que vers l'épocpie d.'< croisades. (Voy. Orderic Vital, I. VIII; lienieU des historiens de France, t. XII, p. t)37.)
DAMAS. — NAZARETH. - CANA. "î^
sins, nommé Mlrmumnus ('); grâce à renlremisc de ce ^ère et aussi à la l^°-« ^^'«"""^ "^Ji;;^ nui vail naviouc avec les pèlerins depuis Chypre, il obtint du roi une audience. Le lo. lu, dem nda d ou
laiL ces hommes qu'on avait emprisonnés. L'Espagnol répondit : . ^es hommes sont venus de la ^^^^^^ trée où le soleil se couche; nous ne connaissons point de terre plus éloignée : ai delà il n y a que de •eau Le roi répondit : « Pourquoi les punir? Us n'ont point péché contre nous ; onnez- eur la liberté • sez-les partir. « Les pèleriL se hâtèrent de mettre à profit cet ordre et alleren a ta as, qui est éloioné de 100 milles et où repose saint Ananias e). Cette ville est en Syrie A 2 m lies de la, on avalr bâti une église sur le lieu où saint Paul s'était converti, ils entrèrent ensuite en Galilée et estèrent l'église de Nazareth, construite au lieu où l'ange Gabriel apparut a sainte Marie (^) ; l egli.e de la le e Cana qui est très-grande (^) et où l'on voit une des six amphores que le Seigneur or onn d emp r d^.:e:'qui ensuite v^rsèrenl du vin ; ils y restèrent un Jour. De là ils a lèrent au mon a or, ou
ut lieu la trlfiguration du Seigneur n. A cet endroit est un monastère d hommes don le consacrée au Seig'ieur, à Moïse et à Élie. Les habitants appellent ce lieu Agemons ( ). Les pdei n descendirent ensuite à la ville de Tibériade, qui est au bord de la mer, à l'endroit où le Seigneur e Pien. marchèrent sur les flots C). On compte dans cette ville beaucoup d églises et une synagogue de juit..
(.) Nom de la dignité pris pour un nom propre. Enrir-al-MuMcmn veut dire « émir des croyants, » comme Emir-al^
quière, manuscrit de la Bibliothèque impénale.) S r;,,r.« "st'/c- ,0 „. .n, le,„.. Jésus-a,,isl .'él,* pta. a» r.,.,s de noces S». An..,,,,, aconlc ,ne,
" ««iS'S," *cS C™.n, s„,- les urnes de C»n,. U soutien. ,ue e'«,ienl de b„e, pien-es ™« c^ ,* r p* nr^-ieure. cl ,u/leur .orn.e élai. celle d'un sépu.cc ,e,-,n. don, il s'est '"-"^^/"f,;,: ' , J ; i„„ à une auge. De sa diseussiou il conclut qu'on avait bien pu renverse,' un de ces vases et eu ta, c uo u cl «i' ' S^«
, , u™ r la t ,, 0 â^^^^^^^ ™"e Je Acouféc.uce, De ce poi.t, on ioui, d'un spectacle tnagu.flque ; on dçeouwe : I Tm ri e ê a e Naarelh, la ,no„tagne du sennon, la plaioe des paios et des deu. potssons Cana, l, au lo,n, a
SES S' ™::;ï :nS:;:i::j=^^ r^ES;irrys^«=i:;:uSï^t^^^^^^^
r;;::::r"=c^s;:;,='pf£:^^^^^^
''';;';!^l^:::::'ZX::^^ ^e monastère était soumis . la ré,e de Cluny au temps de Pierre le
^7)t\.c de Tibériade, appelé aussi mer de Chinnereth, mer de Galilée, lac de Géné^aretl., et aujourd'imi lac Tabaria, sa longueur est d'environ 15 milles, et sa largeur de 6 à 9. (Voy p. GO. note 3.)
C'est laque le Jourdain passe à travers la mer('). En continuant de marcher le long de la mer, ils traversèrent le bourg de Magdla, où habitaient Lazare et ses sœurs (^), et celui de Capharnaiim C'), où le Seigneur ressuscita la fille du prince. Là étaient un édifice et un mur élevé, où les habitants disaient
Une Vue à Cana ; les amphores enfouies à fleur de terre, suivant une tradition.— D'apris M. Lion de Labcrdc. ; Voy. la note i de Ij p. 70.)
Sarcophage de Cana. —D'après M. de Saulcy.
Bas-relief représentant un chandelier trouvé à Tibériade. — D'après M. de Saulcy.
que Zébédéc était' enseveli avec ses fils Jean et Jacob. Plus loin, ils rencontrèrent Bethsaïde, patrie de Pierre et d'André (*) : une église est bâtie sur remplacement de leur maison. Ils y passèrent une nuit et
(') Ce n'est pas à Tibériade, dit Canisius, mais c'est à Capiiarnaiim que le Jourdain se jette dans le lac de Génézarelli. (Voy. p. GO, note 2.)
(') Magdala, où l'on suppose qu'était Marie-Madeleine. (Voy. la carte, p. 32.)
(') Ca|)liarnaiini, sur le bord du lac de Tibériade. Jésiis-Cin-isl avait fait en ce lieu sa résidence ordinaire ; on l'appelait sa ville.
(*) Bclhsaïde de Galilée, près de CapbarnaOni et de Coro/.aïn. 11 y avait une autre Bcjlisaïde, appelée aussi Juliaf, sur la rive nof J-cst du lac.
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allèrent ensuite à Corozaïs, où le Seigneur guérit les possédés et fit entrer le diable dans un tmipeau de p^rL^x"! Après avoir prié en ce lieu où était une église chrétienne, ils allèrent par un chemm dif-
Le mont Tliabor.
ficile vers les deux fontaines Jor et Dan qui sortent du mont Phanias, à deux extrémités de la ville nommée dans l'Évangile la Césarée de Philippe, et chez les Phéniciens Panéada ou Pl)^"''^^'^ '), ^^^ ruisseaux qui coulent de ces deux sources se réunissent à peu de distance de la vdle et forment le Joui -^ dain. Les pèlerins passèrent une nuit entre ces fontaines et burent du lait caillé que eur donnèrent es bergers ; il y avait là des troupeaux tous de même couleur, dont le dos est très-long, les jambes court s,i les cornes longues et droites, et qui, en été, pendant les grandes ardeurs du jour, vont plonger dans les
(-) Jésus-Christ adressa des reprocnes à Corozaïn, ainsi qu'à Capharnaum et à Belhsaïde, à cause de l'indifférence avec laquelle elles avaient vu ses miracles. (Saint Matthieu, XI, 21.) (') Sur le plan de Breydenbacli, la source Jor est marquée au bas du mont Liban, du cote d Azor. La souice Dan est plus
^'n faut cliercher les véritables sources du Jourdain beaucoup plus haut. La principale est marquée, sur l--» carte Irès-développée de rexpédilion américaine, à peu près au nord-ouest du mont Hermon, au-dessus de Hasbeiya, non loin du Leontcs, à 33° 2T de latitude, et à 35° i' de longitude est de Greenwich (33° 21' de Paris).
étangs leur corps entier à l'exception de la tête('). Ce fut à Césarée que la clef du ciel fut donnée à saint Paul. Willibald et ses compagnons virent dans l'église une statue du Christ, au pied de laquelle pousse une herbe merveilleuse qui, toutes les fois qu'elle grandit jusqu'à la frange de la robe du Seigneur, acquiert la vertu de guérir de tous les maux (*).
A un mille de Césarée , les voyageurs se baignèrent à l'endroit où le Seigneur reçut le baptême et purifia ainsi les eaux jadis souillées du déluge ('). Une chapelle, dont les colonnes sont en pierre, s'élève au-dessus de ce lieu qui aujourd'hui est à sec. Willibald alla ensuite à Galgala, où l'on voit une petite église en bois où les enfants d'Israël déposèrent douze pierres apportées du lit du Jourdain en souvenir de leur transmigration. De là, ils vinrent à Jéricho qui est à 7 milles du Jourdain. Il y avait là autrefois une source inutile : le prophète Élie la sanctifia et en fit couler l'eau, qui depuis ce temps fertilise toute la campagne (*j.
Non loin est l'endroit où le Jourdain perd son nom et confond ses eaux avec celles de la mer Morte; ils visitèrent le monastère de Saint-Eustache, situé à égale distance de Jéricho et de Jérusalem, et ils arrivèrent enfin à Jérusalem, où a été découverte la sainte croix du Seigneur {"). Sur le lieu même où fut trouvée cette croix et que l'on appelle le Calvaire, on a construit une église. Le Calvaire était autrefois hors de la ville; mais, quand sainte Hélène eut découvert la sainte croix, elle le fit comprendre dans l'enceinte de Jérusalem. On a élevé trois croix en dehors de l'église, du côté de l'orient, sous un porche, en mémoire de la sainte croix du Seigneur et de ceux qui ont été crucifiés avec lui. Auprès est le jardin où était le sépulcre. du Sauveur. Ce sépulcre était taillé dans la pierre; la pierre est carrée et se ter-
(') Quels sont les animaux que décrit ainsi Willibald? Dans les deux relations de son voyage, on .rouvc qu'ils ont ces deux mêmes caractères : « le dos long, les jambes courtes; .. la nonne seule dit qu'ils sont tous delà même couleur. Quant aux cornes, la nonne s'exprime en ces termes : Magnis cornibus creati (on suppose qu'il faut bre erechs); 1 auteur anonyme écrit : Proceris cornibus. De ces rédactions semble ressortir l'idée de cornes droites, longues, saillantes. Les deux biograpbes s'accordent également à rapporter la particularité cpie ces troupeaux se plongeaient dans 1 eau pendant les cbaleurs de l'été, la tète seule debors. C'est une babilude du buffle , et l'on trouve ce mammifère dans la Palestine ; elle paraîtrait extraordinaire, par exemple, pour la cbèvre. La cbèvre dcMambré, ou cbèvrc mambrine, est presque toujours d un rouge clair; elle a le corps long , mince , élancé, le cbanfrein droit ou même un peu concave, mais les cornes assez courtes et rabattues en demi-cercle. Les cbèvres, les bœufs, les brebis, les cbameaux, étaient la principale ncbessc des patriarches. Les meilleurs bœufs étaient ceux du pays de Basan et de la plaine de Saron, entre Yâfa et Lydda
(') C'était là que Jésus-Christ avait guéri une femme du flux de sang. Devant la porte de cette femme, sur une ém.nence, on avait élevé un groupe en bronze représentant Jésus-Christ debout et imposant les mains a la malade agenouillée^ Juhen l'Apostat ayant substitué sa statue à celle de Jésus-Christ , cette figure fut frappée de la foudre et bnsee. Les débns de l'ancienne statue, recueillis par les chrétiens, furent plus tard réunis et placés dans l egbse de Cesaree. ■
Voici ce que di^ Eusèbe (liv. Vil, ch. 9) : « La femme qui fut guérie de flux de sang par notre Seigneur ( saint Luc, Vill, 43 et suiv ) était de cette cité , et on montre encore aujourd'hui sa maison. Et au-devant de la porte , en un heu éminenl , une colonne sur laquelle est l'image de ceUe femme de cuivre à genoux, eslendant ses mains comme pour faire quelque
n requête àlencontre d'une autre image aussi de cuivre, en forme d'homme habillé un habillement long, qui tend la main à la f nim^. Et au pied d'icelle statue croît du piUer une certaine herbe étrange, laquelle en croissant monte de contremont. Et dès qu'elle est ci^e jusques à la fimbrye (frange) dudit habillement, a merveilleuse vertu conre toutes les maladies en prenant quelque petite partie d'icelle et buvant avec de l'eau. Mais elle n'a aucune vertu jusqu à ce qu elle ait touc l"d nbri' en'croissant'naturellement. Et dit-on que cette statue avait éU^ faite à la substance de notre Se.gneur l^ y étoit encore de notre temps. Et je l'ai vue de mes yeux. « ( Eusèbe , lUsiorre eccles^asUgue , liv. VII , chap. 9, t.adu.t nar messire Claude de Scyssel, évêque lors de Marseille, et depuis archevêque de Turin.)
•^ ^rQ^lnue "s e pèle ins était attaqués et maltraités par les Sarrasins. Ce fut ainsi que saint Uldéric, surpris par une bande 'lée. n'eut pas le iemps de se couvrir de ses vêlements, et prit la fuite avec ses compagnons. On a vu page 57. note 2 qu'aujourd'hui môme il ne faut pas se baigner dans le Jourdam sans précaution.
n Us liants de Jéricho dirent à Elisée: « Seigneur, la demeure de cette vUle est très-commode comme vous le vo el V s-m n^^^^^ les eaux y sont très-mauvaises, et la terre est stérile. » Elisée leur répondit : « Appor.ez-mo. un venu et mettJz-y du sel. » Lorsqu'ils le lui eurent apporté, il alla à la fontaine et il y je a ce sel en disant : « Me. ce que7inc Seigneur : j'ai rendu ces e'aux saines, et elles ne causeront plus ni mort, n. stérilité. ,. Ces eaux devinrent donc
" n-lteSne^rii seule que l'on trouve près de Jéricho. Les Arabes l'appellent ^in-cs-SuUàn Elle sort du pied d'un Jure de mol icules seniblabl à un lumulus, à un mille environ du mont de la Quarantaine, et à trente-cinq minutes ou deux ïïlerduvX,- nord-ouest. Le ruisseau qui en descend, dans la direction du village , après avoir arrosé plusieurs ..i,o,„n- rTrn««ii Pi devient assez laice pour faire tourner un moulin.
des ciiréticns, ou chez des iniidèlcs.
LA PISCINE. - TRANSLATION DU CORPS DE MARIE A JERUSALEM
,nine en poiltc (•); à son sommet est une croix, et le tout est couvert par un admirable édifice; ù cette ;""rclu côté de l'orient, est une porte par laquelle on entre dans le sépulcre pour pner. A 1 mtc-
Fontaine de Jéricho {'-). - D'après DoussauU.
rieur est un espace creux dans lequel gisait le corps du Seigneur: l'on y a placé quinze coupes d'or pleines d'huile qui brûle et éclaire jour et nuit; cette voûte est, du côté du nord , dans 1 mlcncui du sépulcre et à droite de celui qui entre. Devant la porte est une pierre carrée (liite a l image de celle que l'ange avait enlevée pour ouvrir le tombeau. ...
Vers la fétc de Saint-Martin, Wiilibald tomba malade, et il ne fut guéri que dans la semaine qui pi ecéda Noël. Alors il alla prier dans l'église que l'on appelle Sainte-Sion et qui est au milieu de Jérusalem. Il visita aussi le portique de Salomon. Là est la piscine autour de laquelle sont toujours de pauvres malades qui attendent le moment où l'ange vient agiter l'eau, et dés qu'ils la voient agitée c est a qui d entre eux s'y plongera pour obtenir sa guérison. C'est là que Dieu a dit au paralytique : « Leve-toi, emporte
ton lit et marche (''). » . . , .
Wiilibald dit ([u'il y avait à la porte de la ville une grande colonne surmontée d une croix en mémoire du miracle suivant : Les onze disciples portaient le corps de sainte Marie à Jérusalem, et ils étaient arrivés à cet endroit lorsque les Juifs sortirent et s'élancèrent vers la civière pour s'emparer du corps; mais les bras impies de ceux qui touchèrent à la civière y restèrent attachés, étendus et roides, jusqu au moment où Dieu, apaisé par la prière des apôtres, leur permit de se mouvoir et de se retirer. Les anges descendirent et, enlevant le corps de sainte Marie des mains des apôtres, la portèrent au ciel.
(M Sur ceUe église et les trois croix, voyez la relation d'ARCULPHE, p. 38.
p Les eaux sont reçues dans un bassin de pierre, d'où s'échappant en une large nappe, elles se divisent en plusieurs pctils ruisseaux qui, après avoir arrosé quelques pièces de terre cultivées, vont se perdre dans une plaine de sable. (G. R.)
(') En entrant à Jérusalem par la porte Saint-Éticnne, immédiatement à l'entrée de la ville, on trouve, a gauche, une petite rue qui conduit à Ilavam-Shereef, ou grande mosquée située près de la porte Setle-Meriam. Dans le haut est un r('scrvoir profond, qui a 120 pieds de long sur 40 de large; sa profondeur est de 10. Ce réservoir se trouve actuelionienl desséché. Des buissons de nopals et des herbes croissent dans le fond et sur ses bords. Dans le côté oriental , on voit quelques arcades aujourd'hui murées. C'est évidemment le plus ancien monument de Jérusalem. Tous les voyageurs s'accordent à dire que c'est la piscine de BetJiesda, oi:i se passa la scène du paralytique dont parle saint Jean. F.es Arabes l'appellent Dirket-d-Seraï (l'étang du palais). ( G. R. )
Le saint voyageur descendit dans la vallée de Josaphat, qui est prés de Jérusalem, du côté de l'orient Dans cette vallée est l'église de Sainte-Marie, et dans celte église un sépulcre où la mère du Seigneur n est
Chapelle Saintc-Hùline, sous le Calvaire. - D'après Doussault.
pointensevelie, mais qui est seulement consacré à sa mémoire. Après avoir prié, Willibald alla sur le mont des Oliviers qui est près de la vallée du côté de l'orient, la vallée étant entre cette montagne et Juusalem. Sur ce mont des Oliviers, on voit d'abord une église construite à 1 endroit ou le Se.gneui pua avant sa pension et dit à ses disciples : « Veillez et priez, afin que vous n'entriez pas en tentation. « Une aut^e église s'élève au sommet de la montagne, à la place où le Seigneur monta au ciel ; et, au milieu de i'enceinte, sur un beau monument de bronze sculpté, de forme carrée, est une petite lampe de verre entourée de tous côtés afin qu'elle puisse brûler toujours, soit qu'il fasse beau temps, soit qu il pleuve, car celle église n'a ni plafond ni toit C). On voit aussi inlérieurcmcnt deux colonnes contre e mur au septentrion et le mur au midi; elles ont été élevées en mémoire des deux hommes qui dirent : « Galiléens, pourquoi restez-vous ainsi à regarder le ciel (*)? « Quiconque peut se glisser entre ces colonnes et le mur arabsoUiliondesespéchôs.
Willibal.l alla onsuilo à l'endroit où Tango apparut aux paslcur. en leur disant : « Je vous annonce
(') Voyez dans la relalion d'AncuLiMiE, p. 48. ,■,,..., >„, .-. mun il^ni
(.; .Jésus n'élail .i,=jà plus visible; n.ais les apolr.s levaient encore les yeux dans une douce extase; tout a coup deu.
LE COUVENT DE SÂlNT-SABA.
était jadis une grotte soiûerrainc : on noU maintcnani,
On a élevé un autel au-dessus de 1 endioit ou est ne c . , ,
rollules creusées çd et là dans la montagne '1»' ™'»"^ j» ™ '1^^^ ,. „„^ petite église dans une gran Je
Willibald alla ensuite au lieu où Philippe topUsa 1 eunuque ly a » ""Y^™^ . ,». ,.,3,
vallée, entre Bethléem et Gaza. Les voyageurs se rendiren a «;»?'(• 7™ ;;f,„ , ,„l „,
Saint-Matthias, les saints ofliees avec une 8™''^»'^,""' ;,^''"/,^*^^^^^^ pnis au
la même manit-reque vous l'avez vu monter. .. (Ad. 1,11.) YJmperuim orientale, sive ^»/i?uî7«/es
(.) Voy. aussi la gravure qui reprotluit cette mm>aturo p. 632 du t. Uc u /
p<;t dms une chapelle (le IVglisc Sa;i<«-il/n''''«-1^«û'i/""''^- , ,, ,
encore queUiues dél.ris de coloniics de granit gns fortification fm«/r///oj.
(») La doul)le caverne de VEcnture. Breydenb ch dit qu il ^;^;'^^'" '' ' " " ,li„„é i Hélron au temps des croisades.
U non. Afnnnia semble une altération d'Abraham. ^ '^'^^'f^^^ Sœvvulf dit, en lion, que les monuments des patriarches étaient entouies de chaluux ^ y
d'ARCULPHE, p. 5i, note 4.)
Ils revinrent ensuite à Jérusalem, et, au moment où Willibald entra dans l'église de la Sainte-Croix, il recouvra tout à coup la vue : il avait été aveugle pendant deux mois. Après quelques jours de repos, il fit une excursion dans laquelle il vit l'église de Saint-Georges, dans la vallée de Diospolis, à 10 milles de
Inlôricur du couvent de Sainl-Saba ('}. — Atlas du Voyage autour de la mer Morte, par de Saulcy.
(') « La valide de Saint-Saba csl une fissure énorme ouverte entre deux montagnes de nature semblable; au fond du préripice s'étend le lit de cailloux du Cédron, qui s'en va à la mer Morte. Les flancs de ces montagnes brusquement séparées imitent, dans certains de leurs replis, la configuration d'un vaste amphithéâtre. Ce sont des rochers qui s'arrondissent en demi-cercle, et qui sont superposés d'une manière uniforme comme des gradins. Ailleurs, ils sont percés de cavernes profondes qu'habitent d'immenses volées de pigeons; au moindre bruit qui trouble le silence de ces retraites, ces oiseaux s'envolent par centaines. » (Charles Ileynaud, D'Athènes à Daalbek ; 1814.)
Le couvent grec fondé par saint Saba est bilti sur les escarpements du flanc droit de cet amas de montagnes. Il se compose de deux masses de constructions, reliées entre elles par deux murs, et placées sur les revers opposés d'un ravin peu profond. L'édifice de droite est destiné au logement des femmes qui viennent visiter le niQnaslére. « Pas une fenêtre, dit M. de Saulcy, n'est percée dans ces hilutes murailles, qui ressemblent i\ celles d'une forteresse ou d'une prison d'Etat. Une seule petite |)orle basse et solidement fernu'c sert d'entrée au couvent. A une vingtaine de pieds, et directement au-dessus, c«t ouverte une baie étroite. Comme nous avons frappé à la porte, un panier attaché au bout d'une corde descend devant
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T • l„,„ Il vkin mic aulrc ville où esl une fglise dwlicc à sainl l'icrrc, .lans le lieu où cel apùlre ressus-
7 Z^2^tC^V^i^. loin de Jà-usalem, au bord de l'AJriali,,„e (■), Tjt elSido,,, séparées
;:;::;:;: rn:i.B"'ni,.oii O. Oe l» H mo„ta a„ a.n .. an» a Da,uas. puis à Césarée et à
LeMoiil Lilian.
j . • M,o M vpmnnte sans ciue personne se soit monlré. Quelques minutes nous, reçoit la lettre de recommandation du P»^']»'-* ;- ^ " ^ Je xn, née à compter les escaliers, les couloirs étroits, après, la porte s'ouvre, et nous sommes admis dans 1 "^ '^"^"^^ cour proprement dite du couvent. Rien de les paliers sans nombre, qu'il nous faut traverser ayant f^^J^^ / ^j^ dm„. ^ l'intérieur de l'église, un couloir
pjétrangeque cette construction, qu> ^'"^f '^ ^J °^^^^^^^^^ écluse d'une douzaine de
troit et tiès-indiné nous conduit à une ouverture ^^^ ff'^f^^ ^"^ J^^ °^ . ,^, ^u point où l'on descend est une pieds , et qu'on retire avec sou. derrière so. , conduit dan e ht du t e , et a g ! ^^^^ ^^ ^^^_
U fort basse au fond de laquelle surgit ^^^^^^2'^c^^^^oX-^^ de véritables murailles de rochers chorète qui a donné son nom au "^""«^''^f;'; -.^^^^'^^ '\" ^^ ,,iUes aujourd'hui, et dont toutes les entrées sont garnies de horribles dans lesquels sont percées une foule de S^°"^ "'^^ ' ^i4, :,di3 p,r cpii? Les moines nous disent : « Par
murailles en pierres sèches qui démontrent que ces gro l. ont ^^^^ ^^^ ,, j^^^ ^„,„,„,,„3 croient qu'il y
des anachorètes qui, en se retirant u ^^]-r;^'^;^X^^^^^^^^^^^ ^"-^ '^'''''' P^'' ''' "^^■"'^"• avait autrefois en ce lieu ^^^ :'^r^^ ^^'^^t ép t' Sle nudité; on n'aperçoit pas «ne tache de ga.on, de
ou Phénicienne, (î) En Syrie.
Émaïis, bourg de la Palestine que les Romains ont appelé Nicopolis après la destruction de Jérusalem. Willibald y pria dans l'église qui a remplacé la maison de Cléophas et la fontaine qui est dans le carrefour où le Christ lava ses pieds, le jour où il ressuscita, avec ses disciples Lucas et Cléophas. Enfin, il rentra à Jérusalem où il passa tout l'hiver; après quoi il se rendit à Ptoléraaïde C),,qui est à l'extrémité de la Syrie. Il y fut malade et y séjourna pendant le carême. Ses compagnons désiraient obtenir du roi des Sarrasins Rlirmumnus (-) une autorisation de voyager; mais ce roi avait fui hors du pays. Les pèlerins allèrent alors à Émessa, et le gouverneur leur donna des lettres dont chacune ne pouvait servir qu'à deux personnes à la fois; ds ne pouvaient donc voyager que deux à deux : ils trouvèrent ainsi plus facilement de la nourriture. Après être revenus une quatrième fois à Jérusalem, en traversant Damas, et y avoir encore séjourné quelque temps, ils allèrent à l'ancienne Saraarie, que l'on appelle le château Sébaslia ('^) : c'est là que sont les tombeaux de saint Jean-Baptiste, d'Abdias et dti prophète Elisée (*). On a élevé une église au-dessus du puits devant lequel le Seigneur demanda à la Samaritaine de lui donner à boire. Ils y virent aussi la montagne sur laquelle les anciens Samaritains priaient et qu'une femme montra au Seigneur en lui disant : « Nos pères priaient sur cette montagne, et vous dites que Jérusalem est le lieu où il faut prier désormais. » Les voyageurs parcoururent tout le pays des Samaritains jusqu'à leurs frontières, où ils s'arrêtèrent dans une grande ville pour y passer la nuit.
En sortant de cette ville, ils entrèrent dans une vaste plaine couverte d'oliviers. En leur compagnie était un Éthiopien qui>avait deux chameaux et une mule, et conduisait une femme à travers la forêt. Tout à coup s'offrit à leur vue un lion horrible {% rugissant et ouvrant la gueule comme pour les saisn- et les dévorer. Alors l'Éthiopien leur dit : « Ne craignez rien et allons à sa rencontre. » Ils contmuerent donc à marcher et s'approchèrent du lion ; et le lion, par la grâce du Dieu tout-puissant, se dirigea d un autre côté et les laissa passer. De loin, ils entendirent redoubler ses rugissements, et ds ne doutèrent point que cette affreuse bête ne dévorât beaucoup de ceux qui allaient cueillir les olives. , ^, , .
Ensuite, ils allèrent à une ville située au bord de la mer et que l'on appelle Thalamartha. Plus loin, ils arrivèrent à l'endroit où le mont Liban s'avance jusqu'au rivage et forme un promontoire que domine une tour. Ceux qui n'ont pas de sauf-conduit («) ne peuvent aller au delà, car il y a en ce heu une garde et le passage est fermé ; on les arrête et on les envoie à la ville de Tyr. Cette montagne est entre Tyr et
^ EtTlorlls voyageurs allèrent de nouveau à Tyr. Pendant son séjour à Jérusalem, l'évêque Wdlibald
(.) Acco, Âkka, Âkc de Strabon et de Scylax ( Saint-Jean d'Acre), Ptolémaïs de Pline, Plolémaïde de Peutinger.
S ^^Z:^^J^s :^ênl SeJ.s,iek, avait été construite env.on 9.5 ans avant Jésus-Cljnst par Oniri ro.
près le seul qui en ait fait mention.
une ancienne. » (Des Pèlerinages en terre samle, clc, 1815.)
CONSTANTINOPLE. - NICÉE. - L'ILE DE VULCANO
avai. achète .H, baume (■) c. en avait rempli une gourde ; ^'^^•'^^^fT^^^^^I^'^::^^
,l„it rlinUa "Oiirde de manière à ajuster parfaitement son extrémité a 1 orihce , dans ce lu )e, l verse
Û, ce iteP) ensuite il avait bouché la gourde. En arrivant à Ijr on v.sua les bagages es
la visite des bagages de Willibald , on ne trouva que sa gourde ; on 1 ouvrit et on sentit I de nierrc oui était dans le tube, mais on ne vit pas le baume qtii était sous lliiule
TZ d ent obligés d-a tendre longtemps le départ d'un vaisseau. Enfin ds s embarciueren tet leur l^;X ^-a '»"' n.i,er. depuis la Nativité de saint André l'apéti. jusqn a a -a- 1 cède Pài^ies. Ils arrivèrent alors à Constanlinople. où les trois saints André, Tun othe e ^ , se t eut' e li.te renosent sous un même autel. Jean Bouche-d'Or a son tombeau en face de I autel ou se tient le r ors 1 1 la messe. L'évêqne resta deux ans à Conslantinople. et U avait dans 1 église un siège O iniVoii a^^^^^^ contempler les tombeaux des saints. Pendant ce séjour , .alla visiter
iwe „7cfe r Coista lin avait autrefois réuni trois cent dix-huil évéqnes dans un svno e, une egli uCle semblable à celle qui est au sommet du mont des Oliviers («) et dans laquelle sont les images de
" vtnL années de navigation , eu compagnie des envoyés du pape et de •César i^ aborfc^^^^^^ Svraciise, en SicUe; puis ils allèrent à Calane, et de là à la ville de f ««S'»-;,'^ '*':"' ^j™ ensuite ws l'ile de Vuleain , où est l'enfer de Théodoric C). Ils descendirent dans I de pour voir ce
clans récorcc à l'aidi; d'un fragment de pierre ou de verre.
» cultivé que par des chrétiens. »
(*) La queue de la gourde ou calebasse.
?) î:sïrquu..èi.e siècle, un chrétien mis à mort en terre samte ou en pèlermage. ^^^^^^^^^^ \Z' était consLré comme martyr. (Voy. les Pèlerinages en terre smnle avant les croisades, pai Ludovic Lalanne, lUo,
p. 20.) (0) Ou niciie ( receptacitliim).
{") C'est-à-dire sans plafond ni voûte. (Voy. p. 48.) , „ , . . ,„„,:. u fnm^p nt h mnnvni^p
C „ Saint ^Yillibald vit seulement ces flammes ^Touvantablcs qm sorten de abîme et sen t la^^^^^^^^^ od ur nui les accompagnent; d'où il put tirer une assez utile méditation sur les tourments de l enfer, dont as uieni nt a LuirirViSest la ilus vive^mlure que nous trouvions dans, l'histoire. . (Année lened.lrne, ^. 91, juillet et
'"L?montLe de Vulcano, du temps de Thucydide, 415 ans avant J.'.sns-Christ, était consacrée à Vuleain, et on l'appelait sain e Le^i a r s c^y ient que le dieu avait sa forge et son palais dans cette île. Aristote décrit une — m.e en^tde ce voi;an dans son livre des Météores. Polybe a consigné dos observations nombreuses sur les cratères de Vulcano. mrahnu en rite trois Diodore, qui était Sicilien, a aussi parlé de ce volcan. . . ., , ,.., a.x\
Au moTen ge ^s cratères des volcans passaient pour être des centres de l'enfer. Un ermite qm vivait dans l de LpaH avaïLconté 1 un ami du pape Grégoiïe le Grand qu'il avait vu l'âme du roi des Goths Tlieodoric précipitée dans le
''■ trmi leltoyâLrs modernes qui ont visité et décrit ce volcan , nous citerons : le père Bartoli, en 1646 ; le professeur d'Oii , Sg illaume de Sue, en 1757 ; Dolomieu, en 1781; enfin l'abbé Horace Spallanzan. , qui descendit da^^^^ cratère et l'étudia n 1788. « Après le cratère de l'Etna, dit ce savant observateur, je n'en connais point qui soit plus con».- S^:l^:t:^tueu. que celui de Vulcano : sa circonférence a plus d'un mille ; Vouverture en est ovMe; soii j^^a diamètre est du sud-est à l'ouest. La forme intérieure est celle d'un cône renverse; la ^'«"'^"' '^. ,, X;' ^ ^^ ^^^ ^ sommet à la base, a plus d'un quart de mille... Un hardi CMabrais, relégué a Lipari pour une ff^^^!;''"'""^,^ ,f,f ' ^
e "uîqui voulùt'descendre avec moi dans le cratère (13 septembre 1788). Le fondétaits. f - .^"''^^^ îs e -
le bruit sous mes pas , ressemblait à celui d'un fleuve qui coule , ou pour mieux dire au ce ^ ««des f es qu se en
contrent et se brisent réciproquement; des fentes de la terre s'échappaient des sons semblables a ceux d un soufflet de
que c'était que cet enfer. Willibald voulut monter au sommet, près de l'ouverture, pour regarder à 'intérieur; mais cela lui fut impossible parce que les cendres, s'amoncelant du fond de 1 liornble
L'Ile de Vulcano, à 30 milles nord-est des cèles de la Sicile.
larurc iuscm'aux bords supérieurs, les couvrent et opposent un obstacle aussi insurmontaUe que les
ntes passes sur d'autres montagnes. Mais il vit sortir du puits, avec le bru.t du onnerre, u
nmme noire et horrible; elle s'élançait avec la fumée à nue hauteur .mmense : .ceta.t un spectack
airZ et sublime. 11 vit jaillir en lair avec la (lamme, et tomber dans la mer la p.erre ponce dont
semu s écrivains (■ ■■ de la mer elle est rejetée sur le rivage, où l'on v.ent la recuedhr pour
a rn"n rtor dTns les i les. A la suite de ces explosions de llammes s'exhalent des vapeurs ignées
et des ff'ajtes à voir. Après avoir satisfait leur vue de ce spectacle, ils allèrent par mer a 1 éghse
pôtre saiÙt Bartholomc, ni est au bord de lamer, et aux monts que '™»fP* [^f™- ^,,„„
Ensuite ils naviguèrent jusqu'à Naples, et '^^^ '^^^''''''t'Z-Tl^T^îlm^ ZllZ archevêque dont l'autorité est trés-honorée et três-respectéc. Près de la est un ^'''-e™ «' «P°^ slint Sévère {'). Willibald alla ensuite à Capoue, et l'archevêque l'cnvoja a une autre v.llc près d un
,„,.,e. une V*,,.e c„*.r, .» .aear *™sc d. s..f,e, soHai.nUc •^J^^^'^^lî^^ «ÏS"::«r ÏÏS ■
'• ;:; C- i;«« «tuac roche sé„é,alen,e„t l,„n,.gé.,o , i s.n,e,„re ce«„,e,«e et ,.o,,uero'. ,*ment Wgér. qa'ell. ,„ i ': !-r^«o est ™„e a„ t.uCe, : Ce raje te ven-e et Va» '' J;';^»;*';;;:;;; ' ï^, ,.,„« p.ne«,
Ls toivains du ,n»,en Se» « >ie™i«"' l'««»»P <'« I'»" ''"« ' ""' , ! , fc\Z" e ur ,,,„,npl re Jdisse-
f„„d„cs et laneées ,»■ les vole.ns prennent dans l'an- «ne f.rn.e 6'» ">!;" '^^^ „„ „ 5 f,,i,te
.....nl. Us Li,.a,«lesex|Me„leneorea,,io«rd'l,m plnsieurs espèces '^J^'r^^'^^ „..»,& .port. La pierre ponee
LE MONT CÂSSIN. - EICIISTADT. - FIN DE LA RELATION
. ^ . v.nvnvn ■! U viUo (lo Tvaiics (') près d'un autre évêque; ce dernier l'envoya
,„„„as.;.rc -lue au-dcssou . e . e "^ '\« ^ i^' . ' * , J,,, ,,,„„ p^ire espagnol , qui élail au ,„,„o ae la règle samle d 1 o, dre J ^ " 'J™^ p^^^ ^^.jUih^l j ,„1„,H, ,, même pe,-
,„o„as,c,-o ™-;f ,» ^*.,P ™ j p daT a ba„i,„e de Sau,t-Pie,re. Le pape, qui était alors m,s».n, Cl, 1 ayaul obtenue, .1 ail pr p t ^.^^^^^^ ^^ ^.^^,1^,^ ^„,^„j^, ,,,
:tr '!; s := r :f ;^;';:r::' et o^se.. pe„da: .„ ™,ge. «.goi. m .t
(.0 n.anit b. ^0. en Franconie, sur les limites de la Bavière, dans la cuTonscnption de
(.) r.«m.. .Ù/-C.U.», aujourtl-liui Teano, d-^/; l'J^^^^taili BendU« Ce monnslère avait été n^ndé
e) Au .nonastèrc du mont Cassin, ou l'on suivait 1 ..gle c ^^^^ ^n. Je Vvpolon. Soixanle ans apn^s, Zolton,
::; ns::: ^Ki^: ^^ :r * -: --- -- " - -^-t - ^^^ '---^ '^"^^^^ ^^
du( .le U. iKVLiil , it ueuu.. c^,,-.<;-.ns le nva"èient encore vers la-fm du neuvième siècle.
B™ U rr- * Je la porte Jevoil are eonKc à m homme sage el e^p■■,•■«,e„le. f n«»"'«. ";«■) ■"? 'V--iî.-' r."l«». ( Voy. A..*» ae N„ee, a,„,s tes , mu. Je la ,,™,. „,». v K 0 ^^^ ^^ ^,^^^,
,, „a„, le «,„a v*„nc ete la «»■«"""-« J, " u l'»-*.oP "-e .ta,>„aeU Sadeler «présentan. le à la page 03, en lèle d «ne loograptae d ,^^'' "^J' , "" •^!," ..„„ ,;,,„ .,■„ élésanl eosl„me * péle,m; il porte
Jme ouvrage, on trouve des scènes de la vie du frère et de la sœur de WiU.hakl.
(0) Mo,joutificum, Mogonlia, f 'i''^'';'"' .^';';;;';;',,.. ,.,., j^.. ,,,, y,,, 680, à Crediton ou Kirton , dans la circon- (^) Le non. saxon.de saint Uo.ufi.ce est ^\.nfr.d ou N\ u f a • ^'^ ;;;*;• j,^^^^.^ ,,,, y, di,eetio„ du saint abl.é scHption du Devonshire , il entra , jeune encore ^^T^^^J^^,^^^^ 1, p,-èclier l'Évangile dans la ^Volpllard. il fut ensuite envoyé au mo.>as^r N uU, '' '^^/^^n des pouvoirs spéciaux de Grégoire II, pour Frise. Repoussé une première fo.s,dicMn de "«r-'"'''/.," a-a.esvoX^es à Rome. Grégoire le nomma arci.eenseigner le diristianisme dans la ^-^^:^^^l^^;:f,;^ de Mayence, érigé en métropole
!:r:o;/ir=r:oZ::.=^^^^^^ ou Do^nga, . six Ueues de Leeu..rden,
une ville dorée, c-esl-à-dire belle, et qui avait été détruite par les Huns.
où son père avait été enseveli, traversa Ticinum ('), Brixia f-), puis la Carintliie. Il'passa ensuite une semaine près du duc de Bavière Odilon , une autre semaine près de Suitgarius (^) qui le conduisit vers saint Boniface, à Lintliralli. Boniface invita ^ViHibakl à se rendre à Eichstadt pour examiner comment il ponrrait s'y plaire et s'y établir. Cette terre, donnée à Boniiïicepar Suitgarius pour la rédemption de son âme, étai"t encore teut à fait déserte (*), et l'on n'y voyait d'autre édifice qu'une petite église (^) sous l'invocation de sainte Marie. Guidé par Suitgarius, ^Yillibald fit choix d'un emplacement, et ce fut là que bientôt saint Boniface consacra ^Yillibald au saint ministère f ), le 41 août, fête de la Nativité de sainte Marie-Madeleine. Un an après, Boniface l'invita à venir en Thuringe ; Willibald y reçut l'hospitalité dans la maison de son frère \Vunebald qu'il n'avait pas vu depuis dix-sept ans et demi. Ils furent heureux de se voir. On était en automne, dans la troisième semaine avant la Saint-Martin. Alors saint Boniface, saint Buftliard, évèqne de Wurtsbourg, et ^Vizo, évêquc d'Erpesfurt, consacrèrent Willibald comme évéque C), à Sallpurg f). ^Villibald avait quarante et un ans. 11 institua dans son église un monastère suivant la règle de saint Benoît, et un grand nombre de fidèles vinrent de toutes parts se ranger sous sa sage direction Après avoir rempli, pendant quarante-cinq années, les laborieux devoirs de l'épiscopat, il rendit son âme au Créateur ("). Le pape Léon Vil le canonisa en 938.
Que dirai-je encore de saint ^Yillibald , mon maître et votre père? ajoute la nonne de Heidenheim. Quel chrétien a été plus pieux, plus humble, plus pur et plus patient, plus irréprochable et plus sévère dans la conduite de sa vie, plus admirable de douceur? Qui jamais fut plus empressé que lui à consoler l'afthction, à secourir la pauvreté, à vêtir la nudité? Toutes les choses qu'on vient dehre ont été dictées,
(') Pavie.
(«) Brescia.
C) Suger.
{*) « En ce temps, il n'y avait sur le territoire d'Eistad que des bois épais de cliènes ; le sol était inculte et sauvage. •
(Mattlieus Raderus.) (=) « Cette église prit son nom d'un chêne. » (MaUheus Raderus.)
(«) Sur les honneurs dont Boniface combla Willibald, voy. Mattheus Raderus (Bavaria sancla). C) Jusque-là Willibald n" avait été qu'un simple religieux.
(«) Non point Salzbourg, mais une ville ou un*autre lieu peu connu de la Thuringe, peut-être ^eburg. (°) L'an 745. (Voy. la note 5.) On lit dans l'ouvrage intitulé Rerum hoicarum scriptores. t. II, p. 505 :
MCCLVl,
Ossu s. Wilihaldi de ttmulo stint levata apud Eystet.
Sur le tombeau de Willibald et sur ses changements de place, voy. les Ada sanctonim. t. Il de juillet, p. 499; voy. aussi p 517 et suiv., les nombreux miracles attribués au tombeau et aux reliques de saint Willibald. On remarque entre autres un pécheur qui se charge de fers, et, prosterné devant le monument, demande que ces fers se brisent si ses fautes lui sont pardonnées, et le miracle s'accomplit. .viin
A l'â"e de quatre-vingt-six ou de quatre-vingt-sept ans, d'après l'évaluation suivante que dojinent d Achery et Mabillon. Willibald dut naître en 700; il partit pour Rome en 720, revint de ses voyages en terre sainte vers 728, alla en Allemagne vers 739, assista au synode de Germanie en 742, mourut en 786. - Suivant Grelser, Wilhbald aurait été nomme évoque en 745 et serait mort en 781. Une autre tradition le fait mourir en 785. (Lib. II, Tradilionum Fuldensium.)
L'évêque Réginoldus, vers 118G. fit transporter en grande solennité les restes mortels du saint dans une cryi.te de l église, afin disait-il, qu'ils fussent entourés de plus de silence et de respect. Pendant cette cérémonie, il se tint à une assez grande distance du corps et l.;s mains levées au ciel. Tous les autres qui, plus rapprochés du tombeau , virent les saintes reliques . moururent dans le cours de l'année : « Il ne faut pas dire, et pour cause, remarque l'auteur anonyme d'un Catalogue des évéques d'Eisted, ce (lui arriva à l'évêque Réginoldus lui-même. » Plus lard, les restes de Willibald furent plusieurs fois cliangés de place dans la même enceinte. ( Voy. l'appendice (pii suit les deux biographies dans les Ada sandorum. etc.,
noie de la page 391.) , . ..,.,,.. ,,, „ „ ,
L'évêque Ilildchrand bâiit à EichstndI, en 1270, une nouvelle église sous l'invocation de saint Willibald (on 1 appelle le
Chœur de saint Willibald), et y transféra les reliipies du saint, que l'on y garde encore aujourd'hui. On en conserve aussi à Fuincs, en Flandre.
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non „ar un sentiment d'ûrgueil. mais ponr rendre hommage à la vérité de ce qne j'ai entendu, et ponr rJ" de \ni a été accompli moins par un homme que par la grâce de D.eu; car an.s. que le l A^ tre : « Q e celui qui se lorilie, ne se glonûe que dans le Se.gneur. « Ams. soU-d'
BIBLTOGTIAPHTE.
/. • • . j. ,/,«,;«> w/injîpç t IV —Basnage, édition de l'ouvrage précédent. —Jacobus
T„^nccT,oNS. - Nous ne connaissons aucune traduction française antérieure à celle que -^^J^^^^^^^ M TiomrWriKht a donné une traduction anglaise du récit de la nonne dans son livre nU.tu e : Ecnhj Ta^ s 1^;Z:^lÎ^:, 18..B, p. .3 de l'introduction, et p. 13 . 2. «n pout ccn.suUer ce ,.. ,e ..e.e auteu: a écrit sur Willibald dans la Biographia brUannka lillerana. période anglo-saxonne, p. 3/,l, 3^..
Sur la bibliographie de la Palestre et de la Svbie, voy. à la fin de la relation d'ARCCLPHE, p. 70, 71 et 72.
SOLEYMAN ET ABOU-ZEYD-HASSAN
(lES DEUX MAHOMÉTANS).
[N'ouvième siècle de l'ère clirèlicnnc.]
Celle relation, écrite en arabe, se compose de deux parties :
La première a été rédigée l'an 851 (ou 237 de l'hégire), d'après les récits d'un voyageur nommé Solcyman , qui était marchand et avait son principal établissement sur les côtes du golfe Persique , probablement à Rassora.
^fe#^
^,.y/ ",„,„,„ 1^. ïj"^J^^omsJ^'^^<^i^~f f :«
tnmu/ r ^ é
CAB.TE 2»'^jVZ7 FARTJE de
X ASIE
m^rr 7m l2mi:^mr7rt/rcpur.^n>iMntir^_r£ji/bn7imic>ti^'r'-7a irl.
M Reiiiaud a bien voulu nous pormetlre de reproduire ccUc carte. . , , . .
m' Alfred Maury, de la Bibliothèque de rinstilul, a ajouté au bénéfice de celte autorisation , en nous aidant a tracer un Itinéraire qui rendra plus claire et plus instructive la lecture du récit des deux malioniétans. Sur différents points, cet itinéraire diffère de celui qui aurait été tracé avant le Mémoire de M. Alfred Maury, lu à la Société de geogra,^ue, et imprime sous ce titre- Examm \h la roule que suivaient, au neuvième siècle de notre ère. les Arabes et IcjPe'-sans pour aller en Chine, d'après la relation arabe traduite successivement par Renaudot et M. Reinaud, p. 203 du t. V de la troisième sôïkÀu Dulletin de la Société de (jéoaraphie. . ._„„„,
I\édi"ée par M d'Avezac . la carte dont nous donnons la réduction ot un détail agrandi , est jointe au savant ouviage que M Ueinaud a publié en 1849, dans le t. XXVlli des Mémoires de rinstilul national de France (Académie des inscriptions et belles-lettres), sous ce tilre : Mémoire (jéo,,rapbique, historique et scientifique sur l'Inde, antérieurement au milieu du onuéme siècle de l'ère chrétienne, d'après les écrivains arabes, persans el chinois.
« Les navires descendaient de la rôle occidentale de Tlnde par la mousson du nord-est, vers décembre, et amènent en janvier r.rès de Ceylan. La relation (de Soleyman et de son continuateur) nous dit, en effet, qu'entre Mascate, Koulam- M.lay et la mer d'Herkend, il y a environ un mois de navigation. Ils doublaienl la iioinlc de Galles, après avoir, probable-
NOTE PRELIMINAIRE SUR LES DEUX MÂIIOMETANS. 95 ,. ,, o-o /„„ cjAi (le riié-ire) est l'œuvre d'un amateur de connaissances
Farsistan, dans le golfe Persique.
Solevman avait réellement visité l'Inde et la Chine ; mais ^ W^^assan c^^^^^^^^^ a vouUi seulement modifier et compléter le récit du marchand Soleyman d après ce qu
Délail am[...^v ikkCarteiitécédente
n.ent, préalablement reconnu le cap Co.norui, en quittant les Maldives; ils arrivaient a Sumatra vers k fin de f*5v"er ou les premiers jours de mars, dpoque à laquelle commence à souffler avec moins de violence la '"""f °" «^^ "°;'^-°"? ' JV.'" rencontre en s'approchant de cette île. De la sorte les navires ne touchaient en aucune façon la colc de CoromndL Celte route directe est encore celle qu indique Manneviilette. Cet hydrographe prescrit, en effet, aux navires qu> q""™ Cev an d'aller reconnaître les îles situées au nord d'Achen, en conservant autant que possible la latitude de o M , avant d aller a a rade de Keydah. De la pointe d'Achen, les navires arabes se rendaient à Malacca parla mousson du sud-ouest, la plus ta orable pour cette navigation , celte mousson se déclarant vers le mois d'avril. Ils passaient au sud des Nicobar ou da canaux qui sont entre ces îles et la petite Andaman, ou entre Poulo-Rondo et la grande N.cobar. S .1 ventait grand fra du sud-ouest au nord-ouest, ils s'approchaient des îles Nias, qui sont en dehors de la pointe d Achcn ce que ont cnco e aujourd'hui les marins. De Malacca ils se rendaient , ,.ar le détroit de Malacca , à la côte de Cambodje , qu ils l''"^' •'^; ' ainsi que celle de Cochinchine , jusqu'à la hauteur de Phu-yen , d'où ils se dirigeaient directement vers la Clune pou.s s par la mousson du sud-ouest , cl arrivaient vers juiu ou juillet. En naviguant à cette époque dans la mer de ^''"J ' ^^^ navires évitaient ainsi les ly-fongs, qui ne se déclairnt guère qu'au mois de mai, el les tempêtes qu. ne ^'^'J"" " f et fréquentes qu'à partir dix juillet. Tel est l'iliiiéraire qui nous paraît ressortir de la relation de Soleyman. » (Âltrert Maury.)
dans ses lectures et ce qu'il avait entendu dire par diverses personnes qui avaient parcouru les mers orientales (').
11 nous a paru que ces deux écrits ne devaient pas être séparés. On les cite souvent sans les distinguer, et l'on accorde à l'un et à l'autre le même degré de confiance (-).
Ils ont été traduits pour la première fois, en 1718, par l'abbé Renaudot, sous ce titre : Anciennes relations des Indes et de la Chine, de deux voyagew's mahométans qui y allèrent dans le neuvième siècle de notre ère (^).
M. Reinaud, membre de l'Institut et professeur d'arabe au Collège de France, a donné en 1845 une traduction plus correcte de cet ouvrage ; c'est celle que nous reproduisons. Ce savant, très-versé dans l'étude de la géographie asiatique, a joint à sa version un discours préliminaire, des notes nombreuses et des éclaircissements sur toutes les questions qui se rapportent à l'authenticité et au sens de ce précieux document arabe du neuvième siècle (*). Comme le fait observer ce savant orientaliste, le récit de Soleyman « a jeté un jour tout nouveau sur les rapports commerciaux qui existèrent au neuvième siècle entre les côtes de l'Egypte, de l'Arabie et des pays riverains du golfe Pcrsique, d'une part, et de l'autre, des vastes provinces de l'Inde et de la Chine. »
PREMIERE PARTIE
Ce livre renferme une chaîne de chroniques ('), de pays, de mers , de diverses espèces de poissons. L'on y trouve aussi un tableau de la sphère et des choses merveilleuses de ce monde, ainsi que de la situation approximative des villes et de la partie habitée de la terre , des animaux , de ce que la terre contient de singuher, et autres choses du même genre. C'est un livre précieux.
/i (') « Massoudy rapporte dans son célèbre ouvrage inlUulé Maroudj-Aldzehel, ou Prairies d'or, que, se trouvant à Bas- ' sora, l'an 303 de l'hégire (916 de Jésus-Christ), il eut occasion de voir, dans ceUe ville, un homme appelé Abou-Zcyd Mohammed, fils de Yerid et cousin du gouverneur de Syra. Cet Abou-Zeyd , que Massoudy représente comme une personne intelligente et instruite, avait quitté Syraf, sa patrie, pourvenir s'établir à Bassora, ville qui, bien qu'en ce moment déchue de son ancienne prospérité, par suite des troubles qui affligeaient le klialifat, était restée le rendez-vous des navigateurs. L'auteur de la deuxième partie de la relation se nomme Hassan , et Massoudy parle d'un homme appelé Mohammed. Mais tout porte à, croire qu'il ne s'agit que d'une même et seule personne. » (Reinaud, Géographie d'Aboulféda, introduction,
chap. II, p. Lxxm.)
(») Dans la plupart des recueils de voyages ou des traités de géographie, on trouve cette mdication mexacte :
« Deux observateurs zélés, Wahad et Abou-Zeid, parcoururent et décrivirent, depuis 851 jusqu'en 857, les pays les plus reculés de l'Asie qui avaient échappé à la connaissance des anciens. » (Malte-Brun, Ilist. de la géogr., liv. XYl.)
« Au neuvième siècle, ce pays (la Chine), encore si peu connu, fut visité par deux voyageurs, Vahab et Abuzaïd, dont les relations méritent une attention particulière. » (Dcsborough-Cowley, llist. gêner, des voyages.)
Sur la méprise qui avait fait nommer Vahab et oublier Soleyman, voy. Reinaud (Introduction de la Géographie d'Aboutféda, p. 73, et Discours préUminaire de la relation dont nous donnons le litre à la note i.)
(=)' On voit, d'après ce titre, que Renaudot considérait Ahou-Zeyd-Hassan comme un voyageur. Sa traduction produisit une vive sensation parmi les savants; mais comme il n'avait donné aucune indication précise du manuscrit arabe, la critique l'accusa d'avoir forgé la relation. Ce manuscrit, qui avait a'pparlenu à Colbcrt et à son petit-fils, Seignelay, est conservé depuis plus d'un siècle à la Bibliothèque de la rue Richelieu.
(*) Relation des voyages faits par les Arabes et les Persans dans l'Inde et à la Chine, dans le neuvième siècle de l'ère chrétienne, texte arabe imprimé en 18H par les soins de feu Langlès, publié avec des corrections cl additions, et 'accompagné d'une traduction française et d'éclaircissements, par M. Reinaud, membre de l'Institut; Pans, Imprimerie ' royale, 18i5; 2 vol. — Le premier volume contient un Discours préliminaire, où abondent les observations et les faits sur la géographie' du neuvième siècle, cl la traduction du texte arabe; le second volume contient le texte arabe et des notes nombreuses, qui n'attestent pas moins ([ue le Discours préliminaire l'étendue cl la variété des connaissances géographiques du traducteur. Les notes relatives à l'histoire naluiellc sont de M. le docteur Roulin. •
M iV-inauda publié depuis deux ouvrages importants qui confirment, développent ou modifient quelques-unes de ses annotations à la relation de Soleyman et à la compilation d'Abnu-Zeyd-Hassan ; ce sont le Mémoire cité à la note que nous avon': placée au-dessous de la carte, p. n, et flnîroduction à la traduction de la Géographie d'Aboutfeda.
{') Suhalat-Allevanjhh ; c'esl-à-dire une série de faits historiques. - Parmi les ouvrages arabes de géographie des-
LA MER LAREVY. - POISSONS EXTRAORDINAIRES
Voici la description de la iner qui est située entre l'Inde elle Sind, des pays de Gouz et de Màgouz, de la montagne de Caf, du pays de Serendyb, et de la victoire d'Abou-IIobaysch ('). ^
Abou-IIobavsch est le nom d'un homme qui vécut deux cent cinquante ans. Une année, il se rendit dans le Màgouz et y vit le sage Al-saouah, avec lequel il se porta vers cette mer Ils y reinarqm'rent un poisson (sur le dos duquel il s'élevait ([uelque chose de) semblable à une vode de navire -) Quelquefois ce poisson levait la tête e) et offrait une masse énorme. Quand il rendait de 1 eau par la bouche, on voyait, pour ainsi dire, s'élever un haut minaret. Au moment où la mer était tranquille, lorsque les poissons se ramassaient sur un même point, il les enlevait avec sa queue ; ensuite il ouvrait la bouche, et Ton vovait les poissons se précipiter dans son ventre et disparaître comme au fond d un puits. Les vaissoauK'qui naviguent dans cette mer redoutent beaucoup ce poisson. La nuit, les équipages font sonner des cloches semblables aux cloches des chrétiens (*) : c'est afin d'empêcher ce poisson de s'appuyer sur le navire et de le submerger.
Celte mer renferme un autre poisson que nous péchâmes; sa longueur était de vmgt coudées i-'). l\ous lui ouvrhnes le ventre, et nous en tirâmes un poisson de la même espèce ; puis, ouvrant le ventre de celui-ci, nous y trouvâmes un troisième poisson du même genre ("). Tous ces poissons étaient en vie et se remuaient; ils se ressemblaient pour la figure les uns aux autres.
Ce grand poisson se nomme a/-o«d/; malgré sa grandeur, il a pour ennemi un poisson quin'aqn une coudée de long, et qui se nomme al-leschek ['). Lov^m le gros poisson, se mettant en colère, attaque
ciiplWc nui niéccdèrcnlla relation de Soleynian, on cile un Irailé de N.idliar, (ils de Scliomayl, né à Bassora, vers l'an 123 de rhé-vro (740 de Jésus-Chrisl). Ce h-aité est intitulé . Liora des espèces qui présentent un caractère smçjidicr. ou mcucil descriptif. Un autre Arabe de Bassora, Amrou, surnommé Aldjahedh (parce que les yeux lui sortaient de la lele), écrivil le Livre des cités el des merveilles des contrées. Un contemporain de Soleyraan composa un Livre des routes et des principaiités.Un iman de Bagdad, surnomme Albela-Dory, écrivit le Livre des conquêtes des paijs. Au dixième siècle, un visir de la dynastie des Samanidcs, surnommé Aldjayhàny, lit rédiger le Livre des voies pour connaître les royaumes. Massoudy qui appartient au même siècle, écrivit, outre les Prairies d'or, un Livre des merveilles, et l'Indicateur et le Moniteur. Vers 951 , Alcslakry décrivit une partie de l'Asie sous le titre de Livre des climats, et Ibn-Haucal composa, \eTsd'^, h Livre des voies et provinces. (') La mer qui baigne les côtes de la presqu'île de l'Inde, depms l'emboucburederindus jusqu'aux environs de la ville de
Goa Les écrivains arabes l'appellent mer Larevy ou mer du pays de Lar. Ce mot Lar répond à la dénomination indigène
Lala et à celle de Larice, qui se trouve dans la Géographie de Ptolémée. (Reinaud.)-Le lecteur ne doit pas oublier que le
point de départ de la relation est le golfe Persique. Pour se rendre des États musulmans dans la Chine, on avait à traverser sept mers : lo la mer de Perse , 2o la mer de
Larevy, 3o la mer de Herkend, 4o la mer de Schelahet ou de Kalahbar, 5o la mer de Kedrendj, 6o la mer de Senf, 7o la mer
de Sandjy.
Cette division, qm, suivant M. Reinaud, avait dû prendre naissance dans la première moitié du sixième siècle, se maintint
jusqu'à la fin du neuvième,
(^) Il s'agit d'un cétacé, probablement d'un cachalot, animal qm atteint jusqu'à 18 à 20 mètres en longueur. L'épaulard, autre cétacé, est l'animal dont la nageoire dorsale figure le mieux une voile triangulaire. On suppose, du reste, que les mots voile de navire ont pu être substitués par un copiste à un mot arabe signifiant rocher.
(') M. Reinaud croit que les lignes qui précèdent sont apocryphes, et que le récit commence seulement ici à devemr authentique. Le premier feuillet du manuscrit avait été perdu, et une main moderne aura cherché à combler la lacune.
(*) Ou des crécelles, dont l'on s'est aussi servi dans les églises. Au commencement de notre ère on eut l'idée d'employer, dans le même but, une cloche, que le mouvement du vaisseau meUait en branle. Les Anglais ont adopté, de notre temps, la coutume d'attacher aussi des cloches aux balises et aux autres objets qu'il est utile d'apercevoir de jour et de nuit.
Voy. un passage de la relation de NÉAnQCE, t. 1er, p. 181. Les matelots de l'amiral macédonien sonnèrentde la trompette cl poussèrent des cris pour mettre en fuite les baleines.
{^) Exagération évidente. Il s'agit d'un poisson du genre des squales, d'un requin.
C) Audubon a vu dans le ventre d'un requin femelle deux petits en état ûo nager.
(') Le rémora, échénéis ou sucet, petit poisson qui s'attache à divers corps animés ou inanimés au moyen d'un disque dont sa tête est armée.
« 11 y a un poisson nommé sucet qu'on trouve ordinairement attaché dessus le requin , ce qui fait croire à plusieurs que c'est son pilote ; mais ils se trompent, et ce petit poisson ne s'y attache que lorsqu'il se voit poursuivi ; pour lors, en faisant demi-tour à droite, il donne un coup du dessus de la tête contre le requin ,'et le serre si fort qu'il est impossible qu'il lui fasse lâcher prise; de sorte qu'avec cette agréable défense monsieur le sucet se fait promener quand bon lui semble. » (Relation du voijaqe de M. de Gennes aux côtes d'Afrique, etc., faite par le sieur Froger ; Paris, 1G99.)
Dans les lignes qui suivent, « ce sont probablement les nageoires pectorales que Soleyman désigne sous le nom d'oreilles. Il n'est Ras rare , lorsqu'on prend des requins en mer , d'amener avec eux sur le pont un échénéis qui y est fixé. Je n ai
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les autres poissons au sein de la mer, el qu'il les maltraite, le petit poisson le met à la raison ; il s'attache à la racine de son oreille et ne le quitte pas qu'il ne soit mort. Le petit poisson s'attache aux
Rcmoi-u uu Succl (al-lcs.hc:;) altachc à la nageoire pccloralc d'un rc'iniii (al-oiuU).
Tôle de Rémora vue en dessus.
jamais observé le fait moi-même, mais M. Bory de Saint-Vincent dit en avoir été plusieurs fois témoin. L'écl.énéis s'attacl», assez souvent aux vaisseaux , et l'on sait que les anciens croyaient qu'il pouvait arrêter, en s y fixant un nav.ro en pleine course. C'était ce qui lui avait valu le nom de rémora (retard, obstacle), par lequel ils le désignaient. L écl.éneis a une Iclle tendance à s'attacher aux corps un peu volumineux qui se présentent à sa portée, et s'y fixe si solidement, que les indigènes de l'archipel Caraïbe avaient pu se servir de cet animal comme d'une sorte de harpon vivant qui allait lui-memc cherclier la proie. Les pêcheurs avaient iiabitucllement au fond de leur barque un do ces poissons aUaché avec une cordelette a la naissance de la queue. Voyaient-ils une tortue Holter à la surface de la mer, ils mettaient à leau leur rémora, qui, se_ dirigeant aussitôt vers l'animal, se fixait à la carapace, elleur donnait ainsi le moyen, non pas d'alther violemment 1 anima, mais de le diriger vers un bas-fond, où il leur était facile ensuite de s'en rendre maîtres. On peut voir dans Ovicdo (Coromca de las Indias liv XllI, ch. 10, édit. de Séville, 1547) la relation très-intéressanle de cette sorte de pêche.
« Je crois inutile de faire remarquer que Tédiénéis est absolument incapable de causer la mort d'un requin. Que ce tyran des mers redoute un s, petit poisson, cela est aussi très-peu vraisemblable ; cependant, comme des expériences plusieurs fois répétées ont prouvé que , du moins à l'état de caplivit.". , un lion et un tigre s'effrayent à la vue d une souris , je n oserais déclarer entièrement fausse l'opinion émise par l'auteur arabe. » ( Rouhn.)
LA MER DE HERKEND. - AMRRE. - CÂURIS.
navire" et alors le gros poisson n'ose pas en approcher, à cause de la crainte que l'autre lui inspire. On trouve dans la même mer un poisson dont la hcc ressenihle à la face humaine , et qui vole au-
\\j ^: ^^- ^: jy^^^
Daclyloiilcre (al-meydj) gucUc
lar un marsouin.
dessus de rcau. Ce poisson se nomme al-nmjdj (')• Un autre poisson, qui se tient sous l'eau, l'observe, et si le premier tombe, l'aulre l'avale. Celni-ci s'appelle al-ankctous e). En général, les poissons se mangent les uns les autres. ., , -i
La troisième mer porte le nom de mer de Herkend ("'). Entre cette mer et la mer Al-larevy il y a un grand nombre d'iles; leur nombre s'élève, dit-on, à mille neuf cents {% Ces îles forment la séparation des deux mcvs Al-larevy et Herkend; elles sont gouvernées par une femme. La mer jette sur les côtes de ces îles de gros -taorceaux d'ambre {') ; quelques-uns de ces morceaux ont la forme d'une plante, ou
(') « On connaît plusieurs espèces de poissons volants qui apparliennentàdèux gcni-es différents : les exocets et les tladyloplères Noire auteur n-.e paraît avoir parlé des uns cl des autres. Dans le passage que nous venons de citer, il ne peut être question que d'un dactyloplère, et probablement de l'espèce connue sous le nom de Dachjlopterus onentalis, qui est commune dans les mers de V Inde, et dont on trouve déjà une figure dans Bontius (flist. nat. et mcd. M. orm>l Amsterdam IC.08 p 18) Val-meydj à la face humaine rappelle le pithèque à tête de singe d'Elien (Hist. anim., t. XU, cU. -/), et la tête arrondie des daclyloptères fait comprendre cette comparaison. Au reste , la description d'Elien ne peut s'appliquer a aucune espèce particulière, car elle réunit des traits appartenant à deux poissons différents, celui dont nous venons de parler et le pégase dragon. Ce qui montre bien que ce chapitre renferme des renseignements relatifs à deux cires distincts ,c esi que plusieurs des caractères qu'il indique sont inconciliables; par exemple , il est impossible d'avoir à la fois une tele de singe et la bouche sous la gorge. » (Roulin.)
(=) Le savant que nous venons de citer croit qu'il s'agit d'un marsouin, l'un des ennemis les plus redoutables des poissons volants. Les dorades, comme l'on sait, les poursuivent aussi.
(') « Mer bornée, à l'ouest, par les Laqiiedives et les Maldives; à l'est, par le continent de l'Inde; au sud-est, par 1 île de Ceylan et le golfe de Manar. » (Reinaud.)- M. A. Maury suppose que cette mer s'étendait des Maldives à la côte nord et nord-ouest de Sumatra et ;\ l'archipel des Nicobar et dés Adaman
{*) Voy. plus haut page 27, note 2
(») L'ambre gris.
« 11 est vrai qu'on trouve dans les mers tropiques des masses d'ambre flottant à la surface de l'eau, et que ces masses sont quelquefois poussées par les flots sut le rivage. Il est encore vrai que l'on en trouve quelquefois dans les entrailles des cachalots, et que, dans ce cas, les individus sont malades ou morts; mais ce qui n'est pas exact, c'est de dire qu'ils aient
à peu près. L'ambre pousse au fond de la mer, comme les plantes; quand la mer est très-agitée, elle rcielte l'ambre sous forme de citrouilles et de truffes. ,. t ^- fo.po m,;
Ces îles", qui sont gouvernées par une femme, sont plantées de palmiers cocotiers. La dis anc qui répare les îles l'une de l'autre est de deux, ou trois, ou quatre parasanges (>). Elles sont toutes habitées, et toutes portent des cocotiers. La monnaie y consiste en cauris; la reine amasse ces caims dans ses ma<^asins On dit qu'il n'existe pas de peuple plus adroit que les habitants de ces îles. Ils fabriquent de tuniques tissues d'une seule pièce, avec leurs manches, leurs parements et leur bordure. Ils construisent leurs navires et leurs maisons, et se chargent de tous les travaux du même genre.
Les cauris montent à la surface de la mer, et renferment une chose douée de vie. On prend un rameau de cocotier et on le jette dans l'eau ; les cauris s'attachent au rameau. On appelle le cauri al-Mladj (-). La dernière de ces îles est Serendyb {% sur la mer de Herkend ; c'est la principale de toutes : on oonnc à ces îles le nom de Dybadjat (*). Auprès de Serendyb est la pêcherie des perles. Serendyb est environnée tout entière par la mer. On remarque dans l'île une montagne, appelée Al-rohoun, sur laquelle fut jeté Adam (sur lui soit la paix!). La trace de son pied (^) est marquée sur le roc qui conroniie a montagne, gravée dans la pierre, au sommet de la montagne. On n'y remarque qu un seul pied ; il est dit qu'Abraham plaça son autre pied dans la mer. On ajoute que le pied dont la trace est empreinte au hauldela n.ontague est d'environ soixante-dix coudées de long autour fcett^n^na^^ mine de rubis rouges et jaunes et d'hyacinthes. L'île est soumise a deux rois ^ E^e c.t gi and. c lar e et elle produit de l'aloès, de l'or et des pierres précieuses. On trouve dans ses parages la perle l le : 1 mot ar lequel oi désigne cette grande coquille qui sert de trompette, et qui -^^^^ La môme mer renferme, dans la même direction que Serendyb, f^'^^^'^^''';^^^^'^^ breuses, mais qui sont très-vastes, et dont on ne connaît pas l'étendue P'^^^^^' ^^^^^^^^ /^'^ 'g^ est celle qu'on nomme Al-ramny 0) ; cette île est partagée entre plusieurs rois ; soi t en u, esU .
de huit ou neuf cents parasanges. Il s'y trouve des mines d'or; on y remarque au.si de. plantations appelées fansour et d'où l'on tire le camphre de première qualité.
Ces île. ont dans leur dépendance d'autres îles, parmi lesquelles es celle ^ f "-^^^ abondent en or, et les habitants se nourrissent du fruit de cocotier. Us s en --.ta i ar^o de leurs mets, et ils se frottent le corps avec son huile. Quand l un deux veut se mauer, il ne tiouNC
ava. ceuo suhs.nco, et qu'elle soit la cause de leur .a.die II est l^-f^^^^^^^^^ ':::^:1::C^
rr:^t-ir;::atïr^^^^^^
en emparant au volume d'un taureau celui des masses 'amb^e ^''V^^^^^^^^,,,^^ de divers bnloimer ou encore contenues dans le cadavre des cachalots. Au reste, d p .ad, d a s ^^ ° ^ J;;^ ^^^^^ „ i3 ^,,
„,ers, c,ue, dans le cas où ces énormes masses se pnisentent, "- Pf "=- ^ l^^/^^ ^ ^ ^^ p^^ , sans dou^ . que caractères de l'ambre, et que le reste diffère peu des feccs a lelat "î^ "^^ ^ ^^^^^^^^^^^^^
rnuteur désigne sous le nom de .an,. Svved^ur -^ - f ^.j;;™;-; ' ^Sef t^^^^^ dans l'ambre 1^ becs cette substance, et, si je ne me trompe, ccstlu. qui a fait iem„.qua que es s.. c es u
cornés (pris longtemps pour des l,ees d'oiseaux), ont elles-mêmes --^^^^^^-;^:^^,, ,, „e 4 milles, d'après (.) Pal-asanges carrés. Le parasange était de 3 mdles. après la "•^'" , '; " "f ^ .f^; '"^ "^^ 1 ooo brasses, chaque les Arabes. Le mille, chez les Arabes, élail de 4000 coudées, a raison de U do,gb chacune,
brasse étant de i coudées. . , , , i , ,„ ,in Kv Hi.\\ t K-r p 370. On pêche le cauri en desren-
n Cyprca monda. Nous l'avons représentée ans a rela _ a- h , ; , P-^_^ J ^^^^^^^^^^^^^ ^_, ^.,,^,^g^ ^,,,^
danl au fond de l'eau un petit morceau de pourpre ou de calmar . it mouu. qut )
Maldives des quantités énormes de cauris pour Bombay. ll.Miu I ion (Vov t. l^r, p. 38-2.)
('j Cevlan. Le mol Scre.dyb parait être une altération de S'"/'« «-«««'/'- j^ ^ ^ "_ ^ '^ j,.-,^ ^ ,„,,,Us et les
!.; Ce-mot parait être le pluriel du mot .„.«, ^'^^'^^Z!^^^^^^^ ->t!er, et les n,l>..Koura,, Laquedives en deux groupes : les D!/ba-/i:anbaî, c est-a-due îles du lil l.uiavtc
c'csl-à-dire îles des cauris. , „ -, „ •> nn,„ui,o fF\-Hi\N t 1er, p. 3GG.)
(-.) Voy . la tradition sur celte empreinte du pic d'Adam, qu'on aUribuc a Bouddha. ( t .^ Uian, t . i , p /i!\ r',.ci PO fiiin dil aussi CnsM\s, au sixième siècle. (Voy. p. -'■) ..,.■>„
l;,:!;::;:» û",iL .,-™».» .., ,»■>. ^n;u.;*»* -«^,^7-. »» ;'-;,;:•-; : t:::, .,.*. . .
(«) M Rcinaud av.VU placé Al-iieymi parmi les des du détroit de l alk, M. A. maui) i
pointe d'Achen, ou parmi les îles qui longent la côte nord-ouest de Sumatra.
:\iiNKs i)'aï\ge:\t.
i;il.E DE RAMNV. - ANTimOPOPlIAGES
1 ■ , K r.,>*mr. ,1p In i.Mp d'un de leurs ennemis; s'il a Uié deux
'Jj:i\^^u^ \<.r'>^r -/Çv---* ^-^«^'S!*.- .*'^«t'-« ^ '^âa-' '
Le Campliricr CDri/oifliIrtHops cnmjL'iOraJ {')■
femmes suivanl le nombre des crânes. L-origine de cet *sage vient de ec que les habit»„ls de celte ilc sont entourés d'ennemis ; eeh.i doncqui se montre le pli.s hardi dans les comtois est le plus eslmte de tous.
(.) Le campl-rc csl le suc dnrci ; l'arbre se sèche et meurt dès qu'il en est pmé. On trouve le campl.re en grande quanlit.à Sumatra, à Malacca et à Bornéo.
L'île (le Ramny produit de nombreux éléphants, ainsi que le bois, de Brésil (haccam) et le bambou (kluujzoranji'). On y remarque une peuplade qui mange les hommes (^). Celte île est mouillée par deux mers, la mer de Herkend et celle de Schelahelh ('•).
Après cela viennent les îles nommées Lendjebâlous (*). Ces îles nourrissent un peuple nombreux. Les hommes et les femmes vont nus ; seulement, les femmes se couvrent en partie avec des feuilles d'arbre. Quand un navire passe dans le voisinage, les hommes s'approchent dans des barques, polîtes ou grandes, et se font donner du fer en échange d'ambre et de cocos. Ils n'ont pas besoin d'étoffes, vu que, dans ce climat, on n'éprouve ni froid m chaud.
Au delà sont deux îles, séparées par une mer nommée Andâmân. Les habitants de ces îles mangent les hommes vivants; leur teint est noir, leurs cheveux sont crépus, leur visage et leurs yeux ont quelque chose d'effravant. Ils vont nus et n'ont pas de barques. S'ils avaient des barques, ils mangeraient tous les hommes qui passent dans le voisinage. Quelquefois les navires sont retenus en mer, et ne peuveiu continuer leur voyage à cause du vent. Quand leur provision d'eau est épuisée, l'équipage s'approche des habitants, et la plupart d'entre eux sont mis à mort.
Au delà de cette île se trouvent des montagnes qui ne sont pas sur la route, et qui renferment, dit-on, des mines d'argent. Ces montagnes ne sont pas habitées, et il n'est pas au pouvoir de tout navire qût veut y aborder d'atteindre son but. Pour y arriver, l'on est guidé par un lyicmmméAl-khoschtuhuj. IJn navire passant dans le voisinage, l'équipage aperçut la montagne et se dirigea de son côlé; le lendemain matin, il descendit dans une barque, et, coupant du bois, il allumti du feu; aussitôt 1 argent entra en fusion : voilà comment on reconnut la mine. On emporta autant d'argent qu'on voulut; mais, des qu'on fut remonté dans le navire, la mer commença à s'agiter; on fut obligé de jeter tout l'argent qu on avait pris. En vain on a voulu retourner vers la montagne ; il a été impossible de la retrouver. Ces sortesde cas sont fréquents sur la mer; on ne saurait dénombrer les îles qui sont d'un accès difficile et que les marins ont de la peine à reconnaître; il y en a même où ils ne peuvent atteindre.
Quelquefois on aperçoit à la surface de cette mer un nuage blanc qui couvre les vaisseaux de son ombre ; il sort du nuage une langue longue et mince qui vient s'attacher à la surface de 1 eau de la mer ( ). Aussitôt l'eau entre en ébullition et présente l'image d'un tournant. Si le tournant atteint un navire il l'absorbe. Ensuite, le nuage s'élève dans les airs, et il verse une pluie à laquelle se trouvent mêlées les impuretés de la mer. J'ignore si ce nuage s'alimente avec les eaux de la mer, et comment ce a s opère.
Chacune de ces mers est exposée à un vent qui l'agite et la soulève au point de la faire bouillir comme une marmite. Alors l'eau rejette les corps qu'elle contient dans son sein sur les côtes des îles qui y sont enfermées; les navires sont fracassés, et le rivage se couvre de poissons morts («) d une grandeur énorme. L'eau jette môme quelquefois des blocs de pierre et des montagnes, comme 1 arc envoie
la flèche. . , ,, , ...
Pour la mer de Herkend, elle est exposée à un vent particulier. Ce vent vient de 1 ouest, en tuant
ri m^^^^^sÙn^J^ic. pU>s .nconnes et les plus connues, les BaUns, csUncorc -^l^^^';;^'^^^- (') !^1. Reinaud croil que celte mer est le golfe Palk , el le golfe de Manar une pa.lie de la mer de lle.kend. M. A. Mau.y paraît avoir établi que Sclielahclt est le détroit de Malacca, ('} Les NiCùbar, suivant M. A. Maury , „ r •. .r,.-» ■•, fnmn • „ Tni vu la
(» Can-.oens décrit une trombe dans le cinquième cliant de son poém, la Lustade ^^^:''l:^''''^.-':^^ trombe menaçante qui d'abord n'est qu'une vapeur légère, rassemblée par les vents, mais qui ^'^f " , ^^^ "" /«'^ . immense qui surpasse en grosseur les plus grands mâts , et dont la base parait appuyée sur les on e. '^ Jl ^ ^J'"^«
l(,urbe au ceux .le l'ai vue s'élever et s'abaisser en suivant le mouvement des vagues. Au-dessus d elle était un nuage qu ^:lLr.é,endre et se grossir à mesure qu'elle lui portait les eaux de la mer. Comme l'on vod a ^^^^f^^^^ attacbée aux lèvres d'un animal , tandis qu'il se désaltérerait dans une fontaine , croître et se goiiHer pai dtga. , jusqu à ce qu'elle tombe enfin, pleine du sang qu'elle a sucé, ainsi s'augmentait le nuage en ponip.anl les eaux, J;^ ;': ^^^ ;^ colonne nourricière retirant le pied qu'elle a dans la n'r , le nuage fondit en pkue , rendant au sein d Am, b.lu e des eaux m,i étaient cbargées de sels lorsqu'il les avait pompées, et qui, en retombant, avaient perdu leur amertume Que les savon s n errogent a nature , lui demandent la cause de ces phénomènes. » - Les savants classent les rombes pann bénomènes atmosphériques qui dépendent de l'électricité. (Voy. la théorie de M. IMtier, et la description une t.ombe rencontrée on mer par Vamiral Napier, en 1811, dans le dixième volume (18li) du ilagusm pUlorcsque, p. 37.) (») Voy. l. Icr, p. 188.
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uc ^.nilo. flP l'Ourse CV quand H soi.mc, l'eau de la mer entre en cbuUilion comme l'eau d'une
:::i:::'t dle^^^^ U^e quan.. d'ambre. Plus la mer est vaste et pro.nde , plus l'ambre
fe
Ti'ombe de mer.
est beau. Quand les vagues de la mer de Herkend se soulèvent, l'eau présente l'apparence d'un feu
qui brûle. . , x ■ j- i
La même mer nourrit un poisson nommé al-Iokham {% C'est une espèce de monstre qm dévore les
hommes. , , , ,^ . - n j j\
Les marchandises (venant de la Chine) sont en petite quantité (et chères , à Bassora et a Bagdad . Une des causes de cette petite quantité , ce sont les incendies qui ont lieu fréquemment a Khanfou (^ . Cette ville sert d'échelle aux navires; c'est l'entrepôt des marchandises des Arabes et des habitants de la Chine Les incendies y dévorent les marchandises; ils viennent de ce que les maisons y sont bâties en bois et avec des roseaux fendus. Une autre cause de la rareté des marchandises, ce sont les naufrages des navires, soit en revenant, soit en allant; ajoutez à cela que les navires sont exposés a être pdles,
S ^Sîque'^lVnttTetefois.à ce qu'il paraît, appliqué à l'espadon le nom de al-lohham, il est probable que, dans _ le p ssa-e de la relation, ce nom désigne un sélacien , peut-être le panloullier, qui, par sa fornie étrange, mérite bien a nualincaUon de monstre, et qui, par sa férocité, n'est guère moins redoutable que le requm. L espadon, a cause de sa grande îaiUe nui dépasse quelquefois si. mètres, a été souvent confondu avec des squales et avec des cétacés; mais, qimque sa force puisse le rendre redoutable aux habitants de la mer, il ne parait pas qu'il ait jamais attaque des hommes, et surtovt il n'en a iam-.is dévoré. Je ne crois pas que ce soit parmi les poissons osseux qu'il faille chercher le lokham , quoique certaines espèces , telles que la grande sphyrènc américaine , qu'on appelle communément baracuda, soient fort redoutées des
"'(^"port !:hinois"d!; la ville de Tche-Kiang, sur les bords de la rivière Kiang, près de son embouchure, suivouL Klaproth. Ce serait la ville fi«c Marco-Polo a nommée Gampou
ou bien sont forcés de faire un long séjour dans certains endroits, ce qui oblige les voyageurs à se défaire de leurs marcbandiscs bors des provinces arabes. D'autres fois, le vent pousse les navires dans
Le l'antouflicr (♦).
l'Yémen ou dans d'autres contrées, et c'est là qu'on vend les marchandises. Enfui , on est quelquefois obligé de s'arrêter pour faire radouber le navire, sans compter d'autres obstacles.
Le marchand Soleyman rapporte qu'à Kbanfou, qui est le rendez-vous des marchands, un musulman est chargé par le souverain du pays de juger les différends qui s'élèvent entre les hommes de la même reli-ion arrivés dans la contrée : telle a été la volonté du roi de la Chine. Les jours de fête, cet homme célèke la prière avec les musulmans ; il prononce le khotba ("-) et adresse des vœux au ciel pour le sultan des musulmans {'). Les marchands de l'Irac ne s'élèvent jamais contre ses décisions; en effet, il agit d'après la vérité, et ses décisions sont conformes au livre de Dieu (l'Alcoran) et aux préceptes de
l'islamisme. , ,
A l'é-ard des lieux où les navires abordent, et qui servent d'échelle, on rapporte que la plupart des vaisseaux chinois partent de Syraf (sur les côtes du Farès). Les marchandises sont apportées de Bassora, de l'Oman et d'autres contrées à Syraf même; on les charge à Syraf sur les vaisseaux chinois. Cet usage vient de ce que les vagues sont très-fortes dans cette mer (le golfe Pcrsiquc), et que 1 eau manque en plusieurs endroits. La distance, par eau, entre Bassora et Syraf, est de 120 parasanges.^ Quand les marchandises sont embarquées à Syraf, on s'approvisionne d'eau douce et on enlevé; c est le mol . employé par les mariniers pour dire mettre à la voile. On se rend à Mascate, à l extrémité de 1 Oman. La distance de Svraf à Mascate est d'environ 200 parasanges.
Dans la partie orientale de celle mer, entre Syraf et Mascate, se trouve, entre autres vdlcs, bijf (le
(') Voy. la note '2 de la page 103.
(*) Pliure nour le nrince. (Voy. le Magasin piUoresque, t. X (1842), p. .3i.) „ , , r. , ,• ;
^ L "lof L/«u s'appli ue i^i au cie de Da.hd. ( Voy. la noie de M. Uoinaud dans le Unne II de a ReaUon^n vo\ja,jes faits par les Arabes, clc, p. 12; et les Extraits des Imtoric.s arabes des croisades, par le nu-iue aulcur,
VIN DE COCOTIER. - L'EMPIRE DU ZABEDJ. - LES PORTES DE LA CHINE
norn des Rcnou-\l-safac, ainsi que l'île du fils de Kaouan. La même mer mouille les montagnes de rOnnn De ce rôle est le lieu nommé Al-dordour; c'est un lieu resserré entre deux montagnes que traversent les petits navires, mais où ne peuvent s'engager les navires chinois. Là sont les deux rochers appelés Kosscnjr et Ouayr; une petite partie seulement des rochers se montre au-dessus de 1 eau^
Quand nous eûmes dépassé ces montagnes, nous nous rendîmes au lieu nomme Sak.r dOman; ensuite nous nous approvisionnâmes d'eau douce à Mascate, à un puits qui se Iroiwe la ('). On peut se . procurer en cet endroit des moutons de l'Oman. De ce heu, les navires mettent a la voile pour 1 Inde, et '^c diri-cnt vers Koulam-Malay ; la distance entre Mascate et Koulam-Malay est d un mois de marche, avec un v^nt modéré. A Koulam-Malay il y a un péage f ) qui sert pour la contrée, et ou les navires cl.inois acquittent les droits; on v trouve de l'eau douce fournie par des puits. Chaque navire chinms paye 1 OOOdirhemsr^); pour les autres navires (qui sont moins lourds), ils payent depuis 1 dinar jusqu a 10.
Entre Mascate, Koulam-Malay et la mer de Herkend, il y a environ un mois de marche. On s approvisionne d'eau .louce à Koulam-Malay, puis on met à la voile pour la mer de Herkend. Quand on a dénx.é celte mer, on arrive au lieu nommé Lendjcbâlous. Les hahitants de ce lieu ne comprennent pas lalaP'n.e arabe, ni aucune des langues parlées par les marchands. Les hommes ne portent pas de vêlement • ils sont blancs : les vovageurs disent n'avoir jamais vu leurs femmes ('). En eilet, les hommes se rendent auprès des navires , dans des canots faits avec un seul tronc d'arbre , et ils apportent des cocos des cannes à sucre, des bananes et du vin de cocotier (vin de palmiw'); cette liqueur est d une couleiir blanche Si on la boit au moment où elle vient d'être extraite du cocotier, elle est douce comme le miel • mais si on la conserve une heure , elle devient comme le vin ; et si elle reste dans cet état pendant quelques jours, elle se convertit en vinaigre. Les habitants échangent cela contre du 1er. Quelquefois illeur vient un peu d'ambre, qu'ils cèdent aussi pour (pielques objets en fer. Du reste , les écban.^es se font uniquement par signes, de la main à la main, vu qu'on ne s'entend pas. Ces hommes sont très-babiles à la nage; quelquefois ils dérobent le fer des marchands sans leur rien donner en
'\jeî;i "les navires mettent à la voile pour un lieu nommé KaUlh-Dâr {'). Le mot bâr sert à désigner à la fois'un rovaume et une côte. Kalàh-Bàr est une dépendance du Zàbedj (Al-zûbedj); la situation du Zàbedj est à droite des provinces de l'Inde, et la région entière obéit à un seul roi («). L'habillement des habitants consiste dans le pagne : grands et petits, tous portent un pagne ('). Les navires trouvent dans le Kalàh-Bàr de l'eau douce provenant de puits. On préfère l'eau des puits à l'eau de source et a l'eau pluviale. La distance entre Koulam, qui est situé dans le voisinage de la mer de Herkend, et Kalàh-Bàr, est un mois de route.
Ensuite les navires se rendent dans un lieu nommé Betoumah («), où il y a de l'eau douce pour les personnes qui en veulent. Le temps nécessaire pour y arriver est de dix journées.
Après cela, les navires se dirigent vers le lieu nommé Kedrendj H, et y arrivent en dix journées. On
(') Mascale signifie, en arabe, nn lieu de descente
(*) Ou une garnison.
(') Un (lirlicm équivalait à peu près à 1 franc de notre monnaie; un dinar, à 20 francs.
{*) Il s'agit peut-être de Ciùnois qui étaient venus s'établir provisoirement dans l'ile pour y trafiquer, et qui n avaient pas
amené leurs femmes. , , •,- . > ' ^
(») M. A. Maury place ce pays dans la presqu'île Iransgangétiquc, sur la côte de Malacca; il 1 identifie avec la contrée de
Kcydab.C'était aussi l'opinion de M. Walckenaer. , ,. , u
La mer de Kalàh-Bàr ou de Kolah, qui prenait son nom du voisinage de Kalàh , est celle qui baigne les cotes du keydah et de Perak, entre le 9e degré de latitude nord et le -ie.
(•) L'empire célèbre du Zàbedj ou du Maha-Radja comprenait, à l'époque du voyage de Soleyman, la Malaisie actuelle, et sans doute aussi une partie de la presqu'île de Malacca. Son centre était dans l'archipel de la Sonde et des Moluques.
On lit dans Edrisi (Géocjr., Irad. Jaubert, t. 1er, p. 89) : « Sur les rivages de la merde Senf (mer de Siamet de Cambodje), sont les domaines d'un roi nommé Mihradj, qui possède un grand nombre d'îles bien peuplées, fertiles, couvertes de champs et de pâturages, et produisant de l'ivoire, du cami.hre, de la noix muscade, du macis, du clou de girofle, du bois d aloes, etc.
(') Étoffe rayée qui sert à couvrir le milieu du corps.
(«) „ Betoumah ou Tenoumah doit être placé sur la mer de Schelahelt, entre Keydah et Sincapour, peut-être a Sincaiiour même ou sur la cote opposée de Sumatra. » (A. Maury.) _
C) « Poulo-Obv située par 8° Ti" latitude nord , à environ cinq lieues dans le sud de la pointe de Lanibodje , répond
y trouve aussi de l'eau douce. Il en est de même des îles de l'Inde; en y creusant des puits, on trouve l'eau douce. A Kedrendj est une montagne élevée où quelquefois s'enfuient les esclaves et les voleurs.
Les navires se rendent ensuite au lieu nommé SenefC), situé à une distance de dix journées; il s'y trouve aussi de l'eau douce. On emporte de ce lieu l'aloès, appelé al-senfy. Ce lieu forme un royaume. Les habitants sont bruns, et chacun d'eux se revêt de deux pagnes.
Quand les navires se sont pourvus d'eau douce, ils mettent à la voile pour un lieu nommé Sender- Foulal. Sender-Foulat est le nom d'une île ; on met dix journées pour y arriver, et il s'y trouve de l'eau
douce (^).
De là, les navires entrent dans une mer appelée Sandjij, puis ils franchissent les portes de la Chine. Ces portes consistent dans des montagnes baignées par la mer ; entre ces montagnes est une ouverture par laquelle passent les navires (").
Quand, par un effet de la faveur divine, les navires sont sortis sains et saufs de Sender-Foulat, ils mettent à la voile pour la Chine et y arrivent au bout d'un mois. Sur ce mois, sept journées sont employées à traverser les détroits formés parles montagnes. Lorsqu'ils ont franchi ces portes, et qu'ils sont arrivés dans le golfe, ils entrent dans l'eau douce, et se rendent dans la ville de Chine où l'on a coutume d'aborder; cette ville se nomme Khanfou. Khanfou et les autres villes de Chine sont pourvues d'eau douce, provenant de rivières et de ruisseaux. Chaque contrée a aussi ses péages et ses marchés. Sur la côte, il y a le flux et le reflux deux fois chaque jour et chaque nuit. (Dans le golfe Persique) depuis Bassora jusqu'à l'île des Benou-Kaouan, le flux a lieu quand la lune se trouve au milieu du ciel, et le reflux au moment où la lune s'élève sur l'horizon et lorsqu'elle se couche. En Chine, et jusqu'auprès de l'île des Benou-Kaouan, le flux a lieu au moment où la lune se lève. Quand la lune occupe le milieu du ciel, la mer se retire, et elle revient quand la lune se couche. La mer se retire de nouveau lorsque la lune se trouve du côté opposé, au milieu du ciel.
On raconte que, dans une île appelée Malhan, entre Serendyb et Kalàh (*), dans la mer de l'Inde, du côté de l'orient, il y a une peuplade noire, et qui est nue. Quand il lui tombe entre les mains un homme d'un autre pays, elle le suspend la tète en bas, le coupe en morceaux, elle mange presque cru. Le nombre de ces noirs est considérable ; ils habitent une môme île, et n'ont pas de roi. Leur nourriture est le poisson, la banane, le coco, la canne à sucre. Ils demeurent dans des espèces de bois et au
miheu des roseaux.
Il y a, dit-on, dans la mer, un petit poisson volant ; ce poisson, appelé hsauterelle d'eau (»), vole sur la surface de l'eau. On parle d'un autre poisson de mer qui, sortant de l'eau, monte sur le cocotier et boit le suc de la plante ; ensuite il retourne à la mer («). On fait encore mention d'un animal de mer qui ressemble à l'écrevisse ; quand cet animal sort de la mer, il se convertit en pierre : on ajoute que cette pierre fournit un collyre pour un certain mal d'yeux (').
mieux qu'aucun autre lieu à Kerendj. CeUe île est le refuge des familles bannies du continent; un ruisseau d'eau douce descend de sa montagne... La mer qui baignait ses côtes doit C'tre la mer de Kerda ou de Kardebmj , que Massoud. place au delà de la mer de Kalàh. » (A. Maury.) , ^ „ n , ,v i „..nnQî;\
(-) Le nom de Sen, Senf>j, paraît être IcmcMnc que celui de Tsiampi.k Ciamba de Marco-Polo. (\oy. lacaite, p. 9o.)
La mer d'Es-senfy paraît correspondre au golfe de Siam et aux mers qui le joignent aux archipels des Moluques et de la Sonde; elle s'étendait jusqu'il la mer de Sandjy ou de Chine. , . .^ n -, a .a a. ..
(') « Dans le môme État que Scnef, sur la cote de Cocbinchine, vers le cap Varela, a Ong-Ro, situé au sud de ce cap » (A. Maury.) — Le même mot, en arabe, signifie à la fois île et presqu'île.
n Suivant M. Reinaud, ces portes seraient les groupes d'îlots situés entre l'île Formose cl 1 île Tdiu-san.
(') Probablement dans le groupe des Andaman, les Angaman, dont Marco-Polo décrit la population en termes .semblables
r «Je ne doute point, dit le docteur Roulin.que ce passage ne se rapporte à un exocet; le nom, '«f /■'^^"g^ J ' ''"'^^ pa a ire, me semble d'autant mieux choisi que, lorsque j'ai eu l'occasion d'observer pour la première fois dan 'es mers d Lp-ques le vol onduloux des exocets, il m'a rappelé compléten.enl le vol des sauterelles parl.cuherement celui d une belle espèce à ailes bleues , commune dans quelriues parties de la France, une grande variété Au Gnllus ^^'"'^^'^"^l
(«) En 1791, le lieutenant Duldurf, au service de la Compagnie des Indes, vit un sennal, a 2 mètres de l.auleui. su un palmier à éventail , et cherchant à s'élever encore. { Voy . les Transactions de la Société Lmneenne. )- Le senna du Malabar est organisé de manière h conserver de l'eau sous ses branchies, ce qui lui permet de vivre longtemps dans 1 air
0) îl en eslVeslion dans Massoudi el dans V Encyclopédie japonaise, liv. LXI. fol. 30. Celte, pierre est encore employée dans la médecine chinoise.
UN POISSON GRIMPEUR. - FRUITS DE LA CHINE; i07
d'eau f.'okle et douce; il y a une autre source d'eau chaude et douce ( ).
LeScnnal du Malabar (moitié de la grandeur naturelle).
Les Chinois , grands et petits , s'habillent en soie , hiver et été. Les princes se réservent la soie de première quahlé; quant aux personnes d:un ordre inlërieur, elles usent d une soie en propoilion aNec
(') Les voyageurs ont vu plusieurs volcans clans les lies de la Mulaisic. (-) Voy. la noie 5 de la p. lOG.
leur taM
VOYAGEURS DU MOYEN AGE. - LES DEUX MAHOMÉTANS. condition. L'hiver, les hommes se couvrent de deux, trois, quatre, cinq caleçons, et mêmedavan- , suivant leurs moyens. Leur but est uniquement de maintenir la chaleur dans les parties inférieures
du corps, à cause de la grande humidité du climat et de la peur qu'ils en ont. Mais l'été, ils revêtent une seule tunique de soie, ou quelque chose du môme genre. Ils ne portcntpas do turban.
La nourriture des Chinois est le riz; quelquefois ils versent sur le riz du kouschan (') cuit, et le mangent ensuite. Quant aux princes, ils mangent du pain de froment et de la viande de toute espèce d'animaux , tels que cochons, etc.
Les fruits que possèdent les Chinois sont : la pomme, la pèche, le citron, la grenade, le coing, a poire, la banane, la canne à sucre, le melon, la figue, le raisin, le concombre, le kheyar{-), le lotus, la noix, l'amande, l'aveline, la pistache, la prune, l'abricot, la sorbe et le coco. Le palmier n'est pas commun en Chine ; on voit seulement des palmiers chez quelques particuliers. Le vin que boivent les Chinois est fait avec le riz (^) ; ils ne font pas de vin de raisin , et on ne leur en porte pas du dehors-, ils ne le connaissent donc pas et n'en font pas usage. Avec le riz, ils se procurent le vinaigre, k'nahyd (*), le nathif{^), et autres compositions du même genre.
Les Chinois ne se piquent pas de propreté. En cas d'impureté, ils ne se lavent pas avec de l'eau ; ils s'essuient avec le papier propre à leur pays ("). Ils mangent les corps morts et autres objets du même genre, comme fout les mages (les idolâtres) (')'; enelfet, leur religion se rapproche de celle des mases. Les femmes sortent la tète décou-
(') En Arabie, on appelle ainsi une espèce île ragoût fait avec du riz et du poisson, ou iiicn avec du gras-double. («) Aulrc espèce de concombre.
(') L'arack, liqueur qui a le goùl du v\n blanc. (*) Jus de palmier ou, en général, liqueur fcrmenléc ; on rappelle toddy dans la presqu'île de l'Inde , et louait cl nira dans les îles de la Malaisie.
Le Scnnal monlant sur un palmier (•). (») Espèce de confilure.
C) Papier fait avec des malièrcs végétales. , plus loin la descri,,li.m de la ville de Quinsaï dans la relation de Marco-Polo, qui parle également de Clunois de toutes cliairs de cliien et autres viles bC-les, etc. la note 6 de la p. lOG.
(') Voy
mangeurs
(•) Voy
LES QUATRE ROIS DU MONDE. - LE RALHARA. - LE ROHMV
v.ne cl portenl des pci^-ncs tos leurs cl.cve.,.. On compte t|uclqnefois, sur la l«e d'une femme, ™gt vcrle cl poueni (lespci p , ^^„ ji^ ^e couvrent la Ifte avec quelque chose
^ricmirù ::„tr St en Chine,cstden,ettre à mort les voleurs, quand on les atteiutC).
ODSEUVATIONS SOR LES PAYS DE L INBE ET- DE U CH.NE , ET SBR LEURS SOUVER.MNS.
Les habitants de l'Inde et de la Cl.iue s'accordent S dire qne les rois du monde qui sont hors de ligne sont au nie de „„atrc. Celui qu'ils placenl à la tête des quatre est le ro, des Arabes (le cal.le d Ma ) Cest Pueclse admise parmi eux sans eoulradiclion, que leroi des Arabes es le plus gr,u des celui oui possède le plus de richesses et dont la cour a le plus d'éclat et, de plus, qu d est 1 h f , e la i"l Lblime au-dessus de laquelle il n'existe rie,, . Le roi .le la Chine se place lu,-m«me e 0 d^s .\rabes. Vient ensuite le roi des Romains ('). Le quatrième est le M/,»™, pr.uce des , m , 0 tl'oreillepereéeO.LeRalhara est le plus noble des p,-inees de l'Inde; les lud.ens ce, miss t sa supériorité. Chaque prince, dans l'Inde, est maître dans ses Etals; n,a,s tous ,-ende t h r e à la nrééiinence du Ralhara . Quand le Dalhara envoie des députés aux autres prmces, ceux-o
rKar honneur, pi-odigucnt les égards aux députés. Il pave une solde à ses troupes, comme cela •cor tint cl e™ Arabes il a des chevaux et des éléphants en abondance, ams, qtje beaucoup d'à 1 L an nnaie qui circule dans ses États consiste en pièces d'argent, qu'on nomme </.,,,«,<. n cuue de CCS pièces équivaut à un dirbera et demi, monnaie du souverain. La date quel, portent p t • n e^oùla vn st,e est „,on.ce sur le Irène ; ce n'est pas, comme che. les Arabes, 'année de ',ted prophète. s;,r Uu soit la paix! l'ère des Indiens a pour com,pencement le règne des ro,s c ,.froi vi eut Ion temps; sonveut leurs rois régnent pendant cinquante ans. Les bah.tants des .1 I Bal , -a préteudc'nl q e, si leurs rois régnent et vivent longtemps, c'est un„iuement a cause de l'^tttement ;'ils porLt' aux A,-abes. En eircl. il n'existe pas. parmi les souvera.us . un pr.nce qu, ai,ne plus les .arabes que le Batoa. et ses sujets suivent son exemple!. . ,, i„
Bail, ra est le titre que prennent tous les rois de cette dynastie. Il rev.ent à celui de Closroes chez les Pe^ de cLclez les Romains, et ce n'est pas un nom propre. L'empire du Balhara com.nenee Via ce ; de la mer. là où est le pays de Komkan (Coucan). sur la langue de terre qn, se prolonge i'nsqu'en Chine. Le Ealhara a autour de lui plusieurs princes, avec lesquels il est en guerre raa.s quil ,r sse de beaucoup. Parmi eux est le prince nommé roi du Al^ijorz C). Ce pr.uce entretient des Ze nombreuses .'et aucun autre prince indieu n'a une aussi belle cavalerie. Il a de Faverstou pour les Arabes ; néanmoins, il reconnaît que le roi des Arabes est le plus g,-and des rois Aucun prince ,ud,en ne hait plus que lui l'islamisme. Ses États forment une langue de terre. Il possède de grandes r,chesses ; ses eba,T,eaux et ses chevaux sont en grand uomb,-e. Les échanges se font, dans ses Etats, avec de l'argent (et de l'or) en poudre; le pays renferme, dit-on. des raines de ces métaux. Il n y a pas. dans toute l'Inde, de contrée mieux garantie contre les voleurs. (.) Chc^ Icsmasulmans, oa coupe la main droite et |e pied gauche <lu voleur, «u seulement b main s, le vol est peu-con-
L'empereur de Constantinople
0 Dans les Indes , les dieux et les hommes portent des pendants d'oreilles. C'élaU un usage inconnu aux Arabes et pra-
linué seulement par les esdaves chez les Grecs et les Romains. ■ „ , .... , ■ -, a^
'S Ih parait être une altcralion de Malvaraï, ce qui signifie le raï ou radja du Malva. Le Malva était une contrée sdue
à 1 or n de Guzerate. Au temps de Hiouen-Thsang (voy. t. 1er, note de la p. 357 ), le roi de ce pays était trcs-pmssant ; ,
avait dans sa dépendance le Guzerate et le golfe de Cambaye. A une certaine époque, le Malva étendait son influence jusque
'"(O^ltltf ?ra,Ïes aux environs du Guzerate, et ainsi nommées, peut-ôlre, dumotgrecsf«^ere. Les monnaies grecques
étaient bien connues dans l'Inde. . j , , , , -,„. a . .r^if,. Aa PnmVnvP
(») Les Arabes avaient en ce temps des établissements commerciaux considérables sur les cotes du golfe de Cambaye. e 11 s'a^'it sans doute du Douab des Indiens , contrée située entre les cours du Gange et de la Djouma , et qui portait
autrefois k nom san.scrit Sorascna. Le dialecte soraseni est celui que parlent l'héroïne et les principaux caractères de
femmes dans le théâtre indien.
no ■ VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — LES DEUX MAHOMÉTANS.
A côté de ce royaume est celui du Thafec{')', son territoire est peu considérable; les femmes y sont blanches et plus belles que dans le reste de l'Inde. Le roi vit en paix avec ses voisins, à cause du petit nombre de ses troupes. 11 aime les Arabes au même degré que le Balhara.
A ces trois États est contigu un royaume appelé Rohmy {'), et qui est en guerre avec celui d'Al-djorz. Le roi ne jouit pas d'une grande considération. 11 est aussi en guerre avec le Balhara, comme avec le roi d'Al-djorz; ses troupes sont plus nombreuses que celles du Balhara, du roi d'Al-djorz et du roi de Thafec. On dit que, lorsqu'il marche au combat, il est accompagné d'environ cinquante mille éléphants ('). 11 ne se met en campagne que l'hiver; en effet, les éléphants ne supportent pas la soif; ils ne peuvent donc sortir que l'hiver. On dit que, dans son armée, le nombre des hommes occupés à fouler le drap et à le laver s'élève de dix à quinze mille. On fabrique dans ses États une étoffe qui ne se retrouve pas ailleurs ; une robe faite avec cette étoffe peut passer, tant l'étoffe est légère et fine, à travers l'anneau d'un cachet. Cette étoffe est en coton; nous en avons vu un échantillon. Les échanges se font, parmi les habitants, avec des cauris ; c'est la monnaie du pays, c'est-à-dire sa richesse. On y trouve cependant de l'or, de l'argent, de l'aloés, ainsi que l'étoffe nommée samara (*), avec laquelle on fait les mcdzahb. Le même pays nourrit le boschann marqué, autrement appelé kerkedenn (^). Cet animal a une seule corne au milieu du front, et dans cette corne est une figure dont la forme est semblable à celle de l'homme («); la corne est noire d'un bout à l'autre, mais la figure placée au milieu est blanche. Le kerkedenn est inférieur pour la grosseur à l'éléphant, et sa couleur tire vers le noir; il ressemble au buffle, et est très-fort; aucun animal ne l'égale pour la vigueur. 11 n'a point d'articulation au genou nià la main ; depuis le pied jusqu'à l'aisselle, ce n'est qu'un morceau de chair ; l'éléphant le fuit ; il rumine comme le bœuf et le chameau. Sa chair est permise; nous en avons mangé. 11 est nombreux dans celle contrée; il vit dans les bois. On le trouve dans les autres provinces de l'Inde; mais ici la corne en est plus belle, car elle offre souvent une figure humaine, une figure de paon , une figure de poisson, ou toute autre figure. Les habitants de la Chine font avec cette corne des ceintures dont le prix s'élève, en Chine jusqu'à deux et trois mille dinars, et même au delà, suivant la beauté de la figure dont on y trouveïimage. Toutes ces cornes sont achetées dans les États du Rohmy, avec des cauris, qui sont la
monnaie du pays ('). , j • " i
Après cela vient un royaume placé dans l'intérieur des terres, et qui ne s étend pas jusqu a la mer; on le nomme royaume des Kaschibyii («). C'est un peuple de couleur blanche, qui a les oreilles percées, et qui est remarquable pour sa beauté. Il habite les champs et les montagnes.
Vient ensuite une mer sur les bords de laquelle est un roi nommé Al-kyrendj. C'est un prince pauvre et orgueilleux, qui recueille beaucoup d'ambre; il possède également des dents d'éléphant. Dans «es Étals on mange le poivre encore vert, à cause de sa petite quantité.
Après cela, on rencontre plusieurs royaumes ; Dieu seul, qu'il soit béni et qu'il soit exalté ! en connaît le nombre. Parmi ces royaumes est celui dee Moudjah; c'est le nom d'un peuple d'un temt blanc, qui se rapproche des Chinois pour l'habillement. On trouve chez lui du musc en abondance f). Le pays est couronné de montagnes blanches d'une longueur sans exemple. Les habitants ont à combattre plusieurs rois qui les entourent. Le musc qui se trouve dans le pays est bon et d'ufi effet énergique.
Au delà se trouvent les rois du Mabed, qui comptent un grand nombre de villes. Leurs Etats
(') Massoudi place ce royaume dans rintdneur des terres. Il y a lieu de croire , dit M. Reinaud , qu il s'agit d'une principauté mahralte située dans la province actuelle d'Aurengabad.
(') Sans doute l'ancien roy-aunie de Visapour.
P) Massoudi donne le mi^me cliiffre. .. , , , • f„v«
n II est parlé de ces étoffes dans le périple de la mer Erythrée. Massoudi parle du poil appelé mmara, qui sert a faire des émouclioirs ou chasse-mouches. L'émouchoir est appelé en sanscrit tchamara.
e) Le rhinocéros, que Kazouyny appelle sinad , et Massoudi noschau. (Voy. la description et la figure par Kazouyny, dans Yllisioire des animaux de Doniayry.) , .„ r. i i nn-t
(•) Les Chinois voient, dans les lâches irréguliércs de la corne, des fleurs ou dos grains de miUet. Que de choses d.lkrcnles ne voit-on pas dans dans les ombres de la lune'
(') Voy. la relation de Cosmas, p. 2t.
(») Probablement le Mysore. Massoudi écrit Alkamen.
(•) Le musc du Tonquin est encore un des plus estimés.
LK DJADEM. - COMMERCE DE LA CHINE. - FUNÉKAILLES. lU
f ''f ' rïh Ji^A •; J^^^ -P-- - "u„c, lesdignUés les plus co„sidérables so„l
t:^^^.::: eue^ pa. tôle ^^^-jf^ ^iz z^^ .;":
an m de la Llune a\ec ue^ pit* nrrivent en Chine, s sont surveilles, de
,™,ve entre les ^YtZZZXiS^''^ de deux eenls métropoles. Chacune de ces Ou d>t que le ro, e la «''"«"S' f";;;' „ " J. i„ reste, elle a d'autres villes sous sa dépen- 'f'°'T ' 'u^Z J*™ ifet H a 0 r e-„„s des navires, et ajant vingt autres villes dance. Au nombre de ces '"^'7* ;''" ,f j„„ ,^ .„„ .ufe ,„i „„t le djaJem, et l'on entend par sous sa dépendance^ Le nom e d e e e d»- H^ » J ,^^ ^^^^ „,i„3 j „
,j.lem une ^ ^/.^S lu" re uuTle a^ es b ts J nous viennent de Chine. 11 a trois ou ;:;::;;;:i"11„:;:e:.:„r rtértst mince, de Lni;'re . pouvoir être en,bot,chée. On entend
' Ce vnî:: ;!:« pt::: euï:::;^.. ^ » du,, de ces djaden. , dont on sonne i certaines
. Z ni t du iour Chanuc vi le a également dix tambours, dont on frappe en me.ue temps
r'oTs n a em Te t u Lanière de rendre l,ommage au souverain «.De plus, les ab.tants
s^rendeTcompte par là des heures de la nuit et du Jour; du reste, ceux-ci ont des s,gues et des po.ds
'":cr;:ta"e!"e!Xe";c font avec des pièces de cu.vre. Les princes ont des trésor,, comme les pritc s e aSs a,s; m is seuls, parmi les princes, ils ont des trésors de piècesde cmvre; carcest r ,,,ie dn nnvs Ce Vesl pas qu-ils ne possèdent de for, de l'argent, des perles , de la soie Ira- «irrin .««dit, bleVau extraire , 'tout cela abonde chez eux; mais ces objets sont considères
T^i:;r ametlV:^^^^^^^^^^ :« de .... des carapaces detortnes de mer,
enfm le Cam, ou kerkedenn, dont nous avons donné la description, et avec la corne duquel les
"'"st s~«. «ombreuses chez les Chinois. Ils ne connaissent pas le cheval arabe , mais ils outdoldievaux d'une autre espèce; ils ont aussi des ânes et des chameaux en grand nombre; leurs
^tjTenthtrunrrile trés-fue avec laquelle on fait des vases qtu ont la transparence des ho„-
'''Qi^diravl^atr'du dlrs, les agents du gouvernement se fontlivrer les marchandises et les ser? t dan e taines maisons. Les marchandises sont soumises au rfo,-i (=) pendant s,x mots, jusqu a ce ne 1 d rnier navire soit entré (•), Alors les Chinois prennent les trois dixièmes de chaque mar^ ch™ se et Ivrent le reste au propriétaire. Ce que le sultan de la Chine Jésire se procurer, ,1 le reçoit au a le plus élevé et le pave comptant; il ne se permet à cet égard aucune injustice. Au nombre des bi , ê e souverain priléie est le camphre, qu'il paye au prix de cinquante laktouij le ««„m, et kiakkoudj équivaut à mille pièces de cuivre. Le camphre qui n'est pas mis a part pour le sultan se vend la moitié de cette valeur, et on le met dans la circulation générale.
S L'iÏ :ctS:'l'; »to:^t:. paHc son d. la ,10»^ soLl^nTiir»™ a L'honneur du .«.*». «ail partagé, dil R.nandol, par les gouverneurs de provmee et les magislrals.
(1 la nuit esU visée par les Clnnoi en einq .eiUes, el ch.ieune d'elles esl annooeée .au son du lanibour ou d une cloohe. PI iet s s 1 ; a .nou-e ère, les Qin.is avaien. des Horloges d'eau ou des clepsjdres et des gnomons^
,n?p sont les vases de noreelaine. (Vo,. le Tmilè to orls eé™».u«e!. par Alex. Brongniarl, 1. U, p 4.3.)
resl à i e a sur s'oTsaranti s eonlre loul accidenl. Le <lorU. d'après le Irailé arate intUulé Tanjfa, m „„e une vaîelr ,:S 'lord^osê entre les .ains de Vadicleur eomm. garantie de la bonne qualité de l'oL.et vendu , 1 aclieteur prenant à sa charge certains accidents qui peuvent survenu-.
(•) Jusqu'à la fin de la mousson.
Quand un Chinois meurt, il n'est enterré que le jour anniversaire de sa mort, dans une des années subséquentes: On place le corps dans une bière , et la bière est gardée dans la maison ; on met sur le corps de la chaux, qui a la ])ropriété d'absorber les parties aqueuses; le reste du corps se conserve. Quand il s'agit des princes, on emploie l'aloès et le camphre. On pleure les morts pendant trois ans;
Anciens Vases chinois.
celui qui ne pleure pas sur ses parents est battu de verges; hommes et femmes, tous sont soumis â ce châtiment; on leur dit : « Quoi! la mort de ton parent ne t'alîlige pas? » Ensuite, les corps sont enterrés dans une tombe, comme chez les Arabes. Jusque-là, on ne prive pas le mort de sa nourriture ordinaire ; on prétend que le mort continue à manger et à boire.. En effet, la nuit, on place de la nourriture à côté, et le lendemain on ne trouve plus rien. Il amainjé, se dit-on (').
On continue à pleurer et à servir de la nourriture au mort tant que le corps est dans la maison. Les Chinois se ruinent pour leurs parents morts ; tout ce qui leur reste de monnaie ou de terres, ils l'emploient à cet objet (^). Autrefois, on enterrait avec le prince tout ce qu'il possédait en fait de meubles, d'habillements et de ceintures ('); or les ceintures, en Chine, se payent à un prix trés-élevé. Mais cet usage a été abandonné parce qu'un cadavre fut déterré, et que des voleurs enlevèrent tout ce qui avait été enfoui avec lui.
(') 11 est probable, dit .M. Ueinaud , que le marchand Soleyniaii a f;iit quelque confusion avec l'usage chinois d'aprôs lequel, dans les cérémonies faites en l'honneur des morts, on offrait autrefois des aliments à un enfant, qui représentait le premier chef de la famille, et l'on au;;urait, d'après les paroles ([ui lui écliapi)aient, si les offrandes étaient agréables aux ancêtres. Cette cérémonie est indiquée dans le Chi-king. (Voy. les Recherches de M. Edouard lîiot sur les mœurs des anciens Ciiinois, Journal asiatique de novembre 1843, p. 351.)
(«) Confucius conseille de dépenser à l'enterrement de ses parents jusqu'à la moilié de ses biens. I/cmpcreur actuel, plus «?»ge que Confucius, a mis des bornes à ces sacrifices inutiles. Souvent un fils, pour honorer son père, avait ruine sa famille. (Timkowski, Voijarje à l'éhimj en 1820 et 1821.)
0 Celait aussi la coutume des Scythes. (Voy. Hérodote, t. le, p. l'28 /
FONCTIONNAIRES CHINOIS. - AVOCATS. - PASSE-PORTS
Fn Chme tout le momie, pauvre et riche, petit et graud, appren.l à dessiner et à écrire. Le tiî!^ qull on dîne iùx fonctionnaires varie suivant la dignité dont ils sont revêtus et 1 impor-
Ancienne horloge chinoise.
Anciennes lombes chinoises.
tance des villes qui leur sont confiées. Le gouverneur d'une ville d'un ordre inférieur porte le titre de imxsemlj, mot qui si-nifie i? a maintenu la ville (')• On donne au gouverneur d'une ville de l'importance de Khanfou le titre "de dijfou. Les eunuques sont appelés du nom de tlioncam ; les eunuques sont nés en Chine môme ; le cadi des cadis (grand juge) est appelé lacchymâmakoun ; et ainsi des autres titres, que nous ne reproduisons pas de peur de les écrire incorrectement. Aucun de ces fonctionnaires n'est promu avant l'âge de quarante ans. C'est alors, disentles Chinois, que l'homme a acquis une expérience
suflisante.
Les gouverneurs d'un ordre inférieur, quand ils siègent, s'asseyent sur un trône , dans une grande salle ; un autre siège est placé devant eux. On leur présente les écrits où sont exposés les droits respectifs des parties; derrière le gouverneur est un homme debout, désigné par le titre de hyklwu; si le gouverneur se trompe dans quelqu'une de ses décisions , et fait une méprise, cet homme le reprend. Il n'est tenu aucun compte de ce que disent les parties; ce qu'elles ontà dire dans leur intérêt doit être présenté par écrit (-). Lorsqu'une personne demande à poursuivre une affaire devant le gouverneur, un homme qui se tient à la porte lit d'abord l'écrit, et, s'il y remarque une irrégularité, il le rend à la personne. Les requêtes adressées au gouverneur doivent être rédigées par un écrivain qui connaisse les lois; l'écrivain ajoute au bas . « Rédigé par un tel, fds d'un tel. » Si quelque irrégularité se trouve dans
{') Tonssendj parait rdpondrc à cheoii-ichiiuj , tlioncam à tchou-kottan ,[\lm général des clicfs de l'adminislralion supérieure, et dyfou à Ichi-fou, titre des gouverneurs de premier ordre. Klaprotli a publié un tableau des titres donnés aux villes et aux fonctionnaires de la Ciiinc (Journal asiatique d'avril 1833, p. 350 et suiv. ).
(*) 11 n'y a en Chine que des avocats consultants et rédigeant des mémoires pour les parties. Ces avocats peuvent ciré autorisés à lire les mémoires devant la cour.
l'écrit, la faute retombe sur le rédacteur, et on le bat de verges {'). Le gouverneur ne siège qu'après avoir mangé et bu; c'est afin qu'il apporte aux affaires plus d'attention. Chaque gouverneur est payé sur les revenus de la ville où il commande.
Le roi suprême ne se montre qu'une fois tous les dix mois. « Si, "dit-il, le peuple me voyait fréquemment, il n'aurait plus de considération pour moi. Les formes du gouvernement doivent être despotiques; en effet, le peuple n'a aucune idée de la justice; la force seule peut lui apprendre à nous respecter. « Les terres ne payent pas d'impôt; mais on exige une capitation de tous les mâles, chacun suivant ses moyens. Les Arabes et les autres étrangers payent un droit pour la conservation de leurs marchandises.
Quand les denrées sont chères, le sultan fait tirer des vivres des magasins publics {^), et on les vend â un prix inférieur à celui du marché ; par conséquent, la clierté ne peut pas se prolonger.
L'argent qui entre dans le trésor public provient uniquement de l'impôt levé sur les tètes. Je suis porté à croire que l'argent qui entre chaque jour dans la caisse de Khanfou s'élève à 50000 dinars; et pourtant, ce n'est pas la ville la plus considérable de l'empire (').
Le roi se réserve, entre les substances minérales, un droit sur le sel, ainsi que sur une plante qui se boit infusée dans de l'eau chaude (*). On vend de cette plante dans toutes les villes, pour de fortes sommes ; elle s'appelle le sàkh. Elle a plus de feuilles que le trèlle ; elle est un peu plus aromatique , mais elle a un goût amer. On fait bouillir de l'eau , et on la verse sur la plante. Cette boisson est utile dans toute espèce de circonstances. Tout l'argent qui entre dans le trésor public provient de la capitation, de l'impôt sur le sel
et de l'impôt sur celte plante.' _ Dans chaque ville, il y a ce qu'on appelle le
darâ ; c'est une cloche placée sur la tête du
gouverneur, et qui est attachée à un fil, lequel
s'étend jusque sur la voie publique, afin qu'elle
soit à la portée de tout le monde indistinctement. Quelquefois ce fil a une parasange de
long. 11 suffit que quelqu'un remue tant soit
peu le fil pour que la cloche se mette en mouvement. Celui donc à qui on fait une injustice
remue le fil, et la cloche s'agite sur la tète du
gouverneur. Le plaignant est admis auprès du
gouverneur, afin qu'il expose lui-même ce qu'il
désire, et qu'il fasse connaître le tort qu'on lui
a fait. L'usage de la cloche existe dans" toutes
les provinces (^).
La personne qui veut voyager d'une province Clùnc ancienne. - Tam-lam d'appel, a la porte du palais de l'empereur.
â l'autre se fait donner deux billets, l'un du
gouverneur et l'autre de l'eunuque. Le billet du gouverneur sert pour la route, et contient les noms du
voyageur et des personnes de sa suite, avec son Age, l'âge des personnes qui l'accompagnent, et la tribu
(') Banilious dont la forme et la grandoiir vanenl sutvanl les peines infligdes.
(») Le riz, le blé, le millel cl autres grains.
{') Voy. plus loin ce que Marco-Polo dit des impôts prélevés sur la ville de Quinsaï (Klianfou).
(') Le tlié. f -,
(») En d'autres temps, il y avait un land)our dans un salon, près du palais de l'empereur. Dès que le plaignant frappait sur ce tambour, les mandarins étaient obligés de venir s'informer de ses griefs. Quelquefois le tambour a été remplacé parle
tam-lam. .
« Il existe ce qu'on pourrait appeler une cour des remonlmnces ; c'est le tribunal des Tiing-clnii-s:e. Les olliciers de ce tribunal veillent à la porte du pab.iis, près du célèbre tam-tam d'appel. Tout bomiue, en y frappant, obtient, suivant
PRÊTS SUR BILLET. - FAILLITES. - IMPOTS
Chi»e ».cien.t. - T.mb«uv 1 conseils, i la fo"< *' """ ■" l'"!»'™''
l,illci ,1c l'ciinuaue il V est fait menlion de l'argent du voyageur et des objets qu'il emporte avec lu,. W
'u ou se! ; es des hommes chargés de se faire présenter les deux billets ; dés qu un voyag ur
ar i ê , sfe eraandent à voir les billets ; ensuite ils écrivent : . A passé ic, «u tel fils d un tel,
1 Krf s ™ l C. tel mois, telle année, ayant tels objets avec lui. . Le gouvernement a eu recours à mot fm les ovageur; ne courussent pas de danger pour leur argent et leurs ™rc «n i e. Que sTim voyaglir essuie une perte ou meurt , on sait tout de suite comment cela s est fait , et 1 on rpn<l ce oui a été perdu au vovag-eur, ou à ses héritiers après sa mort.
"Le cIL restent la jusUce dans leurs transactions et dans les -^-iuà.a.re. S. -^^^^^^^^^ nrête une .omme d'argent à quelqu'un, .1 écrit un billet à ce sujet ; 1 emprunteur a son tour, e it un u irma^ue av c deux de ses doigts réunis , le doigt du milieu et l'index. On met ensemble les ïït b is 0 les plie l'un avec l'autre ; on écrit quelques caractères sur l'endroit qm les sépare; ite on i;s déplie et l'on remet au préteur le billet par lequel ^'-F-^^^-'r" S^Tlnrimt r Si plus tard, l'emprunteur nie sa dette, on lui dit ■ « Apporte le billet du prêteur. « Si 1 emprunteur pré end n'avoir point de billet, s'il nie avoir écrit un billet accompagné de sa signature et de sa marque,
Ui on billet a péri, on dit à l'emprunteur qui nie la dette : « Déclare par écrit que cette dette ne te concerne pas; mais si, de son côté, le créancier vient à prouver ce que tu mes, tu recevras vingt coups de bûton sur le dos, et payeras une amende de 20000 fakhoudj de Pièces de cuivre (-) >> Or cornme le fakkoudj équivaut à 1 000 pièces de cuivre, cette amende fait à peu près 2000 dinars ('). D un autre
un anaen usage, une aud.nce immdd.te de rcmpercur ; mais aussi malheur à qufconque dérangerait le fils du Ciel sans un molif légitime ou suffisant! un prompt supplice punirait son audace. ., (La Claneouveite, 18450 (.) L'usage des passe-ports existait en Chine plusieurs siècles avant l'ère chrétienne; ^\ en e.t fa>t mention dan. le
^ 'nLe'iexte arabe est obscur, dit M. Reinaud. Dans les anciens temps, suivant le Tcheou-li, les conventions privées des Chnois' (.Vient faites en double. On séparait en deux la tablette ou, plus tard, le papier qui portait les eu. double^ e on de e représenter, soit à réchéance du prêt, ou bien en cas de difficulté sur la convention. ( Voy le Mémoire Ldouard BirLr le svstème monétaire des Chinois, Journal asiaticiue de mai 1837, p. 434. - Voy. aussi le Uvre de la vo^e et
rff /a rer/u narLao-tseu, traduction de M. Stanislas Julien, p. 290.) .
(') «Le fakhoudj correspond aux dénominations chinoises kouang et min, et équivaut à 1 000 pièces de cuivre enfilées
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côté, vingt coups de bâton suffisent pour tuer un homme. Aussi personne, en Chine, n'ose faire une déclaration par écrit, de peur de perdre à la fois la vie et la fortune. Nous n'avons jamais vu qui que ce soit consentir à faire cette déclaration. Les Chinois se conforment, dans leurs rapports respectifs, à la justice: personne n'est privé de son droit; ils n'ont pas même recours aux témoins ni aux serments (').
Quand un homme fait faillite , et que les créanciers le font mettre , à leurs frais, dans la prison du sultan, on exi^-e une déclaration de Lui. Après qu'il est resté un mois en prison , le ndtan le fait comparaître en public, et l'on proclame ces mots : « Un tel, fils d'un tel, a emporté l'argent d'un tel, fils d'un tel. » S'il reste au failli une somme placée chez quelqu'un, ou s'il possède quelque champ, ou des esclaves , en un mot quelque chose qui puisse faire face à ce qu'il doit , on le fait sortir tous les mois, et on lui' donne des coups de bâton parce qu'il est resté en prison , mangeant et buvant , bien qu'il lui restât de l'argent. On lui applique les coups de bâton, que quelqu'un le dénonce ou ne le dénonce pas; il est battu dans tous les cas, et on lui dit : « Tu n'as cherché qu'à frustrer les autres de ce qui leur appartenait et à t'emparer de leur bien. » On lui dit encore : « Tâche de faire droit aux réclamations de ces personnes. » S'il n'en a pas les moyens, et s'il est bien constant pour le sultan qu'il ne reste au failli aucune ressource, on appelle les créanciers, et on les satisfait avec l'argent du trésor du hagboim, titre que porte le roi suprême. Bagboun est le seul titre qu'on donne au' souverain, et ce mot signilie /ils du àcl; c'est le mot dont nous avons fait maghoun (^). Ensuite on proclame ces mois : « Quiconque entretiendra des rapports d'affaires avec cet homme sera mis à mort. » Ainsi personne n'est expose à éprouver des pertes de ce genre. Si l'on apprend que le débiteur a de l'argent placé chez quelqu'un, et que le dépositaire n'ait pas fait de déclaration au sujet de cet argent, on tue celui-ci à coups de bâton. L'on ne dit rien pour cela au débiteur; on se contente de prendre l'argent, qu'on partage aux créanciers; mais, à partir de ce moment, le débiteur ne peut plus entretenir de rapports d'affaires avec personne.
On dresse, en Chine, des pierres d'une longueur de dix coudées et gravées en creux. L'inscription présente un tableau des' diverses maladies et de leurs remèdes. Pour telle maladie, y est-il dit, il y a tel remède. Celui qui n'a pas les moyens d'acheter le remède le reçoit aux frais du trésor public.
Les terres ne payent pas d'impôt ; l'impôt se paye par tête, suivant la fortune de chacun et l'importance de ses propriétés.
Le nom de tout enfant mâle qui naît est écrit dans les registres du sultan {'). Dès que l enfant est parvenu à l'âge de dix-huit ans, on exige de lui la capitalion ; mais lorsqu'il a atteint sa quatre-vingtième année, il ne la paye plus ; au contraire, on lui donne une pension aux frais du trésor public, et l'on dit à ce s'iijet : « Nous avons reçu de lui une pension .quand il était jeune ; il est juste que nous la lui rendions, maintenant qu'il est vieux.
Dans chaque ville, il y a des hommes de plume et des maîtres qui instruisent les pauvres et leurs enfants aux frais du trésor public (")• Les femmes sortent les cheveux exposés à l'air; pour les hommes, ils se couvrent la tête.
ensemble L'onfilade est eslimce ici le dixième du dinar ou pièce d'or arabe, et comme le dinar valait, au dixième Siècle, «0 francs à peu près, il en résulte que l'onfdade valait 2 francs, et que la pièce de cuivre n'était estimée que le cmquième d'un de nos centimes! Il fallait que l'or et l'argent fussent alors bien rares en Chine, pour que le cuivre conservât si peu de valeur dans le change. » (Reinaud.)
{') Celte menace avait ainsi l'effet de la torture : on préférait se laisser accuser d'une fausse dette que de s exposer a la mort si par des témoignages subornés ou autrement, ce prétendu créancier parvenait à égarer l'esprit des juges.
n C'est le même mol qui est écrit fagfoun par quelques auteurs arabes. Massoudi dit aussi que bagboun est le titre de l'empereur chinois , mais que lorsqu'on s'adresse au prince lui-même , on l'appelle tltamgama. Ce sont là des traductions de titres chinois en langue arabe. De toute antiquité les Chinois ont appelé leur empereur thian-tseii, fils du ciel.
(') Cfl usage existe encore; l'indilTérence quant à la constatation des naissances dans l'autre sexe est un fait caractérisliquc dda civihsalion chinoise. Anciennement , lorsqu'une fille venait au monde , on était trois jours entiers sans daigner presque penser à elle; on la couchait à terre, sur quelques vieux lambeaux, près du lit de la mère, sans s'occuper d'elle; le troisième jour on visitait l'accouchée, et l'on commençait seulement alors à prendre soin de la petite fille. (Yoy. le A'm-A-iëisi-pien, traduit par le P. Amyot.)
(*) L'instruction gratuite était établie en Ciiine depuis un temps immémorial; mais ce fut la dynastie Tliatig qui, entre les années G20 et 00 i do l'ère chrétienne, donna la plus grande impulsion à l'enseignement primaire.
On remarquera que l'enseignement était donné aux pauvres, c'est-cà-dire aux adultes. C'est en effet le seul moyen d'entretenir l'instruction dans la classe peu aisée. Les éléments des connaissances nécessaires à tous les hommes, lorsqu'ils ne sont
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ont les cheveux du noir le plus loncé. Les ienimes laissent pousser leurs cheveux ('■').
Dans l'Inde, quand un homme intente à un autre une action qui doit entraîner la peine de mort, on dit au demandeur : « Veux-tu soumettre le délendeur à l'épreuve du feu? « S'il répond oui, l'on fait chaulTor jusqu'au rouge une barre de fer; ensuite on dit au défondeur : « Présente ta mam. » En même temps, l'on étend sur sa main sept feuilles d'un certain arbre du pays, et on pose la barre dessus. L'homme se met à marcher en avant et en arrière ; après cela, il jette la barre et on lui présente une bourse de cuir dans laquelle d mtroduit sa main ; la bourse est immédiatement scellée avec le sceau royal. Au bout de trois jours , on apporte du riz dont le grain est encore dans sa balle, et on dit à l'homme : « Frotte les grams, « afin d'en détacher la pellicule. « Si sa main ne présente aucune trace de brûlure, le défendeur obtient gain de cause et. n'est pas mis à mort. Pour le demandeur, il est condamné à payer un nianna d'or ('), que le souveram se réserve pour lui-même
D'aprcs VEnciiclopédie japonaise.
""(ZTle lé de Screnclvb meurt , on le faine snr m char très-près ,lu sol ; le corps est attaché a,, der* e ! h , d „ nière ,,ue l'occipnt ,1e la tète traîne par terre, et qne les cheven.K ramassen a „ r* E mtote tcn.ps, , ne femme, tenant nn balai à la main , chasse la po.tss.ere snr la hsnr du «r erérie c nets : Ô hommes ! cet horan.c était encore hier votre ro, ; ,1 vous S("'vÇnta.t : ir a i^fe^ècUés par vons. Voilà on il en est réduit; il a a,t a>r.cn an monde et 1 ange de h m s'est saiside son âme. Ne vous laissez donc pins sèdaire F'' loM^L-irs çle cette . ' ^ ; ^^ ^^^ > '' analo-vnes Cette cérémonie dure trois jours ; ensuite on apporte du bois de san L.l , du (.an phre et u ait on Me le corps an milicn dos aron,ates ; après ^m on jette les cendres au veut, fous 1 s M^srii: leurs .L. Sereud,b est la pins avancée des iles ,„i dè,e*ut e ■; - Q- 1 " fois, lorsqu'on brûle le corps du roi, ses femmes se précipitent snr le bnche, et se b. nient avec lu, ,
mais il dépend d'elles de ne pas le faire. , . „ , . , ., „, ,,, „,„„,i„.„es et nui
Dans l'Inde , il j a dos personnes qui font profession d errer dans les bois et les montagnes , qui
• M I vA^ i<,e r>i^<:sos rl'-ifliiltrs et les bibliolilèclucs coinnuuiales peuvent seules
7WS jours.
(*) Voy. t. Ic', p 100
n Les femmes arabes se coupent la cneveuirc. „„.„.,„,.
n Poids indien cpii va.ie, suivant les provinces, depuis deux livres jusqu au-dessus de qu.uaute.
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communiquent rarement avec le reste des hommes. Ces personnes n'ont quelquefois à manger que l'herbe des champs et les fruits des bois. Parmi ces hommes, il y en a qui vont nus. Quelques-uns se tiennent nus, la face tournée vers le soleil, et n'ayant pour toute couverture que quelque peau de panthère. Je vis, dans un de mes voyages , un de ces hommes dans l'état que je viens de décrire ; seize ans après , je retournai dans le même pays, et je retrouvai cet homme dans la même situation. Une chose qui m'étonna, ce fut que sa personne ne se fût pas fondue de chaleur.
La noblesse, dans chaque royaume, est censée ne faire qu'une seule et même famille; la puissance ne sort pas de son sein , et les princes nomment eu.Kmêmes leurs héritiers présomptifs ; 11 en est de même des hommes de plume et des médecins ; ils forment une caste particulière, et la profession ne sort pas delacaste(').
Du reste, les princes de l'Inde ne reconnaissent pas l'autorité d'un même souverain (-). Chacun d'eux est maître chez lui. Néanmoins , le Balhara porte le titre de roi des rois. Quant aux Chinois , ils ne se nomment pas d'avance des héritiers.
Les Chinois sont des gens de plaisir; mais les Indiens réprouvent le plaisir, et ils s'en abstiennent ; ils ne boivent pas le vin ('), et ne mangent pas le vmaigre qui est fait avec le vin. Ce n'est pas l'effet d'un scrupule religieux, c'est par dédain. « Tout prince, disent-ils, qui boit du vin, n'est pas un prince véritable. « Les Indiens sont entourés d'ennemis qui leur font la guerre, et ils s'expriment ainsi : « Comment administrera-t-il bien les affaires de ses États, celui qui s'enivre? »
Quelquefois les Indiens se font la guerre dans un esprit de conquête ; mais ces cas sont rares. Je n'ai pas vu de peuple se soumettre à l'autorité d'un autre, si ce n'est dans le pays qui fait suite au pays du poivre (*). Quand un roi fait la conquête d'un État voisin , il met à sa tête un homme de la famille du prince déchu , lequel exerce l'autorité au nom du vainqueur. Les habitants du pays conquis ne souffriraient pas qu'il en fût autrement.
Quant à la Chine , il arrive quelquefois qu'un gouverneur de province s'écarte de l'obéissance due au roi suprême. Alors on l'égorgé et on le mange. Les Chinois mangent la chair de tous les hommes qui sont tués par l'épée (^).
Dans l'Inde et dans la Chine, quand i-l est question de faire un mariage, les deux familles s'adressent des compHments et se font des présents ; ensuite elles célèbrent le mariage au bruit des cymbales et des tambours. Les présents qu'on se fait à cette occasion sont en argent, chacun suivant ses moyens.
Dans rinde comme dans la Chine , la filouterie , pour un objet léger ou considérable , est un cas de mort {"). En ce qui concerne l'Inde, quand un filou a volé une obole et une somme au-dessus, on prend un long bâton dont on façonne l'extrémité en pointe ; ensuite on fait asseoir le filou sur le bâton, de manière que la pointe lui entre par le bas et lui sort par le gosier.
Groupe d'ascètes indiens {yoiji et saiinyasV
(*) Les bralimcs, les kchalnas, etc.
(») Tous les princes musulmans reconnaissaient alors la suprcmalic spirituelle et temporelle du calife de Bagdad.
(') Sous celle expression, le voyageur comprend toute espèce de liqueur fermenlée; les Chinois boivent surtout l'.uak, ou cau-de-vie de riz. (Voy., sur l'usage du vin on Chine, un Mémoire de Klaprolh dans le yoîfrnfl/ a.sin/J?He de février 1828.)
(*) La côte du Malabar.
C) Voy., plus loin, une note sur ce sujet, et la relation de Marco-Polo.
(") Cliez les musulmans , la peine est moins sévère : on coupe la main , ou l'on donne la bastonnade pour les vols peu considérables.
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Los n,„rs d.s maisons en Chine sonl en bois ; mais les Indiens bùlissenl avec des pierres, dn ,,1àlre.
ont des livres de religion (') j^^^j^^ ^^ ^^.^jg ^Q^^^^gg^
'' l^^cteHuts^ï;::!^:'^ S^^ pan-ers, de p..rence aux ,o„ve™e.,rs ; " oV^rotet;: ;l:: râtdne de la CMne la panière et le loup Quant au lion . ou ne le rencon.e
"• t:^X S::™i:^ir;!rtr X^r; ce son. p« . minis..s des temples qui entrent en conversation avec le public. ,. • ni
\!^L1 et les Indiens tuent les animau. qu'ils veulent manger-, ils n'égorgent pas lan.mal, unis ils le franncnt sur la tète jusqu'à ce qu'il meure (*).
Les ludienTse servent du cire-dent, et chacun d'eux ne saurait manger avant de s être ne.love les «lonts et de s'être lavé. Les Chinois ne suivent point cet usage {'). , , ru- „
Tlndes ptétendtte ,ue la Clnne; ses provinces ferai^^^^ On y cou,pte également «n plus grand nombre de principautés; ma,s les provmces de la Chmc sont
''''"nSlt'ni nnde ne connaissent le palmier (•) ; mais ces deux contrées P»-f « "™^,^^;^ a-arbre, et de fruits qui manquent à nos pajs. L'Inde est privée du raism; mais il se trot.ve alavente 1 tute iuantuV, dlns la Chine. Tous les autres fruits abondent dans ces deux régions; la grenade
^rclt^pasTe s!^e proprement dite. Le prmcipede ^^«^ ^f^p ^^^^^'^^ l^t I es Chinois disent que ce sont les Indiens qui ont importé en Chme les bodde , et qu ils ont ete les JStÏes maures en religion du pa,s. Dans lune et l'autre contrée, on admet la métempsycose; ma,s on diffère dans les conséquences de certains principes. . j • „ i, „rn
La médecine et la philosophie fleurissent dans l'Inde. Les Chinois ont aussi une médecine ; le procédé qui domine dans cette médecine, c'est la cautérisation. T„,lipn<;(s^
Les Chinois ont des notions en astronomie ; mais cette science est plus avancée chez les Indiens ( ).
(.) Ce sont les bouddhistes ; les disciples de Confucius et les tao-sse ne rendent hommage à aucune peinture ou statue, n On peut traduire aussi : « Quand quelqu'un perd un parent, il se rase la tête et la barbe. »
/'B^ HiniiP.i tlKTna vnva'^eur chinois du septième Siècle po). t. 1'='^, p. 'î^' j> "'^""'^ H""' fi
de respect reBgirax; le prophète a dit : . Honorez le dalUer. .|ai csl voire Unie palernelle. .
S s: "tïrÔn c'o'L'llenaL™ grand pr.Bt rouvrage de M. SédBlo. -ulé , «ér..,« „o,-r «r.,,- à ««<».re eoLporl teTc,'e°c« ..»,ém«l,-,.« e/,e. L On.n„us. et rinirodiielion q«e M. lieinand a niise en lele de sa luduction de la Géographie d'Aboulféda
Du reste, je ne connais personne, ni parmi les uns, ni parmi les autres, qui professe l'islamisme, ni qui parle la langue arabe.
Les Indiens n'ont pas beaucoup de chevaux. Les chevaux sont plus nombreux en Chine (').
Les Chinois n'ont pas d'éléphants, et ils n'en laissent pas entrer dans leurs pays , regardant la présence de cet animal comme une chose fâcheuse (^).
Les troupes du roi des Indes sont nombreuses, mais elles ne reçoivent pas de solde (^). Le souverain ne les convoque que pour le cas de la guerre sacrée (*) ; les troupes se mettent alors en mouvement ; mais elles s'entretiennent à leurs propres frais, sans que le roi ait rien à donner pour cela. Quant à la Chine, la solde des troupes est établie sur le même pied que chez les Arabes.
Les provinces de la Chine sont plus pittoresques et plus belles. Dans l'Inde, la plus grande partie du territoire est dépourvue de villes; en Chine, au contraire, on rencontre à chaque pas des villes fortifiées et considérables. Le territoire chinois est plus sain, et les maladies y sont plus rares; l'air y est si pur, qu'on n'y rencontre presque pas d'aveugles, ni de borgnes, ni de personnes frappées de quelque infirmité Il en est de même dans une grande partie de l'Inde.
Les fleuves de l'une et de l'autre contrée sont considérables ; ils charrient beaucoup plus d'eau que nos fleuves. Les pluies, dans l'une et l'autre région, sont abondantes.
L'Inde renferme beaucoup de terres désertes ; la Chine, au contraire, est partout cultivée. Les hommes de la Chine sont plus beaux que ceux de l'Inde, et se rapprochent davantage des Arabes pour les vêtements et les montures. Les Chinois, en costume et dans une cérémonie publique, ressemblent aux Arabes ; ils portent le caba (^) et la ceinture; pour les Indiens, ils portent deux pagnes et se décorent de bracelets d'or et de pierres précieuses, les hommes comme les femmes.
En deçà de la Chine sont le pays des Tagazgaz , peuple de race turke , et le khakan du Tibet. Voilà ce qui termine la Chine du côté du pays des Turks. Du côté de la mer, la Chine est bornée par les îles des Syla (Al-syla) ; ce sont des peuples qui vivent en paix avec le souverain de la Chine , et qui prétendent que, s'ils ne lui envoyaient pas de présents, le ciel ne verserait plus ses eaux sur leur lerritoire. Du reste , aucun de nos compatriotes n'est allé les visiter de manière à pouvoir nous en donner des nouvelles. On trouve dans ce pays des faucons blancs (®).
SECONDE PARTIE
Voici ce que dit Abou-Zeyd-al-Hassan de Syral :
J'ai lu avec attention ce livre, c'est-à-dire le premier livre , lequel j'avais été chargé d'examiner et d'accompagner des observations que j'avais recueillies dans mes lectures, au sujet des incidents de la navigation, des rois des contrées maritimes et de leurs particularités, en relevant tout ce que je savais à cet égard dans les choses dont l'auteur de ce livre n'a point parlé. J'ai vu que ce livre avait été composé dans l'année 237 (851 de J.-C). Or, à cette époque, les choses qui tiennent à la mer étaient parfaitement connues à cause des nombreux voyages que les marchands de l'Irac faisaient dans les régions maritimes. J'ai donc trouvé tout ce qui est dit dans ce livre conforme à la vérité et à l'exac-
(*) Quoiqu'ils y soient rares aussi. Les chevaux indiens sont venus en général de l'Arabie cl des pays situés au nord-ouest.
(•) Assertion qui paraît contestaljle. Il semble que, de tout temps, l'éléphant ail habité les parties occidentales du Kouang-si, du Yun-naii et du Ssc-tchoucn.
(•) Soleyman a dil plus haut (p. 109) que le balhara payait une solde à ses troupes.
(*) Guerre religieuse, soit intestine entre les brahmanisles et les bouddhistes, soit avec quelque peuple étranger.
(*) Espèce de grand manteau usité surtout en Perse.
(•) M. Reinaud suppose qu'il s'agit ici du Japon, qui était alors en rapport do commerce avec la Ciiine
Ici finit la relation du voyageur Soleyman. Ce qui suit a été écrit , comme nous l'avons dit page 95, environ quarante an» plus lard, par un autre Arabe, amateur de géographie.
UNE RÉVOLUTION EN CHINE l^^l
tiuide excepté dans ce qui est rapporté (') au sujet des aliments que les Cliinois olTrcnt à leurs parents H ' da ce qu'on ajoute, à savoir que, si on met pendant la nu.t des al.ments devant le mort, il ;, r lend n.in matin , ce qui autoriserait à croire que le mort les a manges. On nous ava.t 1 Se récit; mais il r.ous est venu de ces régions un homme sur les renseignements duquel on ^ crtr ; et omme nous l'interrogions^ ce sujet, il a nié le fait , et .1 a ajoute : « C est un as- Son Is fondement ; c'est comme la prétention des idolâtres qm soutiennent .pie leurs idoles entrent
''Z:^::::^^:^ ce Uvr^a situation des choses, particulié.ment en Chine, a beaucoup cha o De^s événements sont survenus qui ont fait cesser les expéditions dirigées (de chez nous) ve ces contrées, qui ont ruiné ce pays , qui en ont aboli les coutumes, et qui ont dissous sa puissance. Je vais s'il plaît à Dieu , exposer ce que j'ai lu relativement à ces événements.
Ce qui a fait sortir la Chine de la situation où elle se trouvait en fait de lois et de justice, e ce qui a inten-ompu les expéditions dirigées vers ces régions du port de Syraf, c'est l'entreprise d un rebelle qui n'appartenait pas à la maison royale, et qu'on nommait Bansclioua(^1. Cet homme ebuta par une conduite artificieuse et par l'indiscipline; puis il prit les armes et se mit à rançonner les particuliers; peu à peu les hommes malintentionnés se rangèrent autour de lui; son noin devint redou ab le ses ressources s'accrurent, son ambition prit de l'essor, et parmi les villes de la Chine qu d at aqua ctai Khanfou, port où les marchands arabes abordent Entre cette ville et la mer, il y a une distance de quelques journées. Sa situation est sur une grande rivière, et elle est baignée par 1 eau douce ( ).
Les habitants de Khanfou ayant fermé les portes, le rebelle les assiégea pendant longtemps. Cel se passait dans le cours de l'année 264 (878 de J.-C). La ville fut enfin prise, et les habitants uren passés au fil de l'épée. Les personnes qui sont au courant des événements de la Ui.ne rapportent qu il périt en cette occasion cent vingt mille musulmans, juifs, chrétiens et mages, qu. étaient établis dans la ville et qui y exerçaient le commerce, sans compter les personnes qui furent tuées d entre les indigènes On a indiqué le nombre précis des personnes de ces quatre religions qui perdirent la vie, parce que le gouvernement chinois prélevait sur elles un impôt d'après leur nombre. De pUis , le rebelle fit couper les mûriers et les autres arbres qui se trouvaient sur le territoire de la ville Nous nommons les mûriers en particulier, parce que la feuille de cet arbre sert à nourrir l'insecte qui fait la soie, jusqu au . moment où l'animal s'est construit sa dernière demeure. Cette circonstance fut cause que la soie cessa d'être envoyée dans les contrées arabes et dans d'autres régions.
Le rebelle, après la ruine de Khanfou, attaqua les autres villes, l'une après 1 autre, et les détruisit. Le souverain de la Chine n'était pas assez fort pour lui résister, et celui-ci finit par s approcher de la capitale. Cette ville porte le nom de Khomdan {% L'empereur s'enfuit vers la ville de Bamdou ( ) , située sur les frontières du Tibet, et y établit son séjour. ^
La fortune du rebelle se maintint pendant quelque temps; sa puissance s étendit Son projet e son désir étaient de raser les villes et d'exterminer les habitants, vu qu'il n'appartenait pas a une famille de rois et qu'il ne pouvait pas espérer de réunir toute l'autorité dans ses mains. Une partie de ses projets furent mis à exécution : c'est ce qui fait que , jusqu'à présent, nos communications avec la Chine sont
restées interrompues. . , , r, • -, *
Le rebelle conserva son ascendant jusqu'au moment où le souverain de la Chine se mit en rapport avec le roi des Tagazgaz, dans le pays des Turks. Les États de ce roi et ceux de la Chine étaient voisins, et il Y avait alliance entre les deux familles. L'empereur envoya des députés à ce roi pour le prier de le délivrer du rebelle. Le roi de Tagazgaz fit marcher son fils contre le rebelle, avec une armée nombreuse
C) Voy. p. 112, note 1.
(') Voy. p. 119, noie 3.
h) En chinois, Iloang-Chao . . , , rr «i i a
V) Évidemmcnl il ne s'agit pas ici du port de Khanfou, qui était situé à rembouciiurc du Tsicn-thang-k.ang, mais de Han-tcheou-lou capitale delà province, à quekpics lieues dans Vinléricur des terres. Aboulfcda ne fait qu une ville de Khanfou et de Hang-tclieou-fou, quil nomme Khinsà. ( Voy. le plan de cette ville dans la relation de MAnc.o-PoLO_. )
(») Aujoiudliui Si-ngan-fou, capitale de la province Chen-si, située sur un des affluents du fleuve jaune, a plus de 200 lieues de la mer. ( Voy. le plan de cette ville dans la relation de MAnco-PoLO. )
C) Madou ou Amdou, dénomination encore usitée au Tibet.
et d'abondantes provisions (»). Une longue lutte commença; des combats terribles eurent lieu et le rebelle fut enfm battu. Quelques-uns ajoutent que le rebelle fut tue; d autres disent quil mourut de
mort naturelle. , , .„ ,, ., . „ . .• ^ao,«
L'empereur de la Chine retourna alors vers sa capitale de Khomdan. La ville était en rumes ; 1 u-même était réduit à une grande faiblesse ; son trésor était épuisé , ses généraux avaient pen , les chefs e se soldats et de ses braves étaient morts. Outre cela , chaque province se trouvait au pom-oir de quelque aventurier qui en percevait les revenus, et qui ne voulait rien céder de ce quil avait dans les nain=. L'empereur de la Chine se vit dans la nécessité de s'abaisser jusqu'à agréer les excuses des usurpateurs, moyennant quelques démonstrations d'obéissance que ceux-ci firent, et quelques vœux quils proiioncérent pour le prince , bien que, d'ailleurs, ils ne tinssent aucun compte de ses droits en ce qui concerne les impôts, ni des autres prérogatives inhérentes à la souveraineté.
L'empire de la Chine se trouva dès lors dans l'état où fut jadis la Perse, quand Alexandre fit mourir Darius, et qu'il partagea les provinces de la Perse entre ses généraux. Les gouverneurs des provinces chinoises firent alliance les uns avec les autres pour se rendre plus forts, et cela sans la permission m l'ordre du souverain. A mesure qu'un d'entre eux en avait abattu un autre, il se saisissait de ses possessions ; il ne laissait rien debout dans le pays, et en mangeait tous les habitants. En effet , la loi cl m i c permet de manger la chair humaine, et l'on vend publiquement celte chair dans les marches -). Les vainqueurs ne Craignirent pas de maltraiter les marchands qui étaient venus commercer dans le pays Bientôt l'on ne garda pas même des ménagements pour les patrons de navires arabes, et les maîtres de bâtiments marchands furent en butte à des prétentions injustes ; on s empara de 1^;"'^ ";^^«;;^^ '^ " se permit à leur égard des actes contraires à tout ce qui avait été-pratique jusque-la. ^^^^ j^'";"^; le Dieu très-haut retira ses bénédictions du pays tout entier ; le commerce "«^^^'^^^ "^f^ ^ j"; .^^^^^^^^ cable , et la désolation, par un effet de la volonté de Dieu, de qui le nom soit beni, se fit sentir jusque sur les patrons des navires et les agents d'affaires de Siraf et de 1 Oman.
On a vu dans le premier livre un échantillon des mœurs de la Chine , et voila tout Voie de quelle maleo:^UmL!:iesvoleursetlesmeui.^^^^^
élève au-dessusde sa tête, de manière qu'elles s'attachent a son cou. E"^"' «' «" f ^^^ ^^^^^^^^ on l'introduit dans sa main droite; on introduit également son pied gauche ^^n^;^ '^ ^ § ^^ l^,^"" et l'autre pied se trouvent ainsi derrière son dos, le corps entier se ramasse e prend la forme d ne oi Dès'ce moment , le condamné n'a plus de chance de s'échapper, et on est dis^se de comm^ (nielau'un à <.a -arde. Bientôt le cou se sépare des épaules ; les sutures du dos se déchirent, les cui.ses , Xent etCarties se mêlent enseLe ; la respiration devient ^^^.^^^^^^^^^ m tel é at nue si on le laissait dans cette situation une portion d heure, il expirerait. Quand on i a m. ns l'étlt ;;on voulait, on le frappe, avec un bâton destiné à cet usage, ^^^^ ^ la lésion est mortelle; le nombre des coups est détermmé, et d n est pas ™ ^ '^j^ reste plus alors au condamné que le souffle, et on le remet a ^^"l^.^^^f ^J " ^^^^ fi-i^^^^.énient
La outume des Chinois de faire leurs achats et leurs ventes en pièces de ^^"^.'^/f !., ^^ ! ~ attaché à l'usage des pièces d'or et d'argent, lis disent quesi un voleur P^ ^^ // "^^ 7^^^^^^^ maison d'un Aribe, qui est dans l'usage de faire ses transactions en V-^^l'^^f^^^^^^^^^^ '^^^
dVmnorter sur son dos jusqu'à dix mille pièces d'or ou le même nombre de pièces d argent, ce qu tllZ ZZ^tM rie de l'Arabe 'qu'uu voleur, au contraire, -nt.oduise daris la m.son d u^ Chinois, il ne pourra pas emporter plus de dix mille pièces de cuivre; ce qui équivaut a dix mitscals
''r^Silivre, que nous nommons Jolous, sont faites avec du cuivre et d'autres métaux (*)
sous tant d'autres rapports, était arrivé à un si haut degré de <^^^^2'o. .rancs (.) E..viron vingt francs ; le mitscal d'or devait corres,.ondre a deux de nos .rancs. * Le plomb et l'étain. Le mot folous parait venir du mol grec obole.
ANCIENNES MONNAIES CHINOISES
fondus ensemble. Elles sont de la grandeur de ce que nous appelons dirhem baghj. Au milieu est un large trou par lequel on fait passer une ficelle. Wille de ces pièces équivalent à un mitscal d'or. Une
Monnaies Chinoises. - Chapelel.dc couteaux-monnai^ :t.o (cou|<^^
(') On croit que les couteaux-monnaies <m usage dans le premier siècle de l'ère chrétienne furent imagmés par l'usurpateur Sin^-Mang. Les uns, en bronze, valaient 500; les autres, en or, valaient 5000.
A côté des couteaux-monnaies nous avons placé deux médailles de temples que les prêtres de Bouddha, et surtout ceux de la secte de Tao-sse emploient comme numéraire et distribuent comme talismans. Le cheval est un signe du zodiaque chinois.
A la suite viennent des pièces de monnaies coulées sous huit dynasties différentes. Les inscriptions qui sont sur les pièces en indiquent la valeur. Par exemple, on ht sur la seconde leang-pu-ou (once-demie) , et sur la troisième chu-ou (vingtquatrième d'une once-cinq). , ... 1 , „„ „f
Anciennement , le numéraire portait le nom de tsouen , qui .signifie source. Depuis le septième siècle , les mots ven et
seule ficelle enfile mille de ces pièces; mais à chaque cent l'on fait un nœud. Quand un homme achète une ferme, ou une marchandise, ou des légumes et des objets au-dessus , il donne un certain nombre de ces pièces, suivant la valeur de l'objet. On trouve de ces pièces à Siraf; ces pièces portent des mots
écrits en chinois. . • j--.
A l'é-ard des incendies qui ont lieu en Chine, de la manière de bâtir les maisons et de ce qui adeja . été dit ice sujet, les villes sont, dit-on, construites en bois et avec des roseaux disposés en treillage, à la manière des'ouvraoes qu'on fait chez nous avec des roseau.x fendus. On enduit le tout d'argile et d'une pâle particulière à la Chine, qui est faite de graines de chanvre. Celte pâte est aussi blanche que le lait; on en enduit les murs, et ils jettent un éclat admirable.
Les maisons, en Chine, n'ont pas d'escalier ('), parce que les richesses des Chinois, leurs trésors et tout ce qu'ils possèdent , sont placés dans des caisses montées sur des roues et qu'on peut faire rouler. Lorsque le feu prend à une maison, on met en mouvement ces caisses avec ce qui y est renfermé, et il n'y a pas d'escalier qui empêche de s'éloigner avec rapidité.
Les onîciers qui sont envoyés par l'empereur vers la ville de Khanfou, port où aflluent les marchands arabes, sont des eunuques. L'usage de ces eunuques et des gouverneurs des villes en général , est , quand ils montent à cheval , de se faire précéder par des homnres ([ui tiennent à la main quelques pièces de bois semblables aux crécelles (des chrétiens), et qui les frappent l'une contre l'autre. Le bruit qui en résulte s'entend de fort loin. Aussitôt les habitants s'éloignent du chemin par où doit passer l'eunuque ou le gouverneur ; celui qui est sur la porte d'une maison se hâte d'entrer et de fermer la porte sur lui. Cet état dure jusqu'après le passage de l'eunuque ou de l'homme prépose au gouvernement de la ville. Aucun homme du peuple n'oserait rester sur le chemin, et cela paç un effet de -a crainte et de la terreur qu'inspirent les hauts fonctionnaires; car ceux-ci tiennent à ce que le peup e ne prenne pas l'habitude de les voir, et à ce que personne ne pousse la hardiesse jusqu'à leur adresser la
^Te^costume des eunuques et des principaux officiers de l'armée est en soie de la première qualité ; on n'apporte pas de soie aussi belle dans le pays des Arabes. Cette soie est très-recherchée des Chmois, et ils la payent un prix très-élevé. Un des marchands les plus considérables, et dont le témoignage ne comporte pas de doute, raconte que, s'élant présenté devant l'eunuque envoyé par l'empereur dans la ville de Khanfou, nonr choisir les marchandises venues du pays des Arabes et qui convenaient au prince, il vit sur sa poitrine un signe naturel qui se distinguait à travers les robes de soie dont il était couvert. Son opinion était que l'eunuque avait mis deux robes l'une sur l'autre; mais, comme il tournait continuellement les yeux du môme côlé, l'eunuque dit : « Je vois que tu tiens tes yeuxhxés sur ma poitrine ; pourquoi ccla'> « Le marchand lui répondit : «J'admirais comment le signe qui est sur ta peau pouvait se distinguer à travers les deux robes qui couvrent ta poitrine. « Là-dessus, l'eunuque se mit a rire et jeta la manche de sa tunique du côté du marchand, disant : « Compte le nombre des robes que j ai sur moi. « Le marchand le lit, et il compta jusqu'à cinq cabas C") placés l'un sur l'autre, et a travers lesquels
. is^en ( dhicme d'une once) ont été appliqués aux monnaies. Us isie^. sont ronds , c'est un symbole du c.el ; ils ont au
Tr;:;: StJI^r r cÎ^:;! . .ce de . monna. ,ue deux caractères pour indiquer la valeur nomu.,c de la piè!.".DeJuL la dynastie Tang ouTi,ang(618 à 906 de Jésus-Christ), on trouve rinscription à quatre caractùres ; elledonne le nom du souveiain sous lequel la pièce a été coulée. , !„ ,,.,
Den, s 850 jusqu'à la chu e de la dynastie Tang, l'anarchie fut générale en Chine, et l'instmre « otT.e aucune donnée su les monnaies de L époqtie , si ce n'est la mention d'une monnaie qui fut coulée dans la deuxième année du unn,-lm /i)«/i-/o;aifl (870), avec l'inscription /im7i-/0î/?iï/ î/OKa?(-j)«o.
Smlscétle dynastie, oncomptait dans le Kian-nan. situé vers l'embouchure du Kian, trente et une exploitations de cume
el vin^'t-neuf de fer.
La relation des Dkux M AHOMKTANS a été écrite sous la dynastie des Tang.
Sur les monnaies chinoises, voy. Duhalde, Dcscriplion géographique de la Chwe, etc., t. U, p. 168; - Descnpiwn .10. n>é.lailles chinoises du cahinel impérial de France, etc., par J. Ilager. m:.,- Reçue, l de monnmcs de la r/u;/f' (/»7«no;i, etc., par le baron de Ghaudoir, Saint-Pétersbourg, m-folio
(.) Encore Ljourd'lm, on apprécie la n.agnificence des habitations, en Chine, non par leur élevat.on ma.s en raison de la superficie de terrain qu'elles couvrent. La plupart n'ont qu'un rez-de-chaussée. Les appartements sont peu meubles.
(•) Voy. p. 120, note 5.
AlVr CHINOIS. - critique DUNK PEINTUHE par un bossu. 125
on ciislinguail le signe. La soie dont il s'agit ici est une soie écrue et qui n'a pas été foulée ; la soie que portent les princes est encore pins fine et plus admirable.
Construction d'une n.aison danoise. - D'nprès une pe.nlure cliinoise rcprfeçntant une scène lùslmiq^^ de la dynastie des Tang (G18 à 906 avant Jésus-Clirisl) ; cabinet des estampes de la Bibliottietiue impériale (')•
(') Celte peinture cl les quatre suivantes, que notre dessinateur a copiées avec une grande fidélité font partie d'une Iresbellc colleclion de minialurcs cliinoises originales, réunies sous le titre de Recueil hislonqm des principaux traits ae la vie des empereurs chinois, 2 vol. in-folio.
Les Chinois sont au nombre des créatures de Dieu qui ont le plus d'adresse dans la main , en ce qui concerne le dessin, l'art de la fabrication , et pour toute espèce d'ouvrages; ils ne sont, à cet égard, surpassés par aucune nation. En Chine, un homme fait avec sa main ce que vraisemblablement personne ne serait en état de faire. Quand son ouvrage est fini, il le porte au gouverneur, demandant une récompense pour le progrès qu'il a fait faire à l'art. Aussitôt le gouverneur fait placer l'objet à la porte de son palais, et on l'y tient exposé pendant un an. Si, dans l'intervalle, personne ne fait de^'emarque critique, le gouverneur récompense l'artiste et l'admet à son service; mais si quelqu'un signale quelque défaut grave, le gouverneur renvoie l'artiste et ne lui accorde rien.
Un jour, un jeune homme représenta sur une étoffe de soie un épi sur lequel était posé un moineau ; personne, en voyant la figure, n'aurait douté que ce fût un véritable épi, et qu'un moineau était réellement venu se percher dessus. L'étoffe resta quelque temps exposée. Enfin un bossu étant venu à passer, il critiqua le travail. Aussitôt on l'admit auprès du gouverneur de la ville ; en même temps, on fit venir l'artiste ; ensuite on demanda au bossu ce qu'il avait à dire; le bossu dit : « C'est un fait admis par tout le monde, sans exception, qu'un moineau ne pourrait pas se poser sur un épi sans le faire ployer ; or l'artiste a représenté l'épi droit et sans courbure, et il a figuré un moineau perché dessus : c'est une faute. » L'observation fut trouvée juste et l'artiste ne reçut aucune récompense.
Le but des Chinois, dans cela et dans les choses du môme genre, est d'exercer le talent des artistes, et de les forcer à réfléchir mûrement sur ce qu'ils entreprennent , et à mettre tous leurs soins aux ouvrages qui sortent de leurs mains.
i\ y avait à Bassora un homme de la tribu des Coreyschytes, appelé Ibn-Vahab, et qui descendait de IJabbar, fils de Al-asvad (•)• La ville de Bassora ayant été ruinée, Ibn-Vahab quitta le pays et se rendit à Syraf'(-). En ce moment, un navire se disposait à partir pour la Chine. Dans de telles circonstances, il vint à Jbn-Vahab l'idée de s'embarquer sur ce navire. Quand il fut arrivé en Chine, il voulut aller voir le roi suprême. 11 se mit donc en roule pour Khomdan, et, du port de Khanfou à la capitale, le trajet fut de deux mois. 11 lui fallut attendre longtemps à la porte impériale, bien qu'il présentât des requêtes et qu'il s'annonçât comme étant issu du même sang que le prophète des Arabes. Enfin l'empereur fit mettre à sa disposition une maison particulière, et ordonna de lui fournir tout ce qui lui serait néces- <=aire En môme temps, il chargea l'officier qui le représentait à Khanfou de prendre des informations et de consulter les marchands au sujet de cet homme, qui prétendait être parent du prophète des Arabes à qui Dieu puisse être propice ! Le gouverneur de Khanfou annonça, dans sa réponse, que la prétention de cet homme était fondée. Alors l'empereur l'admit auprès de lui, lui fit des présents considérables et cet homme retourna dans l'Irac avec ce que l'empereur lui avait donné.
Cet homme était devenu vieux; mais il avait conservé Tusage de toutes ses facultés. 11 nous raconta que se trouvant auprès de l'empereur, le prince lui fit des questions au sujet des Arabes , et sur les moyens qu'ils avaient employés pour renverser l'empire des Perses. Cet homme répondit • « Les Arabes ont été vainqueurs par le secours de Dieu, de qui le nom soit célébré, et parce que les Perses, plongés dans le culte dfl feu , adoraient le soleil et la lune, de préférence au Créateur. « L'empereur reprit : « Léo Arabes ont triomphé, en cette occasion, du plus noble des empires, du plus vaste en terres cultivées du plus abondant en richesses, du plus fertile en hommes intelligents, de celui dont la renommée s'étendait le plus loin. » Puis il continua : « Quel est, dans votre opinion, le rang des principaux empires du monde'' >> L'homme répondit qu'il n'était pas au courant de matières semblables. Alors l'emnereur ordonna à l'interprète de lui dire ces mots : « Pour nous, nous comptons cinq grands souverainse). Le plus riche en provinces est celui qui régne sur l'Irac, parce que l'irac est situé au milieu du monde, et que les autres rois sont placés autour de lui. Il porte , chez nous , le titre de rot des rots (*). Après cet empire vient le nôtre. Le souverain est surnommé le roi des hommes, parce qu'il n y a pas de roi sur la terre qui maintienne mieux l'ordre dans ses États que nous, et qui exerce une surveillance plus exacte; il n'y a pas non plus de peuple qui soit plus soumis à son prince que le nôtre. Nous
n) Lun des idolâtres de la Mecque qui firent le plus d'opposition aux prédications de Mahomet. («) Vers Tan 810 ou 871 de Jésus-Christ, d'après Massoudi, qui raconte la même anecdote. (») Plus haut, on n'en a compté que quatre. (Voy. p. 109.) (♦) En persan Schahnscha, le roi des rois.
UN
ARABE A LA COUR D'UN EMPEREUR DE CHINE
; donc réellement les rois dcS hommes. Après cela vient le roi des bêtes féroces, qui est le roi l M H.nr IP. États sont conli.us à ceux de la Chine. Le quatrième roi en rang est le rot
sonmies
tics Turks, et dont les Etats sont conlig
Empereur cliinois (de la dyna-lic des Taiig) accordant une audience et faisant un présent (') (7 Voy. la note 1 de la p. 125.
m VOYAGEURS DU MOYEN AGE. - LES DEUX MAHOMÉTANS.
des éléphants, c'est-à-dire le roi de l'Inde. On le nomme, chez nous, le roi de la sagesse, parce que la sagesse tire son origine des Indiens. Enfin vient l'empereur des Romains , qu'on nomme , chez nous, le roi des beaux /iommes, parce qu'il n'y a pas sur la terre de peuple mieux fait que les Romams, ni qui ait la figure plus belle. Yoilà quels sont les principaux rois ; les autres n'occupent qu'un rang
L'empereur ordonna ensuite à l'interprète de dire ces mots à l'Arabe : « Reconnaîtrais-tu ton maître si tu le voyais? >> L'empereur voulait parler de l'apôtre de Dieu, à qui Dieu veuille bien être propice. Je répondis : « Et comment pourrais-je le voir, maintenant qu'il se trouve auprès du Dieu trèshaut? » L'empereur reprit : « Ce n'est pas ce que j'entendais. Je voulais seulement parler de sa figure. » Alors l'Arabe répondit oui. Aussitôt l'empereur fit apporter une boîte; il plaça la boîte devant lui; puis, tirant quelques feuilles, il dit à l'interprète : << Fais-lui voir son maître. « Je reconnus sur ces pages les portraits des prophètes ; en même temps, je fis des vœux pour eux , et il s'opéra un mouvement dans mes lèvres. L'empereur ne savait pas que je reconnaissais ces prophètes; il me fit demander par 1 interprète pourquoi j'avais remué les lèvres. L'interprète le fit, et je répondis : « Je priais pour les prophètes. «L'empereur demanda comment je les avais reconnus, et je répondis : « Au moyen des attributs qui les distinguent. Ainsi voilà Noé dans l'arche, qui se sauva avec sa famille, lorsque le Dieu trèshaut commanda aux eaux, et que toute la terre fut submergée avec ses habitants; Noé et les siens échappèrent seuls au déluge. .> A ces mots , l'empereur se mil à rire et dit : « Tu as deviné juste lorsque tu as reconnu ici Noé ; quant à la submersion de la terre entière , c'est un fait que nous n admettons pas Le déluge n'a pu embrasser qu'une portion de la terre; il n'a atteint ni notre pays m ceUu de l'Inde (M » Ibn-Vahab rapportait qu'il craignit de réfuter ce que venait de dire l'empereur et de faire valoir les arguments qui étaient à sa disposition, vu que le prince n'aurait pas voulu les admettre; mais il reprit • « Voilà Moïse et son bâton, avec les enfants d'Israël. « L'empereur dit : « G est bien vrai ; mais Moïse se fit voir sur un bien petit théâtre, et son peuple se montra mal disposé à son égard. » Je repris : «Voilà Jésus sur un àne, entouré des apôtres. « L'empereur dit : « Il a eu peu de temps a paraître sur la scène. Sa mission n'a guère duré qu'un peu plus de trente mois. »
Ibn-Vahab continua à passer en revue les différents prophètes; mais nous nous bornons à repeter une partie de ce qu'il nous dit. Ibn-Vahab ajoutait qu'au-dessus de chaque figure de prophète on voyait une longue inscription, qu'il supposa renfermer le nom des prophètes, le nom de leur pays et les circonstances qui accompagnèrent leur mission. Ensuite il poursuivit ainsi : « Je vis la figure du prophète, sur qui soit la paix! 11 était monté sur un chameau, et ses compagnons étaient également sur leurs chameaux, placés autour de lui. Tous portaient à leurs pieds des chaussures arabes; tous avaient des cure-dents attachés à leur ceinture. M'étant mis à pleurer, l'empereur chargea l'interprète de me demander pourquoi je versais des larmes; jerépondis : «Voilà notre prophète, notre seigneur et mon cousin, sur « lui soit la paix ! » L'empereur répondit : « Tu as dit vrai ; lui et son peuple ont eleve le plus glorieux des » empires. Seulement, il n'a pu voir de ses yeux l'édifice qu'il avait fondé ; l'édifice n a été vu que de » ceux qui sont venus après lui. « Je vis un grand nombre d'autres figures de prophètes dont quelquesunes faisaient signe de la main droite, réunissant le pouce et l'index, comme si. en faisant ce mouvement, elles voulaient attester quelque vérité (^). Certaines figures étaient représentées debout sur leurs pieds, faisant signe avec leurs doigts vers le ciel. 11 y avait encore d'autres figures; 1 interprète me dit que ces figures représentaient les prophètes de la Chine et de l'Inde (^).
«Ensuite l'empereur m'interrogea au sujet des califes et de leur costume, ainsi que sur un grand nombre dequestions de religion, de mœurs et d'usages, suivant qu'elles se trouvaient a ma portée ; puis il ajouta • « Quel est, dans votre opinion , l'âge du monde? •> Je répondis : « On ne s accorde pas a ce „ égard Les uns disent qu'il a six mille ans , d'autres moins, d'autres plus ; mais la diTerence n est n pas grande. « Là-dessus, l'empereur se mit à rire de toutes ses forces. Le vizir qui était debout auprès
(.) Les Clnaoïs prétendent qu'un autre déluge eut lieu au temps de Yao, 2000 ans avant notre ère ; .1 aurait été particulier à la Chine.
(') C'est en effet le mouvement ordinaire des malioniétans quand ils font leur pi'olcssion de loi. ' ci Sans doute les portraits des divinités et des principaux personnages du judaïsme, du clirislianisme, du mahomélisme, du ijoiiddhisnio et des autres iclitjiolis de l'Inde et de la Chine.
iîLîESTIONS DE L'EMPEREUU ET RÉPONSES DE L'ARABE. - KIIOMDAV *1'29 de lui l^.oi.na aussi qu'il n'était pas de mon avis. L'emperenr me dit : « Je ne jMvsmne pas .,. » votre nronhôtc ait dit cela. •> Là-dessus, la langue me tourna , et je repondis : « Si , il 1 a dit. « Auss tôt ;t X£^;^es d'improbation sur sa figure; il chargea l'interprète de me transmett^ ces mots ^ l Fais t en tn à^ce que tu dis ; on ne parle aux rois qu'après avoir bien pesé ce qu on va d.re. Tu ; « L vous n^vous accordez pas sur cette question ; vous êtes do., en . ^c^nce an s^o . m. .assertion de votre prophète, et vous n'acceptez pas tout ce que vos prophètes ont étal h. Il necom.ent : rSe Si^L!^ dàns\les ^as semblables ; au contraire, dos affirmations pareilles devraient être admises • sans contestation. Prends donc garde à cela, et ne commets plus la '-■'"^'^P^"'^^^^;«;;
« L'empereur dit encore beaucoup de choses qui sont échappées de ma mémoire a ausc de la Ion gueur dTtemps qui s'est écoulé dans l'intervalle ; puis il ajouta : « Pourquoi ne t es-tu pas rendu d !préfôrence Lprès de ton souverain, qui se trouvait mieux à ta portée que nous P- --^- ^ « pour la race? . Je répondis : « Bassora , ma patrie, était dans la désolation ; je me tio nais a S i f e ,> vis un navire qui allait mettre à la voile pour la Chine ; j'avais entendu parler de éclat que jette l tm- ., irel la Chine et de l'abondance des biens qu'on y trouve. Je préférai me rendre dans cette cône . et la voir de mes yeux. Maintenant, je m'en retourne dans mon pays, "^''^ ;^^ ^^''''X^.^^Z, » sin C) ; je raconterai au monarque l'éclat que jette cet empire, et dont j ai ete emoin^ J U ja , de la vaste étendue de cette contrée, de tous les avantages dont j'y ai joui, de toutes le^l^''^^ -P^^ , •« y a eues pour mm. •> Ces paroles firent plaisir à l'empereur; il me fil donner un riche présent; il nouU q4 je m'en retournasse à Khanfou sur les mulets de la poste C). Il écrivit même au gouvernem e Khanfou pour lui recommander d'avoir des égards pour moi, de me considérer plus que tous Its lonctionnaires de son gouvernement, et de me fournir tout ce qui me serait nécessaire jusqu au moment de mon départ. Je vécus dans l'abondance et la satisfaction, jusqu'à mon départ de la Chine. «
Nous questionnâmes Ibn-Vahab au sujet delà ville de Khomdan i% où résidait l empereur, et su a manière dont elle était disposée. Il nous parla de l'étendue de la ville et du grand nombre de ses habitant. La ville nous dit-il, est divisée en deux parties qui sont séparées par une rue longue et large ( ). L'empereur, le vizir, les troupes, le cadi des cadis, les eunuques delà cour, et toutes les personnes qui tiennent au gouvernement, occupent la partie droite et le côté de l'Orient. On n y trouve aucune peisonne du pe\iple, ni rien qui ressemble à un marché. Les rues sont traversées par des ruisseaux e bordées d'arbres; elles olîrent de vastes hôtels. La partie située à gauche, du cote du couchant, est destinée au peuple , aux marchands, aux magasins et aux marchés. Le matin quand le jour commence on voit les intendants du palais impérial , les domestiques de la cour, les domestiques des généraux e't leurs agents entrer à pied ou à cheval dans la partie de la ville où sont les marches et les boutiques ; on les voit acheter des provisions et tout ce qui est nécessaire à leurs maîtres ; puis, ils . en retournent , et l'on ne voit plus aucun d'eux dans cette partie de la ville jusqu'au lendemain matin.
La Chine possède tous les genres d'agrément ; on y trouve des bosquets charmants , <les rivières qui serpentent au travers; mais on n'y trouve pas le palmier. . , .
. On raconte en ce moment un fait dont nos ancêtres n'avaient aucune idée. Personne jusqu ici, n'avait supposé que la mer qui baigne la Chine et l'Inde était en communication avec la mer de Syrie (^ ) ; une pareille chose eût paru incroyable jusqu'à ces derniers temps. Or nous avons entendu dire quon vient de trouver dans la mer Méditerranée (mer de Roum ou mer du pays des Romams) des pièces d un navire arabe qui se composait de parties cousues ensemble. Ce navire s'était brisé avec son équipage ; le3 vagues l'avaient mis en pièces, et les vents, par l'entremise des vagues, avaient pousse ses débris dans la mer des Khazar (la mer Caspienne). De là, les débris avaient été jetés dans le canal de Constantinople,
(*) Les califes de Bagdad appartenaient 5 la tribu des Corayschyles.
(•) En Chine, les chevaux sont d'une petite espèce et fort rares.
P) Si-n^an-fou. (Vov. la note 5 de la p. 121.) . , . . ■ ..
À L vUle de Pékin ^st aussi divisée en deux parties, séparées par une rue; mais , à présent, U est permis a certaine m r ha ds •luliter dans le c,uartier de l'en^pereu. (^■oy. plus loin le plan de cette ville, dans la relat.on de MAnco-Poi.o.
n On trouvera dans l'intrlcion de la L.rapkie U'Aboulfédc, par M. Relnaud, des détails mleressants relat.ven.e aux différentes opinions des écrivains arabes sur la prélemlue counnunication de la mer Noire et de la mer Caspienne, soil entre elles, soil avec les mers du Nord
d'où ils étaient arrivés dans la mer de Uoum et la mer de Syrie. Ce fait montre que la mer tourne la Chine, les îles de Syla, le pays des Turks et des Khazar ; ensuite elle se jette dans le canal de Constantinople, et communique avec la mer de Syrie. En effet , il n'y a que les navires de Syraf dont les pièces soient cousues ensemble ; les navires de Syrie et du pays de Roum sont fixés avec des clous et non avec des fils (').
On nous a raconté, de plus, qu'il a été trouvé de l'ambre dans la merde Syrie C'est une des choses qui paraissent incroyables, et dont on ne connaissait pas autrefois d'exemple. Pour que ce qu'on a raconté à cet égard fût vrai, il faudrait que l'ambre dont on parle fût arrivé dans la mer de Syrie par la mer d'Aden^et de Colzom (la mer Rouge); en effet, la dernière de ces mers est en communication avec les mers dans lesquelles se forme l'ambre. Mais le Dieu très-haut n'a-t-il pas dit qu'il avait élevé une barrière entre les deux mers{*)? Si donc le récit qu'on fait est vrai, il faut supposer que l'ambre trouvé dans la mer Méditerranée fait partie de l'ambre que la mer de l'Inde jette dans les autres meus , de manière que cet ambre, allant d'une mer à l'autre, sera arrivé jusqu'à la mer de Syrie.
DE LA VILLE DU ZABEDJ
Nous commencerons par la mention de la ville du Zabedj (Medinet Al-zâbedj) ('), vu que sa situation est en face de la Chine, et qu'entre cette ville et la Chine il y a la distance d'un mois de marche par mer, et même moins que cela, lorsque le vent est favorable.
Le roi du Zabedj porte-le titre de maha-radja (le grand radja). On dit que sa capitale a neuf cents parasanges de superficie (*). Ce prince règne sur un grand nombre d'îles qui s'étendent sur une distance de mille parasanges et même davantage. Au nombre de ses possessions sont l'île appelée Sarhaza, dont la superficie est, à ce qu'on dit, de quatre cents parasanges, et l'île nommée Alrâmy, qui a huit cents parasanges de superficie. On trouve dans cette dernière île le bois de Brésil (haccam), le camphre, etc. Le roi du Zabedj compte parmi ses possessions l'île de Kalah , qui est située à mi-chemin entre les terres de la Chine et le pays des Arabes (^). La superficie de l'île de Kalah est, à ce qu'on dit, de quatre-vingts parasanges. Kalah est le centre du commerce de l'aloès, du camphre , du sandal, de l'ivoire, du plomb alcaly («), de l'ébène, du bois de Brésil, des épiceries de tous les genres, et d'une foule d'objets qu'il serait trop long d'énumérer. C'est là que se rendent maintenant les expéditions qui se font de l'Oman ; c'est de là que partent les expéditions qui se font pour le pays des Arabes.
L'autorité du maha-radja s'exerce sur ces diverses îles. L'île dans laquelle il réside est extrêmement fertile, et les habitations s'y succèdent sans interruption. Un homme dont la parole mérite toute croyance a affirmé que lorsque les coqs, dans les États du Zabedj, comme dans nos contrées, chantent le matin pour annoncer l'approche du jour, ils se répondent les uns aux autres sur une étendue de cent parasanges et au delà. Cela tient à la suite non interrompue des villages et à leur succession régulière (■). En effet, il n'y a pas de terres désertes dans cette île ; il n'y a pas d'habitations en ruines. Celm qui va dans ce pays lorsqu'il est en voyage et qu'il est sur une monture , marche tant qu'il lui fait plaisir ; et s'il est ennuyé , ou si la monture a de la peine à continuer la route , il est libre de s arrêter ou
il yeut.
Une des choses les plus singulières qu'on nous a racontées sur l'île du Zabedj , est celle qui concerne un
(•) Ou fibres de cocotier. Le fer a toujours été rare en Asie; de plus, dans les mers de l'Inde, le fer s'use plus promptement que dans les autres mers; les Anglais y emploient le cuivre de préférence au fer. (*) La mer Rouge et la mtr Méditerranée. (») Voy. les cartes, p. 94 et 95, et la note 6 de la page 105. (*) Exagération, à moins qu'il ne s'agisse de l'île entière, où était située la capitale. (») Sur la côte de Malacca, suivant M. A. Maury. (Voy. la noie 5 de la p. 105, et la carte, p. 95.) (•) Ce nom tire peut-être son origine du mot malais fra/rtH(/, qui signifie c<fljn. ., . . .
n Le chant des coqs et les aboiements des chiens , dit Meng-tseu , se répondent mutuellement et s étendent jusqu aux , quatre extrémités des fronlièies.
L'ETANG AUX BRIQUES DOR. - LE ROI DE COMAR
• ..; ^ fp rni ,Hiit aDoelé le maha-radia. Son palais était tourné vers un tseladj qui prenait desesanc.ensro..Xe 0 tta. taj^^ 1 ^^^^^^^^^^ , ^^^^. ^^^^^ j^ .^.^^^ q„,
naissance à la mer, et 1 on entend par '«^'««J " «^ j ,^,o„,„t du llux , et où
S relrteorpercevaU les briques, el elles jcUie^t .m grand éclat aux rayons du sole,l. Le re. Lrsq,' il donnaraudieuce, se plaçait daus une salle qui dominait l'étang, et ,1 ava.t le v.sage tourné
"ceïu"a.e ne souffrait pas d-iuterruption -, chaque jour on jetait une brique d'or daus ''«'"g. ^». ta,' „ rc roiriLt.on'ne touchait jamais à ces briques. Mais ^ ^^ '"-^- ^^^^ ^ retirer toutes ces briques sans en laisser aucune. Ou les eomplaU on les a. au f ne pu on d str buaitlor aux princes de la famUle royale, hommes et femmes, à leurs enfants, a leurs officiers, a leur :,::;, proportion de leur rang'et des prérogatives atlachées '>« f '--^-^^-^^^.t; S était distribué aux pauvres et aux malheureux . On avait eu som d enregistrer les brique d or et leur po d Su Ole portait que tel roi qui avait régné à telle époque et tel nombre d années , avait fai eeHauTl'" 0^0^.1 un tel uorabrede briques d'or pesant tant; qu'après sa mort ces briques avaient aé partiigées eiure les princes de la famille ioyale. Or l'honneur était réservé pour le ro, dont le règne s'étlit prolongé le pins longtemps , et qui avait amassé un grand nombre <)« J"1"^s <1 »■'„
Les écits qui on! cours dans le pays font mention , dans les temps anciens, d nu loi de Comar, pa s qui produit 1' loés surnomme al-comi,;j (•). Ce pays n'est pas une île; sa situation est ^i^ "<>""leut indien) ducOlé qui fait face au pays des Arabes. Aucun royaume ne renferme une pop dation plus mbreuse „e celle de Comar. Tout le monde , va à pied. Le Comar est dans la ,'l'-''»" W™ du maha-radja et de l'Ile du Zabedj. Entre les deux royaumes, A y a dix journées de navigation eu latitude, et un peu plus en s'élevant jusqu'à vingt journées, quand le vent est laiDIe.
(M .. Le pays de Comar, dit Massoud., n'est pas une île ; cest un pays de côtes et de montagnes. Il n'y a pas dans Vlnde be ucoup de?ovaumes plu peuplés que celui-ci. Aucun peuple dans l'Inde n'a la boucl.e plus propre que celu. de Corn
eff7ils tint usage 'du curèrent à l'exemple des personnes qu. professent la religion musulmane Ils s mterd. n^^ Tabid La plupart d'entre eu., marchent à p>ed. à cause du grand nombre de montagnes qm couvrent le pays , de uv.res oui le traversent, et du petit nombre de plaines et de tertres. » „ . <.•.!„„„
' Sui M. A Maury le pays de Comar n'aurait jamais eu qu'une existence imaginaire. « Il esta remarquer, fa.t ob er ce savant, que, dans VitinéraL de Soleyman et dans le voyage d'Ibn-Batouta , on ne vo.t pas que 1- -y^^-- - rendus en personne à Comar. Il n'en est question , dans le voyage du second . que d une manière assez vague , et , dans la relation c'est Abou-Zeyd qui rapporte sur ce pays des récits que rien ne garantit. Ce qu'Edr.s. raconte «- de Coma off e un caractère d'incertitude et de bizarrerie qui doit nous rendre extrêmement circonspect sur la position et même sur l ex.s-
'"rCelte'te?rTpouvait, dans l'hypothèse des écrivains orientaux, loucher d'un côté aux Maldives et de l'autre à la Cochinchine, et l'on conçoit alors pourquoi nul de nos voyageurs ne l'avait visitée , puisqu'elle n'avait d existence que dans l imagination des géographes arabes. Ce que nous lisons dans Marco-Polo nous démontre plemement que ce pays Corn e purement imaginair ; car il y est dit que le pays de Comar est une région de l'Inde d'où l'on peut voir de tous cotés le
e' Clique rque c'est une contrée sauvage remplie d'êtres féroces et d'animaux très-dilTérents de ceux des autres corifrées ; que les lîabitants y ont la figure de singes. La contradiction énorme dans laquelle ^^^l^.^^^f'^'^f '/"''. .^^^.^^^ dit que Comar n'est éloigné que d'une petite journée de Senf, le place néanmoins sous le deuxième degré de l'^W^J*^. t;"d ^ qu'il met Senf sous le sixième, s'explique par les récits fabuleux et contradictoires que 1 on débitait sur ce pays de Comar. On voit de même, par un passage d'Albirouni, que la position véritable de Comar était inconnue.
» Ce n'est pas à dire pour cela que tout ce que l'on a rapporté de Comar fût purement imaginaire ; il est probable que tout pays inconnu, nouveau, que les navires désorientés rencontraient vers le sud, était regardé comme appartenant a cette terre n,vstérieu.e • el dès lors une foule de faits observés en des endroits fort divers ont été groupés autour de cette prétendue péninsule.^insi, pour ne parler que de l'aloès, nommé al-comâry . il est certain que ce bois était apporté de quelque part, et il paraît vraisemblable qu'il venait de Siam, pays voisin du Tiampa , et riche en aloès moins estime que celui de Cochmchine. Siam et Comar peuvent avoir été ainsUonfondus l'un avec l'autre, bien que fort souvent aussi ce dernier ait de assimilé avec le Travankore ou d'autres contrées. »
On raconte que jadis le rovaume de Comar tomba entre les mains d'un jeune prince d'un caractère naturellement prompt. Le prince était un jour assis dans son palais, et le palais dominait sur une rivière d'eau douce semblable au Tigre de l'Irac ; entre le palais et la mer, il y avait la distance d'une journée. Le vizir se trouvait devant le roi, et déjà il avait été question de l'empire du maha-radja, de l éclat qu'il jetait , du nombre de ses sujets et des îles qui lui obéissaient. Tout à coup le roi dit au vizir : « Il m'est venu une envie que je voudrais bien pouvoir satisfaire. « Le vizir, qui était sincèrement attacbé à son maître , et qui connaissait sa légèreté , lui dit : « Et quelle est cette envie , ô roi? » Le prince reprit : « Je voudrais voir devant moi la tête du roi de Zabedj exposée sur un plat. -> Le vizn' comprit que c'était la jalousie qui faisait ainsi parler le roi , et reprit : « Je ne verrais pas avec plaisir le roi nourrir de telles pensées. Aucun sentiment de baine ne s'est manifesté entre nous et entre ce peuple, ni en actions ni en paroles. 11 ne nous a jamais fait de mal. D'ailleurs, il vit dans une île éloignée ; il n'a que des rapports lointains avec nous, et il n'a jamais montré le désir de s'emparer de notre pays. Il ne faudrait pas que personne eût connaissance de ce que le roi a dit, ni que le roi en répétât un seul mot. »
Ce langage irrita le roi ; le prince ne voulut pas avoir égard à un avis si sage, et il répéta le propos qu'il avait tenu devant ses officiers et devant les principaux personnages de sa cour. Ce propos passa de boucbeen bouclie et se répandit tellement, qu'il parvint jusqu'aux oreilles du malia-radja. Celui-ci était un homme d'un caractère ferme, d'un esprit vif et doué d'expérience ; il était arrivé à un âge moyen. Il manda son vizir et lui fit part de la nouvelle qui lui était parvenue ; puis il ajouta : « Il ne convient pas, après tout ce qui a été dit au sujet de cet étourdi, après les désirs insensés que font naître en lui sa jeunesse et sa présomption , et après le propos qui circule en ce moment, que nous le laissions tranquille ; car c'est une des choses qui font tort à un roi, qui le rabaissent et qui le déconsidèrent. « Il lui recommanda de garder le silence sur ce qui venait de se passer entre eux; mais, en môme temps, il lui ordonna de faire préparer mille navires de moyenne grandeur, avec leurs machines de guerre, et de fournir chaque vaisseau d'armes et de guerriers, en aussi grande quantité que le comporterait le navire. Le roi chercha à faire croire qu'il voulait se livrer à une promenade à travers les îles qui composaient son empire. Il écrivit aux gouverneurs de ces îles pour leur annoncer son projet de les visiter et de se recréer dans leur île; ce bruit se propagea partout, et chaque gouverneur se prépara à faire une réception convenable au maha-radja.
Mais lorsque les préparatifs furent termmés et que toutes les dispositions eurent été prises, le roi monta sur sa flotte et se rendit avec ses troupes dans le royaume de Comar. Le roi et ses guerriers faisaient usage du cure-dent ; chaque homme se nettoyait les dents plusieurs fois par jour ; on portait le cure-dent sur soi, et l'on ne s'en séparait pas, ou bien on le confiait à son domestique.
Le roi de Comar n'eut connaissance du danger que lorsque la Hotte fut entrée dans le fleuve qui conduit à sa capitale , et que les guerriers du maha-radja furent débarqués. Le maha-radja saisit donc le roi de Comar à l'iraproviste ; il le prit et s'empara de son palais ; les officiers du roi de Comar avaient pris la fuite. Le maha-radja fit proclamer sûreté pour tout le monde, et s'assit sur le trône du roi de Comar ; puis, faisant venir le roi de Comar qui avait été fait prisonnier, ainsi que son vizir, il dit au roi : « Qu'est-ce qui t'a porté à former un désir qui était au-dessus de tes forces, qui, l'eiisses-tu réalisé, ne t'aurait procuré aucun avantage, et que , d'ailleurs , n'aurait justifié aucune espèce de succès ? « Le roi ne répondit rien. Le maha-radja reprit : « Si , outre le désir que tu as exprimé de voir ma tête exposée sur un plat devant toi, tu avais manifesté l'envie de ravager mes États, de t'en rendre maître ou d y fau-e '•as dégâts quelconques , je t'aurais traité de la même manière ; mais tu n'as désiré qu'une seule chose en particulier; je vais t'appliquer le même traitement, après quoi je m'en retournerai dans mes Etats, sans avoir touché à rien de ce qui t'appartient en choses considérables ou de peu de valeur. Cela servira de leçon aux personnes qui viendront après toi ; chacun saura qu'on ne doit pas entreprendre au delà de ses forces et des moyens qu'on a reçus en partage, et il s'estimera heureux d'avoir la santé (|uand il se portera bien. » En même temps, il lit couper la tête au roi. Ensuite le maha-radja s'approcha du vizir et lui dit : « Tu t'es conduit en digne vizir ; sois récompensé de la manière d'agir ; je sais que tu avais donné de bons conseils à ton maître, s'il avait voulu- les agréer. Cherche maintenant un homme qui soit capable d'occuper le trône après cet insensé, et mets-le à sa place. »
LA TFTE DU ROI DE COMAU. - ANECDOTES
trùiie, ayant la face tournée ^elb i tiaii^ , ti ^, .^^.^
a„ ™ Je Co,„a,.. En „.n,e '^;^^^-^ ^ ^t t ^fl z„„.,j f,re„'t des vœJ pou,avec les raolifs qui I avaient folte de laire celle eipi-ii i H l ^^
,„i ,H ,„i sonhailèrenl toule sorte de bonheur E n^ 'l"'^-^'^, "™ ^ en ee moment le Ifone l'enibanuier ; puis, la mellanl ^»"l"" ™;;; , fj^ ;„'' 'TlÏ iqe mo.irqui nie porta à traiter de Comar. La Idle était aeeouipagnee d u, '^^ ; » ";'';; '^.^^.^ . \,^^ ^^J^ , ^t la néeessité de
''îes'rois de Tlnde et de la Chine croient à la métempsyeose, et en font «n principe «le/ji?'»"; J^" homme ne témoignage est digne de foi rapporte qu'un de ces ro,s eut la P»''';-"'» ■ / J^ ; Ï Vil tut sorti de maladie, s'élaul regardé dans un miroir. ,1 - '™™ '«^.X, ^ ' " ^^ .p,.. „n rds de son frère et lui dit : . Un homme comme moi ne peut pas restei dans ce corps cuange mm i tt L c s e^î une simple enveloppe de Pâme; quand mon àme aura quitte ce corps ee en™ a dans un autre Prends possession du trône; je vais séparer mon ame de moi coqs, en attei - 2,1 que entre dans le corps cl im autre. . En m.me temps, il fil apporter son khaildjar. qui était bien aiguisé et tranchant; il ordonna qu'on lui coupât la tète, après quoi il lut binlc
SOOVEI.LES OBSERVATIONS SDR LA CHINE.
La Chine par suite de l'extrême sollicitude du gouvernement, était autrefois, avant les troubles nui V sont survenus de nos jours, dans un ordre dont il n'y a pas d exemple. ' Un h i™ originaire du Khorassan, était venu dans l'irac et , avait acheté une grande quanut de mlhanr:; pids il s'embarqua pour la Chine. Cet homme était avare et '^-^^^■J^ un débat entre ni et l'eunuque que l'empereur avait envoyé a khanfou , rendez-vous des marchands rabe PO r choisir, parmi les marchandises nouvellement arrivées, celles qui convenaient au prince Cet eliuq^éalitundés hommes les plus puissants de l'empire; c'est lui qui avail 'a^ar « des ^esors des richesses de l'empereur. Le débat eut lieu au sujet d'un assortiment d. voire et de V 'l s «ares marchandises. Le marchand refusant de céder ses marchandises au pri. qu ou lui P^P ;" ■ ;^ •" ™^sion s'échauffa ; alors l'eunuque poussa l'audace jusqu'à mettre a part ce qu il y avait de mieux parmi les marchandises, et à s'en saisir, sans s'inquiéter des réclamations du propriétaire
L iirchand arlit secrètement de Khanfou, et se rendit à Khomdan , capitale de 1 empire, a deux mois de marche et mémo davantage. Il se dirigea vers la ehaiue dont il a été parle dans le livre prem Lusage est que celui qui agite la sonnette sur la tête du roi (■) soit conduit immédiatement a dix Iriées de distance, dans un'e espèce de lieu d'exil. Là, il est tenu eu prison pendant deux moi ; ensuite le gouverneur du lieu le fait venir en sa présence , et lui dit : . Tu as fait une démarche qui si ta réclamation n'est pas fondée, entraînera ta perte et l'eltusiou de ton sang. En effet , 1 empereur avait placé à la portée de loi et des personnes de ta profession des vi/.irs et des gouverneurs auxquels il ne lenail (in'à loi de demander justice. Sache que si tu persistes à l'adresser directement a I empereur, et .pie tes plainles ne soient pas de nature à justifier une telle démarche , rien ne pourra te sauver
(') Voj. p. 114,
de la mort. Il est bon que tout homme qui voudrait faire comme toi soit (Jptourné de suivre ton exemple jusqu'au bout. Désiste-toi donc de ta réclamation et retourne à tes affaires. » Or, quand un homme,
Trilnmat chinois sous la dynastie dcsTang (t).
(') D'après une miniature du recueil cité dans la noie i de la p. 125. L'empereur Tai-lsoung, ayant lu dans un livre de médecine qu'il ('lail très-préjudicialile à la beauté de la race de faire donner des coups de biton au bas des reins, ordonna de frapper sur le dos : le juge fait appliquer ccUe décision.
JUSTICE RENDUE A UN KHORÂSSANIEN
en pareil cas, relire sa plainte, on lui applique cinquante coups de bâton et on le renvoie dans le pays
d'où il est parti ; mais s'il persiste, on le conduit devant l'empereur. , . . . , , .
Tout cela fut prati.iué à l'égard du Khorassanien ; mais il persista dans sa plainte et demanda a
Empereur chinurs de la dynaslic des Taiig rcinimandanl un de ses serviteurs ('). (') Voy. la note 1 de la p. l2o.
parlera l'empereur. Il fut donc ramené dans la capitale et conduit devant le prince. L'interprète l'interrogea sur le but de sa démarche : le marchand raconta comment un débat s'était élevé entre lui et l'eunuque, et comment l'eunuque lui avait arraché sa marchandise des mains. Le bruit de celte affaire s'était répandu dans Khanfou, et y était devenu public.
L'empereur ordonna de remettre le Khorassanien en prison, et de lui foulrnir tout ce dont il aurait besoin pour le boire et le manger. En même temps, il fit écrire par le vizir à ses agents de Khanfou, pour les inviter à prendre des informations sur le récit qu'avait fait le Khorassanien , et à tâcher de découvrir la vérité. Les mêmes ordres furent donnés au maître de la droite, au maître de la gauche et au maître du centre ; en effet, c'est sur ces trois personnages que roule, après le vizir, la direction des troupes; c'est à eux que l'empereur confie la garde de sa personne; quand le prince marche avec eux à la guerre et dans les occasions analogues, chacun des trois prend autour de lui la place qu'indique son titre. Ces trois fonctionnaires écrivirent donc à leurs subordonnés.
Mais tous les renseignements qu'on recevait tend aient à justifier le récit qu'avait fait le Khorassanien. Des lettres conçues dans ce sens arrivèrent de tous les côtés à l'empereur. Alors le prince manda l'eunuque; dès que celui-ci fut arrivé, on confisqua ses biens, et le prince retira de ses mains la garde de son trésor; en même temps le prince lui dit : «Tu mériterais que je te fisse mettre à mort. Tu m'as exposé aux censures d'un homme qui est parii du Khorassan , sur les frontières de mon empire , qui est allé dans le pays des Arabes, de là dans les contrées de l'Inde, et enfin dans mes Etats, dans l'espoir d'y jouir de mes bienfaits; tu voulais donc que cet homme, en passant, à son retour, par les mêmes pays, et en visitant les mêmes peuples, dît • « J'ai été victime d'une injustice en Chine, et on » m'v a volé mon bien. » Je veux bien m' abstenir de répandre ton sang, à cause de tes anciens services; mais" je vais te préposer à la garde des morts, puisque tu n'as pas su respecter les intérêts des vivants. » Par les ordres de l'empereur, cet eunuque fut chargé de veiller à la garde des tombes royales, et de les maintenir en bon état.
Une des preuves de l'ordre admirable qui régnait jadis dans l'empire, à la différence de 1 état actuel, c'est la manière dont se rendaient les décisions judiciaires, le respect que la loi trouvait dans les cœurs, et l'importance que le gouvernement, dans l'administration de la justice, mettait à faire choix de personnes qui eussent donné des garanties d'un savoir suffisant dans la législation, d'un zèle sincère, d un amour de la vérité à toute épreuve, d'une volonté bien décidée à ne ne pas sacrifier le bon droit en faveur des personnes en crédit, d'un scrupule insurmontable à l'égard des biens des faibles et de ce qui se trouverait sous leurs mains.
Lorsqu'il s'agissait de nommer le cadi des cadis, le gouvernement, avant de 1 investir de sa charge, l'envoyait dans toutes les cités qui, par leur importance, sont considérées comme les colonnes de 1 empire Cet homme restait dans chaque cité un ou deux mois, et prenait connaissance de 1 état du pays, des dispositions des habitants et des usages de la contrée. Il s'informait des personnes sur le témoignage desquelles on pouvait compter, à tel point que, lorsque ces personnes auraient parlé, il f^t inutile de recourir à de nouvelles informations. Quand cet homme avait visité les principales villes de 1 empire, et qu'il ne restait pas de lieu considérable où il n'eût séjourné, il retournait dans la capitale, et on le mettait en possession de sa charge. . . o • i j- -
C'est le cadi des cadis qui choisissait ses subalternes et qui les dirigeait. Sa connaissance des diverses provinces de l'empire et des personnes qm , dans chaque pays, étaient dignes d'être chargées de fonctions judiciaires, qu'elles fussent nées dans le pays même ou ailleurs, était une connaissance raisonnee, laquelle dispensait de recourir aux lumières de gens qui peut-être auraient obéi à certaines sympathies, ou qui auraient répondu aux questions d'une manière contraire à la vérité. On n avait pas a craindre qu'un cadi écrivît à son chef suprême une chose dont celui-ci aurait tout de suite reconnu la fausseté,
et qu'il le fît changer de direction. . ,. ,r -i . - • u
Chaque jour, un crieur proclamait ces mots à la porte du cadi des cadis : « Y a-t-il quelqu un qui ait une réclamation à exercer, soit contre l'empereur, dont la personne est dérobée à la vue de ses sujets, soit contre quelqu'un de ses agents, de ses officiers et de ses sujets en général? Pour tout cela, je rem-^ place l'empereur, en vertu des pouvoirs qu'il m'a conférés et dont il m'a investi. « Le crieur répétait ces paroles trois fois. En effet, il est établi en principe que l'empereur ne se dérange pas de ses occu-
CIIUIX ET Sfi\Vl':iLI.ANCl': DES FOiNGTlOiNNAinES.
Les gouverneurs des villes soumis à des examens par l'empereur Hiouan-lsong, qui régna en 847 ('). (') Voy. la noie l de la \k 125.
pations , à moins que quelque gouverneur ne se soit rendu coupable d'une iniquité évidente , ou que le magistrat suprême n'ait négligé de rendre la justice et de surveiller les personnes chargées de l'administrer. Or, tant qu'on se préserva de ces deux choses, c'est-à-dire tant que les décisions rendues par les administrations furent conformes à l'équité, et que les fonctions de la magistrature ne furent confiées qu'à des personnes amies de la justice, l'empire se maintint dans l'état le plus satisfaisant.
On a vu que le Khorassan était limitrophe des provinces de l'empire. Entre le Sogd (la Sogdiane) et la Chine proprement dite, il y a une distance de deux mois de marche, et cet espace consiste dans un désert impraticable et dans des sables qui se succèdent d'une maniéré non interrompue , n'offrant ni eau, ni rivières, ni habitations. Voilà pourquoi les guerriers du Khorassan ne songent pas à envahir les provinces de la Chine (').
La Chine, du côté du soleil couchant, a pour limite la ville appelée Madou, sur les frontières du Tibet. La Chine et le Tibet sont dans un état d'hostilités continuelles. Quelqu'un de ceux qui ont fait le voyage de Chine nous a dit y avoir vu un homme qui portait sur son dos du.musc dans une outre; cet homme était parti de Samarkand, et avait franchi à pied la distance qui sépare son pays de la Chine. Il était venu de ville en ville jusqu'à Khanfou , place où se dirigent les marchands de Syraf. Le pays où vil la chèvre qui fournit le musc de Chine, et le Tibet, ne forment qu'une seule et même contrée. Les Chinois attirent à eux les chèvres qui vivent près de leur territoire ; il en est de même des habitants du Tibet. La supériorité du musc du Tibet sur celui de la Chiile tient à deux causes : la première est que la chèvre qui produit le musc trouve, sur les frontières du Tibet, des plantes odorantes (-), tandis que les provinces qui dépendent de la Chine n'offrent que les plantes vulgaires; la seconde cause consiste en ce que les habitants du Tibet laissent les vessies dans leur état naturel, au lieu que les Chinois altèrent les vessies qui se trouvent à leur portée. Ajoutez à cela que le musc chinois nous vient par la mer, et que, dans le trajet, il contracte une certaine humidité. Quand les Chinois laissent le musc dans sa vessie, et que la vessie est déposée dans un vase bien fermé {'), il arrive dans le pays des Arabes ayant les mêmes qualités que le musc du Tibet.
Le premier de tous les genres de musc est celui que la chèvre dépose en se frottant contre les rochers des montagnes, au moment où la matière s'est amassée dans son nombril (*), et qu'elle s'y est réunie sous forme d'un sang frais, comme se rassemble le sang lorsqu'il survient un ulcère. Quand l'instant de la démangeaison est arrivé, et que l'animal en est incommodé, il se frotte contre les pierres, au point que sa peau se fend, et que ce qui est en dedans coule; mais à peine la matière est sortie que la plaie se dessèche, et que la peau se ferme; dès lors la matière s'amasse de nouveau.
Il y a au Tibet des hommes qui font métier d'aller à la recherche du musc, et qui possèdent, à cet égard, des connaissances particulières. Quand ils ont treuvé du musc, ils le ramassent, le réunissent ensemble et le déposent dans des vessies. Ce musc est réservé pour les princes. Le musc a acquis son plus haut mérite quand il a eu le temps de mûrir, dans la vessie, sur l'animal même; il l'emporte alors sur les autres muscs, de même que les fruits qui mûrissent sur l'arbre l'emportent sur les fniits que l'on cueille avant leur parfaite maturité.
Du reste, on va à la chasse des chèvres avec des filets dressés ou avec des flèches. Quelquefois on enlevé la vessie de l'animal avant que le musc soit mùr. En ce cas, quand on retire le musc de dessus l animal, il a une odeur désagréable qui dure un certain temps, jusqu'à ce qu'il ait séché ; mais, du moment que le musc est sec, ce qui n'a lieu qu'après beaucoup de temps, il change, et alors il devient véritablement du musc.
La chèvre qui preduit le musc est comme nos chèvres pour la taille, la couleur, la finesse des jambes la division des ongles, les cornes d'abord droites, ensuite recourbées. Elle a deux dents minces et blanches aux deux mandibules ; ces dents se dressent sur la face de la chèvre ; la longueur de chacune n'est pas tout
(') Les anciens Persans, dit M. Reinaud, avaient la prétention d'avoir portd leurs conquôlcs jusciu'aux nvcs de la mer firîf^ntilp
(') Littéralement, des épis à parfums. M. le docteur Rouhn pense qu'il s'agil dunard des anciens, le sptca mrdi, qui se trouve dans le Uoutan et sur les froutines du Tibet. C'est une espèce de valériane dont la tige esl, à sa base, entourée de fibres cpii offrent l'apparence d'un épi.
(») Suivant Massoudi, on fait usage d'un vase de verre.
(•) Erreur. C'est dans une poche située sous l'abdomen, et qui se trouve souhniLMit cbcz le mâle.
LE MUSC. - LA POSTE. - TRIBUS ET FAMILLES CHINOISES
à n.il la .listancc c,.u ex.ste entre roxlré.Ué du pouce et roxirémité de Hnch^x ; ces ç^nts oui la ^.rme de la deut de IVMrphant. Voilà ce qui distingue cet animal des autres espèces de chevie.i).
La co'tlZuce qui a lieu eut^o l'empereur de la Chine et les gouverneurs des vdles, ams. que le.
,-i,«u|l^*|||^i>\N^vV^ V " w \\\
Le Clievrotain porle-musc broutant le spicn nar-ii.
(.) «Dans ce passage, comme dans tous ceux que présentent, relativement à l'animaUu -^^'^^^^^'^^^IZ dix-septième siècle , on trouve , avec certains traits inexacts qui prouvent que les '^--'Ç" " «"^^/J T^^ d'autr s traits qui montrent quelles ne sont pas purement imaginaires. Q"^''!"^^ ".^^"''^^'f ?\f ^, '^f^ f ^1 \a t^^ tude des vovageurs qui avaient pu, suivant eux. comparer le même animal tantôt a »-,<^''7; ^ "llltnre d an ce chat ou i un renard; les voyageurs, si dédaigneusement traités par beaucoup de savants ^J^'"^;- f T^uT^l cas au moins, absous de Vaccusation. Le con^merce, en effet, nous tourmt deux parfums ^ 2'^"'™^^^;, ^^ ^^^..f rù.e//e. et quoique ces deux produits viennent de pays fort différents , on les a que quefo.s ^«"^"«^"^ .""^ /; ^^ f " I lorsqu'il leur esî arrivé d'employer un nom pour l'autre, n'ont point "^f ;^ ^'''^'^^ 'l^™"" "' ', !^^^^^^^ nassier africain , et l'on peut , dans toutes leurs descriptions , quelque négligées ^ .^'^f.l^"^ n^i on d^^ a^^^^^^^ qm e naître à des signes certains l'animal dont ils ont voulu parler. Telle est, en ^f'^-'''\^''''^''^l^^^^^^^ s'observe que che^ un très-petit nombre de ruminants, chez les chevrotants et chez quelques ce.f^ as Lque -^^^J^^^ culé, je veux parler de la longueur des canines. Abou-Zeid , comme on l'a vu , d.t que ces "^^f^^^^^^ quat , et .e î/re.ssen^ des deux côtés de la face; Marco Polo en indiquait le même nombre ™'\ ' ^ J /;;f "^^n ai de la Mâchoire supérieure. Avicenne avait été plus exact en assignant à l'ammal deux ^'^^"^^^^^^ comme il les con,parait à des cornes, il paraît bien qu'U les supposait dirigées en haut^ ^^^;^'"^/ '":;, f^^f ^ 'Z défenses de l'éléphant, semblait dire qu'elles avaient la pointe dirigée en avant et en bas La ^■'^'''^ ^^f^^'^^^^"" ';;;;;, nombre de deux, naissent de la mâchoire supérieure, se portent en bas en se recourbant légèrement eu amere, et dépassent
les lèvres de trois à quatre travers de doigt. , ,, j„„5
.Le porte-musc est , comme tous les chevrolains , dépourvu de cornes. Marco Polo, sur ce pomt, a ev.te lerrem dans
laquelle est tombé Alrou-Zeid. , ■ , -„„ ,.„,„,o n rp =nipi dans
., Tout ce que dit notre auteur de la formation du musc est à peu près la reproduction de ce qu on trous e a ce sujet
les écrivains chinois, qui ont d'ailleurs été plus précis dans ce qu'ils disent du sac où s'amasse la matière oJ^'-^^J^- . Notre auteur accuse les Chinois de falsifier tout le musc qui se récolte dans leur pays ; suivant lui, ces fiaudes
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eunuques, se fait sur des mulcls de la poste, qui ont la queue coupée, comme les mulets de la poste chez nous. Ces mulets suivent certaines routes détermmées d'avance (').
Ce nui fait nue les hommes, chez les Chinois, se laissent pousser les cheveux .m la tête, c est que, lorsque Stvic^t au monde, on se dispense de lui arrondir la tête et de la redresser, comme cela se t'aetez les ArahesC). Les Chinois dis'ent que cela contribue à faire perdre au cervea^^n e a naturel et altère le sens commun. La tête d'un Chinois présente un aspect difforme; les cheveux qui
la cmivrent cachent ce défaut ('^). , ., , r . ^'Tc^ai m rlp« Arahp<
Les Chinois se divisent en tribus et en familles, comme les tribus des enfants d Israël et des Arabes. On a coard à cela dans les choses de la vie. En Chine, un homme n'épouse pas une personne qui hii estVoche et qui est de la même famille; il est obhgé de chercher, ailleurs. En pnnc.pe un homme ne se marie pas dans sa tribu (*) ; c'est comme lorsque , chez les Arabes , un homme de a L de Temvm ne se marie pas dans la tribu de Temym , ni un homme de la tribu de Rebye dans la tribu de Rebs-é, mais que les hommes de Rebyé se marient dans la tribu de Modhar, et les hommes de Modhar dans la tribu de Rebyé. Les Chinois disent que c'est un moyen d avoir de plus beaux enfants.
NOUVELLES OBSERVATIONS SUR L INDE
On voit, dans le royaume du Balharaet dans les autres provinces de l'Inde, des hommes se brûler sur un bûcher. Cet usage vient de la croyance des Indiens à la métempsycose, croyance qui a pris racine dans leur cœur, et qui ne leur laisse pas le moindre doute. o . ■ a ■ ai .\ mù
Parmi les roisde l'Inde, il y en a qui, lorsqu'ils montent sur le trône, se font cuu'edu ^>^. ^^ " on sert ce riz sur des feuilles de bananier. Le roi a auprès de hu trois ou quatre cents de s cœupagnons qui se sont attachés à sa personne volontairement et sans y être forces ; «P^^^^ ' "^^^^ iz, il en présente à ses compagnons; chacun d'eux s'approche à son tour et en P-";^^" f '^^Pf '^^ nu -1 man'e Tous ceux qui ont mangé de ce riz sont obligés, quand le roi meurt ou qu il e.t tue c se brSIer jusqu'au dernier, le jour même où le roi est mort ; c'est un devoir qui ne souhre pas de délai, et il ne doit rester de tous ces hommes {') ni la persomie m des vestiges
I or Lûm homme a pris la résolution de se brûler, il se présente à la porte du gouverne r et lu. dema de 1 p mission de se détruire; puis il parcourt les marchés. Pendant ce temps, on aUume un
Z Le ef ressé, et plusieurs iJmes sont occupés à le faire brûler Jusqu. - q^^^^^^^^^ semblable à la cornaUne pour l'incandescence et les flammes qui '\'l''''\^l'^^^^^^^^^ courir dans les marchés, ayant devant lui des cymbales, et entoure de sa famille et de ses proc le. Win lui place sur la\ête une couronne de basilic dans laquelle on a entrelace des charbons
des causes de rinfériorité du musc de Chine comparé à celui du Tibet; mais il assigne encore à ceUe différence dans la qualité des produits une autre cause, la différence dans la végétaUon des deux pays _ ,
» L'été est la saison pendant laquelle le musc se forme et s'accumule dans la poche abdominale . qu. V
Ventrée de l'hiver. » (Boulin. )
n En Chine, la poste ne sert qu'aux agents du g^^^""""^"^^ ^j^ ;,,,, et d'allonger la léte des
(«) Suivant Hippocrate, chez les peuples vo.sms de la mer Noue lu^age '''' ;'^'"'^' '.,.,. ^. .,„„^,; de la vie de onJants. CeUe coutume se retrouve encore parmi les tribus ar^es de ^^^ P-d- J ' , ^ aintiennen. col l'enfant, la mère presse de bas en haut , graduellement , les parties latérales de la^ tttt. Le. familles usage pour qu'on ne confonde pas le type primitif avec les berbères, race méprisée.
T) I es C Lois, au dix-septième siècle . furent obligés de raser Tépaisse cb.velure qu, ^""^''^ . ^ ,;f !,;i^^ \;lC,t ^ii;; la coutume des TaiLes , qui ne conservent qu'une longue ^-^^^j-- ;^,X:^a è^^s^^^^^ nùeu. s'e.pa.rierque de renoncer à l'antique usage de la "^^"^,^f^^^ ^^^ ; ^ ''^ ; pula.ion native de'la
(*) On ne compte guère que quatre ou cinq cents noms de famille dans tout l cmimt i i
SUICIDES DANS L'INDE. - DÉFIS EXTRAVAGANTS. l'ii
• . i.v.nt 1p b.Vher et il s'v précipite ; bientôt il n'est plus que cendres. "7 ; " ; . ..'i- » V.', ,.n l,o„„„c q„i . au ,„o.e„t de se Jeter dans le bûcher pn son
kliamljar! le placV a,,iLus de son cœ„,-, H se fe„d,l de sa ...ain jusqu au-dessous du bas-veutre ,
cm».», .« .. «S.,.il » 0«.i4.nl q.e l'on brûlot les morts daas 11,*. - I»* la C»r„ cmlm. (•).
ensuite il introduisit sa main gauche dans l'ouverture, et , la dirigeant vers le toie, il ti,-a tout ce q«, To ™ sa „ tée Indanl ce temps, il conversait comme à ferdinaire; pu,s d coupa avec so, W r un u« c c son foie qud jeta à son frère ; d voulait montrer par là son mépcs de la mo tt s:ÏL:LHté à la douleur. Enf.n d se précipita dans le bCoher, et se rendit dans le se,n de la
"'Îtml ™i"a fait ce récit ajoutait ,u'd trouva dans les niontagnes de cet^ partie du monde tu, neu»rraci,dienne qu'on peut comparer à nos kenjf,és et à nos djeljdyés (•), pour le goût de 'ho s M ol^et inse sées il existe une espèce de rivalité entre ces hommes e ceux de la cO . AtoutTnstt quelqu'un de la côte se rend dans la montagne et adresse une espèce de def, aux hahiunt"p;nrvôh.qm supportera mieux les mutilations volontaires. Les hommes de la montagne vont auss,
'"^ r t 'homme de la montagne se rendit dans ce but sur la cote : aussitôt les habitants s'assemû rit' autour de lui, les uns c'omme spectateurs, les atUres pour P™ 'V"^:! to re^t'uS à ceux des habitants qui avaient la prétention de lutter avec les ,„ontagnards. d umte, tout ce qu ,1 fera.t,
(.) 1, s'agit de Massoudl, ,»i tut témoin de ee trait barbare, s», le lemlo.re de Sevmour, au. e.vnons de la .die aduelle
de Bombav.
f»^ A rn'lp de celte grotesaue représentation, on lit l'explication suivante ^ . , . „,„,.„,
Sa^..e?aue hom^^^ cette contrée quand ils sont morts, sont portés au bûcher au son des instruments et av de ^ : SÙl^lTs. cependant les pareil du mort pleurent, et il -'i- quelqu ^s^n^ tar^— . qu^^ des morts se ettenl dans les flammes ainsi que leurs maris ; cependant les mans ne s y jettent jamais ^J f' '^"'^ ;™;^;'- '
OidéJiJsous le nom de Carte catalane une carte du monde entier dont le manuscrit (composé l an 1375, daprcs l'opinion de MM Buclion et Tastu) est conservé au département des cartes de la Bibliothèque impénale.
(') Seules.
ou bien, s'ils ne pouvaient en venir à bout, de s'avouer vaniciis. Ensuite il s'assit à l'extrémité d'un bois de cannes semblables à nos roseaux pour la souplesse. La racine de ces cannes est comme celle de l'aldan, mais plus épaisse. Quand on tire la tète de ces cannes, elles cèdent à l'effort et se ploient
Fcmonc indienne se jclanl sur le bûcher de son mari. — D'après une miniature persane faite dans l'Inde et conservée au département des
manuscrits de la Bibliothèque impériale (')•
(') Celle minialure paraît avoir éU'i peinte il y a environ cent cinquante ans. Nous n'avons Uomé aucune représentation jIus ancienne d'un bûcher funéraire indien.
Soleyman a fait mention de l'ancienne coutume du suttt. (Voy. plus haut, dernières lignes de la p. 117. )
Le mot sulli ou sâti veut dire, en sanscrit, une bonne et chaste épouse.
Les femmes se brfdent encore sur les bùclicrs de leurs maris au dcl.i du Sulledjc, ou dans les nionlagnes du Népaul,clicz les Sykils et chez les Gourklians. Les Anglais sont parvenus à abnhr entièremcnl cet usage barbare dans toutes leurs possessions de rinde
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LLe ayant invité les assistants à t,™ a eux un de ca « . "' P . ^^„^
épaisse, et la fit approcher de terre. Alors le ™'''»8 ' f"»^' ^ '^^^ ZL. le fe». et dit a„x assiscanne en les serrant lortement ; pms ,1 pnt son . «"'^"^ / ,^''^ ' ;;;™p,rte d tronc. làcl,ez la tants : . Je vais me couper la tête avec ce klmudja, . L»^;"^, '™^^^^ ,„ ,„i„,„t „„ tête avec
canne à l'instant même. Au moment et^ a ca-e rcp e d ™ « - P"; »_ ,„,„^^ ,, ,,
elle vous me verrez rire, et vous entendrez un petit bimt que je
^^^;::a:r:é-:^nnhom™e.Ut,e.m^^^^^
^::::f:::ZZ:^XlZt^:T:^^^ - elieme„tdes uonvOles de cette
'^°"^''^^" ♦ cv,f iinmmP soil femme et que ses sens s'appesantissent, elle
:„:n.z,e iauiu;^r^^^^^^^^^
S;t^\ual,,iL,ne; ce cas se reproduis., ,,u.e.^^
de marcliands aralies trouvèrent ainsi la mort. Mais on linit pai se la.seï , ce j, v,
et les marcliands n'eurent plus à craindre pour leur personne.
L s „ es précieuses , rouges , vertes et jaunes , sont tirées de la montagne qui dom, e 1 île d WrTaP-rande parti des pierres qu'on découvre sont apportées par l'eau dans e moment !u t de la m .1 ean Lit rouler ces pierres de l'intérieur des cavernes, des grottes et des lieux où ombent es torrents. Des hommes sont cliargés de veiller à la récolte des pierres au nom du roi. ; ailstis l'in extrait les pierres du loud de la terre, comme on fait pour les mines ; alors la pierre P^i attarhée à des matières pierreuses, et il faut 1 en séparer.
L 0 met Serendvb a une loi, et des docteurs qui s'assemblent cle temps en temps, comme se réuns se cliez nous les personnes qui recueillent les traditions du prophète. Les Indiens se r nd et aZ s des docteurs , et écrivent .sous leur dictée la vie de leurs propliéles et les préceptes de leur lo, -)
Or ma dan; l'Ile de Serendjt une grande idole d'or pur, à laquelle les navigateurs ont attribue des dimeusioiis excessives ; il existe anssi des temples qui ont dû eoMer des sommes cousiderables.
Ont™ e dans l'ile de Sereudyb une communauté de juifs qui est nom reuse. 11 , a également des personnes des autres religions, notamment des dualistes (les manichéens). Le roi de Sereudyb laisse chaque communauté professer son culte.
Fn face de cette île, il y a de vastes rjohb, mot par lequel on dés.gnc une va leo, quand lie est a a fois lonnie et large, et qu'elle débouche dans la mer ^ Les navigateurs emploient, pour traverser le gobb a^pelé-gobb de Serendvb, deux mois et même davantage, passant a travers des bois et des jar-
[;] Lr^;;^.ml!;bilanls professa-cm cl professent encore aujourd'hu. le bondJlusme. (Soy., sur celle religion,
notre tome ler, p. 350. ) (') Sur ce mot, voy. le Journal asiatique ilc septembre \Uï, p. -01 .
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Coinmenl l'ilc de Screndyb ou de Ceylan est figurée dans la Carte catalaiM{*).
Pêcheurs de perles dans la mer de l'Inde (-). — D'après la Carte catalane.
(') Le nom de Jana que l'auteur de la carte donne à celle île serait, d'après MM. Buchon et Tastu, une corruption des autres noms de l'ile, Leng-Kachan, Lanka, Zeilan, Ceylan. L'inscription jointe à ce croquis est ainsi con(,'ue : « Dans l'ilc de .lana (Ceylan), ou trouve beaucoup d'arbres , bois d'aloès , camphre , sandal , les épices fines, le galanga ou languas, la noix muscade, les arbres de cannelle, qui est l'dpice la plus précieuse de toute l'Inde, et là se trouve de ni^me le macis et ses feuilles. «
(*) « Dans la mer Indienne, où sont des p&heries , d y a des îles fort riches; mais les pêcheurs, avant de descendre dans la mer, font leurs enchantements, lesquels font fuir les poissons ; et si par hasard les pêcheurs plongeaient avant d'avoir fait leurs enchantements, les poissons les mangoiairnt. C'est une chose très-éprouvée. » (Carte catalane.}
PASSION DU JEU DANS LUE DE SEHENDYl'.. - LE \ESSAllE. - BIUILMES. 145 dins au milieu d'une température moyenne. C'est à l'embouchure de ce gobb que commence la mer He kend. Ce pays est d'un séjour fort agréable ; on y a une brebis pour la mo.t.e d un dirhem -on a pour le même prix, et en asse^ grande quantité poui>contentcr plusieurs personnes, une liqueur cuUe. . composée de miel d'abeille môle avec des grains de dàdy (') frais, etc.
Los habitants passent la plus grande partie de leur temps à faire combattre des coqs et a jouer au nan (jeu de trictrac) {% Les coqs, dans ce pays, sont grands et ont des ergots tres-forts. On attache aux ergots de petits khandjars bien aiguisés ; ensuite on lâche les coqs l'un contre 1 autre. Les joueu parient de l'or de l'argent, des champs, des plantes, etc. Aussi un coq qui a la supériorité sur es autre laut une somme importante. Il en est de même du jeu de trictrac; on y joue continuellemen e pour ; des sommes considérables. C'est au point que , parmi les hommes qui ont l esprit léger ou fanfaron , ceux qui appartiennent à la classe inférieure et ceux qui n'ont pas d argent jouent quelquefms leuis doigts de la main. Pendant qu'ils jouent , on tient à côté un vase contenant de 1 hude de noix ou de rhuile de sésame; car l'huile d'olive manque dans le pays ; le feu brûle par-dessous. Entre les deux loueurs est une petite hache bien aiguisée. Celui des deux qui est vainqueur prend la raain de l autre la idace sur une pierre, et lui coupe le doigt avec la hache ; le morceau tombe , et en même temps le vaincu trempe sa main dans l'huile, qui est alors extrêmement chaude et qui lui cautérise le membre. Cette opération n'empêche pas ce même homme de recommencer à jouer. Quand les deux joueurs se séparent, l'un et l'autre ont quelquefois perdu tous leurs doigts. 11 y a des joueurs qui prennent une mèche et la trempent dans l'huile, puis la posent sur un de leurs membres et y mettent le leu. La mèche brûle, et on sent l'odeur de la chair qui se consume; pendant ce temps, l'homme joue au nard et ne laisse paraître aucune marque de douleur. , . . •
L'Inde est sujette au yessaré, mot qui signifie pluie. Vêlé, la pluie tombe dans le pays pendant trois mois de suite sans discontinuer ni la nuit ni le jour ; c'est comme un hiver qui nesouffre aucune interruption n Les Indiens ont soin, avant cette époque, de faire des approvisionnements. Lorsque le yessare arrive, ils s'enferment dans leurs maisons, qui sont faites en bois ; le toit est couvert de chaume, et el es sont ombragées par des plantes. Personne ne sort plus que dans un cas d'extrême nécessite. Seulement, c'est pendant cette saison que les artisans vaquent le mieux à leurs travaux. Quelquefois 1 humi.lité fait pourrir la plante des pieds. C'est le yessaré qui fait la richesse du pays ; s il vient a manquer les habitants meurent de faim. En effet , ils sèment du riz , ils ne connaissent pas d autres grains, et ils n'ont pas d'autre ressource. Le riz, pendant les pluies, se trouve dans les haramat, mot qui signilie champs de riz ; il est couché par terre, et l'on n'a pas besoin de l'arroser ni de s'en occuper ; lorsque le ciel commence à devenir serein, le riz parvient à sa plus grande croissance et se multiplie a proportion (*). Dans l'hiver, il n'v a pas de pluie.
Les Indiens ont des hommes voués à la religion et des hommes de science, qu'on nomme brahmes, ~ ils ont des poètes qui vivent à la cour des rois, des astronomes, des philosophes, des devins, des hommes qui font lever les corbeaux f) , etc. On trouve parmi eux des devins et des faiseurs de tours qm viennent à bout de choses extraordinaires. Ces observations s'appliquent surtout à Canoge, vaste contrée formant l'empire du Djorz (^).
On remarque dans l'Inde une population connue sous le nom de Baykardjy 0). Ces hommes vont nus, et leur chevelure leur couvre le corps ; il se laissent pousser les ongles, de manière à former des espèces de pointes ; ils n'en ôtentque les morceaux qui se brisent. Ils vivent à la manière des moines errants; chacun d'eux a à son cou un fil auquel est attaché un crâne humain. Quand ils sont pressés par la faim, ils s'arrêtent devant la porte d'un indigène, et aussitôt les habitants leur apportent du riz cuit, charmes
{<, Ix dàily ou dzadzy panût clr.) un grain scniblalile à l'orge, mais i-liis long, |ilus niinccot amer au goût. {'■) Le code de Manou défend les maisons de jeu, mais on lient peu de compte de eettc défense. P) Vov. Ctksias, t. 1er de noire colledion, p. lo'J.
(') L'espèce de ri/, nommée calama est de couleur hlauchc; elle vient en pleine eau. Semée en mai et jum, cUe esl mine en déccmlire cl en janvier.
(») Pour tirer de leur vol des augures. (») Voy. p. «109, noie G.
(') 11 faul peut-être lire Deirajij, dil M. Reinaud.
de cette visite. Ces hommes mangent le riz ilans le crâne; quand ils sont rassasiés, ils s'en vont, ne demandant plus à manger que lorsqujils ne peuvent faire autrement.
Draliincs CM prières (voy. p. 145).— D'npivs rcuvr.igc inliliiK' thc Sumlhya (').
Les Indiens ont divers usages par lesquels ils prétendent se rendre agréables au Dieu très-haut , et dont le Créateur est à une distance incommensurable (-). Par exemple, on bâtit, le long des chemins, des khans ('•) pour les voyageurs, et on y entretient des marchands de légumes à qui les passants
(<) The Sundluja, or Uie Dmly iiraycrs of tlic bralimins, illiisiratcd in a séries of original dr.n\Yings, etc., liy M" S.-C. Belnos.
L'un des deux i)ralnuiiies fait la première prière du jour, qu'on appelle k^s (jungashtiths (langage du Gange) ; l'autre fait la prière secrète, le ijdijulrijiip, qui ne peut être rdvél''e qu'aux braliP'ines seuls. Les signes que fait la main droite sont déioliés à la vue.
r«) Lill^ralenient : « Mais Dieu est à une très-grande hauteur au-dessus de ce que disent les luècliants. » (Alcoraii,
sourate XVII, v. 45.)
(■•) Le nom indien de ces liolellcries est tclmuiln.
vmu m mmm.- les zendj. - f.i-EuuiERS a la narine percée, in
ari,«enuc qui le,, est uéeessaire. C'est là m. ,les ci.ase. ,k„- te,ucllcs te InJ,,-,. c,-oie,.t se la.c
des mérites auprès de Dieu. •,„,-,!, M,nc;min on v vient en uclerinage à plusieurs
Onant à l'idole appelée Mo,./|»« auK ':"" -'^^ ;™ i,! j^,, j» Camroun. nom du pays
mois de dislance ('). On y apporte de aloes '"'''»'y ° "^ "' " ,, .,„'„; ,et aloès et on le rorart
don, il est originaire ('); eest un aloes de ^ir^^t'^^^^'^^^^-'''"'^''"^^'''''
forcent dans 1. ,uer M c , P »" ™;'' «* ' ° ,„„i,„„„'è,.. 11 part de VOn.an des l.onnnes quand un navire passe dans le \ oibuiagc, ccue tau bci i a n
,., Mansoa,act Moa.la,, o«l fonn.^ ,o,.lc»,« ,«,.«. ,m„d„a„,és „™ri,„a.« 1« „l„s i,«,.orta..>o= de .a va«e .e l'l"J"^- . , , -1 , Cu-.n/.p Mir \p^ o'm\ de riiuius , avait un mille de long sur un mille de
S;.r:e^.;.AuouE;i.co.uu.nc.^^^^^^^
Moullan, siluée sur la nve °''->^;''=,J .^ f ^ ,; ' '; ,„.,, ,, ,, g.-andeur de Mansoura , et une citadelle aidait à sa i r indus les nvièi-es qu. forment le P ne ab , \:^ " !''^ ,,j^i^„f à bon marché ; mais sa ferlililé n égalait p.s celle défense. Le terntoi.c de Moj.Uan éla. te. . e, et . v c^ ^^J^^^ ! .4 ge , était un groupe d'édifices désignés par le du territoire de Mansonra. Hors «^^^^'-^-'^'^^^Ï , ^ , ^^ï L-,„ ..^'en sortait que le vendredi , pour aller à nom rfy.<«cZ«rflm; c'est la que se trouvait la place ^ ^/^ J^" ^ "^^^^^^ et fuyait la prière avec le peuple dans la mosquée. MouUan et y assister à rotllce sacré Ce jour-la ^'-'J^;^ ' " ^^ ^ d M i^ iMt appelée ,ir les indigènes du nom
Albyrouny dit dans son Trailc (cent .ers 1 an ^02^'"'^^'^'^^^^^ i'aditi, nmt sanscrit qui signifie soled, et qu. es auss. ^ ' ;'^;;^^, 2 ' Cei.eidoleétiiit enbois, mais enveloppée
soU'ils(dans la langue arabe, soleil es- un >- '-" " f , ^^^ ° JJJ", \„^^ faisaient reu.onler son origine
d-une pe.m d'antilope de c^.ur -^ j^^ ^- 'Z^'^^^-,. rè-'eCi^lienne. Le temple o.avait été éiig,. jnsciu'au A'n/«-!/0(/a, ce.t-a-Jne a .10- J- am ces Albyrouayqui, en sa qualité de musnlii.a.i,
:r:::n:u::S5":= -à^^^^ ;;:r pn^^^er U -s n^nralt pu se conserver si longtemps, surtout dans un pay. «V''rStt' ^^^î^^^ "^"^ ^^ '^-"--^ ' '^^' "^^^°'""^^'^'
Quand Albyrouny visita Moullan, le temple et l idoli n '^V' ■,.'..;. .,,,,,, Leur n'cil s'accorde, pour le fond, avec celai ce pavs avant l'expédition de Mahmoud, les avaient t.-ouves 1 un et au oui .L^^m^^
d'Alb rouny, et il relate quelques nouvelles cuxons ances ^;j;';j;'^^f ;;;,";" rtus laquelle est placée la slatui- ; est situé dans le lieu le plus apparent '^^;;^^^2S.^lm:r^^ s'^aneni lui adresser leurs prières, alentour, sont des cba.ubres dans lesqu 1^^ ^^ ' ' ' ^^ ,^ ^. ] ^, de plâtre ; elle est entièrement cou-
Celte idole a la figure d'un ^^^^^:X ^'l^Z.. qu'on ne îni voit que les yen. Les uns disent que le ve.-le d'une peau qu. ressemble ^f ""^ ' ""^''"^' "^P^;"";^'; "' . ,,,...,i , [ ^^ certain, c'est que le corps n'est pas en contact
""uS'ênr'alSo'l'lnia,, t.,»„,e d ,„,c Ulolc *.« p.s..,«»,c». à rcpcdiUon de Ha,n„o»d (1005 de Jé«,.
Z; Kc,U,é le c»,»™»' et de C.»-„„», e'e.. „ue Van e. l'aal,e jays »„. 77"' tj°" ' tn,? U' ' ™ ^ , ,ienl .nhsance Aboa-Zeïd parte de l'aloés de Caairoan eomnie du meilleur aloes de la p.esqu lie de 1 Inde U un aulie ■ ; drcar. 1, loujaurs joui d'une grande répulaUon. Vaulenr de la relallon persane de 1 e^pe ,l,o„ arle pu Vm e Ïau,™.!* dans le p v, d'Ar.toa, , aulenr qui frl lni-mén,e partie de re,pédil»n , vante 1 aloes de la eonlr e. On d ee ttr'auplpu:.- a la mèn.e r,ision ce vers de riusleire de Cael.emlre, on il es. part des con,ne es sans ko s I r'allaliSili-a ! ■ Dan,' la ville déserlê de Pra,K„,iel,, il .,e vil „«e la fun.ée «do.anl. ,n, sélevarl du so.nlne bo,> d aloe., dont les ti'.;es avaient été briilées, » (') Les lies Maldives et Laquedives. (Voy. p. 27, 99 et 100, et les noies.)
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pour les îles où croît le cocotier ; ils apportent avec eux des outils de charpentier et les autres outils analogues ; ils coupent le nombre de cocotiers qui leur est nécessaire , et quand le bois est sec , ils le débitent en planches. En même temps, ils filent les fibres du cocotier et en font des cordes qui servent à coudre ces planches ensemble. Avec les planches, on forme le corps du navire et les mâtures; avec les feuilles, on tisse les voiles; avec les fibres, on fait les câbles. Quand le navire est achevé, on le remplit de cocos, et on retourne dans l'Oman où se vend la cargaison. Ces expéditions procurent de grands bénéfices, vu que, pour ce qui entre dans le voyage, on n'a besoin de recourir à personne.
PAYS DES ZENDJ (*).
Le pays desZendj est vaste. Les plantes qui y croissent, telles que \edorra, qui est la base de leur nourriture, la canne à sucre et les autres plantes, y sont d'une couleur noire. Les Zendj ont plusieurs rois en guerre les uns contre les autres. Les rois ont à leur service des hommes connus sous le titre de almokhazzamoim (ceux qui ont la narine percée), parce qu'on leur a percé le nez. Un annenu a été passé dans leur narine, et à l'anneau sont attachées des chaînes. En temps de guerre, ces hommes marchent à la tête des combattants ; il y a pour chacun d'eux quelqu'un qui prend le bout de la chaîne et qui la tire en empêchant l'homme d'aller en avant. Des négociateurs s'entremettent auprès des deux partis ; si l'on s'accorde pour un arrangement, on se retire ; sinon la chaîne est roulée autour du cou du guerrier ; le guerrier est laissé à lui-même ; personne ne quitte sa place (^) , tous se font tuer à leur poste. Les Arabes exercent un grand ascendant sur ce peuple; quand un homme de cette nation aperçoit un Arabe, il se prosterne devant lui, et dit : «Voilà un homme du pays qui produit la datte; » tant cette nation aime la datte, et tant les cœurs sont frappés.
Des discours religieux sont prononcés devant ce peuple ; on ne trouverait chez aucune nation des prédicateurs aussi constants que le sont ceux de ce peuple dans sa langue. Dans ce pays, il y a des hommes adonnés à la vie dévote qui se couvrent de peaux de panthères ou de peaux de singes ; ils ont un bâton à la main , et s'avancent vers les habitations ; les habitants se réunissent ; le dévot reste quelquefois tout un jour jusqu'au soir, sur ses jambes, occupé à les prêcher et à les appeler au souvenir de Dieu , qu'il soit exalté ! 11 leur expose le sort qui a été éprouvé par ceux de leur nation qui sont morts. On exporte de ce pays les panthères zendjyennes, dont la peau, mêlée de rouge et de blanc, est très-grande et très-large.
La même mer renferme l'île de Socothora , où pousse l'aloès socothorien ('). La situation de cette île
(') Contrée située sur la côte orientale de rAfriquc. (Yoy. p. M, cl les cartes p. li,9i et 95.)
Suivant Massoudi , les habitations des Zendj sY-tendaient jusqu'à Safala et aux îles Ouac-Ouac , sur un espace d'environ 700 parasanges en long et en large; cet espace consistait en champs, vallées, montagnes et lieux sablonneux. Evidemment les Zendj dont il est parlé ici, dit M. Reinaud, sont les Gallas de nos jours.
Massoudi ajoute que sans un bras du Nil et les plaines de sable qui formaient au nord la limite de leur pays, les Zendj se seraient emparés du territoire des Abyssins, tant ils étaient nombreux et entreprenants.
Au neuvième siècle de notre ère, les Zendj composaient une partie considérable de l'armée des califes de Bagdad, et tes anciens esclaves furent même un moment sur le point de renverser le califat lui-même.
Ibn-al-Ouardy, d'Alep, auteur de la Perle des merveilles (1292-13-19), dit: «Les Zendj n'ont point de vaisseaux; mais les marchands de l'Oman viennent dans des navires acheter leurs enfants, qu'ils revendent ailleurs. Le commerce des Zendj consiste en dents d'éléphant, en peaux de panthère et en soie. Ils ont des îles dans la mer d'où ils tirent les cauris, qui leur servent de parure et de monnaie. »
(*) Littéralement : « Aucun d'eux ne lève la jambe. >•
(») L'aloès socotrin (Moe socotrina). dont on a fait le mot chicotin, se lire de l'aloès à feuilles d'ananas. C'est le meilleur du tous : il est d'une couleur noire, jaunâtre en dehors, rougcAlre en dedans, transparent, friable, résineux, amer au goût, d'une odeur forte et peu désagréable ; il devient jaunâtre quand on le pulvérise. Pour retirer ce suc, on arrache les feuilles de l'aloès au mois de juillet; on les presse, et l'on fait couler le suc dans un vaisssau où on le fait dessécher et épaissir au soleil ; ensuite , on l'expose à l'action du feu ; puis, au mois d'août , on le dépose dans des outres de cuir. C'est dans cet état qu'il arrive en Europe. 11 est plus dur et phis friable en hiver qu'en été.
PFUPLES DE L'ARABIE MÉlilDION-Al.E. - COMJIERCE. - NAVIGATION. 140 est mh du mvs des Zcndi et de relui dos Arabos. La plupart de ses hahilanls sont eluoticns ; eetle .i'cSùlte'rieutde ce ,ie. lorsque Alexandre fit la cenquète de la Perse. ,1 eta.t en eorrespoudance
L'Aloùs socoliin.
avec son maître Aristolc, et lui rendait compte des pays qu'il parcourait successivement. Arislote en- .a-'ca Alexandre à soumettre une île nommée Socothora, qui produit le sahr, nom dune drogue du premier ordre sans laquelle un médicament ne pourrait pas être complet. Aristote conseil a e ia.re évacuer Tile par les indigènes, et d'y établir des Grecs qui seraient charges de la ganlei, et qui enverraient la drogue en Syrie, dans la Grèce cl en Egypte. Alexandre fit évacuer 1 île et y envoya une
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colonie de Grecs. En même temps, il ordonna aux gouverneurs de provinces qui, depuis la mort de Darius, obéissaient à lui seul, de veiller à la garde de cette île.. Les habitants se trouvèrent donc en sûreté jusqu'à l'avènement du Messie. Les Grecs de l'île entendirent parler de Jésus , et, à l'exemple des Romains, ils embrassèrent la religion chrétienne. Les restes de ces Grecs se sont maintenus là jusqu'à ce jour, bien que, dans l'ile, il se soit conservé des hommes d'une autre race (').
Il n'a pas été parlé, dans le livre premier, du côté de la mer qui est à droite du navire, lorsqu'on sort des côtes de l'Oman et du pays des Arabes pour entrer dans la grande mer. Le livre premier ne traite . que du côté de la mer qui est à gauche, et qui renferme les mers de l'Inde et de la Chine ; en elTet , l'Inde et la Chine étaient l'objet spécial de la personne d'après laquelle ce livre a été rédigé.
La mer qui sort de l'Oman, et qui est à la droite de l'Inde {'), baigne (sur la côte méridionale de l'Arabie) le pays du Schehr où croît l'encens, ainsi qu'une portion du territoire des peuples d'Ad, de Himyar, de Djorhom et des Tobbas. Ces peuples parlent des dialectes arabes mêlés d'expressions adyennes et fort anciennes, dont la plus grande partie est ignorée des Arabes. Ils n'habitent pas de bourgs et mènent une vie grossière et misérable. Leur pays s'-étend jusqu'au territoire d'Aden, sur les côtes du \émen. La mer s'avance ensuite vers Djidda, et de Djidda vers Aldjar, jusqu'aux côtes de Syrie. Elle se termine à Colzom, à l'endroit où il est dit, dans l'Alcoran, que Dieu a posé une barrière entre les deux mers ('). La mer, en cet endroit, change de direction, et baigne la terre des Berbers. Le côté vers lequel se porte la mer, et qui est situé à l'occident, fait face au Yémen ; la mer va baigner le pays des Abyssins, d'où on exporte les peaux des panthères berbériennes ; ce sont les peaux les plus belles et les plus propres. La mer baigne aussi Zeyla, territoire où l'on recueille l'ambre ainsi que le dzabal, qui est le dos de la tortue.
Les navires de Syraf, lorsqu'ils se dirigent du côté qui est situé à droite de la mer de l'Inde, et qu \\s entrent dans la merde Colzom, s'arrêtent à Djidda. Les marchandises qui sont destinées pour l'Egypte sont transportées de Djidda dans des navires particuliers à la mer de Colzom. Les navires de Syraf n'osent pas s'avancer sur cette mer, à cause des dilficultés de la navigation et du grand nombre de rochers qui sortent de l'eau. Ajoutez à cela que, sur les côtes, il n'y a ni gouverneurs ni lieux habités. Un navire qui vogue sur cette mer a besoin de chercher, pour chaque nuit , un lieu de refuge, de peur d'être brisé contre les rochers ; il marche le jour, mais il s'arrête la nuit. Cette mer, en effet , est brumeuse et sujette à des exhalaisons désagréables. On ne trouve rien de bon au fond de l'eau ni à la surface. Cette mer est loin de ressembler aux mers de l'Inde et de la Chine. Les mers de ces pays recèlent dans leur sein la perie et l'ambre, et leurs montagnes fournissent des pierreries et des mines d'or ; les animaux portent à leur bouche de l'ivoire; la terre produit l'ébcne, le bois de brésil (baccam), le bambou (khayzoran), l'aloés, le camphre, la muscade (djouzhoua), le girofle, le sandal, et les autres substances parfumées ou d'une odeur saisissante. Les oiseaux sont le perroquet et le paon ; les bêtes qu'on y chasse sont la civette et la chèvre produisant le musc. On ne finirait pas si on voulait énumérer tous les avantages qui distinguent ces contrées.
L'ambre est une substance que la mer rejette sur ses rives (*). Elle commence à se montrer dans la mer de l'Iudc, sans qu'on sache quel est son véritable point de départ. L'ambre de première qualité est celui qui est jeté sur les côtes de Barbera et du pays des Zendj , ainsi que sur les côtes du Schehr et de la portion de l'Arabie qui l'avoisine. C'est l'ambre en forme d'un œuf rond et bleuâtre.
Les habitants de ces contrées vont la nuit sur leurs côtes, lorsque la lune jette ses lueurs ; ds ont des chameaux qui connaissent l'ambre, et qui sont dressés à la recherche de cette substance. Us montent sur leurs chameaux, et quand le chameau aperçoit un morceau d'ambre, il s'accroupit ; aussitôt le cavalier descend et ramasse le morceau.
(') Cosmas dit dans un passaijc du la Topofjrapliie chvélknuc i\w, de son lenips, l'ile élail OK\\\)h par des Grecs, des Arabes et des Indiens, c'esl-à-dirc d»»s indigènes.
(*) Soleynian et Altou-Zeid, dont le point de déi):ul est le golfe l\'rsi.iue, roninienecnl par condnire le navn-e dans 1 Inde el ™ Chine, cl ils disent (pi'on prend à ganciie; revenus du voyage , et se tournant vers TAraliio niérulionale et les cotes d'Afiitpie, ils disent que le navire prend à droile. (Ueinaiid, ][nnoir(' (jàt'jv. atir l'Inde.)
(') I-a mer l'utug.; et la mer Mâlilenanée.
{') Voy. p. yO, note 5.
\.mdi;l:. - siégks et toituues en os de poissons. i51
On trouve .ussi à la surface de la mer des morceaux d'au.bre d'uu poids considérable Ces morceaux j;;^;:^!;-:;:^ taureau , e.. Ouaml le poissou appelé al aperce, cet ambre, ,1 1 avale;
L'Ébciiicr.
mais cet ambre, une fois arrivé dans son estomac , le tue, et l'animal Hotte au-dessus de l'eau. Il y a des gens qui savent à quelle époque viennent les poissons qui avalent l'ambre; ds se tiennent aux aguets dans leur barque , et .pumd ils aperçoivent un poisson qui surnage , ds le tœent a terre avec des croclielsde fer qu'on a enloncés dans le dos de l'animal, et auxquels tiennent de fortes cordes; i U, ouvrent le ventre de l'animal et en retirent l'ambre. La partie qui se trouve près du ventre de 1 anmial cl qui porte le non, de mand, répand une odeur infecte. Les vertèbres qui la surmontent se trouvent
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exposées chez les droguistes à Bagdad et à Bassora ; mais la partie qui ne donne pas de mauvaise
odeur est' très-propre.
Le Muscadier.
Avec les vertèbres du dos du poisson nomme {â\ ('), on fait quelfiuefois des sièges sur lesquels l'homme peut s'asseoir à, son aise. On dit que, dans un bourg situé à dix parasanges de Syraf et appelé Allûyii, il y a des maisons d'une construction exlrèniemcnt ancienne ; la toiture de ces maisons, qui sont légères
(') Voy. p. 97, note 2.
HISTOIRE D'UN ARABE QUI TROUVA UNE PERLE
/i\ 1^; nnt<^nil.i ilirp 'i fiiicldirun nue jadis, tandis qu'il se trouvait
la giaissc. Uiianti la ciaieui ui ^^^^ ^,g^^^^gg maliercs, .
dans des vases , et o,> la vend aux '^'''''l'^J''^^^^^^^ ,es traces .des sutures et à boucher
et on en frotte les vaisseaux qui vont sur la mei ; elle sert a couviu los trous ('-). La sraisse de ce poisson se vend fort cher. •»,'„; t o \\\pu trp<;-
'''ra'r'i?:î:L;,He a-abord sous la forn.e de la graine de l'aser; elle e„ a la eouleur la ron«e la , Jlc é a IWTclc la (inesse el la faiblesse-, elle vollige faiblement snr la surface de 1 eu e el Its,; le a°n de barnues des plongeurs. Peu J peu elle se fortifie, elle gross. et prend la de „ nr Qtand elle a acquis du poids, elle s'atlacbe au fond de la n.er, et elle se nournt de e
:,' u'uleul clait. Dans l principe, on ne trouve dans la perle <,u un .orceau de v.ande rouge, , ni ressemble à la langue à sa racine, n'ayant pas d'os, m de nerfs, m de veines. ' h rt to e s' ccerde pas sur la formation de la perle. Quek|ucs auteurs ont dtt que le ce , h. lottu't'd pleut, n,o„te jusqu'à la surface de l'eau, et ouvre la bouche pour >ccuedlu- 1 s gon t s de"-,' I "ouùes e Irans onnent en graines. D'autres auteurs souuennent que la perle e>t eo-
. r par aco< ni le même : c'est l'opinion la plus vraisemblable des deux. En effet, on trouve que q i crie Is la cequnie sous foLe d'un végétal qui tient à la coqu' e .^.ne; e,, pc, en séparer, et c'est ce que les marchands qui voyagent sur mer nomment la perle e«la { ). D.eu seul sait
""tts mani-êres les plus singulières d'acquérir de l'aisance dont nous «î»- -— '• ^^;^^ ce qu'on dit li'un Arabe du désert, qui vint autrefeis à liassora , ayan avec lui me g ai e F ^ q v,b il une ar nde somme d'argent. 11 se rendit chez un droguiste qud connaissait, et, lui montrant la 1 rtllilria valeur", il le pria d'eu faire l'estimation. Le droguiste répo- que c était une perle. L'Arab demanda quelle était sa valeur. Le droguiste 1 estima cent dirl.ei is. L Arabe rouva ce a ne forte somme, et dit : . Y a-t-il quelqu'un qui voulut m'en donner ce pri.? .A ces mots, e d «- ;; s, Im lit 1 s cent dirhems, et,'avec cet argent, l'Arabe acheta des provisions pour sa fannl Pour le droguiste, il porta la perle à Bagdad, où il la vendit une grande somme d argent, ce qui lui permit de donner une plus grande extension à son commerce. . , , ,, , j„ ,„„„ „„,.i„
' Le droguiste racontait qu'il lit quelques questions à l'Arabe au sujet de la dccouver de cette pi l.'Arabe répondit : . Je passais à Al-samman, dans la province du Bahreyn, a nue petite distance de la J ape çus, sur le sable, un renard mort, ayant à la bouche quelque chose qm semblait le pincer^ Je descendis de ma monture, et je vis une espèce de couvercle dont la face intérieure jetait un éclat blanchâtre. Dans les écailles était cet objet rond, que je pris avec moi. . Le drogmste comprit que, dans le principe, le co.piillage était descendu sur la terre pour respirer 'air -. te est, 'JY'^'*'' '."f f des coiiuillages. Un renard, qui passait par là. vit un morceau de viande dans le fond u ce^uill ge, lequel avait en ce moment la bouche ouverte -, il se jcla aussitôt sur l'animal, et introduis, sa tête dans la coquille pour saisir le morceau de viande; mais l'animal ferma ses deux écailles sur lui. Or, quand ce coquillage a fermé ses écailles sur un objet, on a beau le presser avec la main , .1 n ouvre pas la bouche, quelque effort que Ion fasse. On est obligé de fendre les écailles avec un instrument de fer, dans toute leur longueur, tant l'animal est attaché à la perle, attachement (pii ressemble a 1 amour
(') Yoy. l.i n.'l.ilion de Nkauqlk, t. W, p. 18) el 188. (î) Voy. i)liis loin lii rclalioii de M.\r.co-PoLO. (') Al'omn, souraleXXXYl, v. 3G. 4^ («) IVoliuUcineiit, dit M. IMiKiud, la pec/cHiofci/c.
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(Viinc mère pour son enfant. Quand le renard se sentit pincé, il se mit à courir, frappant la terre à droite et à gauche; mais le coquillage ne le lâcha pas; le renard mourut et le coquillage aussi, \oila comment l'Arabe découvrit le coquillage; il prit ce qui se trouvait dans la coqudle; Dieu lui inspira l'idée d'aller trouver le droguiste, et ce fut pour lui un moyen de se procurer. des provisions.^
Les rois de l'Inde sont dans l'usage de porter des pendants d'oreilles consistant en pierres précieuses montées en or; ils mettent à leur cou des colliers du plus grand prix, composés de pierres de la première qualité, rouges efvertes. Mais les perles sont ce qu'ils estiment davantage et ce qui est le plus recherché; c'est maintenant le trésor des souverains, leur principale richesse. Les colliers sont aussi portés par les officiers de l'armée et les grands personnages ('). Le principal d'entre eux sort soutenu sur le cou d'un homme du pavs^); il est vêtu d'un pagne et tient à la main un objet appelé djalra; cet objet est un parasol fait avec des plumes de paon, et avec lequel il se garantit des rayons du soleil, hn même temps, ses serviteurs sont autour de sa personne.
Il y a, parmi les Indiens, une classe d'hommes qui ne mangent jamais deux dans un même plat m u la même table. Cela leur paraît un péché et une chose déshonnête. ^
Quand il vient de ces hommes à Svraf , et qu'un des marchands notables de la ville les invite a un repas où l'on est quelquefois cent personnes, plus ou moins, le marchand est obligé de faire servir devant chacun d'eux un plat dans lequel il mange, sans que personne autre puisse y envoyer la mam. Quant aux princes indiens et aux personnages considérables, il est d'usage, dans l'Inde, de mettre chaque jour devant eux des tables faites avec des feuilles de cocotier entrelacées ensemble; on fait, avec ces mêmes feuilles des espèces d'assiettes et des plats. Au moment du repas, on sert les aliments sur ces feuilles entrelacées, et, quand le repas est fini, on jette à l'eau la table et les assiettes de feuilles avec ce qui reste d'aliments, On dédaigne de faire servir les mêmes objets le lendemain {'').
Autrefois on portait dans l'Inde les dinars du Sind, dont chacun équivalait à trois dinars ordinaires et davantage. On y portait l'émeraude qui vient d'Egypte {% montée en forme de cachets, et eniermce dans des boîtes. On y portait encore le hossad, qui est le corail, ainsi que la pierre nommée dahnadj (-). Ce commerce a maintenant cessé.
La plupart des princes indiens,' les jours de réception publique, laissent voir leurs femmes aux hommes qui font partie de la réunion, qu'ils soient du pays ou qu'ils viennent de pays étrangers ; aucun voile ne les dérobe aux regards des assistants (•').
Voilà ce que j'ai entendu raconter de plus intéressant, dans ce moment-ci, au mdieu des nombreux récits auxquels donnent lieu les voyages maritimes; je me suis abstenu de rien reproduire des récits men^on-ers que font les marins, et auxquels les marins eux-mêmes n'ajoutent pas foi. II vaut mieux se borner aux relations iidéles, bien que courtes. C'est Dieu qui dirige dans la droite voie.
Louanges à Dieu, le maître des mondes! Que ses bénédictions soient sur les meilleures de ses créatures Mahomet et sa famille tout entière! Dieu nous suffit. Oh! le bon protecteur et la bonne aide!
CoUationné avec le manuscrit sur lequel cette copie a été faite, au mois de safar de 1 année o06 {novembre 1199 de Jésus-Christ). Que Dieu nous conduise au bien!
{') Dès le temps d'Alexandre, les Indiens aimaient ces ornements. ( Voy. Quinlc-Curce, liv. YIII, cli. 9.) (^) En palanquin.
Cl Hiôuen-Tlisana remarqua ces usages. , , , , ir » i • ,„
ci Yoy. COSMAS, p. 29 et noie 2, sur une ancienne mine d'émeraudes en Egypte, aux bords du golfe Arabique. T'i Pierre verte ciui se rapproche de l'émeraude. -, .. r i„
r Tp a oîablc, dit Wilson, que les princes indiens prirent des maliomélaus la coutume nguie d-fm. I femme dans leurs barer;s; auparavant quoiqu'elles fussent soumises à bien des restrictions, elles c aient Ubres de se m^r en p lue : elles éf ien présentes aux spectacles dramatiques; elles formaient la partie principale des processions nc/e leur permettait de'visiter les temples des dieux et de se baigner dans des torrents sacres. Elles conserve 1 LÏ^rs ces derniei-rprivUéges, auxquels les femmes mal.ométanes n'ont aucun droit Dans ^-^^"'f^;;; -.'^^^ dérer comme béroïquc>s , les reines et les princesses indiennes semblent avoir voyage ou et comme il leu, plai.ad. (Sjstcmc dramatique des indiens; introduction (i la traduction des Chefs-d'œuvre du Ihcalre indien.)
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BENJAMIN DE TUDÉLE,
VOYAGEUR JDIF ESPAGNOL.
[Douzième siècle. — 1159- 1173. |
l^uviLi. '
NOTICE SUR BENJAMIN DE TUDÈLE
Élail-il marchand, arcl.iteclc'médccin? Se proposa-t-il en voyageant d'acquérir dos richesses ou des connaissances scicnliliques? En l'absence de renseignements précis sur cette question assez peu importante on a fait bien des commentaires qui n'ont conduit à rien de certain. Si 1 on s en tient a l impression nui résulte d'une lecture attentive de la relation de ce voyageur, on sera porte a croire que son but était uniquement de connaître le nombre des Juifs dispersés dans les différentes régions du monde, et de s'informer de leur état moral et religieux.
— D'après Lelewel.
Ce fut en 1159 ou en 1160 qu'il sortit de Tudèle pour parcourir la plus grande partie du monde connu. Son voyage dura treize ou quatorze ans. Il était de retour en 1173.
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Sa relation, composée en 1178, est écrite, sans aucune prétention de style ni d'érudition, dans l'idiome que l'on a appelé l'hébreu rabbinique, et qui a été successivement altéré tant par de fréquentes modifications du sens primitif des mots que par l'introduction d'un grand nombre d'expressions modernes.
Pendant quatre siècles le récit de Benjamin eut une grande autorité et fut consulté avec une égale confiance par les Juifs et par les chrétiens. Aux dix-septiéme et dix-huitième siècles on éleva des doutes non-seulement sur l'authenticité delà relation, mais encore sur l'existence même du voyageur (•). De notre temps on revient à la première opinion (*) ; on recommence à citer souvent Benjamin de ïudèle ; on considère son voyage à la fois comme le document le plus ancien et le plus complet que l'on possède sur la condition des Juifs au douzième siècle, et comme un recueil précieux d'informations sur l'histoire du commerce en Europe, en Asie et en Afrique, au temps des croisades. On remarque même une certamè ardeur peu commune dans l'étude que l'on fait aujourd'hui de ce voyageur. M. Asher a édite en 1841, à Londres et à Berlin, avec le concours de plusieurs savants, une traduction anglaise de Benjamin de Tudéle, suivie dénotes nombreuses ('i. M. E. Carmoly annonce depuis longtemps une nouvelle traduction française (*). Lelewel a écrit en 1845 et 1846 plusieurs lettres où il a soumis à un examen géographique minutieux les assertions du voyageur juif; en général , il rend témoignage à la bonne foi qui préside à l'ensemble du récit (=*). Le savant M. Edward Robinson cite Benjamin de Tudéle parmi les écrivains qu'il est intéressant de consulter sur l'état de la Palestine au moyen âge ; il le considère comme n'étant ni plus crédule ni moins exact que la plupart des voyageurs de son temps («).
La traduction française la moins imparfaite qui ait paru jusqu'à ce jour est celle d'un jeune prodige du dix-huitième siècle, Baratier {'); c'est celle que l'on va lire. Nous ne l'avons amendée que dans quelques passages essentiels
(') Ces doutes ont pour interprètes les plus considérables Baratier, Gerrans , Beugnot (les Juifs d'Occident). Jost (Geschichte der Israeliten).
(■-) rarnii les écrivains qui aflirment l'existence et la véracité de Benjamin de Tudéle, on peut citer Pardessus ('Co//ed/on des lois maritimes), Maftdcn ( Inlroduction à Marco-Polo), Rapaport, Zunz, Tafel, Lcbreclit, Asher, Carmoly, etc. (=) The Ilineranj of rubbi Benjamin of Tudela translated and edited by A. Asher; London and Berlin, 18iO. ^ _ (*) Le premier ciiapilre de cette traduction a été publié dans la Revue orientale de Bruxelles (t. 1er, p. 115), d'après une copie sur parchemin qui aurait été faite en 1455, le seul manuscrit connu et qui serait en la possession de M. E. Car- Une violente controverse s'est élevée entre ce savant et M. Asher. 11 ne nous appartient pas de décider de quel côté est la vérité ;-}Jar malheur la modération ne se rencontre sous la plume ni de l'un ni de l'autre. Nous nous bornons a emprunter a tous deux les observations qui nous paraissent les plus utiles et les plus propres à éclairer nos lecteurs.
(^) Dans une de ses leUres, adressée le 8 août 1847 à RI. Carmoly, M. Lelewel s'exprime ainsi : « En me demandant mon avis sur quelques points obscurs de Benjamin de Tudéle , vous m'avez provoqué tout d'abord à reprendre de nouveau la lecture de son ouvrage. Ma foi, je ne sais pas m'expliquer quelle furie s'est emparée de plusieurs de ses commentateurs, qui, tout en puisant dans son ouvrage des renseignements importants pour cette époque reculée , s'acharnaient a ternu- sa mémoire et la sincérité de ses témoignages. Ma lecture, au conlraire, me faisait croire que je voyageais avec lui, que sa compagnie me frayait le chemin à travers les obstacles déversés dans l'espace; qu'il m'enseignait a regarder ce quil avait vu • qu'il me présentait les perso.mcs de sa connaissance. 11 est vrai que tout y est d'une extraordinaire insuflisance, souvent présenté dans un vague ou une confusion |)resque inextricables , mais appuyé sur une certaine connaissance qui exige des recherches. On a dit que le pèlerinage n'était qu'une forme de sa narration. C'est indubilablo. Mais qiioiqu il n indique ni jour ni mois de ses travaux, ni direction des distances et des roules, on se voit avec lui dans un voyage réel quand il dé.lare avoir vu quelque objet ou quelque personne. S'il a voyagé et vu bien des choses, certainement il n a visité m les Héch.-ibites ni le pavs de Tzin, ni la mer Nikfat, ni l'intérieur des montagnes Ilafton. 11 s'arrête obscurément pour nous dans certains lieux, "pour entrer dans la description des environs et du reste du monde , pour rapporter quelque relation véritable ou fabuleuse, afin de donner le recensement et de constater la situation des enfants d'Israël de sa connaissance. Celait son but essentiel. Partout où l'on peut constater sa présence , on ne saurait lui reprocher l'exagération dans le
noinbic. » " i r' i n i ■ i
C) Yoy. la bibliographie qui termine le troisième volume des BihUcul Researches m Palestuw, Jiy Ed. Uohinson anu
E. Sniitli. , ^, , ,. ,. ...
{^) « La tradudion de Baratier est la meilleure qui ait paru jusqu'à présent. » (E. Carmoly, p. 2i de sa Notice historique sur Benjamin de Tudéle ; Bruxelles et Lcipsick, 1852. )
Voy. un portrait de Baratier el une notice biographique sur cet élonnanl jeune homme dans le Maijasin pittoresque, I. XXII, 1851.
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PRÉFACE C
Ce livre est composé des relations qu'a faites un homme juste , Navarrais , nommé R. Benjamin, f.ls de Jona de Tudèle, dont la mémoire est en bénédiction. Cet homme a voyagé en plusieurs pays éloignes, ain.i qu'il le rapporte dans ce livre; et, en quelque lieu qu'il soit allé, il a rapporte ce qu.l a vu ou enten u dire à dos personnes dignes de foi , dont la renommée est parvenue jusqu en Espagne ly parle aussi de plusielirs princes et autres grands personnages qui vivaient dans les lieux ou il a passe. A son retour, il a apporté cette relation dans la Castdle, 1 an 933 {[[to) {').
Ce rabbin était un homme d'un esprit profond, très-prudent et fort versé dans les lois sacrées, ous ceux qui ont examiné après lui les choses dont il parle ont trouvé qu'il n'est rien sorti que de véritable de sa bouche ; car c'était un homme sincère et amateur de la vente.
Amsi dit Benjamin, fils de Jona, d'heureuse mémoire :
Étant sorti de la ville de Saragosse, j'ai descendu l'Ébre jusqu'à Tortose, et de la, après deux journées de chemin, je suis arrivé à Tarragone, ville ancienne qui a été bâtie par les Anakins et les Grecs i- Au^si n'v a-t-il point de ville dans toute l'Espagne bâtie comme celle-ci. Elle est sur le bord de la mer ( ).
De là'il Y a deux journées à Barcelone, où il y a une sainte assemblée de gens sages et prudents , et même de grands princes {% tels que rabbi Schetchet («), R. Saalthiel,R. Salomon, fils de R. Abraham, fds de Chasdai, d'heureuse mémoire. , j ., , w
Cette ville est petite , mais belle, sur le bord de la mer. Les marchands y abordent de tous côtes pour le commerce. W en vient de la Grèce , de Pise , de Gênes , de la Sicile , d'Alexandrie d'Egypte, de la terre d'Israël et de tous les pays circonvoisins.
De là il y a une journée et demie à Girone, où il y a une petite assemblée de Juifs (').
De Girone , il y a trois journées à Narbonne. Celte ville est une des plus célèbres par rapport à la loi. C'est d'elle que. la loi s'est répandue dans toutes ces contrées. On y voit des sages et des princes très-célèbres, à la tête desquels est R. Kalonyrae, fils du grand prince R. Théodore, d'heureuse mémoire, qui est nommé dans sa généalogie parmi ceux qui sont de la postérité de David (»). U a plusieurs
(') CcUc préface se trouvait en tète des Jeux manuscrits d'aprt^s lesquels furent faites les premières éditions en hébreu (1543 el 155G). Il est évident que ce n'est point Benjamin qui en est l'auteur. On suppose qu'elle fut ajoutée au récit vers la fin du douzième siècle.
{') 933 est écrit pour -1933. Les Juifs font commencer l'ère vulgaire trois mille sept cent soixante ans après la création
(») « Qui renferme beaucoup de ruines cyclopéennes et pélasgiques. » (Traduction d'Asher.)
« CeUe ville, d'une architecture grecque gigantesque. » (Traduction d'E. Carmoly.)
(*) « Et possède une belle synagogue desservie par le maître Joseph Ebn-Palta, homme sage et fort instruit. » (Passage qu'on ne trouve pas dans les textes imprimés, et que M. E. Carmoly a traduit.)
Les Juifs étaient nombreux dans celte ville. Édrisi l'appelle Tarragone la Juive. Ce qu'il dit des murailles ,iestaurées en 1038 par ordre de l'archevêque de Tolède, s'accorde avec les paroles de Benjamm.
(») Chefs de li-ihu, nobles, 'etc. ,
{») Ce nom est commun parmi les Juifs de Catalogne, d'Aragon et de Provence, entre le onzième et le quatorzième siècle. M. Zunz a fait des recherches très-intéressantes sur les noms propres cités par Benjamin de Tudèle. (Voy. la traduction d'A. Asher, t. II. )
(') M. E. Carmoly ajoute: «Le poêle Zeraclna, le lévite, préside cette communayté. »
(•) On trouve chez un grand nombre de Juifs du moyen âge celte prétention de descendre de la maison de David; la difficulté pour tous était de la justifier. Saint Paul avait dit à Timothée : « Je vous prie d'avertir quelques-uns de ne point s'amuser à des fables et à des généalogies sans fin, qui servent plus à exciter des disputes qu'à fonder par la foi l'édifice de Dieu. » (Épilre l'«, 3 et L)
terres et possessions qui lui ont élé données par des seigneurs du pays, et que personne ne peut lui ravir par force. Parmi ces principaux, on peut encore compter R. Abraham, chef du conseil, R. Machir, R. Juda et plusieurs autres , devant lesquels assistent un grand nombre de sages disciples. Il y a aujourd'hui trois cents Juifs à Narbonne.
DclààBédras(Béziers), il y a quatre parasanges (•)• H y a ici une assemblée de disciples des sages qui ont à leur tète R. SalomonChalphala et R. Joseph, fils de R. Nathanaël, d'heureuse mémoire.
De là il y a deux journées à Hargaas (-) ou Montpellier, lieu fort agréable pour le commerce, et situé à deux parasanges de la mer. Les Iduméens (-) et les Ismaélites (*) y viennent de tous côtés pour le négoce. On y vient d'Al-Erva (Algarve, en Portugal), de Lombardie, du royaume de Rome la grande, de^toute la terre d'Egypte, du pays d'Israël, de la Grèce, de France, d'Espagne, d'Angleterre, et de toutes les contrées qui se trouvent aux environs de Gênes et de Pise. On voit à Montpellier des disciples des sages les plus célèbres de celte génération, qui ont à leur tête R. Ruben, lils de TluJodore, R. Nathan, lils de Siméon , R. Samuel leur maître, R. Schelma et R. Mardochée, d'heureuse mémoire. H y en a parmi eux qui sont extrêmement riches; il y a aussi des justes qui se présentent à la brèche pour tous ceux qui recourent à eux.
De Montpellier à Lunel ('), il y a trois parasanges («). Il y a à Lunel une sainte congrégation d'Israélites qui s'exercent jour et nuit à l'étude de la loi. C'est là qu'a enseigné Meshullam C), notre maître, ce grand rabbin d'heureuse mémoire , qui y a cinq fils très-illustres par leur sagesse aussi bien que par leurs richesses, savoir : R. Joseph, R. Isaac, R. Jacob, R. Aaron etR. Aslicr le pharisien, qui, s'étanl séparé de toutes les affaires mondaines, est attaché jour et nuit sur le livre de la loi, jeûnant et ne mangeant point de viande. Il est extrêmement versé dans le Talmud. Outre ceux-ci, on y voit encore R. Moïse Gisso (»), 1\. Samuel le chantre C'), aussi bien que R. Salomon le sacrificateur (*«), et R. Juda le médecin, fils de Tibbon, Espagnol. Us nourrissent et enseignent tous ceux qui viennent chez eux des pays éloignés pour s'instruire dans la loi. On leur fournil gratuitement tout ce qui leur est nécessaire pour la nourriture et le vêtement, tant qu'ils vont au collège. Ce sont assurément de sages et saints personnages qui observent religieusement les préceptes, qui se présentent à la brèche pour tous leurs frères, soit voisms, soit éloignés.
Il y a à Lunel une synagogue d'environ trois cents personnes ; leur rocher et leur rédempteur les conserve ! Au reste, Lunel est à deux parasanges de la mer. De Lnnel à Poticaires ("), il y a deux parasanges. C'est une grande ville ('*) où il y a environ quarante Juifs. 11 y a aussi une grande université gouvernée par ce grand rabbin R. Abraham , fils de David, d'heureuse mémoire , célèbre par ses ou-
(') Il paraît par cet endroit que la parasauge, dont notre voyageur se sert pour mesurer les distances, est d'une lieuc ordinaire, puisqu'il y a de Narbonne à Béziers quatre parasanges, et que ces deux villes ne sont éloignées que de (lualre
lieues. ,,
(*) Lîs Juifs, avant et depuis Benjamin, ont désigné Monlpellier sous le nom de Ilar-Ga asli, ou mont Oaas, par allusion
au mont dont il est parlé dans le livre de Josué, XXIV, 30. (') Édom, Iduméens, noms que les Juifs du moyen âge donnent au christianisme et aux clnélicns. (*) Les sectateurs de Mahomet, princi|)alement les sarraziiis. (=*) Icracit, lune.
(") Quatre parasanges, suivant la traduction anglaise d'AsIier. (') Le célèbre rabbin R. Meshullam, restaurateur des sciences et des lettres parmi les Israélites de Provence , mort
cnino.
(«) Gisso est une erreur ; il faut lire : son beau-frère.
(") Ou le ministre.
('") Cohen, nom propre au li(!U du titre : sacrificateur.
(") Lelewcl écrit , ce semble, Polilncres. Carmoly éent Posquicrs et croit qu'il s'agit de Pouquicrs, bourg silue a Irois lieues de Nimes. •
La plupart des autres commentateurs supposent cpi'il s'agit de Beaucairc.
Ménage dit, dans les Orhjines de la lanque française (art. Vauvert) : « On a aussi appelé Vauverl, de la verdeur des vallons , un bourg du bas Languedoc , à douv lieues de Lunel. 11 n'y a pas plus de cent ans qu'on l'appelait Pasquiers et Pousquiers; et il est ainsi appelé dans Ions les anciens tilres. Benjamin, dans son Itinéraire, fait mcnlion de ce Pous- (juiers. Le Iraducleur s'est trompé en rendant Pousquiers par Dcauvuire , le chemin de Lunel à Saint-Gilles n'étant pas de passer à Beaucairc, mais à Vert. «
(") Village, bourg ou cuslrui», suivant Carmoly.
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.rac^es et par sa grande science dans le Talmud et dans l'Écriture ou dans la Bible. Un vient des pays
c\lnH pour apprendre la loi chez lui , où, il enseigne ses disciples qui jou.ssent d un grand repos
: a Lison Et s'il y en a qui ne puissent pas subvenir à leur dépense, d leur lournit hbera-
'nn le eretien de les propres bie.., car il est fort riche. Il y a encore là d'autres sages, te s que
rv Joseph, fils de R. Menaheni, R. Benbenscliath , R. Benjamin , R. Abraham et R. Isaac, fils de
Moïse, d'heureuse mémoire. ... • u i Cnînt riii^c/n
\ trois parasanges de Poticaires, on trouve la ville de Nogres, appelée aussi bourg de Sant-Gil es( ). on'il y a une assemblée de Juifs d'environ cent sages, qui ont à leur tête R. Isaac fils de Jacob , R Abraham, fils de Juda, R. Éliézer, R. Isaac, R. Moïse. R. Jacob, fils du grand Levid heureuse mémoire, lequel érige une assemblée ou congrégation pour toutes les nations, jusqu aux îles qui sont aux extrémités de la terre. La ville, au reste, n'est éloignée de lamer que de trois milles. E le est située sur le bord du Rhône, ce grand fleuve qui coule le long de la Provence. C'est laïque réside le prince R. Abba Mari, fils de R. Isaac. d'heureuse mémoire, officier H du gouverneur Damon (le comte Raymond) (^). . , , ,,., . , . ,,^ \ trois parasanges de là , on trouve la ville d'Arles, où il y a environ deux cents Israélites, a la tele desquels sont R. Moïse. R. Tobie, R. Ésaïe. R. Salomon (*) , R. Nathan le rabbin, et enfin R. Abba Mari, d'heureuse mémoire.
D'Vrles à Marseillo,il va trois journées. Marseille est une ville où il y a des excellents et des sages qui forment deux svnagogues d'environ trois cents Juifs {% L'une est au bas de la ville, sur le bord de la mer- l'autre aussi sur le bord de la mer, mais sur un lieu élevé comme une tour. 11 y a lu un grand collége'dcs disciples des sages. R. Siméon, fils de R. Antolius («), R. Jacob son frère, et R. Lebaro, sont les chefs de la haute synagogue ; à la tête de la basse synagogue sont R. Jacob Perpmiano (') c riche, R. Abraham et son gendre R. Meir, R. Isaac («) et un-autre Meir. d'heureuse mémoire. Cette ville maritime est très-célèbre par son commerce.
\ Marseille l'on s'embarque pour Gènes, ville aussi située sur le bord de la mer. et où on peut arriver en quatre jours. 11 n'y a dans celte ville que deux frères juifs, R. Samuel et son frère, lesquels sont de la ville de Sabatha, et fort honnêtes gens.
La ville est ceinte d'une muraille ; ses habitants n'ont point de roi ou de prince qui domine sur eux ; mais ils ont des juges qu'ils établissent selon leur bon plaisir. Ils ont chacun une tour à leur maison ; ils se font la guerre les uns aux autres; ils sont les maîtres de la mer; ils ont des vaisseaux qu'ils appellent galères, avec lesquels ils vont piller et ravager partout où ils trouvent quelque butin qu'ils emportent ensuite chez eux, à Gênes. Les Génois sont à présent en guerre avec les Pisans.
La ville de Pise est éloignée de celle de Gênes de deux journées. C'est une très-grande ville où l'on compte environ dix mille tours aux maisons des citoyens , d'où ils se font la guerre dans le temps de leurs divisions. Ce sont tous des gens vaillants ; ils n'ont ni roi ni prince , mais des juges qu'ils établissent eux-mêmes. On trouve à Pisc une vingtaine de Juifs qui ont à leur tête Pi. Moïse. R. Cliajun et R.Joseph, d'heureuse mémoire. La ville n'a point de murailles ; elle est éloignée de la mer de quatre
(') CeUe ville, lieu do naissance du comte Raymond, était consacrée à saint ^gidius, dont le nom est devenu, par corluplion, Gilles ou Giles. L'église de Saint-Égide attirait, au moyen âge, un grand nombre de pèlerins.
Au lieu de ville de Noçjres, Carmoly traduit par villaye, sans nom déterminé.
(') Inspecteur, homme d'affaires, intendant. ^
■(») Le célèbre l'.aymond, comte de Sainl-Gilles et de Toulouse, duc de Narbonne el marquis de Provence. — « Raymond \ , fils d'Alpbonsc et de Faydide ( 1 118-1 l'Ji), se nommait le comte de Saint-Gilles pendant la vie de son père. » ( Catel, 198. ) — C'est par une singulière méprise que Baralier, de même que Montanus, et L'Empereur, ont traduit par gouverneur ou sulUin Damon, an lieu de comte naijmond.
(») « Salomon Dodia. » Sainte-Dode, Miélan, bourg du département du Gers. (Carmoly. )
C) «Trois cents familles juives. » (Trad. de Carmoly.)
C) Antoli, chef d'une fanùlle célèbre citée dans Vllisloire des inédecins juifs, LXll, p. 1^21.
C) «Perpiniann, homme célèbre, mort en 1170 (Schehal léhudn, p. 55). 11 était fds d'un ridie philinibropc , nommé David, et trisaïeul du docleur Muels de Marseille, qui donm; la giMiéalogie de ses ancêtres dans la préface de sa traduction du Trailc de l'âme, composé en grec par Alexandre d'Aplirodisée , et traduit du grec en arabe par Ishak-Ben-Honain , manuscrit à la Uihliothècpie royale de Paris, supplément n» 15. » (Carmoly.)
(•) Isaac Gaillac, dit Carmoly. (Gaillac, village près de Perpignan.)
milles , mais elle a des communications avec la ville par le moyen d'une rivière qui la traverse , où les vaisseaux peuvent monter et descendre.
Vue d'une parlic de la ville de Gènes. — D'après une ancienne estampe (M-
De Pise à Lucqucs, il y a quatre parasanges ("^). Lucques est une grande ville où l'on voit une quarantaine de Juifs dont les chefs sont R. David, R. Samuel et R. Jacob (^).
A six journées de cette dernière villeon trouve Rome la grande, cette ville qui est la capitale du royaume d'Edom(*). Il y a environ deux cents Juifs, tous gens de considération, qui ne payent point tribut à personne, entre lesquels il y en a quelques-uns qui sont ministres du pape Alexandre (*), ce grand prince qui est établi sur toute la religion d'Édom. On trouve à Rome d'excellents sages, à la tête desquels sont le grand rabbin R. Daniel, et R. Jéchiel, ministre du pape, fort beau jeune homme, prudent et sage,
(') Les tours si nombreuses, élevées au moyen âge par les factions, dans les grandes villes italiennes , ont disparu pour la plupart ; mais on les retrouve encore presque intactes dans les petites villes, où l'industrie moderne n'a point pénétré, par exemple à San-Gimiano, près de Sienne.
(') l,e voyageur semble faire ici un détour inusité ; Lucfiucs est plus près de Gènes que ne l'est Pise.
(») R. Jacob D. Jcdulia , qui (il un voyage en Provence cent quarante ans après Benjamin de Tudèle, rapjiorlc que, de son temps , on ne rencontrait aucun Juif depuis la Provence jusqu'à Rome , et que le petit nombre de ceux (jui , au siècle précédent, babilaient Gènes, Pise el Lucqucs, avaient disparu. Zunz fait remarquer qu'il y avait toutefois des congrégations juives dans le centre et l'est de l'Italie seplentrionMe. En 1460, le rabbin Mosiie-Minr parle de l'enseignement juif à Lucques.
(*) « De toute la clirétienlé. » (Asiier. )
(') Alexandre III, natif de Sienne, qui avait succédé en 1159 à Adrien IV (Nicolas Breakspare), né en Angleterre. Du rapproclicment des dates historiques, on conclut que Ik'iijamin de Tudèle dut néccssiirement visiter Rome entre 1 159 et 1 167.
ROME. - LES QUATRE-VINGTS PALAIS. - LES CAVERNES
qui entre et sort librement du palais du pape , étant son intendant des finances; il est petit-fils de R Nathan, auteur du livre d'Aruch et de ses connnentaires. Outre ces deux, d y a encore R. Jacob, fdsde Salomon, R. Menaheni , recteur de l'Académie, R. Jécliiel, qui habite an delà du Td)re, et R. Renjamin, fils de R. Schabtai, d'heureuse mémoire. La ville de Rome a deux parties. Le tleuvc du Tibre qui la traverse la sépare en deux parties , l'une en deçà et l'autre au delà de ce neuve.
Dans la première partie est la grande église qu'on appelle Saint-Pierre de Rome. Là est aussi le palais du grand Jules César, et plusieurs autres édifices et ouvrages (lui 'surpassent tous les autres qui sont da^^s le monde. Toute la ville, tant ce qui est habité que ce qui est désert, contient l'espace de vingt-quatre milles. On v voit aussi quatre-vingts palais d'autant de rois de grand renom, qui s'appellent tous empereurs, depuis le règne de Tarquin (') jusqu'au règne de Pipus (Pépin), père de Charles, qui s'est soumis l'Espagne après l'avoir arrachée aux Ismaélites.
Hors de Rome, on voit le palais de Tite, que trois cents sénateurs refusèrent de recevoir, parce qu'il
Les doiiouiUcs du temple de Jérusalem transi.orlécs à Rome. - Bas-relief de l'arc de TUus (*}.
n'avait pas obéi à leurs ordres, employant trois ans à prendre Jérusalem, au lieu qu'ils ne lui en avaient prescrit que deux. , .
Outre ce palais, on y voit aussi le château ou la forteresse du roi Vespasien, qui est un grand edilice bien muni. C'est là encore qu'on voit le palais du roi Galbin (Galba), au milieu duquel on voit trois cent soixante tours {^), selon le nombre des jours de l'année : ces tours ont trois milles de circuit (*). Dans les temps anciens, il v a eu une guerre entre les Romains, où il y a eu plus de cent mille hommes de tues dans ce palais, dont l'on voit encore aujourd'hui les os pendus. Le roi a fait tailler toute cette histoire en marbre, où l'on voit les deux armées à l'opposite l'une de l'autre , avec les hommes, leurs chevaux
(') Tarquin rAncicn. Rappelons ici, à propos de ces quatre-vingts rois, que Benjamin de Tudèle n'avait pas grande science, surtout en histoire. 11 est vrai que la plupart de ses contemporains , même à Rome , n'étaient m moins ignorant. , ni moins crédules. Gibbon cite des traits curieux de l'oubli complet où était tombée l'instoirc de l'ancienne Rome.
(') C'est le seul monument ancien authentique qui se rapporte à Jérusalem.
(=) Âslicr traduit fenêtres au lieu de tours.
(*) La circonférence du palais.
et leurs armes, en sorte que dans ce siècle on peut encore voir cette guerre qui s'est faite dans les anciens temps. On voit encore une caverne souterraine où sont le roi et la reine son épouse sur leurs trônes; avec eux, environ cent des principaux grands seigneurs embaumés jusqu'à ce jour.
Dans la Salalisne (') et dans le temple {-), il y a deux colonnes d'airain de l'ouvrage du roi Salomon qui repose en terre , et sur chaque colonne est gravé (le nom de) Salomon, fds de David. Les Juifs de Rome m'ont raconté que tous les ans, le neuvième du mois d'ab ('), ces colonnes suent à grosses gouttes.
Là on voit aussi une caverne où Tite, fils de Vespasien , mit les vases sacrés qu'il avait apportés de Jérusalem. Il y a encore une autre grotte ou caverne sous une montagne, au bord du Tibre, où sont les sépulcres des dix justes d'heureuse mémoire, qu'on appelle les Tués du royaume (*).
Devant Saint-Jean (de Latran) est taillée l'image de Samson,
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Colonne conscrvi'c d;ins le clnllrc de Saiiil- Jcan de Lalraii, il Home.
Fragment de la colonne de Saint-Jean de Lalran , à Rome , et que l'on suppose , trèsvraisemblablement par erreur, avoir été apportée de Jérusalem.
tenant dans sa main un globe de pierre , comme aussi l'image d'Absalon, fils de David, et celle du roi Constantin qui a bâti Constantine, et l'a appelée de son nom Constantinople. Lui et son cheval sont d'une sculpture d'airain couverte d'or. Il y a encore plusieurs autres édifices et ouvrages de Rome qu'il n'est pas possible de
décrire.
De Rome, il y a quatre journées à Capoue; c'est une belle ville bâtie par le roi Capys. Mais bs eaux sont très-mauvaises et rendent la terre malsaine. Il y a là environ trois cents Juifs, parmi lesquels il y en a de très-sages et célèbres partout, dont les principaux sont R. Compassé, R. Samuel son frère, R. Zaken, et ce grand maître R. David , d'heureuse mémoire, qu'on appelle principaux.
(•) A la porte Latine.
(*) L'église de Saint-Jean de Latran.
{') Jour de deuil pour les Juifs. C'est l'anniversaire de la destruction des deu\ temples de Jérusalem. 11 est l'occasion de cérémonies solennelles dans toutes les synagogues.
(*) Dix Juifs qui enseignèrent leur foi et furent immolés dans l mtervallc des n-gncs de Vespasien et d'Hadrien. Us ne furent pas tous ensevelis à Rome. Les tombeaux d'Akiba , d'ishma'el et de Jeliuda B. Tliema étaient révérés en Palestine entre les treizième et seizième siècles ; peut-être aussi ceux de Jehuda B. Baba et de Simon B. Gamaiiel.
POUZZOLES. - NAPLES. - SALEUNE. - AMALFI
ne C»po„c, on va . Po»..o.cs ou So„e,H, (•); ^^^«;^;^^:^:%:::Z^:^
( Ilada,4c.). qui f"!»i' 'l^^»"' '« ™'. D»^"'- ^"' ''''T; ,rnis e" l u" qui étaient au milieu d'elle, les Jeux parties de la ville. On y voit encore mjounl luu le. mes et les q
'■-• " - E.iBCi du |»»1 de Calisnb. » Po»!!«leî. - D'après une «ndenne gravait.
Là est une fontaine qui sort du fond des abimes ; sur la superficie de ses eaux, on ■'«""i"'' >™
^"d" il 'In va pendant quinze milles sous des montagnes ; ouvrage construit par f «"'«*';« (^Totb dire RomûlusT ce roi qil a bâti Rome, lequel fit tout cela pour la peur qu.l eut de Dav.d et d Jo b tngSl'rmé: c'est auss, pour la même raison qu'il ft les édifices q„, sont an-dessus et au-
^'Zeststr irtl^s'^^t'baHict: les Grecs sur le bord de la mer. Il , a là environ cinq cents Juli;^ttretsq" Is sont R. Ézéchias, R. Scbalom, R. Elle le sacrificateur , et R. Isaac-Mahar-Haba, ,
"rrior^e're Naples est la ville de Salerno, o* il , a une école ^^^^^^^^^^ V compte environ six cents Juifs, entre lesquels sont les sages suivants : R Jnda fis <1« R- J^»? ■ R Me ci se ech, ce grand niaitrc natif de la ville de Siplionatli. R. Salomon le ^acnfica eu ( R E ie Grec R. Abr ham de Narbonne. et R. Timmon. La ville est encemte d une muradie tant du cMe de la te^re que du côté de la mer. Sur le Haut de la montagne ,1 , a une bonne forteresse.
,.) ,1 , a ici confusion cnlrc dcu. viles tort «oignoos Tune de r,«.c<. Il s'agH probablcmenUe Ponz^oles .1 des roines roliines ,oe co.vcaicnl .» p.nrtic les eau.. Pins ioin, il es, tail allnsion V'/^'f.frt'S.ion paraissent a.oic «é (.) Celte bizarre Iradilion cl la plupart de celles du même genre que 1 on Uouve dans la relalion par,
emprnnlées ;i Joscphus Goiionides. ., j„ „,-„,.„„« siVncc la tlonarlile ces JiK-
(■) Non pas sacrificaleur, mais colicn , snivanl Asiier. Noos sommes oblige de passer sous si.encc la pi»| ronces d'importance secondaire entre les deux traducteurs.
iG6 VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — BENJAMIN DE TUDELE.
De là il y a une deiiii-joiirnée à Amalfi ('), où il y a iiiiQ vinglaine de Juifs, entre lesquels sont Chananeel le médecin, R. Elisée et Abualgid le prince (*), d'heureuse mémoire. Les habitants de cette contrée sont tous marchands, et vont çà et là pour négocier. Us ne sèment point, et ils achètent tout pour de l'argent , parce qu'ils habitent sur des rochers et sur de hautes montagnes ; mais , d'un autre côté , ils abondent en fruits, en vignes, en figuiers et en jardins. Personne ne peut leur aller faire la guerre.
D'Amalfi à Bénévent, il y a une journée; c'est une grande ville située sur le bord de la mer et sur une montagne. Il y a là une assemblée d'environ deux cents Juifs qui ont à leur tête R. Kalonyme, R. Zara et R. Abraham, d'heureuse mémoire.
De là il y a deux journées à Malchi (Melfi), dans la Fouille, qui est la terre de Phul {'), où il y a environ deux cents Juifs qui ont à leur tête R. Achimaaz, R. Nathan (*) et R. Tzadok.
De là à Ascoli il y a une journée; ou y trouve une quarantaine de Juifs; à leur tête sont R. Kontilo, R. Tzemach son gendre, et R. Joseph , d'heureuse mémoire.
D' Ascoli à Trani il y a deux journées ; cette dernière ville est sur le bord de la mer ; c'est le rendez-r vous ordinaire de ceux qui veulent passer la mer pour aller à Jérusalem, parce qu'il y a là un port trèscommode. On y trouve une assemblée d'environ deux cents Juifs, dont les principaux sont R. Elle, R. Nathan le prédicateur, et R. Jacob. Cette ville est grande et belle.
A une journée de là est Micilas de Bar(^), autrefois grande ville, mais qui a été ruinée par Guillaume, roi de Sicile, à cause de quoi il n'y a plus ni Juifs ni gentils.
De là à Tarente il y a une demi-journée; c'est le commencement du royaume de la Calabre. Ses habitants sont Grecs. C'est une grande ville où l'on compte environ trois cents Juifs, parmi lesquels ily en a de très-sages, dont les principaux sont R. MaU , R. Nathan et R. Israël.
A une journée de Tarente est Brindes, sur le bord de la mer, où il y a dix Juifs teinturiers.
A deux journées de là, Otrante, sur le bord de la mer de la Grèce, où il y a environ cinq cents Juifs, qui ont à leur tête R. Ménacheni, R. Caleb et R. Mali.
D'Qtrante on fait en deux jours le trajet à Okrophus (Corfou), où il n'y a qu'un seul Juif nommé R. Joseph ; jusqu'ici est le royaume de Sicile (").
De Corfou, il y a deux jours par mer à la terre de Levatto ('), où commence le royaume de Manuel, roi de la Grèce. C'est un bourg où il y a environ cent Juifs, à la tête desquels sont R. Schélachia et R. Arkolis ou Hercule
A deux journées de là est Achilon {^), où il y a une douzaine de Juifs qui ont pour chef R. Schabtai.
A une demi-journée d' Achilon est Nétolikon (^), située sur un bras de mer. Après un jour de trajet, on arrive de là à Fatras , qui est la ville d'Antipater, roi de la Grèce, qui fut l'un des quatre rois qui s'élevèrent après Alexandre. Il y a à Fatras de grands et antiques édifices ; il y a aussi une cinquantaine de Juifs qui ont à leur tête R. Isaac, R. Jacob et R. Samuel.
De Fatras à Lépanle, il y a une demi -journée par mer; on y trouve une centaine de Juifs, sur le rivage de la mer, dont les principaux sont R. Gazri, R. Schalom et R. Abraham, d'heureuse mémoire.
A une journée et demie de là est Cours ('°), où il y a deux cents Juifs, qui sont les seuls habitants du mont Parnasse; ils sèment et moissonnent leurs terres et leurs possessions. Ils ont à leur tête R. Salomon, R. Chajim et R. Jedajah.
(') Soumise et en partie ruint^e par l'empereur et les Pisans , en 1135 , Amalfi existait cependant encore comme républif|uc en 1310. (Ersch und Gruber Encyclopedia , art. Amalfi.)
(*) Le bienveillant ou noble. ( Asher.)
(') Voy. Isaïe, LXVl, 19. Erreur commise également par des auteurs moins anciens.
{*) Le lecteur ou interprète de la sainte Écriture.
C') Saint-Nicolas de Bari. LYglise et le prieuré de ce nom écliappèroiit à la destruction de la ville. C'était Roger, duc d'Apulie, qui les avait fait construire.
(") Manuel, empereur de Grèce, avait repris Corfou au roi de Sicile en llli).
(') Au golfe d'Arta. (Voy. Poncqucvilie, I. II, p. 91. )
(■) Aciiéloiis, ancienne ville d'Elolie, sur la rivière Aciiéloiis.
C) Anatolicn, sur le golfe, au nord-ouesl, près de Missolongiii.
('") Crissa, ù la base méridionale du l'arnasse.
CORINTHE. - NÉGREPONT. - HORDES VALAQUES
A trois journées de là est la ville de Corinthe, où Ton compte environ trois cents Juifs, dont les nrlnrimiix sont R Léon, R. Jacol), R. Ézécllias. _
'1^63 de CorinlUe, on trouve Thte. la grande ville. 11 y a Thèbes env.roo deux m.lle Juit Tesnuels sout les meilleurs ouvriers de la Grèce en soie el en pourpre. 11 y a auss, parmi eux s'a'e^û^s-célébres dans ee siècle, Irès-versés dans le Talmnd. A leur tête sont le grau ra bu, n Aamu-Koti, R. IVloïse son frère, R. Chaïa, R. Élie Firliuo el R. Joktau. 1 n y en a pouU de semblables à eux dans toute la Grèce, si vous en exceptez la ville de Constantniople.
De ThèL il y a nue journée à Égripl.ou ("„ grande ville sur le bord de la mer ^^'-^^V^ les marchands, qui v abondent de tons cotés. On y compte environ deux cents Juifs, qui ont ,i leur tête R P^hlri r! Emmanuel et R. Caleb. De là il y a nue journée à Jab,.téri.a (=), v le siU^ s,, le d de la mer, où il y a environ cent Juifs. A leur tête sont R. Joseph, R. Eleaza et R. Isaac De Robe uicaV), il y a uiîe journée à Sinou-Potmo ('). où il , a une quarantaine de Juifs , qui ont pour chef.
R. Salomon et R. Isaac.
Ici commence la Valadiie, dont les habitants demeurent sur les montagnes ( ) C'est la nation que Ton appelle Valaques; ils courent comme des chevreuils, et descendent des montac^nes pour piller et voler dans les terres des Grecs («). Personne ne peut monter contre eux pour leur fai're la guerre, ni aucun roi dominer sur eux; ils ne suivent point la loi des nazaréens ou chrel.ens Ils se donnant entre eux des noms comme les noms des Juifs; delà vient que plusieurs les croient Jmfs. Il y en a même qui appellent les Juifs leurs frères. Quand ils en trouvent, ils les dépomllent bien, mais ils ne les tuent pas, comme ils tuent les Grecs. Ces peuples, au reste, n'ont point de oi.
De là il y a deux journées à Gradigi C), ville ruinée où il n'y a que peu d habitants, tant Juifs que
^'oe là il Y a deux journées à Armillo {% grande ville sur le bord de la mer, fort marchande et fort fréquentée par les Vénitiens, les Génois et les Pisans, et par tous les autres marchands qui y viennen de toutes parts. Le pays est fort grand. On y compte environ quatre cents Juits. qui ont a leur tête R. Schilo et R. Joseph, le gouverneur de la synagogue.
(>) Né-renonl, nom dérivé d'Euripus, Euiipo, Negripo, Négripont. (Gibbon, cb. 60.) ..-,,■,
n JabùstS ville inconnue au ourd'lmi , cl qui fut sans doute détruite au moyen âge. ( Asher. - Jaboustensa , dit Lee vetl nd \ Pmscbina (su. d'autres cartes Proscina , Frescina). Ce nom est tout à fait slave désignant, sans ÏÏ;t de pionoiiation, « poudre, une toute petite parcelle de poudre; » et on appelle une toute petite chose, «n tout np(it nbiet nroscliina, pronschina, pros^yna. • i .
' IVRoVedca. 11 est question de celte ville dans la Ckroniqtce de Henri de Valenc.ennes . « Ensi comme jou devant vous rlvs fut li oarlemens ou val de Biiveniqiie. » „ .„ , •
'e) Sinon-Polamo ou Zeitnn. Ashej suppose qu'il faut l.re « ZeUun sur la rivière. » Cette ville a encore quelque nnpo-
"^^ïl^cIZ^^i^l^': Wkia , dit Benjamin , el cela révolterait toutes les conceptions étroites qui se borne aie t 1 "uakhie d'aujourd'hui. Mais si l'on interroge l'histoire, on apprendra qu'il y avait une Valakh.e -r e Ni t , une vïakhie dans l'intérie r de la Hongrie, une Yalakhie en Macédoine, en Romanie , en Ihessahe et cest la Grande- Va alh F u le écrivains byzantins, et vous y trouverez que les Valachcs, en descendant de Zagora nom slave des lont es 'au delà des montagnes), se répandirent aussi bien dans l'intérieur de la Grèce, comme vers le Danube; que Lr b d^s vagai,ondes, leurs bordes errantes étaient connues en Macédoine, en Thessal.e, avant qu e es ne le fussent au n'Sd. Hémuifcora, z'agora; que, par conséquent, on appelait le pays au. environs e e.toun Grande-Valakhie. Or, en partant de Boudounitsa, on entrait, du temps de Benjamin, dans la Grande-Valak lue. •' Lelevvel.
(0) Voyez un passage à l'appui de celle assertion dans YAllcjemeine Zedunrj, 16 juillet 1839, p. 1531. ; \ cet e époque, dit aussi PoucqueviUe, parlant de ces Valaques, on les voit aux prises avec les empereurs grecs, me nd.an et dfsolant les lu belles contrées de la Thrace et de la Macédoine. Parfois vaincus, et plus souvent vainqueurs ils r.Uenl par des traits de courage et de férocilé. Unis au. Romains et aux Scythes, ils descendent comme des torrents dévastateurs 5 mmets du mont Hémus et du Rhodope. Sersès , Pbilippolis , Ternobe , Rodosto , éprouvent leurs fuœurs , etl Oi-ient ■ épouvanté tremble au seul bruit de leur nom. Ils fomentent toutes les révolutions pour y prendre part, et ,1s se me en aux cErns sanglantes de l'État, afin de le démembrer et de s'en partager les lambeaux. Enfin , au mo-s de mars 1205, Us norlent un coup fatal à ce fantôme d'empire que les Latins voulaient soutemr. ).
P) Gardicki ou Cardicki, sur le bord du golfe Volo ; petite bourgade. « Sur la route d'Amyros à Ze.tun, dit PoucqueviUe. à la dislance de sept heures, sont situés Vrignia, Cardicki, Garrani et Kouphous (») Ârmyros, de même sur la côte du port Volo
Aune journée de là, Bissina('), où il y a une centaine de Juifs qui ont à leur tête R. Schabta.R. Salomon et R. Jacob.
De là il y a deux journées par mer à Salouski (^), qui a été bâtie par le roi Séleucus, l'un des quatre princes grecs qui se sont élevés après Alexandre. C'est une très-grande ville dans laquelle il y a enwon cinq cents Juifs, entre autres le grand rabbin R. Samuel et ses fils, disciples des sages. Celui-ci _est gouverneur des Juifs et dépend immédiatement du roi ('); ensuite viennentR. Schabtai son gendre, R. Elie et R. Micbel.- Les Juifs captifs sont fort considérables dans cette ville, et ils y exercent diverses professions.
De Salouski il y a deux journées à Métressi {'), où il y a vingt Juifs, entre autres R. Ésaïe, R. Machir
et R. Éliab.
A deux journées de là est Darma^, où l'on compte cent quarante Juifs, qui ont à leur têteR. Michel
et R. Joseph.
De là il y a une journée à Canistoli («), où l'on trouve vingt Juifs.
De là il y a trois journées à Abiro (Abydos), située sur le bord de la mer.
Après cinq jours de marche entre les montagnes, on arrive enfin à la grande ville de Constantinople, ' qui est la capitale de toute la terre des Javanites appelés Grecs. Elle est le lieu de la résidence du roi Manuel ('), empereur, lequel a douze rois («) sous son empire, qui ont chacun leur palais à Constantinople. Ils ont aussi des châteaux et des villes et des gouvernements dans tout le pays. Us ont à leur tête le roi Agripus le Grand ("); le second d'entre eux est Méga-Dumeslukitz ('»), le troisième Dominot ("), le quatrième Makdukus ('-), le cinquième Iknomus-Mégli (''^), et ainsi des autres , qui ont de semblables
noms
La ville de Constantinople a dix-huit milles de circuit, de telle sorte qu'il y en la moitié située sur la mer et l'autre moitié sur le continent ("')• Elle est sur deuxbras de mer, dont l'un vient de Russie et l'autre de l'Espagne. Les marchands y viennent de tous côtés, de Babylone, de Sinéar, de la Médie, de la Perse, de tout le royaume d'Egypte, de la terre de Chanaan, du royaume de Russie, de la Hongrie, de Phasiànke (»^), de Rurie ('«), de la Lombardie et de l'Espagne. La ville est fort peuplée, à cause delà
(') Les auteurs du moyen Age appellent cette ville Vissena, Vessena et Bezcna. Elle n'existe plus.
(«) Salonicki, l'ancienne Thcssaloniqne. ,-,,-.
(') Le roi Jean avait conféré à un Juif, nommé James, le lilre de presbyler ( ancien ) de tous les Juifs d Angleterre.
') Mitrizzi, ou plutôt Dimitritzi, qui était située près d'Amphipoles.
«UeSalou.ki, Benjamin compte à Melressi deux journées, de là à Darma deux journées. A une telle distance de Saloniki sur la plaine de l'ancienne Pliilippi , vous avez aujourd'liui Drama. Or Métressi, étant à moitié chemin, est situé au nord ou au midi du lac ïakinos. Je pense donc que c'est Scres. C'est une jolie ville , dit Edrisi , bàtie sur une colline dont les environs sont très-agréables, les lial)itations nombreuses et les ressources abondantes. » ( Lelewel. )
(») Drama , suivant Nicephoras Gregoras , Dramine et Draimes , suivant ViUe-Hardouin, était située dans une vallée, près de l'ancienne cité de l^hilippi. , , „., , .,
(«) Christopoli (ville du Christ), ville qui était située sur les frontières "de la Macédoine et de la Ihracc , sur la cote européenne de la Propontide. On s'y ciniiarquait ordinairement pour se rendre de Macédoine à Constantinople. On naviguait le lone de la côte, on doublait la péninsule de Gallipoli, et l'on se dirigeait vers le port d'Abydos, sur 1 Hellespont.
m Emmanuel Comnène , dont le règne commença en 1143, et qui mourut en 1180. On trouve dans le quarante-huitième chapitre de Gibbon (Décadence et chute de l'empire romain) de belles pages sur cet empereur et sur son avènement au
trône.
(») Douze ministres d'État. (Gibbon, chap. LUI.) „,,.., , ,
C « Asher traduit: « Le premier de ces dignitaires porte le titre de prœpositus magnus. .. C était le gouverneur de la ville et le commandant des forces militaires qui la gardaient. (Voy. le Glossaire de Ducange.)
{">) Domcdicus, le général en chef des armées.
(•<) Dominus, le grand chambellan.
('*) iJ/cf/r/s ducas, le grand amiral.
h^) Œconomos magnus. ■ j t l'i
.' Voy la Vue ù vol d'oiseau de Constantinople chrétienne, p. 67. Les détails dans lesquels Benjamin de Tndele entre sur celte villesont au nombre de ceux qui donnenl le |)lus de prix à sa relation. Us s'accordent avec les faits recueillis par Gibbon Hammer elles priiicipauv historiens de Conslanlinoplc et du Bas-Empire.
(-■) « Pa'tzinakia, peuple scythc ou slave qui habile une partie de h Hongrie. „ (Asher. )-« LesPalzinakh, Parlzinakh, appelés par les Polonais Pietchii.ghi , sont , dit Lelewel , les Badjnaks d'Edrisi et Phasiànke de Benjamin; la Bourie serait la Boulgarie, lioubjria, Uougria, Uoura, établies toutes deux sur le Danube. »
('») « ïhidia, probablement le pays des Bulgares. » (Asher.)
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foule des marchands qui y abondent de tous côtés par mer et par terre, en sorte qu'il n'y a point de ville dans le monde qui puisse lui être comparée que Bagdad, cette grande ville qui appartient aux
Isniîiplitps il»
C'est aussi àConstantinoplequ'estle temple de Sainte-Sophie (-) et le pape des Grecs, ces derniers
ïrôncd'un cn.rcanirdc Coiiilaiiliiiopio. - D'nprcs m liiaiuisn-il grec du ncuviùme siècle contenant les Œuvres de saint Grégoire de N',i/.i;uuc cl ciuiscrvé à la Bibliolliùfiue impériale.
n'étant point soumis aux lois du pape de Rome. On compte autant d'autels que de jours en l'an dans le temple de Sainte-Sophie. On y apporte des richesses immenses des îles, châteaux et villes de tout le pays. Il n'y a aucun temple dans l'univers où l'on trouve tant de richesses que dans celui-là. Au milieu de ce temple, il y a des colonnes d'or et d'argent, et des chandeliers des mêmes métaux en si grand nombre qu'on ne peut les compter.
(') Maliométans. ^
ri Voy. la belle descriplioii et riiisioiro de ce temple dans roiivra-c de Hamnicr : Consiant/nopic et le Uosphure.
VOYAGEURS DU MOYEiN AGE. — BENJAMIN DE TUDÉLE.
Il y a aussi un lieu où le roi se divertit, appelé Hippodrome, près de la muraille du palais {')• C'est là que tous les ans, le jour de la naissance de Jésus le Nazaréen, le roi donne un grand spectacle.
On y représente par art magique, devant le roi et la reine, les ligures de toutes les espèces d'hommes qu'il y a dans le monde; on y amène aussi des lions, des ours, des tigres et des ânes sauvages que l'on fait battre ensemble, comme aussi des oiseaux. On ne voit point de tel spectacle dans tout le monde (-).
Le roi Emmanuel a aussi bâti un grand palais, pour le trône ou le siège de son royaume , sur le bord de la mer, outre ceux qui ont été bâtis par ses ancêtres , et l'a appelé Dhchernes , dont il a couvert les colonnes et leurs chapiteaux d'or et d'argent pur, et y a fait graver toutes les guerres que lui et ses ancêtres ont faites (^). C'est là aussi qu'il s'est fait un trône d'or (*) et de pierres précieuses, au-dessus duquel est pendue une couronne d'or par une chaîne aussi d'or, qui vient justement à sa mesure quand il est assis. Il y a à cette couronne des pierreries d'un si grand prix que personne ne peut les estimer. La nuit, on n'y a pas besoin de lumière, car chacun y voit assez à la faveur de l'éclat que jettent ces pierres précieuses. Il y a là encore plusieurs autres merveilles que personne ne pourrait raconter.
C'est là qu'on apporte tous les ans les tributs de toute la Grèce, dont les tours sont remplies d'habits de soie, de pourpre et d'or. On ne voit nulle part ailleurs dans le monde de tels édifices ni de si grandes richesses ; on dit même que le tribut de la seule ville de Constanlinoplc monte à vingt mille florins d'or par jour, tant de ce qui provient des impôts sur les boutiques , sur les hôtelleries et sur les places des marchés, que de ceux que payent les marchands, qui y abondent de tous côtés par mer et par terre. Les Grecs habitants du pays sont très-riches en or et en pierreries. Ils vont habillés de vêtements de soie garnis de franges d'or et d'ou-
Cosiiinic d'une Inipcrairicc de Consianiinoplc. — n^ Auiourd'liui appelé At-Meidan, OU marché des chevaux.
D'aïuis un manuscrit grec des Œuvres de Gr6- \' ■> ., , " „ • • »:• /u in i<5mn;n Hus f.'!*-»; ci-l^lirées
«roire de Nazianzc. (') U est possible que Benjamin ait été le témoin des Ities LCieoitts
à Constanlinople à l'occasion du mariage de l'empereur Manuel avec Marie, fille du prince d'Anlioche, le jour de Noël de 1161. (S) On suppose ici quelque souvenir confus delà colonne d'Arcadms.
(Voy. p. n2.)
(*) Sur ce trône, voy. Cinnamus.l. H, et Gibbon, ch. un.
« Sur une haute estrade couverte de tapis précieux , s'élevait un trône d'or enrichi de pierreries et couronné d'un dais où brdla.ent les plus belles perles de l'Orient. Le prince , assis sur le trône , était vdu d'une pourpre éclatante, semée de haut en bas de perles et de pierreries de diverses couleurs , plus arlistemenl arrangées que les fleurs dans le plus beau parterre; sur sa poitrine pendait, à des chaînes d or, un rubis élincelant, d'une grosseur extraordinaire, et la splendeur de cette rayonnante parure était encore surpassée par l'éclat du diadème. Cette salle semblait être le palais du Soleil. .. ( Le Deau , 88, 38, d'après Cnnanius
(») Voy. Marsden, Numismata orientalia illnstlifne orienUd coins and nwdern of kis colleclion described and historkallij illustraled; London, 1823-1825; 1 vol. iu-4".
Couronne d'Impcralricc de Constanlinople. Médaille araljc en bronze (|"i parail représenter une Impératrice de Constantino|ile ("".
LES GRECS ET LES JUIFS A CONSTANTINOPLK. Hl
vrages Je broderie-, à les voir tons celcqmpagc,.no„los sur leurs el,eva..x. on <lu-ailq.,e ce sonl autant
'' u'pajs -Ttt vaste, abondant eu pain, en viande, en vin eten tontes sortes de denrées. Personne, dans toute la terre, ne les égale en richesse.
Cirque cl Hippodrome de Constanliiioplc ancienne.- D'après une gravure do VImpevium orientale ('}■
Les Grecs sont aussi très-versés et savants dans leurs livres, mangeant et buvant chacun dans sa vigne et chacun sous son figuier. „ , , p • ,
'ils entretiennent des soldats à gages de toutes les nations, qu'ils appellent barbares, pour faire la guerre au roi des peuples de TogarmaCi, appelés Turcs; car les Grecs eux-mêmes n'ont m cœnr m courage pour la guerre : aussi sont-ils réputés comme des femmes qui n'ont aucune force pour com-
l)3ttr6
Il n'y a point de Juifs parmi eux dans la ville ; on les a transportés au delà d'un bras de mer {'). Le bras de mer de Sainte-Sophie les environne d'un côté, et ils ne peuvent sortir pour négocier avec les habitants de la ville que par mer.
On compte à Constantinople deux mille Juifs rabbiniles, et outre cela cmq cents caraites (*) de 1 autre côté II y a une muraille pour les séparer des rabbinites, qui sont les disciples des sages. A la tête de ceux-ci sont le grand rabbin R. Abtalion, R. Obadias, R. Aaron Chouspo, R. Joseph Sarguino et R. Éliakim, le gouverneur de la synagogue. ^ . , ti
Il y a parmi eux des ouvriers en soie, beaucoup de marchands et de gens extrêmement riches. 11
(') Imperium orienUde sive Aniiquitales Constantinopolilanœ, opéra et sludio dom. Anselmi Banduri; ^^\'o\. in-fol., 1711; Paris.
(5) ((Lcsullaii deThogarmini.» (Aslier.) „ , „ ,^, , ,•. vu
H Au ddà de la tour de Galata, et près de l'entrée du port. « La Juëvie, que Ion appelle le Slamv (Stenum), ditVillc-
iiardouin, où il avoil rault bone ville et nuill riche. » (') Les caraites , moins nombreux que les Juifs de l'autre secte , rejetaient les explications religieuses des rabbins^ (^Ite
secte existe encore. Le docteur Delilzscli a fait connaître ses dtictrines ; voy. Avon Ben Eliu's E: Chaj™ ; Leqisick, Ib-lU.
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„>sl ponrlanl permis à aucun Juil Je monter à cheval, excepté au seul R . Salomon ^ji^f'^^.''!^ll^"^
du roi, par le crédit duquel les Juifs jouisseut d'uu grand soulagement dans leur captmte, q» ■) » "™^
' ^ . y est très -rude. Ils sont surtout lort nais
par les tanneurs qui préparent les peaux , car ils jettent leur eau sale devant les portes des Juifs pour les souiller. En général, les Grecs haïssent tous les Juifs, sans distinction des bons ou des méchants; ils aggravent leur joug sur eux. Quand ils rencontrent des Juifs dans les rues, ils les battent, les traitent cruellement et les tiennent sous une dure servitude. Cependant les Juifs sont riches, gens de bien, charitables, supportant patiemment leur exil. Le lieu où ils habitent s'appelle Péra. De Constanlinople, il y a deux journées par mer à Rodoston ('), où il y a une assemblée d'environ quatre cents Juifs, dont les chefs sont R. Moïse, Abia et Jacob.
A deux journées de là est Gallipoh , où l'on compte environ deux cents Juifs , à la tête desquels sonlR.ÉlieCaphid,R. Schabtai Zutra et R. Isaac Mégas ; car en Grèce on appelle mégas tout ce qu'on veut honorer.
De là il y a deux journées à Cals (ou Kilia) (*), où il y a une cinquantaine de Juifs, dont les chefs sont R. Juda , R. Jacob et R. Schémaia.
De là il y a deux journées à Mitylène {% où il y a des assemblées d'Israélites en dix endroits.
De là il y a troisjournées à Chika (Chic), où il y a environ quatre cents Juifs, à la tête desquels sont R. Élie Teman et Schabtai. C'est là que sont les arbres d'où l'on recueille le mastic {*).
A deux journées de là est l'île de Samos, où il y a environ trois cents Juifs, qui ont à leur tête R. Schémaria, R. Obadia et R. Joël. Il y a dans toute cette île plusieurs assemblées d'Israélites.
(') Rodosto , ranciennc Bisanllic , appelée Rliadcbla par Ploléniée , et Rodostodi par Villeliaidouin.
{-) Cœla de PtolL-moc , Celus de Pline et de Poiiiponius Mêla. Kilia est un poil sur la côte orientale de la péninsule do Gallipoli.
(») « L'une des îles de la mer. » ( Aslicr. )
La Culoiiiic liisloi icc ; colniim; en mnrlirc ilevce par Arcadius en l'honneur de son père Tliéodosc le Grand, à Gonslanlinople (*).
(*) Ce SUC, qui découle du pistachier (Pislacia Lentiscus), est encore un des principaux objets du commerce de Cliio (»j Cette colonne a été figurée et décrite par Claude-François Ménétrier, du Cauije, Danduri, etc.
CHIO. - CHYPRE. - ANTIOCHE
De là il y a trois jours par mer à Rhodes, où il y a environ quatre cents Juifs, à la tète desquels sont
R. Abba, R. Chananeel et R. Élie. ,,,,,<. n • f n o
A quatre journées de là est Dopliros (Chypre), où il y a une assemblée de Juifs rabbmites. Il y a
Bas-relief de la Colonne hislor'KÎe. — Les Thermes d'Arcadius.
aussi là d'autres Juifs , hérétiques chypriens, qui sont épicuriens (•)• Les Israélites les excommunient partout : ils profanent le soir du sabbat et honorent le soir du premier jour.
De là il V a deux journées à Corcos (Corycus), aujourd'hui Korghos , le commencement du royaume d'Édom n'appelé l'Arménie. C'est là que commence le royaume de Tourous {'), seigneur des mon-
Bas-rclief de la Colonne historiée. — Char et Prisonniers scylbes.
tagnes et roi d'Arménie, lequel règne jusqu'à la province de Dukim (Adiabene) et jusqu'au pays des Togarmites, qu'on appelle Turcs.
De là il y a trois jours à Malmistras (*) ou Tursis (Tersoos) {'), située sur le bord de la mer. Jusqu'ici s'étend le royaume des Javanites, qu'on appelle Grecs.
De là il y a deux jours à Antioche la Grande, située sur le fleuve Pir, torrent de Jabok, qui descend du mont Liban, de la terre de Hamalh (Chamath). Cette grande ville a été bâtie par le roi Anliochus
(') Sur les anciennes sectes juives, consultez l'ouvrage de Zunz : Gottesdienstliche Vorlrarje, p. 395, 396.
(*) D'Aram.
(') Toros ou Thoros. Ce prince avait été le favori de l'empereur Jean Porphyrogenitus. A l'avènement de Manuel tomnène , il prit la fuite , déguisé en marchand , guerroya longtemps , et finit par se réconcilier avec Manuel , qui lui donna le titre de pansebaslos. Il mourut en 1167.
(*) L'ancienne Mopsuhestia, sur le Pyramus, aujourd'hui Messis, sur le Jeihan.
(") Erreur. Malmistras était à environ quinze lieues de Tersous, ou Tarse.
-Au-dessus de la ville, il y a une fort haute montagoe, ceinte d'une muraille. Au sommet de la montagne est une fontaine , laquelle a sur elle un homme ctahli pour conduire l'eau de cette fontaine , par des canaux souterrains , dans les maisons des grands de la ville. L'autre côté de la ville est arrosé par la rivière. Cette ville, au reste, est très-forte et sous la domination des irrupteurs ('). La foi dominante
Bas-i-elief de la Colonne hislorice. — Idoles scjllies portées sur des cliameanx.
y est celle des Poitevins, qui est celle du pape. 11 y a là quelques Juifs ouvriers en verre, qui ont .'t leur tête R. Mardochée, R. Chajim et R. Ismaël.
A deux journées de là est Liga {'), ou Laodicée, fondée par Séleucus Nicator, où il y a environ deus cents Juifs, entre lesquels sont R. Chiia et R. Joseph.
Bas-relief de la Colonne historiée. — Prisonniers scyllics ; Navires romains ; le Lalanm.
De là il y a deux journées à Gébal, ou Bagdad (Ba'al-Gad), sous le mont Liban.
Près de Gébal est le peuple qu'on appelle Alhashishin ('). Ces gens ne sont pas de la religion des
{') « Sous la (lorainalion du pnnce Bodmond Poitevin, surnonuué le Daube. Elle coiiUenl environ dix Juifs qui fabriquent le verre : les principaux d'entre eux sont R. Mordckliai, R. Maiiin et R. Jislinia'el. » (Asiicr.) — « On donne, dit Tliaumas de la Tliaumassièrc , le nom de Poitiers à Poitevin, comte de Valentinois, descendant de Guillaume de Poitiers. » — On lit àin&YArt de vérifier les dates : «Roémond 111, prince d'Anliochc, surnonmié le Dambeon l'Enfant par les uns, le Daube ou le Bègue parles autres, succéda, l'an 1163, à sa mère dans la principautéd'Antioclie. L'an 1200 fut le terme de ses jours.»
(') Lega ou Latacliia.
(') On sait que sous ce nom d'Assassins, ou plus correctement Ihishishin, il faut entendre les partisans d'une secte maliomcMane (|ui appnrnt en Perse , au onzième siècle, et se rendit fameuse par son ardeur guerrière , sa discipline et son f.matisme. Hassain ou llassan-Ben-Sabah , leur chef, avait composé un catéchisme à leur usage. Le nom lY Assassins est dérivé, soit de Li plante hasliisli, qui sert à composer une liqueur enivrante dont les sectaires faisaient usage, soit plus pro- Ijablemenl du nom même du fondateur de la secte, Hassain. (Voy. sur ce sujet les notes du docteur Gesenius, dans sa traduction des Voijarjcs en Sijrie de Burckiiardt, et, plus loin , un paragraphe spécial de la bibliographie qui termine celle relation.)
LES IIASHISIIIX. — TUIPOU. — SIDON. — TYR. i75
Ismaélites, mais de cclic d'un (^riain Cauibat (Khaniialli) (M, qu'ils tiennent pour iiii proplièlc. Ils obéissent à tout ce qu'il dit, soit pour la vie, soit pour la mort. Us rappellent Schcich-al-Ilassissui (Sheikh-al-IIashishing). C'est un vieillard établi sur eux, par l'ordre duquel ces montagnards vont et viennent. Le lieu de sa résidence est la ville de Karmos, qui était autrefois dans le pays de S.hon f-). Ils sont très-religieux observateurs de leur foi entre eux par l'ordre de leur vieillard. Ils se rendent lormidablcs partout, parce qu'ils assassinent les rois avec une espèce de scie {^). On peut marclicr huit journées sur leurs terres. Ils sont en guerre avec ces Édomites qu'on appelle Francs, et avec le sultan de Tripoli, ou Taraboulous de Scham (*).
Il n'y a pas longtemps qu'il y a eu à Tripoli un tremblement de terre où plusieurs gentds et Juils ont été' ensevelis sous les ruines des maisons qui tombaient sur eux. Ce tremblement de terre s'est aussi fait sentir en même temps dans tout le pays d'Israël , où il a péri plus de vingt mille personnes. A une journée delà, il y aune autre Gèbal {'), qui est sur les frontières du pays des enfants de Ilammon (Ammon), où il v a environ cent cinquante Juifs. Elle est sous la domination de sept Hcgénotes (Génois), dont le sultan (chef) s'appelle Giliano-Enviremo (Julianus Embriaco) («). C'est là qu'onlrouve la place où était autrefois le temple des enfants de Hammon. C'est aussi là qu'était leur abomuiation, c'est-à-dire leur idole, assise sur un trône fait de pierre, mais couvert d'or. 11 y avait aussi deux femmes assises, l'une à sa droite et l'autre à sa gauche, et un autel vis-à-vis, où l'on offrait le parfum et où l'on sacrifiait en leur présence du temps des Ammonites. Il y a là environ deux cents Juifs, à la tête desquels sont R. Meir, B. Jacob et P». Sinha. Elle est sur le bord de la mer du pays d'Israël.
De là il y a deux journées à Biroth, qui est Beerouth, où il y a une cinquantaine de Juifs, qui ont à leur tête R. Salomon, B. Obadia et B. Jacob (").
De là il y a une journée à Tsaïd, ou Sidou la grande ville, où il y a une vingtaine de Juifs. A dix milles de là est une nation qui fait la guerre aux Sidoniens. On appelle ces gens-là Dogziensf); on les nomme aussi Paganous, ou villageois, ou bien Paganous, ou païens. C'est un peuple sans religion qui habite sur de hautes montagnes et dans les cavernes des rochers. Ils n'ont ni roi ni prince qui domine sur eux. Ils vivent libres entre leurs montagnes et leurs rochers, ciui s'étendent jusqu'à la montagne de Hermon, le chemin de trais jours. Ils sont plongés dans le vice, et se marient avec leurs propres tilles. Ils ont une certaine fête dans l'année, en laquelle hommes et femmes s'assemblent pour boire, et alors ils changent de femmes les uns avec les autres. Ils disent, lorsque l'àme sort du corps: « Si c'est l'âme d'un homme de bien, elle entre dans le corps de quelque petit enfant (pii naît au même moment qu'elle sort de son corps précédent; mais si c'est l'àme d'un méchant homme, elle entre, selon eux, dans le corps d'un chien ou de quelque autre animal. « Telle est la folle erreur de ces gens-là. II n'y a point de Juifs parmi eux, sinon qu'il va quelquefois chez eux des teinturiers ou des ouvriers juifs qui y demeurent quelque temps pour y travailler ou négocier; après quoi ils s'en retournent en leur maison. Ces peuples aiment les Juifs. Au reste, ils grimpent les montagnes et les collines avec une vitesse extraordinaire, et personne n'ose les aller attaquer.
A une journée de là est Tyr la nouvelle, ville extrêmement belle, avec un port très-commode au milieu d'elle, où abordent les vaisseaux entre deux tours. Les péagers jettent, la nuit, entre ces deux tours des chaînes de fer; en sorte que personne n'y peut venir, soit sur un vaisseau, soit autrement, pour voler quelque chose des vaisseaux qui y sont. Il n'y a point de port sur toute la terre si sûr et si commode. Il y a dans cette belle ville environ quatre cents Juifs, entre lesquels il y en a de très -savants dans le Talmud. A leur tête sont R. Éphraïm l'Égyptien , juge; B. Meir, de Carcassonne, etB. Abra-
(') Fondateur de la secte des Carmatliiens, que notre voyageur confond avec celle des Assassins. (^) « Dans la cité de Kadmus, le Kedpmolh de l'Écriture, sur la terre de Sichon. » ( Aslier. )
(•"•) Avec une espèce de scie ne se trouve point dans la traduction d'Asher; il y a sculemcnl dans le texte i[nih tuent même les rois si leur c/ie/" (Clianiatli) l'ordonne. (*) Tarablous-el-Sham.
(') Djebail, Byblos des Grecs.
(») Guillaume Embriaco prit Byblos en 1109, et en devint le suzerain, soumis comme tributaire à Gênes, sa patrie. {') Voy., sur Fétat de celte vilîe dans le commencement du quinzième siècle, le vol. XXI de VArcliœologia, p. 3-12. (8) M. Asbér traduit par le mot Driises. M. Rapaport lit : Nosariens ou Nosairi (sectaires scbiites) qui, selon le docteur Gcsenius , sont cités plusieurs fois
ham, chef de la synagogue. Les Juifs ont aussi des vaisseaux à eux sur mer. Là sont aussi les ouvriers qui font ce beau verre de Tyr si renommé par toute la terre. C'est aussi à Tyr que l'on trouve la meilleure pourpré (').
Si l'on monte sur les murailles de la nouvelle Tyr (^), on découvre de là Tyrla couronnée, couverte de la mer, qui n'est éloignée de la nouvelle que d'un jet de pierre. Si l'on y va avec un vaisseau, on voit au fond de la mer les tours, les palais, les places et les rues de cette ancienne ville. Au reste, la nouvelle Tyr est une ville fort marchande où l'on aborde de toutes parts.
De Tvr il v a une journée à Âkdi, ou Acco (^), autrefois les limites de la tribu d'Aser et le commencement de la terre d'Israël. Elle est située sur le bord de la grande mer. Elle a un grand port, où abordent tous ceux qui ont fait vœu d'aller à Jérusalem et qui y vont par mer. 11 passe devant la ville une rivière appelée le torrent de Kadoumin (*). Il y a là environ deux cents Juifs , à la tête desquels sont R. Tzadok, Japhet et Jonas, dheureuse mémoire.
De là il y a trois parasanges à Niphesch, qui estGad-Hachephal''), sur le bord de la mer. A un des côtés de la ville est la montagne de Carmel , au sommet et au pied de laquelle sont plusieurs tombeaux des Israélites.
Dans la montagne môme est la caverne ou la grotte d'Élie, d'heureuse mémoire, où deux Iduméens ont bâti une église ou chapelle qu'ils appellent Saint-Élie. Au sommet de cette montagne, on reconnaît encore les vestiges de l'autel qu'Élie, d'heureuse mémoire, démolit et rebâtit au temps d'Achab. L'endroit de cet autel est rond et s'étend environ l'espace de quatre coudées {^). Au pied de la montagne, à côté, coule le torrent de Géson (").
A quatre parasanges de là est Gapernaùm, c'est-à-dire bourg ou village de consolation. Il semble au premier coup d'œil que cette ville est sur le Garmel (*).
De Capernaiim il y a six parasanges à Gad des Philistins, ou Césaréc. 11 y a dans cette ville dix Juifs et deux cents Cuthéens, ou Juifs de Schomron, c'est-à-dire de Samaric, appelés vulgairement Samaritains. Césarée est une très-belle cl bonne ville, sur le bord de la mer, bâtie par le roi-empereur César, qui l'a appelée Césarée de son nom (^).
A une demi-journée de là est Kakko ('") ou Kéhila. On n'y trouve aucun Juif.
De là il y a une demi-journée à Sargorg(**), ou Luz. Il n'y a qu'un seul Juif, teinturier, dans cette
\ille.
A une journée de cette ville est Sébaste, ou Samarie. On y reconnaît encore les vestiges du palais d'Achab, roi d'Israël. Samarie est une ville très -forte, située sur une montagne et arrosée de fontaines. Le terroir est entrecoupé de ruisseaux et abonde en japdins, en vergers, en vignobles et en oliviers; mais on n'y trouve point de Juifs.
De Samarie il y a deux parasanges à Naplouse, ou Sichem, sur la montagne d'Ephraïm. 11 n'y a point ici de Juifs. La ville est située entre les montagnes de Garizim et d'Ébal, dans une vallée. On y
comme apostats dans le calécl.ismc des Druscs. Us auraient été appelés originairement Karmats ou Carmnts , et leur fondateur, qui leur aurait donne le nom de sa patrie, serait né à Naxrann ou Nasraija, près de Kufa.
(') La pèclie du murex, roquilUib'e rpii donne la pourpre, se fait, près de Tyr, surtout dans le mois d'avril et de mai.
(*) Voy. uu plan de Tyr rancicnne dans notre premier volun e, voyages d'IIiiiiouoTE.
{') Acre. On peut lire dans I\oscnmiiller et dans Clarke une liisloire détaillée de cette ville.
(*) Ou le Nahr-cl-Mukaltua , qui coule à l'est de la baie d'Acre , ou le Naaman (Bclus) , dont les sables ont longtemps servi à la fabrication du verre.
(') Kliaifa, petit village, ou l'ancienne Epliali.
(0) Voy. la relation d'irby et Mangles, qui visitèrent l'autel et l'église gothique construite auprès,
(') La rivière Mukattua, qui traverse la plaine d'Esdralon, cl se jette dans la mer près de Kliaifa,
(•) Erreur manifeste du voyageur ou des copistes.
C) Non par Auguste, mais par Ilérode, en l'Iionncur d'Auguste.
('•) Aujourd'imi Kakon. (Voy. la iilace de celle ville sur l'excellente carte de la Palestine par Rilter.)
(") «De ce iioinl ( Kakon), "dit Lelewcl, il n'y a qu'une autre dcmi-jourm.^e à Sauiaria. Cependant le texte nomme à une demi-journée Sargorg-Louz , éloigné d'une journée eiilièrc de Samaria (VllI, p. 16, 77). Je présume que sur ce poinl le texte est corrompu. Une journée , S.ugorg-Louz et deux teinluriers ne sonl pas à leur place. Cette présomption grandit et se coiilirme lorsqu'on confronte ce passage avec la corruption de l'autre, où Segores-Loud avec une journée et demie et d'aulres ciiconsluiices aggraviinles (X, p. 155) leparaissent bien niiiéralilemeiil. » — Asiier Iraduil « Sainl-Georges. »
ACRE. — SAMARIE
compte environ cent Cuthéens, qui ne gardent que la loi de Moïse, et qu'on appelle Samaritains. Ils ont des sacrificateurs de la postérité d'Aaron le sacrificateur, qu'ils appellent Aaromtes. Les Samaritains ne donnent point leurs filles aux sacrificateurs , ceux-ci ne prenant pour femmes que des lilles de race sacerdotale, pour ne pas se confondre avec le peuple. Cependant ces sacrificateurs de leur loi sa-
crifient et offrent des holocaustes, dans l'assemblée qu'ils ont sur le mont Garizim, comme il est écrit dans le livre de la loi {Dent., XI, 20) : « Tu donneras la bénédiction sur la montagne de Garizim. » C'est pourquoi ils disent que c'est la maison du sanctuaire. Ils offrent des bolocaustcsle jour de Pâques et les autres jours de fêle sur un autel bâti sur le mont Garizim , de ces pierres dont les Israélites ont
dressé un monument lorsqu'ils passèrent leJourdam. Ils se disent de la tribu d'Éphraïm. Us ont parmi eux le sépulcre du sage Joseph, fils de Jacob, notre père, selon ce qui est dit (Jos., XXIV, 32) : « On ensevelit à Sichem les os de Joseph, que les Israéhtes avaient apportés d'Egypte (•). »
Les Samaritains n'ont pas ces trois lettres hé, cheth et ajin. Ils n'ont point de hé dans le nom d'Abraham, notre père; c'est pourquoi ils n'ont point de gloire. Ils manquent du cheth dans le nom d'ischak, notre père; c'est pourquoi ils n'ont point de piété. Enfin ils n'ont point de ajin dans le nom de Jacob, notre père, et, par conséquent, ils manquent aussi d'humilité. Au lieu de ces trois lettres, ils mettent un aîeph, par où ils font connaître qu'ils ne sont pas de la postérité d'Israël : ils ont la loi de Moïse, excepté ces trois lettres (*). Ils se gardent soigneusement de la souillure des morts, des os des tués par accident, et des sépulcres. Lorsqu'ils vont à leur synagogue, ils dépouillent leurs habits ordinaires, et, après s'être lavé le corps avec de l'eau, ils en prennent d'autres. C'est ainsi qu'ils en usent toujours. Au reste, il y a des fontaines et des vergers sur le mont Garizim; mais celui d'Ébal est sec comme les pierres et les rochers. La ville de Sichem (Naplouse) est dans une plaine entre deux montagnes.
A quatre parasanges de là est la montagne de Gilboa ('), que les Édomites appellent monte Gilboé, qui est terroir fort aride.
De là il y a cinq parasanges à la vallée d'Ajalon, appelée par les Iduméens val de Luna.
De cette vallée est éloignée à une parasange la montagne de Moria-Grandariel (*), qui est la grande ville de Gabaon , où il n'y a point de Juifs.
De Gabaon, il y a trois parasanges à Jérusalem. C'est une petite ville munie de trois murailles et fort peuplée de Jacobites, de Syriens, de Grecs, de Géorgiens et de Francs de toute langue et nation. Il y a une maison où l'on fait de la teinture, que les Juifs possèdent, ayant eux seuls le droit de faire de la teinture, moyennant une certaine somme qu'ils payent tous les ans au roi. On compte dans cette ville environ deux cents Juifs (^), qui demeurent sous la tour de David, dans un coin de la ville. Pour ce qui est de la muraille de la tour de David , il ne reste environ que dix coudées de haut sur les fondements de cet ancien édifice bâti par nos pères. Tout ce qui est au-dessus est l'ouvrage des Ismaélites. 11 n'y a point d'édifice dans toute la ville plus fort que cette tour.
Il y a encore à Jérusalem deux hôpitaux d'où sortent quatre cents chevaliers , et où l'on reçoit tous les malades qui y viennent, auxquels on fournit tout ce qui leur est nécessaire soit pour la vie, soit pour la mort. On appelle le second hôpital de Salomon. C'a été le palais qu'a bâti le roi Salomon autrefois. Dans celui-ci demeurent et en sortent quatre cents chevaliers toujours prêts pour la guerre , outre les
(') Celle tradition s'est conservée jusqu'à nos jours.
(*) M. Rapaport fait observer que ces remarques sur la vicieuse prononciation des Samaritains sont confirmées par les voyageurs et les critiques modernes. On les trouve aussi texluellemcnl dans un extrait de Makrisi publié par Sylvestre de Sacv (Clireslomalliie arabe).
(••') « A quatre parasanges de Sichem il se trouve au monte Gilboë. Benjamin se conforme trop souvent à une étrange version de la Bible pour qu'il soil nécessaire de remarquer qu'il ne s'agit pas ici de la montagne véritable de Gilboa (éloignée de huit parasanges de Sichem), mais de quelques hauteurs arides du mont Éfraïm, au delà de Libna, qualifiée quelquefois de Gibba. » (Lelewel.)
Il se pourrait toutefois qu'il y eiil plutôt erreur dans la mesure itinéraire.
Sur la montagne de Gilboë était le tombeau de Goliath. Il avait l'apparence des monuments druidiques que l'on appelle galfjals; c'était un amas de pierres. « On ne saurait trouver à vingt milles à la ronde, dit le compagnon de saint Anlonin, une seule pierre transportable, car il est d'usage que quiconque passe par cet endroit doit porter avec lui trois pierres et les jeter sur ce tombeau ; et ainsi avons-nous fuit nous-mêmes. »
De même, en Grèce, les passants jetaient des pierres sur les galcjals consacrés à Mercure. (Voy. t. 1er, Voyageurs anciens, note de la page 21 i. )
Darius avait fait élever un amas de pierres sur les bords de l'Artisquc. (Ilérod., liv. IV, ch. 9-2.)
On prétendait qu'il ne pleuvait jamais sur le mont Gilboë , mais celte assertion a été démentie. « 11 n'est pas vrai, dit le dominicain Brocard , qu'il ne tombe ni rosée ni pluie sur la montagne de Gilboë ( où David prononça l'imprécation après la mort (le .lonathas) , car j'y étais le jour de la Saint-Martin , l'an du Seigneur 1283, quand il y tomba une telle pluie que y fus mouillé jusqu'à la chair. »
(•) Gran-David , suivant Aslicr , qui émet l'hypollit-sc qu'au temps de Deiijamin cette ville pouvait être connue sous le
nom de Gib-Daoml.
(») Pftachia, qui visita JérusaU'm vers 1175, ne trouva qu'un seul Juif dans celle ville.
JÉRUSALEM
chevaliers qui viennent du pays des Francs et des Édomites, qui ont fait des vœux, et qui y restent •luclques années, jusqu'à ce que leur vœu soit accompli.
' "ivA^n
a^or^C^iixbp)-
Plan de Jérusalem. — D'après un mnnuscr
rit (in douzième siècle conservé à la Bibliothèque de Bruxelles. - Allas Lelewel.
grand temple qu'on appelle Sepokro, qui est le tombeau de cet homme (').
m quatre portes : la porte d'Abraham, la porte de David, la porte de Sion et la uorte
(') C'est ainsi que Jcsus-Chnst est appelé dans le Talmud.
Là est aussi ce
Il y a à Jérusalem quatre portes : la porte
de Josapliat, vis-à-vis de la maison du Sanctuaire, qui élait là autrefois ('). C'est là qu'est le temple Domino (-), qui a été autrefois un lieu sacré sur lequel Omar, (ils d'Alcata (^), avait bâti une grande et parfaitement belle voiMe, où les gentils n'osent point mettre d'images, ni aucune ressemblance, mais y viennent seulement pour y faire leurs prières.
A l'opposite de cet endroit, à l'occident, est une muraille qui est un reste de celle du temple, et même du Saint des Saints ; on l'appelle la porte de Miséricorde. Tous les Juifs vont prier devant cette muraille, à l'endroit où était le parvis (*).
Il y a encore à Jérusalem, dans cette maison qui a été autrefois à Salomon, les écuries que ce roi a fait bâtir : c'est un bâtiment très-solide, tout de grandes pierres ; on ne voit nulle part ailleurs un bâtiment semblable.
On y voit encore aujourd'hui le canal où l'on égorgeait autrefois les victimes. Tous les Juifs y écrivent leurs noms sur la muraille.
En sortant de la porte de Josaphat , on trouve le désert des peuples , où est la statue appelée Jad- Absçalom (^), le sépulcre du roi Ozias , et la grande fontaine des eaux de Siloé , auprès du torrent de Kédron. Sur la fontaine est un grand édifice bâti du temps de nos pères; on n'y trouve que fort peu d'eau, la plupart des habitants de Jérusalem ne buvant que de l'eau de pluie , qu'ils reçoivent dans les citernes qu'ils ont dans leurs maisons.
De la vallée de Josaphat on va à la montagne des Oliviers, qui n'est séparée de la ville que par cette vallée.
De cette montagne on découvre la mer de Sodome, qui n'est éloignée que de deux parasanges de la statue de sel en laquelle fut changée la femme de Lolh. Quoique les troupeaux qui passent lèchent continuellement cette statue, elle recroît néanmoins toujours et devient comme elle était auparavant; on voit aussi de là toute la plaine et le torrent de Sittim, jusqu'au mont Nébo.
Devant Jérusalem est la montagne de Sion, sur laquelle il n'y a point d'autres édifices qu'un temple des nazaréens ou chrétiens. Il y a encore devant Jérusalem trois espèces de cimetières des Israélites, où ils ensevelissaient autrefois leurs morts, entre lesquels il y a un tombeau qui a sa date gravée. Mais les Iduméens les démolissent et en tirent les pierres pour bâtir leurs maisons.
Tout autour de Jérusalem il y a de grandes montagnes. Sur le mont de Sion sont les sépulcres de la maison de David et des rois qui ont régné après luiC). Mais personne ne connaît cet endroit; car il y a environ quinze ans qu'une muraille du temple qui est sur le mont de Sion étant tombée, le patriarche ordonna au prêtre de rebâtir cette église, et lui dit de prendre des pierres de l'ancien mur de Sion pour cet effet, ce que ce prêtre se mit aussitôt en devoir de faire. 11 laissa une vingtaine d'ouvriers qui arrachaient les pierres des fondements de la muraille de Sion. Parmi ces ouvriers, il y en avait deux, entre autres, très-bons et très-fidèles amis. Un jour un de ces deux ayant régalé son camarade, et tous deux étant retournés un peu tard à leur ouvrage, celui qui les commandait leur dit : « Pourquoi venez-vous si tard? )) A quoi ils répondirent : « Qu'est-ce que cela t<»fait? nous travaillerons' pendant que nos camarades iront manger. » En tirant donc de ces pierres , ils en tirèrent entre autres une sous laquelle ils trouvèrent l'entrée d'une caverne ou grotte. Là-dessus ils se dirent l'un à l'autre : «Allons voir si nous trouverons quelque trésor. » Us entrèrent donc dans la caverne jusqu'à ce qu'ils parvinrent à un grand palais, bâti sur des colonnes de marbre, tout couvert d'or et d'argent. D'abord s'offrit à leur vue une table et un sceptre d'or, avec une couronne d'or. C'était le tombeau de David, roi d'Israël; à la gauche était celui de Salomon ; et de môme ceux de tous les autres rois de Juda qui y ont été ensevelis. Il y avait aussi des coffres fermés , et personne ne sait ce qu'ils contiennent. Ces deux hommes voulurent entrer dans le palais; mais voici qu'un vent impétueux, qui venait de l'entrée de la caverne, les terrassa de telle sorte qu'ils tombèrent à terre comme morts, et demeurèrent là jusqu'au soir. Alors s'éleva un
(') Voy., sur les portes de Jérusuleni, la relation d'Aucuu'Ht;, p. 3G
(*) Teniplo Domino.
C'I Fils d'.M-Klialaal).
(*) Voy. la relation d'AucLU'MK, p. 'Ml
(») Voy. la même relalion, |). 4li. ^
(«) Voy. sur ce sujet la noie 2 delà p. 15 cl la noie 1 de la p. 17
TRADITION SUR LE TOMBEAU DE DAVID
. vniv HMimnrap nui leur cria • « Levez-vous, sortez d'ici! « Ces ouvriers, tout
Vue de la prétendue statue de sel (fcmnic de Loti., an milieu des collines de la mer Morte.- D'après Lynch.
Sarcophage
d'un roi de Juda, à Jérusalem. - D'après le monumenl donné par M. de Saulcy au Musée du Louvre.
nople R. Abraham Chasid. ou le Pieux, un de ceux qui pleurent Jérusalem {% et lui raconta tout ce qui était arrivé à ces deux hommes. R. Abraham répondi^ : « Ce sont les tombeaux des rois de la mai.on de
(') Un de ceux que l'on aiipelait les pletireurs de Jérusalem.
David et des rois de la maison de Juda. » Le lendemain, on renvoya s'informer vers ces deux hommes, qu'on trouva l'un et l'autre gisant dans leurs lits et disant : «'Nous n'avons garde de retourner en ce lieu, car l'Éternel ne vent pas que personne voie ces choses. » Alors le patriarche fit boucher l'entrée de la caverne, pour cacher cet endroit aux hommes jusqu'à ce jour. R. Abraham le Pieux m'a conté lui-même toute cette histoire.
De Jérusalem il y a deux parasanges à Bethléem, ou la maison de pain de Juda (•)•
A un demi-mille de cette ville est le monument du sépulcre de Rachel, dans un chemin fourchu. Ce monument est composé de onze pierres, selon le nombre des enfans de Jacob. Au-dessous il y a une voCite soutenue par quatre colonnes. Tous les Juifs qui passent par là écrivent leurs noms sur les pierres de ce monument (-).
A Bethléem, il y a douze teinturiers juifs. Le pays est arrosé de plusieurs torrents, puits et fontaines. ^
De Bethléem à Hébron il y a six parasanges. Cette ville , située autrefois sur une montagne , est maintenant déserte et ruinée. La ville d'aujourd'hui est dans la vallée. Dans la plaine de Macpéla il y a un grand temple appelé Saint- Abraham, qui du temps des Ismaélites était une synagogue des Juifs (''). Les gentils, c'est-à-dire les chrétiens, y ont bàli six tombeaux sous les noms d'Abraham' et de Sara, d'Isaac et de Rébecca, de Jacob et de Léa ; ils disent aux voyageurs que ce sont les sépultures de ces patriarches, et en tirent de l'argent; mais s'il vient un Juif qui donne de l'argent au portier de la caverne, on lui ouvre une porte de fer faite du temps de nos pères; alors, descendant avec des flambeaux à la main, ils ne trouvent rien dans la première ni la seconde caverne ; mais, venant à la troisième, ils y trouvent les six tombeaux d'Abraham et de Sara , d'Isaac et de Rébecca , de Jacob et de Léa , vis-à-vis les uns des autres. Chacun a son inscription propre. Sur le tombeau d'Abraham est celte inscription : « Ceci est le tombeau d'Abraham, notre père, qui repose en paix. » Et de même sur lelombeau d'Isaac et sur les autres. Il y a une lampe allumée , dans la caverne , qui brûle jour et nuit sur les tombeaux. On y voit aussi des tonneaux pleins des os des Israélites , qui apportaient là chacun des morts et les os de leurs ancêtres, qui sont encore là jusqu'à ce jour.
Au bout du champ de Macpéla (*) est là maison d'Abraham, notre père, et devant la maison il y a une fontaine. Il n'est pas permis de bâtir là d'autre maison, par respect pour Abraham.
D'Hébron à Beith-Gabren (^), ou Marescha, il y a cinq parasanges; il n'y a là que trois Juifs.»
A cinq parasanges de là est Toron-Dolos-Gabra-Larisch («), ou Sunem ; on y trouve trois cents
Juifs.
De là il y a trois parasanges à San-Samuel de Scilo {') , éloignée de Jérusalem de deux parasanges. Lorsque les F.domites (chrétiens) prirent Rimla (qui est Rama) sur les Ismaélites, ils trouvèrent près de la synagogue des Juifs le tombeau de Samuel de Rama ; alors ils en tirèrent le corps , le transportèrent à Scilo , et bâtirent dessus un grand temple qui subsiste encore sous le nom de San-Samuel de
Scilo.
A trois parasanges de Scilo on trouve le mont Morija, ou Resipuah (*), qui est Gibéalh de Saïd, ou
Gibéa de Benjamin, où il n'y a point de Juifs.
(«) Voy. la note 2 de la p. 50.
(') Voy., sur ce tombeau, p. 53
(*) Voy. la note 1 de la p. 55.
(*) Makhphéla.
(/) Beith-Jabcrini ou Deilh-Jibnn est la Betbogabris des écrivains grecs et romains. D'après Edward Robinson, ce serait .a célèbre Éleulropolis, que mentionnent souvent Eusèbc et saint .Jérôme.
(«) Toron de los Cabalhros, un des forts construits pendant que les cbrétieiis occupèrent la Palestine.
(') Il y a en effet , à i)eu de distance de Jérusalem , à deux beurcs au sud-est de Gib , sur une éminence , une mosquée appelée Nebi-Semwill qui est supposée contenir le sépulcre de Samuel; c'est une ancienne église chrétienne. Edw. Robinson pense que ce doit être l'emplacement de l'ancienne Mizpeb.
Benjamin de Tudélc ne pouvait pas avoir visité tous ces lieux dans l'ordre où il les cite. Ce n'est évidemment pas un itinéraire qu'il a voulu tracer. ^
(») Asber traduit Pesipiia. Ce nom ne parait avoir aucun rapport avec le mont Moriab , qui du reste est lui-même fo-t étranger à Gébéa-Sbaoul ou Giiia-Benjamin, situé à trente stades de Jérusalem.
LE TEMPLE DE SAINT-ABRAHAM. - LE MISCHNA. - TIBÈRIAS
De n il V a uois parasaages à Belh-Nobi (Beith-Nubi), ou Nob, xille des sacriOcaleurs ; au milieu
,,„ d,è;;,il Ul letdeu'rocLrs de Jonatban (•), do,u Vu,, s'appelle Bo.zeU et l'autre Se„a. Il u , a la
""ceTil y'a'lrols'Xnges à Ramas, qui es. l'ancieune Ran,a (<). On y voit encore des murailles blfe du omus d nC pérel car c'est ainsi que uous l'avons trouvé écrit sur les p.erres. Il n a la que d'::rou iJoir/uffl C'ét'ait autrefois une très-grande ville. On y voit encore un etnrefere des Israél.tes
"" a"cH i:':':siïl'i2Gapba , ou Japho (Jalfa) , sur le bord de la mer, où il n', a qu'un senl
""dc irâEblin ou Jasné (•) il.y a trois parasanges. On v voit encore le lieu de l'école 0, ma,s il n'y
■"ttn il"f; deuv oarasan-es à Askelona ou Ascalon la Nouvelle, b.1lie par Esdras le sacrificateur,
d'I, :, mém::,Cr Sac . mer. On l'appelait au ----^ «^^tlle vdMt: S
rlP aintro narhsin-es de l'ancienne Ascalon , qui est déserte. G est une grande et belle MUe qui, ciani
■ rri'^:.r:::fde: frontières de l'Ég,pte, est trés-fréquentée ^^^' ^^^'^^'^X^lTl
environ deux cents Juifs rabbanites,' qui ont à lenr tête R. Tzemacb, R. Aaion et R. ^*;»". '' » J
n uarantaine de Karréens et environ trois cents Cnthécns ou San.ar.tams. Au m ,eu lavdle
Iv r» 0 on appelle Bir-Abrabara-al-Calil, qui a été creusé du temps des Plubsln s (»).
WaZo onvaysegoures ou Lud, et, on une Journée et demie, on arrive a Zar.n (Seram) ou
't;;:;L::;;;drt:tsi;z:z:"— ^
le tint r) et de R. Chija, qui est venu de Babylone, et celui de Jouas le prophète, fis d Am,tta,. Ces tombeaux sont -" j^ ^I^^^^^T^^^Z tLi^., qtuyprend le nom de merdeCinné-
(.) Ete. Robinsoi, a vu, eo eScl, ces deux collines de tonne coniqac entre Jeta et Mukhmùs.
(2) Vo\.la note i de la p. 46.
?) i"*b-'ct * :. une forteresse s.tnées prés de ce... vdle a,par.inren. , pende». foeeu,„d,.n ehrébenne ,
Jataelte. 5 lÎéren. l.n:.en,ps sous la diree.ion des plus célèbres ■n.er.ne.es du Ta.n.ud.
S iZ:::^^':f:^^^'^^^'"'"' ™ ,«,.,*,. do„.les„„sérab,es bn..es sont „,é,ées i des ruines. Palniis é.ail sans dou.e un nom adop.é par les Européens.
(») Bu^elnng fait men.ion de ce puils.
[Vg*- ;*;■• Ltrnel'^Ue fon.aine ,e non, de Trrtania. Ed«. Kob.nson eroi. <,ue ces. l'ancenne fon.a.ne de
";;?^22ÎsT::r;;:f de Ga,„ée, . -^^.^^^^-^f «:„,„, ,„, ,» ,re™,er quar. du .ro,-
•"t;prr;ù'.,,ad.u,r«^,,..--ce,uidcséeo,esdeP*.i.ea^
ïï S;-ét^Ï^ r::-e su. une Clrne „ui ;- ^ ï^ S t ClS cM^ ::SrS ,.'iîsX«ssaire du teu ,>our les écbaufa. . (.lauber., Iradnc.i.n d tdr.sr, )
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dans la plaine appelée Asdcd-Happisg-a ; c'est 'la mer de Sodome, ou la mer Salée. Il y a à Tibérias environ cinquante Juifs, qui ont à leur tête R. Abraham le voyant, W. Miiclar et R. Isaac.
Il y a aussi des bains chauds qui sortent du fond de la terre, et qu'on appelle bains chauds de Tibérias; tout près de là est la synagogue de Caleb, fds de Jeplumé, et un cimetière des Juifs où sont les tombeaux de R. Jochanan, fds de Zaccaï, et deR. Jonathan, fils de Lévi. Tout cela est dans la Galilée inférieure.
De Tibérias il y a deux journées à Timin (Tebnin) ou Timnatha {'), où sont les tombeaux de Samuel le Juste (*) et de plusieurs autres Israélites.
De là il y a une journée à Ascliat, autrefois Guseb-Chalab (''), où il y a une vingtaine de Juifs.
A six parasanges de là est Marandite, autrefois Meron (*) ; près de là est une grotte ou caverne où sont les sépulcres d'Hillel et de Schamraaï, et de vingt d'entre leurs disciples, de même que ceux de R. Benjamin, fils de Japhel, et de R. Juda, fils de Betira.
De là il y a six parasanges à Aima, où il y a une cinquantaine de Juifs et un grandi cimetière des Israélites.
A une demi-journée de là est Kadis ou Kades-Nephlali , sur le bord du Jourdain (^), où sont les tombeaux deR. Éléazar, filsd'Arach, deR. Éléazar, fils d'Azaria, aussi bien que ceux de Chouni-Hammaegal, de Raschbag, de R. José le Galiléen, et de Barak, fils d'Abinoam. 11 n'y a là, au reste, point de Juifs.
De là il y a une journée à Balinos (Behnas), autrefois Dan. C'est là qu'est la caverne d'où sort le Jourdain (6), qui, après un parcours de trois milles , se joint à l'Arnon C), lequel descend des frontières de Moab. Au-devant de la caverne l'on connaît encore l'endroit où était l'idole de Mica , qu'adoraient les Danites, et celui de l'autel de Jéroboam, fils de Nébat, où était le veau d'or (s). Ici finissent les Hmites de la terre d'Israël du côté de la mer postérieure.
De là il y a deux journées à Damas , grande ville où commence le pays de Nouraldin H, roi des Togarmites ou Turcs. La ville est fort grande et fort belle, ceinte de murailles ; le terroir abonde en jardins et en vergers, à quinze milles à la ronde ; on ne voit point dans toute la terre de pays si fertile que celui-ci. La'ville est siuée au pied du mont Hermon, d'où sortent les deux rivières d'Amana et de Phar- .phar, dont la première passe par le milieu de la ville, et dont les eaux sont conduites par des aqueducs dans les maisons des grands, aussi bien que dans les places et dans les marchés. Ce pays commerce avec tout le reste du monde. Le Pharphar arrose de ses eaux les jardins et les vergers qui sont hors de la ville (•"). Les Ismaélites ont à Damas une mosquée appelée Goman-Dammesec, c'est-à-dire synagogue de Damas (' '). Il n'y a point de bâtiment semblable dans toute laterre. On dit que c'a été autrefois un palais de Benhadad. On y voit une muraille de verre construite par art magique. Il y a dans cette muraille autant de trous qu'il y a de jours dans l'année solaire; le soleil, descendant par douze degrés, selon le nombre des heures du jour, entre chaque jour dans l'un de ces trous, et, par là, chacun peut connaître à ces trous quelle heure il est. Au dedans du palais il y a des maisons bâties d'or et d'argent, grandes comme une cuve, qui peuvent contenir trois personnes si elles veulent s'y laver ou se baigner. Au milieu du palais on voit suspendue la côte d'un Anakéen, c'est-à-dire d'un géant, longue de neuf pans et large de deux. C'était un ancien roi de la race des Anakéens, nommé Abcamaz, car c'est ainsi qu'on l'a trouvé
(') Erreur. Timnallia dtait situde dans la Judée, fort loin de Tibérias.
(«) Peut-être faut-il lire Simon au lieu de Samuel.
(») Aujourd'hui Gish.
(*) Mciriin (voy. la carte de Berghaus) est encore, de nos jours, un lieu de pùlerinage pour les Juifs; ils y viennent prier
sur dos tombeaux.
('') Erreur. •
(«) La caverne de Panéas. (Voy., sur les sources du Jourdain, la note 2 de la p. 60 et la note 2 de la page 81. On peut
consulter aussi Burckhardl et Gesenius.)
(') Un des petits allluenis du Jourdain, mais inconnu sous ce nom.
(") Il s'agit, comme nous l'avons indique précédemment, d'inscriptions grecques et romaines.
{") Nourcddin.
(••) Édrisi dit de Damas : «La situation en est admiraijie, le climat sain et tempéré, le sol fécond, les eaux abondantes, les productions variées, les richesses immenses, les troupes nombreuses, les édifices superbes. »
(") Aslicr traduit : « une mosquée maliométane, appelée la synagogue de Damas. »
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écrit sur une pierre de son sépulcre, où il était aussi écrit qu'il avait régné sur tout le monde. Il y a à Damas environ trois mille Israélites (•), entre lesquels il y a plusieurs disciples des sages et pkjsieurs riches. C'est là que sont les chefs de l'Académie du pays d'Israël. Là est aussi R. Esdras (-) et ses frères, le prmce Schalom, père de la maison du jugement, R. Joseph, le cinquième dans 1 Académie, R. lalzliach chef de l'ordre et prédicateur, R. Meir, la gloire des sages, R. Joseph Aben-Phallat, le plus habde et le'plus intelligent de l'Académie, R. Ileman, et R. Tzaddik le médecin. On compte encore a Damas environ deux cents karaïles et quatre cents Cuthéens. Us cultivent la paix entre eux, mais ils ne
s'allient point par mariage. . , „ .
De Damas à Galaad il y a une journée; on y compte environ soixante Israehtes, dont le chef est R Tsadok. La ville est ample, et la terre abonde en torrents, jardms et vergers.
De là il V a une demi-journée à Salcaat, qui est la ville de Salcat de 1 Ecriture {').
A une demi-journée de Salcaat est Balbek, autrefois Baalath, bâtie par Salomon en faveur de la fille de Pharaon , dans la vallée du Liban (*). Le palais est tout bâti de grandes pierres, chacune longue de vino-t pans et large de douze; il n'y a rien du tout entre les pierres, aussi dit-on qu d ne peut avoir ete bâti que par les mains d'Asmodaï. A l'entrée de la ville il sort une grande source qui l'arrose par le milieu, comme une grande rivière, autour de laquelle il y a des moulins, des jardins et des vergers.
Tadmor est aussi dans le désert (r). Salomon l'a pareUlement bàlie toute de grandes pierres. Cette ville est ceinte d'une muraille. Elle est dans un désert, éloignée de toute habitation, et à quatre journées de cette Baalath dont nous venons déparier. Il y a à Tadmor environ deux mUle Juifs vaillants a la guerre. Us sont en guerre avec les Iduméens et avec les Arabes sujets de Nouraldin, et fournissant du secours a leurs voisins les Ismaélites («). Ces Juifs ont à leur tête R. Isaacle Grec, R. Nathan, et R. Uyrel, d heu-
reuse mémoire
De là il y a une demi-journée à Kiriathin (Cariatin) ou Kiriathaïm, où il n'y a qu'un seul Juit teinturier.
DeKiriathin il y a une demi-journée à Hamaou Chamath, située sur la rivière de Jabok (l Orontes , sous le mont Liban. Il n'y a pas longtemps qu'un grand tremblement de terre a fait périr dans cette ville quinze mille personnes en un seul jour; il n'en est resté que soixante-d.x, a la tête desquels sont R. Oulah le sacrificateur, leScheich ou viedlard Abualgala, et Muctar C).
A une demi-journée de là est Sceliia, autrefois Hatzor {^).
DelààLamdinn,ilyatroisparasanges. , , . ., . • ^t m- n„
A deux journées de là est Halab, autrefois Aram-Tsoba, lieu de la résidence du roi Nouraldin, au milieu de laquelle il y a un palais environné d'une haute muraille. Il n'y a ni puits ni rivière dans cette
(M Au temps de Petaclna, il y avait dix mille Juifs à Damas. ..,. ^ ,, • ^ „» i.
;.) ;pSent de l'université de Palestine. » ( Asher.) - Au temps de Bcnjamm, les présidents de 1 enseignement et de la justice étaient nommés à Bagdad par le prince de la captivité. l^\ Salkah est Mtuée dans le voisinage de Boszra, à plus de deux journées de Damas. V) Balbek, l-Héliopolis des Grecs et des Romains. Édrisi compte dix jours de distance entre Damas et les ruines de
^'eni n'y a pas si loin de Thadmor à Palmyre qu'on pourrait le crou'e à première vue. C'est affaire de prononciation. Les Arabes appelaient r/iarfmira la ville espagnole Palma. ,,„.,•,..„
Parmi le villes que Salomon fit bâtir ou fortifier pour protéger le pays contre une mvas.on, nous trouvons la ce Ibr ville de Tadmar (Palmyre ), dont les forlificalions pouvaient servir de boulevard contre les ennemis venant de 1 Euphrate et contreles hordes arabes. )) (Munk, P«/es//ne, p. 294.) ,. • . , i.-,- m
ri De Guignes confirme ce que dit Benjamin au sujet des guerres que, de son temps, se livraient les cbl-eUens et les
^'f Les Francs dit-il, avaient profité des circonstances que toute la contrée était dégarnie de troupes pom- faire une expédition dans ses nviro s... Quelque temps après ils vinrent dans la vallée de Bacar, proche Damas G est dans ces contrées n l on rouve une ville célèbre par ses monuments et par ses superbes édifices. On croit qu'elle est la même que 1 ancienne
Palmyre. Les habitants des environs furent faits prisonniers , leurs biens pillés et leur territoire ravage Telles furent les
suites des divisions nui régnaient parmi les musulmans. » j , j -n i
n Ce tremblement de ^erre eu! lieu en l'année 1 157, et mina, en même temps que Hamah. un grand nombre de viles de
Svric : Antioche, Émesse, Apaniie, Lnodicée, etc. , ,„ in n.,n,.w
V) « Reiha, qui est Chatsor. ,. ( Asher. ) - On donne encore aujourd'hui ce nom a une montagne sur la route de Dama.
' n^Lieu inconnu. - « Lamdin, d'où l'on va en deux jours à Alep, l'Aram-Tsoba de l'Écriture. » (Asher.)
ville; les habitants n'y boivent que de l'eau de pluie, que chacun a soin de ramasser chez soi, dans une citerne, qu'on appelle algob. On compte à HaUib quinze cents Israélites, à la tête desquels sontR. Moïse, Al-Gonstantini, R. Israël et R. Seth.
Ruines de Dalkk. — D'après Léon de Laborde («).
De Halab il y a deux journées à Balitz (-) ou Pethora, sur l'Euphrate, où l'on voit encore aujourd'hui la tour de Balaam, fils de Beor (^), dont le nom soit en exécration ; il l'a bâtie de telle sorte qu'elle répond aux heures du jour. Il y a là quelques Juifs (*).
A une demi-journée de là est Kalahgaber ou Selah-Midbara (^), qui est restée aux Arabes lorsque les Turcs s'emparèrent de leur pays et les chassèrent dans le désert. Il y a là environ deux mille Juifs, à la tête desquels sont R. Sedekias, R. Chijaet R. Salomon.
De là il y a une journée à Rakia («), autrefois Calné, à l'entrée de la terre de Sinliar { Mésopotamie). On y compte environ sept cents Juifs, qui ont à leur tête R. Zachéc, R. Nadid le Glairvoyant, et R. Joseph. Il y a là une synagogue bâtie par Esdras, lorsqu'il alla de Babel à Jérusalem. Rakia, au reste , sépare le pays de Sinhar d'avec le royaume des Turcs.
(') Voy. p. 185.
(') Bclès, d'après Irby et Mangles, et d'après Buckingham. « Cette ville, dit Ibn-IIaukal, est située au bord de l'Euplirale, sur les confins du désert. » — Conquise par les croises sous Tancrède, en 1111 , elle fut reprise par les Turcs sous Zcnghi.
(') « Bil'ani-ben-Be'or. » (Asher.)
(*) « Dix Juifs. » (Asiicr. )
(») Voy., sur ceUc jilace, de Guignes, Ilist. des Huns, l. III, p. HO.
Voici ce qu'en dit Aboulféda : « Kalatdjabar s'appelait anciennement Daousanali, de Daouser, employé de Noman-ben- Montjari , roi de Cira , (pii le fit construire quand il administrait les frontières de la Syrie. Ensuite il s'empara du fort Sabobcddin-Djabar le Kascbirien et le posséda jusqu'à sa vieillesse, qui le priva de la lumière. Depuis ce temps , le fort cliangea de nom. Les deux fils dudit Djabar, dont le brigandage causait des inquiétudes, furent dépossédés par Scljdouk Melik-Scbali (vers lOGO). Enfin ce fort abandonné tomba en ruines. 11 est dans le Djczira (Diar-Bckr), sur les rives soptenlrionales de rEu|)brate, sur un rorb''r inaccessible, cnire Balès et Bakka. »
C) Bacca, ville Irès-commerçanlc au temps d'Édrisi. (Voy. de Guignes, Uibl. des Huns, i. 111.)
IIâRRâN. - MOSOUL. - NINIVE. - RAHABA. 187
A deux journées de là est Charran l'ancienne ('), où il y a environ vingt Juifs, et pareillement une .vnacro-ue bâtie par Esdras. A Tendroit où a été autrefois la maison d'Abraham, notre père, il n'y a poiin d'autre mn'on bâtie. Les Ismaélites honorent cet endroit et y viennent faire leurs pnercs.
Ruines de Palmyre (*).
De Charran il y a deux journées à l'endroit où est la source d'Al-Chabor ou Chabor, qui, après avoir traversé le pavs des Mèdes, tombe dans la montagne de Gazan {% Il y a là environ deux cents Juifs. De là il y a deux journées à Nisibe, qui est une grande ville, où il y a des rivières ou sources d eau,
et environ mille Juifs (*). , , m
De Nisibe il y a deux journées à Guezir-ben-Omar (Zabdicena) {'). Cette ville est dans une île au
{') « Harran est la ville principale des Sabéens; ils y possèdent une colline sur laquelle est un oratoire qu ils vénèrent beaucoup, et dont ils attribuent la fondation à Abraham, sur qui soit salut ! » ( Edrisi. ) , , t . . on.nr»
« Harrân dit Niebuhr, est actuellement un petit endroit à deux journées au sud sud-est d Orfa, que les Jmfs vont encore fréquemment visiter ; c'était, selon toute apparence, la ville qu'Abraham quitta pour aller au pays de Chanaan. »
(') Peut-cnrc Ras-el-Âïn , ville considérable où, suivant Édrisi , l'on voyait près de trois cents sources environnées de grillage et formant la source du Kliabour. , .
„ Je ne saurais dire d'où Benjamin a pu tirer l'assertion bizarre que Khabor, après avoir avoir traverse le pays de Mèdes tombe dans la montagne de Gozan. Certainement elle n'est pas le produit de ses propres explorations , mais plutôt d'une érudition mal courue et maladroitement appliquée. La montagne Gozan est un produit biiîhque; du temps de Davnd, on disait que Khabor était un fleuve du pays de Gozan ; Madaï vient d'un autre point de l'érudition, où, au nombre des terres de l'exil Habor, Gozan et Madaï se trouvent dans les mêmes versets. » (Leiewel. )
(*) Au temps de Niebuhr, Nisibe n'était déjà plus qu'une bourgade. En 1812, on n'y voyait plus que des ruines. (\oy. Buckineham, il/csonofa?n2e, t. 1er, p. 431, 410.) .... ,,. •
(») Djeziret ou Zabdicena était une ville commerçante servant d'entrepôt, entre Mosoul et 1 Arménie. Aujourd hui son nom turc est Kora, ce qui veut dire noir, parce que ses maisons sont construites en basalte.
milieu du Tigre, au pied des montagnes d'Ararat ('), à quatre milles du lieu où est l'arche de Noc. Mais Omar, iils d'Alchittab, a pris l'arche qui est sur le sommet de ces deux montagnes, et en a bâti une mosquée. Prés de l'arche, il y a une synagogue d'Esdras le scribe qui subsiste jusqu'à ce jour. Les Juifs de la ville y viennent faire leurs prières les jours de fêle (-). Dans la ville de Guezir d'Omar, fils d'Alchittab, on compte environ quatre mille Juifs, à la tête desquels sont R. Macbar, R. Joseph, R. Chaiim.
De l'a il y a deux journées à Al-Motzal (^), qui est Assur la grande (*), où il y a environ -ept mille* Juifs , à la tête desquels sont R. Zaccaï ou Zachée, le prince de la postérité de David, et R. Joseph, surnommé Brahen-Alphelec, astronome du roi Zinaldin, frère de Nouraldin, roi de Damas (^).
C'est ici que commence la Perse. Al-Motzal est une grande ville et très-ancienne, sur le fleuve de Chiddekel, c'est-à-dire sur le Tigre, entre laquelle est Ninive, qui est déserte; il n'y a qu'un pont. On y voit pourtant encore plusieurs villages et châteaux.
De Ninive il y a une parasange à la ville d'Arbal («). La ville de Ninive est située sur le bord du Tigre. Au reste, dans la ville d' Assur se voient les synagogues d'Abdias, de Jonas fils, d'Araittaï et de Nahum l'Elkoséen.
A trois jours de là est Rehobot ou Rahaba (Rechoboth de l'Écriture), située sur le bord de l'Euphrate ; il y a environ deux mille Juifs, dont les chefs sont R. Ézéchias, R. Éhod et R. Isaac. La ville est ceinte d'une muraille; elle est très-belle, très-grande et bien munie, ornée tout autour de jardins et fie
vergers {').
De là il y a une journée à Karkésia, autrefois Karkemis, sur l'Euphrate. Il y a environ cinq cents
Juifs, dont les chefs sont R. Isaac et R. Elchanan.
A deux journées de là est Aljubar (Juba), dans le territoire de Néardéa {% ou Pumbeditha. Il y a là environ deux mille Juifs, entre lesquels il y a plusieurs disciples des sages; à leur tête sont ceux-ci : R. Rabbin, R. Moïse, R. Eliakim. Là sont aussi les tombeaux de R. Juda et R. Samuel, devant lesquels sont les synagogues que chacun d'eux a fait bâtir avant sa mort. On y voit aussi les tombeaux de R. Bosthenai, le prince chefde la captivité, de R. Nathan et de R. Nachman-ben-Papa. De là il y a cinq journées à Harda (Chardah ou Ghadrah), où il y a environ quinze mille Juifs , à la tête desquels sont R. Zaken, R. Joseph et R. Nathanaël.
A deux journées de là est Okbcra {"), ville bâtie par Jechonias, roi de Judée (*°) ; on y compte environ dix mille Juifs (") ; à leur tête sont R. Josué et R. Nathan.
De là il y a deux jonrnées à Bagdad , la grande ville capitale et résidence du calife Emir-al-Mumnin ('-),
{') Emiii- manifeste- iKiis la tradiltori relative à l'arche de Noé était, en effd, très-populaire au temps de Doi.jamin. « Joudi est une montagne près de Nisibe, dit Ibn-Haucal, et l'on assure que l'arche de Noé (la paix soit avec lui!) s'arrêta à son sommet. »
(*) « Le 9 de ab. « (Voy. la note 3 de la p. 164.)
(') Mosoul. .
(*) Ce passage est digne de remarque. (Voy. notre premier volume, relation d IIicrodote.)
C) "Voy. plus loin lu note sur le califat de Dagdad, p. 188.
(») Ici Benjamin retourne vers l'Euphrate et traverse le désert. On ne sait quelle est cette ville d'Arbèles.
(') Cette ville était ruinée au temps d'Aboulféda.
(8) Ou dans la ville de N'Iiardéa, située au bord de l'Euphrate.
(0) Ville située sur le bord du Tigre, et ai)pelée Akhera par Ibn-Haucal.
(-0) Emmené en captivité à Babylone, l'an 597 avanlJésus-Christ. On montre son sépulcre à Koufa.
(<») On remarquera le chiffre élevé de celte population juive.
n Le mot khalife, que les Arabes prononcent khalife ou lilmlifa, signifie vicaire, successeur (sous-entendu du prophète). Le premier calife a été Ahou-Bckr-es-Siddik, ou le Véridique, beau-père de Mahomet. Ahou-Bekr disait : «Je ne suis pas le calife de Dieu, mais seulement le calife du proi.hète. » Après Ahou-Bekr, le pouvoir suprême fut décerne par les chefs musulmans à Omor, qui refusa le litre de calife en faisant observer qu'il ne pouvait pas être appelé le successeur du prophète mais seulement le successeur du successeur. Alors Mogaira, fils de Shaab , se leva et dit : « Omar est notre pnnce (émir) et nous sommes les croyants (mumenin) ; je propose donc qu'on l'appelle pr/;ice des croijanis (emir-al-mumenw). Le titre de khalife fut conservé au souverain représentant le prophète, mais ou y ajouta celui A'emir. ou de pruico temporel- on y joignit aussi le litre A'imam-al-vwslemin, ou de chef religieux des musulmans, juge, interprète du Coran.
Ces explications prouvent que les termes dont se s.^rl Benjamin de Tudèle ne sont pas aussi inexacts que l'avait prétendu Baralier dans ses observations critiques sur ce passage de la relation. Pendant plus de deux siècles après la mort de Mahomet , les califes furent très-puissants. Leur empire, au commence-
BAGDAD. - HOiNNEimS RENDIS AU CALIFE. ISO
„„ co,„„,a,ul„u- a., lldéles Je la famille des Al-Abbassldes, qui lire ^."""^f;;;;''";* ^^i^^^ît'é' Ce calife csl le chef de la religion des Ismaéliios, auquel tous les rois d s '^^ ^^^ " "' '^i^»^"; él,i„l uarmi euv ce que le pape esl parmi les Nazaréens. Il y a un palais de trois mdles de c rcu l au S:r Z de Bagdad! a';, milie'u de ce palaisest un grand parc.,„i -''«"- ~'^;,--tanl fruitiers oue slériles, qui sont dans le monde, aussi bien que toutes sortes de bote sauvage. Au e lîil ; a une'rLre qui y est conduite par les eaux du Tigre. Q-/. '"^'^ '^f^a t:
promener u de se divertir, ou bien aussi de faire quelque festin, ses gens vont a la chass des os aux t d Mes ou à la pkhe, et on leur prépare des oiseaux, d'autres bétes de venaison, et de» poi.sons é° iti 1 s'c retourne à son palais avec ses conseillers et les princes de sa cour. Le nom de cegran, a X de est Aann^d-ChapEtzi (■) ; il es. grand ami des Israébtes, et '".^^^ f "f .'-f ^^ sires 11 sait toutes sortes de langues ; il est surtout fort verse dans la Im de Moise ; .1 lit et cent
SCS mini
la laimiic sainte
1 s' an posé de ne vivre que du travail de ses mains. 11 tait des couvertures marquées de son sceau, q„ il faU vendrelnsuite au marché par les seigneurs ou princes de sa cour, et les 8""^^ ^e » t«-re en achètent- le prist qu'il en tire est destiné à sa nourriture, tant pour le manger que pou, le boue.
(Vc "u'iu Lml de bien, amateur de la vérité, alVable et civil envers tons ceux qn il rencontre. Les
Ismaélites OU maliométans ne peuvent point le voir.
e pèlerins qui viennent des pays éloignés pour aller à la Mecque, dans l^^lJema
à le vX et lui crient du palais : « 0 notre seigneur, la Uunière des Ismaélites et la splendeur de no e ., loi, montrez-nous la clarté de votre visage! « Mais lui n'en tient aucun ^«"'f -/^^«^'^^^ ^r^'-J^ s " P-neurs, et les serviteurs et les ministres, viennent et lui disent : « be.gneur étendez vot e V^^^^^^ : gens qui sont venus des pays éloignés, et qui désirent de se retirer sous ombre de voire oa.^^.^ A l'heure même il se lève et étend par la fenêtre un pan de sa robe, que les pclerms viennent baiser Alors quelque prince leur dit : « Allez en paix, car notre seigneur, la l.mnére des ^^^^^^^^^>^<^^' j; » lavor ble et vous donne la paix. « Alors ils s'en retournent chez eux tout joyeux do ce que Icui ait ce ministre , qui leur a souhaité la paix de la part du calife , car ils le regardent comme leur prop .^^^ Tous ses frères et toute sa famille baisent son habit Ils ont chacun leur palais dan. celui du calil. ,
nom tiu huitième siècle, s'étendait des bords de l'Allanlique à ceu. du Gange; les' ,ilus riehes provinces de l'Asie et de r\lVitiuo et quelques-unes des plus belles de l'Europe, leur clai.Mil soumises •,•,•.«. .i VI > mr cMle
tare -lehnl elles-mèmos SeldjonUs . et ayant pour chef Toghrul-Beg ( beg . maître , pnnce ), pelU-Ql, de Sedjoul , M^n plde teuips la conquête d'e toutes les possessions des califes. Les princes seldjoukules parvinrent non moins rapi-
^^r n^:^::::^:^:t:Z£S^ S^ï^ncore l-Asie M^eure et exerçaient aussi une granç. pu^l^ce f; J^L^S^t méridionale. 5..;. (roides r.s) .^
e grand-sultan , résidait à Bagdad et régnait sur la Perse occidentale et sur les bor s " T.g / « a , ou plutôt .es NouveUln et SeifeMu.. régnaient sur le Tigre, sur VEuphrate, et jusqu aux bords f^ '« ^ f "^ , ^^,^., .^,
Be.ii-um cite plusieurs fois les princes ou ala-beQ [ata, père; beg, prmce) de la famille de Zuik kqutl a ait été d'ird ('"n il30') gouverneur d'AliL-sh.n, fils du sultan Mahmoud 11. Du reste, la fortune des princes seldjoukides s éclipsa
' B.'n?m.bi mîrLir visité l'Asie Mineure entre 1 159 et 1170 , et les califcs venaient alors de reconquérir leur iiidépendanœ'cëux qiloccupèrent successivement le trône, pendant cette période, furent MoMafin mars 1160) ; Mosta.<ijed M3 décembre 1170), qui régna dix ans; Mo^tadli. qui ne régna que peu de temps. • r, , a r.
^ 0. con ère comme certain que Benjamin n'a point donné le nom du calife régnant ors de son passage a Bagdad Ce caM suivant M. Lebrerht, doit avoir été Moslai.ljed. L'opinion de ce savant est appuyée sur une f "^e remar uabl Utulée' Essai sur l'élat du califat de Bagdad pendant la. dernière moiUé du don„e,ne .,ec/e( en allemand, et tiadu.t en anglais par Asher). On trouve dans ce minnoire une biograpliie étendue de Moklaf et de Moslauljed. (*) Ce nom du calife donné par Baralier paraît être une interpolation.
mais ils sont tous enchaînés avec des chaînes de fer et ont des gardes devant leurs maisons , de peur qu'ils ne se rehellent contre le grand roi. Car il est arrivé une fois que ses frères, s'étant rehellés contre lui, établirent un d'entre eux pour roi. C'est pourquoi il résolut de faire enchaîner toute sa famille, afin qu'ils ne s'élevassent plus contre le grand roi. Cependant, chacun d'eux est traité avec beaucoup d'honneur dans son palais. Ils ont même des villes et des bourgs sous leur commandement, dont les gouverneurs leur envoient les tributs, de sorte qu'ils mangent et boivent , et passent leur vie à se divertir.
Dans le palais du grand roi il y a de grands édifices avec des colonnes d'or et d'argent , et des cabinets où il y a toutes sortes de pierreries précieuses.
Le calife ne sort de son palais qu'une fois l'année , à la fête de Ramadan.
Ce jour-là on vient de tous côtés des pays éloignés pour le voir. 11 paraît assis sur une mule , revêtu des habits royaux d'or et d'argent ; il a sur la tête une tiare ornée de pierres précieuses d'un prix inestimable; mais sur cette même tiare on voit un drap noir qui représente la vanité du monde , comme s'il voulait dire : « Voyezvous toute cette gloire? Au jour de la mort , elle sera engloutie dans les ténèbres. » Tous les princes ismaélites l'accompagnent à cheval , revêtus d'habits magnifiques , savoir : les princes d'Arabie, de Médie, de Perse, et ceux de Tliobot ou Thibeth , éloigné de l'Arabie le chemin de trois mois.
Dans cet état, le calife va de son palais à la mosquée, qui est à la porte de Botzra ou Bassora. C'est une grande mosquée. Tous ceux qui accompagnent le caHfe, hommes et femmes, sont vêtus d'habits de soie et de pourpre. On
voit dans toutes les places et rues de la ville des gens qui chantent, quijouent de toutes sortes d'instruments de musique, et qui dansent devant le grand roi appelé calife. Ils le saluent à haute voix et lui crient • « Paix te soit, ô seigneur notre roi ! » Alors il baise sa robe, et, étendant la main, il leur donne la paix par ce signe de sa robe, et, de cette manière, il va jusqu'à la mosquée.
Là, dans cette mosquée, monté sur une chaire de bois, il leur explique leur loi (-). Alors tous les sages des Ismaélites, se levant, prient pour lui et exaltent sa grande majesté et sa piété ; à quoi tous répondent : Amen.
Après tout cela , le calife les bénit ; ensuite de quoi on lui amène un chameau qu'il tue , et c'est la pâque. Il distribue ce chameau à chacun des princes, qui le reçoivent avec empressement et le mangent avec beaucoup de joie, comme ayant été tue par la main de leur saint roi.
Cela étant fait, le calife sort de la maison de prière et s'en va tout seul le long du Tigre, à son palais, pendant que les seigneurs ismaélites passent le fleuve en sa présence dans des bateaux, jusqu'à ce qu'il soit entré dans son palais. Il ne reprend jamais le chemin par lequel il est venu une fois. On garde toute l'année le chemin par lequel il a marché le long du fleuve , afin que personne ne pose la plante de son pied dans le chemin qu'il a tenu. Outre celte fois-là, le calife ne sort jamais de toute l'année.
C'est un homme saint et pieux. Il a bâti un palais au delà du fleuve, sur le bord d'un bras de l'Euphrate, qui est de l'autre côté de la ville. Il y a aussi bâti de grandes maisons, des places et des hôpitaux pour les pauvres malades qui y viennent afin d'être guéris.
Médailles de souveviiins de la dynastie des Scldjoukidc5, publiées parMarsden (').
(') Numixmala orientalia illtistrata, by Marsderi. The oriental coins ancient and modem ofhis collection described and hisloricallij illustrated; London, 1823. — La premiùi-e, en bronze, porte le nom du sullaii Al-Malek-ed-Dliàlier, et, au revers, cette inscriplioii : // n'ij a de Dieu sinon Allah; Mahomet est l'envoyé de Dieu. — La seconde, en argent, frappée à Kuniyali (entre l'an CJi ell'an "40 de l'Iidglre), porte sur la face : Celui qui s'appuie sur Dieu, prince dea croyants; et sur le revers : Le Sultan, l'appui du monde et de la religion, Kai Khoira, Kai Kohad.
(•) Le calife était alors dans ses fonctions i\'iman
ACADÉMIES JUIVES. - LE CHEF DE LA CAPTIVITÉ. lUl
On V compte environ soixante apothicaires. Tous les malades qui y viennent y sont nourris , et y reçoivent tous les remèdes et tout ce qui leur est nécessaire, aux dépens du roi, jusqu'à ce qu ils soient
Ëfuéris
Il y'a aussi là un grand palais appelé Dar Al-Maraphlan, c'est-à-dire Demeure de clémence (•), où l'on enferme tous les fous qu'on trouve en été, et où-ils sont enchaînés avec des chauies de ter jusrpi a ce qu'ils reviennent en leur bon sens; alors on les renvoie, et chacun s'en retourne en sa maison. Tous les mois les officiers du roi les visitent, et s'il y en a quelqu'un de rétabli on le délie, et il s en va son chemin. C'est ce que le roi fait, par un principe de justice, à tous les fous et a tous les malades qui se trouvent à Bagdad ; car ce roi est un homme pieux qui fait cela à bonne intention.^
Au reste, il y a à Bagdad environ mille Juifs qui y jouissent du repos et de la tranquillité, et même d'une grande gloire, sous la protection de ce grand roi. Il y a parmi eux des sages très-celebres et des chefs de conseils qui s'exercent dans la loi de i^Ioïse.
Il Y a dix académies, c'est-à-dire conseils, dans cette ville. Le chef du conseil suprême ou grand conseil est le rabbin R. Samuel, fils d'Éli; celui-là est le chef de l'illustre conseil e) ; le saggan, c'est-a-dire le chef ou vicaire des lévites, est le chef du second conseil ; le président du troisième est R. Daniel ; R Éléazar le candidat préside au quatrième. Le cinquième conseil est présidé par R. Tsemacli, chel d'ordre Ce rabbin fait remonter sa généalogie jusqu'à Samuel le prophète, qui repose en paix. Lui et .es frères savent chanter et jouer des instruments de musique, tout à fait de la même manière qu on le faisait lorsque le sanctuaire subsistait encore. R. Masadia , l'ornement des candidats, préside au sixième conseil; R. Ilàggai le prince, au septième; R. Erra, au huitième; R. Abraham , surnomme Abu-Tahir c'est-à-direïère saint, au neuvième; enfin, R. Zaccaï ou Zachée, fds de Bosthenai, leur receveur général, au dixième. Ce sont ceux-là qu'on appelle les oiseux [% qui ne sont occupes.a autre chose qu'à régler les alTaires du peuple. Ils administrent la justice à tous les Juifs du pays, tous les jours de la semaine, excepte le deuxième jour, savoir le lundi, qu'ils s'assemblent tous chez R. Samuel, président du conseil appelé Gaon Jaacob, c'est-à-dire Excellence de Jacob, lequel, avec les dix oiseux, présidents aux conseils, administre la justice à tout venant.
A la tête de tous est R. Daniel , fds de R. Chidai , qu'on appelle chef de la captivité et seigneur, et qui fait remonter sa généalogie jusqu'au roi David; les Juifs l'appellent Adonenu, notre seigneur, et Rosch Hagfjolali, che'f ou prince de la captivité, et les mahométans Saiedna hen Dawoud (*), c'est-a-dire notre seigneur le lils de David. Il a un grand empire sur toutes les assemblées d'Israël qui vivent sous l'empire du commandeur des fidèles, seigneur des Ismaélites (Émir-al-Mumenin); carc'est ainsi que ce dernier l'a ordonné à sa postérité, et a donné au chef de la captivité un sceau pour confirmer son autorité sur toutes les assemblées d'Israël qui vivent sous sou empire. 11 a aussi ordonné à tous les peuples de sa domination, Juifs ou Ismaélites, de se lever devant lui et de le saluer, sous peme de cent coups de fouet à celui qui y contreviendrait. .
Toutes les fois qu'il va voir le grand roi pour le saluer, il est accompagné de divers cavaliers juils et gentils qui crient devant lui : « Préparez le chemin à notre seigneur le lils de David , comme il hu coMient. « Ils expriment cela en leur langue par ces mots : 0 moulon larkk le saiedna hen Dawoud {"). Pour lui, il est assis à cheval, vêtu d'habits de soie brodés, la tête couverte d'une grande tiare, sur laquelle est un grand drap blanc, et sur le drap un diadème («).
C'est là le chef de la capUvité, qui donne la permission d'établir des rabbins et des chantres dans toutes les synagogues de la terre de Sinéar ou Chaldée, de la Perse, du Chorassan, du pays de Scheba ou AI-Yemen, du Diarbek, de la Mésopotamie, de la terre de Kut, dont les habitants habitent le mont Ararat, du pays d'Alania, pays environné de montagnes qui n'ont point d'issue que par les portes de fer qu'y a fait Alexandre, où est la nation appelée Alains; de plus, dans les synagogues du pays de
(') Les raots arabes signifient liltéralement : demeure de ceux qui onl besoin d'être enchaînés.
(«) « Du collège Geon Ja'acob. » (Asher. )
(') « Batlanim, les oisifs. » (Asher.)
(*) Saidna beti Daoud.
f) A'milon tarik la-saidna hen Daoud.
f ) Ou chaîne.
Sicaria(Sikbia), jusqu'aux montagnes d'Asana, dans le pays des Gergéniens ou Gergéséens ('), qui sont de la religion des Nazaréens, jusqu'au fleuve de Giliuu (Oxus), jusqu'aux portes des provinces et aux contrées du Thibelli, et jusqu'aux Indes. Toutes ces synagogues reçoivent du chef de la captivité lapermission d'avoir des rabbins et des chantres, et ces derniers rabbins et chantres vont à Bagdad pour se faire installer dans leur charge, et recevoir leur autorité et l'imposition des mains du chef de la captivité, auquel ils portent des dons et des présents des extrémités de la terre.
Le chef de la captivité possède à Babel des logis, des jardins, des vergers et plusieurs grands fonds de terre qu'il tient de l'héritage de ses pères, et que personne ne peut lui ravir.
Il a aussi des hôpitaux pour les Juifs ; il a un tribut assigné tous les ans sur les péages et sur les marchands de la terre, outre ce qu'on lui apporte des terres éloignées ; de sorte qu'il est riche et puissant. Il est aussi très-savant et fort versé dans Isi Bible et dans le Talmud. Il a toujours plusieurs Israélites qui mangent à sa table.
Le jour que le chef de la captivité est créé , c'est-à-dire lorsque le roi l'installe dans sa charge par l'imposition des mains , ce chef de notre nation fait de grandes largesses au roi, à ses princes et à ses officiers. On le met dans le char du premier ministre du roi, et on le ramène dans cet état au palais du grand roi , dans son propre palais , au son des tambours et des flûtes , où il confirme les membres du conseil par l'imposition des mains.
Les Juifs de cette ville sont des disciples des sages, et très-riches. Il y a vingt-huit synagogues de Juifs tant à Bagdad qu'à Alpharek (Al-Khorkh), qui est au delà du Tigre; car ce fleuve sépare la ville en deux parties. La grande synagogue du chef de la captivité est bâtie de colonnes de marbre de toutes sortes de couleurs , couvertes d'or et d'argent ; sur ces colonnes sont écrits en lettres d'or divers passages des psaumes.
Au-devant de l'arche, il y a environ dix degrés de marbre, au plus haut desquels s'assied le chef de la captivité avec les princes de la famille de David.
Dans la province de Bagdad, il y a une ville de trois milles de circuit (*). Le pays, au reste, abonde en palmiers, en jardins et en vergers qui n'ont pas leurs pareils (^) ; on y vient de toutes parts pour le commerce; on y voit des savants, des philosophes habiles en toutes sortes de sciences, et des mages experts en toutes sortes d'enchantements.
De là il y a deux journées de chemin à Gehiagan (*), qui est Resen, cette grande ville où il y a environ cinq mille Ismaélites, au milieu de laquelle il y a une grande synagogue ; là est le sépulcre de ... (^), tout près de la synagogue , et sous ce sépulcre il y une caverne où sont ensevelis deux de ses disciples.
De là à Babel il y a une journée ; c'est cette ancienne Babylone,«qui est maintenant ruinée, dont les rues s'étendent à trente milles de circuit; on y voit encore le palais ruiné de Nébucadnezar. Tout le monde craint d'y entrer à cause des serpents et des scorpions qui y sont.
A vingt milles de là demeurent vingt mille Juifs, qui prient dans les synagogues, ou dans cette chambre haute qu'a bâtie autrefois Daniel de pierres de taille et de briques (•^). On y voit aussi une synagogue, le palais de Nébucadnezar , la fournaise de feu ardent où furent jetés Ananias , Misaël et Azarias ('). Cette vallée est connue de tout le monde.
A cinq milles de là est Héla(^), où il y a environ dix mille Israélites et quatre synagogues. L'une est celle de R. Meir, qui y est aussi enterré avec R. Zciri, fils de Hama, et R. Meri. Les Juifs y font leurs prières en tout temps.
(') «Les Gherghésécns , dit LeleWel , sont les Thosarmin-Géorgiens, et les Glierghéniens sont les Djordjans de l'autre côté de la mer Caspienne. »
(') « La circonférence de la vilte de Bagdad est de trois milles. » ( Aslier. )
(■■') « Dans la Mésopotamie. « ( Aslicr.)
(*) « Giliiagin, f|iii est Ras-ak\icn, Resen, la grande ville. » (Aslicr.)
(■') Le nom est omis dans toutes les éditions;
{") « Cette synagogue de Daniel, dit Rapaiiort, est d'une Irès-liaulc anli(iuilé ; il en est (inestion dans le Talmud. » ( Trait. tV«tjH, 21. A.)
(') Ibn-Haucal dit que, de son temps, l'on y voyait encore les cendres.
C) Ilillah.
Voy. les gravures cl les notes qui se rappoMenl ,i ces diveis lieuv, dans noire premier volume, relation d'IlioRODOTE.
LE TOMBEAU D'EZÉCHIEL
Jcojtdcrù.
'lûJunut-
cj)it/a/u&
A quatre milles de là est la tour qu'ont bâtie les disperses (')• Elle est bâtie de briques qu'on appelle hmir^'Y la largeur de ses fondements est d'environ deux milles; sa largeur est de deux cent quaraste coi.dées et sa hauteur de cent cannes; de dix en dix coudées il y a des chemins qui n.enent a des degrés, faits en coquilles de limaçon , qui conduisent jusqu'en haut. De cette tour on découvre 1 espace de vingt milles, car le pays est large et uni ; mais le feu du ciel, étant tombé sur la tour, l'a rasée et aplanie jusqu'au fond.
De là il y a ui|e journée à Naphcha (^), où il y a environ deux cents Juifs et la synagogue de R. Isaac Naphcha, devant laquelle il est enterré. De là il y a trois parasanges à la synagogue d'Ézéchiel le prophète (sur qui soit la paix!); elle est sur l'Euphrate , et vis-à-vis du lieu où est cette synagogue, il y a soixante tours, entre chacune desquelles est une synagogue.
Dans le parvis intérieur de la synagogue est l'arche. Derrière la synagogue est le tombeau d'Ézéchiel, l'ils de Basile, sacrificateur, sur lequel il y a une magnifique voûte bâtie par Jéchonias, roideJuda, et trentecinq mille Juifs qui vinrent avec lui lorsque Évil-Mérodach le fit sortir de prison. Cet endroit est d'un côté sur le Chobar, et de l'autre sur le fleuve Jéchonias ; et tous ceux qui vinrent avec lui se voient gravés sur la uuiraille, Jéchonias à la tèie, et Ézéchielà l'extrémité. K'"!'!;''
Cet endroit est jusqu'à présent un petit sanctuaire. On y vient des pays éloignés pour y prier, depuis et l'on y fait de grandes réjouissances.
Le chef de la captivité et les autres chefs des conseils de Bagdad y viennent aussi alors et y dressent des tentes, à douze milles aux environs de la campagne; il y vient aussi quantité de marchanus a un
(') Le Birs-Nemroud. (Voy. t. l^r, relation d'IIÉuoDOTE. )
(-) Al-ujur, mol i)ersan devenu arabe, et qui signifie briques.
(') Peut-èlrc la Nachaba de Ptolcraée. '
i*) Niebubr donne la description suivante du tombeau d'Ezéchiel, t. II, p. 216 :
IVu 2 décembre, je vova eai de Mesbed-Ali, quatre lieues et denùe au nord, jusqu'à Kefd, et ensuite encore autant au nord nord-est, jusqu'à Helle". La dislance de ces deux villes est par conséquent de neuf beues, ou sep mdles d Allemagne M est le non a abe d'Ézécbiel, dont des milliers de Juifs viennent encore annuellement visiter ic. le tombeau;, mais ce pr iS 'a point ici de trésors, ni d'argent, ni d'or, ni de pierreries ; car quand aussi les Juifs voudraient lui faire parc.s p n es mahométans ne les lui laisseraient pourtant pas longtemps. Ils doivent se contenter de la permission de aire fd es 'èlerinages. Dans la' cbapelle du propbète , qui est sous une petite tour , on ne voit rien autre chose qu un tombeau mu é L propriétaire ou le gardien de ce sanctuaire est une famille arabe, qui a ici une. jobe petite mosquée, avec un minaret, Tn paye presque aucune contribution aux Turcs, uniquement pour l'amour du prophète. Outre cela, cette famille ara e gagne enco'e considérablement des voyageurs, qui aiment à se reposer ici. Le tombeau d Ezecbiel. a mosquée et e peu c m^uvaises demeures des Arabes qu'il y a, sont environnés d'une forte muraille, haute de plus de U-ente pieds et de deux .ent cinquante pas doubles, ou environ douze cents pieds, de circonférence. On prétend qu elle a d abord été batie aux fia . d'un Juif de Cufa nommé Soleyman, et, selon toute apparence, elle est encore entretenue par les Juifs, car ceux-là en retirent
'' ÏEm^ifïntn-nuIsêin et Iman-\h, dit Rousseau, se voit une espèce de rotonde que les habitants du payi prennent pour la sépulture du prophèle Ézéchiel, et qui est très-fréquentée par les plus dévots de la nation juive. « Nous ne connaissons aucune représentation du tombeau, et la carte de Rennel nous parait être la seule ou son cmpla-
cernent soit indiciué.
r.nrnt du tombcrn J'Er'cli.el. - Fras"icnl di; la curie de n;;nnul {*>.
nouvel an jusqu'au jour des expiations,
JkJ^.
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grand concours de peuple appelé phéra ; alors on tire un grand livre (') écrit de la main d'Ézécliiel le projihèle; on y lit le jour des expiations. 11 y a une lampe qui brûle jour et nuit sur le tombeau d'Ezécliiel, depuis le temps que ce propbéte l'a allumée lui-même; on a soin de l'entretenir en changeant de mèche et ajoutant de l'huile, jusqu'à présent. Là est aussi une grande maison sainte, pleine de livres du premier et second temple, et quiconque meurt sans enfants y consacre ses livres à l'Eternel.
Les Juifs de la Perse et de la Médie qui viennent invoquer le nom de l'Éternel apportent leurs vœux, tant pour eux que pour les habitants du pays, à cette synagogue.
Les enfants même des grands d'entre les Ismaélites y viennent aussi faire leurs prières , tant ils ont de vénération pour le "prophète Ézéchiel. Ils appellent ce lieu Dar-Melicha, c'est-à-dire Demeure agréable. Tous les Arabes y viennent aussi pour prier. A un demi-mille de là sont les tombeaux d'Ananias, Misaël et Azarias, sur chacun desquels il y a une grande voiite. En temps de guerre, il n'y a personne au monde, ni d'entre les Juifs, ni d'entre les Ismaélites, qui ose toucher au tombeau d'Ezécliiel pour l'endommager.
De là il y a trois railles à la ville d'Alkotzonath , où il y a environ trois cents Juifs , et les tombeaux de R. Papha, de R. Hounna, deR. Joseph Sinaï,et de R. Joseph, fils de Hama, devant chacun desquels il y a une synagogue où les Juifs viennent tous les trois jours pour prier.
A trois parasanges de là est Einsaphta (Ain-Japhata), où est le tombeau du prophète Nahum l'Elkoséen (-). D'Einsaphta, en une journée, on vient à Kephar (Lephras) (''), où sont les tombeaux de R. Chasdai (Chisdai), de R. Aquiba et de R. Douza (/).
Delà il y a une demi-journée à Kephar-Hammidbar , où sont R. David, R. Juda, R. Ivobria, R. Lecliora, et R. Abba.
A une journée de là est la rivière de Lega, où est le tombeau du roi Sédécias, sur lequel il y a une grande voûte.
A une pareille distance est la ville de Ciisa (Kuffa) ('), où est le tombeau du roi Jeclionias magnifiquement bâti, devant lequel il y a une synagogue et environ sept mille Juifs.
De Cusa il y a une journée et demie à Soria (Sura) («), qui est Matha, c'est-à-dire la ville de Mahasia, où étaient au commencement les princes de la captivité et les chefs des conseils, entre autres R. Sche- Tira, notre maître, R. Hay, son fils, notre docteur Saadias Fium, R. Samuel, fds de Hophni le sacrificateur, et Sophonie, fds de Cuschi, fils de Gedalia le prophète, et plusieurs autres chefs de la captivité, princes de la maison de David et chefs des conseils qui ont été là avant la désolation.
De là il y a deux journées à Schephitib (Shafjalhib) , où il y a une synagogue que les Israélites ont bâtie de la poudre et des pierres de Jérusalem, et qu'ds appellent Schephitib de Naardéa.
A une journée et demie de là est Elpabar (El-Jubar) (') ou Pumlicditha, sur bord de l'Euphrale, où il y a environ trois raille Israélites, avec la synagogue de Raf et Sanuicl, aussi bien que leurs écoles et leurs tombeaux.
De là en marchant par le désert de la terre de Séba, appelée Al-Yémen , au septentrion du pays de Sinéar, après vingt et un jours de marche dans les déserts, on trouve les Juifs appelés entants de Réchab, hommes de Théma f).
(') H ho Pentateuqtie. ^) (Mmr.)
H Le colonel Shiel vit un tombeau que les habUanls lui dirent être celui du pidiiliète Naclunu , près d'Elkosli , à l'est du Tigre, au pied des montagnes qui bornent le Kurdistan. (Voy. Geo(j>\ Socielij Journal, VllI, 03.)
(') « A un village persan, « dit seulement la traduction d'Asher.
(*) « Je ne vis pas de mosquée sur ce cliemin, dit Niebuiir ( Voi/age, U, 206), mais bien, connue près des villages et en pleine campagne sur l'Euphrale, beaucoup de kubhels ou petits édiliccs sur des lond)eau\ de prétendus saints, près desquels il y avait eu, selon toute apparence, autrefois des villages. »
C) L'emplacement de cette ancienne cité est, d'après Nicbubr.à environ 0 ou " kilonièlre:> de Meslied-Ali. « I>e pays aux environs, ajoute ce voyageur, est entièrement désert, et la ville n'a plus du tout d'habitants. »
C^) Sura, située au-dessus de Bagdad, h Corsate des auteurs classiques, avait été i)endant huit siècles le siège d'une des universités juives les plus célèbres.
(') « Benjamin poursuit sa description positive ou sa course p.tr Néardéa jusqu'à Eliiabnr ou Poumbcditlia , comme s'il allait retourner. Ce pas rétrograde mérite d'être observé; il parailRiit que Benjamin termina ses courses vers l'orient et rétrograda pour se rendre en Egypte. » ( Lelewel. )
(*) Celte partie du voyage relative au pays des Bécliabiles est sénéralenieul considérée comme imaginaire. « Cerliinemcnt,
LES RKCIIABITES. - LE TOMBEAU DESDRAS. 1^'>
La Aille de Théma est la capitale de leur domination; c'est là qu'est U. Ilanan (Cl.anan) le prince .,• i;t t; L: Cette villl est grande. Leur pays s'.tend à ^^^^J^;;^^;^::^ t Septentrion; ils ont de grandes villes bien -^^:2:]Z:^S:^^^^^ vont piller et font force bulni dans des terres eloi-^nees jus u aux '^^'''^^'' ■ -^
Ce sont ces Arabes cpu habitent sous des tentes , dans des déserts; ils n ont pouU de maisons, mais font des courses dans tout le pays d'Al-Yémen pour pdler et vo er. _
Ces Juifs sont craints de tous leurs voisins ; ils se mêlent de 1 agriculture et du b lail. Le p s s J:':: ils donnent le dixième de tout ce qu'ils ont aux disciples des sage. J-^— ^ f^ dins l'école et aux pauvres d'Israël, et à leurs pharisiens ou dévots. Ce. derniers sont ceux qu lare t s'o.; e nen deuil sur Jérusalem; ils ne mangent point de viande et ne boivent pomt
Iv . nd™ rantc jours, lo„s les ans, pour tous te Juifs qui vivent Jans l'ex,!. Ils oui env.rou ;' vUle s e s illag s et eent bour s ou el.Meaux. Daus toutes ces villes ,1 y a env.rou tro.s
n le* Leur prineipale ville est Tauuaï, ville fort graude et fort mun,e ; on , semé et on y n™ sso";," die à qutee „l,lles !le longueur et autant Je largeur. C'est là qu'est le palats du prmce Salon.on. Tt ville au reste est très -belle, ornée de jardins et de vergers.
T i ,; s *;i une grande ville, trés-forte par sa situation, étant entre deux utonta^.es or ta e . FJle est habitée par cent Juifs, entre lesquels il y en a de très-sages, ''^'■■'^';^"l'=■,f j i"^'/ „ roi C'e.t là nue rési eut le prince Saloraon et son frère le prince Hanan , qu, sorten < e la P»^'""«^" ™ David ; caHb ont un livre de leur généalogie et des extraits des questions généalogiques chez le chef
''do Tifals il y a trois iournèes à Chébar (t^haibar). On dit que là sont les tribus de Rttben et de Cad elladenù-lriht, de Manassè que Salntanassar, roi "-f - • ^'"^'"/"P'™ .°" " ^n r Israélites étant allés dans ces pays-là , y ont bâti de grandes et fortes v>e ' 1 '; ° »^^ Ve totis les royaumes , et que personne ne peut aller chez eux , parce q„ ,1 faut P ^ P '" ' ' ^ dix-huit journées où il u', a aucun lieu habité, de sorte que personne ne peut pénétrer dans leur
'"chèharest une grande ville of, il y a environ cinquante mille Israélites, parmi lesquels il y a des discipLs des sages,rt de grands héros qui font la guerre aux habitants de Siuéar et des terres septentrionales de l'AI-ïémen , qui sont leurs voisins, et où commencent les Indes. De leur pays il y a vingt-cinq journées à la rivière de Yira (•), qui est dans l'Yémen , où ,1 y a environ
trois mille Israélites. . ,,. ,
De là il y a sept journées à Nast ou Naset e), où il y a environ dix mille Israélites, et, entie eux,
'^■D^îfil'y a cinq journées à Botzia (Bassora) , qui est sur le bord du Tigre , où il y a environ deux mille Israélites et des disciples des sages et des riches (*).
lônùbrcs des Tibétains, descendant, suivant les Arabes, de Toba d'Yemen, voisins de Gog et Magog, objet de la picauccuo
" n'Âsbcr traduit : « Dans ks cas douteux, ils en appellent aux dtîcisions du prince de la captivité. »
(2) « A la ville de sur la rivière de Virali, » suivant Aslicr.
(=1 <( Le Naseth de Benjamin me paraît être Waseth, » dit le savant Ritter.
La Waseth ancienne , qui était traversée par le Tigre , suivant Âboulféda , était a cinquante parasanges de Bassoa , de Kufa d'Ahwas et de Bagdad. Elle n'existe plus ; son nom a été transporté à une autre localité.
t^)' if "sporité de' eue ville s'est maintenue juscpià nos .jours. La population de Bassora , [1- - ;- j J ^ '^ commerce de la Perse et de l'Euphrate, s'élève à soixante mille âmes; sur ce nombre, on compte envuon sept mille Ju.is.
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De là il y a deux journées au fleuve de Samoura ('), où commence la Perse, et où il y a environ quinze cents Juifs. C'est là qu'est le sépulcre d'Esdras le scribe et le sacrificateur, qui y mourut en retournant de Jérusalem auprès du roi Artaxerxès. On a bâti une grande synagogue devant son sépulcre, et, de
^rM'« *^^--: ^Tl-
Tombeau du proplicle Esdras. — D'après un dessin du capitaine Mignan (')
l'antre côté, les Ismaélites ont bâti une mosquée, tant ils estiment Esdras et aiment les Israélites. C'est pourquoi les Ismaélites y viennent faire leurs prières.
De là il y a quatre milles à Chuzestan, qui est Élara (de* l'Écriture), cette grande ville (^); mais elle n'est pas toute habitée, car elle est déserte et ruinée en partie, A son extrémité, au milieu de ses ruines, est Suse (*), château et autrefois palais d'Assuérus ( Achashverosh ) ; il y a encore là un bel édilice depuis les temps anciens. Il y a là sept mille Juifs et quatorze synagogues, devant l'une desquelles est le tombeau de Daniel. Le Tigre traverse la ville, et il y a un pont entre deux. Tous les Juifs riches demeurent du côté où sont les marchés et les boutiques, et où se fait le négoce; tous les pauvres demeurent de l'autre côté, où ils n'ont ni marchés , ni boutiques , ni jardins, ni vergers : ce qui dépita un jour tellement ceux-ci , qu'ils dirent que toute la gloire et la richesse de ceux de l'autre côté no venaient (pie
(') M .\ la ville de sur la rivière Samarra ou Shat-el-Ârab. » ( Asher. ) Celte ville, non nommtîe, peut t'ire Karna. La
rivière est le Diyala ( Uélos ) , ou Diala inférieur, dans le voisinage de Bagdad.
(') D'après Niebuhr et Macdonald Kinneir, ce tombeau est situé au bord du Tigre, un peu au-dessus de Karna.
Rousseau dit qu'il est « vis-à-vis de Karna et proche de la rivière de S«iné, dans le pays de Haviza , en hébreu Aliava (voy. Esdras, Vlll, 21-31). C'est, ajoute-l-il, une vieille bâtisse qui passe pour être le tombeau du prophète Esdras, monument honoré par les Turcs et les Juifs, qui vont souvent s'y acquitter de leurs pieux devoirs. »
Keppel dit : « Nous passâmes près d'un édifice qu'on appelle U-Azer (Ozeir? ou Esdras), et qui, d'après la tradition,serait la tombe du prophète. Il est surmonté d'une large coupole couverte de tuiles couleur turquoise. »
Enfin, le capitaine Robert Mignan s'exprime ainsi dans ses Voyages en Chaldée (1829) :
«A un demi-mille de Zetcbiah est une mosquée en ruines autour de laquelle sont quelques palmiers; presque vis-à-vis est un canal, navigable jusqu'à la ville d'Hawizah; il se dirige vers l'est-nord-est.
» Le jour suivant, peu après le lever du soleil, nous arrivâmes à une tombe que les Arabes appellent O&air. Le monument est entouré d'une forte muraille en brique brûlée. A l'intérieur est un dôme assez vaste renfermant un sépulcre carré qui contient les restes d'Ezra (Esdras), saint des Juifs; l'intérieur est pavé avec la même teinte bleu de ciel qui décore le dôme et lui donne une apparence très-brillante , surtout quand il est frappé par le soleil. Le nom d'Ozair lui a été assigné , je le suppose, par les Juifs, qui croient que ce tombeau renferme les os du prophète Esdras. Tous les ans, les Juifs y viennent en pèlerinage deBassora. Les Arabes les volent, pillent et battent; en cas de résistance, ils les tueraient aussi facilement que, suivant leur expression vulgaire, ils mangeraient des oignons. »
(') Non pas ville, mais province.
(*) La dissertation la plus complète sur ce passage se trouve dans le Recueil de voyages et mémoires publié par la Société de géographie, vol. Il, i). 32i, 335, 33'3 et suiv. On lira aussi avec intérêt un mémoire du major llawlinson insmé dans le neuvième volume du journal de la Société de géographie de Londres (Royal geogruphical Society)
LE TOMBFAU DE DANIEL
parce qu'ils avaient le sépulcre de Daniel, qui y est enterré. Alors ils demandèrent qu'on enterrât Daniel chez eux; mais les autres s'y opposèrent et ne voulurent point le permettre. Sur ce refus ils se tirent la guerre, dont s'étant enfin lassés, ils convinrent entre eux que le cercueil de Daniel serait alternativement une année d'un côté, et l'autre année de l'autre côté de la rivière , traité qu'ils ont observé , et qui a duré jusqu'au temps de Sanigar-Schali, fds de Schah (Sangar-Shali Ben-Shah) ('), qui règne sur tous les rois de Perse, au nombre de quarantecinq , qui sont soumis à son empire. Il est appelé en arabe sultan Phors-al-Chabir (-), c'est-à-dire grand empereur de la Perse. Son empire s'étend depuis l'embouchure du fleuve (le Somra (Shat-cl-Arab) jusqu'à la ville de Samarcnt (Samarkand), et jusqu'au fleuve de Gozan ( Kirel-Ozein ) , la province de Gisbor (^) , tout le long du fleuve de Gozan , et des villes des Mèdes et des montagnes de Haphton, et sur les provinces du Thibet , dans les forêts de laquelle se trouvent les bétes d'où l'on tire le musc. Son empire s'étend le chemin de quatre mois et quatre jours. Quand donc ce grand empereur Sanigar, roi de Perse, vint à Élam , et qu'il vit ainsi transporter le cercueil de Daniel d'un côté de la rivière à l'autre, avec une grande affluence de Juifs et d'Ismaélites passant le pont, il demanda ce que cela voulait dire. On lui dit tout ce que nous venons de raconter; à quoi il répondit : « Il n'est pas convenable qu'on se moque ainsi do Daniel ; mais plutôt , mesurez une distance égale des deux côtés , et mettez le cercueil de Daniel dans une châsse de verre que vous suspendrez au milieu du pont, avec des chaînes de fer, et
bâtissez en ce môme lieu un bel édifice en forme de synagogue pour tous ceux qui viendront à jamais et qui y voudront faire leurs prières, tant Juifs que Syriens. » Le cercueil de Daniel est donc, jusqu'à prèsenl, suspendu sur le pont. Le roi défendit aussi à qui que ce soit de pêcher plus près de cet endroit qu'à un mille au-dessus et au-dessous, par respect pour Daniel.
(') Ben-Melikshah , né en 1086 à Sanjar, en Syrie, et mort à soixante-douze ans, quelques années avant le voyage de Benjamin. Il gouverna pendant vingt ans la province du Khorassan. Il conquit Samarkand en 1140. (Voy. Herbelot, de Guignes et Hammer.)
(5) Al-Fars-al-Kabir, suprême commandeur de la Perse.
(') « La ville de Nishapour. )> (Asher. )
(*) C'est William Ouseley qui a publié ce dessin, d'après une esquisse faite par le capitaine Monteith dans ses \oyages en Perse ( Travels i7i Persia. t. 1er, p. 420, pi. xxi). La pierre avait 22 pouces de long et 12 de large ; sur un de ses côtés était une inscription runéiforme que malheureusement le capitaine Monteith n'avait pas copiée. Cet officier, et depuis M. Gordon, membre de Tambassade anglaise, offrirent en vain des sommes considérables en échange de cette pierre; en vain même M. Gordon obtint une fois l'autorisation du prince de Kirmanshah , les habilaiils du Shuster (Dm Foui) et autres localités voisines des ruines de Suze s'opposèrent à ce qu'on l'enlevât, au moment où elle était déjà embarquée sur le Kuran ou l'Euteus {YUIai de l'Écriture), en alléguant que c'était un talisman tout-puissant contre la peste, les incursions et les autres maux les plus redoutables. Pour éviter toute tentative nouvelle des Anglais , les hal)itanls firent entre eux une
Pierre sculplce trouvée parmi les débris du tombeau de Daniel, sur remplacement de Suse !,■•).
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De là il y a trois journées à Robatlbar ('), où il y a environ vingt mille Israélites, entre lesquels il y a plusieurs disciples des sages et des riches; mais ils y sont sous le joug de la captivité.
De là il y a deux journées à la rivière de Vanth (llolwan), où il y a environ quatre mille Juifs.
De là il y a quatre journées au pays de Molliat (-), où sont des peuples- qui ne croient point à la loi des Ismaélites. Ils demeurent sur de liantes montagnes ; ils sont soumis au vieillard qui est dans le pays des Al-Hascliischins ('). Il y a parmi eux quatre assemblées d'Israélites, qui habitent avec eux, et qui vont avec eux à la guerre. Ils ne sont point soumis au joug du roi de Perse. Ils demeurent sur de hautes montagnes, d'où ils ne descendent que pour piller et faire quelque butin, après quoi ils s'en retournent et grimpent sur leurs montagnes, sans que personne leur puisse aller faire la guerre. Les Juifs qui sont parmi eux ont des disciples des sages, et ils sont tous sous l'autorité du chef de la captivité, qui est à Bagdad.
De là il y'a cinq journées à Aria (*), où il y a environ vingt-cinq mille Juifs. C'est ici que commencent les assemblées des Israélites qui habitent sur les montagnes des Haphton (^) ; on y compte plus de cent assemblées d'Israélites. C'est ici aussi que commence la Médie. Ils sont encore des premiers captifs qui ont été transportés par Salmanazar (^), et parlent la langue targum ('). Il y a aussi entre eux des disciples des sages. Ils habitent à une journée*de la ville d'Amaria, jusqu'au royaume de. Perse. Us vivent sous la domination de ce roi, qui tire d'eux un tribut par le moyen de ses officiers. Le tribut annuel qu'on paye, dans tout l'empire des Ismaélites, pour tout mâle de l'âge de quinze ans et au-dessus, est d'un amire d'or par tête, qui vaut un maravedi et trois quarts d'or (^).
Il Y a à présent dix ans qu'il s'éleva un homme nommé David El-Roï, de la ville d'Amaria, qui avait été disciple de Chasdaï, .chef de la captivité, et d'Éli-Gaon-Jacob, chef du conseil de la ville de Bagdad [^).
collecte de la valeur d'environ 1 600 livres anglaises , et offrirent coUc somme avec deux beaux chevaux au prince , qui , en reconnaissance, rendit un décret pour défendre l'enlèvement de la pierre. Il est probable , dit Ouseley, qu'elle est encore aiijourd'iiur gardée par le fakir ou derviche qui montre la tombe de Daniel.
11 est à regreUer que le capilaine Montcith n'ait point dessiné les ruines mêmes du tombeau. Quant à la pierre qu'il a si imparfaitement dessinée, il y a toute apparence qu'elle faisait partie d'un monument assyrien.
Kcr-Porler a aussi publié une esquisse de la même pierre (t. !«>■ de son Voyage, p. 415). Ce qu'il dit au sujet de Suze e! du tombeau de Daniel (t. 1er, p. 411 ) n'est qu'un résume de ce que lui avait rapportée. MacdonaldKinucir, compagnon de voyage du major Monleilh : « Les habitants distinguent dans les restes de Suze deux masses de ruines qu'ils nomment : l'une le château, et l'autre le palais; et au pied de la plus élevée est un petit bâtiment en forme de dôme, sous lequel on montre aux voyageurs la tombe du prophète Daniel. Un derviche garde et montre ce monument qui, bien que recouvert d'une construction moderne, est considéré par les Juifs , les Arabes et les musulmans comme étant d'une haute antiquité, et contenant bien réellement les restes du prophète. »
Prideaux estime qu'en effet Daniel mourut à Suze vers la troisième ou ([uatrième année du règne de Cyrui à Babylone.
L'historien Joseph parle d'un édifice immense construit à Suze par Daniel.
Aasim de Cufah, historien arabe mort en 737, fait mention de la découverte du tombeau de Daniel, à Suze
Ibn-Haukal, deux siècles après, donne la même indication.
L'ancien voyageur hébreu auteur des Cippi hebraici (Heidelberg, édit. 1659) semble confondre, en parlant de cette tombe, le Tigre avec l'Euphrate, et Babylone avec Suze.
Certains cylindres babyloniens ou assyriens ( voy. notre t. h^, relation d'HÉRODOTE ) présentent une disposition de figures entièrement analogue à celle que l'on remarque sur la pierre , c'est-à-dire un rang d'arbres , un autre d'animaux , un troisième de génies ou prêtres, etc.
(') Rudbar. Ce nom s'apjjlique à plusieurs districts de Perse situés aux bords des rivières. Le major Rawlinson croit avoir reconnu la ville citée par Benjamin sur les bords du lit large et profond de l'Abi-Sirvan. (Voy. le journal de la Royal (jeogr. Society, IX, 56.)
(») Mu^ehet. (Voy. plus loin un passage de la relation de Mauco-Polo qui se rapporte à ce district.)
(=) Voy. la note 3 de la p. 174.
(*) Aniaria, peut-être llolwan, située à Sar-Puli-Zohab, sur la route de Bagdad à Kirmanshah. Le major Rawlinso» croit que le district de llolwan a été appelé jadis Amraniyah.
(») Iluphthon. Ce sont les monts Zagros, habités parles Ali-Ilahis, d'après l'opinion du major Rawlinson, quia commenté ce passage de Benjamin.
(») Halmancsser II. (Rois, XVII, 3; XVUl, 9.)
C) Le syrien.
(•) Le maravedi-bucno avait, au moyen âge, la valeur de 2 schellings et 3 pence de nos jours. Le tribut était donc de 3 sclicllings par tête, ce qui équivaudrait aujourd'hui au moins à 15 schellings, ou eiivinm dix-neuf francs.
(») Benjamin visita la l'erse en 1163. Ce serait donc vers 1153 qu'aurait apparu l'iniposleur David Ll-Roï, ou David V^-
HISTOIRE DE DAVID EL-UOI L'IMPOSTEUR
II était irôs-vcrsé dans la loi de Moïse, dans les lois civiles, dans le Talmiid et môme dans toutes les sciences étranoères; il savait aussi la langue et récriture des Ismaélites , et eta.t expert dans les hvres dos maoes et des enchanteurs. Il lui vint dans l'esprit de s'élever contre le roi de Perse d assem b er les Juif; qui habitent les montagnes de Ilaphton , de sortir et de faire la guerre aux gends et d aller prendre Jérusalem. 11 faisait voir aux Juifs de faux signes et miracles, et d leur disait : « L Eternel m a envové pour vous soumettre Jérusalem et vous délivrer du joug des gentils. >> Une partie des Jius crurent en lui et l'appelaient « notre Messie. » Ce que le roi de Perse ayant appris, .1 Im envoya dire de venir lui parler. David v alla sans crainte, et quand il fut auprès du roi, ce dernier Im demanda d abord « Es-tu le roi des Juifs^ « A quoi El-Roï répondit : « Oui, je le suis. « Alors le roi, sortant, comman qu'on le prît et qu'on le mît dans la prison où l'on met les prisonniers d Etat jusqu a leur mor da.^ la ïiUede Dabestan(Darabistan), sur le grand fleuve, le fleuve deGozam (Kizil-Ozem). Troisjoui.apics, comme le roi s'entretenait avec ses princes et ses ministres ,. touchant les Juifs qui avaient conspue contre lui, voici ce David, qui était sorti lui-même de sa prison, qui se presentadevant e roi , san aucune permission de qui que ce soit. Le roi lui demanda : « Qui t'a amené et qui t a del.e? -> David répondit là-dessus • « C'est ma sagesse et mon adresse, car je ne crains m toi m aucun de tes serviteurs .> Alors le roi cria : « Saisissez-vous de lui! « Mais ses serviteurs répondirent : « ^ous en cndons bien sa voix, mais nous ne le voyons point. » Comme le roi était tout raA'i en admiration de la sagesse de David, ce dernier dit : « Voici, je m'en vais mon chemin ; « ce qu il fit. Mais le roi le suivit avec tous ses princes et ses serviteurs, qui allaient après lui, jusqu'à ce qu'étant arrives au bord du fleuve David, avant pris son mouchoir, fendit l'eau , et l'ayant étendu sur le fleuve , le passa a l heure même' à la vue" de tous les serviteurs du roi. Ceux-ci le suivirent dans de petites barques mais ils ne purent pourtant pas l'attraper, et ils dirent : « 11 n'y a point dans le monde d'enchanteur pared a celm-ci » En ce même jour il fit le chemin de dix journées , jusqu'à Amaria, par la vertu du nom de Jeliova ( , où étant arrivé et ayant raconté aux Juifs tout ce qui s'était passé, ils furent tous ravis en admiration de
sa sa^'esse. . ,., , ,i i i ■ i
Enl.ite le roi de Perse envova vers le commandeur des fidèles, cable de Bagdad , seigneur des Lmaéhtes, pour lui dh-e déparier au chef de la captivité et aux autres chefs du consed , an qui s emnèchent David El-Roï de faire telles choses, « faute de quoi, ajoutait-il, je ferai mourir tous les Juifs qui se trouvent dans mon rovaume. « Comme donc toutes les assemblées de Perse se trouvaient alors dans une grande angoisse , elles envovèrent des lettres au chef de la captivité et aux présidents des conseils de Bao-dad en ces termes : « Pourquoi mourrions-nous devant vos yeux, nous et toutes les assemblées de ce rovaume ? Réprimez cet homme, afin que le sang innocent ne soit point versé « Alors le prince de la captivité et les présidents des conseils lui écrivirent : « Sache que le temps de la rédemption n est point encore venu ; nous n'avons point encore vu nos signes C). Personne ne pourra venir a bout de ses desseins par l'orgueil; c'est pourquoi nous le recommandons de te désister de ton entreprise; smon sois excommunié, ou retranché de tout Israël. » Ils lui envoyèrent aussitôt ces lettres.
Us écrivirent au prince Zachaï {;), qui est dans le pays d'Assur, et àR. Joseph le voyant, ou 1 astronome, surnommé Drahm Alphelec , qui est dans le même pays, pour les prier d'écrire aussi a leur tour a D'ivid El-Roï Le prince donc et le voyant, que nous venons de nommer, écrivirent à cet imposteur pour le solliciter et l'exhorter à se désister de son entreprise ; mais il ne les écoula point et ne se détourna, pas de son mauvais train , jusqu'à ce qu'il s'éleva un roi nommé Zin Al-Din, roi des Turcs {^), vassal du
David, comme l>poUe R. Salomon B. Virga , auteur de l'hisloire juive inlifulée Shebet Jekuda, éenlc au f^^^^fto
M. Munk a trouvé au dcpartemenl des manuscrils de la Bibliothèque impériale, dans un manuscrit aiabe mcdit, une Ilislûire de David El-Roï composée au douzième siècle par un Juif renégat. _
{.) Shem hawpJwrash, littéralement, « le nom expliqué, les lettres du mol Jéhova interprétées, » mystère connu de peu de personnes, et au moyen duquel on peut opérer tous les miracles. Le Talmud attribue la puissance de Jésus a la connaissance qu'il avait de ce mystère. ( Aslier. )
{=) Les signes par lesquels elle doit se manifester.
e! « Ils envovèrent des copies de ces lettres à Sakhaï , le clief des Juifs à Mosoul , et a R. Joseph 1 a:;ironomc , qui ..st appelé Borhan-aWulkti, et y réside aussi, avec prière de les envoyer à Uavid El-Roi. « (Âsher.)
(*) Voy. de Guignes, Ilist. des Huns, 111, p. 1C9.
roi de Perse ('), qu'il envoya vers le beau-pére de David El-Roï, et lui offrit une récompense de dix mille florins d'or pour tuer David El-Roï en cachette, ce qu'il exécuta de cette manière : il alla chez son gendre, et le tua dans son lit pendant qu'il dormait. Et ainsi s'évanouit l'adresse et l'entreprise d'El-Roï. Cependant la colère du roi de Perse contre les Juifs habitants des montagnes et du reste de
Vue cxtcrieurc Jn ninnumcnt (^Icvc ;i la im'iiinirc d'Eslher et de Manlocliéo. — D'après Flandin ;«).
son empire ne ftit point apaisée ; ce que les Juifs voyant, ils envoyèrent vers le chef de la captivité ponr venir à leur secours et intercéder pour eux auprès du roi de Perse; ce qu'il fit en adoucissant l'esprit de ce roi par de bonnes paroles, auxquelles il ajouta encore cent talents d'or. De celle manière la terre fut tranquille et la colère du roi apaisée.
De ces montagnes il y a dix journées à Amadan. C'est la grande ville de Madaï, où il y a environ rinquanlc mille Israélites. Là sont les tombeaux de Mardochce et d'Eslher, devant une synagogue.
(') « V;iss;il du roi de l'crsc d Tuix An iiiilssancc. » ( Aslior.)
(=) Voici ce que Ker-Poiler dii au sujet de re monument :
(. J'accompngnai le rabbin à (ravers les ruines ju>r|n'à un enclos un peu plus (;kv(> (pic les liabilalions voibiuos. Au imluu
MAUSOLEE DE MARDOCHEE ET D'ESTHER.
A quatre journées de là est Dabrestan, où il y. a environ quatre mille Juifs, sur le bord du Gozan. A sept journées de là est Isbalian. Cette grande ville, qui est la capitale du royaume, a douze milles
Cénotaphe d'Ëslher, Jx ihunadart.
de circuit, et l'on y compte environ quinze mille Israélites. Là est le prince Schalom, établi par le chef de la captivité sur toutes les villes de Perse
était la tombe juive d'Esthcr, c'est-à-dire un carré de briques en forme de mosquée , et un dôme allongé assez élégant au sommet L'ensemble était en mauvais état. La porte est très-pntite, de même que les anciennes portes sépulcrales du pays, elle se compose d'une seule pierre très-épaisse, tournant sur icux pivots d'un seul côté; la clé est toujours entre les mains du chef desJuifs, à Hamadan. . . . , -,
,. Le premier tombeau fut détruit, dit-on, par les Tarlares sous la conduite de Timour, et celui qui existe maintenant aurait été élevé presque immédiatement après, sur la même place. , . u
«Nous entrâmes en nous courbant en deux, et nous nous trouvâmes dans.iii<^ pMite chambre voiilée ou étaient les tombes
De là il y a quatre journées à Schiphaz ('), qui est- la province de Perse où il y n environ dix mille Juifs.
. A sept journées de là est Giva (Khiva) {^), grande ville sur les bords de l'Oxus , contenant environ huit mille Juifs. Cette ville est le -centre d'un commerce trés-étendu, et l'on y rencontre des commerçants de tous les pays et parlant toutes les langues; la contrée qui l'entoure est très-plate.
A cinq journées de là est Samarcantli C), cette grande ville qui est sur les frontières du royaume, c'est-à-dire de la Perse, où il y a environ cinquante mille Israélites, qui ont pour chef établi sur eux le prince R. Obadias; il y a parmi eux des disciples des sages et des gens riches.
De là il y a quatre journées à Thobolh (Tibet), province dans les forêts de laquelle est le musc (*).
De là il y a vingt-huit journées aux montagnes de Nisbon (^), qui sont sur le fleuve de Gozan. Il y a en Perse des Juifs originaires de ces montagnes qui disent qu'on trouve dans les villes de Nisbor(Nisapour) les quatre tribus de Dan, de Zabulon, d'Aser et de Nephtali, que Salmanasar, roi d'Assyrie, y a trans-
de plusieurs rabbis. Une seconde porte s'offrit à nous, il fallut, pour passer à travers , marcher sur nos mains et sur nos genoux. Nous nous levâmes ensuite, et nous vîmes que nous étions dans une assez vaste salle, sous le dôme; au milieu sont deux sarcophages en bois sombre et sculptés avec une complication de lignes et une richesse d'ornements remarquables; une ligne de caractères hébreux court autour de la bordure supérieure de chacun d'eux. Beaucoup d'autres inscriptions sont gravées sur les murailles : la plus ancienne, et qui échappa, dit-on, à la ruine du premier édifice, est gravée sur une tablette de marbre blanc incrustée dans le mur. »
Ker-Porter donne la traduction de ces inscriptions.
Celle de la tablette de marbre est une louange de Mardochée.
Celles du sarcophage de Mardochée et d'Esther sont des prières à Dieu.
M. Eugène Flandin donne des détails plus récents :
« Hamadan dit-il, est une des contrées où, en Asie, se sont groupés en plus grand nombre les Juifs ou Yaoudis, comme on les appelle. On en compte deux cents familles. J'attribue leur prédilection pour celle ville à une tradition dont Ihistou-c ne fournit pas la justification , mais qui, complètement avérée pour les Juifs, rapporte que la reme de Suze Eslher, ainsi que son oncle Mardochée, ont été enterrés en cette ville. On y voit, en effet, un mausolée qui, assure-t-on, recouvre et conserve les restes de ces deux célébrités de la race hébraïque. Les Israélites d'Orient accourent de toutes parts en pèlerinage au pied de ces deux tombeaux qu'ils on! en très-grande vénération. Ils viennent y célébrer de cette manière une de leurs plus grandes fêtes, appelée Parim. Cette solennité rappelle l'anniversaire de l'indépendance qu'ils recouvrèrent sous les Machabées. Parmi les souvenirs antiques qui survivent dans cetle localité, il n'en est pas un qui doive produire sur 1 ame du voyageur plus d'impression que celui de cette fille benjamite profitant de sa beauté et de ses vertus pour affranchir sa nation de la honteuse humiliation sous laquelle la tenait Assuérus. Cette noble vie, racontée par l'histoire illustrée par Racine, n'entourc-t-elle pas de son prestige cet honnête tombeau, dont la simphcité égale celle des vertus de la belle Juive
,, Le mommirntqui conserve ces précieuses rehques s'élève sur une petite place, au milieu des ruines d'un quartier abandonné aux familles israéhtcs. Son antiquité ne paraît nullement authentique, d'après son architecture. Le dôme et 1 extérieur n'offrent aucune différence avec le style des sépultures musulmanes appelées imân-mdêh que l'on rencontre partout en Perse. L'intérieur se divise en deux salles. La première est fort petite ; on y pénètre par une petite porte très-basse, fermée par un battant en pierre d'un seul morceau; elle est obscure et n'est éclairée que pour les solennités, au moyen de petites lampes qu'on allume dans ces occasions. La porte qui conduit dans la seconde salle est encore plus basse que autre ; .1 faut, pour la franchir, ramper sur les genoux. De l'autre côté de cette ouverture, on se trouve dans un réduit obscur que traversent quelques faibles rayons de lumière, qui permettent à peine de distinguer les deux cénotaphes en bois noir scnjité qui y sont placés l'un à côté de l'autre. Ils sont exactement semblables quant à la forme et aux détails, mais celui d Est ler est un peu moins grand. Sur les parois de murs blanchis avec soin, sont gravées plusieurs inscriptions en Jiébrcu, qui font remonier à onze cents ans la construclion du monument actuel. Elles portent textuellement qu il est dil ;'. la piété des deux fils d'un certain Ismaïl, Israélite établi alors à Kachàn. Pourquoi cet Ismaïl a-t-il élevé ce monument en ce heu? C est ce qu'il est impossible d'apprendre. 11 est probable que les traditions restées parmi les Juifs leur ont appris que les restes d'Esther et de son oncle ont été apportés de Suze à Hamadan. Mais ce fait ne se rattache aua.nement à ceux que 1 histoire nous a conservés sur Assuérus et la belle Esthcr. .. ( Voyage en Perse, t. 1er, ch. xxiv, p_. d«l et J85.) (') Shiras ou Fars ? ( Voy. un Mémoire de Rilter sur cette ville, Erdkunde, VIII, p. 81 - et suiv. ) « Askar"as, au delà de Nischabour? en changeant har en fer, Asferar, canton de Uerat, ou Esferain? .. (Lclewel.) (') Voy. sur cette ville la carte et le Mémoire du lieutenant Zimmcrman publies en 1840 a Berlin. „ „ , , .
e) Marco-Polo parle de cetle ville, capitale de la Transoxane. Or. en trouve une longue description dans Ibn-Haukal et dans Edrisi.
(*) Voy. la relation des Df.ux Mahométans, p. 139.
' Chazvin ou Caswiu, chaînes qui limitent les provinces moaernes de Ghilau et de Mazanderan; séparent ces provmccs dcl'Iran , enfenncnl la mer Caspienne, et s'étendent par plusieurs ramifications jusqu'à Nishapour, dans le Khorassan persan.
EXPEDITION DU ROI DE PERSE CONTRE LES OGOUZES
nortées à la première caplivilé, selon ce qui est écrit (fi».., 11, H) (■) Il Iransporta '«^ If^él"»^ » LechnlacU et à Chabor et dans les montagnes de Gozan . aussi bien que dans celles de la Med,e. Leur pf tgt j„ne de circuit. Ils ont de^vUlese. des bourgs sur les montagnes 1 s sont envnonnes S 6té p r le neuve de Go.an (•). Ils ne sont assujettis à aucun joug des gentds jna.s ,1s on un rinc: nLL Joseph Amarckla. lévite (-); ils ont parmi eu. des disciples es -S- '^ -™™ « moissonnent. Us vont par des déserts faire la guerre au pajs de Cash hnb). »»;;';'='';' Copher-al-Tourcs (•) , q,d adorent le vent . et qm demeurent dans les déserts. Cl "»-''»*'"; boit point de vin et ne mange point de pain, "^ "<= ™"S«^y'» ''f 'f *7, '™;, '* " '"e, ^ sans la faire cuire. Ce sont des gens cruels. Au lieu du nez, ,s »"' ''^f«•''^ ^s^ L U^^^^^^^^^ respirent. Ils mangent tontes sortes d'animan. purs et impurs. Au reste, ds =^"<"^J^}!^^2 a à présent quinze ans qu'ils vinrent en Perse avec une puissante armée; ds y prirent d aboi d la le e ^, ïl Raï, et, après avoir tout passé an fd de l'épée et tout pillé ils ^■-' — ™ /™;J;." déserts. 11 V avait bien longtemps qu'on n'avait entend» parler de cbosç ser^blable ''s la Perse , roi de Pers;, l'avant appris, se mit fort en colère contre eux, en disant : . Jamais dn temps de m s ncétres, aucune-arméè n'est sortie de ce déserf, je m'en vais donc ™-'f-f ' ' »«-,';™ ^;'";™ ^ la terre. . 11 fit donc publier «n édit par tout son royaume pour rassembler tontes ses ti iip s et i cliercher un guide qui leur montrât le chemin de leur campement. 1 s en trouva un V» "' . ' ' î montrerai l'endroit où ils sont, car je suis l'un d'entre eux. . Alors le roi hii |ura qn il I enrichirait s il lui montrait le chemin, et s'il taisait ce qu'd hu promettait. , . , . . ,„„^ f •_„ ..
Enfin le roi lui demanda • .Pour combien de temps avons-nous besom e provisions on tac. ce chemin dans ce grand désert? . A quoi il répondit : . Prenez dn pain et de 1 eau pour qmnze jonrs, car vous ne trouverez point de nourriture jusqu'à leur pays. . , . . . , „„, ,,;„„ |.„„,.„
Cela avant été ainsi exécuté, l'armée marcha dans le désert pendant quinze jour , sans nen tronve Il ne leu," restait donc que très-peu de provisions; hommes et bêles commençaient » ™ ' J^ » > roi avant fait appeler le guide lui dit : . Où sont les paroles , par lesquelles tu nous a assure e no t,o„v"erions nos ennemis? . A quoi le guide répondit: .Je me suis égare «i" *e™"i; '• "f^^ 'l',"' irrité lui fit trancher la tête , et fit publier par tout le camp que celui qui aurait quelque "» "i nr , a partagerait avec son compagnon. Ils mangèrent donc tout ce qu ils avaient '=^,™7 • 1 f»" ' "^^^^ béles de somme, et ils marchèrent ainsi encore treize iours par les déserts, jusqu a ce qu ds aruveient
(.) Diverses con.iaâ-a(,ons que tonl valoir Bennel dans son S,pli,m jeoorof ft.,«e dlIe,-Me, Je «il., «.I. I", p. 521, el Morier dans son second Voyage, p. Î01, tendent à conUrnier ces assenions.
{') oKizilOzcin. Il (Asiier.)
!m cl^- t:!' délon^i'^^^Lt se sert également Édrisi, et que M. Jaubert traduit par Turcs .nfidele. Ce sont ,Jl^:'oJ^::;'ZZ.é.^..^^eu.^.f.n^es de cette race Y:^^^^^i:tZu::HZS^l furent appelées Turcmans ou Turc-ùnans, c'est-à-dire croyants ou converUs, tandis que ceux qui étaient restes leur ancienne foi furent nommés Turcs infidèles. vu^tnive des Monaols
« Les nomades dont il est fait mention dans ce passage de Benjamin, dit M. d ^'^';'!^':'f;'\''^^ sont les Gouzes , dont le vrai nom est Ogouzes , peuple turc , alors païen qui avai emig e da s le "^«m ^^^J 'J onlrées au n^d de rOxus. 11 habitait, deux cents ans auparavant, se.on le géographe arabe Haoucal, ^l"^»» 'J > ; ^^
achev!"^ désoler le pays. Siadjar. prisonnier, s'évada en 551 (1156) , et revmt a Merv, ou il mourut peu de moi. apies,
"it l!i?(1159). les Gou.es s'emparèrent une seconde fois de N.schabour en 556 (1161), ils ^^^f^^X^ rislan Demii. celle époque il n'est plus question de ces nomades dans l'histoire de Perse, et 1 on n y trouve pont qui. aient sicagéh'^Ue de Ravins le roya'ume'de Vlrac. qui apparleaait à «ne autre branche de la dynastie des SeldjouKs. »
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aux montagnes de Nisbor (Chasvin), habitées par les Juifs. Les Perses y étant arrivés de jour, ils campèrent dans les jardins et dans les vergers, auprès des- fontaines qui sont le long du Gozan. Or, comme c'était la saison des fruits, ils mangeaient et ravageaient tout, sans que personne sortît contre eux; mais ils découvraient sur les montagnes plusieurs villes et tours. Le roi donc ordonna à deux de ses serviteurs d'aller s'informer quelle nation habitait sur ces montagnes, et d'y aller de quelque manière que ce fût, soit sur des bateaux, soit à la nage. Ces hommes y étant allés, trouvèrent un grand pont sur lequel il y avait des tours et une porte fermée, et au bout du pont, de l'autre côté du fleuve, il y avait une grande ville. Ces deuxliommes crièrent du pontjusqu'à ce que quelqu'un élantvenu, leur demanda : « Que voulez-vous, et à qui appartenez-vous? » Mais ils ne l'entendirent point, jusqu'à ce qu'un trucheman qui savait leur langue étant venu, leur fil la même question. Ils répondirent : « Nous sommes serviteurs du roi de Perse, et nous venons vous demander qui vous êtes, et à qui vous obéissez? » A quoi ceux-ci répondirent : « Nous sommes Juifs, et nous ne sommes soumis à aucun roi ou prince gentil; mais nous avons un prince juif. » Les Persans s'informèrent aussi touchant les Comarins, enfants de Gotz, d'entre les Copher-al-Torchs. Mais les Juifs répondirent : « Ce sont nos alliés ; et quiconque cherche à leur faire du mal, nous en fait à nous. » Ces deux hommes s'en étant retournés et ayant fait ce rapport, le roi fut saisi d'une grande terreur. Le lendemain , les Juifs envoyèrent lui hvrer bataille. Le roi répondit : « Je ne suis pas venu pour vous faire la guerre , mais seulement aux Copher-al-Torchs , mes ennemis. Que si vous voulez me faire la guerre, je me vengerai en faisant mourir tous les Juifs de mon royaume, car je sais que vous êtes plus forts que moi dans ce pays. Usez plutôt de bonté envers moi ; ne me faites pas la guerre, laissez-moi la faire contre les Copher-al-Torchs, mes ennemis, et vendez-moi des vivres autant que moi et mon armée en avons besoin. « Les Juifs, ayant délibéré entre eux, prirent la résolution de complaire au roi de Perse à cause des Juifs qui sont dans son royaume. 11 entra donc dans leur pays lui et toute son armée, et s'y arrêta quinze jours, les Juifs lui faisant de grands honneurs.
Cependant ceux-ci envoyèrent en même temps des lettres aux Copher-al-Torchs, leurs confédérés , par lesquelles ils leur donnaient avis de tout ce qui s'était passé. De sorte que tous les habitants de ces déserts se saisirent des passages des montagnes avec une grande armée. Le roi de Perse s'étant mis en marche pour les combattre , ceux-ci, s'étant avancés , lui livrèrent bataille en chemin , et firent un si grand carnage dans l'armée persane que le roi de Perse fut obligé de se sauver avec peu de gens dans
son pays.
Or un cavalier d'entre les serviteurs du roi emmena avec lui par ruse un Juif de ce pays, le nomme R. Moïse, flont ce cavaher fit ensuite son esclave lorsqu'il arriva en Perse. Un jour, comme les archers s'exerçaient à tirer de l'arc pour divertir le roi , il ne s'en trouva point de si adroit que R. Moïse. Le roi, l'ayant fait venir, le questionna par un trucheman, sur quoi R. Moïse lui raconta d'abord tout ce qui lui 'était arrivé, et comme il avait été emporté frauduleusement par ce cavaher. Aussitôt le rm l'anoblit, le fit revêtir d'habits de soie et de fin lin, et lui fit de grands dons. A quoi le roi ajouta : « Situ veux te convertir et embrasser notre religion, j'userai de gratitude envers toi, je te ferai puissamment riche, et même je t'établirai sur toute ma maison. « A quoi il répondit : « 0 roi, mon seigneur, c'est ce que je ne puis faire. » Le roi donc le prit et le mit dans la maison de R. Schalom, prince de l'assemblée d'Asbahan (Ispahan), qui lui donna sa fille en mariage. C'est ce R. Moïse lui-même qui m'a raconté cette histoire.
De là je suis retourné (•) à Chuzestan, qui est sur le bord du Tigre, d'où ce fleuve descefW et se jette dans la mer des Indes {% auprès d'une île nommée Nekrokis (^). Cette île a six journées de circuit. On n y
(') M. Asher suppose que ces cinq mots ont élé ajoutés par un copiste.
(*) Dans le golfe Peisique. ,. , , ,,, „i.^*u i»
(') Kish. 11 faut décomposer le mol hébreu Nehrokish et lire nikra (appelée) et kish. ( Asher. )- (Voy., sur cette île, la relation de Néauque, dans notre premier volume, p. 187, et, plus loin, celle de Marco-Poio. )
Deux auteurs persans, Hamdallal. Mastouf. ou Cazvini et llaf.s A!,ru, attribuent la chute de la ville de Suaf, qui était sui le continent, à la prospérité de file de Kish sous les souverains Dilémites, dont la dynastie s eteigml au onzu-me siècle. Cazvini ajoute qu-in treizième siècle les navires qui venaient de la Perse, de l'Inde et de 1 Arabie relâchaient ^.s en^e d-un commerce très-considérable. L'énumération que fait Uenjan.in des produits qui se vendaient sur le marché de 1 ilc e.l exacte cl s'accorde avec ce qu'ont écrit à ce sujet Vincent, Uenaudot et Stiiwc. ....,• ,„„ „„ r .mn,
Parmi les documents les plus récents sur Kish, on peut recommander aux lecteurs une description du heulenant kcmptbornr, i.ubliéc dans le cinquième volume du Journal de la Société aniflaise de géographie.
OUILON. - MŒURS DES HABITANTS. - LES JUIFS NOIRS
sème poinl. On n'a qu'une seule tontan,e clans tonte Vile, et point de rivière; on n'y boit que de l'eau
""^ 11 y vient des marchands des Indes et des lies, qu. y séjournent pour le commeree^Les gens de Sin6ar, d'A -Yé nen et de Perse y apportent toutes sortes d'habits de soie et de pourpre, du hn e rmere, du ht vl de la laine, du blé, de l'orge, du millet, de l'avo.ne, et toutes sortes de ™- / f^'^»™. ; dont ils font négoce entre eux, car les Indiens y apportent beaucoup A aromates. Les habitan s de I de tnt 1 office de facteurs ou courtiers entre eu., et c'est par cela seul qu'ils gagnent leur v.e. 11 y a cnq
"oe if n y a deux journées par mer à Kalipha (■), où il y a environ cmq mille Juifs. C'est là qu'on trou e a crie. Le vingt-quatr'Lejour du mois de ,man ('), il tombe une pln.e sur 1 eau que es hu.tr eÔve te, apréss'étre renfermée ellesdescendentaufond delà mer; ensuue^^^ fori") deux hommes descendent au fond avec des cordes, recuedlent ces huîtres, les ouvrent, les
'te'lry Î::;tTnri:^s V3ulam 0. of, commence le royaume de ceux qui adorent le soleil. Ce sont les enf Lis de Cush , contemplateurs des astres; ds sont tous noirs, et fldeles dans le commerce. Te es marchands viennent des pays éloignés, et qu'ils entrent dans le port '■'"'YTrde l'a ' viennent et écrivent le nom des marchands, qu'ils présentent au ro,. Le ro, se charge Uu-meme de 1 a, ■ gent qu'ils ont laissé à la campagne , sans gardes . sinon qu'il établit un offic.er ou comnus dans une Ltelleric oC, l'on apporte tout ce qu'on trouve de perdu et d'égaré, de quelque endroit que ce so, Zs le maître de la chose perdue donne des indices qu'elle est à lui , et on la Im rend. Telle est la coulLime dans tout le royaume de ce roi. .
Depuis Pâques jusqu'au nouvel an, tous les jours de l'été, il y fait une si grande chaleur que, de ui la troisième heure du jour jusqu'au soir, les gens se cachent dans leurs maisons. Le so.nls sor ent et allument les flambeaux par toutes les places et les rues, et font leur ouvrage la nuit, ne pouvant le faire le jour, à cause de la chaleur excessii'e. , , •„
C'est dans ce pays que croît le poivre. Us plantent leurs arbres à la campagne, tout au our de la ville ou chacun connaît son jardin. Ces arbres sont petits, et le poivre est blanc ; mais quand ils 1 ont cueilli, ils le mènent dans des vases, et ils jettent de l'eau chaude dessus, et le font ainsi sécher au soleil, jusqu a ce qu'il se durcisse, et alors il devient noir.
On Y trouve aussi la cannelle et le gingembre, et plusieurs autres sortes d'aromates.
Les habitants de cette île n'enterrent point leurs morts, mais ils les embaument avec toutes sortes d aromates et les mettent sur des bancs qu'ils couvrent de linges. Chaque famille a les siens a part. La chair et les os venant à se sécher, il semble que ce sont des hommes vivants. Chacun reconnaît encore ses ancêtres et toute sa famille depuis un grand nombre d'années.
(*) El-Cathif. en Arabie, chez les Wahabis, sur le bord du golfe Persique.
ibu-Batouta appelle ceu; ville Kotaif ; il en vante la grandeur, la beauté, et ajoute qu'elle est habUee par des Araoes de la secte Rafiza très-enthousiastes, exprimant hautement leurs sentiments et ne craignant pomt ceux des autres TKatif 'dit Malte-Brun , paraît être l'ancienne Gerr. bâtie en pierre de sel. Les habitants de cette v.lle subsistent pnnc-
'^rviCduSl'e: SL"et protégée par une citadelle. Le capitaine Sadler ne lui accorde que si. cents habitants. C'est la place la plus commerçante de cette partie de l'Arabie. »
(») Avril.
(») Octobre.
(*) Vov la relation des Deux Mahométans, p. 144. . j , „
Édrisi dit aussi : « Cette production, d'après le rapport des riverains du golfe Persique, résulte principalement des plu e de février S'il ne pleut pas dans cette saison, les plongeurs n'en trouvent point de toute l'année. C est un fait considéré comme incontestable, et dont la réalité ne forme, dans le pays, le sujet d'aucun doute. .. . . , , n
(») Choulan, aujourd'hui Quilon, 8» 53' lat. nord, sur la côte de Malabar, d'après R.tter. Barat.er avait pense a tort qu .1
' irBltÎutatbmda trois fois à Quilon dans le cours de son pèlerinage. Plusieurs passages de sa relation confirment ce que va rapporter Benjamin. « Le Malabar, dit-il, est le pays du poivre noir; on condamne à mort celui qu. vole une seule noix, ou même un grain de quelque fruit que ce soit : aussi les voleurs sont-ils inconnus dans celte contrée, et ce qui tombe d'un' arbre n'est jamais touché par personne, excepté par le propriétaire. »
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Ils 'adorent le soleil ('); ils ont partout des autels à un demi-mille à la ronde autour de la ville-. Le matin, ils courent au devant du soleil , car ils ont dans chaque autel comme une sphère de soleil, faite par art magique , qui se tourne avec grand bruit quand le soleil se lève. Alors chacun , hommes et
Le Lin (»).
Le Gingembre (').
femmes, ayant un encensoir à la mam, encensent le soleil; car telle est leur voie, ou plutôt leur folie.
Dans tout ce pays il y a environ cent Juifs, qui sont aussi noirs que tous les autres habitants. Ces Juifs sont de bonnes gens, observateurs des préceptes. Ils ont la loi et les prophètes, et quelque chose du Talmud et des Constitutions (*)
De là il y a vingt-deux journées aux îles de Cinrag {^). Les habitants, appelés Dogbûms («), adorent
(') Édiisi dit du roi de Clioulan qu'il adore l'idole de Bouddha.
li)n-Batoula remarque sculemenl que c'est un infidèle.
L'observation de Benjamin est exacte. Les adorateurs du feu, les guùbres, clierclièrcnt un refuge au Malabar, ou Ion trouve encore leurs descendants, hommes actifs et intelligents.
(«) Voy. p. 205.
(') Voy. p. 205.
(*) On s'étonne (\\ie Benjamin ait omis de parler des Juifs blancs. 11 faudrait supposer que leur colonie, qui arriva en eflet longtemps après celle des Juifs noirs, ne s'était pas encore établie dans ce pays au temps où notre voyageur visita l'Asie et y recueillit SCS renseignements.
Voy. sur"ccs Juifs noirs et blancs le récit du docteur Claudius Buchanan , Christian nesearvhes. l'.dimbourg, 1812; et Ritlcr, Erdkîinde, V, 595 et suiv.
(») « A nie de Ceyian. » ( Aslier. )
(•) Druses. Benjamin les appelle sans ('..ute ainsi parce qu'il se rappelle la secte de Syrie qui croyait à la métempsycose.
PRÊTRES DE CEYLAN. - FEINTES RESURRECTIONS. - LA CHINE
le feu. Il y a parmi eux vi.igt-trois mille Juifs (')• Ces Dogbûms ont des prêtres dans tous les lieux
où ils ont des temples de leurs idoles. Ces prêtres sont tous de grands magiciens, .iin n ont pas leurs
semblables dans toute la terre en toutes sortes de prestiges. Devant l'autel de leur ten.ple il y a une
grande fosse, où tous les jours ils allument
un grand feu qu'ils appellent alhuta [ela-
huta, divinité); ils font passer leurs enfants, ils jettent aussi leurs morts au milieu
de Ce feu. Il y en a même quelques-uns
d'entre les grands du pays qui font vœu de
se brûler tout vifs dans le feu. Quand celui
qui s'est dévoué dit à ses enfants et à ses
autres parents : « Voici, j'ai fait vœu de
me jeter tout vivant dans le feu! » tous lui
répondent et lui disent : « Oh ! que tu es
bienheureux ! et bien te soit ! » Quand le
jour du vœu est arrivé, on prépare un grand
festin au dévoué, lequel ensuite s'en va,
à cheval s'il est riche , ou à pied s'il est
pauvre, jusqu'au bord de la fosse, et se
jette lui-même au milieu de ce feu pendant
que toute la famille chante et danse et
joue de la flûte, jusqu'à ce qu'il soit entièrement consumé par le feu.
Trois jours après, deux de leurs principaux prêtres viennent dans sa maison et disent à ses enfants : « Mettez tout en ordre dans la maison, car votre père viendra aujourd'hui chez vous pour vous ordonner ce que vous devez faire. »
Alors ils prennent des témoins de cette ville, et voici Satan qui vient sous la figure du mort. Sa femme et ses enfants, lui allant au-devant, lui demandent comment il se trouve dans l'autre monde ; à quoi il répond • « Je suis venu auprès demes compagnons, mais ils ne m'ont point reçu jusqu'à ce que . r„c„ifp îl HnnnP Hps
le me sois acquitté de mes dettes envers les enfants de ma maison et mes voism . « Ensuite .1 donne des ordr s s'ribue ses biens à ses enfants, il ordonne qu'on paye tous ses créanciers, et qu on fasse we l em nt paver tous ses débiteurs. Les témoins écrivent ses ordres; alors .1 s en va, et personne ne "oit^us C'est par de tels mensonges , fraudes et prestiges, que leurs prêtres les confirment dans leur créance. Ils disent même qu'il n'y a point de semblables à eux dans o^^te la er e
De là il y a le chemin de quarante jours pour aller à la terre d Al-Tzm (la ^1^"^^ ' ^^ * ^^^^^^^^^ trémité de l'Orient. Il y en a qui disent que c'est là la route de la mer appelée Nikpha , sur laquelle
,. ^, ■ ■ . Ar.r,\ fimti-f^ dp <;a nation . auatrc chrétiens , quatre musulmans et
bonne heure à écrire les actes de leurs prophètes et Vhistoire de leurs anciens rois, et qui s inst.msent lois, et, en général, des choses qu'ils ignorent. » f^) Benj/mifdc Tudèle paraît cire le premier voyageur européen qu, ail fait mention de la -Chine.
Le Poivrier (-).
domine la constellation de l'Orion, qui excite souvent un vent si orageux, qu'aucun marinier ne peut se tenir sur le vaisseau à cause de la violence du vent; de so;te que le vent jetant le vaisseau dans cette mer de Nikpha, il ne peut point se tirer de l'endroit où il est; et ainsi les gens y étant arrêtés, y meurent après avoir consumé toutes leurs provisions. Il y périt un grand nombre de vaisseaux de cette manière. Cependant les hommes ont appris l'art de se tirer de ce méchant endroit. On prend avec soi plusieurs peaux de bœuf. Si donc le vent vient à pousser le vaisseau dans la mer glaciale, ou de Nikpha, celui qui veut échapper se met dans une de ces peaux, coud cette peau en dedans de peur que l'eau n'y pénètre, ensuite se jette dans la mer, au milieu de l'eau; alors quelqu'un de ces grands aigles appelés griffons, le voyant et croyant que c'est une béte , descend , le prend et l'emporte sur terre , sur quelque montagne ou vallée, pour dévorer sa proie; alors l'homme enfermé tue promptement l'aigle avec son couteau; ensuite, sortant de sa peau, il marche jusqu'à ce qu'il trouve quelque lieu habité. Plusieurs personnes ont été sauvées de cette manière (')•
De là il y a trois journées à Gingala (Cingala) C); quand on y va par mer, il y a quinze journées. Il y a là environ mille Israélites.
De là il y a sept journées, par mer, à Coulan (^); il n'y a point d'Israélites.
De là il y a douze journées à Zabid (Sebid) (*), où il y a peu de Juifs.
De là il y a huit journées (^) à cette partie des Indes qui est en terre ferme et qu'on appelle Beedan (Aden) («); c'est Éden (') qui est à Telassàr (»). Il y a là de grandes montagnes habitées par plusieurs Israélites qui ne sont soumis à aucun joug des gentils. Ils ont des villes et des tours au sommet des montagnes. Ils descendent dans le pays de Hamraaatom (Ma'aloum, Hamamet), appelé Libye (»), qui est sous la domination des Iduméens; ce sont les Libyens qui habitent la Libye. Les Juifs leur font la guerre, et après les avoir pillés et remporté un grand butin , ils remontent sur leurs montagnes, et personne ne peut les attaquer. Il vient plusieurs de ces Juifs d'Aden en Perse et en Egypte.
De là à la terre d'Asvan (">) il y a vingt journées par le désert de Saba (Seba), le long du fleuve Phison (Nil), qui vient du paysdeCush (••), dont les habitants ont un roi nommé Sultan-al-Chabasch. Une partie des habitants de ce pays vivent comme des bêles; ils mangent l'herbe qui croît sur le bord du- Phison ; ils vont tout nus à la campagne (").
Leur climat est très-chaud. Lorsque les gens d'Asvan vont pour piller et faire du butin, ils prennent avec eux du pain, du blé, des raisins secs et des figues; ils les jettent à leurs ennemis, lesquels venant pour les prendre et les manger, ceux-ci se jettent sur eux, les emmènent captifs et les vendent ensuite
{*) Cette tradition est très-ancienne, et peut-être fondée sur quelques faits analogues à celui que représente notre gravure, p. 209. , „, • • ■ i I •
(') On a vu que , d'après la relation des Deux Mahojiétans, l'opinion coinniunc était que les Chinois avaient peuple une partie de celte île (Ceylan), et que le nom de Chingola, Chmijala ou Smjhda, vient d'une colonie cinnoise établie a la pointe de Gale par quelques Chinois que la tempête y avait portés.
Baratier, dans une longue note sur ce passage , a cherché à prouver que Benjamin de Tudèlc avait visite les îles Langandes. à l'embouchure du Gange.
(») Rilter croit que ce peut être l'île de Socotra, à l'entrée du golfe Persiquc.
(*) « Sebid, dit Édrisi, est grande, très-peuplée, très-opulente; il y a un grand concours d'étrangers et de marchands de riledjaz, de l'Abyssinie et de l'Egypte supérieure, qui y arrivent par les bâtiments de Djidda. Les Abyssins y amènent des esclaves. On en exporte diverses espèces d'aromates de l'Inde , diverses marchandises chinoises et autres. Celle ville est située sur les bords d'une petite rivière, à 132 milles de Sanara. »
(») En traversant la mer Rouge, ou mer de Hind. „ r. ■ /m i i-
(0) L'Inde moyenne ou continentale, c'est-à-dire l'Abyssinie, et peut-être l'Arabie jusqu'au golfe Persique. (Voy. plus loin la relation et la carte de Marco-Polo. )
C) Adef
(») .. Renseignement biblique confus et déplacé ; cet Éden et ce Telassàr étaient du pays d'Azam, Syrie du temps du roi
David. » ( Lelewel. )
(») K L'Afrikia des Arabes. » (Lelewel.)
('») Assouan, Syène.
(") « Du pays des noirs. » (Aslier. ) — L'Abyssinie.
('«) Dans la Nubie, dit Massoudi, dans la iiartie supérieure de l'Abyssinie, près des sources du Nd. on trouve une espèce de singes que l'on appelle nubiens. Ils sont de petite taille et d'une couleur noire peu foncée, comme le leint des Nubiens. C'est celle espèce de singes que les bateleurs mènent avec eux.
L'EGYPTE - MISUAIM (LE CAIHE). ^^09
en Egypte et dans les aiUres rovaumcs voisins. Ce sont là ces esclaves noirs de la post^rilé de Cbam.
D'Asvan à Chelvan (Chaluah) (') il y a donze journée. Il y a là environ trois cents Jmis. De Uel-
van on va avec les caravanes, le chemin de cinquante journées, par le désert appelé Al-1 salira (bahara).
ri'nnivs Anili-c KcDiiel (A Viait lo the imliaii archipelago ; 1853), Albatros poursuivant un Immm ([ui niigc. - D apits Armit KcpiKi ( a v u
à la ville ou province appelée Zulla (Zavila) H qui est CWa ^^^^ ^^^^^^^^^^^^^Jl^^^T,:?! déserts des montagnes de sable, de sorte que lorsqu'i s eleve rm B^ ^ ^ ; ^ f ^IVtoutes foaue les caravanes. Ceux qui en échappent apportent avec eux di^ fer du cuivre, au .e lones de fruits et de légumel C'est de là aussi qu'on apporte l'or et les pierres précieuses. Ce pays est dan.= !a terre de Cusch, appelée Al-Chabasch, du côté de 1 occident {^).
(.) Holvan, « bourg à l'onent du Nil, à deux parasanges ^^ Fosjat^ » ( ^^jlj;;^- connaissances commerciales sont
V) Zavila. « On y compte beaucoup de négociants riches et inlelbgents, dit Ldusi , Irès-étcndues et leur régularité dans les affaires est au-dessus de tout éloge.
De Zuila, les caravanes s avançaieut au sud vers Gana, dans Vinteneur de 1 A nque. ^^^
„ La cité qui porte ce nom , dit Ibn-al-Ouardi , est une des ^^^^^^^^ ''^ '^^^^^^^^^^^^^ ^ , du cuivre , de
autres contrées s'y rendent pour y avoir de l'or, que l'on trouve sur la tene. On y poilt b.ues ,
louada, et on n'en relire que de l'or. » u,o/,r,tPs de Bedia les marcliands venant dii fond do
e) «Il est clair qu'étant en Egypte , Benjamin a rencone ''^^ /^''^' J'^^^f^.^''^ ' ■.„,,,,„l, dans ses explications Magl-eb^maisenrplatant ce qu'ils lui ont dit U ,'embrou.l^ ^\^';:!:f;- !„ c u^^^^^^^^^ bib iqucs. Ainsi bii>bsant, il donne une excessive extension a Habcscl , pa ce q, ' P^ ^«^ ^J^ ^^^ ^'' an Soudan, où est Gana, il en résulte que Habescb s'étend du cote de locciduU. >. (Lclcxvcl.)
De Chelvan il y a treize journées à la ville de Kous f ), qui est le commencement de l'Egypte. 11 y a là environ trente mille Juifs.
A cinq journées de là est Pliium (-), autrefois Pithom, où il y a environ vingt Juifs. On y voit encore des restes des anciens édifices bâtis par nos pères.
A quatre journées de là est Misraïm la grande ville (^), située sur le bord du Nil ou Ai-Nil. Il y a là environ deu.v mille Juifs et deux synagogues (*), l'une des Juifs de la terre d'Israël appelés Al-Scharaiin, l'autre des Juifs de Babylone appelés Al-Irackun. Ces deux sortes de Juifs différent dans la division ordinaire des sections ou des parashiot et des sedarim de la loi; caries Babyloniens ont coutume délire toutes les semaines une parasha ou section de la loi, comme l'on fait dans toute l'Espagne; de sorte que chaque année ils achèvent la lecture de la loi. Mais ceux de la terre d'Israël ne font pas ainsi; car, partageant chaque parasha (ou section) en sedarim ou (trois parties), ils n'achèvent la lecture de la loi qu'au bout de trois ans. C'est une coutume établie parmi eux de se joindre et de prier tous ensemble pour célébrer le jour de la réjouissance de la loi (^) et le jour auquel la loi fut donnée ("). Entre eux est R. Nathanaël, le prince des princes, chef du conseil et de toutes les assemblées d'Egypte ; c'est lui qui établit les rabbins et les chantres. Il est aussi ministre du grand roi qui réside dans le palais de Tsohan C), qui est une ville du pays d'Egypte dont a été émir~al-mumnin Ali, fils d'Abitaleb ; tous ses sujets sont appelés rebelles (^), parce qu'ils se sont révoltés contre l'émir-al-mumnin Al-Abassite, qui réside à Bagdad. 11 y a une inimitié perpétuelle entre eux. Celui qui réside en Egypte a établi son trône à Tsohan, parce que cet endroit lui a paru fort agréable (^). Us ne se montrent.au public que deux fois l'année, la première fois au temps de leur fête, et la seconde fois quand le Nil déborde (•"). Tsohan est environnée
{') « C'est, dit Aboulféda, le premier endroit où s'arrêtent les caravanes qui viennent des mers de l'Inde, de l'Abyssinie, de l'Yémen et du Hcdjaz, en traversant le désert d'Aïdali. Kous renferme un grand nombre de fondouks , de maisons particulières , de bains , de collèges , de jardins , de vergers, de potagers. Sa population se compose d'artisans de toute espèce, de raarcliands, de savants et de riches propriétaires. »
(*) Fajuhm, Faioum ; mais cette ville est à plus de huit journées de Kous.
(') Naisz-al-Atik, ou Fostat, Memphis, le Caire.
{*) « Vers la fin du troisième volume de la Description de l'Egijpte , par Makrisi , se trouvent quatre chapitres sous les titres suivants : \° Des synagogues des Juifs; 2» De l'ère des Juifs et de leurs fêtes; 3o Des opinions et de la croyance primitive des Juifs , et de quelle manière il est survenu parmi eux des changements ; 4» Des différentes sectes qui partagent aujourd'hui les Juifs. Dans le premier de ces chapitres, il est dit que les Juifs ont un grand nombre de kenisset en Egypte, et l'on observe que kenisset est un mot hébraïque signifiant « lieu où l'on s'assemble pour la prière. » L'auteur fait mention de plusieurs de ces synagogues. Dans l'article Kenisset Demouh, il rapporte la vie de Moïse, et dans celui de Kenisset Djaoudjer se trouve la vie du prophète Elle. » ( D-'Ohsson. )
{^) On célébrait ceUe fête le dernier jour de la fête des Tabernacles. (Deut., XVI, 13, 15.)
(^) .\vec la fêle des Semaines. (Deut., XVI, 9.)
(') « Tso'an, dans la ville de Milzraïm, qui est la métropole de ces Arabes. » (Asher.)
« Benjamin de Tudèle , dit Nicbuhr, appelle Tsohan le château situé entre la ville et la montagne de Mokaltam , sur un rocher séparé de cette montagne, et il semble par conséquent que les Juifs d'Egypte , du temps de Benjamin, aient cru que la ville de Zoan, dont il est fait mention dans l'Écriture sainte, avait été située dans cet endroit. »
(') « Quoique de même foi que les califes de Bagdad, la diversité des sentiments mit une telle haine entre ces deux princes que , dans les prières publiques , on prononçait à Bagdad l'anathème contre les califes d'Egypte , ])endant qu'au Caire on faisait la mênie cérémonie contre ceux- de Bagdad. » ( De Guignes. )
{») Il paraît évident par ces passage que Benjamin visita l'Egypte avant 1171. Adhed, le dernier des califes de la dynastie fatimite, mourut celte année même, et depuis quelque temps son autorité avait été h peu près anéantie par les conquêtes de Noureddin. Le nom de calife de Bagdad fut substitué à celui d' Adhed daris le service public; ce fut le neveu de Noureddin, le célèbre Saladin, qui en donna Tordre.
('») (I Item, il y a au Kaire, droit devant Babillonnc,emmy la rivière, une illette petite très-bien habitée, fremée autour de maysons, où il y a une mayson basse fondée en l'eauc, en laquelle il y a un piller de marbre où l'eaue de la rivière vient frapper. Lequel est ensignie de plusieurs enseignes de traîs qui sont paus, piez et pickes , et par ehe piller cognoist-on aus ditles enseignes quand la rivière croist et quantes pous ou quantes paumes, quans piez ou quantes pickes chascune nuit est crule. Et y a un propre niaistré pour ce cognoistre, aux gaiges du soudan, qui va crier parmi le Kaire le cruchon de l'eaue pour rebioir le peuple.
» Item, quand elle vient à xvj pickes de haut audit pillier, le peuple dtl Kaire fait joie, et monte le soudan sur une gallée aclie ordonnée, et va lui-ineismes retaillier et ouvrir la bouche d'un grant fossez fait à la main qui part de la rivière cl passe painii Babilonne, et lors jiar là sespart leaue du Nil par plusieurs petis bras et fossez parmi le Kaire es jardins et ou pays autour. » (Rapport de niessirc Guillebert de Lannoy, chevalier. Sur les visilations île plusieurs villes, pors et rivières
LES DÉBORDEMENTS DU NIL. - LE NILOMÈTRE
d-ane muraille , mais .on poi.U Misraïm , celle-ci étant arrosée d'un côté par le Nil. Misraïm est une grande ville ornée de places et de boutiques ('); il y a plusieurs riches Juifs.
Vue des campagnes d'Egypte inondées par le Nil.
Il n V Bleut point et l'on n'y a jamais vu ni neige, ni glace. C'est un pays fort chaud.
Le neuve d«e tous les ans une fois (^), au mois d'.7«/, couvre tout le pays et l'arrose dans une
,ar lui fautes. Manuscrit du commencement du quinzième siècle, conservé à la Bibliothèque bodléienne d'Oxford, et publié dans le vingt et unième volume de rArc.'iœofogta.j v H'An.iPtPrrP
Messire Guillebert de Lannoy avait été envoyé en Syne et en Egypte par Henu V d Angleteire. _
'"" l;:rtu:t[Xpte fut ronde après la conquête de VÉgyp.e par les musulmans , et devint sa c^itale Ce pa tiran^iemllelt au pouvoir des Boums et des Cophtes Après la fondation de l^^^^;:^^Z u-gouvernement y fut transféré d'Alexandrie, qui avait été pendant p us e neuf cen . '^, ^ f f ; ^ ^tf f ^ette ville. El-Fosttatt fut la résidence des gouverneurs de ce pays , et conUnua a 1 être jusqu ^^^ ^^^" ' f^^^^^J^^^ "Jm r eut souI eût été bâtie El-Asker, qui devint le lieu ordinaire de leur s jour. Neanmoms , ^uol u ^u d <^^^^-:^l^^^^ vent à Fosllatt. Mais lorsque l'émir Aboul-Abbas-Alnned , fils de Toutoun , eut ']fl^':^'^\^l^^^^^ P^Égypte
résidence, et ses successeurs, jusqu'au dernier des Toutomdes, -^^^^.''';^^'^ ^ 's ùsT" d- ^ 'on
rr rr iSt:;~^cEt^: Se ; z:::^"^^::^^:^ - a^vée, ..bita : rï: s: c:t;t r :: m" ^J^ aes caL. i. -tr'i;r;i^:« r :::^r2: e
la quantité de ses éd.fices et le nombre de ses habitants aucune autre v. e . ;;°" "^P^;^^;,^^^^^^^ \;/des F ancs, Cajdad. Elle conserva cet état de prospérité jusq.rà l'invas.on des ^^^^^ .^^ "^^''gf;;'' ^„^^ pourrait pa;
eut posé son camp sur les bords du petU lac de H.d.esch ( non lom du G '"'^^^^^ ZIllL, et d s'enfermer
défcndre à la ibis les deux villes de F^stiatt et d., C.:. m^nna -^"M^^^ ^I" ^fl^ ^t bien défendue , en dans la seconde pour s'y mettre en sûreté contre les Fiant.. Le baue ttail aïois une
sorte que les habitants de Fosltatt obéirent sans grande répugnance , et passerc.it tous au Cane. Shavei t mcu c Fosttau t dts l'espace de cinquante et quelques jours, cette ville fut en ^^^^Tl^^^^^^^l^l^^^^
la Bible.
étendue de quinze jours de chemin; les eaux restent sur la terre pendant les mois d'e7i(/ (') et de <isn" [■] pour l'arroser et pour l'humecter. Il y a une colonne de marbre devant une certaine île, au milieu de
Sialue romaine du Nil indiquant la liauteur ordinaire du fleuve t*i
Vue cl plan du Niloniclrc, d;iiis l'ilc de Hliodcs, au Caire— D'après une ancienne aquarelle conscrvOc au cabinet des cslaniifcs.
(') Août.
(') Septembre.
(') La hauteur orilinaire ilc seize )ii(iiies liu Nil est inaKiuéc par les seize enfants qui entourent la statue du iNii.
LES RÉCOLTES EN EGYPTE. - LA SYNAGOGUE DE MOÏSE
, . , A'..t Ho .101170 rondéc-s au-dessus de l'eau. Lors donc que le fleuve déborde
l'eau, élevée avec beaucoup d art, de douze coudtcb au ue ^^ ^,._^^_^^^^.^_^ ^ ^^^^^.^^,^ ^^ ^^^.^.^ j, .^^^^^,^
et qu'il couvre
: :,r^:s"'b:::c:n;:;s^t;;.A ,. ■■ino,*.ion , c„„™n . .„., n..i«.
Coupe Ju Nilomctre, au vieux Caire. — B'après Nardeu (').
Le NiloincU-e dans l'île de Rhodes, au Caire (=). - D'après Rohcrls.
de quinze jours de chemin ; mais s'il ne va que jusqu'à la mo.tié de la colonne ,1 ne cm.en^s. qu a moitié du pays. 11 v a un homme qui mesure tous les jours la colonne, et ensuite cne a Tsohan et a Misnïm « Remlez grâces à Dieu , car le fleuve est monté à une telle et telle hauteur. -> G est ams. qu .1 mesure et qu'il crie tous les jours. Si le fleuve couvre toute la colonne, c'est signe qu il y aura grande fertilité dans toute l'Egypte, car le fleuve croît peu à peu, jusqu'à ce qu il ait couvert le V^^P^^ bout, durant le chemin de quinze journées. Alors quiconque a des champs loue des ouvrier, qu lu creu;ent une grande fosse dans son champ {% dans laquelle les poissons entrent a mesure que 1 eau
le NI avait cessé do croître , afin d-cmpêcher les eaux de se retirer vers le fleuve, et de les forcer de ^/^ 7' j. " :L des terres. Alors on plaçait des filets, et on laissait l'eau prendre son cours. Le 1^°'-- ' ^ ^^c dn^^W^Î^ Veau , arrivait aux filets , qui l'empêchaient d'aller plus loin et de redescendre avec 1 eau ; d s am sa o"C J " 1 On le tirait ensuite à terre, on le déposait sur des tapis, on le salait et on le mettait dans 'les vas se 1 qu ta samment fait, on le vendait sous le nom de salaisons et de sir. On ne préparait au.s. que le P; °" - f f ^^ du doigt et au-dcssons. Celte môme espèce, quand elle est fraîche, se nomme absana; on la mange .olie et une.
croît, et où ils restent ensuite à mesure que l'eau décroît. Alors les propriétaires des champs les prennent et les mangent , ou les vendent aux marchands , qui les salent et les portent partout. Ces poissons sont extrêmement gras; les grands mômes du pays se servent de cette graisse pour leurs chandelles ou lampes. Si quelqu'un mange trop de ces poissons, il n'a qu'à boire de l'eau du fleuve; il n'en aura aucun mal, car cette eau lui sert de remède.
Au reste, si l'on demande aux Égyptiens pourquoi le fleuve monte ainsi, ils répondent que cela vient des pluies abondantes qui tombent plus haut, dans le pays d'Al-Habas, ou Ilavila, lesquelles enflent le Nil et le font ainsi déborder. Lorsque le fleuve ne déborde point, ils ne sèment point aussi, et alors il y a une grande disette par tout le pays. Ils sèment au mois de marhesvan ou. octobre, après que le fleuve est rentré dans ses bornes. Us moissonnent l'orge au mois à'adar ou février, et le froment au mois de 7usan ou mars. En ce mois de nisan ils abondent en cerises, en noix, en concombres, en courges, en pois, en fèves, en galbanons, en pois chiches, et en toutes sortes d'herbages, comme en pourpier, en asperges, en baume, en laitues, en coriandre, en chicorée, en choux et en raisins ; en un mot, la terre abonde en toutes sortes de biens. Leurs jardins et leurs vergers sont arrosés tant par des canaux que par les eaux du fleuve.
Ce fleuve, après avoir arrosé la ville de Misraim, se divise en quatre branches (') : la première va à Damiette, autrefois Caphtor, et s'y jette dans la mer ; la seconde à la ville de Raschid, près d'Alexandrie, et s'y jette pareillement dans la mer; la troisième s'en va par le chemin d'Asmon (Ashmoun), cette grande ville qui est sur les confins d'Egypte, etc. (^). Tout du long de ces quatre branches, de côté et d'autre , il y a des villes, des bourgs et des villages où l'on peut aller par terre et par eau; il n'y a pas de pays au monde si peuplé que celui-ci, qui est d'ailleurs très-vaste et abondant en toutes sortes de biens ('').
De la nouvelle Misraïm à la vieille il y a deux parasanges. Cette dernière est ruinée. On y voit pourtant encore aujourd'hui les vestiges des anciennes murailles et des maisons, comme aussi plusieurs greniers de Joseph. 11 y a là aussi une colonne ou pyramide faite par art magique qui n'a pas de pareille en aucun endroit du monde. Ces greniers, au reste, sont d'une structure très-solide, bâtis avec de la chaux et des briques. Hors de la ville est l'ancienne synagogue de Moïse, notre maître, qui repose en paix (*). Il y a là un vieillard qui en est le gouverneur et le diacre; c'est un disciple des sages qu'on appelle Al-Scheck-Albounetzar. Misraïm la déserte a le chemin de trois milles,
(') Édrisi admet la même division, et appelle canaux deux des branches.
(') Benjamin omet la quatrième.
(') K Celle contrée est tellement peuplée, que les villes ne sont distanles entre elles que d'une journée ou de deux au plus, et que les villages s'y touchent, pour ainsi dire , de tous cotés , et sur les deux rives du fleuve. Sur ses divers canaux on voit de toutes parts des villes florissantes et des bourgs très-peuplés. » ( Édrisi. )
(«) « Moïse, dit Abdallalif, faisait sa demeure dans un village du territoire de Djizeh peu éloigné de la capitale, et qui se nonnnait Dimouh. Les Juifs y ont aujourd'hui une synagogue. Les ruines de Memphis occupent actuellement une demi-journée de chcmni en tout sens. »
Dimouh est une dénomination commune à plusieurs lieux en Egypte, il y a trois villages de ce nom dans_ le Paygoun; celui dont il est question ici appartient au territoire de Djizeh, et il en est fait mention dans les cadastres de l'Egypte.
Makrisi, dans le chapitre de sa Description historique et topograpliique de l'Egypte et du Caire, intitulé : Des synagogues des Juifs, dit :
« Du nombre des synagogues qu'ont les Juifs en Egypte est celle de Dimouh, à Djizeh. C'est le principal objet delà vénération des Juifs en Egypte; car ils croient tous , sans hésiter, que ce lieu est celui où Moïse, fils d'Amran, faisait sa demeure , à l'époque où il rapportait à Piiaraon les ordres qu'il recevait de Dieu , pour les lui annoncer , pendant tout le temps de son séjour en Egypte, depuis son retour du pays de Madian jusqu'à l'instant où il sortit d'Kgyple avec les enfants d'Israël. Les Juifs disent aussi que l'édilice que l'on voit aujourd'hui à Dimouh fut b;Ui quarante ans après la dernière destruction de Jérusalem par Titus , plus de cinq cents ans avant l'islamisme. Dans cette synagogue est un arbre Acriilaght d'une grandeur immense. Les Juifs ne doutent aucunement que cet arbre ne soit du temps de Moïse; ils disent que ce prophète ayant |)lanté son bâton en cet endroit, Dieu fit naître de ce bAton cet arbre; qu'il demeura dans toute sa beauté, couvert de branche? vertes, avec un tronc égal, épais et parfaitement droit, qui s'élevait vers le ciel, jusqu'au temps où Mélikal-Ascliraf Scliaban, fils de llosein, bâtit au-dessous de la citadelle le collège qui porte son nom. Ce prince, à qui l'on avait vanté la beauté de cet arbre , donna ordre qu'on le coupât pour le faire servir à la construction de cet édifice. Lorsqu'on vint le lendemain pour exécuter l'ordre du prince , on trouva que l'arbre était devenu torlu, s'était courbé, et n'avait plus qu'un aspect affreux. On le laissa donc, et il demeura en cet état pendant un assez long espace de tenips. Ensuite, il arriva
ALEXANDRIE. - L'ÉCOLE D'ARISTOTE. - LE PHAUE
De là il y a huit parasangesC) à la terre de Goscen (Goshen, Gizeh), qui est Bolsir-Salbis, grande
ville où il y a trois mille Juifs. , .
De làil y a une demi-journée à Iskaal-Lein-al-Sames (Iskiil-Ain-al-Scliems) {% ou Rameses mamtcnant déserte; on y voit des restes des édifices bâtis par nos pères, et des espèces de tours bâties en
briques.
De là il y a une journée à Albubieg ('), où il y a environ deux cents Juifs.
A une demi-journée de là est Mansiphta (*), où sont deux cents Juifs.
DeMansiphta, en quatre parasanges, on vient à Remira (^), oùon trouve sept cents Jmts.
De là il Y a cinq journées à Lemachla(«), où il y a cinq cents Juifs.
A deux journée; de là est Alexandrie, bâtie par Alexandre le Grand, qui 1 a appelée de son nom ( ), et ornée de très-beaux et de très-forts édifices; les maisons, les palais, les muradles, tout y est tres-
^' Horde\a'ville est l'École d'Aristote , précepteur d'Alexandre , qui est un grand et bel édifice orné de colonnes de marbre entre chaque école. Il y a environ vingt de ces écoles où 1 on venait de tous les endroits du monde pour entendre la sagesse du philosophe Anstote («).
Celte ville est bâtie sur un lieu élevé, mais sa partie basse est convexe, batie sur des voûtes ( ; ses places et ses rues sont très-fréquentées , et si longues qu'on n'en voit pas le bout. Une d entre elles a un mille de long, depuis la porte de Raschid jusqu'à la porte de la mer. C est la , c est-a-dire vers le port, qu'Alexandre a construit une digue qui s'étend à un mille de long dans la mer, sur laquelle il a bati une haute tour appelée Hamegarah, et en arabe Megar Alexandria (-). Au sommet de cette tour il avait
nu'un Juif se rendit coupable d'un (acte défendu) sous cet arbre. Dès ce moment ses brandies s'inclinèrent vers la terre,
es f i les lolrent. ef il sécha, In sorte qu'il n'y resta pas une seule feuille verte C'est en ^^;^^^^^:^'l
aujourd'hui. En un certain jour de l'année les Juifs viennent en pèlerinage, avec toute leur faim le , a ce te ^^>"agogu c
iir est celui de la promulgation de la loi, au mois de sirvan ; cela leur tient lieu de l'obUgat.on ou ils étaient d allei a
Jérusalem. »
Benjamin de Tudèle désigne d'une manière peu exacte l'emplacement de ceUe synagogue.
n Distance excessive. La distance réelle excède à peine une parasaiige. , . • •
n «t-slms (source du soleil) est ainsi appelée de l'ancienne Héliopolis des Grecs, dont les rumesse font voir re
deVlataW 1 de façon que Benjamin, avec les autres, a pu supposer, parmi les édifices bâtis par les Israélites des édifice
Ra 1^ S et qu lUier la ville de ce nom. Les tours de briques sont appelées aiguilles de P/<«r«o. par les Arabes. Qu n
hk "e e'r ai observer qu'lbn-al-Ouardi parle d'une grande ville, Kalioub, située à l'occident d'A.n-Scliems. Elle con^^ i 700 jaîdins, et il n'en reste que peu et son nom célèbre. Peut-être celle Kal voisine, parvenue a un haut degré de puissance et de grandeur, a-t-elle fourni à Benjamin l'appellation de Izkal.» (Lelewel.) _
(=) Albutidj, Abouties, Boulig, située, d'après Aboulféda, sur le bord oriental du Nil. a peu de dis ance d Osion.
\') Sephita , Zifila , port situé à l'extrémité supérieure de l'île où le Nil se partage en deux branches , v.s-a-vis bautout
""(^)''Damh-a, petite ville située sur la rive occidentale du canal, où l'on fabrique de jolies étoffes appelées shoroubes, destinées à l'exportation, et où se fait beaucoup de commerce. , , , , i'^ . ' (C) « 11 va en Egypte une centaine de mahalats (habitations), dit Aboulféda. Aucune de celles de la basse Egypte n a beson de cinq journées pour arriver de Damira; plusieurs de ces mahalats se trouvent à la distance de deux journées d'ILandrie. Du temps^d'Aboulféda , la plus renommée était Mahalat-Dakla , aujourd'hui -^l / ^' ^'^'J -^''! ' f'' presque sous les murs de Damira. Dans cette abondance d'habitations égyptiennes, je pense que Mal, lat-Mtleh , silucc su le bras du Nil de Rosette, en suiv^mt le chemin vers Alexandrie, est préférable à toutes les autres. Mais, en ce cas, il huit absolument corriger les cinq journées du texte en huit parasanges. A la suite sont les deux (petites) journées jusqu a
^'(T^Quant'^Alexanlrie, dit Édrisi, c'est une ville bâtie par Alexandre, qui lui donna son nom.» - «Alexandre, fils de Ph lippe, étant monté sur le trône, et étant venu en Egypte, il y bâtit la ville d'Alexandrie. » ( Maknsi cite par de Sacy.) - M Langiès dit, au contraire : « Malgré l'opinion, généralement adoptée, qui attribue la fondation de cette ville au conquérant dont elle porte aujourd'hui le nom, je n'iiésite pas à lui contester le titre de fondateur. » _
(«) .. Je pense dit Abdallatif , que cet édifice était le portique où enseignait Aristote , et après lui ses disciples et que c'éiait là l'Académie que fit construire Alexandre quand il bâtit cette ville, et où était placée la bibliothèque que brûla Amrouben-Alàs, avec la permission d'Omar. ). i„.„„. H^a
(", Édrisi dit : .1 Les eaux du Nil , qui coulent à l'occident de celle ville , passent par des aqueducs au^des.ou. des
maisons. «
(">) \ov., plus haut, la relation d'AncuLPHE, p. G4. ,
« La petite tour située à l'entrée du port d'Alexandrie n'offre plus aucun _vest.gc du monument dont elle a conseiNC le
fait un certain miroir de verre, d'où l'on pouvait voir cinquante journées d'éloignenient tous les vaisseaux qui venaient de la Grèce ou de l'Occident pour faire la guerre ou pour nuire autrement à la ville ; de sorte que, par ce moyen , ils étaient avertis de se tenir sur leurs gardes. Cela dura ainsi longtemps après la mort d'Alexandre. Mais un jour il vint un vaisseau de la Grèce commandé par un capitaine grec, trèshabile en toutes sortes de sciences, qui s'appelait Sodoras ('). Les Grecs étaient alors sous la domination des Égyptiens. Ce capitaine apportait au roi un très-beau présent en or, en argent et en habits de soie. Il jeta l'ancre devant le miroir, selon la coutume de tous les marchands qui s'y arrêtaient. Or l'officier qui gardait cette tour de lumière allait manger tous les jours avec ses gens chez le capitaine du vaisseau, de sorte que celui-ci ayant gagné les bonnes grâces du commandant de la tour, il allait et venait tous les jours librement chez lui. Un jour le capitaine régala le commandant et l'enivra tellement, lui et ses gens, qu'ils se mirent tous à dormir. Alors le capitaine et ses gens, se levant de nuit, cassèrent le miroir, et s'en allèrent cette même nuit. Depuis ce temps-là , les Iduméens ont commencé à y venir avec des barques et de gros vaisseaux, et ont enlevé aux Égyptiens les grandes îles de Crète et de Chypre, qui sont jusqu'à présent sous la domination des Grecs, les Égyptiens n'ayant pu encore se relever, ni se soutenir contre les Grecs.
Cette tour de lumière sert encore jusqu'à présent de signal à tous ceux qui naviguent à Alexandrie (*), car on la découvre à cent railles de là, jour et nuit, par le moyen d'un grand flambeau allumé qui, paraissant de loin aux mariniers, cette clarté leur sert de guide.
nom. Malgré la diversité d'opinion des auteurs arabes, grecs et latins, touchant la fondation du pliare; malgré les contes liyperboliques auxquels il a donné lieu , on ne peut douter qu'il n'ait existé , et qu'il ne méritât même une place parmi les merveilles du monde. Le voile impénétrable qui nous en dérobe l'origine m'autorise- en quelque sorte à croire que sa fondation a dû suivre de près, peut-être même précéder celle de Rayoudali ; car il est difTicile de décider si le phare a clé construit pour la sûreté de la ville , ou pour celle des vaisseaux. Néanmoins , il remplissait ce double objet par le moyen des feux qu'on y entretenait pendant la nuit, et d'un miroir ou espèce de télescope placé au-dessus d'un dôme qui couronnait son sommet. Les merveilles que l'on raconte touchant ce miroir pourraient inspirer des doutes fort plausibles sur son existence, si l'on ne connaissait l'époque de sa destruction et de celle du phare. En outre , les observations des astronomes arabes et la description de leurs instruments ne permettent pas de douter qu'ils ne fissent usage de verres ou lunettes à longue-vue, à travers lesquelles on regardait les objets ou qui réfléchissaient de très-loin, comme le miroir dont il s'agit. Si l'on en croit les Arabes, le fameux observatoire d'Alexandrie était placé dans le phare. Ce miroir avait cinq palmes (environ 3 pieds 9 pouces) de diamètre. Cer-lains auteurs disent qu'il était de cristal, d'acier de la Chine poli, ou de différents métaux fondus ensemble; suivant d'autres, des vedettes munies d'une cloche et placées auprès de ce miroir, y découvraient les vaisseaux en haute mer et les signalaient aux habitants de la ville. En temps de guerre, ceux-ci pouvaient se mettre sur la défensive, et ne craignaient point d'èU'e surpris. Ce miroir paraît avoir longtemps résisté aux différents échecs que le phare éprouva .
» El-Ouâlyd-ben-Abdoul-Melek-ben-Merouàn, le sixième cahfe des Ommyades, vécut dans une guerre continuelle avec les empereurs grecs. L'un d'eux, connaissant l'avidité et la stupidité crédule d'El-Ouâlyd, voulut en profiter pour détruire un monument qui contribuait à la sûreté de la principale ville de l'Egypte. Il chargea de celte opération importante un de ses favoris, plein d'adresse, à qui il donna des instructions particulières. Ce personnage aborda en Syrie comme un favori disgracié que son souverain irrité voulait faire périr. Il accompagna celte imposture de détails également contruuvés et capables cependant de lui attirer la confiance du calife ; enfin il poussa la fourberie jusqu'à embrasser l'islamisme en présence d'El-Ouâlyd. Pour se rendre encore plus agréable , il lui annonça des trésors cachés à Damas et autres lieux de la Syrie, lesquels étaient indiqués et représentés dans un livre qu'il avait apporté avec lui. Les richesses et les bijoux qn'El- Ouâlyd trouva en eflet dans ces trésors exaltèrent son imagination et ne firent qu'exciter son avidité. Le Crée sut adroitement profiter de ces dispositions pour lui insinuer que , sous le phare d'Alexandrie , on trouverait des richesses entassées par Alexandre, qui en avait hérité de Chédâd, fils d'A'âd, et d'autres rois d'Egypte. Le prince des fidèles, séduit par ces récits, résolut de faire des fouilles, et chargea son nouveau favori de les diriger. 11 le mit à la tète d'un certain nombre d'ouvriers. Leurs travaux avancèrent rapidement; la moitié du phare fut bientôt démohe, et le miroir enlevé. Cet événement causa la plus vive indignation, et l'on s'aperçut alors de l'insigne fourberie du Grec; mais dès que celui-ci se vit découvert et sut que le calife était instruit de ce qui venait d'arriver, ayant d'ailleurs remph ses projets , il s'enfuit pendant la nuit sur un bâtiment qu'il Avait fait préparer. » (Voy. l'édition du voyage par Nordcn, Voyage Ilf, p. \{'d, édit. de Langlès.)
« Cet édifice, (Vit Édrisi, en parlant du phare d'.\lexandrie , est singulièrement remarquable , tant à cause de sa hauteur qu'à cause de sa solidité ; il est très-utile en ce qu'on y allume nuit et jour du feu pour servir de signal aux navigateurs durant leurs voyages; ils connaissent ce feu et se dirigent en conséquence, car il est visible d'une journée maritime (100 milles) de dislance. Durant la nuit, il apparaît comme une étoile ; durant le jour, on en distingue la fumée. » (') Tod'ros, Theodoros. •
(*) D'après Norden, le grand et le petit phare étaient surmontés de minarets. 11 existe encore un minaret sur remplacement du pliare.
LE SINAI. - LA SICILE. - PASSAGE EN ALLEMAGNE
Ce pavs est très-marchand et fréquenté par toutes les nations pour le commerce. On vient à Alexandrie de tout l'empire des Iduméens, du Bolognèse (•) , de la Toscane, de la Lombardie, de la Pouille, de Malchi n de Sicile, de Rekuphia, de Cordoue {'), de l'Espagne (*), de Russie {% de l'Allemagne, du Sosannahn, du Danemark, de Gclatz (^), de Flandre, de Hitar H, de LarmandiaH, dePhrania {">), du Poitou, de l'Anjou, de la Bourgogne, de Médiana {'% de la Provence , de Gênes, de Pise, de la Gasconie d'Aragon et de Navarre. Pareillement aussi du côté de l'occident, qui est aux Ismaélites, il eu vient de l'Andalousie, de l'Algarbe (^^), de l'Afrique et de l'Arabie. 11 en vient aussi du côté des Indes, de Havila (Savila), d'Al-Habas (Abyssinie), de la Libye, d'Al-Jerraan (Yémen), de Sinear («i, d Al- Scliam (**), des Pavanites ou Grecs, et des Turcs.
On y apporte des marchandises des Indes, toutes sortes d'aromates que les marchands iduméens achètent. La ville est très-peuplée à cause du commerce; chaque nation y a sa loge (*^).
Sur le bord de la mer il y a un tombeau de marbre où sont gravés toutes sortes d'oiseaux et toutes sortes d'animaux, le tout avec des inscriptions anciennes que personne ne connaît {'"). On croit, avec quelque vraisemblance, que c'est d'un ancien roi, avant le déluge. La longueur de ce sépulcre est de quinze empans, et la largeur de six.
Au reste, il y a à Alexandrie trois mille Juifs.
De là il y a deux journées à Damiette, autrefois Caphtor, où il y a environ deux cents Israélites.
De là il y a une demi-journée à Sombat (Sunbat), où l'on sème du lin dont on fait des toiles qu'on transporte par tout le monde.
De là il y a quatre journées àÉlam (Ailah) ou Élim ("), qui appartient aux Arabes habitants du désert.
De là il y a deux journées à Rephidim (Refidim), habitée par les Arabes, où il n'y a point d'Israélites.
De là il y a une journée à la montagne de Sinaï, sur le sommet de laquelle il y a une église de prêtres appelée Sorianim. Au pied de la montagne il y a un grand bourg appelé Tor-Sinaï('^), dont les habitants parlent la langue du Targum , c'est-à-dire chaldaïque, et sont sous la domination des Egyptiens. Cette petite montagne est à cinq journées de l'Egypte ('^).
La mer Rouge, qui est un bras de celle des Indes, est éloignée de Sinaï d'une journée.
De là on retourne à Damiette ; de celle-ci, il y a une journée et demie à Thunes ou Chanes (-») , où il y a environ quarante Israélites. C'est une île au milieu de la mer. Jusqu'ici vient le royaume d'Egypte.
De là il y a vingt journées par mer à Messine, au commencement de l'île de Sicile, qui est sur un bras de mer appelé Lomiid {'') qui sépare la Calabre d'avec la Sicile. Il y a là environ deux cents Juifs. Ce pays abonde en toutes sortes de biens, en jardins et en vergers. Un grand nombre de chrétiens s'y assemblent pour passer à Jérusalem, car c'est le passage le plus commode.
(») Balenlia. De Valence? Florence? la Sardaigne?
(*) Malaga, suivant Lelewel ; Amalfi, suivant Aslier.
(') Karloiah. Cordoue? Carthagène? Cortone? Crète?
(*) Espama, Asbama, l'Espagne, qui était bornée alors au sud de la Sierra et de la Castille.
(=) DuRoussillon?
("] De la Saxe.
(') « De l'Angleterre?» (Aslier.) — « Holsat, figurant de bonne heure sur les cartes du moyen âge, dit Lelewel.
(«) Hainaut, suivant Aslier. — « Hiter, que je ne connais pas. » (Lelewel. |
C) Normandie?
{">) Frania, lie de France.
l") France moyenne, centrale; Media, Mediana, appellation carlovingienne.
('*) Algarve, partie du Portugal.
(") Mésopolamie.
('*) Syrie.
('■•) Fonleccho, son comptoir, son raagasm; même origme que le mot ^rcc pandolieion,
('») Une des catacombes, un des hypogées remarqués par tous les voyageurs.
(") Les Arabes l'appellent kureijeli (ville en ruines).
('«) Thor-Siiiaï. Ce bourg existe encore.
('») « De Milzraïm. « (Asher. )
('») L'ancien Hérakléopolis, Aimas d'Édrisi, ville située dans une île du lac Mcnzalch, dit de Sacy.
(") « L'Ionide, la mer Ionienne. » (Lelewel.) ,_^^^ ,,g
De là il y a deux journées à la ville de Palerme. Cette grande ville a deux milles de long et autant de large. C'est là qu'est le grand palais du roi Guillaume ('). Il y a dans cette ville environ quinze .cents Juifs et une grande multitude de chrétiens et de mahométans.
Le territoire de cette ville abonde en fontaines, en ruisseaux, en froment, en orge, en jardins et en vergers, en sorte qu'il n'y en a point de semblable en toute la Sicile. C'est là que réside le gouverneur
ou vice-roi appelé Alchezeina (Al-Hacina) (-). On y trouve aussi toutes sortes d'arbres fruitiers. Au milieu il y a une grande fontaine environnée d'une muraille, où l'on fait un réservoir, nommé albe- Mra , qui renferme plusieurs sortes de poissons , et où sont les vaisseaux du roi couverts d'op et d'argent, sur lesquels il se fait porter avec ses femmes, lorsqu'il veut se divertir.
Dans le jardin, il y a un grand palais dont les murailles sont ornées de figures d'or et d'argent, et le pavé est de marbre, où sont gravées toutes sortes de figures qui sont dans le monde. Il n'y en a point de semblable sur la terre. L'île commence à Messine, qui est le passage de tous les voyageurs, qui de là peuvent, en six journées, parcourir les villes de Catanéa, de Syracuse, de Mazara, de Petalria (Pantaléonie) et de Trapana. C'est dans cette dernière ville que se trouve la pierre de corail appelée almurgan (*).
De là on peut arriver en trois jours au territoire de Rome, et de Rome on va parterre, en cinq jours, à Lucques. De là, après avoir passé en douze jours le mont El-Moraena (^) et les passages d'Itania {^), on arrive à la ville de Berdin ('), qui est le commencement de l'Allemagne , pays plein de montagnes et de collines, .y J XI.- J • 1
Toutes les assemblées des Israélites , en Allemagne , sont sur le grand fleuve du Rhm , depuis la ville de Cologne, qui est la capitale du royaume, pendant quinze jours, jusqu'à la ville de Kassembourg («), qui est aux frontières de l'Allemagne, appelée le pays d'Aschenaz (^).
Voici les noms des villes d'Allemagne où il y a des assemblées d'Israélites , tous libéraux, généreux ou honnêtes gens : aux environs de la Moselle, à Kouflenz {»«), à Andernach, à Crotnia {'% à Binga ('*), à Germessa {^^), et à Mastraan ('*).
Médailles de Guillaume I" on de Guillaume II
de Sicile (').
{*) Guillaume 11.
(«) Château, palais fortifié. ,,...-,
Guillaume 11 de Sicile avait douze ans lorsque son règne commença, en H66. Pendant sa mmorité la reine douairière, Genlilis, fut régente, et elle éleva à la dignité de chancelier Etienne de Rotrou, fils du comte de Perché. Etienne devmt archevêque de Palerme, gouverneur et vice-roi du royaume.
(') Ces deux médailles de hronze frappées à Messine entre 1151 et 1166 sont attribuées soit à Guillaume 1er, soit à Guillaume II de Sicile. — Adler suppose que, sur la première, les figures du côté convexe représentent la Vierge et l'enfant Jésus. — Sur la seconde on croit voir des branches d'arbre penchées ayant un sens emblématique. La rudesse du travail et du renversement de la lettre R fait conjecturer que l'artiste n'était pas Européen. (Voy. Marsden, Numismala orienlalia. The oriental coins, etc.; London, 1823-1825.) — On peut voir d'autres médailles, que l'on attribue au même prince, au cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale.
(*) Spallanzani rapporte que le produit de la pèche du corail, à Messine, s'élevait, de son temps, a douze quintaux, le quintal étant de 250 livres.
(n Morœiia, Moraïna, Monana, le mont Mauriennc. ,
(0) (( Itanin est le petit passage du Sainl-Dernard qualifié Itania de Tignes, village qui se trouve à droite. » (Lelewel.)
(') Peut-être Méran. — « Lolhairc II mourut en 1137 dans une ville de Bredin que l'on croit être aujourd'hui Bcnnetau, dans l'Innital du Tyrol, non loin de Méran, près des sources de Loch. » (Lelewel.)
(«) Selon Lelewel, ce serait Kullenberg, Koulna-Gora en Bohème, lieu renommé par ses mines d'argent.
(<•) Par les Juifs. On peut supposer que Benjamin ne voyagea point au delà du Rh-Ji et de la Moselle.
('<>) « Konllcns, Confliiensia, Coblenlz. » (Lelewel.)
(") « Ou Kotiiia. La première version donnerait Krcutznach, l'autre Haltenheira, vis-à-vis d'ingelheim. » (Lelewel.)
(") Bingcn.
(") Worms.
('♦) Mistran, Mastrach, Maestrich, sur la Meuse.
LA BOHÊME. - LA RUSSIE. - LA FRANCE. - FIN DE LA RELATION
Tous les Israélites sont dispersés par toute la terre, et quiconque n'a point i cœur qu'Israël soit rassemblé ne verra point le signe du bien et ne vivra point avec Israël; mais dans le temps que Dieu vSera notre captivité et élèvera la corne de son oing (Sam., I, II, 10), chacun dn^a : « Voie, je ramencrai les Juifs et les rassemblerai. » . . f v.. «t «„;
Dans toutes ces villes il y a des disciples des sages et des assemblées qui aiment leurs frères, et qui parlent de pai.x à ceux qui sont loin et à ceux qui sont près. S'il vient quelque étranger chez eux, ils s'L réjouissent, lui font un festin et disent : « Réjouissez-vous, frères, car le salut de 1 Eternel vienà comme en un clin d'œil, et si nous ne craignions que la fin ne soit pas encore venue, nous menons dep assemblés; mais nous ne le pouvons pas encore, jusqu'à ce que^e temps des chansonnettes soit v nu que la voix de la tourterelle soit ouïe en notre contrée, et que les messagers de bonnes nouvelles v ennen et disent : l'Éternel soit glorifié à toujours. « Ces Juifs s'entretiennent les uns les autres par lettres c se disent les uns aux autres . « Confirmez-vous dans la loi de Moïse; que ceux qui pleuren Jérusalem et Sion implorent la miséricorde de l'Éternel et demandent grâce, revêtus d habits de deud, dans leur
'"^oùtTe'les villes dont nous venons de parler, il y en a encore en Allemagne : Extrambourg ('), Duidesbourg e), Mantrach e) , Pesinges H, Banbork (^), Tzor («) , Reschenbork C), aux frontières de . l'empire i% Dans toutes ces villes il y a aussi plusieurs Israélites disciples des sages e riches ( ).
De là, en avant, est le pays de Bohême, appelé Praga, qui est le commencement de 1 Esclavome que les Juifs qui y habitent appellent pays de Canaan, parce que les habitants vendent leurs fils et leur, filles à toutes les nations, de même que ceux de Russie (-). Celle-ci est un grand royaume qui s étend . depuis la porte de Prague jusqu'à la porte de Pin ou Phin, cette grande ville qui est a 1 extrémité du royaume C'est un pays de montagnes et de forêts où l'on trouve les bêtes appelées imrages ( ) oixneblinatz. Le froid y est si rude en hiver, que personne ne sort hors de la porte de sa maison. C est jusque là que s'étend le royaume de Russie. . ^ , , ., , • i • „,„.
Le royaume de France, qui est le pays de Tzarphat. s'étend depuis Al-Sodo (--) le chemm de six jours jusqu'à Paris, celte grande ville qui appartient au roi Louis, et qui est située sur la rivière de la beine.
{') Astransbourg, Âsli'azbourg, Strasbourg.
(*) « Duisbourg, dont l'origine est basée sur Teutoburg. » (Lelewel.)
(') Mantcrii.
(*) Pesingas, Fcsinges.
(^) Bamberg.
(«) Zuricii.
P] Re^ensburg, Ratisbonne. , . , t i i
« Benjamin omet de citer beaucoup de villes et même de contrées. « Mayence n'y est pas, fait observer Lelewel, Venise non plus l'Angleterre pas plus ; Vienne et Joudcnbourg sont oubliés ou inconnus. Mais ce qui est pis encore, Koid uTa et Sd-a "ad son évidemment négligés par l'auteur lui-même, qui venait de là. Et la Pologne, ce paradis des enfan dïraë! est aussi passée sous silence; elle ne réclame pas, parce quelle comprend que Benjamin de Tudele, en donnant a description des routes qu'il a parcourues, ajoute parfois à grands traits quelques contes ou notices sur les pays non visites, sans avoir aucun plan arrêté de donner en géographe la description du monde. »
m Benjamin n'indique point le chiffre des populations juives en Allemagne. , ■ . ■ .
«J'ai relevé, dit Chaleaubriant. la plume à la main, les nombres donnés par le voyageur, et j'ai trouve sept cent soixantehuit mille cent soixante-cinq Juifs dans l'Afrique, l'Asie et l'Europe. Il est vrai que Benjamin parle des Juifs d A lemagne s s en citer le nombre, et ^u'il se tait sur les Juifs de Londres et Paris. Portons la somme totale a un million d homm . ajoutons à ce million d'hommes un million de femmes et deux millions d'enfants, nous aurons quatre millions d individu
pou population juive, au treizième siècle Voici le tableau tel que je l'ai composé d'après l'Itineran-e de Benjamin. Il
e.t curieux d'ailleurs pour la géographie du moyen âge, mais les noms de lieux y sont souvent estropies par le voyageu. ; loriïïrhéb'uTdû se refuser à leur vérilabïe orthographe dans certaines lettres, Arias Montanus a porté de nouvelles altercations dans la version latine, et la traduction française achève de défigurer ces noms, etc. »
no) C'était une tradition répandue parmi les Juifs que les Esclavons étaient les descendants des Cananéens.
W) «L'écureuil blanc, le wiewiorM de Pologne. Les Russes payaient des tributs en peaux de ces quadrupèdes aux Normands, qu'ils appelaient varangariens ou corsaires. . (Asher.) - M. le docteur Roulin admett^-ait que Benjamin de Tudèle veut parler de l'hermine, dont le pelage subit en été une modification de teinte, ce qui lui fait donner aussi le nom de rosette.
C') Sedan?
Elle renferme des disciples des sages qui n'ont pas leurs pareils aujourd'hui sur toute la terre ; ils s'appliquent jour et nuit à l'étude de la loi ; ils sont fort hospitaliers envers tous les étrangers , et démontrent leur amitié et leur fraternité envers tous leurs frères Juifs.
Hermines.
L'Eternel veuille, par sa miséricorde , avoir pitié d'eux et de nous , et accomplir en eux et en nous cette parole de l'Écriture (Dent., XXX, 3) : « Et il se retournera , et il te rassenijjlera de toutes les nations où l'Éternel, ton Dieu, t'a dispersé. »
Amen! amen! amen!
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VOYAGEUR ITALIEN
[Treizième siècle. — 12i5-1247.]
E„gngé dans l'ord™ de» Franci^ins ,„e ^a ™-/ f f»^ 1; cette i„ stitation. De mi à le frère Jean fnl un des propagateurs '•^«.P'"";'" " 'f J j.f-,„„„„eet de Colome, grand pénitencier 1241, tour à tour custode de Saxe, pro^™c,al d AUemague d Es a ne et d 0 », g ^J^^^^^^^ ^^
du pape , il s'était fait remarquer par une « * * el Occident, croisé contre eux.
Mongols P) faisaient irruption en Russie e en ''«°="''; '» ™ l . g ^„il 1241). |is avaient avait^onluleuropposer, a^^' «^^^^rl 1:^ 1 ™' e'et-tplrel OuRodl-Khan vint déjà pénétré jusqu au cœur de la Hongrie , lorsque la .„,,,,,, ...;, .elle que le pape Inno-
ar'réter le cours de leurs dévastations. La terreur ^''^''''"IJ^^^^;:^'^'^' ^ „7 ù clref dVla clirécent IV e) résoiutde députer vers eux es ™-»°™ -;,;;" H^™ ,enips la foi catholique, tienté , de renoncer à leur œuvre d exteruiu ation et leur P ' ^ ^" J .,,^,,3, „„bassade.
JeauduPlaudeCarpinfatundesp^s»^^^^^^^^
Muni des lettres f'Pf,^; ' X" ^i Te r e e^,t^ archevêque d'Antivari en Dal.atie ; il fut
adjoint, k son retour (9 octobre 1247), le Irere Jean lui 1
chargé ensuite par le saint-siége d'une mission près du roi "^ Jj ■;• ' ^j.^^i^ /„,, j, „ Tartarie à vers 1251, à Rome ou à Pérouse. Plan t,*'» f ^^^^^^^^^ décrivaientce vaste pays.
:s:!!:.étiftr;: :: ï^^x^t^^^"^^ -- ^' - --
reproduisons la plus grande partie.
JEAN DO PLAN DE CARPIN, AECHEVÊQDE DANTIVATil.
HISTOIBE DES MONGOLS, QDE NOUS AÇPELONS TARTARES.
Salutation.
A tous ies fidélesduChrist qui .iront cet ouvrage, ''^'^^^^^f^^^^^^l^,
':^;^:r^:^::t^:^::z::i:::^:^ ^^ - et de .t.
Seigneur Jésus-Christ !
=e:SLi::?it:: zi^^iz - ts, ce .... u .,,.. . o.., p. .i. . .
mort d'Oukoday, pour prendre part à réleclion d'un nouveau souveram. e) Innocent IV, élu le 24 juin 1243, momul le 1 dccembr 12o4^ ^^^^^.^^ ^^^ ^.^^.^ ^,^„,
Nolice remarquable de M. d'Avezac sur les anciens voyageurs de Tailane en .tnaal ,
Pi-ologuc.
TANT (') envoyés vers les Tartares(^) et les nations de rOrient, et connaissant la volonté du pape et des vénérables cardinaux, nous avons décidé d'aller d'abord vers les Tartares , car nous
(') Colle IcUrc Esc trouve en UMc du m.inuscnl do Rubiiiquis conservé au Corpus Cliristi, collège de Canil)ridge, u» (ÎG, f» 67. Frère Guillaume de Ilubruqnis, cordclier, envoyé par saiiil Louis au khan des Tarlares, on 1253, a écrit une relation intéressante de son voyage. (Voy. la Bihlioqr.)
(*) « Tarlnre parait être une altération de Tatur, nom parliculii r d'une trilni qui, étant devenue très-puissante, l'imposa aux autres peuples sotmiis à sa domination. Ce fut au douzième siècle, lorsque tontes les nations de la Tarlaric, rangées sous un môme sccpli'c, menaceront d'cnvaliir l'Europe et l'Asie, que le nom des Tarlares conmiença d'élre coniui par les auteurs occidentaux. » (Louis Dubeux, Univers pitlurcsque.)
PROLOGUE - DEPART DES VOYAGEURS
iim
„,..M VFo-li^P de Dieu de mielque péril prochain. Et tout en craignant craignions que ce peuple ne menaçât 1 Eglise ""î "J'™"" ' ^ J^„■,^t perpétuelle, ou la faim,
d'ètîo tués par les Tartares ou par d »»''»=";-; ' ;»^; !"„! pussi ns les supporter , malla soif, le froid, le chaud, des outrages »"/j/ «"'^f ', rsuTosious e^ la mort et la captiheurs qui nous arrivèrent tous h,eu plus grands 1"« ^ "? ^Xaieuté afm que , sachant bien leur vite perpétuelle, nous ne nous épargnâmes l'"^'j;i''Z<^^ZT\ V'éJn- cintre une irruption
volonté et leur intention , nous pussions 1 » ""^,* ' 3 d les massacrer sans défense.
subite, comme celle qu'ils firent »»'^'^f»'\«' »" , ^l^ l^.rprtmunir contre eux, vous devez le Ainsi, tout ce que nous écr.vons pour votre " t^' '"'';;» 'L^ ,„„i «é un an et quatre mois
croired'autantplusfermement,p,en™savo t^ p^^^^^^^^^^^
au milieu d'eux et avec eux, ou que nou> I avon app i ^^.^^^. ^
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point pour cela de menteur, car nous ne vous racontons rien que nous n'ayons vu nous-niême, ou que nous n'ayons appris de gens dignes de foi ; car rien n'est plus cruel que d'être calomnié par ceux à qui l'on veut faire du bien.
Frère Jean du Plan de Carpin part avec ses compagnons et arrive en Russie, où commence
le pays des Tartares.
Nous partîmes par le commandement du pape , en l'an 1246, pour aller vers les Tartares, afin de pouvoir détourner l'orage prêt à tomber sur l'Église de Dieu. Lors donc que nous eûmes résolu d'aller vers les Tartares, nous arrivâmes premièrement en Bohême, dont le roi nous conseilla de prendre notre chemin parla Pologne et la Russie; d'autant qu'il avait des parents assez proches en Pologne qui nous donneraient moyen d'entrer en Russie , et pour cela il nous donna des lettres avec des gens pour nous conduire et défrayer par tous ses États, jusqu'à ce que nous fussions venus auprès de son neveu Boleslaus, duc de Silésie, que nous connaissions bien et qui était de nos amis. 11 nous fit recevoir avec la même bonté que son oncle par tout son pays, et de là nous fûmes vers Conrad, duc de Lantiscie (en Massovie) , où, de bonne fortune pour nous, nous rencontrâmes le seigneur Vasilic (Basile), duc de Russie, qui nous instruisit au sujet des Tartares, vers lesquels il avait envoyé des ambassadeurs qui étaient revenus vers lui, et son frère Daniel apportant des lettres de sauve-garde à celui-ci; il nous dit que si nous vouhons aller en ce pays, il nous fallait porter des présents avec nous , à cause de l'imporlunité des Tartares qui , si on ne leur donnait rien , n'écoutaient pas ou méprisaient les étrangers.
Ayant donc su là qu'il nous fallait porter des présents à ces Tartares pour en être bien reçus, nous fîmes acheter quelques peaux de castor et d'autres animaux , sur les aumônes qui nous avaient été faites pour notre voyage. Ce qu'étant su par le duc Conrad de Cracovie et sa femme, par l'évêquc du lieu, et quelques seigneurs et gentilshommes du pays, ils nous firent donner force autre pelleterie. Le duc Basile, à la prière du duc de Cracovie, de l'évêque et des barons du pays , nous mena chez lui, où il nous fit reposer quelques jours, nous défrayant de tout ce dont nous pouvions avoir besoin. Nous le priâmes de faire venir ses évoques, auxquels nous fîmes la lecture des lettres de Sa Sainteté, qui les exhortait de retourner à l'union de la sainte Église catholique, et nous nous employâmes à les y convier et le duc aussi. Mais d'autant que le duc Daniel, frère de Basile, n'était pas là, mais qu'il était allé vers Balhy, ils ne purent nous faire aucune réponse là-dessus.
Après cela, Basile nous fit conduire par un des siens jusqu'à Kiovie ('), capitale de Russie; mais ce ne fut pas sans péril de la vie, à cause des Lithuaniens qui faisaient d'ordinaire des courses dans la Russie, et principalement aux endroits par où nous avions à passer ; car pour les Ruthènes ou Russiens, nous n'avions rien à craindre à cause du guide que nous avions, et aussi que la plupart d'eux avaient été tués ou emmenés par les Tartares. Ayant échappé par la grâce de Dieu aux ennemis de la croix, nous parvînmes à Kiew, métropole de la Russie. Là, nous prîmes conseil du gouverneur et des autres notables sur la route que nous avions à suivre. Us nous répondirent que si nous menions en Tarlarie les chevaux que nous avions, comme il y avait beaucoup de neige et que ces chevaux n'étaient pas habitués comme ceux des Tartares à chercher l'herbe sous la neige, ils périraient tous de faim, parce que les Tartares n'ont ni foin ni pâturages. Nous résolûmes donc do laisser là nos chevaux avec deux serviteurs qui nous les garderaient , et il nous fallut faire des présents au gouverneur pour obtenir des chevaux de conduite. Étant arrivés à Danilon , nous y tombâmes malades à l'extrémité; cependant nous montâmes sur un chariot , nuilgré la neige et le froid , afin de ne pas abandonner les intérêts de la chrétienté. Le second jour après la Chandeleur, nous partîmes en cet éipiipagc et arrivâmes au premier village de Tartarie, nommé Canove (-), dont le gouverneur nous fit donner d'autres chevaux et guides jusqu'à un autre village, où nous trouvâmes un capitaine nommé Micheas, homme très-méchant et grand
(') Kiew, Kiowc, Kiovie, sur le Dnieper, aiijoiiid'liui clief-licu du gouvernement de Kiew, dans la Russie d'Europe. (*) Kanev, Kaniew, (^galemenl sur le Dni<'p<'ii -» 105 kilonièlres sud-est de Kiew.
LES VOYAGEURS SONT CONDUITS DEVANT UN CHEF TARTARE
,r„„pe«r-, ™is .eus l'adoudmes tellement à force de présents, qu'il nous fit conduire jusqu'au p«-
mier logement des Tartares.
De quelle manière ils furent reçus par les Tartares.
Camiicmcnts tartares {'). — D'après la carte Corgia.
Ftmt arrivés là le premier vendredi de carême, sur le so,r, les Tartares, tous armés se vinrent jeter
le malin les principaux d'entre eux coururent après nous, s enqueranfpourquoi nous venions vers eux, et quelle affaire nous avions. Nous leur répondîmes « que nous venions de la part du pape, qui est le père et seigneur de tous les chrétiens, qui nous avait envoyés vers les Tartares et leurs princes pour l'aire la paix entre eux et les «^hrétiens, et les priait par ses lettres de vouloir recevoir la loi de Jésus-Christ, qui était le seul moyen de se sauver ; qu'il s étonnait fort du grand massacre qu'ils faisaient des chrétiens, et principalement des Hongrois et Polonais qui lui sont sujets, vu qu'ils ne les avaient offensés en rien, et qu'ainsi il les priait et exhortait de s'abstenir dorénavant de ces excès de cruauté, et de faire pénitence du passé; qu'ils voulussent aussi l'avertir de leur intention en cela, et en toute autre chose qu'ils voudraient faire. »
Avant entendu tout cela de nous, ils nous dirent qu'ils nous vouhient n des chevaux et des guides pour nous mener vers Corrensa e), puis nous demandèrent X Tr^sents que nous leur donnâmes. Ayant donc monté sur leurs chevaux, nous nous mimes en heLr m ise,x allant plus vite que nous, ils envoyèrent un des leurs devant avertir leur che no re v niTe et de ce que Lus leur avions dit. Ce chef ou duc commande à tous ceux qui sont établi ntrde contre tous les peuples de l'Occident, pour empêcher qu'ils ne viennent les surprendre a nmnroviste • on dit qu'il a bien soixante mille hommes de guerre sous son commandement.
Tan arrivés en cl cour, Corrensa nous fit donner logement un peu loin de Un , WS^on.^21 demander avec quels présents nous voulions lui faire la révérence ; nous leur -P- -s - S^^^^^^^^^ n'en envovait aucun, parce qu'il n'avait pas cru que nous pussions arriver jusqu a hn; que nous avion neffe passé par es chemins périlleux ; que toutefois de ce peu que nous avions pour vivre , par g âce ; Dieu e du pape notre maître, nous lui en ferions volontiers un présent d'honneur. Ce qu
, Us nous conduLrent en la horde ou tente de Corrensa , et nous fûmes ^^^^^^^^^ par trois fois sur le genou gauche devant la porte de la tente, et de nous garder bien de toucher du med le seuil de la porte en entrant. . . ,
^ Étant entrés, il nous fallut, les genoux en terre, dire, en présence de Corrensa et des prmcpaiu d la cour les mêmes choses que nous avions déjà dites auparavant. Nous lui présentâmes aussi les lett e de Sa Sainteté; mais notre trucheman , que nous avions amené de Kiovie , n était pas assez capabe pour interpréter tout , et il n'y en avait point là d'autre qui le sût faire. Apres cela , on nous fit donner
r«^ « Cette ngure tirée de la mappemonde du Musée du cardinal Borgia (quinzième siècle), porte la légende suivante : « ia T rtaïfe pays'immense que le's Tartares parcourent avec leurs bêtes de somme et leurs bœufs tant que dure la sa.son
d' Jer ou des uies). Ils forment une ville en réunissant leur tentes et leurs nombreux char.ots; chez eux, on brûle 1 ImoTts avec tous les instruments dont ils faisaient usage. >- (M. de Santarem. Essai sta- VMstone delà cosmograplue et de la cartographie pendant le moyen âge.) . , f.,„,i,ve
m Corrensa ou Correnza commandait en chef, au nom de Batou-Khan, à toutes les g^^"'^°"^/=*^'="': ^"^^ ' j"^^ "^^ échelonnées sur la rive droite du Dnieper, et formant ensemble une armée de 60 000 hommes. (Karamzme. Hrstove de
Russie.)
des chcvanx avec trois Tartares pour nous conduu^e vers le prince Bathy, qui est le plus puissant entre
eux après l'empereur, et auquel tous les autres obéissent. . , . • ^ „ ,,, „„:.
Nous partîmes le premier lundi de carême, et allâmes à grandes journées , tant de jour que de nu.t, au grand trot, car nous changions de chevaux trois ou quatre fois le jour, tant que nous arrivâmes vers Bathy (') le mercredi saint. Nous traversâmes tout le pays des Comans {% qui est en une plame par où passent quatre grandes rivières. La première, Niéper {% le long de laquelle, du côte de la Russie, :: tenaient Correnra et Montii ^ W est un autre chef plus grand de l'autre côte ^^^^^-m^- I aseconde Don (^), où était un autre prince nommé Tirhon, qui avait épouse une sœur de Bathy. La troii e V Iga n Lrt grande, là où campe Bathy. La quatrième, Isaac ^ là où, de part et d autre, sont deux autre col nels. Tous ces chefs, en hiver, descendent vers la mer, et en été, le long de ces rivières,
t^ nt aux montagnes. Cette, mer est la grande mer d'où sort le bras de Saint-Georges , qui est vers Constantinople ; quant à ces rivières, elles sont toutes fort poissonneuses, et prmcipalement le ^^lga oHes trois premières entrent en la mer de Grèce, dite la Grande Mer f). Or nous chemmames
(.) Balhv ou Balou csl le même dont nous avons parlé note 2, p. l. « Aîné ou chef des princes du sang, il était alors klian de Kaiilcliak, et le plus puissant de tous après le grand ktian. » ( D Avczac. ) ..^ , u ,. j,..e lo
"l LTcomans l.a liaient la contrée plus longue que large qui s'étend entre les quatre fleuves c.tés plus bas dans tex e Ce unie s appelé Polo.c.^ dans les cluoniques slaves, et Kaptckak ou Kabgiak parles historiens orientaux. Celte dai^iè.' corciance'est constatée par Rubruquis, et la première ne ressort pas moins des témo.gnages et des rapprochemcnls consignés par Klaproth dans son Voyage du Caucase. » (D'Avezac.)
« Nous cheminions toujours droit à l'orient depuis que nous fûmes une fois sortis du pajs J« ^a ,ane ^y^^^^^^^^^ ^^^ ]] midi et de -^rands déserts au nord , qui durent quelquefois plus de vingt journées d étendue et ou 1 on "«/^"^«jl «« ^ t des itagnes avec des piei'res. L'herbe y est Irès-honne pour le pâturage. C'était la je vivaient ]^^C^^^ qu'ils tenaient leurs troupeaux; ils s'appelaient Capckat, et, selon les .allemands, ^'f "^•' ^ ^ " ^l ~ rappelle Alanie depuis le Tanaïs jusqu'aux Méotides et le Danube. Tout ce pays en sa longueu , depuis le D^i"be Jusqu au T ma qui s pare l'Asie de l'Europe, est de plus de deux mois de cheval pour un homme de ^'^ji^ f ^^'^^^ ;;■;; les Tartares, et tout cela est habité par les Comans-Capchat, et même depuis le Tanais jusqu a 1 Lt.ha ou Volga, y ayant entre ces deux fleuves environ dix grandes journées. » ( Rubruquis. )
(») Le Dnieper.
% ïrTa'naïs « Peu de jours avant la fête de la Madeleine, dit Rubruquis, nous arrivâmes au grand fleuve de Tanaïs. qu ait a'r::'de l'Europe et de l'Asie, comme le Nil est celle de l'Asie et de l'Afnque. En - - ou "osa rn^^^^ B-iatu et Sartach ont fait faire un logement de Russiens sur la rive orientale de ce fleuve pour fane pa.seï es ambassa du! et le^ m^^Ïiruls avec de petites barques. Ils nous y passèrent les premiers, ensuite nos c..r.ots me tan ime . en une barque et une autre roue en une autre ; et attachant bien ces barques les unes aux autres, il. nous fl ent passer cette i . N g id s'y comporta fort mal, car sur ce qu'il crut que ceux du logement nous dussent fournir de chevau.
en va les bê es qui nous avaient portés ; et comme nous leur en demandions d'autres, ils nous répondaient fort bien qu B- tu le a do mé un privilège qui les exemptait de cela ; qu'ils n'étaient destinés qu'à passer et repasser ceux qu.alla.e et ni e même ils p enaie t un gros droit des marchands pour cela. Nous demeurâmes ainsi trois jours entiers sur le b d d la Vu " Le remier jour ilslus donnèrent un grand poisson, appelé tarlote, tout frais ; le secon jour du pm de seSe et quelque peS de chair .p.'un ollicier de ce bourg-là avait été prendre de maison en maison, et le troisième jour
n ÏTirrS ri: -rr grande .rèt, et les Tartares ne montent jamais au delà -le nord parce que. ce lemns-là qui est environ vers le comn.enccmcnt du mois d'août, ils reprennent leur chemin vers le midi. S. bien qu on un 'm s bas, par où les ambassadeurs passent en temps d'hiver. Nous étions donc là en une grande peine ou
n pou h rouv r ni bœ fs ni chevaux pour notre argent ; à la fin , après que je leur eus fa,t connaître le travail que a a s tîeiri p le bien commun du christianisme, ils nous accommodèrent de bœufs et d'hommes; mais pour nos p eso es. 1 0 alLt aller à pied. C'était au temps <,u'ils coupaient les seigles, car le froment n'y vie.i pas bien >-- «^ ^ : let en abondance' Les femmes russiennes ornent leurs tè.es ainsi que les nôtres, et ^-•^^ ,»;'-; -^^^^^''.;',' jusqu'aux genoux de bandes de vair et d'hermines. Les hommes portent des manteaux comme les Allemands, mais ils se
couvrent la têle de certains bonnets de feutre pointus et fort hauts »
(«) Appelé Étilia par Rubruquis.
(') Le .laïk, où Jaek, appelé aussi Jagag par Rubruquis.
(») C'est le nom qu'on donnait alors au Bosphore. ., i ( w^ „.,.. i-
. On peut s'étonn..r ici de l'ignorance géographique de noire voyageur, qu. . bien qu ayant pu connaître la v-cînté par le témoi"na''e de ses propres yeux, demeure imbu d'anciennes erreurs et confond en une seule mer le Ponl-EuMn ( déjà peul- Spelé par les Turcs el les Tarlares de son nom actuel de Kara-Deuki. ou mer Noire), les Palus M-oluies et a mer Caspienne ou mer des Khazars. (D'Avezac, Notice sur les anciens voyarjeurs de Tartane en général, et sur Plan de Carpin en particulier.)
COUR D'UN KHAN. - LE PAVS DE COMAN. ^ ^ ^ J
p,„.ie„rs jours su. le Nicpe. qui ^^^ ^^x:!:!';;: ti^^:Ti:^:^^ -::
avec »ssc. -le é^^ «■ e e g M ^ ^ J- ^.^^^^^^^ ^^ ^^^ ^„,„^^ ,, ,„„. ,, ,„e ,„,s av,„„s dil à Corrensa.
Do leur réception par le prince Batliy.
, , j.„ r„,„nn« nous fûmes loaés bien une lieue loin de
Étant venus vers Bathy, aux confins à, F^^ ^ « ^Ç» " ^.i o ' nous avenit qu'il nous l'allail passe,-
ses tentes et de saeour; et eomme on »»»;™ ";;;„„■. „ais ils nous dirent que nous ne devions
entre deuK feuK, ce que nous ne voulions fair «>, »' '^ ° ' " j^^^^^j „„„, avions quelque mauvais
faire aucune difficulté de eeb, car ce n était * * ' ^ ;] J^^^^^^^^
dessein contre leur maître et seigneur, ou s. f'y» ' "^ , ^o de ni. Étant arrivés à sa ce que nous leur accordâmes pour ce suje -la et poui « ™' ' fj „j, j„ els présents nous horde ou tente, un de ses officiers et intendant "«>»™ ^d^^' "™aVarreçu nos présents, et entendu le voulions régaler; nous lui répondîmes de même qi Co ™sa. C ajan r ç P ^^^^^ ^^^^^^^^^^^_
les motifs de notre voyage, '^^^^''^T !Zl^^^^^^^ '""""*-
et l'avis de ne toucher le seuil de la porte ; puis i ou^; l'™P«^; f ' 1^^ (,;,, ,„lendre. Ce qui fut sentàmes nos lettres, le priant que <l»ek|ue 'n re ™ ^ ' "° /„ ^^^,,„,, ,„ „„„„» esclavone, (ait le jour de la P«,«e„e, ou du vendredi s int -^^ ««^ ^^^,, ,.„, attentivement. Puis nous
-=t:o^:Crri:ro;^::ji^-
même 11 est assis en un lieu élevé comme un trône av ne se emm ^^^^^^^^„i,,^,„,,
et autres grands seigneurs sont assis sur "" "» / ^ ^ôn defln o e de Un et fort grandes ; elles les hommes à droite, et les femmes a gauche. Ses '™ «^^«"' " , ^„ 3, te„te , excepté sa
avaient été autrefois au roi de Hongrie Personne n l ^ !^»\ ^ ^"^ ™7;,,,, ^ le veuille. Nous famille, s'il n'y est appelé, quelque grand et puissant ,u I t, 11 oins u n sa q ^^^^^^^^^^
fûmes assis à la gauche, comme sont tous les ambassad urs en allant , qua de la cour de leur empereur on nous mit '"''J»;"-^; '^ f™''^' ^,,,,,, ,e b„ire dans des coupes
car ayant fait la guerre depuis longtemps, il y est assez- expérimente.
Après avoir quitté Bathy, ils passent par le pays des Comans et des Cangites.
'''tj::r;rpr;"IV»ntr:;rè office et mangé telleme„tquel,ement,n.,spartlmes.^^^ Tarlaresque Corrensa nous avait fait donner pour guides. Cette séparation d avec les nôtres ne fut pas
sans beaucoup de larmes de part et d'autre, ne sachant quelle bonne ou mauvaise issue aurait ce voyage que nous allions faire, et si nous allions à la vie ou à la mort. Cependant nous étions si faibles que nous ne pouvions presque nous tenir à cheval ; car tout ce carême-là nous n'avions vécu que de millet, avec de l'eau et du sel , et de même en tous les autres jours de jeune, et notre boisson n'avait été que de la neige fondue sur le feu. Nous passions donc parla Comanie à cheval, fort vite, d'autant que nous avions des chevaux frais cinq ou six fois le jour, si ce n'est lorsque nous traversions les déserts; car alors on nous donnait des chevaux plus forts et qui pussent durer au continuel travail; et cela depuis le commencement du carême jusqu'à huit jours après Pâques.
Ce pays de Comanie a immédiatement au nord, après la Russie, les MorduinsC) et Bilères('-), c'està-dire la grande Bulgarie; les Bastarques {% qui est la grande Hongrie; puis les Parosites (*) et les Samogèdes {'), qu'on dit avoir la face de chien , qui sont sur les rivages déserts de l'Océan, Au midi il a les Alains, les Circasses, les Gazares, la Grèce et Constantinople , et les terres des Ibériens, des tathes et des Brutaques, qu'on tient être Juifs, et qui portent la tête toute rase. Puis le pays des Bvthcs, Géorgiens, Arméniens et Turcs («). A l'occident est la Hongrie cl la Russie. Mais ce pays de Comanie est grand et de longue étendue, dont les peuples ont été la plupart exterminés par les Tartares, les autres s'en sont fuis, et le reste est demeuré en servitude sous eux ; et même plusieurs qui étaient échappés se sont depuis venus remettre sous leur joug. De là nous passâmes au pays des Cangites {■'), qui a disette d'eau en beaucoup d'endroits, ce qui est cause qu'il y a peu d'habitants. De sorte que les gens de Jéroslaus, duc de Russie, passant par là pour aller en Tartarie, moururent la plupart de soif dans ces déserts. Car en ce pays, et en celui de Comanie, nous trouvâmes encore plusieurs têtes et ossements de morts épars çà et là comme des ordures.
Nous fûmes environ depuis l'octave de Pâques jusqu'à l'Ascension à traverser ce pays. Tous les habitants étaient paysans, et eux non plus que les Comans ne s'adonnent point au labourage des terres, mais vivent de leurs bestiaux seulement. Ils n'ont point de maisons bâties, mais ils n'habitent que sous des tentes. Les Tartares y ont tout détruit et ruiné, et tiennent tout ce pays et ceux qui y sont restés sous leur servitude.
Ils arrivent à la première horde de celui qui devait être élu empereur.
Des Cangites nous entrâmes en la terre des Bisermins (»), qui parlent coman, mais tiennent la loi des Sarrasins. Nous y trouvâmes grand nombre de villes et de châteaux tout ruinés, et force villages désolés.
(0 Peuple finnois dont les descendants, répandus dans les gouvernements de Kasan.de Simbirsk.de Penza.de Saratow, d'Astrakan et d'Orembourg , sont , de nos jours encore , désignés sous le nom de Mordvi. (Guagnino, Descrittwne délia Sarmalia europea.)
(») C'est-à-dire les Boulgares du Volga, appelés Belâr par Aboulféda et par Resciiid-el-Dyn.
{') « 11 est aisé de reconnaître par leur nom les peuples cantonnés dans les gouvernements de Perm, de Viatka et d'Orembourg, et appelés par les Russes Baschkirls. et vulgairement Baschkirs. Le nom de Grande-Hongrie donné h leur pays révèle l'opinion qu'on avait au moyen âge sur leur afiinité d'origine avec les Hongrois , et Guillaume de Uubrucpiis déclare ' expressément que la langue de ces deux peuples était identique. » (D'Âvezac.)
(*) Peuplade finnoise de la Grande-Permie.
(°) Les Samoyèdes.
(0) Pour comprendre celte énuméralion il faut supposer, comme il est plausible, que l'autcnraura pris ses renseignements au cam|) de IJatou, sur le Volga; on lui aura désigné tour à tour dans l'ordre successif de proximité sur une première zone, vers l'occident, les Alains, les Circasses, les Kliazars, la Grèce cl Constantinople; puis sur une autre zone, à l'orient, les Ibériens, les Kakbes, les BerdAgjes; enfin, sur une zone intermédiaire, les Zikkes, les Géorgiens, les Arméniens et les Turks. (D'Avezac.)
(') Les Cangites occupaient l'est de la Comanie; Abou-el-Gliazy les mentionne sous le nom de Kanglis, qui leur est aussi donné par Rubruquis. L'historien tartare cxj.ose leur origine turque et l'étymologie de leur nom , qu'il fait venir de kang, un cliar à roues criardes.
(») « Corruption du mot tnmulman. Ce pays correspond au Turkcslan moderne. » (Sprengel, Ceschkhte der Geocjraphischen Litldediuiujen . )
LES BISERMINS. - MONTAGNE QUI RENFERME DES TEMPETES
Empereur de Borgar ^Tarlarie indépendanlc). — D'après la Carie catalane (').
Souverain du Calliay.
— D'après la Carte catalane (*^.
Sarrasins Et un peu par Jelo, sur les confms , liabilent deux princes tarlares , Buri et Cadan , fds de Thir qm J llls de Cingislchau,. Du eôté du nord est le pa,s des noirs Catha.ns et 1 Océan . et la
^Torcirn^rpr:a;;depulsl>Ascensionius,u.,;octavedeSai„t.^^^^^
en la Nisra-Calhaya (") , où Tempereur a bâti un palais , et là nous fumes couvres a bo.re , et celui qu,
celle de Teana, située près de l'embouchure du Don, dans la Khazane.
. à la cour du souverain avec sa compagnie pendant trois mois de 1 année . et a.n*i des autres successiveme I) ordre. » (Carte catalane.) (') Kithây noir, ou Karà-Kitây.
23^ V0VAGI:L-RS du moyen AGE. - JEAN DU PUAN DE CARPIN.
V commandait pour l'empereur 1,1 danser devant nous dcnx de ses lils avec '- P""7"';:;;;''j,7;;^: •sortir de là nons tronvàLs une petite mer ou un grand lac sur le ,''»f,,^;'l 4" ' ,, montagne où l'on dit <|uest un certain trou par où ,1 sort 1 ..ver de '«"«^ J^^^ J'3 de vents, quMl y a grand danger d'y passer alors (■); et fête même o j n te d u» « " '^« vents, mal il en sort bien peu dehors. Nous chennnûmes plusieurs jours le long de cette mer, qu,, bien que petite, a toutefois bon nombre d'iles, et nous la laissâmes a mam droi e le Ls lu habite Ordu, que nous avons dit être le plus ancien capitamc et duc des Tarla es , et
comme
une de ses femmes
Leur arrivée à la cour de Cuyné, désigné empereur.
Étant arrivés là, nons ne ftaes point appelés à la cour, parce que nous n avions ,»s vu e-oori- ' ™-
père " «L ils n us laissèrent en notre tente, selon leur coutume, où nous tûmes ton servis de «d,
1 tirent reposer là un jour tont entier sans sortir. De là, passant outre laveile e Samt-
Pieret ^a nt-plil. nous entrâmes en la terre des Naimans qui sont païens ; et le jour de la » 1
V tomb l™ le abon ance de neige , et il j faisait un très-grand froid. Le pays est montagnenK et exce -
^1, l-Ôr-iveô neu de campagnes. Ces deux nations susdites ne labourent m ne cultivent poi t la
r :tt'la niriSes, ils habitaient sons des tentes «if ^--"^^--ai^ta at.e. Nous
fûmes plusieurs iournées à traverser ce pays-là, tant que nous entrâmes en celui tl^^s M""»*;;/!"'
1 es Is Tartares. Nous emplovâmes trois semaines entières et plus à le passer, allant bien vite,
e Te ur laWeleine nous 'par'vinmes au lieu où était Cuyné, désigné empereur. Nous imes c
1 mini ™de diligence, car nos guides avaient eu commandement de nous faire arrive Inenté , a cïrenueî'a eour, avait éé publiée solennellement plusieurs années auparavant pour 1 élection d
êm er Ûr Si be„-„„, chaque jour nous nous levions de grand matin, et allions sans nous arr te eZr en nan-r jusqu'à la nuit, et quelquefois nous arrivions si tard que nous ne mangions rien L:«ir mais ce pi devrait être pour notre souper, on nous le donnait le matm; et nous changions souvent de chevaux, que nous faisions aller au grand trot sans aucun relâche.
Quelle tôt la rciceplion que Ciiyne lit au\ religieux.
Il'tant arrivés en la cour de Cuvné , il nous fit donner une tente et défrayer, comme ils font aux Ta,-
vcntqui sounie avec tant de violence, c,u-il ,M-éoipile les voyageurs ^^'^^^^^^'^ ^^ ^^ ,^., i„dig,^„es se
l'on retrouve chez presque tous les peuples.
ASSEMBLEE DE PRINCES TACTARES. - ELECTION DU GP.AND KHAN. 23J V, f\ li n,-, .p faisail rasscmblcc générale et soleimelle. Nous Iroiivàmes là «ne Icnlc de ponriirc bh e*e M ™ e f re avis elle était capable de tenir plus de de„x mille personnes. Et autour ol, "ait fait éfe^ unlbataud ou une palissade de bois, remplie de diverses Bgures et pont.ures.
1 1 ,„,.i,n n'mi-is 11P0 de- "-ravurcs ilc rùdilion de Vaiidcr-Aa (■■). Teille tartare en pourpre blanclic. — v apit» lu.t ut. „■ j t t
Kf,„t done là avec les Tartares qui nous condoisaicnt , nous vîmes une grande assendilée d^ ducs et e ni étaen enns d. toL côtés avec leurs gens, et chacnn était à eUcval aux envnons par es al" et coU nés. Le premier jour, il se vêtirent tous deponrpre blanehc, au second de ron e, et ce Z al r «e Cnvné vint en cette tente-, le troisième jour ils s'habillèrent de pourpre v.oleUe, e al iéne I tr s-f.n ècarlate o.n cramoisi. En celte palissade, proche de la tente, ,1 y ava.t deux . de" " . al une desquelles devait entrer l'empereur senlement; il n'y aya.tponUde gar es, ère 0 e demeurât tout onvorte, d'autant que personne, entrant ou sortant, n osa.l P'^^'H a K , ™ nt 1 par l'autre, où il , avait des gardes portant épées arcs et flèches De ^J'^ nu'un s'anorochail de la tente au delà des bornes qui avaient ete posées, si on le pouvait atlrapper Tél^t balsinl, en le tirait à coup de flèches. Il , avait là plusieurs seigneurs qui, anx harnais de
ambassadeurs des plus puissants princes de l'Asie. » (De Gu.gnes, Hntoue gcne, aie des Huns.) ^^
tion de l'empereur. Tout le reste du peuple était au dehors de la palissade, attendant ce qui serait résolu. Après, ils se mirent à boire du lait de jument, ce qui dura jusqu'au soir, nous étonnant comment ils pouvaient tant boire.' Puis ils nous firent entrer au dedans et nous donnèrent de la cervoise, parce que nous ne pouvions boire de ce lait. Ils pensaient nous faire ainsi beaucoup d'honneur, et nous conviaient fortement à boire, ce que nous ne pouvions pour n'y être pas accoutumés. Nous leur donnâmes à entendre que cela nous était importun et contraire, sur quoi ils cessèrent de nous en presser. Au dehors étaient le duc de Jeroslaus de Susdal, en Russie, et plusieurs autres seigneurs kitans et solangues (*); puis deux fils du roi de Géorgie, un ambassadeur du calife de Baldac H, qui était Soudan, et plusieurs autres soudans et amiraux des Sarrasins ; et, selon qu'on nous disait, il y avait plus de quatre mille de ces sortes d'ambassadeurs et députés, tant de ceux qui portaient des tributs et des présents , que soudans, ducs et autres seigneurs qui venaient se rendre eux-mêmes aux Tarlares ou leur prêter obéissance pour leurs maîtres . Ils étaient tous au dehors de la palissade et de la tente , et on leur donnait aussi à boire. Ils nous donnaient toujours le haut bout à nous et au duc Jeroslaus, quand nous étions tous ensemble en ce même lieu.
Comment Cuyné fut élu solennellement empereur.
Nous demeurâmes là environ un mois ; nous pensions bien que durant ce temps l'élection se ferait en cette assemblée, mais qu'elle n'y serait pas publiée. Il y en avait apparence sur ce que Cuyné sortant de sa tente, on chantait devant hii, et quand il sortait dehors, on lui faisait la révérence avec de belles baguettes ayant au bout une touffe de laine d'écarlate, ce qui ne se faisait à autre duc ou prince quel qu'iUiit. Cette cour solonncUe est par eux appelée Syra-Orda. Au partir de là, nous allâmes tous à cheval à trois ou quatre lieues de là , en un autre lieu ou en une belle plaine , le long d'un ruisseau courant entre des montagnes. 11 y avait une autre tente préparée qu'ils appelaient la horde dorée , car c'est là que Cuyné devait être établi sur son trône au jour de l'Assomption ; mais à cause de la grande grêle et neige qui tomba ce jour-là, la cérémonie fut différée. Cette tente était fort riche et appuyée sur des colonnes couvertes de lames d'or attachées avec des clous d'or. Le haut était couvert et tapissé d'écarlate par dedans, mais par le dehors d'autres étoffes.
Nous fûmes en ce lieu-là jusqu'à la Saint-Barthélémy, auquel temps il y eut une grande assemblée de toutes parts, et chacun demeurait la face tournée vers le midi. Quelques-uns d'eux demeuraient éloignés à un jet de pierre des autres, et faisaient incessamment des prières et s'agenouillaient vers le midi, toujours en s'éloignant davantage. Mais nous, qui ne savions si ce qu'ils faisaient était des charmes, ou si c'étaient des adorations à Dieu ou à quelque autre chose , nous ne voulûmes pas nous agenouiller comme eux. Après qu'ils eurent été assez longtemps à faire des cérémonies , ils retournèrent vers les tentes et placèrent Cuyné sur son siège impérial, et les ducs fléchirent les genoux devant lui ; et ensuite tout le reste du peuple en fit autant, sinon nous, qui ne lui devions rien et n'étions pas ses sujets.
L'accès que les religieux ambassadeurs eurent auprès de l'empereur.
En ce lieu même où l'empereur Cuyné fut mis sur son trône, nous fûmes appelés vers lui, et comme Chingay, son premier secrétaire, eut pris nos noms par écrit, aussi bien que les noms de ceux par qui nous étions envoyés, avec celui du duc des Solangues, et d'autres encore, il cria à haute voix , les récitant tous l'un après l'autre devant l'empereur, ses princes et seigneurs. Cela fait, chacun de nous fléchit par quatre fois le genou gauche, et fûmes avertis de ne pas toucher le seuil de la porte ; puis nous
(') « Les Kibns ou halnlauls du C.lliay, (lit M. crAvczac, occupaient le nord de lu Gliine, et les Solangues le uoid de la Corée. »
(•) lingdad.
LE TRONE DU GRAND KHAN. - -AUDIENCE SOLENNELLE
Chute de neige dans la vallée de Saralinine-Kol (Altaï oriental ). - D'après M. de Tclnatchef (').
entrer que Vempereur. Tous les autres grands-ducs en font de même en leurs tentes , mais les autres moindres n'y regardent pas de si près.
Nous eûmes ainsi accès près de l'empereur la première fois depuis son avènement au trône et tous les autres ambassadeurs furent aussi reçus par lui; mais il y en eut peu qui entrèrent en sa tente. Les ambassadeurs firent une infinité de présents, comme de pièces de satin pourpre ecarlate cramoisi avec des ceintures et baudriers de soie tissus d'or, des fourrures très-riches, et choses semblables. On lui présenta aussi un parasol pour porter sur la tête, qui était tout semé de pierreries. Un gouverneur
îkSs dï:^ derTartarie, et surtout dans le pays des KhaMas. la froidure est si ^^-se que P^^^^^^^ ^rando partie de l'hiver le thermomètre ne peut plus marquer, à cause de la congélation du mercure. Souvent toute la te.re c v'"t d n ie't si le vent du nord-Lst'vient à souffler, la plaine ressemble aussitôt à une mer l^ouleversée jusj^ an ses fondementl'Le vent soulève la neige par vagues immenses et pousse devant lui ^^^fff^^^i^^l;,^ les Tartares volent courageusement au secours de leurs troupeaux ; on les voit bond.r de co é t d aut e, «'^ î^^; ^^ J'^",;; par leurs cris et les conduire au loin , à l'ahi de quelque montagne. Quelquefois ces mtrep.des pasteu . y^^TdaTîa biles, au milieu de la tempête, comme pour défier la fureur des éléments et braver la froidure. » (Hue, Voyage aans Tar tarie.)
de province lui amena Jes chameaux caparaçonnés d'cearlale; d'aulres lui P^^^'f ™' ^;;. ^,f .';^'^ chevaux failes avee certains ressorts par le moyen desquels on se P»"™''»-^™' f;;, f^^J Z force de chevaux et mulets riehemenl enharnachés. et armés es uns de cu,r, '^^ »»' ^ '='; °; """ demanda si nous n'avions aussi rien à lui donner; mais d n'y ava.t pas mo^.n ' «^^ "»;^^ emplové tout ce r|ue nous avions apporté. Là même, „n peu plus lom des tentes o avart m su^ . ne col ne plus de cinq cents chariots remplis dor, d'argent et d hah.ts de so.e, e » «» «^^ entre l'empereur et ses prmccs et ducs, qui après en firent des présents aux leur, comme il leur plut.
comment l'empereur e. sa mère se séparèrent en divers lieux, et de 1. mort de Jé»laus, d,,e de Russie.
Anrès cela nous «mes en un autre endroit où il y avait nue trés-richo tente toute de ponpre, dont les £ s a i^^t^^H On nous fit entrer là dedans, et à chaque fois que nous entrions ou
Is^H hoire de la ceîvoise ou du vin . et on nous donnait aussi de la chair eut. a manger si^o^s voulions. Là dedans il y avait un lieu plus élevé et hieu accommode ou et it le ' "« ';7;';^^^^^^ tout à fait d'ivoire à diver.ses figures, et enrichi d'or et de pierres précieuses. On > mon ait par degrés, l c 1 on a ^n 1 ant. Tout à l'entrée, il y avait des bancs où les dames s'asseyaient u côte gauche
I le ni y eu avait d'autres ssis derrière eux, et chaque jour il y arrivait nue grande multitude Îe dames ' fe Jrois tentes que nous avons dites étaient tort spacieuses . et les femmes de 1 empereur en avaient d'autres assez helles et grandes, faites de feutre blanc.
I \ l'emnereurse sépara d'avec sa mère, qui s'en alla en un ipiartier du pays, et lui en un aut c poui ex; rZsiceCa avait pris une de ses favorites que l'on accusait d'avoir empoisonne le fu mnriir Se ai. eraps qu'il avait envoyé son arméedans la Hongrie, ce qui ut cause qu Is n fiSën et s^rretouruèr'cnt. Ou fit le procès à cette femme et à quelques autres des complice. , qu,
'"rc:rp:t:r:tTe:slaus, le grand-duc de soldai ou Susdal en Ri.^^^^ vers h mère de l'empereur, où par honneur elle le lit manger et boire de sa prop e main, t sixot nifiit rounié en Lu logemcnl il tomba malade an septième iour, et son ^^^^^^ et taché, ce qui fit dire tout haut qu'il avait été empoisonne, afin d av P' fj™^' ^ . États. Et ce qui confirme ce soupçon , c'est qu'aussitôt, sans -' P^-™ ^ « 'iTulf^T d'elle, l'impératrice envoya un messager eu Russie vers ^^'^'"^'^f'^'J'^^ll^^^^^^^ >< venir vers elle sous prétexte de lui remettre l'empire de sou perc; mais Ira iclusa de se renore cetrinrtion mâlj les lettres pressantes qu'on lut envoya. Et ou pensait généralement que , s il était venu , elle l'aurait tait tuer ou l'aurait gardé en captivité.
us religieux présentent Icu,^ lettres .1 l'empereur, et en ont réponse. Ayantètè menés vers l'empc.nr,c.M.ant.^^^^^^
,i,,,etdesoif.Cequel'ouiio.,sdo„n.itàd,,.uiserpourq,iat.^
siiitrrn^r^rR:^.— i^r*^^
^.) I.,„,,„,„, .vncon.ra un orfèvre paùsien .rôs-l.abilo, no.unié UiHau.ne. à Caracorum (Kara-Konn.).
LES VOYAGEURS SONT CONGÉDIÉS. - LEUR RETOUR EN EUROPB
■ . A 'il nut pn tout ce temps-là. Il nous tit voir aussi le trône impérial qu'il avait fait, et le
assista de ce quil put en ou '^J^^^'^ l'empreinte. Nous sûmes aussi beaucoup de détads
sceau qm était de - fa on ; 1 ou ^n do nn m me ^^^^ ^^^ ^^^^^^^ ^^^^^ ^^^ ^^^^.^^^^ ^^ ^^^.^
::r^:!:lL:Tir7l::i^ a:: "X e! autres qm suivaient . cour partout depms di. ou vingt ans, connaissant toutes les coutumes de ces peuples, parce qu'ils savaient leur langue. Nous pouvions par eux apprendre tout ce qui concerne les Tartares ; car, sachant notre désir, ils nous rapportaient ce qu'ils avaient vu, sans même que nous eussions besoin de les interroger.
Après tout cela, l'empereur nous fit dire par son secrétaire Chingay que nous eussions à mettre par écrit ce que nous avions à lui dire, et le lui envoyer, ce que nous fîmes.
Plusieurs jours après il nous lit appeler de nouveau, et nous dit par l'entremise de Kadac-, intendant de tout l'empire, en présence de Bala et Chingay, ses secrétaires, et de beaucoup d autres, de-kii répéter l'objet de notre mission, ce que nous Hmes très-volontiers. Notre interprète en cette occasion, comme en beaucoup d'autres, fut Temer, soldat de Jéroslaus, et cet entretien eut lieu par le moven d'un clerc qui était avec lui, et d'un autre qui^était avec l'empereur. Cuyné nous demanda si auprès du pape il y en avait qui entendissent la langue russienne, sarrasme ou tartare. Nous répondîmes que non ; qu'il y avait bien quelques Sarrasins vers l'occident, mais qu'ils étaient
Souverain de Kara-Korum, ville impériale. - D'après la Carte catalane (')•
'^''T'ZZl s ;;;.;:'■ cent »o„s trouvions bieo à propos .,„'Us prissent la peine assez loin du lieu ou cuil le pape, ipu, i. i missions iiar écrit en a nôtre, et que
de nous écrire ce qu'ils vendraient en langue taita e <=' "™^ ';; f J^ ^^,.,^.,^,, ,j ,|,„,eurtmes nousprésenlerions l'unetraulreaupapenotre m ire^ A^^^^^^^^^^^^
ainsi jusqu'à la Saint-Martin qu'on nous fitrap eler, «^t ■■ ™^ " ™°; j, „ t à mol ce qu'ils
r::iStt:r;:r.i;pieLq...ée^^^^^^^^^
que chose. Qna,^lesd««ecr,ti,,.^^
ZL^ltrtrrssri*:::: Ce sarrasme, en cas qu'il se trouviU quelqu'un en nos quartiers
qui l'entendît ("-). lui-même à aucun étranger, quelque grand et
«r:r; tsel^rr le n "rstleCr, etle„r répond par truclie^au, et toutes les qualifie qu il pmsse être , maib i ^^^ .^^^ ^ ^^^^^^ . ^^
, • • ■ A.u ^vv'^ Orda ancienne ville des Turcs, Hoeï-Hou , est située entre le (.) Kara-Korum, distante d'une dena-journee de^ Sy a-0>da a^c «ne v ,_ ^^^.^^^ ^^^^^^ ^^ ^,^_^^^^ ^^^
Foula, VOrgon et la Silinga , à peu près sous la n.em ^ "f^) \,^.^ '^ \ l^„j, i ,,, ,,,,, près de celte ville sur la la cité de Boullfilis. « (Notices sur les mannscrits) chef-d'œuvre de folie et d'orgueil; elles finis-
(Manuscrit Colbert, à la Bibliothèque impériale.)
Cet empereur a un procureur ou intendant, et des secrétaires ou officiers pour les affaires tant publiques que particulières, mais point de gens de plaidoirie ou de chicane, car là tout se fait selon la volonté de l'empereur, sans procès ou autres formalités. Les autres princes tartares en font de même dans leurs cours et affaires.
Lorsque l'empereur Cuyné fut élu et sacré, il avait environ quarante ou quarante-cinq ans au plus; il était d'une stature moyenne, fort sage, avisé, sérieux, et plein de gravité en son air et ses manières. Personne ne le voyait guère rire ou faire autre action de gaieté, ainsi que nous disaient les chrétiens qui demeuraient d'ordinaire en sa cour. Les chrétiens de sa suite et ses domestiques nous assuraient qu'il avait volonté de se faire chrétien , et ils se fondaient en cette créance sur ce qu'ils lui voyaient tenir auprès de soi des prêtres chrétiens auxquels il donnait appointement('). Il avait toujours ainsi une chapelle ou oratoire devant sa grande tente, où des gens d'église psalmodiaient publiquement et faisaient le service aux heures, comme les chrétiens grecs, encore que là même fût une multitude infinie de Tartares et autres nations. Mais les autres ducs et princes tartares n'en permettent pas autant.
Comment ces religieux furent congédiés.
Nous fûmes avertis par nos Tartares que cet empereur avait dessein d'envoyer ses ambassadeurs avec nous; mais nous jugeâmes bien qu'il voulait que nous-mêmes lui en fissions instance; en effet, un de nos Tartares, le plus ancien, nous le conseillait, mais nous ne le trouvions pas à propos. C'est pourquoi nous lui fîmes dire que ce n'était pas à nous à demander cela, mais que si la volonté de l'empereur était d'en envoyer, très-volontiers nous les recevrions et conduirions, Dieu aidant, en toute assurance.
Plusieurs raisons nous firent croice qu'il n'était pas expédient qu'il en envoyât avec nous. La première, parce que nous craignions que, venant avoir les guerres et dissensions qui étaient parmi nous, cela ne les excitât davantage à nous venir attaquer; la seconde, que ce serait autant d'espions entre nous ; la troisième, nous craignions qu'on ne leur fît du déplaisir ou qu'on ne les tuât , à cause que les nôtres étaient un peu fiers et turbulents, ainsi qu'ils se montrèrent à quelques-uns de nos serviteurs qui, ayant été, à la prière du cardinal légat d'Allemagne, envoyés vers lui en habit de Tartares, furent en danger d'être assommés des Allemands par le chemin , et contraints, pour se garantir, de quitter ces habillements-là. La coutume des Tartares est de ne faire jamais ni paix ni trêve avec ceux qui ont tué ou maltraité leurs ambassadeurs, et n'ont point de repos qu'ils ne s'en soient vengés. La quatrième raison est que nous appréhendions qu'on ne nous les enlevât de force ; et la cinquième et dernière, que nous ne pensions pas que leur venue fût d'une grande utilité , puisqu'ils n'avaient autre charge et pouvoir que de porter des lettres au pape et aux autres princes, qui n'étaient en substance que les mêmes' que nous portions, sans ce qui pouvait arriver de pis comme nous le craignions.
Trois jours après, à savoir la fête de saint Bricc, ils nous donnèrent congé avec des lettres de l'empereur, cachetées de son sceau; et de là nous fûmes envoyés vers sa mère, qui nous fit présent à chacun d'un vêtement de peau de renard qui avait le poil en dehors, et un autre d'écarlate. Mais nos Tartares en dérobèrent quelques pièces de chacune, et en prirent plus de la moitié de celui qui avait été donné à notre garçon ; ce que nous sûmes bien , mais nous n'en voulûmes pas faire semblant.
Du retour des religieux.
Étant donc sur notre retour, nous cheminâmes tout le long de l'hiver dans les déserts, où nous couchions souvent sur la neige, à moins qu'avec le pied nous ne fissions une place ou un gîte sur la terre ;
(•) « 11 est curieux do rapprocher ces rapports de ce que disent les historiens chinois de l;i faveur dont jouirent à la cour deKuviV les deux lamas Oualotchi et Namo, venus de Kaschmyr. » (Qualrcmùrc, Histoire des Mongols de la Perse.)
LIMITES DE LA TARTARIE. - ASPECT DU PAYS
car il n'y avait que de rases campagnes sans aucun arbre. Et souvent le matin nous nous trouvions ont ou erts de la neige que le vent avait chassée. Tout notre chemni ut comme cela jusqu a la fêt d rALnsion que nous rrivâmes à la cour de Bathy. Là , nous lui demandâmes quelle réponse . u lait ire au pape; mais il nous dit qu'il ne voulait mander autre chose que ce que son empereur ait par ses fetLs. Nous ayant donné des lettres de recommandation et de ?--?-';-?--de là et le samedi d'après l'octave de la Pentecôte, nous parvînmes jusqu au logement de Montn , ou ta L; 0 c mpagnons et nos servUeurs qu'ds y avaient retenus ; et nous les ayant fa.t rendre nous prîmes tous le iL vers Corrensa, qui nous demanda encore des P--^^^--,";- " :^^^^^7, à lui donner. 11 nous donna deux Comans de leurs sujets pour nous condmre jusquen Kiovie, capitale de Russie. Notre Tart.re, toutefois, ne voulut iamais nous abandonner, jusqu a ce q^^^ '^^.nT non! passé la dernière garde et demeure des Tartares. Mais ceux que Corrensa nous avai donne, nous menèrent de là en six jours jusqu'à Kiovie, où nous arrivâmes quinze jours avanMa Samt-Jean
Ceux de Kiovie, sadiant notre retour, vinrent au-devant de nous, et nous reçurent a grande joie, comme des gens retournés de la mort à la vie. On nous en fit de même par toute la Russie la Pologne et la Bohême , où le prince Daniel et Basilique son frère nous firent grande fête, et nous retmrent près de huit jours auprès d'eux contre notre volonté. Et cependant s'étant assemblés en conseil avec leurs évêques prélats et autres gens de bien, sur les choses que nous leur avions rapportées des lartares et de ce que nous y avions dit et fait, ils nous dirent d'un commun avis que leur resolution était de reconnaître le pape pour leur particulier seigneur et maître, et la sainte Eglise romaine pour leur merc et dame, confirmant et ratifiant ce qu'ils en avaient déjà mandé par un abbe qu i s avaient envoyé sur cette affaire ; et de plus, ils envoyèrent avec nous leurs ambassadeurs avec des lettres a Sa Sainteté ( ).
Du pays des Tartares, où il est situé, sous quel climat, et quel air on y respire.
Leur pays est situé en celte partie d'Orient qui , selon notre avis, se joint au septenti-ion : aM'orient, ils ont le Cathay et les Solangues; au midi, les Sarrasins; entre l'occident et le midi, les Hu.res; a l'occident, les Naymans ; et au nord, l'Océan qui les environne de ce côte-la {').
Le pays est en quelques endroits fort plein de montagnes, et en d'autres de campagnes, mais presque
partout sablonneux avec peu de terre grasse; en des endroits quelques forêts , et en d autres point de
bois du tout. Ils n'ont point d'autre feu , tant pour se chauffer que pour cuire leurs viandes , que de la
bouse de vache et de la fiente de chevaux, sans excepter leur empereur même et tous eurs princes {^).
La centième partie de celte terre n'est pas de rapport, et ne peut porter de fruits si elle n est arrosée
de quelques rivières qui s'y trouvent en petit nombre. Il y a peu de villages et d habitations , avec une
seule ville que l'on dit être assez bonne et qui se nomme Caracoron (*) : nous n'y avons pas ete, mais
nous en approchâmes de demi-journée, lorsque nous fûmes au lieu qu'ils appellent Syrahorda, qui est
la grande cour de leur empereur. Et bien que ce pays soit si stérile, il ne laisse pas d cire assez bon
pour les pâturages et la nourriture des troupeaux. , , ., , , r ►
Pour l'air, il y est extraordinairement inégal ; car, en été , lorsque ailleurs le soleil est le plus tort
et le plus chaud, ce ne sont que tonnerres accompagnés de foudres qui tuent force gens. Il y rogne
aussi des vents si froids, si forts et orageux, qu'on a bien de la peine à se tenir à cheval en voyageant (=-).
{.) CeUe conversion était due à l'éloquence de Plan de Carpin, qui, en outre, parvint à décider Jaroslaw, père du granJ^ duc Alexandre de Souzdal, à rentrer dans le giron de l'Église. ^ , n ,
m Les Naymans occupaient les rives de l'Irlysch bleu ou l.aut Irtyscli ; les Huïurs sont les menés que les Oiiyghours et les Sarrasins correspondent aux musulmans qui habitaient le Tankgout. Nous avons parlé plus haut du Call.ay et des So-^ langues, p. 234, noie 2. (Voy., dans la Notice de M. d'Avezac, des éclaircissements sur ces différents peuples, de la p. o20
à la p 523 ") (')'« Les Tartares (modernes) appellent argol la fiente des animaux lorsqu'elle est desséchée et propre au chauffage. »
(M Hue, Souvenirs d'un voyage dans la Tarlarie, le Tltibet et la Chine, pendant les années i8U, 18io et U^G.) Cl Vov., sur Kara-Korum, ci-dessus p. 237, note i. • , ,
(4 « Les sécheresses, dit M. Hue au sujet du climat de la Tarlarie, y sont fréquentes ; presque chaque année les vents
Carte de Tarlaric. — D'aprts la. Mappemonde du treizième siècle
De sorte que, comme nous étions en leur horde (ainsi qu'ils appellent les campements et logements de leur empereur et de leurs princes), nous étions contraints, parla violence du vent, de nous jeter contre terre, où nous ne voyions rien du tout pour la grande poudre qu'il taisait. L'hiver il n y pleut jamais,
du print..-n,ps dcssôd.cnl les Icrns. Le ciel ,.rend un aspc-ci, sinistre, et les peuples effrayés sont 'î-''" J, 1;^"^";'^^,;^;=, «'.^"f" calamités • les vents redoublent de violence et durent quelquetois juscpie bien avant dans la saison d ete. On oit alors la poussière s'élever par tourbillons au haut des airs; ralniosplièrc devient obscure et ténébreuse, cl souvent en l' J''" '>"^>' "" Lt environné des horreurs de la nuit, ou plutôt d'une obscurité épaisse, palpable en rp.ckpic sorte, et nulle roi> plu. nffreiise que la nuit la plus sombre. »
TEMPÉRATURE. - GRÊLE PRODIGIEUSE. - TYPES iMONGOLS.
conservée à la bibliolhèque de la calliédralc d'Hereford.
„,ais en été seulement, et encore si pet, qt,e ceU peut ^P«- — ^^^^ ^
Vherbe. 11 j fait de grandes grêles, si bien qu'au temps tp , s firent i* '= »" ^« ™;; , ^,^,„,
le voulaien installer sur le trône pendant que nous et.ons a la cour, il y en '''^^l^^rZL'l^s et ■se fondre, il , ont , coutnre nous s.mes, pins ^^ ^ ;^^^':^t^;Z:1:::î:i;.ni plusieurs maisons , meubles et autres choses emportes ('). Souvent , en ete , u j
chaud, et tout subitement un froid extrême. L'hiver il neige extrêmement en certams endroits, et en d'autres fort peu. Entin le pays, selon ce que nous en avons pu voir en cinq mois et demi que nous 1 avons parcouru, est de fort grande étendue, mais plus pauvre et misérable qu'on ne saurait dire.
Qualités des Tavtares; de leurs mariages, vCtements et habitations.
Pour parler des Tartares, de leurs mariages, vêtements, habitations et biens, je dirai premièrement que leurs visages sont assez différents de tous les autres du monde ; car ils ont une grande largeur entre les yeux et les joues, et leurs joues s'élèvent fort en dehors; leur nez est plat et petit, leurs yeux sont aussi petits, et leurs paupières s'élèvent jusqu'à leurs sourcils; ils sont fort grêles et menus de ceinture, pour la plupart de stature médiocre avec peu de barbe (') : quelques-uns toutefois ont quelques poils a la lèvre de dessous et au mentqji, qu'ils laissent croître sans jamais les couper. Au sommet de la tête ils ont
Types mongols {-). — D'après Smilli et d'après Virey.
des couronnes comme nos prêtres, et depuis une oreille jusqu'à l'autre ils se rasent tous à la largeur de trois doigts, ce qui se vient joindre à cette couronne. Ils se rasent tous sur le front le large de trois doi"-ts; et pour les cheveux qui sont entre leur couronne et leur rasure, ils les laissent croître jusque survies sourcils ; et, de part et d'autre du front, ils ont leurs cheveux à demi coupés, et, du reste, ils les laissent croître aussi longs que les femmes , et de cela ils font deux cordons qu'ils lient et nouent au derrière de l'oreille. Ils ont 1rs pieds assez petits. Au reste, chacun peut avoir autant de femmes qu'il en peut nourrir. Ils les achètent fort chèrement de leurs pères et mères. Les femmes, après la
En 1843 pendant le temps d'un grand orage, on entendit dans les airs comme le bruit d'un vent terrible, et bientôt après il tomba dans un chani|), non loin de notre maison, un morceau de glace plus gros qu'une meule de moulin. On le cassa avec des barbes, cl quoiqu'on fut au temps des plus fortes cbalcurs, il fut trois jours à se fondre entièrement. » (Hue.)
(') « La' précision de ce portrait est Irès-rcmarqnablo, et un naturaliste moderne ne saisirait pas avec plus de sagacil.' les caractères extérieurs qui distinguent les Mongols des autres rares iunnaincs. (D'Avczar.)
(') Virey, Ilisloire tifiliirclle. du tjciire humain; Smilb, Histoire du (jnnre humain.
« Parmi les laces asiali(|ues, il n'en exisle aucune dont les traits soient aussi bien caractérisés que ceux des Mongols. Les Kalmouks ont tous les yeux obli(|ucs et peu ouvcils, les sourcils noirs et peu garnis, le nez fortement écrasé vers le front, les pommelles saillantes, la barbe rare, les mouslacbes minces el la peau d'un jaune brunàlre. Les lèvres des liommes sont grosses el cbarnues, mais les femmes, et surtout celles d'un rang élevé, ont la bouclie en cœur d'une beauté peu ordinaire. » (Hommaiic de llell, les Steppes de la mer Caspienne.)
VÊTEMENTS. - TENTES. - RELIGION. 2i3
mort de leur mari, ne convolent pas aisément en secondes noces , si ce n'est que quelqu'un veuille
épouser sa bclle-nièro. ., , ^ • t i
Les habillements des hommes et des femmes sont faits de même sorte : ils n usent pomfde manteaux, ni de capes, ni de capuchons, ni de peaux. Ils portent des tuniques de bougran, de pourpre ou d'écarlate faites de celte manière • elles sont fendues et ouvertes depuis le haut jusqu en bas, et us les rendoublent depuis l'estomac, et les lient d'un ruban au côté gauche, et de trois au droit; et elles sont fendues au côté gauche jusqu'au bras. Toutes leurs sortes de fourrures sont faites de a même laçon; toutefois celle de dessus a le poil par dehors; mais, par derrière, cela est ouvert, et ils ont une petite queue qui leur va jusqu'aux jarrets.
Les iemmes mariées portent une tunique fort large qui leur traîne jusqu a terre, et fendue par devant Sur la tête, elles portent je ne sais quoi de rond fait d'osier ou d'écorce , qm s étend plus d une aune de long , se termine au haut en carré, et va depuis le bas jusqu'au haut, toujours en élargissant ; il V a au bout une petite verge longue et menue d'or et d'argent, ou de bois, ou bien une plume; et cela est attaché sur un bonnet qui s'étend jusque sur les épaules. Cette sorte de coilTure est couverte de bougran ou de pourpre et d'écarlate ; et sans cet ornement elles ne se montrent jamais devant les hommes , et par cela on les reconnaît d'avec les autres femmes (').
Les filles et jeunes femmes mariées se peuvent difficilement discerner d'avec les hommes et reconnaître par leurs maris mêmes , parce qu'elles sont vêtues
comme eux. Les bonnets qu'ils portent sont de toute
autre sorte que ceux des autres nations, et très-ditTi-
ciles à décrire. Leurs logements sont ronds, en forme
de tente et faits avec des verges et bâtons fort déliés;
et au-dessus, droit au milieu, il y a une fenêtre ronde
par où la lumière entre et la fumée sort, car ils font
toujours leur feu au milieu : les parois et toits de ces
logis sont couverts de feutre avec des portes faites de
la même étoffe. Ces maisons sont grandes ou petites
selon la qualité et dignité de ceux qui les habitent.
Quelques-unes sont aisées à défaire et refaire , et à
être chargées sur des bêtes de somme ("^). Il y en a , • , i
d'autres qu'on ne peut défaire de la sorte, mais qui sont portées en cet état sur des chariots ; les p us
petites sont tirées par un bœuf seulement ; les autres, plus grandes, par trois ou quatre, et même plus
(M « Les femmes ont un ornement de tôle qu'ils (les Tartares) appellent botta, fait d'écorce d'arbre ou toute autre matière la plus lé-ère qu'ils peuvent trouver; cette coiffure est grosse et ronde, tant que les deux mains peuvent embrasser; sa longueur estime coudée et plus, carrée par en haut comme le chapiteau d'une colonne. Elles couvrent cette coiffure, qm est vide en dedans, d'un taffetas ou autre étoffe de soie fort riche. Sur ce carré ou chapiteau du milieu, elles mettent comme des tuyaux de plumes ou de cannes fort déliées, de la longueur d'une coudée et plus; elles enrichissent cela par le haut de plumes de paon, et, tout alentour, de plumes de queue de malar, aussi bien que de pierres précieuses.» (Voyage de
liubruqtiis, ch. vin. ) . . . , r, • • 7
(=) Vo>jacjes faits principalement en Asie dans les doirJème, treizième et quatorzième siècles, par Benjamin de Tudèle, Jean du Plan de Carpin, etc., t. 1er, p. 8 delà relation de Jean du Plan de Carpi,;; la Haye, 1725.
(') « La tente mongole affecte la forme cylindrique depuis le sol jusqu'à demi-hauteur d'hom.-ie. Sur ce cylindre, de 8 à 10 pieds de diamètre, est ajusté un cône tronqué qui représente assez bien le chapeau d'un quin^iuet. La charpente de la tente se compose, pour la partie inférieure, d'un treillis fait avec des barreaux croisés les uns sur les -autres, de manière à pouvoir se resserrer et s'étendre comme un filet. Des barres de bois partent de la circonférence conique t. vont se réunir au sommet, à peu près comme les baguettes d'un parapluie. Cette charpente est ensuite enveloppée d'un ou plusieurs épais tapis de' laine grossièrement foulée. La porte est basse, étroite, mais pourtant elle a deux battants; une traverse de bois assez élevée en forme le seuil, de sorte que, pour entrer dans la tente, il faut à la fois lever le pied et baisser la tète. Outre la porte, il y a une ouverture pratiquée au-dessus du cône; c'est par là que s'échappe la fumée du foyer. Un morceau de • feutre peut la fermer à volonté, par le moyen d'une corde dont l'e\lréniilé est attachée sur le devant de la porte. » ( Hue. )
Idole lartare dans une tente. — D'après une des gravures de l'édition de Vander-Aa (*).
s'il est besoin. En quelque part qu'ils marchent, soit à la guerre ou ailleurs, ils les traînent toujours avec eux (•). Ils sont fort riches en troupeaux de hôtes, comme chameaux, hœufs, hrehis, chèvres et chevaux. Je crois qu'ils ont eux seuls plus de bêtes de monture que tout le reste du monde ensemble ; ils n'ont point de pourceaux ni d'autres animaux (*).
De leur religion, cérémonies ; de ce qu'ils pensent 6tre péché ; de leurs divinations, funérailles et purifications.
Pour ce qui est de leur religion , ils croient un dieu créateur de toutes choses , tant visibles qu'invisibles , qui donne les récompenses et les peines aux hommes selon leurs mérites ; cependant ils ne l'honorent pas par aucunes prières et louanges, ni par aucun service ou cérémonie. Ils ne laissent pas d'avoir des idoles de feutre faites à la ressemblance des hommes, qu'ils placent de chaque côté de la porte de -leur logis; au-dessous il y a je ne sais quoi de même étoffe en forme de mamelles, et ils croient que c'est ce qui garde leurs troupeaux et qui leur donne du lait et des petits. Ils font d'autres idoles d'étolfes de soie, à qui ils rendent de grands honneurs ('^). Quelques-uns même les mettent sur de beaux chariots couverts devant la porte de leurs logements , et quiconque se trouve avoir dérobé quelque chose de ces chariots-là est mis à mort sans aucune rémission. Quand ils veulent faire ces idoles, les plus grandes matrones du pays se rassemblent et les font avec grande révérence; puis, lorsqu'elles ont terminé, elles tuent une brebis et la mangent, et ensuite brûlent ses os. Lorsqu'un enfant est malade, on fait une idole de la même manière , et on l'attache sur son lit. Les chefs de mille hommes et de cent hommes ont toujours une de ces idoles au milieu de leur logis , auxquelles ils offrent le premier lait de leurs brebis et juments, et lorsqu'ils commencent à boire et à manger quelque chose, ils en offrent premièrement à leurs idoles. Quand ils égorgent quelque bête , ils en offrent le cœur à l'idole qui est sur le chariot, dans un plal qu'ils laissent ainsi jusqu'au lendemain matin , qu'ils l'ôtent de là pour le faire cuire et le manger. Ils mettent une de ces idoles fort honorablement devant le logement de leur empereur, comme nous en avons vu devant le palais de celui qui règne à présent, et lui offrent aussi des chevaux que personne, après cela, n'ose plus monter. Ils lui présentent aussi d'autres animaux (*). De ceux qu'ils tuent pour manger, ils n'en rompent jamais les os, mais ils les brûlent au feu. Ils adorent le côté du midi, comme si c'était une divinité, et contraignent tous les grands qui se rendent à eux d'en faire de même. De sorte qu'il n'y a pas longtemps qu'un duc de Russie, nommé Michel, s'étant venu rendre à l'obéissance deBathy, ils le firent premièrement passer entre d.eux feux, puis lui commandèrent de faire l'adoration vers le midi à Cingis-Khan ; mais il répondit qu'il s'inclinerait volontiers devant Balhy et les siens, mais jamais devant l'image d'un homme mort, cela n'étant pas permis aux chrétiens : comme ils le pressaient toujours à cette adoration, et qu'il n'en voulait rien
(') « 11. ont de CCS maisons-là de telle grandeur qu'elles ont bien 30 pieds de long; j'ai pris la peine quelquefois d'en mesurer une, qui avait bien 20 pieds d'une roue à l'autre ; et quand ceUe maison était posée dessus, elle passait au delà des roues. L'essieu entre les roues était grand comme un mât de navire. J'ai compté jusqu'à vingt-deux bœufs pour traîner une de ces maisons, onze d'un côté, onze de l'autre. » (Uuhruquis, cli. ii.)
(') Aujourd'imi encore c'est en troupeaux que consiste la richesse du peuple mongol. « Ceux de l'empereur, dit M. lluc, se composent de chameaux, de chevaux, de boeufs et de moutons. H a dans les pâturages de Tckakar trois cent soixante troupeaux qui contiennent chacun douze cents chevaux. »
(') «La maîtresse du logis a coutume de mettre à son côté droit, au pied du lit, en lieu assez éminent, une peau de chèvre pleine de laine ou autre malière, et auprès d'icelle une petite image qui regarde ses femmes et servantes. Près delà porte, et du mf-me rôté de la femme, est une autre image avec un pis de vache, pour les femmes qui ont la charge de traire les vaches, car cet ofrice.leur appartient. De l'autre coté de la imrte, vers les hommes, est une autre petite idole, avec un pis de jument, pour les hommes qui traient ces bètes-là. » (Uubnitpiis, ch. m.)
(*) « Une petite armoire carrée sert d'autel à une petite idole du Bouddha. Cette divinité, en bois ou en cuivre doré, est ordinairement accroupie, les jambes croisées, et emmaillotée jusqu'au cou d'une écharpe de vieux taffetas jaune. Neuf vases en cuivre, de la grosseur et de la forme de nos petits verres à liqueur, sont syniélri(niement alignés devant Bouddha. C est dans ces petits calices que les Tarlares font journellement à leur idole des oflVandes d'eau, de lait, de beurre et de farme; enfin, quelques livres thibélains enveloppés de soie jaune comjAètent l'ornement de la petite pagode. » (Hue.)
CULTE. - SUPERSTITIONS. - PURIFICATION. - FUXÉR.MLLES
faire Balhy envoya dire par le fils de Jéroslaus qu'il fM aussiWl mis à mort s'il ne voulait adorer ce
i ' re * rZe disant qt.'il mourrait plutôt ; mais l'antre envoya nu de ses gardes q„, lu, donna
„ d UPS de ie à l'estoraae et an ventre qu'il eu mourut bientôt après : «n des s.ens qu, se trouva
,r e n 'M oura^cait en lui disant qu'il eût bon courage, que ce raartjre ne durerait pas long-
C: el ™ e : "pplTait une ioie «ernelle ; après quoi on coupa la tète au maître et an se™-
rr »; on en (■). 1 adorent en outre le soleil, la lune et le feu, comme auss, 1 eau et la tetre
ota 1 -toi es de leurs manger et boire, principalement le malin, avant que de r.en pre dre.
rire In'obs rvent aucime loi pour leur culte, ils n'ont jamais forcé personne , que nous sadnons ,
faZ e sa t e rpè r Michel dont nous avons parlé. Mais nous „e savons ce qu'ils eron a 1 avenir;
Lr s'um "ilÏiisàraient l'empire, ce dont Dieu nous préserve, peut-être forceraieut-ils tout le monde
à s'incliner devant cette idole
incliner devant celte loo.e _,^ j,^ .^^._ ;,, <,„t
c* «s n maginé : comme de mettre un couteau dans le feu, on en loucher e feu si peu qlce ::it oî, Ur^la chair du pot bouillant avec le couteau, et de fendre du bois pr^s du Jeu^av^^^^^^^^
Z:ZS^ZS:Z:r:::^^^^ ^a. . .u, ou en toucher U .u si peu 1 o , t r r la chair du pot bouillant avec le couteau, et de fendre du bois prés du feu avec une rn:"::;;::::^!:':^:!! faire sacnrice an feu de telles gens; comme aussi de s'appujer contre ...rfouet dont on fait aller les chevaux, car ils n'usent point d'éperons. De il s d imicher des nèches avec ces foue,s-là , prendre on tuer déjeunes oiseaux et de Ici Z Iriin cheval avec sa bride, rompre un os avec un autre, épancher du lait ou autre r son !^ n e su a terre fa re son au dans l'enclos de son logement : que si cela se fait de proies eli es mis m rt; si c'est sans , penser, on est condamné à payer quelque argent au de 1 ! lelpûrifie et fait passer leur logement et tout ce qui est dedans enlre denx feux. Avant qn a'ins pnriM ersonne n'ose v entrer ou en emporter quoi que ce soit. Aussi, si quelqu „n, von la a? le a leC morceau, ne le peut et est contraint de le rejeter, ils font un Iron en son logem.n , le i^êuTl le tuent san^ merci. Si aussi quelqu'un marche sur le senll dn palais impérial ou de quelque aZ ù cliet i! est incontinent mis à mort ; et plusieurs autres superstitions qui seraient trop longues
° Tlldluier les hommes, d'envahir le pays d'autrui, de faire injure et tort anx antres-, en un mol de 0 tretenir au commao ements de Dieu, ils n'en font aucune conscience et ne le tiennent pas pour dr esav» ce que c'est de la vie ou de la damnation éternelle. Us ont toutefois quelque créance S 1' pré mort ils jouironl d'une autre vie où ils auront des troupeaux, o/onl, mangeront et fer
n es s ârres actions qu'ils font en celle-ci. Us s'adonnent fort aux prédictions, aux augnr s, vol d s 0 u sor el rLs et enchantements. Lorsque le diable leur fait quelque réponse, ils croient que cel en dé Dto m me, et le nomment /(.««, et les Comans, Chan. c'est-à-<hre empereur^ Us le reveren e Te crai.rnt extrêmement, lui faisant plusieurs offrandes, entre autres, des prémices de leurs b ire e man"r Us ue ma queut jamais de faire tout selon les réponses qu'Us en reçoivent. Tout ce qu ils ont r air de nouveau Is le ommencenl à la nouvelle lune ou à la pleine : aussi l'appellenl-Us la grau îete irapérricê. la prient et l'adorent les genoux en terre. Us disent que le soleil est la mère de la liino narce nue celle-ci reçoit de lui sa lumière. . i „.
Pmi 1 dre en un mol, ils croient que le feu purifie toutes choses; de sorte que quand quelques anib s alen princes ou autres, viennent vers eux, ils les font passer avec leurs présents entre deux exTour s pLger. Si anssi le tonnerre tombe sur leurs troupeaux ou sur les hommes comme il " vert ouvent ou si antre semblable accident leur survient, de quoi ils pensent être pol ues et proies tu qu'il se fassent purifier par leurs devins, et mettent toute leur espérance et félicite en ces
choses-là
Ouand'quelqu'un d'entre eux devient malade, on met une lance en son logement, environnée d'm, ili" noir et" à ce signal, aucun étranger n'ose plus entrer dedans. Lorsqu il commence a agoniser
est aux traits de la mort, tous les autres le quittent, d'autant qu aucun de ceux qui ont ete pre-
feulr 'et qu'il
0) « On reconnaît à ce récit le martyre de Michel de Tcernigow et de Féodor, que l'Église grecque a mis tous deux au nombre des saints. » (Karamzine, Histoire de Vempire de Russie.)
sents à la mort de quelqu'un ne peut entrer à la horde ou logement du capitaine, ou de l'empereur, avant la nouvelle lune.
Quand celui-là est mort, s'il est des principaux, on l'enterre secrètement à la campagne avec sa loge, où il est assis au milieu avec une table devant lui, un bassin plein de chair et une tasse de lait de jument. On enterre aussi avec lui une jument et son poulain, un cheval sellé et bridé; ils mangent un autre cheval dont ils remplissent la peau de paille, puis l'élèvent en haut sur quatre bâtons, afin que
Idoles : Sakji-mouni {*), génie du bien; - Eiiik-Klian {^), dieu des enfers chez les Kalmouks et les Mongols.
le mort ait en l'autre monde où loger, et une jument dont il puisse tirer du lait et de quoi multiplier des chevaux pour s'en servir. Ils brûlent les ossements du cheval qu'ils ont mangé, pour l'âme du mort. Souvent aussi, comme nous l'avons vu nous-mêmes, et comme nous l'avons entendu, les femmes se rassemblent afin de brûler des ossements pour les âmes des morts. Occodai-Khan, père de l'empereur actuel, fit planter un arbrisseau pour son âme, et il défendit d'en toucher aucun fruit sous peine d'être frappé de verges, dépouillé et maltraité : aussi, comme nous avions besoin de houssine pour faire aller notre cheval, nous n'avons pas osé en cueillir une branche. Ils enterrent encore de même avec lui son or et son argent. Ils rompent le chariot qui le portait, et sa maison est abattue, et personne n'ose proférer son nom jusqu'à la troisième génération. Ils ont une autre façon d'enterrer les grands : c'est qu'ils vont secrètement à la campagne, où ils ôtent toutes les herbes jusqu'aux racines ; puis ils font une grande fosse, et à côté, une autre, comme une cave sous terre; puis le serviteur qui a été le plus chéri du mort est mis sous le corps, où ils le laissent gisant tant qu'il n'en peuve presque plus; puis ils le retirent pour le faire respirer un peu, et en font ainsi par trois fois ; que s'il s'en échappe, il devient libre, fait tout ce qu'il lui plaît et est tenu un des principaux de la horde et du logement.
Pour le mort, ils le mettent dans celte fosse qui est à côté, avec toutes les autres choses que nous avons dite? ci-dessus, puis remplissent cette autre fosse qui est devant celle-là, et mettent de l'herbe par-dessus, comme elle était auparavant, afin qu'on ne puisse, après, reconnaître l'endroit où elle est.
En leur pays, ils ont deux lieux de sépulture : l'un dans lequel ils enterrent les empereurs, princes,
{'<) « LcsWgcndcs rapportent que lorsque Snkji-inouni (ou Sakya-moiiiii) liabilait le corps d'un lièvre, il rcnconira un liomme qui mourait de faipi, et que ce Dieu eut riionncletd de se laisser priMidrc. L'Esprit tntéliire de la terre, salisfail de retle belle action , plaça aussitôt la figure d'un lièvre dans la lune , pour en éterniser la mémoire. Les Kalmouks prélendent encore la découvrir aujourd'hui dans cet astre. » (Pallas.) — Voy., snr le Bouddlia, la relation de Fa-Hian, t. I", p. 307. •
(») « Celle figure représente une des idoles mongoles les plus remarquables; elle est dans sa grandeur naUu-elle. Llle est composée d'argent, en partie, et fort liabilemenl travaillée. Les pieds de ces idoles sont creux et feVmds ordinairemeul par une plaque de cuivre. On voit dans chaque |)ied un pelit cylindre composé de cendre, enveloppé d'une petite bande de papier ou d'un morceau d'écorcr de bouleau, avec une in«criplion langoule. » (Pallas.)
CIMETIÈRES. - CARACTÈRE, VERTUS ET VICES DES TARTARES
cnnilamcs cl autres de la noblesse seulement; et en quelque lieu qu'ils viennent à niourir on les ap-
e 1 ta q est possible, et l'on enterre avec eux force cr et argent (■). L'autre l.eu es Ipourl en-
e en n de ceux qu sont morts en Hongrie, car il y eu eut là force des leurs qu, j furen ues. Pei-
0 ne ose auprocl er ,1e ces cimetiéres-lù, sinon ceux qui eu oui la cbarge et qut son etabhs pourl
.a r qu que autre en approche, il est aussitôt pris, battu, fouetté et fort maltraite. De sor e que
û us autres, »1 ne savions pas cela, co„u.e nous outrâmes, sans y penser, dans es bornes d ce 1 eu-
;, s cmm'eu'cérent à nous tirer des flèches ; mais d'autant que nous étions des "''--f «-*'»;
qu ne savions pas la coutuuio du pays, ils nous laissèrent aller sans nonsfatre autre mal. 11 faut que les
Tamhourius de devins larlarcs. — D'après Pallas (*).
parents du mort, et même tous ceux qui demeurent en leurs logements, soient purifiés par le feu ce qui se fait en cette sorte : ils allument deux feux et mettent deux lances auprès et une corde qui les joint par le haut où ils attachent quelques pièces de bougran, et, sous cette corde, entre ces feux et ces lancer ils font passer les hommes, les animaux et logements qu'il faut purifier, pendant que deux femmes l'une de cà, l'autre de là, leur jettent de l'eau et récitent quelques paroles. Que si quelques chariots' viennent à'se rompre en passant, ou que quelque chose en tombe, les devins prennent aussitôt
cela pour eux. _ , ^ . «„«
Si quelqu'un a été tué par la foudre, il faut que tous ceux qui demeurent en ce logement passent par le feu aussi bien que la maison, le lit, les feutres, chariots et vêtements ; tout ce qm a appartenu a ces morls'n'est plus touché de personne, maison rejette cela comme choses immondes et polluées.
De leurs coutumes bonnes ou mauvaises, et des viandes dont ils mangent.
Les Tartares sont les plus obéissants du monde à leurs seigneurs, plus même que quelque religieux que ce soit à ses supérieurs. Ils les révèrent infiniment et ne disent jamais une menterie. Ils n ont
(M M Hue rend compte en ces termes des lionneurs funèl.rcs rendus aujourd'lmi aux rois tartares : « On transporte le rova cadavre dans un vaste ddifice construit en briques, représentant des hommes, dos lions, des ekjba.i s et divers sujets 0 ^Ui logie bouddhique. Avec l'illustre défunt, on enterre dans un large caveau placéau contre du baUment de grosses sommes d'or et d'argent, des habits royaux, dos pierres précieuses, enfin tout ce dont .1 pourra avoir besom dans une auti vie. Ces enterrements monstrueux coûtent quelquefois la vie à un grand nombre d'esclaves; on prend des enfants de un de l'autre sexe, remarquables par leur beauté, et on leur fait avaler du mercure jusqu a ce qu ils soient suffoques ; de colle manière ils conservent, dit-on, la fraîcheur et le coloris de leur visage, au point de paraître encore vivants. _ .
„ Quant aux morts obscurs, les Mongols, sur les frontières de la Cliine, suivent les coutumes chinoises, qui consis on a enfermer le corps dans un cercueil, et à le déposer ensuite dans un lombcau. Dans le désert, parmi les peuples véritablement nomades, toute la cérémonie consiste à transporter les cadavres sur le sommet des mon agues ou dans Ij^ ^^ dj ravins. On les abandonne ainsi à la voracité des animaux sauvages ou des oiseaux do proie. » f Vome dans la ^«' <;• , (^) Atlas des Voyages dans différentes provinces de l'empire rus^e. - Sur les exorcismes des lartares poui expulse. le diable, qu'ils regardent comme la cause de toutes les maladies, voy, M. Hue, Voyage en Tartane cli. m.
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guère ou point du tout de contestations de paroles, mais surtout ils n'en viennent jamais aux effets. Il n'y a point de différends, de batteries ni de meurtres parmi eux. Pour le larcin, il ne s'y en commet pas de choses d'importance ; de sorte que les loges où ils serrent leurs trésors ne sont point fermées par des serrures et des verroux. Si on a perdu quelques bêtes, quiconque les- trouve, ou il les laisse là sans les prendre, ou il les ramène à ceux qui sont destinés à cela. Ceux à qui elles appartiennent les allant redemander, on les leur rend aussitôt sans difficulté. Ils s'honorent fort entre eux et usent de grandes familiarités les uns envers les autres. Et bien qu'ils aient peu de vivres, ils se les communiquent toutefois fort libéralement. Ils sont fort patients à tout supporter; de sorte que, quand ils jeûnent, ne mangeant rien durant un ou deux jours, on ne les voit pas porter cela avec impatience; mais ils jouent, chantent et passent le temps aussi gaiement que s'ils avaient fait bonne chère. Quand ils sont à cheval, ils endurent d'une manière surprenante le chaud et le froid; ils ne sont délicats en aucune sorte. Ils ne se portent point d'envie les uns aux autres. Point de procès ni de différends entre eux; ils ne se méprisent point l'un l'autre, mais plutôt s'aident et avancent mutuellement tant qu'ils peuvent. Leurs femmes sont fort chastes; on ne dit point qu'aucune se gouverne mal; elles n'usent d'aucune parole honteuse ni impudique, môme quand elles se divertissent. De séditions et mutineries entre eux, il n'en fut jamais. Bien qu'ils soient fort sujets à s'enivrer, toutefois ils n'en viennent jamais aux disputes de fait ou de paroles.
Mais aussi, d'un autre côté, ils ont de très-mauvaises qualités, comme d'être les plus superbes et orgueilleuses gens du monde, de mépriser tous les autres, les estimer moins que rien, quelque grands et nobles qu'ils puissent être. Car nous avons vu en la cour de l'empereur un Jeroslaus, grand-duc de Russie, et le fils du roi de Georgiane, et autres chefs et seigneurs de remarque, être tous fort peu honorés entre eux; les Tartares qu'on leur donne pour les conduire, quelque petits qu'ils fussent, les précédaient en tout et prenaient toujours la première et la plus honorable place, faisant seoir le plus souvent les autres bien au-dessous d'eux. Ils sont fort sujets à la colère et à l'indignation, grands menteurs envers tous les autres hommes, ne se trouvant jamais presque un mot de vérité en leur bouche. Ils semblent fort doux et alïïibles au commencement; mais, à la fin, ils piquent comme le scorpion. Ils sont fins et rusés et, tant qu'ils peuvent, tâchent de surprendre les autres. Ils sont fort sales et vilains en leurs boire et manger, et en tout le reste de leurs actions.
Quand ils veulent faire mal à quelqu'un, ils s'y prennent avec tant de subtilité, qu'il est bien malaisé de s'en douter, de le prévoir et d'y donner ordre.
L'ivrognerie est honorable parmi eux, et quand, à force de boire, ils sont contraints de rejeter et de vomir tout, ils ne laissent po'ir cela de reboire mieux qu'auparavant. Us sont fort avares etconvoiteux, grands demandeurs et exactcurs qui retiennent opiniâtrement tout et ne donnent presque jamais. Ils ne font point scrupule de tuer les autres hommes; enfin ils ont tant et de si mauvaises qualités et manières d'agir, qu'il serait difficile de les coucher toutes par écrit.
Leurs viandes sont tout ce qui se peut manger, comme chiens, loups, renards et chevaux, et même, en cas de nécessité, ne font-ils point difficulté de manger de la chair humaine. De sorte que, quand ils assiégèrent une certaine ville des Kitajens, où était enfermé le prince, ils conlinuèrent le siège tant que les vivres manquèrent aux assiégeants mêmes; si bien (pie n'ayant plus à manger, ils vinrent à se décimer eux-mêmes pour s'en repaître. Ils mangent aussi toutes les ordures que leurs juments jettent dehors avec leurs poulains; nous les avons vus même manger des poux, disant : Ne dois-je pas les manger, puisqu'ils mangent la chair de mon fils et qu'ils boivent son sang? Ils mangent aussi des rats et
des souris.
Ils ne se servent point de nappes ni de serviettes en leur manger; ils n'ont ni pain, ni herbes, ni légumes, ni autre chose semblable, mais des chairs seulement, et encore en si petite quantité, qu'à peine les autres nations en pourraient-elles se sustenter. Ils ont toujours les mains toutes pleines de graisse, ctfiuand ils ont achevé de manger, ils les essuient à leurs bottes ou à de l'herbe, ou à la première chose qu'ils ont en la main. Les plus honnêtes ont seulement comme de petits mouchoirs qui leur servent à cela après avoir mangé de la viande. L'un d'eux tranche les viandes, et l'autre prend les morceaux avec la pointe du couteau, dont il en donne aux uns et aux autres plus ou moins, selon qu'ils les veulent honorer. Us ne lavent jamais les écuelles, et s'ils les lavent, c'est avec le potage un-inc , puis reversent le >
SOBRIÉTÉ DES TAIITAIIES. - OCCUPATIONS DES FEMMES
.„„ a,ns ,a n,ar„,.e avec ,a v^-ulc P«. 1». ,»^ ^Z^l^'^^.^^ -» — ^«
'''pr„MSirit' i":" lesÏavent et ne les neUoientiamais, ni „e pe™eUent q„e l'on le fasse a proiXèntÏ"»; il tonne. Us boi,e„t force lait Ce Jn^en. ,nand ils en ont, anss, Uen ,ne de
Oroiipn (le Tartarcs clans une liaUe (^).
celui (le brebis, de chèvre, de vache et de chameau. Ils n'ont point de vin, de cervoise ni d'hydromel, à moins qu'on ne leur en apporte des autres pays.
L'hiver, ils ne peuvent avoir de ce lait de jument, qu'ils ne soient riches et a leur aise. II. fon tenue du millet avec de l'eau ; ils en font un manger si délié, qu'il semble plutôt qu on ^^'^^ f' f^ \'^^' man^e; chacun en boit un verre ou deux le matin et ne mange rien plus tout le jour. Le soir, onleur donne un peu de viande, avec du potage et du bouillon qu'ils hument; mais en ete, qu ils ont abondance de lait de jument, ils mangent peu de chair, si ce n'est qu'on leur en fasse présent, ou qu il. prennent quelques bètes ou oiseaux à la chasse.
(.) ., L'odeur duon respire dans rinlérieur des lenles .nongoles est rebutante et presciue "'^"PP«^''f '«/'"^"J;" ^^^^^^^ ras accoutumé. Celle odeur forte, et capable quelquefois de fau-e bondir le cœur, provient de la graisse cl du beune donlsfut imprègnes les iiabits el les objets qui sont à l'usage des Tarlares. » (Hue.)
(') M. de Trliialclieff, Atlas du Voyage dans l'Altaï.
Si, parmi eux, il se trouve quelque voleur et larron découvert en son larcin, ils le mettent à mort sans 'merci. Que si quelqu'un découvre leurs entreprises, principrileraent quand ils veulent aller à la guerre, ils lui font donner des coups de bâton sur le dos par un homme robuste, de toute sa force. Quand aussi un inférieur offense un plus grand que soi, il est grièvement battu.
Les hommes ne s-allachcnt à aucun travail, sinon à faire des flèches et à prendre garde un peu a leurs troupeaux; ils ne s'adonnent guère qu'à la chasse et à tirer de l'arc (M; ils sont tous, depuis le plus petit jusqu'au plus grand, bons archers, accoutumant leurs enfants dés l'âge de deux a trois ans a aller à cheval. Ils leur font mener leurs chevaux et leurs chariots, et leur donnent des arcs proportionnés à leur âge, et leur apprennent à en tirer. Ils sont fort agiles, adroits et hardis.
Les filles et les femmes savent aussi monter à cheval, et les font courir et galoper aussi vite que les hommes Nous en avons vu avec des arcs et des carquois ; et tant les hommes que les femmes, ds se tiennent tou^ lono-temps à cheval. Leurs étrivières sont fort courtes. Ils ont un grand som de leurs chevaux, comme aussi^'de toutes autres choses qui sont à eux. Les femmes font tout le travail et les ouvrages, comme les fourrures et habillements, souliers, bottes et toutes autres choses faites de cuir C^). Elles mènent aussi les chariots, les rajustent, chargent les chameaux, et sont fort diligentes et habiles à tout ce qu'elles font ; elles portent toutes des caleçons, et il y en a qui tirent aussi bien de l'arc que des hommes ("').
Épilogue. — Témoignages de Carpin pour confirmer la vérité de son voyage.
•Âfln que personne n'ait à douter de tout ce que nous écrivons avoir vu et nous être arrivé en ce vovao-e de Tartarie, nous faisons mention des noms de tous ceux que nous avons trouvés ou rencontrés h/ ou par les chemins ; comme le roi Daniel de Russie, avec toute sa suite, étant près de Rathy et de Carbon qui avait épousé une sœur de Rathy ; puis Mongrot, capitaine de Kiovie, avec tous les siens, au pays de Gorrensa, et qui nous avaient conduits une partie du chemin jusqu'à Rathy. Auprès de Ratliy nous avons trouvé le fils du duc Jeroslaus avec un seigneur cuman, nommé Sangor, qui n était pas chrétien et un autre Russicn de Susdald., qui était leur interprète. Prés du grand cham nous trouvâmes le duc Jonellus, qui mourut là, et un de ses gentilshommes, nommé Tcmer, qui fut notre interprète vers rempereur Cuyné , tant pour la traduction des lettres du cham au pape , que pour tout ce qu il nous fallait dire et répondre. Là était aussi un Dubarlans, clerc ou aumônier de ce duc, et plusieurs autres de ses serviteurs et domestiques. Au retour par le pays des Risermins, nous avons trouve en la ville de Lemliuc des gens qui, par la permission de Rathy, avaient été envoyés là par la temme de Jeroslaus vers son mari, qui tous étaient retournés en Russie. . , , ,
Étant arrivés près de Mancy, nous y retrouvâmes nos compagnons qui y étaient demeures avec p usieurs autres pour nous attendre. Au sortir de Cumanie, nous rencontrâmes le duc Romain, qui allait vers les Tartares avec une grande suite ; puis le duc Alova , et l'ambassadeur du duc de Glogov.c qui partit de Cumanie avec nous, et nous accompagna un assez long chemin par la Russie. Tous ces ducslà étaient Russicns; nous prenons tous ces gens-là à témoin de ce que nous disons en notre traite; comme aussi nous faisons toute la ville de Kiovie, qui nous a envoyé des guides et des chevaux jusqu a la
(.) „ Les Tarlarcs, descendants des anciens Scvtl.es, ont conservé jnsqu'à ce jour rhalùlelé de leurs ancêtres pour tirer
Jl c^ TlS et dn L.,. reposent enti.en,ent snr la ...e ; cesl elle ,„Uo,t traire ^s ^^ es o prep.. tn.c aller puiser de Veau, qucl.inefois à une distance éloignée, ramasser les avgols, es f ne scie. ''^ ,_ ^"^^^" *~ del: I Lo confection dis i.al.ils, le ta-nage des pelleteries, le foulage des lan.es tout lu. est '^''^ ' '^ '^; "^^^ ^^ ,!^ . ] il . Mnns ces divers travaux par ses enfants, quand ils sont encore cuncs. Les occupalics des l.omn.es sont lus- ;:;L;:; IlÎ^ ::S;;r:n;;:::c.lt . di..iger .s t;:peaux dans .s ..ns p^urages, et ce soin est plutôt un pla.s.r qu une r)..\n(' nour des l.onimcs liabitués des leur enfance à monter a cheval. » .,■•,.„ „..•„,. nn-ùi
'1") C de Carpin donne ensuite des détails sur l'hisloire des Tartares, sur leurs guerres et sur la res.sla.ice q« o.. au.a.t
pulcur oppposer.
EPILOGUE. - BIBLIOGRAPHIE
pre™.re garde de. ïa,-ta,-es, et au retournousa ^^^^i:^^';^:::^::^^^:^où „o„s avons passé en retournant, et aUKqnel es Balhj avait ''» "" '^^'^ „„^,^,..,„„ ^^ ^-i,,
ponr nons faire fournir des chevaux et tout ee dont ..ous aunons b son P "^ » «^™ ^^^
manquaient, qu'il les ferait tous mettre à mort; P''-™- ^ ^ ou ■ d am^™rcl.ands°de et d'Autriclie , qui , sachant notre vojage en Tartane étaient allu. avec nous • » .
Constaulinople, qui étaient venus de ïartarie par la Russ.e ; d autres encoie, tant Genevot. qie liens, Pisans, d'Acre et d'ailleurs.
Nous pouvons recevoir le témoignage et l'aveu de tous ces gens-la. v.rotestons de
Nous rions et supplions tous cet« q'""™"' '« «"" '' " ■'■7 ": 1 u s'avl u di™es n'avoir rL, écrit que ce que nous avons vu nous-méme , ou »1'P'^ /» 8^ J q- "°^l^]Z p^' où de foi. Plusieurs personnes de Pologne, Bohème, •\''^™?"»',,^'! f,^ 7^f ^^^ ff uout'^ fait nous avons passé avaient pris plaisir à hre notre ™yage « '„ ,;" ^fl ,,, „ep«is que
achevé et corrigé, et que nous y -sstons app, te de m m c u e ^^^ ^^^^^ ^^^ _^^ ^^^^^^^^ ^^^^ nous nous sommes trouve en repos et de loisu . et poul c-'* "" ' ■ ,ç,„ier, qui n'en
étrange s'il j aplusieurs choses encedermer écrit plus correctes et auliemcnt qu piem 1 était qu'une simple éhauche (').
C, « LOS ambassades du pape au. Tartaves ne produisirent ^^^^^^^2::^^:^ H^^e I porli-ent quelques renseignements précieux; et à mesure J^^^/^ "^^ ^^ 7:^ i ,ougl. Cooley. ) Mongols, elles redoutèrent de moins en moins les invasions de ces terribles barbare.. ^ ucs .
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MARCO-POLO
VOYAGEUR YÉNITIBN.
I Treizième siècle. — 1*69-1295.]
Marco-Polo est le plus célèbre voyageur du moyen âge. On l'a comparé à Hérodote. A peme, avant lui avait-on entrevu dans une vague obscurité les contrées centrales et septentrionales de 1 Asie; les trois quarts de ce continent étaient restés en blanc sur toutes les cartes. 11 est le premier Européen qm ait visité et décrit la Chine ('). Personne n'avait encore parlé avec autant de précision de 1 Inde et de l'océan Indien. Aujourd'hui même, certtiines régions asiatiques ne sont connues que par son témoignage, et nous ne savons de l'histoire de plusieurs nations que ce qu'il en a rapporté. Des esprits hardis s enflammèrent au spectacle nouveau que Marco-Polo avait ouvert au monde. Ces limites extrêmes de l'Orient dont il avait révélé les richesses, devinrent un objet de préoccupation continuelle pendant les siècles suivants, et l'on ne saurait mettre en doute qu'il n'ait été le véritable promoteur de la découverte du cap Espérance et de l'Amérique. Christophe Colomb avait eu, pendant sa jeunesse, l'imagination remplie des souvenirs que Marco-Polo avait laissés à Gènes, vers 1298 ; il consacra sa vie entière au projet d'atteindre le royaume de Zipangou, si vanté par le voyageur vénitien; il voulait aller au Cathay (Chine septentrionale) par la voie d'occident, et ce fut, comme on sait, sans le prévoir et sans s être jamais rendu bien compte de sa découverte, qu'il rencontra sur son chemin l'Amérique. ,
La faniiUe Polo était originaire de Dalmatie. Établie à Venise depuis l'an 1033. elle s était enrichie par le né-oce et avait pris rang parmi les familles patriciennes. Au treizième siècle, ses relations commerciales^'étaient étendues au loin, et elle possédait notamment des comptoirs à Constantmople et a Soldachia (Sudac, à l'extrémité méridionale de la Crimée). En 1260, deux frères de cette famille, N.colo et Matleo Polo étant partis de leur maison de Constantinople avec une provision considérable de bijoux, se rendirent par la mer Noire à leur établissement de Crimée, et de là sur les bords du Volga a l une des résidences de Barka, petit-fils de Gengis-Khan et souverain des Tartares occidentaux. Mais une guerre éclata tout à coup entre Barka et Houlagou, chef des Tartares qu'on appelait en ce temps orientaux parce qu'on les voyait arriver des bords orientaux de la mer Caspienne, et qm étaient pour la plupart Mongols. Barka fut vaincu. Toutes les routes étaient infestées de Tartares. Ces événements ayant fait obstacle au retour des deux frères vers Constantinople, ils se rendirent par de longs détours en traversant le Jaik, riaxartc, et les déserts de la Transoxiane, à Boukhara. Après un s.\iour de trois années .lans cette ville, ils cédèrent aux instances d'un noble Tartare envoyé par Houlagou à son frerc Cublai, qui leur promit que ce dernier, le grand khan, les accueillerait avec faveur; ils traversèrent une vaste étendue de pays, et parvinrent dans le nord de la Chine, à l'une des résidences de Cublai. Us ne revinrent point de là comme de simples commerçants ; le grand khan les avait chargés d'un message près du pape. Quand ils eurent accompli leur mission, qui eut pour conséquence de resserrer 1 alliance des souverains d'Europe avec les hordes mongoles, ils retournèrent vers Cublai, emmenant celte fois de \enise Marco-Polo, (ils de Nicolo, et qui, né en 1254, ne devait guère être alors âgé de plus de dix-sept ans. Transporté si jeune au milieu de ces peuples orientaux, Marco-Polo s'habitua rapidement a leurs mœurs et apprit avec facilité leurs langues. Son esprit vif et entreprenant plut à l'empereur, qui 1 admit, quoique à peine sorti de l'adolescence, dans ses conseils, et lui confia même une charge importante dans l'administration de ses finances. Marco-Polo rendit d'autres services au grand khan. En 127J, il prit, ainsi que son père et son oncle, une part notable au siège de Siaug-yang-fu, qui résistait depms cinq
(•) Voy. p. 207, note 3.
NOTICE SUR MARCO-POLO
„„. .„. ,™.s .p«es. Les .ois -f ^^^TSc ^"S-^-"— î'^ ^
grande partie (le la Chine el des pavs voisins. ^^ suppUêrenl l'empereur
Mais il V avait prés de vingt ans qne les Î.^^P* ^^ » ™ „", Lr«me difflc.dté. CMai. voyant
de les anteriser à partir pour Vemse, »;" ''^,; "2"": VL rter nnc de ses fdles, iiancée à un prinee
<,„e rien ne pouvait changer leur resoluuon chargea d eseot l ^^^ ^^^ ^^^^^ ^^^^,^^^^ ^^^^
;• :::rrs25." =■ =" vr;. «u, ,* ... .>- - .*-
quatre ans. .u „.,„u i« tmis nobles Vénitiens eurent quelque peine à s y
Ou raconte qu'à leur retour dans leur v.lle "»» 1»>^ "" "*"^!; ,,^^,^3 ,es fatigues, avaient
faire reconnaît™. On les croyait morts epu.s ^f^;}2^^„Z ; en eutrl ils s'étaient empru„téquelquecheseautype,artare.edsava,etp^^-o^u^^ -^
revêtus, à dessein, de grossiers liab.ts. lU .e P''': ™ « " , , ée„utér nt avec méfiance. Mais les trots Chrisostome, el leurs parents, les vovam '«l' ^'^^ 'X^"^''^»^ ^«P^^- *»"«*'-^"'
Polo insistèrent, convièrent '«"'e - ^' «^ ' s pSe-nt hahUlés, et vers la lin, ayant à chaque service de costume , se montrant de plus en pi p ^ ■ vêtements sous Ics-
fait renvoyer les serviteurs, ils otwrirent avec des en aux ^^J^^^^^ „„^ ,^, eonsidéqnels ils avaient d'aherd paru : alors les ^''"■''^''J^'^^"~^^ On cessa de douter, bien
able de rubis, saphirs, esearboudes, 7"'f ^^^ " ^ s P lo e on leur prodigua les marques entendu , qne les treis voyageurs lussent de a "«" /™' ''7;;';;„ ^ ,^ J,. la jeunesse noble de la plus vive affection. »»«» ''^:™*":rc;::é i taisaient les voyagettrs, lors-
rechercha avec empressement la société de Marco. ^«P™'»" '«f . ,^, ,„ „„, i„„i an
,,on. s questionnait sur ce qu'iU...^^^^^^^^^^^^^
moins d'exagération; et comme Maico i-o"' , . j f, surnom de m«ei-
de pièces d'or, commandait à des mdbons de ' 'J«f • '' »f ;!;X la cour du iWiHio».
mlm : la petite place elle-même où s élevait son pal su PP* «^ ifflO (■), les ffolles de ces Vers ce temps, une guerre survmt entre Venise e Gènes Le 8 1» ,, „„„„„de.
,eu. grandes ^^^^^'^ Z^^t^t Ù^^::^^^^'^^ >«» » '-" ^'! ment d'ÂmIrea Dandolo, 1 autre sous ceuii ,. w blessé fait prisonnier, et emmené
Génois. Marco-Polo, qui -U^^; ^^^t^m ^ tZ^^o, luiVaconta ses voyages
-t::^^::^::^ ::er ::^;::ne .n^e Rustieien . .. ..... . .....
de Marco-Polo ? en vénitien, en toscan, en latin, ou «" ^3- ; ^^^ ^^^^^^, italiennes
M D'Avezac a établi, à l'aide de preuves Irès-mgemeuses et tres-dtci.ivt., que le. ^ci
de la relation de Marco-Polo ont été traduites du ^^^^\^ j^ je,n Lelong
M. Thomas Wright a signalé un passage de 1 abbe Lebeuf , d âpre, lequel i
(.) VinccnzoLazari donne pour date 1298, sans doute par erreur.
VOYAGEUUS DU MOVEiN AGE. - MARCO -POLO.
r.jirte rnliiili' il'upriV ri'llo ili' Vliirciizn I,;i7ari
NOTICE SUR MARCO -POLO
ILiLCon
pour servir à l'élude de la relalion de Marco-Polo.
d'Ypres, abbédeSaint-Bertin, à Saint-Omer, et traducteur de diverses relations anciennes, attestait que
Marco-Polo avait écrit sa relation en français.
Enfin M. Paulin Paris, dans un mémoire lu à une séance publique des cinq Académies, en 1850, a expliqué avec détail comment Rusticien, abréviateur déjà célèbre des longs récits de la Table-Ronde, avait indubitablement rédigé les récits de Marco-Polo, son compagnon de captivité, en français. « Le vénitien était trop peu répandu, dit-il, même en Italie, pour qu'un historien , jaloux d'être connu de tous, consentit à lui donner la préférence sur d'autres dialectes plus accrédités ; pour le toscan, on ne s'était guère avisé d'écrire un gros livre de prose dans cette langue, que le Dante n'avait pas encore déliée. Il y avait un autre idiome adopté depuis longtemps, en Angleterre comme en Italie, pour la rédaction des ouvrages non versifiés : c'.était le roman du nord de la France. Le voyageur dicta sa relation en mauvais patois vénitien; Rusticien la recueillit en mauvais patois français. »
Huit ans après la rencontre du voyageur vénitien et de Rusticien dans la prison de Gênes, un gentilhomme français, nommé Thibaud, de Cepoy, fut autorisé à Venise, par Marco-Polo lui-môme, à écrire une autre relation, plus correcte; « et, ajoute M. Paulin Paris, toutes les autres relations latines, vénitiennes ou toscanes, sont des copies ou des abrégés du travail de Rusticien de Pise, ou de celui de Thibaud de Cepoy. »
En Italie même, on n'élève plus de doute à ce sujet. La première dictée faite par Marco-Polo, dans sa prison, à l'aide de ses notes qu'on lui avait envoyées de Venise, a été écrite en français méridional du treizième siècle. Cette rédaction de Rusticien de Pise a clé éditée en 182i, d'après un manuscrit de la Bibliothèque impériale, parla Société de géographie, qui ne la considérait alors que comme une traduction de la relation originale , plus particulièrement recommandable par son ancienneté et son étendue ('). C'est aussi cette rédaction que nous publions, traduite en français moderne, ou du moins modifiée de manière à être lue sans aucune fatigue par tous les lecteurs {%
Ici commence le langage de ce livre, qui est appelé le divisciiient du monde.
Seigneurs empereurs et rois, ducs et marquis, comtes, chevaliers et bourgeois, et toutes gens qui voulez savoir les différentes générations des hommes et les diversités des diverses régions du monde, prenez ce livre et vous le faites lire, et vous y trouverez toutes les grandissimes merveilles et les grandes diversités de la Grande-llarménie , cl de la Perse , et des Tartares , et de l'Inde , et de maintes autres provinces, comme notre livre vous le racontera par ordre, clairement, d'après le récit même de mcssirc Marco-Polo, sage et noble citoyen de Venise, qui vit tout cela de ses propres yeux; et ce qu'il ne vit pas, il l'entendit de la bouche d'hommes croyables et de vérité. Et pour que notre livre soit vrai et sans mensonge, nous vous donnerons ce qu'il a vu comme vu, et ce qu'il a entendu comme entendu. Aussi, que tous ceux qui liront ou écouteront ce récit le croient, parce que ce sont toutes choses véritables.
Or sachez que depuis le jour où Dieu notre Seigneur pétrit de ses mains Adam, notre premier père, jusqu'à aujourd'hui , il ne fut nul homme, ni chrétien , ni païen , ni Tartare , ni Indien , ni de quelque race que ce soit , qui ait tant parcouru et étudié les diverses parties du monde et leurs grandes merveilles que le fit notre Marco-Polo. Et pour ce, il se dit à lui-même que ce serait grand malheur s'il n'écrivait toutes les grandes et merveilleuses choses qu'il vit et entendit véritablement , afin que ceux qui ne peuvent les voir et les entendre les connussent par ce livre. Pour en arriver à cette connaissance , il resta bien en divers pays et provinces vingt-six ans ; puis, dans la suite, ayant été mis en prison à Jenc (Gênes), il fit écrire tout cela à messire Rustician, de Pise, qui était en prison avec lui, et cela en l'année 1298 de la mort de Jésus.
(') Voy. la Dibliograplik. - , , ,
(») Nous devons la Iraduclion que l'on va lire à la collaboralioii de M. Mcilet, ancien dlcvo de l'Ecole des cliarlcs, aujourd'hui arciiivibto du dépailcnionl d'Iùuoet-Loir.
DÉPART DES FRÈRES NICOLO ET MATTEO POLO
'loi
Comment messire Nicolas et messire Matthieu partirent de Constantinoplc pour explorer le monde.
11 faut savoir qu'au temps que Baudouin (•) était empereur de Constantinople {'), c'est-à-dire vers 1250 ("^), messire Nicole Polo, le père de messire Marco, et messire Malleo Polo, frère de messu-eNicolo, étaient tous deux en la cité de Constantinople (*), y étant venus de Venise avec des marchandises.
Sceau de BiuiJoiiiii II, empereur de ConslarUinoplc.
C'étaient tous deux, sans contredit, de nobles et sages et prudents hommes {% Or ils eurent conseil entre eux, et résolurent d'aller dans la grande mer («) pour faire gain et profit ; et ayantachete plusieurs joyaux , ils partirent de Constantinople sur un vaisseau et s'en allèrent en Soldadie ( ).
Comment messire Nicolas et messire Matthieu partirent de Soldadie.
Lorsqu'ils furent demeurés en Soldadie, ils résolurent d'aller plus avant. Et que vous dirai-je? ds partirent de Soldadie et se mirent en route, et chevauchèrent sans rien trouver de remarquable, jusqu a ce qu'ils fussent arrivés à la cour de Barca-Caan («), seigneur d'une horde de Tartares qm étaient alors a
(.) Baudouin 11, con.c de Flandre, et cousin de Louis IX de France, ^^^J^^^;™-/- ^^f^^J '^^'"^ '' '""'"'' nnnlp 11 était monté en 1237 sur le trône, d'où le renversa l'empereur grec Michel Paleologue, en 1261.
■ Da s t texte de R^^musio, on lit à la suite du mot Constantinople : « où siégeait alors habituellement un podestat
Lorenzo, et celui qui s'y trouvait en 1261 se nommait Marco Gradenigo.
0 1252 suivantlcs copies manuscrites de Berlin et de Londres.
() Mircô-Polo naquit à Venise quelques mois seulement après le départ de son père et de son onc e.
y) np"auturd?rappeler!,u'à\'enise comme à Florence, Gènes, Pise, etc la haute noblesse se composait e. nrandc Dirlie de familles qui devaient au commerce toute leur richesse et toute leur influence. ''7\lZâX la Ir Noire; on l'appelait grande n.r par opposition à la petite ^^/^ "^^^^^^^^^
rj Soldaia, Soldadaia, Soldada. C'est la petite ville de Sudak, située a l'exlremite méridionale de la C.mee ou Clur
"«^S:^éréUé, petit-fils de Gengis-Khan,con.mand.t,sousl'autorUésupéri^^^
Tarlarcs occidentaux qui occupaient la Circassic, au nord du Pont-Euxin, et les rives du Volga et du Tana.s. « A • '« n o
d B aou-Khan di Pelis de la Croix, Béréké-Khan, son frère, lui succéda et se fit mal.ométan. 11 .ni ""« ^^"f "' §" ' ^
r iLH;::; ':l l -m. Enfin, ap^s dix années de règ., U mourut en 1266. „ ^nis,o,re ^"^^ .^^^^^ ;:é d^ i
- De Guignes , parlant de Béréké ou Barka, dit : « Son nom devmt s, célèbre dans ces pays , qu on les a appelc a. pu
Ou
rnmmcnl les deux frères se panirctil de Coiistanliiioplc pour cliecliier du monde (sic). — Minialurc du Livre des Merveilles, manuscrit du quatorzième siècle conservé à la Dibliollièriue impériale (')•
Deschi-Déréhc, c'csl-à-dirc les plaines de Bérékc. 11 avait fait conslruiro Serai sur un des bras du fleuve Étel ou Volga, el cette ville (^tait devenue Irès-ççrandc et très-peuplée; les savants les piuscdlôbrcs qui s'y rendaient de toutes parts pour contribuer à policcr ces peuples grossiers et barbares y recevaient de grandes récompenses de la part du kiian. » (Liv. XMli,
(') Le beau manuscrit connu sous le titre de Livre des Merveilles a appartenu à Jean de Bcrry, frère de Ciiarles V. 11 paraîtr avoir été écrit et peint de l'an 1380 à l'an 1400. On le conserve au département des manuscrits de la Dibliollièqiie impériale, sous le nmnéro 8392. Voici ce qu'on lit à la première page :
« Ce livre est des merveilles du monde, c'est à savoir de la Terre sainte, du grand kaan, empereur des Tartares et du pays de l'Inde. Lequel livre Joban, duc de Homgoignc, donna à son oncle .lelian, fils du Roi de France, duc de Berry et d'Auvergne, comie de Poitou, d'Élamiies, de Bouloigne. Et contient ledit livre six livres, c'est à savoir Mar-Pol, frère Udric de l'ordre des frères Meneurs, le livre fait à la requête de Talcran de Picrregor : l'Étal du grand kaan; le livre de Messirc Guillaume de Mandevilie, le livre de frère Jelian de l'ordre des Prémonirés, le livre de frère Bicul de l'ordre des frères Prcsibeurs. Et sont en ce dit livre ileux cent soixante-six bisloires. » Signé : Elamcl.
Les nombreuses miiiialures qui ornent le Livre des Merveilles sm)\ parfaitement conservées. L'imagination singulière des artistes qui les ont exécutées, la bizarrerie des romposilioiis, la naïvelé du dessin, la vivaeilé du coloris, les font clisser
IK HÉSIDENCE DE BARKA-KHAN. - BOUKIIARA. - LE GRAND KHAN
restés un an en la terre ,1e Barca. il surgit u„e guerre entre «/^'^'^'^"i^êr ni de grands eombats Levant (*). Us marchèrent l'un contre l'autre avec toutes »;Y»^' • J^^™™" vjcasion de cette où périrent maints guerriers de part et d'autre ; ma,s enfin Alau f ' ™"1"= ' ^^X^,, ,.„ ,„„„it
Latlille et de cette guerre, nul ne P»-»" »1'"' Pf l'-''™7 ''' e dS «s se d rent : . Puisque retourner en arriére, car il était loisible de marcher eu avan . 0 1 deux f ères se « l^^
nous ne pouvons retourner à Constantinople avec nos ■^»'-d\---;*"^\;;;f'„™; parlent de Levant, eut-étre trouvcrons-uons moyen de retourner <^» "™^'=; ■) "^^^ .f^^^,™ d, ™vaume Baeara (Bolgara), ets'cu viennent aune citéqutavaunom OuehaecaO. a lexl^^^^^^^^ .^^
du sire du Pouenl (Levant); puis ils repartent d Ouchacca, et, » »° P» " '^f; , „^^ „ ,;, 4|earrivenl à un désert long de dix-sept journées ('), où ds ne U-on e„t nu les, n, villages, ment des Tartares avec leurs tentes, lesquels se nourrissaient de lems botes.
Comment les deux trères uavcrsent mi désert et viennent i la cilé de Baeara.
Et quand ils eurent traversé ce désert, ils arrivèrent à une cité "<»"""*'« ''"^f^'^^^-^'^fr,; caraP) La province aussi se nommait Bneara; elle obéissait à un roi nomme Barac ( )■ L '^'^;™ p^
■dliùre de' toute la Perse. Arrivés en cette ville, les deux frères ne V»^-^^^^^^ t L neren arriére, et , demeurèrent trois ans. Pendant rju'ds , étaient, ' !'»' " " f ''^' J^,^ ""....^er du Levant, qui se rendait vers le grand sire de tous les Tartares, »PP* C " ( • Q ^ ^ °^ ^^^^ vitmessireNieolasetmessireMattllieuilenfuttoutémervcille,parcequ a a. „n aivt^^
cette contrée, et il leur dit : . Seigneurs, si vous me voulez eroire, vous en aurez. ,rand pront et g
. •■ ••„i. rVcMPQ nnnivripr ce nous semble, comme il convient, que parmi les peintuvcs les plus remarquables du quatorzuHue ^f^^^^^^^s ne peuvent ^n rien instruire : il ^.ut de dire qu elles sont presque toutes tres-agroables a la vue et ^'^ -^'""^^"^^ ^^y^,-J je voyages auxquelles on les a
bien se garder, en effet, de les considérer comme une ^"^^^^^'^ '.°" ^ "^ ^ ^^ s d'expliquer fidèlement le texte au. mêlées. Les miniaturistes éli.lent fort ignorants, ou se V^''l^^^;:^'^X<rJ^'2,é..ni, et se complaisaient
'7) nS ,»s dans la Bulgarie, mais .«. .,«e larta,. à rest d„ Vo„a. et |'f i'ee «tuc«e„». far les BasUirs.
. Sara, suivant Forslee, es. la vUle de Saray siluoe s„r le '"';"» \ » ™-'; rive droite de l'Osus, ne rr.,neMl pas . C'est le cM»c Houlaso», r«ç de &».-'; ™--CfPn«=. ^^^^ „ ' ,1. trembler l'Europe ; mais après
% c:5iitr i:a:r:r Bi:^!r-- -s- <^«^^
entre Saray et Bogar.* («) Non pas le Tigre, mais le Si-houn ou Sur.
S Ï£lj^t viUesles plus considérables deVAsie et capUale du khanat de Boukhara. 0 Barac-Klian, arrière-petit-fils de Jagathaï, second fils de Gengis-K an -, ^^^^"^^1^,^, Pds de Geng,s-Khan; 4 Cublai-Khan, le grand kban des Tartares, et empereur de Cinne.eta.t le lil. de ^''"^ 'ff i^™'^, \,^,.(^.,,,°,„o„gois. , vi succédé à s^n f^re. Mangou-Khan. On le considère comn^ ^-^'^^ ^^^/t^^^ ^^ -Js l-.-^oJ Il résidait au Calay ou Calhay (Chine septentrionale), ou dans le district voism de Kaalnm, ou
honneur. » Les deu.x frères lui dirent qu'ils le croiraient volontiers si c'était chose qu'ils pussent faire. « Seigneurs, leur répond alors le messager, sachez donc que le grand sire des Tartares ne vit onc(|ue:. aucun Latin et a grand désir et volonté d'en voir; et pour ce, si vous voulez venir avec moi jusqu'à lui, il vous verra moult volontiers et vous fera grand honneur et grand bien , et je vous le dis, vous pouvez venir avec moi sans encombre. »
Comment les deux frères trouvent les messagers au grand khan.
Quand les deux frères eurent entendu ce que leur disait ce messager, ils firent leurs préparatifs et lui répondirent qu'ils iraient volontiers avec lui. Ils partirent donc et voyagèrent un an vers le nord et le nord-est avant d'atteindre le but de leur voyage, rencontrant dans leur route diverses merveilles dont nous ne dirons rien en ce moment, parce que messire Marc, le fils de raessire Nicolas, qui vit aussi tout cela, vous le racontera dans ce livre, tout au long.
Comment les deux frères vinrent au grand khan.
Et quand raessire Nicolas et messire Matthieu furent venus au grand seigneur, il les reçut honorablement et leur fit grande joie et grande fêle. Il fut très-joyeux de leur venue et les interrogea sur maintes choses : d'abord sur les empereurs, comment ils administrent leur -seigneurie et tiennent leur terre en justice, et comment ils font la guerre, et maintes autres affaires; ensuite il leur parla des rois, des princes et des autres barons.
Comment le grand khan interroge les deux frères sur les affaires des chrétiens.
Et après il leur parla de messire le pape et de tous les faits de l'Éghse romaine, et de toutes les cout'jmes des Latins. Et messire Nicolas et messire Matthieu lui dirent toute la vérité, chacun de son côté, bien et sagement, comme de sages hommes qu'ils étaient, qui bien savaient la langue des Tartares et le tartaresque.
Comment le grand khan envoie les deux frères comme ses messagers au pape de Romo.
Et quand le grand sire qui avait nom Cublai-Klian , et qui était seigneur de Ions les Tartares du monde, et de toutes les provinces et royaumes et pays de cette grandissime partie de la terre, eut entendu tous les faits des Latins, comme les deux frères le lui avaient dit bien et clairement, il en fut charmé outre mesure et résolut en lui-même d'envoyer ses messagers au pape. Il pria donc les deux frères de se charger de cet oifice avec un de ses barons , et eux lui répondirent qu'ils feraient tout son commandement comme de leur seigneur lige. Le grand sire alors fait venir devant lui un de ses barons, qui avait nom Cogatal, et lui dit qu'il veut qu'il aille vers le pape avec les deux frères, fe'autre lui répond : « Sire, je suis votre homme et prêt à exécuter, suivant mon pouvoir, tout ce que vous me commanderez. .) Le grand sire fait donc faire ses chartes en langue turque ('), pour envoyer au pape, et les donne
(') « Suivant d'autres manuscrils en langue larlare, probahlemcnl en langue mogolc, avec caractères ouigours. LaloUre que Mangou-Klian, fils du (".cngis-Klian, avait (5ciile à saint Louis, en l-25i. était en langue niogole, mais en caractères yuguriens, de haut en bas. » (l'etis de la Croix.)
TABLES D'OR. - HUILE DU SAINT SÉPULCRE
a„x deux frères et à son baron, les chargeant on outre de ce qu'il veut qu'ils disent de sa P«taupape Or voici ce que contenaient ces chartes, et quelles étaient les ;"^'™"'«°^ «l»' i"''^^»?"^- 'f J u khan mandait au pane qu'il lui envopt cent hommes sages de la fo, chrel.enne qu, sussen les sept art Lsent capables de Icn.er et prouver clairement anx idolâtres et à tontes les antres sec es que «^ les idoles qu'ils ont dans leurs maisons et qtt'ils adorent sont des nivcnuons du diable a.^ uc loi chrétienne est meilleure que la leur. Le grand sire chargea auss, les deux fre es <1« j^" /P, ';■• l'huile de la lampe qui brftie sur le sépulcre de Dieu, à Jérusalem (•). Telles étaient les choses qu ,1 conf.a aux messagers qu'il envoyait au pape.
Comment le grand khan donne aux deux frères la table d'or des commandements.
Quand le ^rand sire eut donné toutes ses instructions aux deux frères et à son baron , il leur fit remettre une table d'or {% par laquelle il était ordonné qu'en tous les lieux où .raient es messagers on dc'eûr fournir tout ce dont ils auraient besoin, et des chevaux et des hommes pour les escorter tm pavs à l'autre. Et quand messire Nicolas et messire Matthieu et l'autre messager eurent bien tout ce dont Levaient besoin, ils prirent congé du très-grand sire, montèrent à cheval et se mirent en route. Ils n'avaient pas encore chevauché longtemps quand le baron tartare qui était avec eux tomba malade, et ne pouvant aller plus loin, s'arrêta dans une cité. Et quand messire Nicolas et messire MatUueu le valent ainsi malade, ils le laissèrent et poursuivirent leur roule; et je vous dis que partout ou ils allaient ds ' étaient servis et honorés en tout ce qu'ils commandaient. Et, que vous dirai-je? ils chevauchèrent jusqu a ce qu'ils fussent arrivés à Laïas e); et ils furent bien trois ans à y aller, parce qu ils furent souvent arrêtés par le mauvais temps et les neiges, et les fleuves qui étaient enfles.
Comment les deux frferes vinrent à la cité d'Acre.
Puis ils partirent de Laïas et s'en vinrent à Acre {% où ils arrivèrent au mois d'avra de l'année 1260 C^) de l'incarnation de Jésus-Christ, et ils trouvèrent que messire le pape était mort. Quand donc messire Nicolas et messire Matthieu eurent appris la mort du pape Clément IV, ils allèrent trouver un sage clerc nui était léo-atpour l'Église de Rome dans tout le royaume d'Egypte. C'était un homme de g-rande autorité qui avait nom Téald de Plaienze («). Ils lui racontèrent le message dont le grand sire des Tartares les avait chargés pour le pape. Et quand le légat eut entendu le récit des deux frères il en fut fort émerveillé et il lui sembla que c'était grand bien et grand honneur pour la chrétienté. 11 dit aux deux frères : « Seigneurs, vous voyez que le pape est mort , et pour ce il vous faudra attendre qu un nouveau pape soit nommé; et quand il le sera, vous pourrez accomplir votre message. » Les deux reres voyan bien que le légat leur disait la vérité , lui répondirent qu'en attendant l'élection du pape ils voulaient aller a Venise, voir leur famille. Ils parlent donc d'Acre et vont à Négrepont, et de là montent sur un vaisseau
(') « Ce nue le clcr-é arménien vend le plus cher, dit Chardin, ce sont les sainlos huiles, que les Grecs appellent myrone Ln^pu ar î"s n^insorentoux s'imaginent que c'est un baume physiquement salutaire contre toutes les maladies de r n L p ia che a seul le droit de le consacrer. 11 le vend aux évêques et aux prêtres. 11 y a quelque douze ans que de Ve se mit en tête d'empêcher les ecclésiastiques arméniens de tout l'Orient de se procurer des somtes huiles ail^urTqurchez lui. Ceux de Turiuic s'en fournissent depuis longtemps à Jérusalem, auprès du patna>J^e arme.uen qui y réside, e qui est le chef de tous les chrétiens arméniens de l'empire ottoman. » (Voyage en Perse, t. I^. P- 1J«-
(•) Tablette d'Honneur (Ichi-houei). sorte de passe-port qui est encore en usage. Ce n est pas une plaque de métal , ks
latres seulement y sont tracées en or. , ,. ■ o j lo,.-.,.,^
e) Lajaz^o, Aia'.z.o. Aïa,, Layassa. Issus, port de la rive septentrionale du golfe de Scandaroun, ou Iss.que.
S Sreuî'du^manuscrit. Il faut lire 1269, que l'on trouve sur d'autres manuscrits. Clément IV est mort le 29 novembre 1268.
{•) Tebaldo de Plaisance.
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et naviguent jusqu'à ce qu'ils soient arrivés. Messire Nicolas trouve que sa femme était morte et qu'il lui restait unlils de douze ans, nommé Marc, qui est celui dont parle cehvre. Messire Nicolas et messire Matthieu restent encore deux ans à Venise pour attendre la nomination du pape ( ).
■ Comment les deux frères partirent de Venise pour retourner au grand khan, et avec eux Marc,
le fils de messire Nicolas.
Quand les deux frères eurent ainsi attendu deux ans, voyant qu'on ne nommait pas de pape, ils se dirent que désormais ils ne devaient point différer davantage pour se rendre près du grand khan I partent donc de Venise, emmenant avec eux Marc, le fils de Nicolas, et s en vont tout droit a Acre o ils trouvent le légat dont je vous ai déjà parlé. Ils s'entretiennent avec lui de leur message et lui demandent permission d'aller à Jérusalem chercher de l'huile de la lampe du Christ, comme le grand khan les en avait priés. Le légat leur accorde celte permission ; et, quittant Acre, ils s en vont a Jérusalem où ils prennent de l'huile de la lampe du sépulcre du Christ. Puis ils retournent vers le légat, a Acre et lui disent : « Seigneur, comme nous voyons qu'on ne nomme point de pape, nous voulons retourner au grand sire, parce queAious avons déjà trop tardé. -> Et messire le légat, qui était un des plus grands seigneurs de toute l'Église de Rome, leur dit : « Puisque vous voulez retourner au grand sire, je ne m y oppose pas » Puis il fit ses lettres et ses messages pour les envoyer au grand khan, et témoigner comment messire Nicolas et messire Matthieu étaient venus pour accomplir leur message, mais n avaient pu le laire à cause de la mort du pape.
Comment les deux frères vont au pape de Rome.
Quand les deux frères eurent les lettres du légat, ils partirent d'Acre et se mirent en route pour retourner vers le grand sire; ils allèrent ainsi jusqu'à ce qu'ils fassent arrives a Laïas, cl a peine y étaient-ils arrivés, qu'ils apprirent que ce légat avait été élu pape et avait pris le nom de Grégoire ne Plaienze ("-). Les deux frères en curent grande liesse, et peu après arriva vers eux, a Laïas, un messager
Sceau (le Grégoire X.
Médaille de Léon 11 d'Arménie.
de la par. du légat, „ui avait été élu pape, pour le.,r dire que s, s „ ^^ \ fj' ;^ ^^ retouLr vers lui. Les deux frères, très-jojeux de ce message, repoud r t u «b' »'e >U«lo Et, ,,ue vous dirai-je? le roi d'Arménie e) f.t équiper une galère pour les dcu. W, es, et les envoya légat moult honorablement.
(.) La vacmicc du .Mc'.ge ponlifical d.na près d« '''O'^"^^ ^^ ^8 ,^,,.,,,1,,,^ i, pa,lil de Syrie, où il
(') B. Grefjorius X Plncentuuis. Gin'ou-c \ fui élu le !«' sopicninit i-.i. l,i. élait l.'gat, et aliorda .mi janvier 12-2 à lirindisi, près d-OU-antc ^^
MH^:J°m\= cou»™ 1, 1.*..., »v.c le conse„,.n,™i d'^baka, Bis d'iloubso.., .... ^unm.
MESSAGE DU PAPE. - DÉPART DE MARCO AVEC SON PÈRE ET SON ONCLE
Comment les deux frères et Marc vinrent à Clemeinfu, où était le grand khan.
Quand ils furent venus à Acre, ils s'en vont vers messire le pape et se prosternent devant lui. Messire le pape les reçoit honorablement, et leur donne sa bénédiction, et leur lait joie et fête ; puis d leur donne ^ ^ deux frères prêcheurs , les plus sages qui fussent en cette pro-
vince : l'un avait nom frère Nicolas de Yicence, et l'autre frère Guillaume de Tripule. 11 leur remet ses lettres et privUéges, et leur confie les messages qu'il voulait envoyer au grand khan. Et quand messire Nicolas et messire Matthieu et les deux frères prêcheurs ' eurent reçu les instructions du pape, ils lui demandent sa bénédiction et partent tous, et avec eux Marc {'), le fds de messire Nicolas. Ils s'en vont tout droit à Laïas ; et quand ils y furent arrivés il advint que Bondocdaire (-), qui était soudan de Babylonie, vint en Arménie avec une grande armée, et fit grand dommage par la contrée, si bien que les messagers furent en péril d'être mis à mort. Les deux frères prêcheurs, voyant cela, doutèrent fort d'aller plus avant, et résolurent de ne pas continuer leur route. Ayant donc donné à messire Nicolas et à messire Matthieu toutes les lettres qu'ils avaient, ils les quittèrent et s'en allèrent avec le madré du temple {').
Écu (le templier.
Comment les deux frères et Marc continuèrent leur route.
Et messire Nicolas, et messire Matthieu, et Marc, le fils de Nicolas, se mirent en route et chevauchèrent tant durant le printemps et l'été , qu'ils arrivèrent au grand khan, qui se trouvait alors a une cité nommée Clemeinfu (*), moult riche et grande. Nous ne vous parlerons pas ici de ce qu'ds virent chemin fai-^ant parce que nous vous le raconterons dans notre livre quand nous en serons venus la. Sachez seulement qu'ils furent bien trois an* et demi à faire ce voyage {^), à cause de la difficulté des chemins, et des pluies et des grands fleuves; puis, ils ne pouvaient chevaucher l'hiver comme l'été. Mais le grand khan, quand il apprit la prochaine venue de messire Nicolas et de messire Matthieu, envoya vers eux ses messagers, bien quarante journées en avant, et eut soin qu'ils fussent moult bien servis et honorés.
Comment les deux frères et Marc, après être partis d'Acre, allèrent trouver le grand khan en son palais.
Et que VOUS dirai-jc? quand messire Nicolas et messires Matthieu et Marc furent venus en cette grande cité, 'ils s'en allèrent au principal palais, oii ils trouvèrent le grand khan avec moult grande compagnie de barons. Ils s'agenoudlenl devant lui et s'humilient le plus qu'Us peuvent. Le grand khan les fait
(') Marco-Polo. , , , ^., . .,
(') Bibars, sultan d'Egypte et non de Babylonie. Ab;ika invoqua le secours des princes chrétiens contre Bibars, qui avait
en effet envahi ses étals. ,
(') Le commandeur des chevaliers de l'ordre du Temple. On suppose qu'une commandcne de cet ordre célèbre s etmt
établie en Arménie pour la défense des intérêts du christianisme. (*) Cai-min-fu de Raschid-Eddin, Cai-ping-fu des Cliinois. La résidence ordinaire de Cublai, à celte époque, était \e)!-
King, près de la place où est actuellement Pékiiig. Du Halde dit qu'il avait établi d'abord sn cour à Tay-yuan-fou, capitale
de la province de Cham-si, et qùil la transporta ensuite à Pcking. f) Un an et demi seulement, suivant d'autres manuscrits.
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relever et les reçoit honorablement, et leur fait grande joie et grande lète, leur demandant ce qu'ils sont devenus et comment ils se sont portés. Les deux frères lui répondent qu'ils se sont moult bien portés, puis-
Clievalicr de l'oiJre du remplc.
^,uls le rclrouvcnl sain cl ,fc|,os; puis ils lui préscutenl ^''^'^'"'1''^'''''' l^'Vu^lTlÎ' onl il a graude liesse, el ils lui klilleul la sainte lu.ile. donl ,1 esl tout jojeu. el qu ,1 t,e, l pour réspréeieuse Puis le grand khan, quand il voil Mare, qui élail un jeune l.ou.me demande qu, dsL ! Sire fait messirc Nieolas , e'esl mon (ils cl voire l.onnnc'. . - • Qu'il so.l le bienvenu ! . rep end 1 ,rand'kl,an. ICI, que vous dirai-Je de plus? moult grande fui la joie et la Ble que lit le grand khan e toute sa cour à « messagers, et Us «aient servis et honorés de tous. Ils restèrent a la eour et avaient honneur snr les autres barons.
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Comment le grand khan envoie Mare pour ses messages.
Or il advml (,uc Marc , le lils de mess.re Nieolas , appril si bie„ les eeulumes des TarUires cl leur la,° r tellure, que. peu de lemps après sa venue à la cour du grand se.gueur savait q
: ; et! leccrilu;e:diffL„les(.). I.aaitsaseelprudcnloulreiuesure etlegrau^^^^^^^^^
quand les me.sa^eib qi i particulier des contrées où \\s avaient ete, leur
z^^::î7z^::::::::v^^ ..■« aLra. une.,, ^i-^z^:^;::^^
,1ns co lUinies et des usases de ces contrées étrangères que le co.iiple rendu de I ambassade qu i leui l:,l eèlïi" e il 1 loure son attention , quand il s'acquitta de sa mission , à retenir toutes les choses étranges et inaccoutumées qu'il vojait, afin de les redire au grand klian.
Comment Marc, de retour de sa mission, revient vers le grand klian.
Lors donc que Marc fut de retour de sa mission, il s'en va au grand klian et lui rend compte du !e !!'iU,i l confié et dont il s'était fort bien acquitté; puis il lui raconte tout ce qu il a vu Isso s t: i sag. nt. que le grand klian et tous ceux qui l'entendent en sont émer-
é t li 1 cm c eux que si ce eune limume vit longtemps il ne peut manquer d être de grand ; Ira de a ir Et, ue vous Lai-je7 à partir de ce jour il fut appelé le jeune messire Mar Poil ainsi flellera dès nais notre livre, et cela à bon droit, car il était sage et prudent 11 L ;.n e grand kl an bien dix-sept ans, et pendant tout ce temps il ne cessa être en,o,e en
nSS r g an kl an, voyant que messire Marc kn apportait tant de nouvelles des lieux ou d al i Tach « si bie ceqti'on ui onfiait, donnait à messire Marc toutes les missions difficiles ellomlan 0 , au à fa re et elui-ei s'en acquittait moult bien, et racontait à son retour tout ce qu d aval vu 3 orne u e I é'tranle. Et les services de messire Marc plaisaient tellement au gran khan que celuid I en V til i gra d bien et lui taisait grand honneur, le tenant si près de lui que les autres baron en rent a dfenvii. C'est ainsi que messire Marc sut plus de choses de cette ™"'f«= ^-i" h™™ ^" nLiX F°ce <1" " recherchait plus que nul autre ce qui pouvait s', trouver d'étrange, et quil mettait toute son application à l'apprendre
Comment messire Nicolas, et messire MatlWea, et messire Mare, demandent congd an klran.
El onand messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, lurent demeurés avec le grand khan le ttp que s ai conté, ils se dirent entre eux qu'ils votdaient retourner en leur pavs. Ils en demandcrcTpli s urs fois congé au grand kl.an et l'en prièrent moult doucement ; mais ccUn-ci les a.ma, ta, e les gardait si volontiers autour de lui, qu'il ne voulait leur donner congé pour rien au monde. Or Il àdvintq™ la reine Bolgara (•), qui était femme d'Argon 0, le sire du Levant, mourut, ajant mis dans son
n\ «iins dmitp Ipi? laimies mongole, ouicçour, mantchouc et chinoise. , , j„ d^i
[\ ^^^^^^^^ll^Mn. : Plusieurs .eincs et épouses des r.. mongols de ,a ^-^IJ^^ ^ ^;;:^
gwi.VdU Kloprolh dans ses noies inédites; e,l il ajoute des détails h.slonques ; « La fille de Jagala., fil. de Gen^.s Khan,
c«t nommée .Bo/g/idft-A7(d<OHH (dame Bolghàn), etc. « , „, ,
(') Arghoun-Klian, fils d'Abaka-Kl.an, roi mongol de Perse, du Kliorassan, clc ^^
testament que nulle dame ne pût s'asseoir à sa place ni être femme d'Argon si elle n'était de son lignage, ^rgon prit donc trois de ses barons, nommés Oulatai, Apiisca et Coja, et les envoya au grand khan avec moult belle escorte , pour le prier de lui envoyer une dame qui fût du lignage de la reme Balgana , sa femme , qui était morte. Quand les trois barons furent venus au grand khan , ils lui dirent pourquoi ils étaient envoyés; le grand khan les reçut honorablement, leur fit joie et fête, et les envoya vers une dame nommée Cogatra ('), âgée de dix-sept ans, moult belle et avenante, et du lignage de la reine Balgana. 11 leur dit que c'était là la femme qui leur convenait, et eux lui répondent qu'elle leur plaît fort. On, vers ce temps, messire Marc arriva de l'Inde après avoir parcouru diverses mers, et raconta maintes merveilles de cette contrée. Les trois barons, étonnés de voir messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc résolurent d'emmener avec eux, par mer, ces sages Latins. Ils vont au grand khan et lui demandent en grâce d'envoyer avec eux ces trois Latins, par mer. Le grand khan, qui aimait tant ces trois hommes, accorde cette grâce à grand'peine, et donne congé aux trois Latins de partir avec les trois barons et celte dame.
Comment messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, quittèrent le grand klian.
Quand le grand khan vit que messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, allaient partir, il les fait venir tous trois devant lui et leur donne deux tables, avec commandement qu'ils fussent francs par toute sa terre et que, partout où ils iraient, ils fussent défrayés eux et leur suite ; puis d les charge de messages pour le pape, et le roi de France, et le roi d'Espagne, et les autres de la chrétienté; il fait appareiller quatorze navires qui avaient chacun quatre mâts C^) et pouvaient porter douze voiles, et je pourrais vous expliquer comment, mais ce serait trop long, et je ne vous le dirai ici. Quand les navires furent prêts les trois barons, et la dame, et messire Nicolas, et messire Matthieu, et mes.sire Marc, prirent congé du -rand khan, et montèrent sur les vaisseaux avec beaucoup de gens, et le grand khan leur fit donner dcs^vivres pour deux ans. Et, que vous dirai-je? ils prirent la mer et naviguèrent Lien trois mois, au bout desquels ils vinrent à une île ipii est vers le midi et s'appelle Java ("i, en laquelle île sont maintes choses. merveilleuses dont nous vous parlerons ci-après. Puis ils partirent de celte île , et naviguèrent dans la mer de l'Inde bien dix-huit mois avant d'arriver au but de leur voyage; et ds trouvèrent mamtes CTandes merveilles que nous vous raconterons en ce livre. A leur arrivée, ils trouvèrent qu'Argon était mort (^); et sa dame fut donnée à Gazan {«), le fds d'Argon. Et je vous dis en vérité que sur six cents personnes qu'ils étaient sur les navires, sans les mariniers, ils moururenl tous, à l'exception de dix-hu.t La seigneurie d'Argon appartenait alors à Chiato («) . ils lui recommandent la dame et accomplissent leur mission ; puis messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, prennent congé de Chiato, et se remellent en route. Or sachez qu'Achalu {■') donna aux trois messagers du grand khan c està-dire à messire Nicolas, messire Matthieu et messire Marc, quatre tables dor de commandement, deux de gerfaut, une de lion, et une d'or plein, afin qu'ils fussent honorés et servis par toute sa terre comme kd-même, et que toute dépense cl toute escorte leur fussent données. Et certes .1 en fu ainsi car ils trouvèrent par toute la terre du grand khan chevaux et tout ce dont ils avaient besoin , bien e lar.^emcnt. Souvent on leur donnait deux cents hommes à cheval, plus ou moins, selon que ce a était néc'essaire pour aller d'un pays à l'autre ; et ce n'était pas chose superflue, parce qu Achatu n était pas seigneur lige, et les gens ne s'abstenaient pas de faire mal tant quils pouvaient, comme ds eussent
(.) Kogalin, suivant d'autres manusnits; c'est probablement une altdralion du nom KoutawRhâloun. Ainsi s'appelait une
'l.;r::w v!:S;oup de „avin.s elnnols destinas . de grands voyages, et ayant ..uatre nuls. ( Traveûin CUna, p. 45.) ») Ailleurs, celle nidmeîle'cst appelée Java minov. 11 s'agd cerlaincment de Sumatra. (^\ Ar"lioun-Klian mourut en mars 1291 , troisième mois de l'an de l'hegu'e G'.IO.
J) Glra!an-Kl,an, (ils aîné d'Argl.oun. Il monla sur le trône de Perse en 1296, cinq ans environ après la mortde son pe.e. (•) Kai-Klialou, frère d'Argliouii-Kban, et (pii s'était d'abord empâte du tronc. (') Cliiato, Ki-.\luiln, Kai-Klialou.
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fait s'„ eùi ac scig„eu,- lige. Et Je veux enco,. vous raconter ™-;- ;'{;''— .te^'aS; sa-ers ■ car ic vous dis en vérité que messire N.colas , et mcssirc Mal nui , =' «f^' « X™t rcsti,™ du g,„„, U,a„, et il leur voulait si ^^^^^^ ^^^^^^ ^ nile du roi du Maugi, pour les mener Argon, le s,re de «^ « L '^ Et ans ^^__^^^.^,,^
menèrent par la mer, comme je vous l'a, rapporte, avec s, belle escorU: t fL,^J,i les proto- Ces deux grandes dames étaient eu la maison de ces Iro.s messagers, et .1 les 8"^«"' «'|^' P , g ieeo^me si elles eussent été leurs fdlcs, et les dames, ,„> moult « «j ', ^f^^ „ , f ; enaient pour leurs pcres et leur obéissaient. Us les rennrent entre les ™'";j '^= ^ 'J^ ; ,„
stantinople, puis à Négrepont; et de Négrepont a Venise; et ce fut vers 1 an 1-Ja Christ. A présent que nous avons fait ce prologue, nous commencerons notre récit.
De la Petite-Arménie.
11 faut savoir qu'il , a dett. Arménies ('). une grande et une petite. De la petite f) «st scignemm rm qui
nue celui de bien boire. Il y a encore sur la mer une vdlo appelée Laïas (•), qui fait g. and eomi leice ,
; on apporte toutes les épices et les draps de l'Eupbrate et les -'- "-f -j^^; ' t'o l,..nnrrlnndsdc Venise et de Gènes, et de tons les pays, viennent les y acheter. Les raarclianas tous ceurqu, vellém Sr'sur VEuphrate s'embarquent en cette ville. Maintenant que nous vous avons parlé de la Petite-Arménie, nous passerons à la Turcomanie.
De la province de Turcomanie.
F.n Turcomanie il v a trois races d'habitants. D'abord les Turcomans, qui adorent Mahomet et ohse™,:::^ ce Lit des gens simples, qui ont un langage sauvage; ils demeurent dans des mon-
(') De la résidence de Kai-Khatou. , u j
e Cette division est celle qu'avaient admise Ptoléméc et les § ^hes ^i moy n a ^^
3 Le nom de Petite-Arménie ou Arménie Mineure fut donné aux P ï; J >a J "^"^^ ;;;; ^^ ^^^^ ,,,^,,„,é. r Arménie proprement dite. Dans l'origine, il comprenait ^^l^;:^;^^^ZTce1:orn reçLt une plus niens ayant été de plus en plus refoules vers ' « '^''1^'^^' P„^ ,.^f j^ "^^ ^t„s la relation de l'Arménien Haiton, congrande extension, et dans le treizième siècle emljras a la Cilicie entière OU dan a .^^^ ^^_^^^^^
temporain de Marco-Polo : « La quatrième province de Syne est appek ^ ;•;;;; f^^^^if,;, ,,, ,„,étienne eurent de Tarses; et de nos jours cette Cilicie a pris le nom d'Arménie. En effe , P ^ J ^ ^^^^^f^;; , i,„., effort, qu'ils arraché cette contrée aux mains des Grecs et l'eurent longtemps occupée les Arnto '^ "j,^^^^^^^^^^^^ \^^
l'enlevèrent au peuple des païens, et le roi d'A^énie en est le -- - P;;'j^- ïa de G iS, de amS,.: des'kcra- Sous le règne d'Alexis Comnène, un légat d'Armeme nomme Cach y ( kagli c d t d«2"'|'"^^^^ ,ie ^^ la
tides, constitua l'Arménie Mineure en royaume indépendant, dont ^ ^^"^l."^^^ ^^J,.Mlm^^^ Cappadoce, et fut la souche des rois qui occupèrent le trône penant es '';:i"''.^^^^^^^^ était Sis.
était devenue ainsi indépendante de la grande, mais son roi était tributaire des lai lares du Levant. La cap (*) Voy. la note 3 de la p. 261,
tagnes cl des landes où ils savent qu'il y a de bons pâturages, parce qu'ils vivent de be^^'f^^^^ pav-s («) naissent de bons cbevau. turcomans et de bons mulets de grande valeur. Les au.res 1^^^^^^^^^^^^ Arméniens et Grecs; ils demeurent ensemble dans les villes et les vdlages, et vivent e c mme e d'industrie; car sachez qu'on y fabrique les meilleurs et les plus beaux tap.s du monde, e a si d draps de soie cramoisie et d'autres couleurs moult beaux et riches, et mamtes autres chose.. Leur U s'a pellent le Como, Casserie, Sevasto (^); et il y a encore maintes autres ctes et vdlages d "t en« ou parlerai, parce que ce serait trop longue matière. Us sont soumis au Tartare du Levant, qui les a sous sa seigneurie. Nous vous entretiendrons maintenant de la Grande-Armeme.
De la Grande-Arménie.
La Grande-Arménie H est une grande province. Elle commence à une cité nommée Arzmga ou se travaillent les meilleurs bougrans (*) qui soient au monde ; on y trouve aussi les plus beaux bains et la meilleure eau qu'il soit possible de voir. Les habitants sont Arméniens et soumis au Tartare^ 11 Y » "^«'"/^s cités et villages ; les plus nobles villes sont Arzinga, qui est un archevêché, Argiron ^ et Darz.zi ( ). C est «ne moult grande province, et tout l'été toute l'armée du Tartare du Levant y campe, parce qu on celle saison il y a en ce pays de très-bons pâturages pour les bêtes; mais l'hiver ils qmttent cette provmce car il y fait si froid et il v tombe tant de neige, que leurs bétes n'y pourraient vivre. Ils abandonnent donc ce lieu l'hiver, et vint vers des contrées plus chaudes, où ils trouvent de grandes herbes et de bons pâturages. En la Grandc-Arménie est l'arche de Noé, sur une grande montagne (■■). Cette province conline,
(.) 11 faut cnlcndre sous ce non. de Turcomanie les belles conUées de l'Asie Mineure conquises «u dou^'ème^s^^^^^^^^ par la dynastie turque des Seldjoueides. Ce pays des Tureomans était borné à Test par 1 Arménie et la Geo.g.e, a 1 ouest par l-Anatolie, au nord par la mer Noire, au sud par l'Arménie et la Méditerranée
(«) Como (suivant une autre version Coino. Coyne. Gonio), est la moderne Ào,ne/< capitale du pacludik du mtmc nom élevée sur les ruines de l'antique Iconium, et qui conserve quelques restes de sa splendeur au moyen âge.
fviîscrie /'Casena C«w»e, suivant d'autres manuscrits) est A'aisane/i, l'antique Cesaree.
S ; t Sls^ ^Lsta, d'après d'autres manuscrits) est la Se.asie des f---'/.^ t^^^clm^dTsCn^i moderne Sivas, Sevas, suivant la prononciation arménienne, mainlenant misérablement déchue. On conseive des monnaies d'argent des sultans de Sevat, ainsi que de ceux de Conice. f,u,:„„o a^o ti«iK dp <;oie et
Conice et Césaréc sont deux villes très-florissantes par leur industrie et leur commerce; on y fabrique des Ussus de soie
de coton, des châles, des tapis et des peaux teintes. , • , j/ „,, a,,,,, vpr« 18«>7 avant l'ère
(^) « La Grande-Arménie ou Arménie Majeure est l'ancien royaume d'Arménie fondé par Aiam. ver. 18-7 avant 1 tre
ri, é i nn et ma n enant divisé entre la Turquie, la Perse, la Russie et quelques princes turcs. La première invasion
Mo ois Arménie eut lieu en 1220. La capitale de l'Arménie était alors la ville que Marco-Polo appelle Ar-.noaJE r.a
ou It des anciens Arméniens, Jer.emja des modernes, Er^ingUian des Turcs, Ar.engan des Perses, Ar.ndjanies
r^^ab s ce ^re à une époque par les temples que le roi Tigrane 11 y éleva à Diane, et que détruisit ans le quatrième le le
s i7t GrCe l'illumin teur. Marsden n'ivait pas trouvé les bains de Jerzenga mentionnés dans les écrivains or entaux.
de.în ènes arméniens nous ont assuré que cette ville, fondée sur un terrain volcanique , a des sources tlun-mals
sc^féquiées; ses alentours sont fertiles et très-agréabk^
époque ù Ma co-Polo la visita, une des cilés de l'Asie occidentale les plus florissantes par leur '"^"f-/^ P»'' ;" ;;" " mère Les tremblements de terre et surtout les vicissitudes politiques lui ont fait perdre son ancienne splendeur. » (Vmcen^o
"^T'oans les textes latins, t»c/.V«n»s, buCyranns, hucaramus, dans Ramusio, 6oc/,as.mi di bamba^io. Dans un anci n dictionnaire anglais (Cotgrave, 1611 ), le bocassin est décrit comme un fln bougran ^«^^f f "^ f^"»^^^^ ..
(-) A,7.iron (dans d'autres manuscrits Anjiron, Arsion. Arst>s) correspond a hr.eroumoa ^> f ''"''\\^' ^Xo\\Z
gine me place d'armes qui s'appelait modosipoli, du nom de son fondateur; et co.nme elle f '';,'^^^^,^";;;';;; / ^^^^
ienne qui appartint aux empereurs byzantins, elle prit le nom de Ar^-er-lUan (l.rre '^'^^^^l^^^^^^^^^
lieu d'un pacbalik lure, résidence du général de l'armée de Perse (Iran serascher,), et un des boi.leva.d. de l empue ottoman
contre la Russie et la Perse. , .. .,..,, ,-, n u i.,,,
(0) Arzizi (Ar^is. Dar.hi. Darùnm, dans d'autres textes), la moderne Ardjis (Arj,s Ar,lj,sch, I^''^^.;'' V'" ^ '' ^^ de Van, qui fut visitée par Marco-Polo avant !• rzerum, quand il alla de Tabris à Trébisonde. Le lac de Van était appelé par
les anciens /Irsma P«/m.s. ,„ i„ , , „,„ nci vuLt.,!
(') « C'est en Arménie, dit llailon l'Arménien, que se trouve la plus baute des montagnes de toute la I. lu , qui e.t u „ai remenl appelée Araral . et au sommet (ic laquelle l'arche de Noé s'arrêta après le déluge. Et, bien qu en raison de 1 ahon-
L'ARCHE DE NOÉ. - FONTAINE D'HUILE
vers le midi et le levant, à un rovaume nommé Mosul , dont les liabilanls sont chrétiens; ce sont des ;::i]:er:t d. nestonc.;s dont je\.us parlerai plas loin. Vers le nord ils touchent aux Georg.ens, dont
LOS deux Arara.. vus de Norachène. da,. .■arrondi.e.cnl de Carou, en Arménie. - D'ai.ès D«..is de Mo..pc.cu..
sert pour briller et oindre les cliameauK pour les préserver de la rogne el d une »"";"f''? " ' °"
en 'Cher Je Irés-loin, el dans tonte la contrée on ne brnie d'antre l.ude que celle-là. Ma,s ,a,»ou.
là la Grande-Harménie et passons à la provuice de Géorgie.
d,n« des neiges ,ul c.u.,-.„l cetlc „,o„,„s„. l.iver c. élé. personne „', poisse m.nler, on .perçoit cependant à son son,n,e. les Persans le nomment communéntent Mam. » r i n ^p n,.,-. .'nrnMi sur la moulaïne de Gioudi, qui est
n„;^:^:;err:itrr«:ï^^:r^iS^^ - -- ----
^1;ut,SÎBr Î l: :*-* «psceron. snr i. i".^.^l^»«. - -^'^^i^Z^^l^^Z en recueille s'expédie à AsU-acan, où elle est vendue à des prix très-élcves.
Du roi des Giorgiens et de leurs coutumes.
En Géorgie («) est un roi qui s'appelle toujours David-Mélic (-), ce qui veut dire en français David roi ; il est soumis au Tartare. Autrefois tous les rois de cette province avaient en naissant un aigle dessiné sur
Toiiiboau (le Noc. — D'après Dubois de Moiitiiéroux (').
l'épaule droite (*). Les naturels sont beaux, vaillants, bons archers et bons hommes de guerre. Ils sont chrétiens de la loi grecque; ils portent leurs cheveux courts à la manière du clergé {'^). C'est par cette province qu'Alexandre ne put passer quand il voulut aller vers le ponent, parce que la route est
(') La Gf'orgie ( dans d'autres textes Jorcjame, Zonaïue, Gorganie) est le nom donné par les Occidentaux au royaume qui, sur le revers méridional du Caucase, s'étendait aux ronfms de l'Arménie, cl avait Tidis pour capilale. Les indigènes s'appellent Vire, et le pays Vrasdan. La déimmination tout à fait européenne de Géorgie peut Ctrc dérivée des différents rois de cette contrée qui portèrent le nom de Georges ou Gorghi.
(*) Plusieurs rois de Géorgie eurent aussi le nom de David.. 1/e//c est un mot arabe usité en langue mongole, cl qui signifie en effet, roi.
(') La tradition sur ce lomljeau, en Arménie, est antérieure à l'ère chrétienne. Gel ancien petit édifice a été renouvelé sous les émirs de l'Aiizerbaïdjan, dans le douzième siècle, à l'époque où ils élevaient, à peu de dislance de là, une superbe mosquée en riionneur du patriarche. 11 est construit en hriquei .-ouges, avec de petits lilels bleus. Au-devant croissent plusieurs plantes conununes; dans le lointain s'étend la cliaîne de l'Alagliez, qui ferme l'Arménie au nord-est.
(*) <i Si nous devons ajouter foi, dit de Guignes, à ce que Constantin Porphyrogéuète nous apprend, cette famille des rois de Géorgie prétend tirer son origine de la femme d'Urie, qui fut enlevée par Uavid. » (T. 1er, p. 033.)
« Les princes de Mingrélic, dit Ciiardin, s'appellent tous dadian, de dad, mot persien qui signilie justice. Le roi d'ImircUc se donne le litre de meppe, c'csl-à-dirc roi en géorgien. Le nteppe et le dadian se disent tous deux descendre du roi et prophète David. »
C) Chardin dit: «Leur habillement est particulier; ils ont peu de barbe, hornii> les ecclésiastiques; ils se rasent le sommet de la tôle en couronne, el laissent croître jusque sous leurs yeux le reste de leurs cheveux, aussi coupés en rond. »
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1 î! ait b n V Comains « et d'autres races d'hommes, ear alors il n'y avait pomt de Tar arcs,
:I 1,^ i s e vi„4es ÀL, il produit de la soie en grande abondance, et on j travai edcs
1 .i™ m nié rerâier jon d , carême commence à venir, depuis ce jour jus^i'au samedi C a 'cid p4 s, on' rouve beaucoup de poissons, tandis ,ue tont le reste de l'année ,1
;• en Pa L mer dont j vous ai parlé, et qui est près de la montagne est appelée la mer Gle-
eshe an (') et environ se^t cents milles de circonférence ; elle est b en éloignée de dotize jou «es, r oiU'Eu i, te et maints «très fleuves; elle est tout environnée de montagnes et de teu s. Tu reçoit I Lupnate a . ^^ delà vient la soie qui est appelée
;"u':L)(?îitt:a':;:e\:^^^^^
parlerons de ceux qui sont entre le midi et le levant.
t'"ii':r;;z'r !,; :r;o;«r.:.r; ^àJ^. « pc,»„ ..... ...... d*,. »„,*„> , .
, l-Et", „ p»;- „,;...«■ .a Pe- c.n„. 1» ^^l^^' Z:^%S^,,„s ,c milieu ., ci„,a.„.
0 N„„s avons dans ce 'I7''- "»=— J^fi *'!-*• ^ *^ ^°"'"^ """"" '"" "^
ne ^m»^-^'^"^J^:;:^;^^'^Z:^^ «. raU «n» h..* tailaro ou lurciaae f... dans les S'eT^rS,» «2 s:î i:f n:,,.,..s de .a Moldavie. D,„s ,es^Ges,« ,e, ,er f™„eos de Boo^ai-sius, o„ >,t <,ue le non, d. Cm»», ne sérail <,u'nne eonlraeli.n ou '''^'''T^T,^o^"^(»Mic. po».T3il bien n'avoir éld qn'nnc
0 Marsde. se liasai* à dire ,.e la aniens. «^ ^^e *,;».; '^l-i^^^^^^^^^^^^ rîvinces de Géorgie, d'Arménie, cargaison ou seulemenl »»« ' /^, * ^0/0^^^^^^^ lui-même, pour la takriealion de la soie, et les environs do la Perse ont ele ccleliies, comme ™ «'"'" J-' ' L,„,.,,,,„, , ii,.|.ii„ a„ssi dans les manuscrils
composé des mots lu es « ' ««'^^ "^ ' ', ""aMme, mais ll.nssame ,uelc,ue lemps sous les princes seldiousur le rivage nord-ouesl du lac de van, ma n ena Arméniens en lllsa résidence en 1100. Observons
eides, quand le valeureux Socman Co, . 'l"; 1™; ' ^^^ , ; ™ ^^^^ „c Marco-Polo, appailenaicn. à l'Ar-
r • r™ cnne d' ni > u s Ûe « vanl noire au.el-, les Génois , naviguaient seulement depuis peu de temps. S, r.i,?r;::;aiÎX:^a iliame .«««», «lesU^^^^^^^
'-"t::^^^^^^^^^^^'^^ i:«m.'"Sar*':i: il, e.',a mer de G„elue,.e,au dislan.e Z ;r es p le's lira « 0 ,.„,cespondr'ai. à la mer Caspienne même. Dans ce cas, le non, de mer , ne onnen. les ,e.v,e,
T Hb:t-^:":rir^;r^^^^^^^^^^
céclcnlc, et dont la soie rouge est cilée par plusieurs voyageurs, notamment par Chardm.
Du royaume de Mosul.
Mosul (') est un grand royaume où habitent plusieurs races d'hommes dont je vais vous entretenir. Il y a une race appelée arabique qui adore Mahomet, puis une autre qui observe la loi chrétienne, mais non selon les rites de l'église de Rome, car ils s'en écartent en plusieurs choses. On les appelle nestoriens cl jacobites. Ils ont un patriarche qu'on nomme ja/o/ie e), et ce patriarche fait les archevêques, et les évoques, cl les abbés, el tous les prélats, et les envoie de toutes parts dans l'Inde, au Cata et en Baudac, comme fait le pape de Rome. Tous les chrétiens que vous trouverez en tous ces pays sont nestoriens et jacobites; et tous les draps de soie el d'or qu'on appelle mosuUn se font en ce lieu. Les plus forts marchands qu'on nomme mosuUn, qui apportent de grandes quantités d'épices précieuses, sont de ce rovaume [^). En les montagnes de ce royaume dcmenrent dos gens appelés Gard (*), qui sont pour la plupart des chrétiens nestoriens et jacobites, mais dont une partie sont Sarrasins et adorent Mahomet. Ils sont vaillants el méchants , el volent volontiers les marchands. Laissons là le royaume de Mosul, et parlons de la grande cité de Baudac.
Comment la grande cité de Daudac fut prise.
Baudac {') est une grandissime cité où demeure le calife de tous les Sarrasins du monde, de même qu'à Rome est le chef de tous les chrétiens du monde. Au milieu de la ville passe un Heuve moult grand («), par lequel on peut bien aller en la mer de l'Inde ; et là vont et viennent des marchands avec leurs marchandises. De Baudac à la mer de l'Inde il y a par le ileuve bien dix-huit journées, et les marchands qui veulent aller dans l'Inde vont, par ce fleuve (/), jusqu'à une cité qui a nom Chisi {% et de là entrent dans la mer de l'Inde. Sur ce fleuve, entre Baudac et Chisi, il y a une autre grande cité qui a nom Basera {') et dans les bois qui entourent la ville viennent les meilleures dattes du monde. A Baudac se travadlent des draps d'or et de soie de maintes façons. Ce sont nassUs clnacs, et draps cramoisis et de diverses sortes, ouvrés à bêtes et oiseaux moult richement ('«). C'est la plus noble et la meilleure cité de tous ces pays. Le calife de Baudac a le plus grand trésor d'or el d'argent et de pierres précieuses qu'on puisse rencontrer.
(<) Mossout, autrefois métropole de la Mésopotamie, et maiulenant clief-liuu du paclialik du niOmc nom, est située sur la rive droite du Ti-rc. Elle formait dans le douzième siècle une province indèi)cndanle des contrées voisines, sous la suprématie des Tartares du Levant. Mossoul est encore le siège d'un patriarche nestorien et d'un évùque jacobite. Celte ville a l)caucoup perdu" de son activité industrielle, dont les produits surtout étaient des draps de soie el des tissus d or auxquels Marco-Polo donne le nom de »iOHSsc/me, lequel sert aujourd'iiui à désigner un tissu de coton. Les environs de Mossoul sont encore exposés de noire temps aux incursions et aux déprédations de liordes kurdes. ( Voy. notre premier volume, p. 8;.
cl suiv ) {») El dans d'autres manuscrits jaco/ic/i. Altération du mol ailhohque. On donne en effet le nom de calliolicos aux i)a-
Iriarches de l'église grecque en Géorgie et en Arménie. (') Confusion, suivant toute apparence , avec les noms mosleni , musselman , tmishmin , (\u\ servent h désigner ceux
qui suivent la loi de Mahomet.
(♦) Les Kurdes, , .on . ■ \
(») Bagdad. On lit flaldacut» dans les manuscrits latins. (Voy. sur cette ville BENJAMIN deTudele, p. 189 et suiv.)
C") Le Tigre.
(') C'est ici le golfe l'ersique. Marco-Polo, (pu ne l'avait vu qu'à son point le plus étroit, a Ormuz, avait suiqtose que ce n'était qu'un prolongement du Tigre el de l'Eiiplirale réunis. (•) L'Ile de Cliism, Kis. (Voy. la relation de Nkaîaque dans notre premier volume, p. 185.)
C) Bassor.i. , ■ i • ■ ,•
(••) Ues lapis. La secle sltiuh n'observa jamais rigoureusement le précepte m iiiteidil au.\ maliometans la representalion
des animaux.
LE CALIFE ET SON TRESOR
Vers ramiée 1255 delà naissance du Chrisl , le grand sn-e des Tarlares , .pi Alan avait nom (■) ei
eu- e ai « e du grand sire aelnel, vint avee une grandissime armée contre Baudac, et la „r,t de vve
f' f ce r, i n éhlt nas facile car il , avait en cette ville plus de cent mdle cavaliers, sans compter les
:ra;s ns e Q a d 1 ;nse . il trouva une tonr, appartenant au calife, toute pleine d'or et d ar-
, d'autres richesses, en si grande quantité, cpe jamais on n'en vdtant rassem leen un s „1 l la iue de ce trésor il fut tout émerveillé, et flt venir devant lu. le caiife ('), et lu. du . . Caliie, pour
m,ni as-tu amassé .m si grand trésor? Que veux-tu en faire? Ne savais-tu pas que j'étais ton ennemi et Ticma cMs co. re toîpour te détruire? Et quand lu l'as appris, pourquoi ne l'es-tu pas servi de ce
r^ et n ■ U <•»" « * J- d'-»'-'^ «' "'^ '"''''' '"'' '' ''""'"' '"' '' f T ' .
se isit ne sachant que dire. Alau reprit : . Calife, puisque je vois que In aimes tant ton trésor je va.s e 01 n ;"e r^n à manger. . 11 fit dinc prendre le calife et le fil mettre te la leur du resor, en déflTan lZ!\2 d^ner 5 manger ni à boire; puis il Uii dit : . Or cà , calife, mange de Ion Ireso
• n: . ir? «"T u il donc mîenx valu pour le caliic donner son trésor à des hommes q„.
e ' n éfcl son rovaume et sa personne que se laisser prendre et momir dcsliérite. Ce fut le demi eussent deiena., v ^^ ^^^^ ^^^^^^^^^^^ ^^ ^^ p^j,^_ ^^^^^ ^^ 3^,.„,l „„,
Î:;CemX i::.iïïgerai .no'n récrl. etje vous parlerai d'antres gra
VOUS pourrez ouïr.
lent, voluptueux et avare.
-ZU JiHhoYACF.UnS DU MOYEN AGE. - WAIiCO-rOLO.
De la noble cité de Toris.
Toris (M est une grande cité qui est dans une province appelée Yrac, en laquelle sont manitcs cites et villages; mais comme Toris est la plus noble cité de ce pays, je ne vous parlerai que d'elle. Il faut savoir que les habitants de Toris vivent de commerce et d'industrie, car ils travaillent mamts draps d or et de soie de grande valeur. La cité est si bien située que de l'Inde, et de Baudac, et de Mosul, et de Crémosor {% et de maints autres lieux, on y apporte des marchandises, et il y vient mamts commerçants latins pour acheter les marchandises qui arrivent des pays étrangers. On y fait commerce aussi de pierre-^ précieuses, qu'on y trouve en grande abondance. Les marchands qui y viennent trafiquer y font un grand profit; les naturels eux-mêmes font peu d'affaires et sont un mélange de toutes sortes de gens : il y a des Arméniens, des nestoriens, des jacobites , des Géorgiens, des Perses H et d autres hommes qui adorent Mahomet. Telle est la population de la ville qu'on appelle Toris. La cité est environnée de beaux et délectables jardins qui produisent de nombreux et bons fruits. Les Sarrasins de Tauris sont moult mauvais et déloyaux.
Do la grande merveille qui advint à Daudac, et de la montasiie.
Or nous voulons vous raconter une grande merveille qui advint entre Baudac et Mosul. Il faut savoir nue vers l'an 1275 de l'incarnation du Christ il y avait à Baudac un calife qui voulait de grands maux aux chrétiens , et jour et nuit rêvait aux moyens de forcer ceux de son empire à se faire Sarrasins ou de les faire mettre tous à mort. Il s'entretenait toujours de cela avec ses imans et ses cadis car tous ensemble voulaient grands maux aux chrétiens, comme d'ailleurs tous les Sarrasins du monde veulent du mal aux chrétiens. Or le calife, avec les sages qui l'entouraient, trouvèrent un stratag.Mue que voici. Ils virent qivil est dit dans l'Évangile que si un chrétien a seulement de foi gros comme un grain de sénevé et qu'il fasse sa prière à son Seigneur Dieu, il pourra faire joindre deux montagnes. Ils furent tout joyeux à la lecture de ce passage de l'Évangile, parce qu'ils pensèrent que c'était un moyen de forcer les chrétiens à se faire Sarrasins, ou de les mettre à mort. Le calife mande donc tous les nestoriens et les jacobites qui étaient en sa terre, et ils étaient en grande quantité , puis il leur montre cet Fvano-ile et le leur fait lire , et quand ils l'ont lu, il leur demande s'ils croient que c est vente, lous répondent que oui. « Vous dites donc, reprend le calife, qu'un chrétien qui aurait de foi gros comme un
(.) Toris dans les manuscrits français et italiens, cl Tauvisium dans les latins. C'est la moderne cild persane Tauris,
nul- men non n"^ Tabris et Tebris, dans la province d'Adzerbaïdjan. En tout temps ceUe vdle fut une che lie de commerce
h" im orl" nie Apr.'.s la con-iuète de la Perse par les Mongols, Tabris, qui élail déjà la rés.dence de préddecl.on d Aroun-al-
cZ n l ce d'IIouln ou et de ses successeurs, jusqu'au conmiencen.onl du quatorzième suxle A la fin de ce même
c r; K 1 . ril et la s.cragea ; puis elle eut successivcn.enlà soutenir de nouvelles attaques de la part des 01 omans;
nn ell> t . u pouvoir des Por es. Chardin, qui la visita ou 1073, en dorme une descr.pt.on animée, et évalue a un
1 on le t d s habitants. Ce chiiïre est certainement e.agéré ; mais Tabris était alors très-flor>ssante tand.s que
; .'ni ItuLidérablemont déchue. Pour de plus an.ples détails, voy. RiUer, ^^'^f ^;^^^-- ^^ 'j ^ ,
« Le nombre d'étrangers, dil Chardin, qui se trouve à Taur.s en tout temps esl auss> fo, ^^^'^'^Jf''^;^^'^
endroits de TAsio, el je ne sray s'il y a sorte de marchandise dont l'on ne puisse y trouver magasin. La ville lsI remplie de
m^ ^^en oton en soie el en or. les plus beau^ turbans de Perse s'y fahriquent. J'ai ouï assurer aux pr.ncq.aux a -
diands Se L ville qu'on y fabrique tous les ans si.v mille balles de soie. Le commerce de celte ville s'étend dans toute la
Perso et dans toute la Turqui(>, en Moscovie, en Tarlarie, aux Indes, el sur la mer Noire. »
n Cr 2 or (CrcnJso;. Corrnosa, Cremos el Connos, dans d'autres manuscrits) n'est autre chose que la fameuse ville Vorrrou Ib.rmou., appelée par les anciens Ilarnuna, el située à l'entrée du golfe Persique. -, ( Tl,e Tra,.la,.on «/■ Marsden rcviscd wilh a sekclion of Im noies cdiled by Thomas NVriiçhf, Londoii, 18ol. )
e) p'r ces Perses qu'il distingue des n,ahométans. Marco-Polo entend peut-être les Pars.s, adorateurs du feu, el lu.bilanls originaires du Farsistan.
LE SAVETIER BORGNE ET LA MONTAGNE QUI MARCHE
vcs vosez là (Cl il Icm- montrait une montagne sUnee P"- .f/'; j'™';; .'^s „'avez pas de foi. Je
comment les chraiens e»rcn. grand'peur de ce que le callte leur avait dit.
Ouand .es Ct-aiens eti.nt ententin ces paroles ils firent «;™::'^r^S:dt.rrZs ^Ïe: eependanl ils avaient bonne espérance qne l»" C' <=»'"'■■ f^^''^^^^^ et archevêques, et
chrétiens, qui étaient les prélats , car ,1 J avait en ce pajs .01. ^f '/?'';„ Ie„r Seigneur prêtres, tinrent conseil entre eux ; mais ils ne purent ™"/-°*; ' fd^l e e la mort cruelle Dieu de les aider de sa merci et miséricorde en ce .? f ^^''^^'n; v . s d r i^e les chrétiens étaient que leur réserve le calife s'ils ne peuvent aire «equ d toiande. Q- »' ™^'^^ ,^ ,^3 ,.,j„ ,,„, ,e nuit et jour en oraisons, et priaient dévotement '^Sat^u du ,e et de^^ ^^^ ^^^^^^
grand péril où ils étaient. Eu ces oraisons et ces ^'^"^^^^^^ Ige, messager de Dieu, tiens, liommes et femmes, petits et gran s. Et pendant q P" "^^ ™ ': ;,^ ? ^„<, „j°„,e ^„i „'a vint en vision à un évêque, qui était un homme de sainte le b dit ■ > a ^^^^^
q„-„n œil, et tu lui diras de recommander a la mont gne ^"™ ;„^'^7J,, h„„„«e et^^^ vous parler de ce savetier, et vous dire combien ' «".»»; C^^»'\" \^^'^l „ ,„„,^^ ehaque jour, il jeûnait, et ne faisait nul péché; tous les jours il f .\!;,f ,;„„,' V'rs,„te vie et de si bonnes pour l-amour de Dieu, une partie de-son patn ; bref, c «';'"'—''',.'; ,„„, f„, j„„cr quelles Lurs, qu'il n'y en avait pas de meilleur. Je veux «"^,'^" '™'/;;;^ l ,,,„dalisail tu devais étaient sa foi et sa piété. U avait lu souvent dans le ;» ' Eva g q u^ s, ou œ ^.^^ ^^^^
l'arracher de ta tête et le jeter, pour ne pins relomh <' - ' « ';. ^^2 5 vlir sa jambe et son ce savetier une belle femme pour acheter ''^^T l 1,7 notre aus", ôt- et cette jambe etcepied pied, pour juger quels souliers lui conviennent, .^'/^ . n Cnd I ce h rame qui était si sage, taien si beaux, qu'il était impossible de rien voir de plus ''^ ^': « ff ;;;'",, ^ ,eux se comcomme je vous ai dit, vit la jambe et le pied de cette f^,'"™;' !" '^tiers puis, lorsqu'elle est plaisaieit à' cette vue. Il laisse aller la femme sans vou , '»' ;° ^f Jf;^ t,„ e de les jeux, partie, il se dit : Hé ! déloyal et traître, a qno. penses- u? Celles J» P «""™ ' ^ „„ ,„ Sui m scandalisent. Et aussitôt il saisit™ petit Mton, la.?'"- =- ' ^t m II ni ce savetier se ■ dans l'œil, de sorte qu'il se le crève dans la tète. Et depuis, il n y vit plus jamais ( ). iu creva un des yeux. El, certes, c'était bien un bon et saint homme. Retournons à présent à notre sujet.
Comment la vUion vint i féveque de recourir aux prières du savetter.
Quand cette vistou fut venue plusieurs fois à l'évéque, ^'^--^l^^^:^:!^':^l recour, à sa prière pour faire mouvoir la monlagne l'évéque '»; f^ ™ ^^'^ ^ifj ,7^,1, et quand avait eue tant de fois. Tous les chrétiens l'engagent a faire -i^^^r «s 1 , - ""^ * \ ^^ J„„i, il fut venu , on lui dit qu'on le chargeail d'adresser sa .f 'f f^f f "™ "^ i^l , s'écrie qu'il la montagne. Mais le savelier, en entendant ce que 1 evéque et les cluetiens lui disaient, .h
(') De cet œil,
n'est point assez saint pour que Dieu ou la Vierge fissent en sa faveur un si grand miracle. Les chrétiens le prient doucement d'adresser cette prière à Dieu, tant qu'enfin il consent à faire ce qu'ils désirent, et répond qu'il adressera celte prière à son Créateur.
Comment la prière des chrétiens fit mouvoir la montagne.
Lorsque le jour fatal hit arrivé, les chrétiens se lèvent de bon matin, hommes et femmes, petits et grands; ils vont à leur église et chantent la sainte messe; puis, quand ils ont fait tout le service de notre Seigneur Dieu, tous ensemble se mettent en route vers la plaine où était la montagne, portant la croix du Sauveur devant eux. Quand ils furent tous venus en cette plaine, bien au nombre de cent mille, ils se rangent aussitôt autour de la croix de Notre-Seigneur. Le calife y était aussi avec une si grande multitude de Sarrasins que c'était merveille, qui tous étaient venus pour occire les chrétiens, car ils ne croyaient point que la montagne remuât; et tous les chrétiens, petits et grands, avaient aussi grande peur et grand doute, mais cependant avaient bonne espérance en leur Créateur. Quand tous ces gens, chrétiens et Sarrasins, furent dans la plaine, le savetier s'agenouille devant la croix, étend les mains vers le ciel et prie ardemment son Sauveur de permettre que cette montagne remue pour sauver tant de chrétiens de la malemort. Et à peine avait-il fmi sa prière , que la montagne se mit à remuer et à s'avancer. Et à cette vue le caUfe et les Sarrasins furent tout émerveillés ; et beaucoup se firent chrétiens, et le calife lui-même, mais ce fut en cachette. On lui trouva, à sa mort, une croix au cou : aussi les Sarrasins ne l'ensevelirent point dans le tombeau des autres califes, mais le déposèrent ailleurs. Ainsi eut lieu ce grand miracle. La loi des Sarrasins, que leur prophète Mahomet leur a donnée, leur commande de faire aux gens qui ne sont pas de leur loi tous les maux qu'ils peuvent, et ne leur tient pas à péché les vols qu'ils leur font : aussi les Sarrasins commettraient-ils toutes sortes de crimes, n'était le Grand Seigneur. Telles sont d'ailleurs les mœurs de tous les Sarrasins du monde. Or laissons Toris, et commençons à parler de la Perse.
De la grande province de Perse,
La Perse est une grandissime province, anciennement moult noble et riche , mais aujourd'hui ruinée et désolée par les Tartares. En ce pays est la cité de Sava ('), d'où partirent les trois mages pour venir adorer Jésus-Christ. Ils sont ensevelis dans cette ville, dans trois tombeaux moult grands et beaux; sur chacun de ces tombeaux est une maison carrée, et ils sont tolis les trois auprès les uns des autres. Les corps sont encore tout entiers, et ont cheveux et barbe. L'un de ces mages s'appelait Ralthazar, l'autre Gaspar, et le troisième Melchior. Messire Marc interrogea plusieurs habitants de la ville sur ces trois mages, mais nul ne sut rien leur en dire, sinon qu'en ces tombeaux étaient trois anciens rois du pays. Cependant, il en apprit ce que je vous raconterai. Trois journées plus loin que Sava est un village appelé Cala-Ataperistan (-), c'est-à-dire, en français, village des adorateurs dn fou ; et il mérite bien ce nom, car tous ses habitants adorent le feu , et voici pourquoi. Ils racontent qu'anciennement les trois rois de cette contrée allèrent adorer un prophète qui venait de naître, et lui portèi'cnt trois olfrandes : de l'or, de l'encens et de la myrrhe, pour connaître si ce prophète était dieu, on roi terrestre, ou médecin ; car ils se disaient : S'il prend de l'or, c'est un roi terrestre; si de l'encens, c'est un Dieu ; si de la myrrhe, c'est un médecin. Quand ils furent arrivés où l'enfant était né, le plus jeune d'entre eux va tout seul pour voir l'enfant, et le trouve tout semblable à lui-même, de même ûge et de même apparence. 11 sort de là
(*) Ou Saba. Ce n'est pas un nom de ville persane. Marsdcn suppose ici quelque allusion au sabi^isnic, qui n'irait point sans rapport avec la n'ii^ion des t'Uf^bres. (•) En persan, Kalul-Peresluii, ou |icul-(Mr(' Kalah alish Peieslan, c'csl-à-dire, diàleau des adorateurs du feu.
LÉGENDE SUR LE RETOUR DES TROIS MAGES EN PERSE
tout émeneillé. Un autre, qui était de mên.e âge que lui, y va à son te. et '^^^^^^^^^^ tout semblable à lui-même, de sorte qu'il revient aussi tout ébahi. Enfin le troisi me u la.p^^ .e y va également, et il lui arrive comme aux deux autres, dont il reste tout pensif. Qj^^ j^^^^^?^ ^ Lis ensemble ils se racontent ce qu'ils ont vu et en sont encore plus émerveilles, et ^ 1 en d ^^1 tous trois ensemble. Ainsi font-ils, et ils trouvent l'enfant tel qu'il était réel emen , c est- a-d a e de treize jours. Ils l'adorent et lui offrent l'or, l'encens et la myrrhe, et Un garde les trois offrandes, puis il leur remet une boîte fermée, et les trois rois repartent pour leur pays.
Des trois mages qui vinrent adorer Dieu.
Au bout de quelques journées de marche, ils se dirent qu'ils voulaient voir ce 1"» i;»"'»"' '';"^\™^ donné. Ils ouvrent donc la boite eE trouvent dedans une pierre, et sont out emerve 1 e. f^^J'^J^ veut dire (•). L'enfant la leur avait donnée pour leur faire entendre qu',1 fallait q« s fusse t[™e omme la pierre en la foi qu'ils avaient acceptée ; car lorsque les trois rois avaient vu que e-f»"' »» ^ " les trois offrandes, ils avaient jugé qu'il était à la fois dieu, roi terrestre et »«''«'" ;;';"-;42; naissant qu'ils avaient cette pensée, leur avait donné la pierre pour leur aire «»'» ^^ <^^^^^^^^^^ et constants en cette croyance. Les rois, qui ne comprenaient pourquoi cette pierre '»" ^'^'^ " »" ^^ la prirent et la jetèrent dans un puits; mais à peine y fut-elle tombée, qu d descendit ^u cel -m feu ardent, juste au lieu où elle avait été jetée ('). Les trois rois, à la vue de ce prodige, ^«'ff^'hZ nemeu; et se repentirent d'avoir jeté la pierre , car ils virent bien qu elle avait ™ 8 * L leurs signification. Us prirent aussitôt de ce feu et le portèrent en leur pays, et le "^^ f» ^ ""^ ""^^ églises moult belle et riche, et là ils le font brûler et l'adorent comnie dien. et tous l^s » * ^^ ^^ holocaustes qu'ils font, ils les font avec ce feu. Et s'il advient que le feu s éteigne ■} ™ »'« '^i qui ont la même foi qu'eux, et qui adorent aussi le feu, et se font donner un pen » ^ 3^^^^' ™ '^ leur é-lise avec lequel ils retournent allumer leur feu ; et jamais ils ne 1 allument qu avec ce feu divin 'pour S> procurer ils font souvent di. journées. C'est là la raison pour laque le on adore le fe,, en « contrée- et ils sont maintes gens qui racontent cette tradition. Ceux du village dirent a MarePol, comme c'e" Ïh 'vérit qu'un des tr^is mages était de Saba, un autre d'Ava. et le troisième uv,„age don n» vous avons parlé. Nous vous entretiendrons maintenant de mamles autres cites de la Perse, de leurs faits et de leurs coutumes.
Des huit royaumes de Perse.
Or, saches qu'en Perse il y a hnit royaumes , parce qu'elle est une f'f^'^t^'l'''^-^^ f^^t vous ire leurs noms. Le premier royaume, au eommencenrent, s appelle C'f»™ ( • e^^. ^^^ «
midi, Cardistan (<) ; le troisième, Lor (') ; le quatrième, Cielslau («) ; le ™;<1»'7<:. » > ' '^^ ^'Ij™; Cerazi 0 ; le septième, Soncara (») ; et le hnilième. Tunocan ('•), qm est a 1 extrémité de la Pe.se. lous
7)1S:;ltu pSiiière ,,,n.e .llle en e..».d™s l'Irak persan e« ,e„ant
(*) Le Khoiiristan OU Khouzistan, l'ancienne Susiane. ,. , , ... r„r,./«n nui sYtend le Ion? du
,eS,;;:irr:i:Trr^rr::ireu^^^
l'ancienn» Suslane. » (Diblioth. orient. ) («) Sejcslan, Siyeslan, province orientale de la Perse. (') D'api-L'S d'autres manuscrits, Spaan, Ispahan. («) Schiraz, capitale du Fars.
(») Le Korkan ou Gouikan des écrivains orientaux, ancienne Hyrcanie. ('") Daniaghàn, capitale du Kouaiis. petite province au nord-est de la Perse.
ces rovaumes son), vers le midi, excepté un seul qui est au levant, celui de Tunocan. En ce royaume sont maints beaux destriers, et les habitants vont en vendre beaucoup dans l'Inde. Ces destriers s'achètent bien deux cents hvres tournois chacun, et la plupart ont cette valeur. Il y a aussi dans ce pays des ânes, les plus beaux du monde, qu'on ne vend pas moins de trente marcs d'argent, car ils sont bons coureurs et portent bien l'amble ('). Les gens de ce royaume mènent leurs chevaux jusqu'à Chisi (-) et Curmosa {^), qui sont deux cites sur la mer de l'Inde, et là se trouvent des marchands qui les achètent et les mènent dans l'Inde, où ils sont vendus le prix que je vous ai dit. Les naturels de ce pays sont cruels et homicides, car ils se tuent sans cesse entre eux, et si ce n'était la crainte qu'ils ont du Tartare du Levant, et qui est leur seigneur, ils feraient grands maux aux marchands; et malgré cette crainte, ils ne laissent pas que de les tourmenter souvent; et si les marchands ne sont pas armés de flèches et d'arcs, ils les tuent ou les maltraitent durement. Ils observent tous la loi du prophète Mahomet. En la cité demeurent des marchands et d'autres hommes, qui vivent de leur industrie, fabriquant des draps d'or et de soie de toutes sortes (*). 11 y vient assez de coton. Le pays.produit en abondance du froment, de l'orge , du millet, du pani et toutes sortes de grains et de fruits, comme aussi du vin. Quittons maintenant ce royaume, et parlons de la grande cité de Jasdi et de ses coutumes.
De la cité de Jasdi.
Jasdi (5) est dans la Perse même ; c'est une moult bonne cité, et noble, et de grand commerce. On y fabrique maints draps de soie qu'on appelle jasrfi {'), et que les marchands portent en maints pays pour en faire le trafic. Les habitants adorent Mahomet. En quittant celle ville pour aller plus avant, on chevauche pendant sept jours entiers sans trouver d'habitation où s'arrêter, excepté en trois endroits (^). On rencontre de belles forêts que les chevaux peuvent traverser; ces forêts sont très-giboyeuses; elles renferment des perdrix et des faisans, elles marchands qui les parcourent en prennent une grande quantité. On y trouve aussi des ânes sauvages assez beaux. Au bout de ces sept journées on arrive à un royaume appelé Crerman.
Du royaume de Crerman.
Crerman («) est un royaume en Perse même, et fort ancien, qui avait autrefois des seigneurs héréditaires; mais depuis que le Tartare en a fait la conquête, la seigneurie n'est plus héréditaire; le Tartare
(M « Après les mules, dit Chardin, ils ont l'âne, dont il y a deux sortes en Perse -. les ânes du pays, qui sont lents et
pesants comme les ânes d'Arabie, qui sont de fort jolies bêles, cl les premiers ânes du monde L'on ne s en sert que
pour monture... 11 y en a du prix de quatre cents francs, et l'on n'en saurait avoir d'un peu bons a moms de vmgt-cinq pistoles. On les panse comme des chevaux. » -, - •. i
« Dans toute notre petite cjiravane, dit Nicbuhr, parlant de son voyage entre Abushahr et Shira-., x\ n y avait pas un seul chameau; la plupart des marchandises fut transportée sur des ânes. Quelques marchands avaient aussi des chevaux chargés, cl pour peu qu'ils fussent en état d'en payer les frais, ils allaient eux-mêmes à cheval; d'autres étaient montés sur des ânes, et le reste marchait à pied. »
(') Kls.
/s"j Ormuz
(♦) « .le ne parlerai point, dit Chardin, d'une infinité de sortes d'étoffes de soie pure, ni des étoffes de soie avec du coton... Je ne parlerai que de leurs brocards zerbafe. c'est-à-dire tissure d'or... Il ne se fait point d'étoffe si chère par tout le monde. »
C) Yezd, la ville la plus orientale de la province de Fars ou Perse proprement dite.
(•) On l'appelle en turc et en persan, comasche yezdi.
(') Le désert de Kirman.
(•) Crerman ou Kirman, province de Perse ;i l'extrémité sud-est. La capitale porte habiluellemenl le même nom que la province; mais elle est aussi souvent désignée sous celui de Sirgan, suivant la prononciation persane, ou Smijan. selon la prononciation arabe. Cette ville était autrefois presque égale à Ispahan par ses lichesses et par son luxe : ses enviions sont célèbres par la fécondité de la vigne et du blé. Ruinée pendant les guerres du dernier siècle, détruite pies(iue cnlitrement en 1794, elle compte 5 peine aujourd'hui un quart de la population qu'elle avait autrefois.
LA BRODERIE EN PERSE. - OISEAUX. - BŒUFS
V ,nvnic irai il vent On Ifoi.ve en te rojanmc de ces pierres qu'on appelle turquoises (■) ; elles sont fort '^hol m I ns les n, n a.nes, J'où on les extrait des roehers. Ces montagnes offrent auss, des vemes t m 0 ■ e'). oit fabriquée,, ce pavs toutes sortes deharnais de cavahers avec beaucot^p
d'habi e i comme freL, s lies, éperons, épées, arcs et carquois, et toutes sortes d armures. Les dam 1 de oid" brodent l ès-adroitement à Vaiguille des b«es, oiseau, et autres ,mages sur des raps de 0 e to te couleurs ; elles travaillent les tentes des barons et des grands scgneurs avec tant d a e est m milieux à voir, et elles font aussi dans la perfect.on les lits de l''™-' -;;«,' reillers Dans les montagnes de ce pays naissent les meilleurs faucons du monde et les plus habdes
Falco sacer. — Falco palumbarius. — Falco nisus [*].
H us célèbres ™n.s de ,a„„oises apparliennon,, „.. pas p,*k»,.n. nu "'«- *« IJi^^^f :,:* "'^^^^^ J est limilropl». Les monls ,ui s'clcvent au nord-oucsl d» N,sd.apo»r foornisscnl a lou> les pajs, de temps
"n '« Lès"l-ef di fer, dit Chardin, sont dans rHycarnie, dans la M.die septentnoaalo ou pays des Parthes, et dans la Baclriane. Les mines d'acier se trouvent dans les mêmes pays, et y produisent beaucoup » (T H p .3
n Ou oudoniquc. Marsden traduit par antimoine et s'appuie sur ce passage de Cliaidm . tL antimoine se "ome wj' h C rnm me a province de TA ie Mineure, mais Kirman); mais c'est un antimoine bâtard; '^^^^P-^^; °"/ '^
ondr on e iZ, dedans que du plomb fort fin. « Yincenzo Lazari pense qu'il s'agit d'une qualité particuhe e de e ou " ^r'. : RrmuZ dit-il, avîit déi^appris, de plusieurs Persans venus à Venise, que Vondamque et^^^^ "fl^ta a fn d'acier tellement bon et précieux, que quand quelqu'un pouvait avoir un miroir ou une epee d ondamque, il le regardait non 1 00 tu m^^^^ 4l^^ com'meun trésor inestimable. >, Le fer est appelé en persan scène ou.. ance, ou
aec 'article al, albscenc ou Jbsciance, dont le mot ondanique du te.Kte serait une corruption bien 'o'" - - ^^^
(*) Marco-PÔlo devait aimer la chasse avec passion : on verra qu',1 ne laisse échapper aucm.e occasion d enumerer animaux qui servent à la ciiassp eu qui en sont li; lut.
vol qu'on puisse trouver; ils sont plus petits que les faucons pèlerins, rouges sur la gorge et sous la queue, entre les cuisses, et ils ont le vol si rapide qu'aucun oiseau ne saurait leur échapper. En partant de la cité de Crerman, on avance pendant sept journées dans un pays rempli de bon nombre de villes, villages et habitations, très-facile à parcourir, et offrant de grands divertissements, car il est très-giboyeux et produit beaucoup de perdrix ('). Après avoir chevauché sept journées par cette plaine, on arrive à une grandissime montagne, et l'on marche bien deux journées en descendant toujours , et 1 on rencontre toutes sortes de fruits en abondance. Autrefois il y avait une habitation en ce heu, mais aujourd'hui elle n'y est plus, et l'on n'y voit plus que des gens qui font paître leurs bestiaux. De la cité de Crerman jusqu'à cette descente, il fait si grand froid pendant l'hiver (*), qu'on a grand'pcme a s en th-er sain et sauf, quoique l'on soit bien couvert et enveloppé.
De la cité de Comadi.
Après avoir descendu pendant ces deux journées, on arrive à une grandissime plaine, au commencement de laquelle est mie cité nommée Comadi (^), quijadis fut merveilleusement grande et belle; aujourd'hui elle est déchue de sa prospérité, caries Tartares des autres pays l'ont désolée plusieurs fois. Cette plaine est très-chaude. La province dont nous commençons à vous parler s'appelle Réobarles (*) ; les fruits qu'elle produit sont des dattes, des pommes de paradis («), des pistaches et autres, qui ne viennent pas dans nos pays froids. Il y a aussi dans cette plaine une race d'oiseaux nommes francohns («) qui ne sont point semblables aux francolins des autres pays ; ils sont tachetés de noir et de blanc, et ont les pieds et le bec rouges. Les autres animaux sont aussi différents des nôtres, et je vous parlerai d'abord des bœufs Ils sont très-grands et blancs comme neige; leurs cornes sont courtes et grosses, et nullement pointues; entre les épaules ils ont une bosse ronde, bien haute de deux paumes. Ce sont en vérité les plus beaux animaux qu'on puisse voir. Quand on est pour les charger, ils se couchent, comme font les chameaux C) ; puis, quand ils sont chargés, ils se relèvent et portent leur charge avec facilite, car ils sont forts outre mesure. Ce pavs produit des moutons grands comme des ânes, qui ont une queue si grosse et si lar-e qu'elle pèse bien trente livres («). Ils sont moult beaux et gras, et bons à manger. Il y a dans cette plaine plusieurs villages et villes avec des murs de terre hauts et épais, pour se défendre contre les Caraunas («). Ce sont des Berouiers qui vont courant le pays, et on les nomme Caraunas parce que leur mère est Indienne et leur père Tartare. Quand ces gens veulent courir le pays pour dérober, ils font si bien par leurs enchantements et leur art diabolique, que le jour se change en obscurité, de sorte que l'on voit à peine, et ils font durer celte obscurité pendant sept journées'. Ils connaissent très-bien le
(') « Les perdrix de Perse, dit Cliardin, sont, comme je crois, les plus grosses perdrix du monde, et du goiit le plus
''(')' u' roule qui,' suivant noire auteur, conduit de Kirman au golfe Persique, passait probablement par Boumm, dont les montagnes, au nord et au sud, sont couvertes de neiges que Pollinger croit éternelles. „ , „ ,
P) Cette ville était déjà décime au temps de Marco-Polo, et peut-être maintenant n'existc-t-elle plus. Mars.ien présume nue sous ce nom se cacbe, soit la moderne Memaun de la carte de d'Anville, soit Muhdn ou Kounun d lbn-IIauk;.l.
M Réobarles rappelle le nom de Rud-Bar, conunun à diverses localités de Perse, et qui signilic bassm de rivière, ou /■. de torrent, ou pays traversé par un <jrand nombre de courauls. 11 semble qu'il soit question .c. du fleuve Divrud, que
l'on traverse en allant de Kirman à Ormuz. ', . , . ■ r,
(=>) Pomme d'Adam, le Citrus decumanusàeUnni', mais peut-être l'orange même, que les Arabes et les Persans ap-
''' (») ' Le^TvIrcio francolinus, ou coq de montagne de l'Orient, a le bec et les pattes rouges comme le francolin de Marco-Polo suivant le docteur Russell, il s'agit de notre gelinotte. .
(') Masoudi, dans le dixième siècle, a vu à Rai des bœufs qui s'agenouillaient corume les cbameaux, pour se laisser cbarger.
(*) Voyez une gravure représentant ce mouton dans notre premier volume, p. 8.
t«) Une des rares d'boinmes qui occupent le Mecran. Les babitanls du pays limitropiie du Beloulclnstan , et ceux du Louristan, que Potlinger regarde commo-étroitement liés aux Zingari, connus des Arabes sous le nom de Caram ou bandits, ont encore aujourd'liui les mêmes babiludes de brigandage.
ORMUZ. - VIN DE DATTES. - NAVIRES COUSUS AVEC DU FIL
navs et malgré celte obscurité ils chevauchent l'un à côté de l'autre, quelquefois dix mille, tantôt plus, antôt moins , de sorte qu'ils embrassent tout le pays qu'ils veulent piller; et rien ne peut leur échapper, ni hommes, ni bêtes, ni biens. Quand ils ont fait des prisonniers , ils tuent les vieux et emmcncntles jeunes pour les vendre comme serfs et comme esclaves. Leur Poi s appelle Nogodar (•)• H se rendit a la cour de Ciagati {% qui était frère du grand khan {% avec bien dix mille de ses gens, e il demeura rec Z parce que son oncle était un moult grand sire. Et pendant qu'il y était, il médita et fit une grande félonie, que je veux vous raconter. Il partit d'auprès son oncle Ciagati, qui était dans la Grande- Armlnie et s'en alla avec bien dix mille de ses gens , moult cruels et félons , par Badasian e) et un province nommée Pasciai, et une autre appelée Chesciemur {^), où il perdit mamts de ses hommes et de ses bêtes, parce que les routes étaient étroites et mauvaises; puis, quand i eu pille toutes ces provinces il entra dans l'Inde, en une province nommée Dilivar («). Il y prit une noble cite nommée Dil var ), l demeura , après avoi^ ravi lelrône à un roi qui avait nom Asidiu-Soudan C) et tait grand et riche; et il resta en ce lieu avec ses gens, sans se soucier de personne, faisant guerre a tons les autres Tartares qui l'entouraient. Je vous ai parlé de cette plaine et des gens qui, pour dérober, font venir l obscuritéV) et ie vous dis que messire Marc lui-même fut sur le point d'être pris par ces gens dans cette obscurité' s'il ne s'était sauvé dans un village nommé Canosalmi (-) ; mais beaucoup de ses compagnons furent pris, et les uns mis à mort, et les autres vendus (>'). Nous irons maintenant plus avant.
De la grande descente.
Cette plaine dure cinq journées vers le midi; et au bout de ces cinq journées on trouve une au re
desct e Tfaut suivie pendant vingt milles (-). Et c'est un très-mauvais chemin, car on y rencontre
e San es gens qui dérobent les voyageurs, ce qui rend le passage très-dangereux. Ajh.s avoir
franchi cette descente, on arrive à une autre plaine très-belle appelée la plaine de Formose (-) , elle a
I d "^ o"nt de long. Elle est traversée par de belles rivières. On y trouve des attes et beau-
p d'oiseau , comme des francolins, des perroquets et d'autres, qui ne sont pomt semblables aux nôtre .
Au bout de ces deux journées on arrive à la mer Océane. Sur ses rives est une cite appelée Cormos C
qui a un port où les marchands de l'Inde viennent aborder avec leurs navires, apportant toutes soi tes
(.) Nu,odar, ou Nikodar Oughlan. était fils d'Houlagou et petit-neveu de Tchagalay. llsuccéda sur le Uône de Perse, à son IVère Abaka, sôus le nom d'Âhmed-Khan Nikodar. Mais il est possible qu'il s'agisse ici a'un N.kodar plus ancien. (=) Tchagatay.
(') Olkaï.
(*) Badakhshan, près des sources de l'Oxus. (") Le Kachemir.
(8) Probablement dans le Pendjab.
(A Malawar ou Lahawar? ou plutôt Lahore? ,. ,
e) M^lZcMyas-EddiL Moa..-Edclin étaient, avec le mot srdtan ajouté, les titres ordmaires des souverains pcr-
sans de Delhi et de leurs gouverneurs.
f»^ Les brigands profitaient sans doute des brouillards pour assaillir les voyageurs. ,., , , c ; «,
n Le cM^eau (leCanvsalim ne se trouve pas sur nos caries. Marsden fait observer que les motspersans / /;a«a/.«/-Sa/am signifient maison de sûreté ou de^aix. Le capitaine Grant rapporte que près de chaque village est un cbateau lort, ou se rfîfiiffipnt les habitants, lorsqu'ils ont à redouter une attaque. . j r,, . ,
r) On voit en effet, d'après une histoire de l'H.ndoustan, par Ferishta, que peu avant ou après la mort de Ichagalay, en 1240 une armée de Mongols pilla les frontières du roi de Delhi. ,„■.•- ,
n "cette descente estappelée par les indigènes Bag-Gulnar, et sa longueur, qui est précisément ce le in iquee pai not vo a eur correspond, selon les plus exactes évaluations, à 38 farsang. C'était alors une route très- requentee, animée a un c' mm^ce aJtif et une nombreuse population ; ce n'est plus aujourd'hui qu'un désert inhospitaher, ou 1 on renconl.e seulement quelques misérables villages. )) (Vincenzo Lazari. )
S CoTrs'est le nom qui se rapprodic le plus, suivant la prononciation persane, de celui d'Ormuz ou Ilormouz, que Ptolén.ée a^Îelle Annoudsa Polis, cité célèbre autrefois, située sur la côte orientale du golfe Persique, dans la province de Moghostan et le royaume de Kirman, dont elle était le port maritime.
d'épices, et des pierres précieuses, des perles, des draps de soie et d'or, des dents d'éléphant et maintes autres marchandises. Ils les vendent en cette ville à d'autres hommes, qui ensuite les transporten dans le monde entier. Cette cité est d'un grand commerce; elle a sous elle bon nombre de villes et villages. C'est la capitale d'un rovaumc dont le chef a nom Ruemedan-Acomat ('). Il y fait une grandissime chaleur, car le soleil v est irès-ardent. Le pays est très-malsain, et s'il arrive qu un marchand étranger y meure, le roi prend son avoir. En ce pays on fait du vin avec des dattes ^ et d autres ép.ces, et . es très-bon Quand on en boit sans v être accoutumé il fait l'effet d'une forte purgation, mais ensuite .1
Dcbar^iuemenl de Mu.xo-l'olo à Cormos ( Onm.z ). - Mini^aurc Ju Livre des MenxUks (').
n'incommode plus et est trés-fortifiant. Les naturels ne mangent i.oint de viande, car s'ils prenaient du froment ou de la chair, ils tomberaient malades. Pour rester bien portants ils ne se nourrissent que de dattes et de poisson salé; ils mangent aussi des ciboules, et c'est là toute leur nourriture. Les navu'es sont très-mauvais et coulent souvent, parce qu'ils ne sont point cloués avec du fer, mais cousus avec du (il fait de l'écorce des noix d'Inde qu'ils font macérer jusqu'à ce qu'elle devienne comme des crms de cheval ; alors ils en font du fil dont ils se servent pour coudre leurs navires (*). Ce fil ne s altère point au contact de l'eau de mer, mais dure assez longtemps. Leurs navires ont un mât et une voile, et un gouvernail, mais ne sont point couverts; quand ils les ontcliargés, ils couvrent les marchandises avec du cuir, puis par-dessus mettent les chevaux, qu'ils portent dans l'Inde pour les vendre. 1 Is n ont point de fer pour fabriquer des clous, de sorte qu'ils sont forcés de se servir de chevilles de bois et de coudre avec du fd. Aussi il est fort dangereux de naviguer sur ces barques , et souvent .1 en coule d autant que la
(.) Le sulinn d'O.muz, Ruka-Eddin Mahmoud, qui réguail vers 1296, sous la suzenincté du sullan de Kirnian. («) Doisson spirilueusc. On fait macc^rer et fcrmcnler l.'s dattes dans de 1 eau chaude.
n ! Ces'ldelut di Legeni:il, se nomment ckcUnoues ; ils sont faits ox,,rès ; ce sont des planches n.ises Vune au-dessus de n.u,reet 00»..; l'une ^'au.'re avec du f.i fait de lYcoixe in,.ieu.e du cocolie. (de la nou de coco ; es coutu. ^ calfatées avec de réloupe faite de la môme éco.ce, cl enfoncées sans beaucoup de açon »^'^ " '"^"^ . ' ' ;^,,: de ces bateaux est plat et formé comme les bords; ces bateaux ne sont gu.^re plus longs que larges, et d u cnt.L pas un nul clou dans leur construction. » ( Voy. I, 510.)
VENÏ PESTILENTIEL. - DÉSERTS. - L'ARBRE SEC
„erde l'Iade es. main.es fois orageuse. Les naturels sou. nègres ^^"^^^^l^ demeureo. point dans les villes , car il , fait une s, S™ » « - ,7 ^ ^ , , „ von. hors les eilés, à leurs jardins , où d , a beanconp d eau « =^' "^ " ^„j ^^j ,i 'j'^mesuchalenr. Souven., Télé, vien. un vent des sables <|u, envuonnen. '« "'= f '"'; J^^ ^^^^^^^^^^ !■,,„, ee qui ' rémen. ehaud qu'il les occirai. .ous si. quand ■■^^f '''"';™!'' f^ "'J^ " ' ^ro utt et 1' r^e et es. la seule manière de se préserver de ee vent brûlant. O».^»™' / /"'l ' Jt Tin" pour tons les les autres blés, a» mois de novembre, et on les rao.ssonne es le " f f " ^^j/' ^'^Jb^ <|.„erbe autres fruits, qui son.mt.rs dés le mois de mars -, ''.»P--*-P; 7;;^'™' ^^„ chaleur, qui
^:st,:::^ti;'s^:r:::^:=^^
;:xrar:;,t:: z^z^r:^ " s^r::: ... ,.... . .et.
traverse de moul. belles plaines où il , a de la «an e en »l» » , ^ ' om au p chauds des perdrix en abondance et à bon marche, beaucoup de fiuits et de dalles , le pa
tout pour la rogne. Les pays dont je vais vous entretenir sont vers le nord, et vous allez
Comment l'on va par un pays sauvage.
es. saumaire et verte comme l'herbe des prés, et s, amcre qu on n «' ;»™'' \°7;;'J „' ™ ™,„ „
::Z «: tt 'r^Z .... mesure. En toutes ces trois ioiirnées on ne rencontre nulle
,., L. vont ,«c noas „o,„™„. »«.. .1 Ls ^f'^^'f^r^ZJ^^^t^^'^^^^^^^^^ h 4c mOridl* ,« par.0,,1 a,».urs. 11 souBI. depuis 1« ,mteu * ""^f* ;/„,." .' t^j^i «ne période, les lible sur les hommes et sm- les animaoN, el dele,„„«e la 7'' " ™ " f , ''f g. p ,„ „, „. ,36.) Pietro délia Valle |,ab„a„,s q.iue„l leurs mais.us el se rétug.ea, su, '- — ;^" ;J^ (/ '.0 ,;I;;;c o»™!. «Wre, s'ils ne reslaient
:s:;=pS--"S"^^^
(') Voy. la noie 8 de la p. 2'8.
(*) Voy. la noie 1 de la p. 282. ^^^^ j^ ^^^^^.j ^j, Ki,,„,a„ . „ Nous
(») PoUinger décril ainsi les sources salées et la plaine couveile ûe sci qu ^^^^^^^^^
«Le désert silné enl.e Kirman et Coubis dont on -enl de 1 ^;^^' P' '^^^^^ \ en dl..-lmil jouis,
Coulis et Ferraa, mène dans la direction du nord-est de Kuinan a Horas , le. couin.rb non sans de grands dangers. » (\iiicenzo Lazari. )
habitation; c'est partout un désert d'une grande aridité. On n'y a point de bêtes parce qu'on ihiurait point de quoi les nourrir. An bout de ces trois journées on parvient à un autre désert également aride, qui dure bien quatre journées; l'eau y est aussi amére, et il n'y a ni arbres ni bêtes, excepté des ânes. Après ces quatre journées finit le royaume de Crezman, et on trouve la cité de Cobinan.
De la grande et noble cité de Cobinan.
Cobinan (') est une grande cité. Ses habitants adorent Mahomet. On y trouve beaucoup de fer, d'acier et d'ondanique (-) ; il s'y fabrique des miroirs d'acier moult beaux et grands, et l'on y compose la tutie, qui est très-bonne pour les yeux (''). On y fait aussi de la spode, et voici comment : on prend une veine de terre propre à cela, on la jette dans une fournaise de feu ardent; au-dessus de la fournaise est un gril de fer, et la fumée et l'humidité qui sortent de cette terre et s'attachent au gril forment la tutie; ce qui reste de cette terre est la calamine blanche.
Passons maintenant plus avant.
Comment on voyage par un désert.
En partant de la cité de Cobinan , on va par un désert qui dure bien huit journées ; il est partout aride, et l'on n'y rencontre ni fruits, ni arbres. L'eau qui s'y trouve est amère et mauvaise-, et l'on est forcé de porter avec soi tout ce qui est nécessaire pour boire et pour manger, à l'exception de l'eau, que les bêtes boivent volontiers. Au bout de ces huit journées est une province appelée ïonocain (*) ; elle renferme bon nombre de villes et villages ; elle est sur les confins de la Perse, vers le nord. On y voit une grandissime plaine où ne croît que l'arbre appelé par les chrétiens arbre sec (^), que je vais vous décrire. H est moult grand et gros; ses feuilles sont vertes d'un côté et blanches de l'autre. 11 produit des noix semblables aux châtaignes , mais il n'y a rien dedans. Son bois est jaune et dur comme du buis. Il n'y a pas d'autre arbre à plus de cent milles , excepté à un endroit , à environ dix milles , où l'on en voit quelques-uns. On dit que c'est dans ce lieu que se livra la bataille entre Darius et Alexandre ("). Les villes
{') Kobiam, Kobinam, Gobiain, Cobian, est la Kabis de d'Anville, la Chabis d'Edrisi, la Khebis et KItubeis d'Ibn-Haukal, le KIlubees de PoUinger. Située au centre d'Hérat, de Kirman et d'Iczd, au milieu d'un aride désert où ne jaillit aucune source, où ne pousse aucun brin d'iierbe, la belle oasis de Coubis, arrosée d'eaux vives et ornée d'une riclie végétation de palmiers, était autrefois l'asile des caravanes, le siège d'une industrie et d'un commerce florissants; un belerberg , lieutenant du prince de Seistan, la gouvernait. Aujourd'hui, elle n'a plus ni commerce ni industrie; elle sert seulement de repaire à des bordes de brigands qui, favorisés par la solitude de ces lieux, pillent les caravanes. (Rilter, VllI, 727.)
(') Voy. la note 3 de la p. 279.
C) La tutie, dont fait mention Marco-Polo, serait la calamine artificielle.* Meninki en distingue deux espèces : la naturelle, azurée et brillante, qui vient de l'Inde; l'artificielle, ou blanche avec des taches vertes, qui se fait A Cherman.( Thés. ling. orient.. II, 237.) On savait extraire de la tutie un collyre assez renommé pour la guérison des maux d'yeux.
Outre la spode minérale dont parle ensuite Marco-l'oio, on connaît une spode végétale qui se prépare dans les îles de la Sonde, .ivec des racines écorcécs. (Histoire générale des Voyages, t. VllI, p. 53.) 0
(*) Tiinocain ou Tiniochain; c'est Daniagliàn, capitale de la petite province de Knniis, aux frontières du nord-est de la Perse, ayant au nord l'aDcienne Ilircanie, le Khorassan à l'est, le désert salé au sud.
{") C'est le platane qui est appelé sec, parce que, sous un péricarpe qui semble promelire un fruit agréable, il ne donne que des fruits à moitié secs et sans saveur. « Je ne sais, dit de Sacy, si efi'eclivement le platane est stérile à certaines latitudes ; mais il semble que sa stérilité soit passée en proverbe parmi quehpies Orientaux : car dans un recueil de diverses sentences morales des sabéens ou chrétiens de saint Jean, i)ublié récemment par le savant M. Lorshach, on trouve celle-ci: (I L'homme vain et glorieux ressemble à un beau platane riche en rameaux, mais qui ne produit et n'ofi're aucun fruil A son «maître. » Au surplus, le sens de ce proverbe peut être que le fruit du platane n'est bon à rien. M. Lorshach remarque à cette occasion que, dans certains diclioniinires, le nom syriaque du platane est traduit par clidtaignier, et quil ne sait sur quel fondement. » (Relation de l'Egypte, notes, p. 81.)
(°) La dernière bataille d'Alexandre contre Darius fut livrée à Arbèles (Arbil), dans le Kourdistan, non loin du Tigre et
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les femmes surtout sont Ires-belles. j^j.^ ^ .^ demeurait
Maintenant nous quitterons ce pays et vous parlerons dune contrée appelée habituellement le Vieux delaniontagne.
Du Vieux de la montagne et de ses assassins.
demoiselles, les plus belles du monde, qu. savaient jouer de tous '"f '"^^"r'!^^' S,"",,,,,, /^aU-il mieux que personne. Le Vieux faisait entendre à ses gens '!>- ^^ *; ^ \ ,; f,™«s,
fait à la manière de Mahomet, qui dit aux Sarrasms que ceux qn ^o ™ ', 'eau Ce ardin était donc autant qn'ils voudront , et boiront à des neuves de vm , de la,l • ™ '.' ' ''^^!, „,^„Vi; ,.„,. ei en semblable au paradis de Mahomet, et tous les «^.''■■as;»' "»!»'^" <! l^^'f ; ™™ f \^ ,.e„irte d„ ce jardin , personne n'entrait jamais que ceux dont 1» ■- vo ' f --;4,* ,^„^., ,„„
jardin était un château si fort qu'il était imprenable, et c était ta la seule
, .es, de M,ss.„l : le roi v.ac„ ..«f.l. avec s.., ar... Ç»;^»-;( j;-»]'^'^ S^S^I^S-f ^^
Cavar), où les troupes macédoniennes, pénélrant sans obstacle, '",f ""''"' f^Jll^ „lraile.
,„„,.t M nnto-tuné ™«ar,«e, toé par n„ des siens près "^^H-« -'J '^^"^ ^ ,f ,„„, ,, „,„.eJ, ,„i si.nir»
„:;:n^:"Vn:t;r:x.t'Lst::r;?rs:^""
(.) Rako«-Eddin-Be„-Ma-Edd,n. Oa sait ,ae la ^«'l''\^^^'f2^^lZ^l s'ecte des Isaiaéliles, ,«i, ponrp.lîl) eut pour tondalearHassan-Ben-Mi, ou «»*"'f ""^ "' ' ^s rt rt"'' ""^'' ''"^ '« '''"'"™ ■"'«^«'""''°
fui-enl nombreux. , , ,,,.,- rt-i'r„vnie au ils tuèrent l'an 524 de riu'giro, de
« Nous en avons des exemples, d>t d'I Ici-bclot '^1^^-^'^:^^'^^};^'^;,^ plusieurs autres. Ce furent eux qui,
Jôsus-Claist 1129 ; dans la personne de ^'^'^''^'^^f':^^'^'''^;i^ùc^ „ Sous le règne de Kia-Bur.uk, dit
dès l'an 85, massacrèrent le fameux vizir des suUans ScWjoucides^j^ m-e/ J A b . ^^ ^,^_.^_^^ ^^ ^^
MirUiiond, ^.m^s (dèvouds) tuèrent ^^^^^^^^^t^^^
rOccident Ab6u-Saïd Herarwi, un fils du khalife M ostali ^ '\ ~ ^^"^ .^^/^^^ .^^^^^^ Uiali e de Bagdad ; le reis de Rebriz ; le séid Daulei-Sckak, reis d'ispahan ; Aksankar, gouverneur de , ""^^^^ ,, ,^^, et dans l'État, furent
Hassan-Ben-Abilkasem, mufti de Kazvvin. Beaucoup d autres hommes, dislm.ut..
assassinés par ces exécrables sectaires. » (P. 51. ) _ rr„,;, ,•,,/,;,. et sur l'orisine de leur nom, située
t. Laposiliond'A/amou^ dit de Sacy,daas son mémoire sur '^.^'i^;.!^ "^ "'! Vl/^^ ou prmce des
au milieu d'un pays de n.ontagnes, fit appeler le pru.ce qm régnait ^^^^^^:^:^ ]^J,^^ de le nommer le Vieux montagnes, et réquivoque a donné lieu aux historiens des croisades, et au cekb.e voja.eu.
''IZ^^ ;.kou.Eddin.Ben-Ma-Eddin (l'./«o.. de Mar^-Polo ), assa.. d, ^^^;^::^Z ^^ l^ des Ill^sku., les invincibles phalanges des conquérants mongo s ^^^^^l^^X^\, ,,adit. Destiné à lagon fil marcher ses troupes contre le château d'Alamouf. et Rakou-Eddm, tiah. pai .ts astiolo.uc ,
lui, à sa cour, tous Icsjeunes gens de la contrée âgés de douze à vingt ans. C'étaient là comme ses hommes
d'armes ; et ceux-ci, ayant entendu la description du paradis de Mahomet, croyaient véritablement que ; ce jardin était le paradis. Et, que vous dirai-je? le Vieux faisait mettre dans ce paradis quatre, dix ou ! vingt de ces jeunes gens, selon qu'il voulait ; et il s'y prenait de cette manière : il leur faisait donner un I breuvage qui les endormait ('), le matin, et puis il les faisait prendre et mener dans ce jardin, où on les
réveillait.
Comment le Vieux de la montagne rend parfaits et soumis ses assassins.
Et quand les jeunes gens sont éveillés et qu'ils voient toutes ces belles choses, ils croient être vraiment en paradis, et les dames et les demoiselles restent toujours avec eux, chantant et jouant, et les divertissant; et ils ont tout à souhait, et jamais par leur volonté ne sortiraient de là. Le Vieux tient sa cour moult belle et grande , et fait croire à ces simples gens des montagnes qui l'entourent qu'il est prophète ; et eux en sont persuadés. Et quand le Vieux veut en envoyer quelque part, pour faire occire un de SCS ennemis, il fait prendre le breuvage à autant d'entre eux qu'il le juge nécessaire, et les transporte dans son palais. Lorsque ces jeunes gens sont éveillés, et qu'ils se trouvent dans ce château et ce palais, ils en sont tout émerveillés et ne sont pas très-joyeux, car ils voudraient bien ne jamais quitter ce paradis, où ils sont si bien, lis se rendent devant le Vieux et s'humilient devant lui parce qu'ils le regardent comme un prophète. Le Vieux leur demande d'où ils viennent, et ils disent qu'ils viennent du paradis, et ils racontent tout ce qu'ils y ont vu, comme Mahomet le racontait à leurs pères; et les autres, qui entendent ce récit, désirent vivement y aller, et voudraient mourir pour y^ aller. Et quand le Vieux v«ut faire occire un grand seigneur, il éprouve ses assassins pour voir quel est le meilleur. Il en
être amené à Caracorum en présence de Mangou-Klian, il fut tué sur les rives du Djitioun. Ayant rasé le château, qui regorgeait d'or et de vivres, au milieu desquels Gliirdouc seul soutint obstinément un siège de trois années, les Mongols entre-i prirent la destruction de foute la race des Hashishin; ayant égorgé tous les prisonniers de guerre, ils traquèrent les autres dans les retraites les plus écartées où ils s'étaient réfugiés : nul n'échappa à cette extermination, ni vieillards, ni femmes, ni enfants.
Voici un passage de la Notice de l'histoire universelle de Mirkhond, suivie de Vllisloire de la dynastie des Ismaéliens de Perse (Paris, 181i2, in-4o), sur la doclrine de celte secte célèbre :
« Le snllaii Sindgar étant venu à Réis, et ayant envoyé quelques personnes à Alamout pour s'informer de la croyance des Ismaéliens de Perse, ceux-ci répondirent aux envoyés : « Voici quelle est notre doctrine : il faut croire à l'unité de Dieu, » et rcconnailre que la véritable sagesse et le sens droit consistent à agir conformément à la parole de Dieu et au com- » mandement de son envoyé, et à régler sa conduite sur les lois de la sainte religion, ainsi qu'elles sont exposées dans le ). livre de Dieu; comme aussi il faut croire à tout ce qui est contenu, soil dans l'Alcoran, soit dans les paroles du prophtMe, » touchant l'origine des choses et la vie future, les récompenses et les châtiments, et le jour du jugement et de la résurrec- » lion ; il n'est permis à personne de s'en rapporter à son propre jugement relativement à aucune des lois de Dieu , ni d'en » changer une seule lettre. » (P. 52. )
« Un des caraclùrcs particuliers de celte secte, dit de Sacy, c'est qu'elle expliquait d'une manière allégorique tous les préceptes de la loi nnisulniane; et celte allégorie était poussée si loin par quelques-uns des docteurs Ismaéliens, qu'elle ne tendait à rien moins (pi'à détruire tout culte public, et à élever une doctrine purement philosophique et une morale Irès-licencicusc sur les ruines de toute révélation et de toute autorité divine. »
« Nous devons observer que sans doute Hassan, et les deux princes qui lui succédèrent dans la souveraineté sur les Ismaéliens de Perse et de Syrie, quoique attachés aux dogmes particuliers de cette secte, ne laissaient pas cependant de pratiquer (idèlemenl foules les lois de l'islamisme; mais sous le quatrième prince de celle dynastie, il survint un grand changement dans la rehgiondes Ismaéliens. Celui-ci, nommé Hassan, fils de Mohammed, prétendait avoir reçu de l'iman des ordres secrets, en vertu desquels il abolit les pratiques exlérieures du culte musulman, permit à ses sujets de boire du vin, et les dispensa de toutes les obligations que la loi de Mahomet impose à ses sectateurs. Il publia que la connaissance du sens allégorique des préceptes dispense de l'observation du sens hlléral, et mérita ainsi aux Ismaéliens le nom de Molaheds ou l\!elahedali , c'esl-à-dire impics, nom sous lequel ils sont le plus souvent désignés par les écrivains orientaux. >>
Les ruines d' Alamout furent visitées en 1837 par le colonel anglais Slewart. ( Voy. Hammer Purgslall, Geschichte der Hchanen; Rillcr, t. VIII, p. 57G-595; Biirck, n. 109.)
Voyez plus haut, dans la relation de Benjamin de Tl'dku:, p. 174, et à la Dibliographie, p. 222.
(') La liqueur enivrante du Itusliisli,
MELONS JDE PERSE. - MONTAGNES DE SEL
. ' u\n .inn= h rnnirpp et leur commande de tuer des hommes. Ils partent ans-
ccx qui échappent, car il y en a qu. soiU pris el tués après avoir lue leur „cume.
Comment les assassins s'apprêtent à mal faire.
Etmnnd ceux qui ont dcl.appé sont revenus à leur seigneur, ils lui disent qu'ils ont liien fait la besc Le ZXn. fa,t ,S Joie et grande fête, et il sait bien «'3; » .'^ « ^ ^ f ab Ts envob derrière chacun d'eux des hommes quitai disent quels sont '«M'ius «^^ e les ^^ ^ ' , occire Et quand le Vieux voulait faire occire quelque seigneur ou quelque aut.e homme. M'™™' ' ' e Ls assIL et l'envovait of. il voulait, lui disant qu'il voulait l'e„vo,er e„ ^^^^^^^ 1.1 homme et nue s'd mourait, il irait aussitôt en paradis. Celui a qui le Yieux donnait cet 01 oie i :m::::.:utiors. et aUalt et faisait tout ce que le Vieux ^"^'^'^^^^C'^, n'échappait de ceux que le Vieux voulait faire tuer. Aussi plusieurs rois et plusieurs barons lui payaient tribut et étaient bien avec lui. de peur qu'il ne les fit tuer. maintenani
,Ie vous ai conté les atfaires du Vieux de la Montagne et de ses assassins ; j^^™ ^ f "
comment il fut détruit, et par qui. Mais avantiç «ix vo^^ire '^^^^^^'lJ:^^ Vipnx nvnit sps SU ets uisqu a Damas, d un cote, et, ae i auue, jusiiue uano lo , m . 7
I v^ons a delc'tioi?. Vers l'an 1202 de la naissance du Christ. Ahu Ç). le -f - ™ ^ < Levant, qui sut toutes ces mauvaises choses quele Vieux faisait, se dit a l"'"™» Xt«, fùSt prit donc de ses barons et les envoya à ce château avec beaucoup de gens; '^^ f » "' ' ™;
icn pendant trois ans sans pouvoir le prendre, et ils ne eussent jamais pris tan q» ■ ï '™ ™ ->vivre ; mais au bout do trois ans les assiégés n'eurent plus rien a manger. C est ainsi .1" JJ' J' ■■. ocds le Vieux qui avait nom Alaodine , avec tous ses gens ; et depuis ce temps jnsqu a a iijourd hui i û'y e\n ptede' Vieux ni d'assassins, et en lui finit la seigneurie et les maux que les Vieux de la montagne avaient faits jadis. Or laissons celte matière et allons en avant.
De la cité (Je Sapiiigau.
Et nuand on part de ce château on chevauche par de belles plames. et de belles vallées et e beaux cote IX où a de beaux herbages . el de bons pâturages . et des fruits asse^ . et loules choses eu « ndT^bô d nL et les armées y demeurent volontiers à cause de la grande abondance qui y règne S c otéel^'bien six journéL (-). el il y a villes el villages, el les ''»--» »™'/:;™„f souvent on trouve des déserts longs de cinquante à soixante milles . dans lesquels in v a po ml d eau ma™l fait que les hommes en partent avec eux ('). Les bètes ne boivent pasjusqnace quelles soient Tt e de eldé erls et arrivées aux lieux où l'on trouve de l'eau ; el quand on a chevauche six journée comme i7vous ai dit, on vient à une cité qui est appelée Sopurgan ('). C'est une vd e qui abonde en to2s chors On y mang les meilleurs melons du monde, en très-grande quantité; ils lesfon sec cr lèetle manière : Us les°co„pent par tranches avec des courroies, puis ils les mettent au soled et les
fM Houlalou. (Voy.lanole delà p. 285.) , . , , ,
l-i N..,„e d. jours !.„»■,.„, . .slance «c .anUy ..,..».» ,* ^^^^^^ ^^ ^^ ^__^^^^^ ^_^^^_
(=) E„ parlanl. soil d« f™f »;;»'' ,".',;■' ^^^^^^^^ .„ ,e cUr,.>, du coté lu „, * Gior-
'°;T«rS; * de Cassanc. prés .u Gilion e. d„ Baie. ..il Pclis de la Cioh. M,.Ou.-Ka. de d-A„v,«e, SU.U.r. ,j,„m d-tilplimsion. qui eu tail une dépend.iriee du souvcmemciil de Balk.
font sécher; ils devicniienl alors plus doux que du miel, et ils en font un grand commerce, allant les vendre dans tous les environs ('). 11 y a aussi dans ce pays une grande venaison de bctes et d'oiseaux. Or nous laisserons cette ville, et nous vous parlerons d'une autre cité qui a nom Ralac.
De la grande et noble cité de Balac.
Balac (-) est une grande et noble cité qui jadis fut encore plus noble et plus grande, car les Tartares et les autres gens l'ont gâtée et ruinée. 11 y avait jadis en cette ville maints beaux palais et maintes belles maisons de marbre dont on voit encore les ruines. En cette ville, Alexandre se maria à la fille de Darius {'). D'après ce qu'on m'a dit de cette ville , les habitants adorent Mahomet. Et sachez que jusqu'à celte cité dure la terre des Tartares du Levant; et à cette ville sont les confins de la Perse entre l'occident et le levant.
Or laissons cette ville, et parlons d'un autre pays qui s'appelle Dogana. Quand on part de cette cité dont je vous ai parlé, on chevauche bien douze journées entre l'occident et le levant sans trouver aucune habitation, parce que les gens se sont tous enfuis sur les montagnes, dans des forteresses, par peur des mauvaises gens et des armées qui ravageaient ce pays. On y trouve assez d'eau, de gibier, et aussi des lions (*). On ne peut avoir de viande pendant ces douze journées, aussi il faut en porter avec soi poiu^ les chevaux et les serviteurs.
De la montagne du sel.
Et quand on a fait ces douze journées, on trouve un village appelé Taican (»), où il y a un grand marché de blés. 11 est dans une moult belle contrée, et toutes les montagnes de ce pays, vers le midi, sont trèsgrandes et toutes salées , si bien qu'on vient d'au moins trente journées à la ronde chercher de ce sel,
(') « Les melons, dit Cliardin, sont les plus excellents fruits de Perse. On compte en ce pays-là plus de vingt espèces de
melons. Les premiers sont appelés fjiicrniec, comme qui dirait des écliauffds. Ils sont ronds et petits lien vient tous les
jours d'autre sorte, et les pkis tardifs sont les meilleurs. Les derniers sont les blancs, dont vous diriez que ce n'est que du
sucre, lis sont longs d'un pied, et pèsent dix à douze livres Les meilleurs du royaume croissent en Corassan On en
apporte à Ispahan, pour le roi cl pour faire des présents. Us ne se gâtent point en les apportant, quoiqu'il y ait plus de trente journées de chemin. Avec toutes ces sortes, on a les melons d'eau, ou pastèques, par tout le royaume, qui pèsent quinze ù vingt livres, dont les meilleurs viennent aussi de Bactriane. » (T. II, p. 1945.)
(^) Balach, ou Balk, est située vers les sources de l'Oxus, à l'extrémité nord-est du Kliorassan, à l'ouest de l'antique Bactra Regia, capitale de la Bactriane. Âujourd'liui, cette ville appartient au khan de Boukliara. Dès les temps les plus lointains, elle était surnommée Amu-al-Bulad, la mère des villes. Ibn-IIaucal parle avec admiration de ses mosquées et de ses jardins. Édrisi, en 1151, en célébrait l'industrie, le commerce, la nombreuse population. En 1220, Gengis-Klian la détruisit et en égorgea les habitants avec une férocité inouïe. Abulgliazi rapporte qu'on y comptait, avant ce siège, 12000 mosquées. Balk ne se releva pas de ses ruines. Ibn-Baluta la visita en 13-iO, et maudit le brigand mongol qui avait renversé les saintes raos(iuées et brisé les colonnes do marbre. Des restes de temples, de palais et d'aqueducs desséchés, à plusieurs milles autour du village qui maintenant porte son nom, indiquent son ancienne position et portent témoignage dosa grandeur éteinte. (Voy. Rittei°t. VIII, p. 218-227. )
(') Les noces d'Alexandre avec Barsine ou Statire, fille de Darius, et avec Parisalis, fille d'Ocus, ont eu lieu à Suze Les traditions des Orientaux sur Alexandre méritent peu de confiance : elles se répandirent à une époque de beaucoup postéliourc h celle du conquérant macédonien, au moyen des versions arabes et persanes de la biographie d'un faux Callisthènes.
{*) Chardin atteste que les lions ne sont pas rares dans les provinces frontières de la Perse : « Partout où il y a des bois, dit-il, comme en Ilircaiiie et en Curdistan, il y a beaucoup de bêles sauvages, des lions, des ours, des tigres, des léopards, des porcs-épics et des sangliers. » ( T. II, p. 29. )
{») On croit que celle ville correspond à la moderne Talican ou Taïkan du Tokliarestan, située vers les sources de l'Oxus. Aboulféda dit, au sujet de celle ville ; « Thayakan est, suivant 01-Lobab, une petite ville de la contrée de Balk, dépendant du Tochareslàn, cl très-agréahle. » Mais, fait observer Lazari, la roule de Balk à Talican est longue de ciiiquanlc-cinq lieues de France; c'est une dislance lro|) peu considérable pour douze journées.
PORCS-ÉPICS. - RUBIS BALAIS
qui est le meilleur du monde. Il est si dur qu'on n'en peut prendre qu'avec un grand pic de fer, et il est en si grande abondance que tout le monde en aurait assez pour jusqu'à la fin des siècles (»). En parlant de cette ville, on marche trois journées entre l'occident et le levant, dans un pays très-beau rempli d'habitations et assez fertile en fruits, en blés et en vignes. Les gens adorent Mahomet; ils sont méchants et meurtriers. Ils sont souvent au cabaret, car ils boivent volontiers, et Ils ont de moult bon vin cuit. Ils ne portent rien sur leur tête qu'une corde longue de dix paumes, dont ils s'environnent la tête. Ils sont très-bons chasseurs et prennent assez de gibier. Ils n'ont d'autres vêtements que les peaux des bêles qu'ils prennent; ils couchent dessus et s'en font des vêtements et chaussures, et chacun sait préparer les peaux des bêtes qu'il a prises. A trois journées de là on trouve une cité nommée Scasem (*) qui appartient au comte, et ses autres cités et villages sont dans les montagnes, et dans cette cité passe un grand fleuve. Il v a maints porcs-épics, et quand les chasseurs les veulent prendre et mettent les
Porcs-épics. - llijstrix fasciculata. — Hijstrix cristata.
chiens dessus, tes porcs-épics s'accolent tous ensemble, puis lancent contre les chiens les épines qu'ils ont sur le dos et sur les côtes, et les blessent en beaucoup d'endroits. Cette Scasem est une grande province et une langue particulière. Les habitants qui ont des bestiaux demeurent dans les montagnes,
0) « Dans la Médie et à Ispalian, dil Chardin, le sel se tire des mines. 11 est si dur à des endroits, comme dans la Caramanie déserte, qu'on en emploie les pierres dans la construction des maisons des pauvres gens. »
Au sud de Condouz. Wood visila la vaUée du Scior-.\b, c;est-à-dire eau salée, qui sort des montagnes d Escliec-Mcscliec, chargée de sel gemme qu'elles renferment. (Journey to llie source of the river Oxus; iSil, 131, 409.)
{') 11 n'est pas facile de délcrminer la position de la ville que Marco-Polo a appelée Scassem. Marsden ( no 261 ) la faisait correspondre à la Kcshem de d'Anvillc,-ou Kishm-Abad d'Elpiiinslone, située sur le Giiori, un des affluents de l'Oxus supérieur. Neumann croyait que c'était Sciarvan.la Cr/rco/i d'Edrisi. Murray, au contraire, s'appuyant sur les récentes recherches de Moorcrofl et de Wood, trouve la plus parfaite correspondance de position entre les villes de Taican et de Scassem ae Marco-Polo, et les modernes CouUoum / /vo!(//û(,'w; et Coundouz f/ioondoor-j, malgré la dissemblance des nonib. ^\m-
cenzo Lazaii. )
car il y a de fort belles el grandes habitations ; ils y font des cavernes , et cela très-facilement, parce qne les montagnes sont de terre. Quand on quitte cette cité, on marche trois journées sans rencontrer d'habitation, ni à manger, ni à boire : aussi les voyageurs en portent avec eux. Et a trois journées est la province de Balasian, dont je vais vous parler.
De la grande province de Balasian.
Balasian est une provmce dont les habitants adorent Mahomet et ont une langue particulière ('). C'est un grand royaume héréditaire, dont les rois descendent d'Alexandre et de la fille de Darius, le grand seigneur de Perse, et ils s'appellent encore tous Ztdcarnem en sarrasin, ce qui veut dire en français Alexandre, par amour du grand Alexandre. En cette province se trouvent les pierres précieuses que l'on appelle balais {% Elles sont moult belles et de grande valeur ; on les rencontre dans le roc des montagnes, et ils creusent en dessous de grandes cavernes comme font ceux qui extraient l'argent; et c'est dans une montagne nommée SicjMnan. Sachez que le roi les fait extraire pour lui, el nul autre homme ne pourrait aller en cette menlagne chercher les balais sans être puni de mort aussitôt ; et même ceux du pays payeraient cette audace de" leur tête et de leur fortune. Le roi en envoie aux autres rois et autres princes, et grands seigneurs, pour tribut ou pour présent, et en fait vendre aussi pour de l'or et de l'argent. Et le roi prend ces précautions afin que ses balais soient cliers et de grande valeur; car s'il en laissait prendre à d'autres et porter par le monde, on en extrairait tant qu'ils ne seraient plus aussi cliers et perdraient de leur valeur. C'est pour cela que le roi a porté une si grande peine afin que nul n'en prit sans son congé. Sachez aussi qu'en cette même contrée, dans une autre montagne, se trouvent les pierres avec quoi on fait l'azur et c'est le plus fin azur et le meilleur du monde ; et ces pierres se rencontrent aussi par veines dans l'es montagnes comme les autres minéraux e). 11 y a encore d'autres montagnes où est de l'argent en grande abondance. Cette contrée est très-froide; il y naît de moult bons chevaux, grands coureurs, qui ne portent pas de fers à leurs pieds (*), et ils vont toujours dans les montagnes. On y voit aussi des faucons sacrés moult bons et bien volants ; aussi des faucons laniers, du gibier, et toute espèce de betcs et d'oiseaux. Il y a grande abondance de froment, de bonne orge sans écorce (•) ; ils n'ont pas d'huile d'olive, mais ils en font avec le sésame et les noix. En ce royaume, il y a maints étroits passages et maints heux fortiliés : aussi ils ne craignent point que personne puisse entrer les attaquer ; leurs cités et leurs villages
(-) Balacian, Balaxier, Balascam, suivant d'auties manuscrits. Ce nom paraît s'appliquer au territoire montagneux borné à l'est par le Bolout-Taugli ; au sud, par l'Hindou-Kousli, prolongement septentrional de l'Huualava ; a 1 ouçsl, par le Thokliarestan ; au nord, nar le Carateghin ; province assez rarement visitée par les Européens, qui est aujourd Imi soumise au klian de Coundouz, et a pour cai)ilaie Feizai^ad. Les écrivains orientaux l'appellent Êadascian.cl mcim Balascian, mot qui iustilic les autres leçons données par les manuscrits. ( Lazari. ) • , -, .
« Badakschian et Balakhsciiaian, dit d'Herbelot, pays qui fait une partie de la province de Thokluu-eslan, et qui s étend vers la lète du ikuveGilion ou Oxus, par lequel il est borné du côté du levant et du septentrion. .. On lit dans 1 //^s•/o^^e (jenealoniaue des Tartares « que la ville de lJada,jhschan est située dans la Grande-Bucliarie, au pied de ces luu.les monlagnes ,,ui séi»arent les États du Grand Mogol de la Grande-Tartarie C'est une ville fort ancienne et extrèn.emenl forte par sa
situation dans les montagnes. » . , , . , o • , \,.,. ,iu«t
(') « C'est dans les montagnes du Badakscinan, dit d'Herbelot, que se trouve la mine de rubis que les Orientaux appillent badahhschiani et hàlakhschiani, et que nous'nommons rubis balays. » La même étymologie est donnée par Seba do Ravio, dans son Spécimen Arabicum (p. 101 ), et par Bartcma (liam.. 1, ir.6). ll,n-llaucal les avait appelés laal : les poètes persans célèbrent dans leurs ciianls l'éclat de leurs f.^ux. Les mines principales d'où on les tirait étaient dans les colUnes de Scheganian (SrMiihunian, Sdmjun des cartes modernes, SUihinan de Marco-Polo), près du haut Oxus : maintenant, elles
ne sont plus cxiiloitées. ' ...
(») «Les lapis-lazuli (/«>/»;«;•(/ d'ilm-llaucal, rtWuiwr d'Aboulféda) se trouvent dans les monlagnes au milieu desfluelles passe le fleuve Cocsia (Kuk-vM). Les roches d'où elles se tirent sont d'abord mises au feu el brisées a coups de marteau ; certains morceaux sont d'une grosseur considérable. On 1rs |)orle à Boukliara, et de là en Russie, ou elles ont une valeur triple; il s'en fait aussi un commerce important avec la Cliine. Mais dans ces derniers temps ^""^"f-l^l'y'/f '''i;; Coundaz, a interdit l'cNpIoilalion de ces mines. » (Klpl-inslonc, Ace. ofC-Jnhul,m ; Uilter, Vil, 189, 817 ; Wood, 2GJ, .]1G.)
(*) 11 en est de même à Sumatra et à Java, excepté dans les rues de liatavia.
(») Ilordeum nudum, Ilordcum (jlabriwi, llordeum vtilijure sewinibits dccuvtivatts.
COSTUME DES FEMMES DE P.ALASIAN
sont sur de grandes montagnes et des lieux très-forts. Ils sont bons archers et bons chasseurs , et la plupart s'habillent de peaux de bêtes parce que le drap est très-cher, et les grandes dames^ct les puissantes portent des braies comme je vais vous dire. 11 y a telle dame qui dans une braie, c'est le vcte-
"rè^-^^^^^.^^^
Coupe d'une mine de diamants. - D'après VMhi do Victor Jacquemont.
ment des jambes, met bien cent aunes de toile de coton , ou quatre-vingts , ou soixante , et elles font cela parce que les grosses femmes sont réputées les plus belles C). Or je vous ai parlé de ce royaume; nous le laisserons maintenant, et vous entretiendrons d'un autre peuple vers le midi, éloigne de cette province de dix journées.
De la grande province de Pasciai.
A dix journées au midi de Balascian est une province qui s'appelle Pasciai C^). Les habitants ont un langage particulier ; ils adorent les idoles. Ils sont noirs 0 et savent beaucoup d enchantements et d arts
{.) PoUinger dit aussi que les femmes du Belouchislan perlent des trousses ou pantalons d'une ampleur extraordinaire et faits de soie ou de soie coton. R,,cr,V/ • dms les
H Dans les manuscrits U-m^\s, Pasciai, Dasian, Pasiadi, Basaan; d.ns les matjuscn . ^f "^' f ^^ «' ^.^^^^ manuscrits italiens, Baslian. Dalastias. Marsden pense que celte province correspond a a mode ne ^.^^^^^J'^^ (Peyckaver, Pisckauer, Peskarver, etc., des cartes modernes) dont la capttale es a 69° ^ ^ong udej^. c P . s c 34° 2' latitude nord , à environ 3 degrés au sud de la capitale de Calasoan , et précisément dans la po.aion qu uuliqae
Marco-Polo. , , , ■ i c,,,.,;
e) Ici et dans quelques autres passages, il faut entendre par le mol non- seuleincnl xm tcml Io.ill.
diaboliques. Les hommes portent à leurs oreilles des anneaux et des boucles d'or, d'argent, de perles et de pierres précieuses ('). Ils sont très-malicieux et sages à leur manière. Celte provmce est trèschaude (*). On s'y nourrit de chair et de riz. Or laissons-la, et passons à une autre provmce située à sept journées vers le midi, et appelée Chesinmur.
De la province de Chesmur.
Chesinmur {') est une province dont les habitants sont aussi idolâtres et ont une langue particulière. Il savent tant d'enchantements diaboliques que c'est merveille; car ils font parler les idoles, font, par leurs charmes, changer le temps, et produisent une grande obscurité. Ils font par leurs enchantements de si grandes choses, que nul ne pourrait le croire sans le voir. Ils sont les chefs des autres idolâtres, et c'est de chez eux que viennent toutes les idoles (*). De ce lieu on peut aller à la mer de l'Inde. Ils sont noirs et maigres; les femmes sont moult belles pour des femmes noires. Leur nourriture consiste en chair et en riz. C'est un pays tempéré où il ne fait ni trop chaud, ni trop froid (^). On y trouve des cités et des villages assez ; il y a des bois et des déserts , et tant de défilés fortifiés qu'ils ne redoutent personne. Ils se gouvernent eux-mêmes, car ils ont un roi qui rend la justice. Us ont des ermites à leur mode , qui demeurent dans des ermitages, et font grande abstinence de manger et de boire, et sont moult'chastes , et se tiennent en garde outre mesure de faire aucun péché contre leur foi. Ils sont reo-ardés par les leurs comme moult saints, et ils vivent très-vieux ; et la grande crainte qu'ils ont de pécher est pour l'amour de leurs idoles. Ils possèdent aussi des abbayes et des monastères deleurfoi^. Le corail qui s'apporte dans nos contrées se vend surtout dans ce pays.
Nous laisserons là cette province et n'irons pas plus avant; car si nous avancions davantage nous entrerions dans l'Inde, et je ne veux pas y entrer maintenant, parce qu'au retour de notre voyage nous raconterons toutes les choses de l'Inde par ordre. Nous retournerons donc à notre province vers Bal- ^s ilasciam, puisque nous ne pouvons aller ailleurs.
Du grandissime fleuve de Baldasciara.
Quand on part de Baldasciam, on va douze journées du levant à l'occident, par un fleuve qui appartient au frère du seigneur de Baldasciam, et sur ses bords il y a des villages et des habitations assez. Les habitants sont vaillants et adorent Mahomet. Au bout de douze journées on arrive a une province qui n'est pas trop grande, car elle a trois journées de toutes parts, et elle est appelée Vocan (•)• Les habitants adorent Mahomet et ont une langue particulière; ils sont vaillants à la guerre. Ils n'ont pas de
(') « Le coslumc des Inbus de l'cslmvcr, dit Elplnnstonc, parlic.pc de ceux des ludions et des .\fgl.ans » («) « A Pcsi.awcr, dit Elpliinslonc, le tlicrmoniètrc (de F alu-OMlieill. ) nianiua, pe.idanl quelciiics jours de 1 M de 1800, U2 et 113 degrés sous une vaste tente rafraîcliic par un courant d'air artiliciol. » . , . x
(») Chesmur Kesmur, Cassimur, Chesciewuv. Keùmur, le Cachemire (Kuscinnir, Kashmcer des cartes inodcrncs). Dernier, Forster, Rennel, Elpinnstone, Moorcroft, Jaequemont, MiA et IV.tler ont donné la descriplion exacte de ce nche pays que Marco-Polo ne visita pas, et dont il parle d'après dos récits oraux ; autreniont d n aurait pas me la beauté et la fortilité de cctle vallée. La langue qu'on y parle dérive du sanscrit et se prononce comme colle dos Mahraltes. (*) Les Hindous considèrent le Cachemire conune une U-rre sainte; le nombre des anciens temples y est considérable. (»)« C'est, dit AyinAkbari, un jardin dans un prinlcmps éternel.» ,,,,.,. , i,..,>„p=
(•) C'étaient vraisenddablemcnt des rolii;.euN boiuldhisl.'s qui, dopnis, ont oie expulses de Cacbennre par les adorateurs
'''rr'Lr'lerriloire de Varcan ( WaUh.n, Vuchan, Vokhon. Wuhhan .ios caries les plus modernes) s'élend le long des riu's du haut Oxus. Ses habitants sont n.ahonW-lans ot mènent la vie rude de leurs voisins ; un prmce indigène les gouverne. .. (Wood, p. 3Gy.) - CoUo vahéo est fwmée de liois côtés par les moniagnos ne.gcuses que Ion appelle Poushtikhour.
L'ARGALI. - PLATEAU DE PÂMER. — SAMARKAND
seioneiir. ce qu'en français on uppelle comte , et ils sont soumis au se.gneur de BaUlascam. On trouve dans ce pays assez de bétes sauvages, de gibier et de venaison de toutes sortes. Quand on part de ce ieu on marche trois journées vers l'occident , toujours par les montagnes , et 1 on monte tant qu on
Mm
Argali ou Moiifion.
arrive à un lieu qu'on dit être le plus haut du monde. Et quand on est sur ce lieu élevé, on trouve une plaine entre.deux montagnes où est un fleuve moult beau, et les meilleurs pâturages du monde, car une béte mai-re y devient grasse en û\k jours. Il y a grande abondance de toutes espèces de betes sauvages. On Y trouve aussi une grande multitude de moutons sauvages très-grands, car ils ont des cornes bien de six paumes, et au moins quatre ou trois, et. avec ces cornes les bergers font de grandes ecuelles ou ils manoenl • ils s'en servent aussi pour enfermer les lieux où ils tiennent leurs hôtes ('). On marche bien dans celte plaine douze journées, et elle est appelée Pamier C); et pendant ces douze journées on ne trouve ni habitations ni herbages, mais il faut apporter des provisions avec soi. Il n y a aucun oiseau, a
(.) Wood a remarqué les dimensions surprenantes des cornes d'une espèce pa.iiculière de mouton qui vit sur ce lerritoirc. Tanîôt les Klm^l.izes les plantent del,out dans la neige, pour indiquer la direction des routes ; tantôt ds en font une enceinte demi-circulaire autour de leurs habitations d'été.
D'après J -Th. Forster, il s'agit du mouflon ou argah, d'où sont venues les diverses espèces de moutons.
n ,. Celte contrée a été visitée dans ces derniers temps par Wood, qui a découvert les r.ves de 1 Oxus (Gtlwnn Amuder). Les Khirghizes, habitants nomades du vaste plateau d'où descend ce célèbre fleuve, l'aidèrent dans ses recheixhes. Le 19 février 1838, Wood monta sur le sommet du Dam-i-Dumia (toit de la terre), le Pâmer de Marco-Polo et des cartes modernes. 11 découvrit alors le majestueux spectacle d'un lac gelé d'où sortait un fleuve qui, sous une couche de glace, courait vers le couchant. Ce lac était le Sir-i-Col , la véritable source de l'Oxus , alimentée par les neiges éternelles qui couvrent les monts voisins du lac, élevés de 19 500 pieds au-dessus du niveau de la mer. La position du lac, prise de sa Dointc occidentale, fut déterminée par 37° 27' latitude nord et 73° 40' longitude est. « , , ,
., Le plateau nei-eux de Pâmer n'est inférieur au sommet du mont Blanc que de 62 pieds. Il n'est pas seulement le centre du système hydrognphique du milieu de l'Asie, mais encore c'est de lui que divergent ses principales chaînes de montagnes. Les pâturages des pentes inférieures de ces montagnes sont très-fertiles. « ( Lazari.l
cause de rélévalion et du froid-, et par ce grand froid le feu n'est pas si clair ni de la «u'.ue couleur qu'ailleurs, et les mets ne se cuisent pas bien (').
' Or laissais eela, et parlons des autres pays entre l'occident et le levant Quand on a marche a. . trois journées, on chevauche encore quarante journées entre l'occident et le levant, par des montagne des coteaux et des vallées, et l'on passe maints lleuves et maints déserts sans trouver m ^f^^^ pâturaoes mais il faut porter ses provisions avec soi. Cette contrée est appelée Belor C). Les habitants demeurent sur de hautes montagnes; ils sont idolâtres et moult sauvages , et ne vivent que de chasses de bêtes. Leurs vêtements sont de peaux de bêtes, et ils sont moult méchants. Or laissons cette contrée et arrivons à la province de Cascar.
Du royaume de Cascar.
Cascar fut jadis un royaume, mais aujourd'hui il est soumis au grand khan {^). Les habitants adorent Mahomet II y a villes et villages assez, et la plus grande et la plus noble cité est Cascar ; ils vivent de commerce et d'art. Ils ont de très-beaux jardins et vignes et de belles possessions ; il y vient assez de coton. De cette contrée sortent maints marchands qui vont par tout le monde faisant le commerce Ils sont trés-avares et misérables, car ils boivent et mangent mal. En ce pays demeurent; des chrétiens nestoriens qui ont leur église et leur foi. Ce peuple a une langue particulière. La province dure cinq journées. En voilà assez sur elle; nous allons passer à Samarcan.
De la grande cité de Samarcan.
Samarcau(')est«netrte-grandeetuoblecilé.Uesliabitautssontcl.raiensetsarrasins;ilsappartie,,ne„t au neveu du grand khan , qui nest pas ami avec lui , car ils ont plusieurs fois ensemble des m mmes Elêest «rs le nord-on s . Or je vous conterai une grande mervedle qui y arnva. Il faut savon- ,«d ^" a ;L tr^-îongtemps Cigatai, le frère du grand khan, se fit chrétien «; il éta,t se.gneur de cette
lères fUeher Innerasien, dans les Annales de Poggendorf; 1830, XLlV, u,. ) rk'-xrhaar^ on aua-
trouvé de nombreux prosdlylcs. ^pn^s la mort de Geng.s-K an, qu. f .'^ ;^;; ^ ^^^ ^^^^ 6S3. >ar le gr.md khan fils Tschogataï, et, sur la fin du ,natorzi^me sijclo, fut =;^-J!^"'« :'"^ ""^ ^ ^ nu. e n a^ll.^ l.aS.an.s sont des Kalmouks, elle fui, en 1^57, incorporde à Vempire clnnois par les P "'■ f^^ '« „ !. d .onnnorce avec les élraninduslricux et lial.ilos dans l'orfèvrerie et le travail de^ pierres précieuses ; .Is font un lu. ..and
ucrs, nui affluent de toutes parts. (IWler, Vil, 409430.) , r- ,i, rincunwilmi mvi'rcnt de leur
^ E mi, une fo.nddai.le révolte éclata à Kascligar ; mais elle fut réprimée, et les ^^^^"^ ^^'^'^IS^^ ^m^ t.ne roue ;.h'op.nse avo.lée. Colle in.po.tante place de fronlif.-e esl ma.nlenanl gardée pa, cnq mdlc soldats clu.io.s.
deti l, eu 1370, la capitale et la résidence de Timour ou Tan,erlau : on y conserve k .ombean <^^^ f^^^ ^^ quérant Quand l'empire dos Mongols s-..leig„il, Samarkand lon.ba au pouvo.r des Tarlaros L/.beks cl dans la plu. l.i.le
'''^:Z;Z:::t^^: 1 1:^^.^ ^ ... du grand ... O... ... confi.-.née par a..cune a.dorité •
JASPE ET CALCÉDOINE. - MARIAGES AU PAYS DE PEIN
..ne M mnnrl los rlivéticiis de la cité de Samarcan virent que leur seigneur
r'«i : Trf2 wltt n'::" :: 0.. d. u„e s™.. ,^s. e„ .•„„»,..,,. ae sa..
a^B s 'e" ainsi qu'ils V'appelèrent. Ils prirent une mouU belle p.erre qui apparleuaa aux t aln e la ,m e à souleuir uie eoloune qui était au milieu de l'église et porta.t la eouverlure. Jl i ad'vi^ ue C gatan mourut; et quand les Sarrasins le virent mort, comme ds avaient conserv rJ a II e de s'Olre vu enlever eetle pierre , qui était dans l'église des cUreliens ds se di eu
L fnnt ordonner aux elirétiens de rendre la pierre sous deux jours. Ceux-ci , mites de cet orure, ne t nt que a e Ma^to"'- '» miracle qui arriva. Le matin du jour où l'on devait rendre la pierre a co r 'elle soutenait, par la velouté de notre Seigneur Jésus-Clirist , se souleva de sa ba. t i'é en bit rois paume , se soutenant ainsi aussi bien que si la pierre eût été dessons. Et tonjou deptl céTonr, la colonne est restée eu cet état, et l'on regarde cela comme un des plus grands miracles
nui soient arrivés. . . „i;^ ri-,or/.nn
Mais laissons cela, el allons en avant visiter une provmce qui est appelée Charcan.
De la province de Charcan.
Charcan est une province qui a bien cinq journées de long ('). Les habitants sont de la loi de Mahomet; ,, V , ss des chré iens nestoriens. Le païs appartient à ee neveu du grand khan ont je vous ai parle, ll'l "onde atlnTe de toutes cliose's ] mais comme eu leur pajs il n'est rien digne de mémoire, je
passerai outre, et vous parlerai de Cotan.
De la grande province de Cotan.
Cotan est une province entre le levant et Toccident, longue de huit journées Elle appartient au .ran kh e iZnts adorent tous Mahomet. Us ont des villes et des vi âges -- La plus nob cité qui est capitale du royaume , est appelée Cotan , qui est aussi le nom de la provmce ( ). Il y a la
^'^i:::i[::;:-r«;Ï^'-^Ï-^^ ae .dacuon ^ U y ...t . ..ns .......^^ ans ,«c Tsclia,..
ou Zagatay é.ail met quand Ma..o-Polo ^;^^J^;^^'^ if ^llil^z-vous des caravanes qni, venant de Kaboul,
(') Yarkund (Yerken de de Guignes, Jeihen de d Anvnie) e au . j ,^3 j^^^es. Lors de la conquête
allaient au Cathay, et une des premières échelles du comme>x ^^^^'^TÎZiZô^ nnique de leur commerce
de cette ville par les Chinois, on 1757, sa prosper.te •"l^B^Ï'',; ;,;%;■" la récente édition du grand Manuel
--=:^:i:r:^:;e.cp.aitrau^c^^
Kholen, Cotian; les Chinms Yu.tren.i "'-^'^J^X^^XTln^ et la richesse de ses produits en soie, en elle donne son nom , et q« elle sod encore '^^'^^l^^'^J^ ^^f 1, Chine, la Perse et les Indes se partageaient
abondance de toutes choses : on y trouve assez de coton, beaucoup de vignes et de jardins (')• Les habitanls vivent de commerce et d'arts. Ils ne sont pas hommes d'armes. En voilà assez sur celte province; parlons d'une autre qui a nom Pein.
De la province de Pein.
Pem est une province longue de cinq journées, entre le levant et l'occident (»-) Les habitants adorent Mahomet et relèvent du grand khan. 11 y a villes et villages assez, et la plus noble cite, qui est capitale du royaume, est appelée Pein. 11 y a des lleuves où se trouvent les pierres que 1 on appelle jaspe {') e calcédoine 11 va une assez grande abondance de toutes choses, et il y vient assez de coton. Les naturels vivent de commerce et d'arts. Ils ont une singulière coutume que voici : quand une femme a un mari, et qu'il la quitte pour aller en vovage, et qu'il doit y demeurer vingt jours ou plus, la femme, aussitôt que son mari est parti , se remarie , et à bon droit , d'après leurs usages ; et les hommes , la ou ils vont , prennent femmes aussi. Toutes ces provinces dont je vous ai parlé, depuis Gascar jusqu ici, et encore en avant, font partie de la grande Turquie.
Nous allons passer à une province appelée Ciarcian.
De la province de Ciarcian.
Ciarcian est une province de la grande Turquie, entre l'occident et le levant (*). Les habitants adorent Mahomet. Il y a villes et villages assez , et la cité capitale du royaume est Ciarcian. Il y a des fleuves qui roulent du jaspe et des calcédoines qu'ils vont vendre au Cathay, et en ont grand profit, car ils en ont beaucoup, et de bonnes.^ Toute cette province est couverte de sable. De Golan a Pein on ne trouve aussi que du sable, et de Pein ici également. L'eau est généralement mauvaise et amere; cependant on en rencontre quelquefois de douce cl bonne. Quand une armée passe par le pays, et qu elle est ennemie, les habitants fuient avec leurs femmes, leurs enfants cl leurs bctes , à deux ou trois joiu-nees de la. a travers les sables, aux lieux où ils savent avoir de l'eau et pouvoir vivre avec leurs bêles; et nul ne peut apercevoir où ils sont allés, parce que le vent couvre leurs traces de sable; s.bien qu on ne dirai pas qu'il eût jamais passé par là des hommes et des bêtes; et de cette manière . s échappent a leurs ennlis. Si, au contraire, il passe une armée, mais qui leur soil amie, ils ne font fmr que leurs béte. parce qu'ils ne veulent pas qu'elles leur soient enlevées cl mangées, car il n'y a chose que ne prennent les armées. Quand on part de Ciarcian , on traverse pendant cinq journées des plaines sablonneuses ou il y a des caJx mauvaises et amères , sauf (,uel.iucf.)is qu'on en trouve de douces et de bonnes; et on ne rencontre rien digne de mémoire jusqu'à ce qu'on arrive à une cité qui est au commencement du grand désert, et où l'on prend des provisions pour passer le désert. Et nous nous y arrêterons un peu.
C\ Il csl fcrlain nue l'oii cullivc la vii'iie dans plusieurs coiitiTos au nord el à Test du Golan.
. 1 ; ;:;i-3;S de ,.. . poslUon du leniloi. de P.in, c,u. Mar^-Polo ph.e ^-^^^^^^^^^'^J^Z^^ ropinion de RiUcr, cioil le reconnaître dans la pclile ville de rercc-LacPann, a 31 ^^S^'^^^'' ^^ ' ' "^ . ';;tzzut de lon,ilude orientale, el à peu de dislance au sud de Misar; et il appuie son hypolhosod "^^^'^^e i^ ^»^^^^^ Ullaa , .,ui rapporte qu'il se trouve du jaspe dans le lit d'un fleuve voisin de Culan, elape tres-rapprochée de T.rec-Lac Paiin. Murray et Ncuman ont chacun une opinion didercnle sur la position de celle vdlc.
(:■) Le plus pr.!cieux produit de la province du Golan est le jaspe, que les Chino.s appellent u.. «" ""^ 1 > J" ' se iblantau j spe. Le principales n,ines d'où on l'extrail sont dans les montagnes du F^^ ''«'l'.'f ^, ''^V' î b , roule à Golan et' sans die aussi au lieu non.mé Peiu par Marco-Polo ; il y eu a des quantités cous. eruMj. da,« le l.t de ce fleuve m les plongeuis vont les cl.crcher ; celte pêche est surveillée par un mandarin chinois. ( lliller VU, J«U. } _
(♦) Le désaccord des coi.nn.'nlalcurs rend incertaine la délcrmination de cette province, (lui, d après la desc.iplion qucn donne Maiio-Polo, serait plariie Mir les limites du désert sablonneux de Gobi.
CODI. — COUTUMES RELIGIEUSES DANS LE TANGU T
De la cité de Lop.
Lop est une ^•ra^cle cite d'où l'on entre dans le grand désert, qui est appelé le désert de Lop, et est e„^:Ci:ut l'orient ('). Cette cité est au grand khan ; ses habitants a^o^cnt M^^^^^^^^ Q- on veut passer le désert , on se repose en cette ville une semanie pour se rafradur soi et ses betes , au
Une Caravane. — D'après la Cane catalane.
k„„t d'„„e semaine o„ prend ses provisions d'un mo.s pour soi et ses f-/')' «'^^PJ^t^tf: p„„r entrer dans le désert. Il esl si long, qn'on prétend qu , fandratl ' " »' ' .'\' ^„ " ;;^
onte sa lon-neur el là oit il est le moins large , on a peine a le passer en mi moi=. U so.il paitoi^ „«i°"n s de sables et des vallées où l'on ne tronve rien à manger ; tna.s (|nand on a marel
, i r uû 'n t on rencontre de l'eau donee en assez grande v-antité ponr s„n,re a cm,pu
Is eo pa '» s r ils l'appellent par son no,„, el ils l'égarenl si bien qn'il ne retronve pins so e mi, rtï te n,an,ére il'èst perd'u. et il n.enrt. Et même le jonr on e"'- '-«;;- -''^',^^; el il semble anssi sonvent entendre joner de ma'mls inslrnments , et entre n tre» , dn lan.bou, . C ainsi que l'on passe le désert, non sans grand danger, connue vous le voyez (')■
,., Le d«c,l de C.l,i, Kol,i «a CI«,-n,o, plateau, ar.d.s „a „«,d du Tl,»,ct a de la CIdnc, et d.„. r*ndae .si eu lougueur de 3 300 kilomètres, sur 730 de largeur. Tartane. C'est ce
L nimauK peuvent se passer de lioire cinq à si. jours, et vivent de peu S ns c la, l tui sciait ) o
position de ta ville de Lob, qui mainlenanl n'existe plus, n Des ânes et des chameaux, disent d'autres manuscnls. ,,,;-„„p .i;,,!, n 358 de noUo tome U'f.
P) Voy. la description du désert de Lob par le moine chinois la-luan, au qualueme sic.Il, p. 3oa n_^^ .
Nous allons laisser ce désert, dont nous avons raconté ce que nous savions, et nous allons voir les provinces que l'on trouve en en sortant.
De la province de Tangut.
Quand on a ainsi chevauché trente journées, on arrive à une cité appelée Sacion {% qui est au grand khan. La province s'appelle Tangut f). Les habitants sont presque tous idolâtres; néanmoins, il y a des chrétiens nestoriens et des Sarrasins. Les idolâtres ont un langage particulier {'). La vdle est entre 1 occident et le levant. Ils ne vivent point de commerce , mais du profit des blés qu'ils retirent de la terre. Us ont maintes abbayes et maints monastères remplis d'idoles de diverses façons, auxquelles ils font grands sacrifices, et grands honneurs et grande révérence (*). Et sachez que tous les hommes qui ont un enfant font nourrir un moutoa en l'honneur de l'idole, et au bout de l'an ou à la fête de leur divinité, ils mènent le mouton avec l'enfant devant l'idole et lui font grande révérence, eux et leur enfant {') ; puis ils font cuire l'animal et le portent devant l'idole avec grand respect, et le laissent là tout le temps qu'ils disent leurs prières pour le salut de l'enfant; et ils prétendent que l'idole mange la substance de la chair. Puis , quand ils ont fini , ils prennent cette chair qui a été devant l'idole et la portent en leur maison ou en tout autre lieu, et mandent leurs parents et la mangent avec grande révérence et grande fête ; et quand ils ont mangé les chairs ils recueillent les os et les mettent dans une boîte, bien soigneusement.
Et sachez que lorsqu'un idolâtre vient à mourir, les autres font brûler son corps («). Quand l'idolâtre est
noité de sa maison au-lieu où il doit être brûlé, les , . ri
parents du mort font sur le chemin une maison de bois couverte de draps de soie et dores. Et lorsque le mort est arrivé devant cette maison ainsi ornée, on s'arrête, et les hommes placent devant Un du vin
/.\ çrhn rh,n, Cha-tchcou {v\\\c du sablc), pbce forte de la fronliôre orxidciilalc de l'empire chinois.
|?A l'tl'du hc de LmIi de Guisnes. on Iriuve une ville c,ue M.reo-Folo appelle Saehion, la Cka-l.kcou ou ville de
'' n te n^om dtTan.ut, selon Klaproll,, apparlionl, dans l'origine, à celle partie de l'Asie centrale qui, entre les 93e et 103e dear s d^ 0 ide el °ë 33e et 45e degrés lie latitude nord, était bornée à l'est par le haut Oang-o; an sud, par les monts de hin ri n a ^Sraient du Thibet proprement dit ; à Tonest, par le désert, et au nord par les monts T,an-se>an ou célestes, •die .; cependant sur plusieurs points. Le non. de Tangut dérive de la grande trdm Inbetan.o appeb-e, dans les
l^:^nL:,U-ian,. nm se glorifiait de descendre ^nne race de ^ands ^^"f i'-^^^^S^;; ; '^ I" corrcMiondanl aujourd'hui au département de Ling-tao, dans la provmce de Can-su, cl, de la, fut repouss c i)ar 1 Lhmo.s rï:m:;;;en.onrentleKhou-k.mu..oor(laeazuré)etdansleT.^ indépendant dont la capitale était la-eeu, la moderne Ning-ia-fu, KE,rujam de Ma.-co-l olo^ ( I , cap. XLIV. )
Gengis-Khan ayant conquis Ning-ia-fu en 1221, ce royaun.c s'éleign.t. (Journ. MhH., \1, UJ. )
H Avant rinvasion mongole, le bouddhisme s'était répandu da..s le Tangut ; et la langue parlée par les .dolat. s b u dhisles), que notre auteur désigne comn.e particulière, e'esl-à-dire différente de l'.diome mongol, para.l être certamement le Ihibélain. (lutter, II, 205-310.) .. , ^n-
(*1 VOY la relation de Fa-i.ian ( Voleurs ancien,), et, plus loin, la vue d un monastère bouddinque.
V) Ainsi faisaient les Grecs et les lUnnains d.^vanl la statue d'Ksculape ; ainsi les catholiques, sauf la nature de 1 offrande.
(0) Cet honneur du bûcher est réservé aux personnages riches; on expose les morts vulgaires dans des endroits déserts ou sur les sommets des nionlaencs.
Ancienne statue du Bouddlia. — D'après le colonel Symes (Ambassade à Aval
UNÉRAILLES. - MINES DE FER. - LA SALAMANDRE
PI tics nravis o„s et ce font-ils parce qu'ils disent qnil aura dans Taulrc monde les mêmes honneurs nt ;:r rd^lscdui-ci; e^„,nJ il est ,enu au lieu où il ^^^^^^^'^^^^^ hommes de carte de papier, des chevaux, des chameaux et de la monnaie f "/^ J "^"^^^^^^ et ils fout brCder tout cela avec le corps, et ils croient que dans 1 autre -«" ^ ' ™;' '^ » J// claves et de Ix'tes et de montons qu'ils font brûler de papier. Et encore vous dis que lorsque le corp> eJ ;-t hnlw.ls les ius.rulnts du pays sonnent autour de lui. Sachez encore que. <,uand tu idol tre est mort, les parents mandent ,m astrologue et lu, disent e pays ''" !" ■ ,™f ; ^^fj l'heure de sa naissance; rasirologue fait alors ses conjurations diaboliques, « «^ ''; ^'^™ ,";;„ indique le jour où le corps doit être hrùlé. Et souvent il fait attendre "»« ^^ ™^; "'^ ™™ 'o r"e ou six meli, et il faut que les parents du mort le gardent chez eux tout ^'^ '^;^"J'^; ™ jamais le hrUler avant que leurs devins ne ienr disentqn ,1 est temps En »"«"^='"' .'l"!' .f ,^ ".' ™ e corps, et pendant qu'il demeure en la maison, ils le mettent dans »" ;* = "« »; '^^ll"^ naume bien uni dans ses parties, et richement peint, et ils le couvrent de diap. et de Ç™plre et d 2's leur pe r que le corps n'infecte point la maison. Et tout le temps que le mort reste au li. e ut «r emenreutdans la maison, lui font une place à table et lui servent a manger et a bor omn '^'êi^t'ivant; puis ils mettent ces provisions devant le coffre «" -' ^^-f : f;™ insou'i ce nu'ils pensent qu'il a mange; car ils disent que son arae mange ces piovisions. Il le con s n an sqS joui où ils le font brûler. El ils font encore autre chose. Souvent ces devins dise, a^. ptri;: dis Lrts' qu'il n'est pas bon qu'ils sortent par la porte de leur maison e corp^ ort e trouvant pour cela quelque raison, et les parents le font sortir par une autre pe. et souvent m me ol/re le mur\t le tirent par là. De cette manière sont brûlés tous ^^^'^'^^^^^^ ,, Maintenant nous laisserons cette matière et vous parlerons d'une autre cte vers le nord-ouest, a
sortie du désert.
De la province de Camul.
Camul est «ne province qui jadis fut un royaume. 11 y a vil es et village »^«^' ^', "'''P-'^jf^
est Camul ('). La nrovi"'" ''S'»' "i'""' '^<' ''"'^ ''*^"'''' '^ ''"" ""' '" '" »"? ' , vTZ
è un eit désert de trois journées. Les habitants sont tous idolâtres et ont un langage particuliei . I nldu ruit de la terre, car ils ont abondamment tout ce qui est nécessaire pour boire et manger, e Ten ven en aux voyageurs qui passent par là. Ils sont très-gais, car ils ne font autre chose que joue es , f r t . chanter, danlr et donner du plaisir à leur corps. Si un étranger entre chez eux pot To"èr rên smit enchantés; ils commandent à leur femme de faire tout ce qu'ordonne 1 étranger, et Is s'en'vont de leur maison vaquer à leurs affaires , et restent absents deux ou "-«'^ J»"^-,'
Or laissons Camul, et nous parlerons des autres provinces qui sont entre le nord et le nord-ouest, et sachez que cette province est au grand khan.
De la province de Gincliintalas.
Gincllintalas est une province qui est aussi prés du désert, entre le nord et le "«^d;"!^;;] .^^^^.^ grande de seize journées et appartient au grand khan. 11 y a villes et vdlages assez. Elle est habitée
(0 Los curieux détails donnés par Marco-Po'o sur les cérémonies funèbres du Thibet sont confirmés par les voyageurs mnrlPrnn< ^'ovpz du Halde 11 2i \<il. — lh\c, Votiagc ilaiis la Tortarw ct U Tliibet.)
(' cîmi Inn e P ; i'n i ènos Canul, et plr les Chinois Hann ou Annl, avec «ne légère aspiration e s p a c c^ su a Sri la Chine'de Bergliaus, par 43° 10' latitude nord et 91° 30' longitude est Elle ^o^^^ ^ ^ pa aride désert de sable. Détruite en 1713 par les Dsungari, elle fut reconstruite en 1 il5, dans le style chinois moderne, par ordre de l'empereur Canghi. (Rittcr, II, 357-376.) . .^ , . . t ^i.p «Mmré du nom oronre.
e) Marsden fait observer que Ma est un mot appellalif mongol qui signifie plaine, et peut etie sepaie du p.opre.
mr trois races de gens : des idolâtres, des adorateurs de Mahomet, et des ehrétiens nesloriens. A IVxr«é d œtte pr vinee, vers le nord, est «ne montagne où sont monlt bonnes veines d a"»"- rt »"b iq..e(n. Etcneetten, nlagnese tronve anssi une veine avec lac|nelle se fa.t la salamandre. Et ,e e l'a s 1 raandre n'est ,,as 'une b«c, comme l'on prétend; mais vo.c, ce ,ué "^_^ ' « ^'^f, aucun animal vous le savez l.icn , ne peut naluvellement vivre dans \e feu , parce qne chaque animal compoTé des ouatre «ments. Or comme on ne savait pas ce que celait que la salamandre on ait7 n di encore que c'était une béte; mais ce n'est pas vrai , comme ,e vais vous le montrer. • ais 0 c mnagnon rln nommé Zurlicar, un Turc qui moult était sage, qui demeura trois ans pour e " 1 k lau, e, elle province, à extraire cette .salamandre, et l'ondauique, et l'acier, car c es toun'r^^ ou t os ans quel grand khan mande ses travailleurs pour en extraire la salamandre, et mon
Amiante soyeuse et filanilreiisc.
compagnon me raconta comment on s'y prend, et moi-même je le vis. Car je vous dis que quand on a creusé^des montagnes où se trouvent de ces veines, on rompt et on coupe la vcme en lils, comme de la laine et pour cela, quand on a enlevé la veine, on la fait sécher, puis on la pétrit dans un grand mortier de cuivre on la lave, et il reste ces fils que je vous ai dits. On jette la terre qui ne vaut rien ; puis ce m qui est semblable à de la laine, on le fait bien filer, et on en fait faire de la toile. Quand les toi es sont finies elles ne sont pas blanches, mais on les met au feu ; on les y laisse un peu de temps, et elles deviennent blanches comme neige C"). Et chaque fois que ces toiles de salamandre ont quelque tache ou souillure, on les met au feu pendant un instant, et elles deviennent d'un blanc de neige. Voila a vente sur la salamandre; et toutes les autres choses qu'on en raconte sont des mensonges et des fables. Lt
De Guignes cite un pays appelé Chen-chcn.sit»,- au muli de Hami,et dans lequel il cro.lreconna.lre le Cn.c,/«/«s de Marco- Polo. Binck et Murrny pensent qu'il correspond au district chinois de Barcul, rcnfermd dans la provu.cc de Can-su, h Irois cents H au nord-ouest de Ca.nil, et qui s'appelle aussi Cin-si-fu. Neuman rejette celte hypotl.ôsc e op.ne pour le terriloire d.i Scen-Scen, dontTurfan était la capitale. Enfin Wright se demande si ce ne serait pas plutôt Chialis, que D. Goez fait déiiendre du royaume de Katschar, et place à peu de distance dt; Tourfau et de Kamoul. , , .
(■) Voy la note 3 de la p. 2"9. M. Thomas W.igld, après avoir examiné si ccUe substance (qui d après Uim si^.ut une qualité particulièie de fer ou d'acier) ne serait point de l'anlimoinc, s'arrête à l'hypothèse qu'il s'agit du zmc. (Tlie Travels of Marco-Polo, etc., note 2 de la p.. 10; Hemi-G. Bolm, 1851. ) . , ■ ■ ;
(•) Ces ohservalions sont conformes ft ce qu'enseigne la science moderne. (Voy. Bronb'niarl, Tnute clemenUurt de
minéralogie, t. I'"". p. 482.)
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encore je vous .lis qu'à Rome il j en a «ne toile que le grand kUan a envoyée en pr&ent au pape, e. ,lans lanuflle on a mis le saint suaire de notre Seigneur Je-sus-Clmst. Or Isons cette province, et passons aux autres contrées entre l'occdent et le levant.
De la province de Suctang.
qu'ils tirent de la terre, mais ne s'occupent guère de commerce. Or nous partirons de cette ville, et vous parlerons d'une cite nommée Canpicion.
De la cité de Canpicion.
Canpicion e) est une cité située dansle pays de Tangttt, moultgrande etnoWecapi*^^ h nrov nce de Tan.ut. Les habitants sont idolâtres, mais on y trouve aussi des ado, atco. s 'l;- »'» »"«• î es clrMon <.i ont en cotte ville trois églises grandes et belles (•). Les ulolatres «"">»•";' ™!^-
nremiére d'enteleurs femmes est toujours la meilleure. Et s'ds on aucune de leurs f«^^^ s Honne ou qui ne leur plaise, ils la peuvent chasser et en faire à leur volonté II. prennent pour ?::in?rîeur?clnes et la femme' de leur^père. Ils ne regardent pas comme péchés beaucoup de choses
(.) La moderne So-ceu, à Vextrémité occidenlale de la province du Shcn-si ^^
K) Rubniquis avait rapporté en Occident les V-;^^^ Z ^^l'^'^lT.L .iécieuseVnte.'on la
Si-ning et celui dont les cimes neigeuses <^f "-" ^^«.^7^^^;;°^^ 1^^^^;^^^^^ l des articles les plus importants du
schichte der Reisen und Enideck, 1, 125. ) ,„h,,,.rtp,,r, maliométans du scliah Rocli, en 1419, appc-
muraille, dans la province de Shen-si.
n Probablement en bois; elles ont disparu depuis longtemps. Vomaeius annen.'i.
(») Voy.. sur les statues colossales du Bouddha, la relation de F..-hi.vn (passun) dan. le Nolumo des V ojaae
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nui ^otit gros péchés chez nous. Nous k>s laisserons là et vous parlerons des autres cités vers le nord. Or je vous dis que messire Nicolas , et niessire Matthieu , et mcssire Marc, demeurèrent un an en
I.a niiubarbc
celte cité sans qu'il leur arrivât rien digne de mémoire. Nous quitterons donc celte ville et irons soixante journées vers le nord.
De la cité d'Ézina.
Quand on part de cette cité de Canpicion on chevauche douze journées , et l'on arrive ù une cité nommée É/.ina, qui est au coinmcm-eiiicnt du désert de sable, vers le nord, cl fait partie de la provmcc
(•) Voy. p. 301.
ANES SAUVAGES. - LE PRÊTRE JEAN
llcmionc.
province, vers le nord, dont je vais vous parler.
De la cité de Caracoron.
M 1 ronaw Klnn Elle est maintenant en ruines; elle se trouve, d'apn^s la (.) Ville célèbre dans l'hisloue des conquêtes de Gengis-Wian. 1;''^ est ma £^,j„«_p,-,a, Ed,inui-Gol des
géraphie chinoise officielle, hors de la grande mura. Ile, -' ^ ^«^^^J J^^^^^^
cartes modernes ), qui, par une pente lég.-e, coule vers le nor et v se e ^^^^^J^ j^^,,^ ^^^,,, „,,„,
(») « Et d'aulrcs animaux également sauvages, » dit le IcMc cil namusiu.
de Linné), la mule sauvage (Equus heunonus) modernes dans la vallée du haut Orchon, et appelée
(') Caracorum, Karahhorum ou Kara-I^um (sable noir d> cartes m d n , da"s ^^ ^^^ ^^^.
Morm. Korin par les Tarlares, //o/in par les '^''-;^';^^>V ^'^^ r^ '-^t nSeTif des Karaïles ou
Pi-Tchia, khan des Oei-u, Cara-Corum devuit, après la décadence de ces deinius, la ca.iuaie
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leur puissance, et comment ils se répandirent par le monde. 11 faut savoir que les Tartarcs demeuraient vers le nord , auprès de la Géorgie ('), et en cette contrée sont grandes plames où il n'y avait nulle habitation , nulle cite ni village, mais où l'on rencontrait bons pâturages, et grands fleuves et sources abondantes. Ils n'avaient pas de seigneur particulier, mais ils faisaient une rente au grand sire, qui, en leur langage, est appelé Unecon, ce qui veut dire en français prêtre Jean (-) ; et c'est ce fameux prêtre Jean dont tout le monde vante la puissance. Les Tartares lui payaient une rente d'une bête sur dix. Or il advint que ces Tartares multiplièrent beaucoup , et quand le prêtre Jean les vit si nombreux, il comprit qu'ils pourraient lui nuire , et voulut les répartir en plusieurs contrées. Il envoya donc de ses barons pour le faire ; mais quand les Tartares surent le dessein du prêtre Jean , ils en furent tout chagrins et partirent tous ensemble pour des déserts vers le nord, où le prêtre Jean ne pouvait leur nuire; et ainsi ils étaient rebelles à celui-ci et ne lui faisaient plus de rente. Ils restèrent ainsi quelque temps.
Comment Cinchin fut le premier khan des Tartarcs.
Or il advint que, vers l'an 1 i 87 , les Tartares prirent pour roi un des leurs qui avait nom en leur langage Cinghis-Rhan. C'était un homme de grande valeur, et de grand sens et de grande prouesse; et quand il fut élu roi, tous les Tartares du monde , répandus dans ces pays étrangers, vinrent à lui et le reconnurent pour seigneur. Et Cinghis-Khan savait parfaitement user de sa seigneurie. Et, que vous dirai-je? il vint si grande multitude de Tartares que c'était merveille. Et quand Cinghis-Khan vit qu'il avait tant de sujets, il leur fait prendre leurs arcs et leurs autres armes; et ils vont conquérant les autres pays, et ils s'emparèrent bien ainsi de huit provinces; mais ils n'enlevaient rien aux habitants et les menaient seulement avec eux à d'autres conquêtes. Et de celte manière , ils conquirent celte multitude de pays dont je vous ai parlé ; et tous, en voyant la bonté et la justice de ce seigneur, allaient volontiers à lui. Quand Cinghis-Khan eut rassemblé une telle multitude de gens , il dit qu'il veut conquérir une grande partie du monde. 11 envoie donc ses messagers au prêtre Jean, vers l'an 1200, et lui mande qu'il veut sa fille pour femme. Et quand le prêtre Jean entendit ce que lui mandait Cinghis-Khan demandant" sa fille en mariage, il en fut moult courroucé, et dit : « Comment Cinghis-Khan a-t-il l'audace de demander ma fille pour femme? Ne sait-il donc qu'il est mon homme et mon esclave? Or retournez vers lui , et
Cbéraïtes. Ayant été conquise sur eux par Gengis-Khan, elle fut, en 1!235, entourée de murailles pur Oklui, qui en fil s.i résidence. C'est lu que se tinrent les assemblées générales dans lesquelles Cuyuc et Mangou furent élevés au Irône; c'est de la ([ue Oubliai partit pour conquérir la Cliinc ; c'est ià quHoulagou commença vers l'occident sa marclie victorieuse, qu'il termina par la destruction du c.iliftt de Bagdad. En 1246 Plan de Cavpin vinl à la cour de Cuyuc-Klian ( voy. sa relation, p. 237), et séjourna à Caracorum. André de Lonjumel la visita en 1249; Guillaume de Rubruqnis, en 125i. (Voy. Biirck,
no 163.)
(') L'obscurité qui enveloppe riiistoirc de l'émigration de ces peuples, compris sous le nom trop général de Tartares, laisse subsister une grande incertitude sur leur origine et leurs premiers établissements. Restreignant cependant l'étendue du mot Taiiares à la désignation de ces tribus nomades que Gengis-Klian rassembla sous ses étendards et conduisit à la conquête du monde, on peut regarder comme exacte l'indication de notre auteur sur les Tartarcs, qu'il dit originaires de la province appelée par lui Ciorcia, correspondant au territoire Giurgée ( Djimljeh ) de Rescbid-Eddin, c'est-à-dire la moderne Mandscbourie, d'où ils s'étendirenl toujours de plus en plus au coucbanl et au midi. ( Lazari. )
(«) Lescbefs des tribus des Cbéraïtes ou Karaïtcs portaient cbacun le nom de ouaiig on rang ( régulas ), cl en y joignant le terme mongol de khan, on les appelait généralement vang-klian (oang-can de Rubruquis, uii-cm ou i/?!econ de Marco- Polo, Prêtre Jeun des auteurs occidenlauN ). Quand, sous .lesugai, père de Gengis-Kban, la puissance des Mongols commença A devenir redoutable, le vang-khan Toghrul fit alliance avec eux. Plus lard, se croyant assez fort, il leur déclara la guerre, et il leur livra une grande bataille dans les vastes landes qui entourent le Kouloun-noor (le TeniUic de Marco-Polo?), et où son armée fut entièrement mise en pièces par Gengi.s-Klian. Dans un effort désespéré, Togbrul, rassemblant le peu d'hommes qui lui éti'ienl restés fidèles, en vinl une seconde fois aux mains avec son rival, qui le défit et s'assujettit ainsi complètement les Cbéraïles. (Rilter, II, 250.)
Marco-Polo ne rapporte que ce qu'il a entendu dire sur ce souverain, revélu d'un caractère sacerdotal imaginaire, et qui était en Europe l'occasion de tant de récils fabuleux. La discussion la plus éclairée que l'on puisse consullcr au sujet de ce prétendu prêtre Jean se trmive dans le savant mémoire écrit par M. d'Avezac , sous le titre d'Introduction , en tète de la lUUilion des Mongols et des Tartares, par te frère Jean du Plan de Curpin.
GUERRE ENTRE LE PRÊTRE JEAN ET GENGIS-KHAN
A-^o. lui n„P i'iimerais mieux brCiler ma fille que la lui donner pour femme, et ajoutez de ma part que tt^!^^^^^^ traître et d^yal à son seigneur. « Pais il commanda aux messagers
Comment le minialurisle du Livre des Merveilles mn-i^oiûc des Tartares en voyage («).
de partir aussitôt de devant k.i et de ne jamais y revenir. Les messagers partirent incontinent et revinrent vers leur seigneur, à qui ils racontent, sans en rien omettre , tout ce que leur a dit le prelie Jean.
Comment Ciiicliiii-Khau prépare ses gons pour aller contre le prôtre Jean.
Et quand Cingliis-Kan entendit la manière dont le prêtre Jean l'avait traité, d eut le cœur si gonflé de ra^e que petfs'en fallut qu'il ne crevât dans sa poitrine; car c'était un homme qui savait sa valeur Il parle enfin et s'écrie, si haut que tous ceux qui l'entouraient peuvent 1 entendre, qu il veut cesse d'être seigneitr si le prêtre Jean ne vend plus cher l'affront qu'il vient de lui faire que jamais alïï-on ne fut vendu par personne, et il ajoute que bientôt il lui montrera s'il est son esclave. Il appelle a lu ou es gens et fait les plus grands préparatifs qu'on ait jamais vus. Il fait savoir at. prêtre Jean qtnl ara se défen re comme il potlrra, qtt'il marche contre lui avec toutes ses forces. Etqnand le prêtre an su que Ginghis-Khan venait contre Im avec une telle multitude, U en plaisanta et les traita comme r le qu'ildisait qu'ils n'étaient pas hommes d'armes. Cependant d se promit de faire tous ses eflbrls pour ne pas se laisser prendre de malemort. Il appelle donc à lui et prépare tous ses sujets même es plus éloignés. Il fait si bien que jamais on n'avait vu de pareille armée ni entendti parler de pk,s grande El ainsi ds se préparaient les uns contre les autres. Et pourquoi vous en dire plus long . Sachez' que Cinghis-Khan, avec tous ses gens, s'en vint en une grandissime et belle plaine , nommée Tanduc, qui appartenait au prêtre Jean, et là posa son camp; et je vous dis qiuls étaient si nombreux que ntd n'aurait pu les compter. Et là, W eut nouvelle que le prêtre Jean venait a lui, et il en lut
(') Voy. des lypcs de Tailares, p. 242, 249, etc., dans la relation de Je.xx du Tlan de Qr-.iMN.
réjoui, parce que c'clail une belle plaine cl large pour livrer bataille. 11 l'attendit donc et désirait fort ça venue pour engager le combat. Mais laissons Cinghis-Khan et ses bommes, et retournons au prêtre Jean et à son armée
Comment le prêtre Jean, avec ses gens, alla à rencontre de Chinchin-Khan.
Or quand le prêtre Jean sut que Cinghis-Kan, avec tous les siens, venait sur lui, il alla avec toute son armée à sa rencontre, et avança jusqu'à ce qu'il fût venu en cette plaine de Tangut; et la il mi son camp près de celui de Cingbis-Kban, à vingt-cinq milles, et chacun se reposa pour (;tre frais et dispos le lourde la mêlée. De cette manière donc, ces deux grandissimes armées étaient dans la plame de Tannit Un jour, Cinoliis-Kban fit venir devant lui des astrologues chrétiens et sarrasins, et leur commanda de lui dire qui\levait être vainqueur, de lui ou du prêtre Jean. Les Sarrasins ne surent hi, dire la vérité , mais les chrétiens la lui montrèrent évidemment. Ils prirent un roseau et le cassèrent par le milieu , puis placèrent une moitié d'un côté, une autre d'un autre, sans que personne y touchât; au bout d'une des deux moitiés . il mirent le nom de Cinghis-Khan , au bout de l'autre celui du prctre Jean et dirent à Cinghis-Khan : « Sire, regardez ce roseau ; vous voyez, que ceci est votre nom, et cela le nom du prêtre Jean. Or, quand nous aurons fait notre enchantement, celui dont le roseau viendra sur l'autre sera vainqueur dans la bataille. « Cinghis-Khan répondit qu'il était curieux de voir cela, et commanda aux astrologues d'opérer le plus vite possible. Les chrétiens prirent donc le Psautier et firent leur enchantement; et alors, sans que personne y touchât, le roseau qui portait le nom de Cinohis-Khan alla rejoindre l'autre et monta sur celui du prêtre Jean; et tous ceux qui étaient présents furent témoins de ce prodige (•). Quand Cinghis-Kan vit cela, il eut une grande joie, et comme les chrétiens lui avaient dit la vérité, il les eut toujours depuis en grand honneur, les tenant pour hommes de grande vérité.
De la grande bataille qui fut entre le prêtre Jean et Cincl.in-Klian.
Au bout de deux jours , les deux armées- prirent les armes et combattirent ensemble opiniâtrement , et ce fut la plus grande bataille qu'on eût jamais vue. Il y eut grands maux de part et d autre; mais enfin Cinghis-Kl.in fut vainqueur. En cette bataille, le prêtre Jean fut occis, et de ce jour Cingh.s-K lan alla conquérant sa terre. Depuis celte époque, Cinghis-Khan régna encore six ans toujours soumettant maints châteaux et maintes provinces ; mais au bout de six ans il alla assiéger un château qui avait nom Cannii et là il fut frappé d'une llèclie au genou et mourut de cette blessure C) ; ce qui fut grand dommage car il était prud'homme et sage e). Or javous ai raconté comment les Tartares eurent pour pivu.ier seigneur Cinghis-Khan ; je vous ai dit aussi comment ils vainquirent d abord le prêtre Jean ; je vous veux parler maintenant de leurs coutumes et de leurs usages.
(0 « Celle opdralion des cannes, dit Polis de la Croix, a élé en usage ci.ez les Ta.larcs, ctl'cst encore à prcsenl cl.cz les \fii("iins chez les Turcs elaulrcs nations malioniétancs. I) (P. Oo.) ,,•,,,
") T ; ,u plus lard le nom de rclnnokis-KI,an, «ail né en 1155; il fui élu cn.pcreur de. tribus tarlare e
1206 SuS les auleurs orienlaux. Gengis-Khan mourut, non d'une blessure, nia.s de >naladu>, en 12-27, peu après la pu.e
''^U;^^::r:::: t ^Z:.^^. ...c^é,..^ Ge„gis-Kban ; mais il avait aussi une grandeur de vues .une fo c de « isupérieu e à tout obstacle .p-i devaient faire impression sur un peuple barbare et guerru-r, 11 la,t d-lHcd l^rrcdllcot des Mongols, où il séjourna longlemps, Marco-Polo ne laissât pas mnuencer son jugen.ent en faveur de ce contpiéraiil. ( Lazari. )
FUNEHAILLES DES KlIANS. - UFXlGiON ET MŒURS DES TARTAUES.
Des khans qui rognèrent après la mort de Cincliin-Khan.
>;,cl,cz caaprés Cin,lm-KI,an fm-entscgncm-s Cm-Kli»n, puis Bacui-Kl.a,., Alton-Klnn, Mongu-Khan et;* clai'Khan, l ph.s goulet le „h.,n,is.„U,cto..C,; ca,- les ci„„ "''-;-*--- „as lanl (le ponvoif que ce Cublai; et encore, je vous disque tous les empereurs du monde et tous les ois d ré r l snrr sius n'ont p^s tant de puissance que ce Cublai grand kl.an, et,e vous e prouve Slnt dans ce l.vre ('). EtLcl.ez q„e tous les grands seigneurs '.;--"»;;; ^^^ Cinglùs-Khan sont portés à ensevelir eu une grande montagne qu> a nom Alla, ) e , n'«='^"f °" ™ droit 0,-, nieurent 1 s grands seigneurs des Tartares, fût-ce à cent journccs de distance de cette mon- ™1 0 worte là pour les ensevelir. El écoutez une autre coutume : quand on porte les co dei s' o al kl ans ver cette montagne, à une distance de quarante journées plus ou n,on,s, ton le ! „s q,°o r ncontre par le chemin où passe le corps sont occis par ceux qu. cond„,sent le mor ^ leu 7it : Allez serlir notre seigneur en l'autre monde. Car ils croient vérdablement que tons ce a 1? uent iront servir leur seigneur dans l'autre monde ; et ils fou. de "'«-1™"',™ ^ Xl'e eI nnind le sei«neur meurt, ils tuent ses meilleurs chevaux, afm qu'd les a,l dans 1 aulie monde. Lt cÏ; que r» sque Mong -Khan mourut, on tna plus de vingt mille hommes sur le passage du corps('). e s ont^S maintes autres choses des Tartares. Ils demeurent l'hiver dans les plames et les henx
Teilles larlarcs. - D'après Tallas.
Chauds, où ils ont hernages et bons pàtt.rages pour leurs bêtes , et Tété ils cherchent des lieux fra.s montaones et dans les vallées , où ils trouvent des sources , des bo,s e des pâturages pou ur êtes. 11 ont des maisons de bois qu'ils couvrent de cordes ; elles sont rondes et ds es porlen vec eux partout où ils vont ; car les cordes sont si adroitement liées entre e les qu on peut transporter
Memen! ces maisons; totttes les fois qu'ils les tendent et les dressent, ds placent toujours la porte
(.) Les noms des successeurs de Gengis-Khan ont été altérés dans les manuscrits, ^^i!;^^^^';;;;;;;^;^;^; J^^t^^^ To liy, père de Batou; Tchagatl.ay ou Zagataï; Octaï, et Touli Touchy, anie, ^^^f.^^^'^J^ Po "ne et ré^ ïi r^n.rlnr et les ré-ions du Don et du Yolga; ce fut lui vraisemblalilcment qui envahit la Pai^^ie, la Pologne, e rtpanuii S^r::i^; ? Sttay eut la Trai^o;iane, le pays des Ouzl.el. et le ^-^f -^^î^;); ^^^^^^^^^l^^'S:; troisième fils de Gengis, et que ce dernier avait désigné pour son successeur, prit '^^, ;;^^;j .'";;: ;^7;,J
h fl^f kSu^^ad,'^ extermina les Hasliisliins. Le cinquième souverain, Cubilai, élu en 12o0. après la mort de
. ^l^:^t^:7ZZ!^::^^^^^^^^ -eet 1-aulre Tarlarie, du Tu.
ke . n e pa s dMiour; Siam, la Cocliinehine, le Tonquin et la Corée lui payaient le tribut. Les princes ^e sa maison q'f ré^naient en Moseov.e, en Assyrie, en Perse, dans le Khorassan et dans la Transoxiane, ne faisaient nen sans son
^i:;r;:;:SXSa;^^s\ermes turcs et cbinois qui désignent cette montagne ont la ;;J- J^f-J- Ce\iot vient-il de fa richesse des mines métalliques de ces monts, des sables am.feres e kws fieuve^ di Uix. de la voisine, Caràcorum, on du fasle des mausolées impériaux érigés en ces lieux? (Riller, H, 316, 4i-, o.o.) (*) Voy., dans la relation de Pl.\n de Cari^in, p. 247, note 1. les détails sur les funérailles royales.
au midi. Ils ont des charrettes couvertes de feutre noir, si bien que, s'il pleut, l'eau n'entre pas en la charrette ; il les font traîner par des bœufs et des chameaux , et c'est là dedans qu'ils transportent leurs femmes et leurs enfants. Ce sont les dames qui achètent, vendent et font tout ce qm est nécessaire à leur mari et à leur famille ; car les hommes ne s'occupent de rien , si ce n'est de faire des armes et de chasser aux chiens ou aux faucons. Ils vivent de viande, de lait et de gibier ; ils mangent aussi des rats de pharaon (•) qui viennent en grande abondance dans les plaines et partout ; ils mangent de la chair de cheval et de chien , et boivent du lait de jument. Les femmes sont loyales et bonnes envers leur mari, et font moult bien la besogne de la maison. Les mariages se font ainsi : chacun peut prendre autant de femmes qu'il lui plaît, voire jusqu'à cent s'il en a le moyen ; les hommes donnent le douaire a la mère de leurs femmes, et la femme ne donne rien à son mari. Et sachez qu'ils aiment mieux e soignent mieux leur première femme que les autres hommes, parce qu'ils ont la liberté de prendre autant de lemmes qu'ils le veulent. Ils épousent leur cousine, et si le père meurt, son fils aîné prend pour femme celle de son père, pourvu qu'elle ne soit pas sa mère; si son frère meurt, il peut également prendre sa femme. Quand ils se marient, ils font de grandes noces.
Dn dieu des Tartares et de leur loi.
'Voici quelle est leur loi : ils ont un dieu qu'ils appellent Nacygai C^), et c'est le dieu fie la terre, qui garde leurs enfants, et leurs bétcs, et leurs blés. Ils ont pour lui grande révérence et lui font grand honneur ; car ils en ont chacun un dans leur maison, fait de feutre ou de drap. Ils font aussi la femme de ce dieu et ses fils-; ils mettent la femme à sa gauche et les fils devant, et ils les honorent assez. Et quand ils vont manger, ils prennent de la chair grasse et en frottent la bouche de ce dieu, et de sa femme et de ses fils; puis ils répandent à la porte de leur maison un peu de sauce, et après cette cérémonie, ils disent que leur dieu et sa famille ont mangé; puis eux, à leur tour, mangent et boivent, car sachez qu'ils boivent du lait de jument ; mais ce lait est tel qu'il ressemble à du vin blanc et est bon à boire, et ils l'appellent chemius e). Voici quels sont leurs vêtements : les riches portent des draps dorés et de soie et de moult riches fourrures de zibeline, d'hermine, de vair et de renard, et tous leurs harnais sont moult beaux et de grande valeur. Leurs armes sont l'arc , l'épée et la massue ; mais ils se servent plus de l'arc que de toute autre chose, car ils sont très-bons archers. Sur leur dos, ils portent des armures de cuir de budle ou d'autres cuirs qui sont moult forts. Us sont bons a la guerre ot combattent vaillamment; ils peuvent travailler plus que nuls autres hommes, car, maintes fois, quand il en est besoin , ils restent un mois sans manger autre chose que du lait de jument et du gibier qu'ils prennent, et leur cheval paît les herbes qu'il trouve, car il n'est pas besoin de porter orge ni paille Ils obéissent très-bien à leur seigneur, et, quand il le faut, ils restent toute la nuit a cheval avec leurs armes, et le cheval va paissant les herbes, Il n'y a pas de gens au monde qui supportent comme eux les travaux et les fatigues , et qui aient, moins besoin de dépense : aussi nul peuple n est plus propre à conquérir la terre et à y régner (*). Ils sont organisés de la manière suivante : quand un sei.'iieur des Tartares va à l'armée, il mène avec lui cent mille hommes à cheval qu'il a ainsi ordonnéb^ sur dix hommes un chef, sur cent un autre, sur mille un autre, et sur dix mille un autre; (e sorte que lui ne s'adresse qu'à dix hommes , le chef de dix mille à dix, celui de mille à dix, et celui de cent aussi ù dix. Quand le seigneur des cent mille hommes veut détacher quelques hommes pour aller
qiM-ique part , il'commande aux chefs des dix mille de lui fournir mille hommes , les chefs des dix mille commandent à ceux de mille, ceux de mille à ceux de cent, et ceux de cent à ceux de dix; de sorte
(') Sur les bords du Sclinga vil une espèce de marmotte de couleur lirunc, décrite par Dell ( Tnweh, 1, ^" )• - "" Ilalde décril une espèce de rai de terre, de la grosseur de Tiiermine, (pi'il nonune Utel-pi, et qui est cnnuunn dans le p.ys dos Kalkas ( IV, :«)). I/icImeunion, ou le Kiri Malohnrko, est, snivanl Cliarlcton et Ik-llomo, le ml de Pharaon.
(«) Voy. la relation de l'i.sN w. Cmii'in, |). '2.U et suivantes.
(') Ilidnniqnis en parle d'une manière délaill('e dans sa relation, et l'ai)iielie cosmos.
(♦) Sur les mœurs, les coutmncs des Mongols, voy. la relation de Plan m Caui'in.
ARMÉES TARTARES. - JUSTICE TARTAliE. - MARIAGES DES MORTS. 309 q„e chacun obéil aussitôt et fournit ce qu'on demande, car ils sont soramis plus que personne^ Et sachez ue les corps <le cent mille hon.ncs s'appellent ua. de dix mille /»».«» ('), pms ■"'"'«';,,^" T^ Lt„™; Quand les armées sont en marche, que ce soit par plaines ou par montagnes, «^ i'™": " ' " "« en avant deux cents hommes pour explorer, et aussi par derrière et de chaque co a m pe 1 armu ne puisse être attaquée à l'improviste. Quand les armées ont un long chemm a,.<a'™ • *^ rien de leurs harnais, mais seulement des vases de cuir «i ils mettent le la, qu .Is b» " • " P^ pot de terre où ils font cuire leur viande, et «ne petite tente sous laquelle 'l^'l''™";«" P? ' .P™ ; Et même , quand il est hesoin , ils chevauchent bien dix journées sans prov,s,ons et ^»>^ "^ "<■ ™ ' mais ils viv nt du sang de leur cheval , car ils savent lui ouvnr la ve.ne e ,1s t«™ 'k son an Ils font aussi sécher kur lait, qui devient auss, eensistant que de la pa e ■ , Is '" 1 » ' « '^; mettent dans l'eau et le remuent jusqu'à ce quele lait sedélaje, pms ,1s le 1'»'™" 'O» '' ^« "™ à la bataille avec leurs ennemis, ils demeurent vainqueurs, parce qu ils ne P™"- ™ . ' ' qn'ils voient des archers du coté de leurs ennemis. Ils ont s, b,en d,-esse '«^ '! " '^ '1' f , /" tourner instantanément comme on ferait un chien. Et quand on es chasse et q„ U = J" ; » combattent aussi bien et aussi fort que s'ils étaient en lace de le,,rs ennem.s ; c » ^''''^ ; ils se tournent en arriére avec leur arc et envoient force lléches et tuent es chevaux de lci"^ennen, et aussi les hommes; si bien que lorsque les ennemis les envoient ^«"f''; ;™ /J^^^ ^ sont perdus, car leurs chevaux sont occis, et eux-mêmes assez souvent. Lt quand les r»"»™ ™™ , s'ont t„ des chevaux à leurs ennemis et aussi des hommes, ils se jettent sur e^- ™o Unt d orce et d'i,npét„osité qn'ils les défont à leur tour : c'est ainsi qu'ils ont deja -™"' ™' .|"^ ^^ maintes batailles. Tout ce que je veus ai conté était la vie et la coutume des r-"- - F mm aujourd'hui ils sont moult abâtardis ; ceux qui sont au Cathav eut pr,s les ^^i^'^^^" id làtres et ont abandonné leur loi; ceux qui vivent au levant v,vent a la "'»"'''« '';,^ ";',,_
Voici comment ils maintiennent la justice : quand un homme a pris nue pet, te d>o^«' ' W» lient pas on lui donne sept coups de bâton, ou dix-sept, ou vingt-sept, ou trente-sept, ou quarant -sep , n ;,s, u'à trois cent sept, siivant la valeur de l'objet ; et beaucoup ----^->«l^ ^^^ ''^ Si c'est un cheval qu'il a pris, il est coupé par morceaux avec 1 ei»;e, a moins qu ,1 ne pu,.se pajer e ; die lut fol h valeur de ce qu'il a enlevé. Chaque seigneur et cM- -n,-,u,
des bêtes les fait marquer d'un signe, je veux parler des chevaux, des juments des chameaux des bœuMe ™t et d s autres grosses bêtes r et on les laisse aller pattre dans les platnes et lestnon agne an ue personne les garde, et si eUes se mêlent les unes avec les autres, chacun rend la s.enne a celui dont elle porte le signe Quant anx brebis, aux moutons et aux boucs, il les font garder par des hommes. Leurs bestiaux sont tous très-grands, et gras et beaux outre mesure. „ , , ,
Et je tx' encore vous dire un singulier usage que j'avais oublié de noter Sachez donc que quand Ils se, r X hommes dont l'tm a un lils qui meurt à l'âge de quatre ans ou 4 peu près, et 1 aut e une e m r au si, ils marient ces deux enfants ensemble, et ,1s donnent la fille morte pour femme f, mo t ils u font un contrat et le brtMent, et quand ils voient la fumée qu, s en va en 1 a,r. ds disCr , elle va vers leurs fds en l'autre monde, et que ces enfants se tiennent pour mar. et fem,^ . Il r, » nde noce et jettent çà et là des vivres, disant qu'ils vont à leurs en ants en 1 autre monde. ! en 0 e peindre et représenter sur du papier des hommes à leur image, des chevaux des draps sa s d s harnais; puis ils font brûler tout cela, et ils sont persuadés que leurs enfants auront totd ce q"^d's ont ains, ,-eprésenté. Et ap,-ès cette cérémonie, les deux hommes se ttennent pour parents tout aussi bien ciue si les enfants avaient été vivants. ôr ou ai décrit toutes les coutumes des Tarta,-es, mais je ue vous ai non raconte des grandis- . sin,es faits du grand khan qui est le grand seigneur de tons les Tartares, u, de sa mag„,l',que cour i périale Je ™„s dirai tout cela dans ce livre en temps et lien, car ce sont choses merved eus s. Jlainlenaiit je vais retourner à la grande plaine oi'i nous étions quand nous commençâmes a parler des Tartares.
' (M Le ioman dos Mongols et des Persans désigne un corps d'armt^e de dix mille hommes. Dans '';-'\;''\^^ ■ cent mille hommes, Neumann croit reconnaître une corruption de yak (voy., p. 31Ma représentation de cet annual). Us Indiens et les Chinois ont adopté les longues crinières de X^ah comme msignes nuhtaires.
De la plaine de Bangu et des diverses coutumes de ses habitants.
Quand on part do Caracoron et d'Altaï, où l'on dépose les corps des Tartarcs, comme je vous ai conté, on va vers le nord par une contrée qui est appelée la plaine de Bangu ('), et dure bien quarante journées. Les habitants sont nommés Mécri (-); ils sont sauvages; ils vivent de bétes, surtout de cerfs
Ti-adilions monstrueuses de l'anlkiuitc'. que le minialuri^lc .1» Livre des MeneiUes applique arlnlraircmcnl aux Mecnts pj.
dont ils se servent comme de chevaux!*). Ils ont les mêmes usages et les mêmes coutumes que les Tartarcs, et comme eux appartiennent au grand khan. Ils n'ont ni blé ni vin; l'été ils ont du gibier et chassent les botes et les oiseaux ; mais l'hiver tout le gibier s'en va à cause du grand froid. Quand on a marche quarante journées, on trouve la mer Océane et des montagnes élevées où les faucons pèlerms fond leur nid. Car sachez qu'il n'y a hommes, ni femmes, ni bélcs, ni oiseaux, si ce n'est une espèce d'oiseaux appelés barghenlac dont se nourrissent les faucons. Ils sont grands comme des perdrix , ont les pattes faites comme les perroquets, la queue comme l'es hirondelles, et volent moult bien (^). Quand le grand idian veut de ces faucons pèlerins, il envoie jusque-là pour en avoir. Dans l'île qui est dans cette mer naissent les gerfauts («) ; et je vous dis que ce lieu est tellement au nord que l'étoile du nord
(<) Ln position scptonliionalc, de celle plaine, reh.livc.nent à C;n-acorinn cl à l' Altaï, la fait lYganici- par Lazari comme identique! aux landes qui entourent le lac IJaïlatl. Maisden croit qu'il s'asjil.de la Sibérie.
(') Les Mcrkits ou lïlecrils ne devaient pas (Mre éloignds de la rivière àlrlisch. « Tous (les Naïmans), dit de Guignes, prirent la fuite et se rctircrent vers la rivière d'irlisch, où ils sT-lablirent, et y formèrent un puissant parli, qui etail_soutenu par Toctalici;!), kl.an des Merkils. » (Yoy. un passage de Rasciiid-lMUliu d;uis le Journal asialiqui', M, 3;}5, li/.)
(») Sur ces grossières interprétations des minialuristes, dont il ne faut pas rendre responsable le vovogeur. voy. la relation d'IlKtiouOTK, passhn (Voyageurs anciens).
(*) Les cerfs sur lesquels, suivant notre auteur, inonlaiciit les indigènes rappelleiil les rennes qui, en Sibérie, servent à tirer les IraineauN.
(») Maisden suppose que cet oiseau peut iHre une espèce de coucou.
(») Marco-I'olo, imbu des préjugés de son siècle, regardait la terre comme une vasie surface, cntiunée de loules parts par .l'océan, qui lui-même élait peuple d'iles où naissaient les gerfauts
L'YAK. — LE MUSC. — L'ARGUS-FAISAN
SU
rc^te en arrière vers le midi. Les gerfauts sont en si grande anonaance dans celte île que le grand Kiian en a tant qu'il veut; car ceux qui sont portés de la terre des chrétiens aux Tartares ne sont pas donnés au grand khan , mais à Argon et aux autres seigneurs du Levant. Or nous avons dit tout ce qui re'-arde les^'provinces du nord jusqu'à la mer Océane; désormais nous vous parlerons d'autres provinces et retournerons jusqu'au grand khan. Nous reviendrons donc à une provmce que nous avons décrite en ce livre, et qui est nommée Cancipu (').
Du grand royaume d'Erginul.
Quand on part du Cancipu, on marche cinq journées pendant lesquelles on rencontre mamls esprits qu'on entend parler souvent la nuit. Et au bout de ces cinq journées, vers le levant, on arrive à un royaume appelé Erginul C^), qui appartient au grand khan et fait partie de la grande provmce de
L'Yak de TarUne, ou uœuf grostaut (s) .
[i! frSiarT:::. ,«. ,. ..... .,„*„. «.»..■, « ,. a™» «..o».,.. . . «>,„,.«,. , - ^ ,„. de
itaj-sftra, suivant Biirck cl Riller. Pculn'lre -*'"-'««• (>) Voj-. p. 312, cl le SJiigasiii piltoresil«e, 1. XMl (18M)-
contre une cité appelée FinguiOetbon nombre d'autres villes et cités faisant partie du Tangut, etapparen au grand khan. Lerhabitants sont idolâtres , adorateurs de Mahomet et chrétiens. On y trotn des bœufs sauvages grands comme des éléphants et moult beaux avoir, car ils sont tout velus excepte sur le dos , et ils sont noirs et blancs. Leur poil est de trois paumes. Ils sont si beaux , que c est u merveille de les voir. Et de ces bœufs, il y en a même quelques-uns de domestiques car on en prend d sauvages, et on les fait produire, de sorte qu'on en a une grande quantité. On les charge ou on lab re a ec eux et l'on dit qu'ils ont deux fois plus de force que les autres. En cette contrée vient le mei lei^ mu.c et le plus fm qui soit au monde. Voici la manière dont on le trouve : on le t.re d une petite bete ( )
Argus-Faisan.
de la grandeur d'une gazelle, qui a le poil du cerf, les pieds et la queue de la gazelle, n'a pas de cornes ainsi que la gazelle, mais a quatre dents, deux en haut él deux en bas, bien longues de trois do.gts, et très-délicates; deux s'en vont en haut et .Icux autres en bas. C'est une belle béte; et voici comment on en extrait le musc. Quand on l'a prise, on trouve près du nombril , sous le ventre, entre cu.r et chair, une tumeur de sang; on coupe cette tumeur, ainsi que le cuir qui l'entoure, et on en tire le sang, qui est le musc dont l'odeur est si forte, 11 y en a une grande quantité dans ce pays C'). Les habitants viven de commerce et d'arts, et ont du blé en abondance. La province est grande de vingt-cinq journées. Il y a des faisans grands deux fois comme ceux de noire pays; ils sont grands comme dos paons, ou im peu moins. Ils ont la queue longue au plus de dix paumes, ou do neuf, de huit, ou de sept au moms(). Il y
{') Si->,>i,m-fu, c;.i.ilalc de la province tle Clien-si, suivant qurLinos ronunenlaU-urs ; Si-iimj, suivant Mars,ion ; ui.portante ville inililairc et commerriak', au \m'i des monts Amie.
(«) Voy., sur le musr, la relation des DKixMAïKiMmNS, p. U!'.». ,,.-,.0 11 Lxn „n
(») Du Halde et Turncr ont confirmé ces détails. V Oriental Miscellmvj de CalcuUa a donné (l-OS, vol. I, l-') un savant article du docteur Fleming sur le Thihet musk.
(♦) Le Pliasinnus argus de Sumatra et du noid de la Cliinc.
LES SUCCESSEURS DU PRÊTRE JEAN - GOG ET MÂGOG
en a aussi d'autres qui sont de la grandeur et de la forme de ceux de notre pays; il y a maintes sortes d'autres oiseaux avec de moult belles plumes et bien colorés. Les habitants sont idolâtres; ils sont gras et ont un petit nez, les cheveux noirs et pas de barbe, si ce n'est du poil au menton. Leurs femmes sont très-bien faites. Les lois et les usages leur permettent de prendre autant de femmes qu ils veulent et qu'ils le peuvent. Quand il y a une belle femme, même de basse extraction, un baron ou un seigneur l'épouse pour sa beauté, et donne à sa mère une assez forte somme d'argent, selon qu'ils en sont convenus. Nous partirons de ce pays et vous parlerons d'un autre vers le levant.
Des royaumes de la province d'Égregaia.
Quand on part d'Erginul et qu'on va vers le levant, huit journées, on arrive à une province appelée FoTio-aia (M où il y a cités et villages assez ; elle fait partie du Tengut. La principale ville est appelée CalaSan n Les habitants sont idolâtres, cependant il y a trois églises de chrétiens nestoriens. Ils relèvent du -rand Tartare. En celte cité se font des camelots de poil de chameau les plus beaux du monde et les meilleurs; ils en font aussi de laine blanche moult beaux et bons, et en grande quantité. De la les marchands les transportent au Cathay et en maints autres lieux. Nous sortirons de ce pays vers le levant, et nous entrerons sur les terres du prêtre Jean que l'on appelle Scnduc.
De la grande province de Senduc.
Senduc (-^) est une province vers le levant, en laquelle sont villes et villages assez. Elle relève du grand khan car les descendants du prêtre Jean sont soumis au grand khan. La principale cite est nommée Tendic De cette province est roi un descendant du prêtre Jean, qui lui aussi est prêtre Jean ). Il s'appelle Georges; il tient pour le grand khan la terre qu'avait le prêtre Jean, mais non pas tout entière seulement une partie. Toujours le grand khan donne de ses filles ou de ses parentes au jm^ d« ^ lignée du prêtre Jean. En cette province se trouvent les pierres dont on fait azur, en a sez giande abondance et bonnes. On y fait des camelots de poil de chameau moult bons. Les habitants vivent de leurs bestiaux et des fruits qu'ils retirent de la terre ; il s'y fait aussi beaucoup de commerce e d industrie. La seigneurie est aux chrétiens, comme je vous ai dit, mais il y a bon nombre d idolatie. a d'adorateurs de Mahomet. 11 y a dans le pays une race appelée Argon qui veut ^^^^^^^'^f G" ;niul, parce qu'ils sont nés de l'union de ces deux races, les Argon Tendue (^) et les adorateuis de Mal o-met! Ils son! plus beaux que les autres , et plus sages , et plus industrieux. En cette Provmce e aU capitale du prêtre Jean, quand il était seigneur des Tartares, et à lui appartenaient toutes cesp.o nce et rovaumes environnants, et encore y demeurent ses descendants; et ce Georges que je vous ai d t est du lignage du prêtre Jean, comme je vous l'ai raconté. C'est le sixième seigneur depuis.le prêtre Jean.
■(') Peul-ûtre le pays des Eighours, Ouïgours; ou Ning-ya-fu? ^ Cialis ou Youldouz, à l'ouest de Turfan. Ccnlac de Knhvuqms^ Khaladjan de Rasclud-Edd,n-
. !45;;,r:, L»l* dac™i„oc ;. ■« „assag« M ?. GanbBt, ,ui r»,,,.or,e <,«o la lalaill. .ut 1» entre les rmces T.«b
et Kerloii, dont les sources sont près du 48e ou du 40e degré de latitude. , .„ „,...,,„ ip.n
C Su ce pnnce tartare, voy la note 2 de la p. 304. Ajoutons que, dans Vopi.non de quelques auteurs e p et eea
n'aurait été Lre que le grand lauia des Tartares. La propagation du dn-.sl.an.sme J^^'" ^^/^^j ^f^f^^ "
analogies entre le culte, le rite, les costun.es de la religion chrétienne et du boudd usine, pomraient .«^f ^1" J^;; "^ ^^ (») Les Argon, suivant Klaprolh (Journal asiatique, XI, 355), correspondent aux Arcaum ' ^^^"^^^
Armiun de l'histoire arménienne des Orbelins. Ce nom semble se rapporter à une population qui professait le ehn.tiani.mt.
et, dans la suite, il servit à désigner tous les chrétiens. (Neumann.)
Ce lieu est celui que nous appelons en notre langue Gogo et Magogo(0; mais ils rappellent Ung et Mun- .ul En chacune de ces provinces demeurait une race différente : dans le pays d Lng étaient les Gog, dans celui de Mungul les Tartares. Quand on chevauche de cette province sept journées par le levant vers le Cathay, on trouve maintes cités et villages où sont des adorateurs de Mahomet, des idolâtres et
Hérons blancs ( Ardea modesla, Ardea nigrirostris ) .
,l..,rl,raicns r.esloricis. Ils vivent Je commerce el dmdnslric, car ils font des draps dorés que,, mt "s 1 P nac. et aussi des draps de soie de maintes sortes ; comme nous avons des draps e aie de n.a l s espèce , ils ont des draps dores et de soie de u.aintes manières. Ils apparl,en en u l d 1 a ne eUé appelée S.ndaiui ('), en laquelle on fabrique toutes choses e har„a,s d™
fbesoin u 1 s armées ; et dans les montagnes de cette province est un heu nmnme Yd.fn, ou est une
Dans
,a„ ta cari. .n„o* à ce ..«m.ire, il |.la« m „> c G.J en re = « « ''^f ^c'^ c tT*; .rncrbclc.
caries la même place, au nord lit; la Tartane. . ,- i,. i,.,i,ii.>„u dos rr'nons montasncuses au noid-
Les Arabes et les Persans désii;nenl sous le nom de Yajuj et Majaj les l.ab.tanl. des rt^.ons
ouest de la mer Caspienne. , Tn-iiv..s mi Sr\lhes modernes, el ils peuvent
Selon Slraideiiberg, les noms Jwjouoi et Moniiomji sont usités parmi les lailaits ou biillus , l
avoir un rapport avec ceux de Cog et de Mogon employés par la Genèse.
==SHHSSSS=biS=:si
les Ming, lorsqu'ils expuïsèrenl les souverains mongols de la Clmie.
PALAIS DE MARBRE ET PARC. - PALAIS D'ÉTÉ EN ROSEAUX. - HARAS. 315 bonne mine d'ar-cnl .l'où l'on retire beaucoup de ce métal. Ils ont d'assez belles chasses de bètes et d'oiseaux En pa^rtant de cette province et cité on marche trois journées, et l'on arrive a une cite appelée Ciagannor («), en laquelle est un grand palais qui est an grand khan, car le grand khan demeure assez volontiers en cette cité, parce qu'il v a aux environs des lacs et rivières où se trouvent bon nombre de cvgnes, et aussi de belles plaines où vivent grues, faisans, perdrix et maintes autres espèces d oiseaux. Et à cause du grand nombre de volatiles, le grand khan y demeure volontiers à se divertir; il chasse au gerfaut et au faucon, et prend grand nombre d'oiseaux à son grand plaisir. 11 y a cinq sortes de oiues que je vais vous décrire : les unes sont toutes noires comme des corbeaux, et moult grandes; les autres sont toutes blanches, ont des ailes moult belles, car sur toutes leurs plumes sont des yeux ronds comme ceux du paon, d'une couleur d'or moult resplendissante; elles ont la tête vermeille, et noire et blanche alentour; c'est la plus grande espèce. Les autres ressemblent aux nôtres; la quatrième espèce est petite et a aux oreilles de longues plumes vermeilles et noires moult be les; la cinquième enfin est toute grise, a la tête vermeille et noire et moult bien faite, et est très-grande ). Apres cette cité est une vallée où le grand khan a fait bâtir plusieurs maisonnettes, dans lesquelles il fait nourrir une grande quantité de cators, que nous appelons grandes perdrix. 11 a mis plusieurs hommes a garder ces oiseaux, et il y en a une si grande abondance que c'est mervedle à voir; et quand le grand khan vient dans ce pays, il a de ces oiseaux tant qu'il veut. Nous quitterons ce pays et marcherons trois journées entre le nord et l'occident.
De la cité de Ciandu et du merveilleux palais du grand khan.
Quand on est parti de cette cité et qu'on a marché trois journées, on rencontre une ville appelée Ciandu (^), que le grand khan actuellement régnant, qui se nomme Cublai-Khan, a fait construire En cette cité Cublai-Khan a fait faire un grandissime palais de marbre et de pierre ; les salles et chambres sont toutes dorées; il est moult merveilleusement beau et bien doré, et de ce palais part un mur qui environne seize milles de terre où se trouvent fontaines et fleuves et prairies, et où le grand khan tient toutes sortes de bêtes. Ce sont cerfs, daims et chevreuils pour donner à manger aux gerfauts et aux faucons qui sont en cage dans ce lieu; lui-même les va voir dans leur cage une fois chaque semame, et souvent le <?rand khan s'en va dans cette prairie environnée de murs, menant avec lui un léopard sur la croupe de smi cheval (-) ; et quand il veut, il le laisse aller et prend un cerf, ou un daim, ou un chevreuil, qu'il donne aux gerfauts qu'il tient en cage, tout cela ù son grand divertissement. En un endroit de cette prairie environnée de murs le grand khan a fait un grand palais tout de roseaux, mais dore en dedans et ouvrao-é à bêtes et à oiseaux moult subtilement. La couverture est aussi de roseaux mais si bien et si fort entrelacés que nulle eau ne peut pénétrer; et je vous dirai comment on a pu le faire avec ces roseaux. Sachez donc que ce sont des roseaux gros de plus de trois paumes et longs de dix a qumze pas. On les tranche d'un nœud à l'autre ; puis, une fois cette coupe faite, on a des roseaux si gros et si grands qu'on peut en couvrir des maisons et en faire entièrement ainsi. Ce palais était donc tout de roseaux, et
(0 « Nom qui siguillc lac Uanc, dit Ramusio. » Ce lac est nommé, sur les caries, Tsa-l^n-nor, Cl^l^^n-nor La Wlle paroi être celle de Tsaan-Balgassa, au delà de la grande muraille, le long de la route qu., de Pe-kmg, mené a K.athka, sur les limites méridionales du Cobi supérieur et sur les rives du Tsa-han-noor. _ ..„■,.„„„. ri'„nn l.Piulé irirticu-
(^) „ On trouve, dit le traducteur ou le commentateur d'Abulghazi, une grande quanl.le à^^-'^'^^àm^ J^_^"^';^P' ^'^ lièle dans les vasles plaines de la Grande-Tartarie, et l'oiseau dont il est parlé en cet «"droU pou a en - "- -p^e de ùron, qu'on trouve dans le pays des Mongols, vers les frontières de la Clune, et ^"^f \'°" ,,^'^ ,' ^^ 'J' .i les ailes et la queue, qu'il a d'un fort beau rouge... Peut-être aussi que c'est d'une cigogne dont nolie auteur veut parler. (Ilisloire (jénérale des Tatiares, p. 205.)
Suivant Marsden, il s'agit du Grus kucogeranus, grue sibérienne de Peimant.
(') C'est la même ville que Marco-Polo a appelée Ckmen-fou, au commencement de sa relation. . L'animal que le grand kban menait avec lui à la cliasse, et que notre auteur appelle léopard, «^\ j^ f ^'^ , ' naturalistes, le cilla ou cilar des Hindous, fréquemment employé, aujourd'laii encore, par les princes huKloii.lans, pom la cliassc des aiitilopes.
le .^rand khan l'avait fait faire de telle sorte qu'il pouvait le faire lever quand il voulait car il était soutenu par plus de deux cents cordes de soie. Le grand khan y demeure trois mois de 1 année, jum imllet et août, parce qu'il v trouve de la fraîcheur et qu'il s'y divertit fort. Pendant ces trois mois le palais de roseaux reste debout, et tous les autres mois de l'année il est défait. Chaque année, quand
M6:i;^gcrie du graii.l khnn. - Suivant le mii.iatmi^lc du Livre des iliurciUcs.
vient le 20 août, le grand khan part de cette cité et de ce palais, et je vous en dirai la raison. Il a une race de chevaux blancs et de juments blanches comme neige, sans aucune tache, en si grande quantité qu'il v a plus de dix mille juments (') ; et personne ne peut boire de leur lait que ceux du lignage de l'empereur c'est-à-dire du grand khan, et aussi une autre race de gens appelés Ilomt { ) auxquels Cinchins-Khan a accorde cet honneur à cause d'une victoire qu'il a remportée avec eux. Quand ces betes blanches passent, on se prosterne devant elles comme devant un grand seigneur, et personne ne se permettrait de traverser leurs rangs, mais on attend qu'elles soient passées ou 1 on tâche de es devancer Or les astroloo-ucs et les idolâtres ont dit au grand khan que chaque année .1 doit répandre de ce ait, le 28 août, dans l'air et sur les terres, afin que les esprits en aient à boire, pour qu ils lui conservent toutes ses choses, hommes et femmes, bêtes, oiseaux et blés; et le grand khan part . onc de a et va dans un autre lieu Mais avant vous dirai une merveille que j'ai oubliée. Quand le grand khan demeurait en son palais et qu'il faisait pluie ou brouillanl, ou mauvais temps, il avait sages astrologues et sages enchanteurs qui. par leurs charmes, faisaient passer tons les nuages et les mauvais temps loin de son palais^ Ces sages hommes sont appelés tclet et qncsmnr C); ils sont ainsi deux races, tousidola très. Is aven des arts dial.oli.iues et des enchantements plus que tous les autres hommes ; et ce qu ils font, ils le lont par le secours du diable, mais ils font croire aux autres hommes qu'ils le font par sainteté et par œuvre de Dieu. Ces gens ont un usage que voici : lorsqu'un homme est condamné à mort et exécuté, ils le
(.) L..S cn.perrurs nio.irrnos ont ru de mnn. de vastes haras. « Nous enUMu.os, dil Gerbillon, dans uue autre plaine où
nou tr vâ,n s cinc,uanl..-l.uil haras de l'empereur, rangeas sur une ligne; chacun dlMt de tro.s cents tant --•■;'- H o-
iZ V c un étalon à chaque troupeau... l/empereur a, en tout, deux cent trente haras seinblahles, chacun de ro.s cents. ..
.Vllorn c lie nom d" ne irihu mongole du nord. Dans le texte de Hamusio, cest seulementlo nom d m,o famille
3 h iln de nouddha et les arts n-agiques se répandirent du Thihet et du Kaschemir ^^^l^^^^^^;^;^^^]
les Mongols. Ue là vint, sans doute, (p.e ces derniers do.mèrenl à leurs sorcu.rs les noms mêmes de ces deux pays. (Lazau.)
ENCHANTEURS. - MONASTÈRES. - HISTOIRE DE CUBILAI
.1 .^Ki\. mniï îk np lo mant^eraienl point s'il était mort de sa belle mort,
prennent, le font cmre c. e mang^n ™ -';-», d'enehantements, font le prodige qne je Et sachez que ces bacm '' '^ \ ' 'J^*^ Z. sa principale salle, à sa table, qui a bien huit
::;z."r;::; ^ ti:^:^n:::*. .. l . '* .en .e .. pas, et toutes ..-
Chasse au guépard. - Mini^ilm-c du Livre des McneiUes.
phesde,in,delaitou.atU.sh„nshceu,ages,eessagese™.l.^^^^^^^^^^^^^
L et leurs enchantements qr. ces «^«^^ ^^ ^j ™' ", , rpTrloLes ; et c'est bien l'exacte
t:r:;:rnr:r:vr:-f-V
vais temps et causer de grands dommages a nos cho. . ''^ f /^'/f^i^ d n„er tant de meulons à
p ,.nts et des Moc.ustes . ^:::^:,::;^::-::::,:\r:^ : .. de tene .«re, af.n têtes noues, et tant d encens et, »" " .' ;j , „„ -(.ne „o„s sauve nos corps,
,p,e nous puissions faue g-^^ "f^/^: ™ ^^b s'' tttous ee'u. qui ont pouvoir prés du grand nos bèles et nos blcs. . Ces bascis fliscnt a enchanteurs tout ce qu'ils demandent pour
khan, et ceux-ci le répètent à leur ^''^'^^^f ^ ^',^;f S ^r;;! i let.rs divinités grand hon- „„„„rer leurs '^f^^ *and cer« c, t ; ' «" '»*• 'Z,^ ,„„„, „,,, ,, ,„,,, ,es bonnes
"Tes"' ils fom uhe c ai et la Ph enrdevant les idoles, et répandent du jus çà et là, disant que les cpices : ils font cuire a cna r a ^^^^^^^^ , ^^^^^ ^j^i^j ,g j„„^
_ Voy. plus loin une note sur les ballas, dont i est P'-"^'^ 7/ ";'; °" l.,^ liUcralemenl homme qui vit de charit^=. Ces indien, t 1-, niém. 2, sect. 2. Vinaya. p. 275 cl smv.)
abbayes, si grands que ce sont de petites cités ; et il y a plus de deux mille moines de leur croyance qui sont vêtus mieux que les autres hommes. Ils portent les cheveux et la barbe ras, et font à leurs idoles de plus grandes fêtes avec plus grands chants et plus riches lumières que nuls autres. Ces bacsis et beaucoup d'autres hommes de ce genre peuvent prendre femme; et ils en font ainsi, car ils en prennent tous et en ont des fds. Il est une autre espèce de religieux nommés sowj {') qui sont gens de grande abstinence, selon leur foi, et mènent âpre vie, comme je vais vous le dire. Ils ne mangent jamais que de la grosse farine et du son, c'est-à-dire l'écorce qui sort de la farine de froment; ils prennent cette grosse farine et ce son et les mettent dans l'eau chaude , puis au bout de quelques minutes les retirent et les mangent. Ils jeûnent maintes fois l'an et ne mangent rien autre chose que ce son dont je vous ai parlé. Ils ont de grandes idoles, et assez nombreuses, et plusieurs adorent le feu. Les autres rehgieux disent de ceux qui font telle abstinence que ce sont des hérétiques, parce qu'ils n'adorent pas les idoles de la même manière qu'eux. Au reste, ils ont une grande déférence les uns pour les autres. Ceux-ci ne prendraient femme pour rien au monde. Ils portent les cheveux et la barbe ras ; ils ont des vêtements noirs et bleus en fil, et s'ils en ont en soie, c'est des mêmes couleurs. Us dorment sur des nattes, sortes de lits portatifs, et mènent la plus rude vie qu'on puisse imaginer. Leurs idoles sont toutes femmes, c'està-dire qu'elles ont des noms de femmes.
Nous laisserons ce sujet et vous parlerons des grandissimes faits et dos choses merveilleuses du seigneur des seigneurs de tous les Tartares, c'est-à-dire du très-noble grand khan appelé Cublai.
Do tous les faits du grand khan qui règne actuellement et est appelé Kublai, et comment il tient sa cour et maintient ses gens en justice, et de toutes ses affaires.
Je veux commencer à vous conter en ce livre toutes les grandissimes merveilles du grand khan qui règne actuellement et est appelé Cublai-Klian , ce qui veut dire en notre langage le grand seigneur. Et'certes il a ce nom à bon droit; car il faut que chacun saclie que ce grand khan est le plus puissant des hommes, et qu'il a plus de terres et de trésors qu'oncques eut personne depuis Adam, notre premier père. Et je vous démontrerai clairement dans ce livre qu'il est le plus grand seigneur qui ait jamais été ou ([ui soit encore aujourd'hui.
De la grande bataille entre le grand khan et le roi Naian, son oncle.
Il descend en droite ligne de Cinchins-Khan , dont doit toujours descendre le seigneur de tous les Tartares, et Cublai-Kban est le sixième grand khan, c'est-à-dire le sixième grand seigneur de tous les Tartares n. Il eut le pouvoir l'an 1256 de la naissance du Christ, et ce à cause de sa valeur, et de sa prouesse, et de son grand sens, car ses parents et ses frères le lui disputaient; mais il l'obtint par sa prouesse; et d'ailleurs il lui revenait de droit. 11 y a quarante-deux ans qu'il a commencé à régner jusqu'à cette celte année 1208. Il peut bien être âgé de quatre-vingt-cinq ans. Avant d'être seigneur, il alla plusieurs fois à la guerre; il était brave et bon capitaine; mais depuis qu'il est seigneur, il n'a fait la guerre qu'une fois; ce fut vers l'an 1280, pour le motif que voici. Cublai-Klian avait un oncle nommé Naian, qui était jeune et seigneur de maintes terres et provinces, si bien qu'il pouvait réunir quatre cent mille cavaliers; autrefois ses ancêtres avaient été soumis au grand khan, et lui-même l'était; mais comme je vous ai dit, il n'était Agé que de trente ans; et quand il se vit assez puissant pour lever quatre cent miile cavaliers, il se dit qu'il ne voulait plus être soumis au grand khan, mais qu'il lui enlèverait
(') Voy., dans les Voyafjnirs ancieus, la n'l;ilion ili^ 1'a-iii\n.
{•) rulniai fui le cin(iMi<'ino, t-l non le f-Wmm i;r;in(l khan; mais pcut-(Mre Marco-Polo roniplait-il, au nonii)n> des nionniques mongols, Touli, cpii, dans rinlervalle de la mort de Gengis-Klian à l'ûiedion d'Octai, fui n'ij-'iit du lovaume.
GUERRE ENTRE CUBILAI ET SON ONCLE NAIAN
le plus de terres qu'il pourrait. 11 députe donc des messagers à Caidu, seigneur grand et puissant, neveu du «rand khan, mais son ennemi, et qui lui voulait grands maux. Il lui fait ère de marcher d un côté contre le grand khan, et que lui ira de l'autre pour lui enlever ses provinces. Caidu répondit qu il voulait hicn, et qu'il serait prêt avec ses gens au terme convenu , et qu'il marcherait contre le grand khan Et sachez qu'il était assez puissant pour rassembler cent mille cavaliers. Et, que vous dirai-je . ces deux barons Naian et Caidu font de grands préparatifs et de grandes levées d'hommes a pied et a cheval pour aller contre le grand khan.
Comment le grand khan marcha contre Naian.
Quand le grand khan apprit cela, il ne s'en étonna point, mais comme font les hommes sages et de grande vaillance, il fit ses préparatifs, et dit qu'il ne voulait plus porter couronne ni tenir royaume s'il ne mettait à malemort ces deux traîtres et déloyaux. Et sachez que le grand khan fit tous ses préparatifs en dix ou douze jours, si secrètement que nul n'en savait rien, excepté ceux de son conseil. 11 assembla bien trois cent soixante mille hommes ù cheval et cent mille à pied, et il eut si peu de monde parce qu'il ne prit que ceux qui l'entouraient; ses autres armées, qui étaient très-nombreuses, étaient à conquérir des contrées lointaines, et il n'aurait pu les avoir en temps et en lieu ; mais s'il avait voulu réunir toutes ses forces, il aurait eu tant de cavaliers qu'ils eussent été innombrables. Ces trois cent soixante mille hommes étaient ses fauconniers et les hommes qui l'entouraient. Et quand le grand khan eut rassemblé ce peu de gens , il demande à ses astrologues s'il vaincra ses ennemis et s'il aura bonne réussite. Ceux-ci lui répondent que tout ira au gré de ses désirs. Il part donc avec tous ses gens, et marche si bien qu'au bout de vingt jours il arrive à une grande plaine où était campé Naian avec ses quatre cent mille cavaliers. Le grand khan y arriva de bon matin, et sa marche avait été si secrète que ses ennemis ne s'en doutaient pas, parce que le grand khan avait si bien fait garder tous les chemins que personne ne pouvait circuler sans être pris. Et quand ils arrivèrent, Naian était dans sa tente couché avec sa femme, qu'il aimait beaucoup.
De la bataille du grand khan et de Naian, son oncle.
Et, que vous dirai-je? quand l'aurore du jour de la bataille fut venue, apparut le grand khan sur un tertre au-dessus de la plaine. Naian était sous sa tente, bien tranquille ainsi que ses soldats, ne pouvant croire qu'on vint si foin les attaquer, ce qui était cause qu'ils ne faisaient garder leur camp et n'avaient placé de sentinelles ni en avant ni en arrière. Le grand khan était sur ce tertre, sur une tour roulante portée par quatre éléphants; au-dessus était son enseigne, si haute qu'on la voyait de toutes parts. Ses gens étaient échelonnés à trente milles; ils environnent le camp en un moment, et chaque cavalier avait en croupe un fantassin armé d'une lance. Le grand khan entourait donc ainsi avec ses soldats le camp de Naian pour le combattre. Et quand Naian et ses hommes virent l'armée du grand khan autour d'eux, ils en furent tout ébahis; aussitôt ils courent aux armes, s'apprêtent promplement et forment leurs rangs bien et en ordre. Pendant que les deux armées étaient ainsi sur le point de s'attaquer, on entendit sonner maints instruments et maints pipeaux, et chanter à haute voix, car il est d'usage chez les Tartares, quand ils sont pour combattre, de ne point engager le combat avant que les trompettes de leur capitaine ne sonnent. Or, en attendant, la plupart d'entre eux jouèrent de leurs instruments et chantèrent, et c'est pour cela que de part et d'autre on entendait tant de bruit. Quant tout le monde fut prêt de part et d'autre, les grandes trompettes du grand khan commencèrent à sonner. Et aussitôt ils courent les uns contre les autres avec leurs arcs, leurs épées, leurs massues; très-peu se servirent de lances, mais les hommes à pied avaient leurs arbalètes et d'autres armes. Et, que vous dirai-je? la mêlée fut moult cruelle; on put voir voler tant de tléches qu'il semblait que c'était de la
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pluie dans l'air. Moult chevaliers et chevaux mordirent la poussière «^/"V"'™^ ^/f ' f^^tmetl gémissements qu'on n'aurait pu entendre le tonnerre. Na,an éla,t chreUen bapUse e * ' ' J'« ' Lit la croix du Christ pour enseigne. Mais pourquoi nous arrêter davantage? « *^ ™'7 "' <^^^^^^^^^^ fut la plus périlleuse bataille et la plus douteuse qui fut jamais; et oncques on n avait vu de s, grandes
Éléphant de combat ('). — D'après la Carie catalane.
armées et surtout tant de cavaliers. Il y mourut tant d'hommes de part et d'autre que c'était une merveille Le combat dura depuis le matin jusqu'à midi; mais enfin le grand khan fut vamqueur. Qiiand Naian et ses hommes se virent vaincus , ils prirent la fuite ; mais cela ne leur servit de rien, car Naian fut pris, et tous ses barons et ses hommes se rendirent avec leurs armes au grand khan ( ).
Comment le grand khan fit occire Naian.
Quand le grand khan sut que Naian était pris, il commanda de le mettre a mort, et on exécuta ses ordres de ceUe manière : ,1 fut enveloppé dans un tapis et lié si étroitement qud en mourut Elle grand khan e lit mourir de cette manière parce qu'il ne voulait pas que le sang dn hgnage de 1 empereur m landusurla terre, et que le soleil ou l'air le vit ('). Après cette victoire .lu grand khan, tous les honuues
7les barons de Naian lui firent hommage; or ils étaient de quatre contrées dont vo,c> les noms ; Gé rgie, Zanh, Barseol, Sichintingni. Kt après cette bataille les gens qn, s y Ironva.ent, Sarrasms Ses Juifs et maintes autres gens qui ne croient en Dieu, se n>o,,uaicnt de la croix que Na.an ava,t m 's™ enseigne, et disaieni aux chrétiens : . Voyez comme la croix de votre Dicu a a,de Naian r éla chrétien ! . Il en faisaient si grandes moqueries et si grandes railleries que le grand khan les en end » en ht des reproches à ceux qui se moquaient ainsi, puis fit venir les ebrcticus et les encou-
"gea „ etir disant : . Si la croix de votre Dieu n'a aidé Naian, elle a eu fort raison parce qu c le est bonne et qil'elle ne doit faire ce qui est contre le droit et la raison. Naian était déloyal et traître en
(,) o„ v,rr,, fU> 1 ,..c, trok «s .,v,,nl ta baille contre son oncle, Cnl.ilai .ivail ,ri8 a» roi .le Mien on M-., nn eer-
iii fc Cu"m, dont K«L ruiiiail le„i, |„é.e„i;.ns à la couronne, f.r,i.irenl contre 1«, «,.e ligne ,„, ed,o„a .-t don.
"'o U g'.nrtîsnpi.lice .,ui nul f... a», ,....,. .le Na,..« est sonvenl n.enU.n,» .tans les liisloÙTS inonsoles et eliinoises il aail résrrv(! aux personnes d'une condiliun élevée.
DÉC0R-\T10NS CHINOISES. - PORTRAIT DE CUBILAI
venant contre son seigneur, et c'est à bon droit que son malheur lui est arrivé; la croix de votre Dieu a donc bien fait de ne pas l'aider; elle est bonne et ne doit faire que le bien. « Les chrétiens répondirent au grand khan : « Grandissime sire, vous dites bien vérité, car la croix ne peut protéger le mal et la déloyauté comme faisait Naian, qui était traître et déloyal à son seigneur, et il a bien eu ce qu'il méritait.'» Tel fut l'entretien entre le grand khan et les chrétiens à propos de la croix que portait Naian sur son enseigne.
Comment le grand khan retourne h la cité de Canbalu.
Quand le grand khan eut ainsi vaincu Naian, il retourna à Canbaluc, sa capitale, et y fît de grandes fêtes et de grands divertissements. L'autre baron, qui avait nom Caidu, quand il apprit la défaite et la mort de Naian, n'assembla point d'armée , et fut saisi de crainte d'être traité comme Naian. Ainsi, c'est la seule fois que le grand khan alla lui-même à la guerre; toutes les autres fois il y envoyait ses fils et ses barons; mais cette fois il ne voulut se fier qu'à lui-même, tant il était indigné de la déloyauté
Aigle el Lions emblcmaliqucs chinois. — D'après VEnajclopédie japonaise el l'ouvrage de Slauiilon : Accouni of lord Macarlney's embassy, vol. H, p. 3H.
et de la présomption de son ennemi. Nous laisserons là cette guerre et continuerons à vous raconter les grandissimes faits du grand khan. Nous avons dit son lignage et son âge; nous allons vous dire ce qu'il fit aux barons qui s'étaient bien comportés dans la bataille, et à ceux qui avaient été lâches et poltrons. Or, de ceux qui s'étaient bien conduits, celui qui était seigneur de cent hommes, il le fit seigneur de mille, et lui donna grande vaisselle d'argent et table de commandement; aux chefs de cent hommes il donna une table d'argent, aux chefs de mille une table d'or ou d'argent doré, aux chefs de dix mille une table d'or à tête de lion ('). Et voici le poids de ces tables : pour le commandement de cent et de mille
(') Ces tableUes, sur lesquelles les emblèmes étaient ou gravés, ou en relief, ont été remplacées depuis par de simples broderies. « Tous les mandarins, dit du Halde, sont inllnimcnl jaluux des marques de leur dignité... Cette marque consiste dans une pièce d'étoiTe carrée, qu'ils portent sur l-a poitrine ; elle est richement travaillée, et au milieu se voit la devise propre de leurs emplois : aux uns, c'est un dragon à quatre ongles; aux autres, un aigle ou un soleil , et ainsi du reste. Pour ce qui est des mandarins d'armes, ils portent des panthères, des tigres, des lions, etc. » (T. II , p. 28. )
Rappelons ici que lé mot mandarin est inconnu aux Cliinois, qu'il est d'invention européenne, et nous sert à désigner indistinctement les hauts fonctionnaires chinois. Il parait s'être formé du mot portugais rnanclar qui signifie donner de3
ordres.
hommes, elles pèsent 120 saies ('), et celles à tête de lion 220. Sur toutes ces tables est écrit ce commandement : « Par la force du grand Dieu et de la grande grâce qu'il a donnée à notre empereur, le nom du khan soit béni, et tous ceux qui ne lui obéiront pas soient morts et détrmts. « Tous ceux qui ont ces tables ont encore des brevets où se trouve tout ce qu'ils doivent faire dans leur seigneurie. Celui qui a une grande seigneurie de cent mille hommes, ou qui est chef d'une armée générale, a une table d or qui pèse 400 saies où est écrit le même commandement ; sur le dessous de la table est représente un lion ; sur le dessus le soleil et la lune. Il a un brevet de haut commandement. Quand il est en voyage, on doit porter sur sa tête un dais ("-)? en signe de sa grande seigneurie. Toutes les fois qu'd s'asseoit, il doit avoir un sié-e d'ar-ent. A ceux-là, le grand sire leur donna une table de gerfaut, qu'il ne donne qu a ses plus grande barons, afin qu'ils aient la même autorité que lui-même; car lorsqu'ils veulent mander quelqu'un ou envoyer quelque message, ils peuvent prendre les chevaux d'un roi, s'ils veulent; et si je vous dis les chevaux d'un roi, c'est pour montrer qu'ils peuvent prendre ceux de tous les autres hommes. Or nous laisserons cette matière et vous parlerons des façons du grand khan et de son extérieur
De l'extérieur du grand khan.
Le grand seigneur des seigneurs, qui est appelé Cublai-Khan, est ainsi fait : il est de belle grandeur, ni petit ni grand, mais de moyenne taille; il est assez gras et bien taillé de tous ses membres; son visage est blanc et vermeil comme une rose, ses yeux sont noirs et beaux, son nez bien fait et bien proportionné. Il a quatre femmes qu'il regarde comme ses femmes légitimes {% et le fils aine qu il a de ces quatre femmes doit être seigneur de l'empire quand mourra le grand khan (*). On les appelle impératrices, et chacune a un nom particuher. Elles tiennent chacune une cour ; elles ont au moins trois cents demoiselles moult belles et avenantes, maints valets et écuyers et maints autres hommes et femmes, si bien que la cour de chacune de ces dames est d'environ dix mille personnes (^).
Des fils du grand khan. i
Le grand khan a de ses quatre femmes vingt-deux enfants mâles. L'aîné avait nom Cinchin {% en mémoire du bon Cinchin-Rhan, et il devait être grand khan et seigneur de tout l'empire. Mais il est mort, laissant un fils nommé Temur {% et ce Temur doit être grand khan et seigneur, parce qu il est fils du iils aîné du grand khan («). Temur est sage et brave, comme il l'a déjà maintes fois prouvé en bataille. Le
0) Le saggio de Venise équivalait à la sixième partie d'une once. r,„,ii,nt ,lo
n Le dais ou parasol à long manche, tenu par un esclave, est, en Orient, une marque de l.nulo disl.ncl.on, et 1 altnbut de
la souveraineté, quand il est d'une couleur parliculiùre. Du Halde, en décrivant la suite d'un v.ce-ro. de provn.ce, enumere,
parmi les insignes, un parasol de soie jaune à triple éUuje. n'éhiont-oUes
(') ., 11 avait épousé plusieurs femmes, dit de Guignes, dont cinq portaient le t.lre d'impératrices. » Peut-étic n étaient elles
point toutes cinq contemporaines. . . », , u„„c i-, «.ihiiml .1p<: réré-
(*) « Quand iJ roi ou le prince héritier veulent épouser une femme, dit le missionnaire MagU lanes. le t'bunl^c^ cérémonies clioisit, à Pékin, des fille, de quatorze ou quinze ans, les plus belles et les plus accomplies qu on P^" ^^^^ ; <> qu'tUes soient filles de grands seigneurs ou de gens de basse naissance. Ce tribunal se sert, pour cela, de ^"'" V^ « de bonnes mœurs, qui font .:hoix des vingt qu'elles eslimenl les plus ,.arfaites... Durant quelques jours tk^ " ^ M"<sence de la reine mère, qui les fait courir, pour reconnaîlrc si elles n'ont point de défaut ou de mauvaise odeu. . » f NouvelU
relotion de la Chine, \). '•i'30.) , i i i';„,n5,-i\ii-M
(») Le P. Martini parle de plusieurs millieis de femmes aUachées a la chambre et a la garde-robe Ut limpciauiv,e. (") Gaubil et de Guignes écrivent Tcliimjhin et Tchenkin.
C) Tiieniour, Teinour, Timour. . . u.;,.,,.,. m,- ,;.mmI
« « Lan 12',)i,ditlc P. Gaubil, l'empereur lloupilié (Gubilai ) mourut, Agé de quatre-vingts ans, sansdcsifenLi pai un de successeur à l'empnv. Son fils Tching-kin, prince héritier, était mort quelque temps auparavant Peyen f^^^ d'Élal, assembla les princes du sang, cl voyant qu'ils étaient partagés sur le choix d'un empereur, d leur dil d un Ion d au
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.ranci khan a encore bien vingt-cinq autres fils de ses femmes non légitimes qui sont bons et vaillanls l la guerre, et chacun d'eux est grand baron. Des fils qu'il a de ses quatre femmes, sept sont rois de grandes provinces et royaumes , et tous administrent bien leur royaume , car ils sont sage, et braves ; et c'est tout naturel, car leur père, le grand khan, est le plus sage et le plus prudent des hommes, et le meilleur roi, et le plus vaillant qui ait jamais existé chez les Tartares. Je vous ai parlé du grand khan et de ses fils, je vais vous parler de sa cour.
Du palais du grand khan.
Le grand khan demeure en la capitale du Cathay, appelée Cabalut {% trois mois de l'année décembre janvier et février. 11 a en cette ville son grand palais, doiUjevaisvousfairela description. En avant et un grand mur carré dont chaque côté a un mille, ce qui fait quatre milles de tour -). Il est moult gros haut bien de dix pas, tout blanc et crénelé. A chaque coin de ce mur est un grand palais moult beau et moult riche, dans lequel sont conservés les harnais du grand khan : ses arcs, ses carquois, ses selles, les freins de ses chevaux, ses cordes d'arcs, et toutes choses dont on a besoin à la guerre; au radieude chaque carré est encore un palais semblable à ceux des coins, si bien qu'il y en a huit en tout, et ces uu sont remplis des harnais du grand sire, de sorte que dans chacun d'eux il y a une espèce d.tferente : dans l'un les arcs, dans l'autre les selles, et ainsi de suite. En ce mur, sur le côté du midi, sont cinq po te . Celle du milieu est une grande porte qui ne s'ouvre que pour laisser sortir ou entrer le grand khan; près de cette grande porte, de chaque côté, en est une petite par où entrent les autres personnes; puis encore deux autres par où I'qu entre aussi. A l'intérieur de ce mur en est un autre plus long que lai e. Il a aussi huit palais disposés comme les autres, où l'on conserve de même les harnais du grand sire. Le mur a aussi cinq portes, du côté du midi, semblables à celles du mur de devant. En chacun des autres . cotés les deux murs n'ont qu'une porte. Au milieu de ces murs est le palais du grand sire, fait ainsi que je vais vous le dire. C'est le plus grand qu'on ait jamais vu. Il n'a pas de second étage mais le 4>cz-de-chaussée est plus élevé de dix paumes que le sol qui l'entoure. La couverture est moult haute ; les murs des salles et des chambres sont tout couverts d'or et d'argent, et on y a représente des dragons, des bétes, des oiseaux, des chevaux et divers autres animaux, tellement qu'on ne voit _qu or et peintures. La salle est si grande et si large que plus de six mille hommes peuvent y manger C). il y a tant de chambres que c'est merveille à voir. Il est si grand et si bien fait qu'il n'y a nul homme au monde qui, quand bien môme il en aurait la puissance, pût le mieux ordonner. En dessus, le toit est tout vermeil, et vert, et bleu, et jaune, et de toutes couleurs, et il est si bien verni quil est resp endissant comme du cristal et luit au loin alentour {^). Ce toit est d'ailleurs si fort et si solidement fait qu il durera non^re d'années. Entre les deux murs sont des prairies avec de beaux arbres où sont diverses espèces de bete Ce sont des cerfs blancs, les bêtes qui donnent le musc, des chevreuils, des daims, des ya.rs et plusieurs sortes de belles bêtes, qui remplissent toutes les terres en dedans des murs, excepte les ch«mins ménagés pour les hommes. D'un côté, vers le nord-ouest, est un lac moult grand dans lequel sont divers
torité : « Je sais, et vous le savez aussi, que HoupiUé a dit plusieurs fois qu'après sa mort, T'^'"""'-' ^°" P';^;;-^!;^' |^^
„ coderait : il est présent, que n'obéissez-vous à l'ordre de 1'en.pereur? -, A ces mots, tous les P" f XoT"';"^^';"
proclama sixième empereur des Mongols, Tiemour, troisième fils de Tchin-km et de Hongk, o » ^^ J; f 7"-' P" ^"^^J
(.) Cambalu, Cambalut, dans d'autres manuscrits, Kkan-BaWjh (maison du souveram) des "'«" ^f 7" ^f \^; co respond à la moderne Pé-king, dont Cubilai lit une de ses résidences. Une curieuse escnp. on <1" J^' _f;^Cam^^^^^^^^ Raschid-Eddin (insérée dans le Journ. asiat., XI, 355), confirme de tous pomts celle de Marco-Polo, que pendant longtemps on avait regardée comme fantastique. (») C'était tout à la fois l'enceinte d'un palais, d'un parc et d'un camp. _
= « Celle salle, ajoute du Halde, n environ cent trente pieds de longueur, et est presque carrée. Le lambr.s est tou n sculpture, vernissé de vert et chargé de dragons dorés; les colonnes qui soutiennent le toit, en dedans son de s.x a s ptp.eds de circonférence par le bas : elles sont incrustées d'une espèce de pâte enduite d'un vernis rouge. .. ( 1. 1, P- n '■>
{*) ,< Le tout est couvert de tuiles vernissées d'un si beau jaune, que, de loin, elles ne paraissent guère moins éclatâmes que si elles étaient dorées. » (Du Halde, t. l«r, p. 116. )
poissons ; car le grand sire en a fait mettre de plusieurs espèces, et chaque fois qu'il en désire il en a à sa volonté. Un grand fleuve y naît et sort du palais, mais on a fait en sorte que nul poisson ne pût s'échapper, et cela au moyen de filets de fer et d'airain. Vers le nord, à une portée d'arc du palais, le
Ancien plan (le Pékin ('). — D'après du Haliic.
grand khan a fait faire un tertre. C'est un mont qui est bien haut de cent pas et qui a plus d'un mille de tour. Il est couvert d'arbres qui jamais ne perdent leurs fouilles, mais sont toujours verts. Or sachez que le grand sire, dés qu'on lui citait quelque bel arbre, le faisait prendre avec toutes ses racines et la terre qui l'entourait, et le faisait apporter à cette montagne par ses éléphants, et peu lui importait que l'arbre fût grand. Ainsi il avait les plus beaux arbres du monde. Le grand sire a fait couvrir toute cette montagne de rouille d'azur qui est moult verte, de sorte que les arbres sont tout verts et le mont tout vert, et on ne voit que du vert, si bien que le mont est appelé mont Vert (-). Sur la montagne, au milieu du sommet, est un palais beau et grand, et tout vert. Cette montagne, les arbres et le palais, sont si beaux à regarder, que tous ceux qui les voient en sont réjouis; et le grand sire a fait faire ce tertre pour jouir de celte belle vue et goûter ce plaisir
(') Voy. la note 3 de la page suivante.
{') Celte niontagne artiliciellc existe cnrore ol a ronscrvé son nom de montagne Verte ou King-slian; mais il paraît qu'on y a ajoute quatre autres collines moins dlev<^es.
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Du palais du fils du khan qui doit régner après lui.
Et je vous dirai encore que près de ce palais le grand sire en a fait faire un autre semblable absolument au sien, et auquel il ne manque rien. Il l'a fait pour que son fils l'ait quand il régnera et sera seigneur ; et pour cela il est tout pareil, aussi grand et avec autant de murs que celui du grand khan dont je vous ai parlé. Le fils de Cinchin, qui doit lui succéder, a les mêmes droits et le même pouvoir que le grand khan, parce qu'il est élu seigneur dès que celui-ci est mort ; il a bulle et sceau d'empire, mais non pas pareil C) à celui du grand sire tant que celui-ci est vivant. Orjevousai parlé et devisé des palais, et maintenant je vous parlerai de la grande ville de Cathay où sont ces palais, et pourquoi elle fut faite. Or il y avait là une ancienne cité, grande et noble, qui avait nom Ganbalu(-), ce qui, en notre langue, veut dire la cité du seigneur. Le grand khan apprit par ses astrologues qu'elle se devait révolter et faire grand mal à l'empire ; il fit alors faire cette cité en face de Ganbalu ('), dont elle n'est séparée que par un fleuve (*) ; puis fit sortir tous les habitants de Ganbalu et les mit dans la nouvelle ville qu'il avait bâtie, et qui est appelée Taidu {% Voici comme elle est grande : elle a environ vingt-quatre milles et est carrée, si bien qu'elle n'a pas plus d'un côté que de l'autre. Elle est entourée de
murs de terre, larges de 10 pas et hauts de 20 ; mais ils ne sont pas aussi ciocue de Pékin.- D'après Ki>d.er(o) larges en haut qu'en bas, parce qu'ils vont toujours en s'amincissant, de
sorte qu'en haut ils ne sont guère larges que de trois pas ; ils sont tout crénelés et blancs. La ville a douze portes, et sur chaque porte est un grand et beau palais, si bien que de chaque côté il y a trois portes et cinq palais, parce qu'à chaque coin il y a encore un palais. Dans ces palais sont de moult grandes salles où l'on met les armes de ceux qui gardent la ville. Les rues de la ville sont si droites et s. larges, que Von voit d'un bout à l'autre, et elles sont faites de manière que de chaque porte on aperçoit toutes les autres II va maints beaux palais, et maintes belles hôtelleries, et maintes belles maisons. Au milieu de la cité est m grandissime palais où est une grande cloche (^) qui sonne la nuit, afin que personne ne sorte après qu'elle a sonné trois fois : aussi, quand elle a sonné ces trois coups, nul n'ose aller par la ville, à moins que ce ne soit pour soigner des femmes en mal d'enfant ou des malades, et encore doit-on porter
(') « A l'est, dit du Ilalde, de la même cour, est un autre palais, habité par le prince héritier. »
(») C'est la ville ancienne, la ville cliinoise. (Voy. la note! de la p. 223.) .„,„„ h'w,.p« ..np
H « Kobylay dit de l'isle, déiruisit absolument la ville de Yen-king, et à deux ou tro.s;.eues (ou selon d aut.es, une
liec! et lie/^u nord-est. il fit Jeter, en 1267, les fondements d'une autre ville (de Guipes dU qu^elie fu ter„ d^
l'année), à laquelle il donna le nom de Ta-tou, ou grande cour : elle fut aussi appelée f «/"'^'"«f^^;" ™;;;^f;; .^, est actuellement Chun-iien-fou ; mais on la connaît plus généralement sous le nom de Pe-hng : ce mot signifie cour du ^■' nord, etlenom de yVfln-A-mgf cour du midi. >> ,m , ■ rhi„n) a R^miKit
P ur la description de Péking, voy. Aboulgassi, de Guignes, Mailla, Staunton, Barrow rî^-.eis m a.na A^ Rémus
(Nor,r. Mélanges asiatiques); spécialement le père Hyacinthe : DesmpUon de Pekmg, traduit du chinois en russe, et
du russe en français, par F. de Pigny ; et Timkouski ( Voyage d Pektng). (^) Non point probablement le Pe-ho, mais le courant ou canal qui, aujourd'hui encore, sépare les deux pa, ties de Pckin,,
la ville chinoise et la ville tartare.
(») Plus correctement Ta-lou. (Voy. ci-dessus la note 3.
(«) «Cette cloche, dit Kircher, pèse 120000 livres. » „^,.a u irhnnn-
n) „ Au nord du dernier appartement du palais est le kou-leou ou tour du tambour... Un peu plus au nord le cJo»ff
leou ou la tour de la cloche : il y a, en elfet, dans cette tour, une grosse cloche qui sert au même usage que le tambom .
( Descript. de Péking, p. 24-.) ,. . ■ ^pr^prit à
« 11 y a dans chaque ville, dit du Halde, de grosses cloches ou un tambour d'une grandeur extraordma.re qui servent a
marquer les heures. »
■„n'e lumière (■). Chaque porte doit élre gardée par mille hommes; et ne "'J^ZZll^fX crainte de surprise, non, c'est pour rendre honneur au grand s„-e. cta»ss„»„r '"P« «j' ' ' ';'^, des larrons. Maintenant qne je vonsai parlé delà ville.jevous entretiendra, delà cour et de tout ce qm a rapport au grand sire.
Comment le grand khan se fait garder par douze mille hommes à cheval.
Or sachez que le grand khan, pour sa grandesse, se fait garder par douze mille ^^J^^ que l'on appelle ,neLns, ce qui veut dire, en français, chevaliers et féaux du .f l^"^" ' f "" f// : ce n'est pas par peur qu'il l'entretient. Ces douze mille hommes ont quatre, cap.tames, ^^r ^ ^^^^P taine commande à trois mille ; ces trois mille hommes restent trois jonrs et trois nuits au pal is du g and sire, y mangent et y boivent. Puis ils s'en vont, et trois mille autres les remplacent, qui montent ai^ a garde trois jours et trois nuits, puis cèdent la place à d'autres, jusqu'à ce que tous aient lait le serMce, alors les premiers recommencent , et ainsi toute l'an«ce. En quelque endroit que le grand sire tienne sa table, voici l'ordre qu'on observa. Sa table est plus haute que toutes les autres ; il s'assoit au nord de maniére que son visage regarde le midi; près de lui, à gauche, est sa première femme. A droite, mais plus bas, s'assoient ses fils, ses neveux et ses parents qui sont du lignage impérial, de manieie a ce înie leurs têtes arrivent aux pieds du grand khan. Les autres barons sont assis a des tab es encore p us basses. Et ainsi des femmes ; car les femmes des fds du grand sire, et de ses neveux c de ses parenb sont assises à gauche plus bas, et plus bas encore les femmes des barons et des chevaliers ; et chacun sait le lieu où il doit prendre place suivant l'ordre établi par le seigneur. Les tables sont arrangées d telle sorte que le grand sire peut tout voir, et il y en a une grandissime quantité. Hors .a salle man ei t plus de quarante mille hommes; car il en vient beaucoup avec grands présents, arrivant de pays étiangers, apportant des produits étrangers. Parmi ceux-ci, il y en a plusieurs qui ont seigneurie ou qui en veulent et ils choisissent pour venir le temps où le grand khan tient cour et fait festin. Au md.eu de cette salle où le grand sire tient sa table, il y a un grand vase d'or fin qui tient autant de vin qu un grande barrique, et autour de ce grand vase, dans chaque coin, en sontd autres plus petits. De ce grand vase on tire le vin ou le breuvage qu'on doit prendre, et on en remplit de grandes coupes d or, si grandes qu'elles tiennent assez de vin pour huit ou dix personnes, et on les place entre deux hommes a table; chacun de ces hommes a une tasse d'or à anse, dans laquelle il verse du vin de cette grande coupe On place de même entre deux dames une de ces grandes coupes d'or, et près de chacune on met une tasse à anse. Et sachez bien que tous ces vases sont d'une grande valeur, et le grand sire a tellement de vaisselle d'or et d'argent, qu'on ne peut s'en faire une idée quand on ne l'a pas vue. Ceux qm servent le grand khan à table sont de hauts barons, et ils ont soin de se fermer la bouche et le nez avec de belles toiles de soie et d'or, afin que leur haleine et leur odeur n'atteignent pomt les mets et les bi^uvages du grand sire. Onand le grand sire va boire, tous les instruments, et il y en a une grande quantité de toutes sortes, commencent à' sonner, et quand il a sa coupe en main, tous les barons et les gens qui son a s'agenouillent avec des marques de grande humilité ; et chaque fois qu il veut boire, on fait les^même cérémonies. Je ne parlerai pas des mets; car chacun doit croire qu'il y en a en abondance Tous es barons et les chevaliers qui vont manger au palais y mènent leurs femmes qui se p acen avec les autres Puis quand ils ont mangé et que les tables sont enlevées, il vient dans la salle, devant le grand. «"« devant les autres, une grandissime quantité de jongleurs et de bateleurs, et de toutes sortes de baladins qu font grands jeux et grandes fêtes de.vant le grand sire, et tous en rient et s en amusent beaucoup. Quand tout cela est fait, chacun se retire et retourne chez soi.
0) Celle défense est encore anjourd'lmi en vigueur : ., Pendant la nuit, dit G.-L.-D. de Ricnzi (Dicl. géogr. , arl. VAin«), ils ne permcltenl h personne de sortir, si ce n'est pour quelque cas urgent, cl avec une lanterne. »
LA FÊTE BLANCHE. - CÉRÉMONIAL
De la grande fête que fait le grand khan à sa nativité.
Tous les Tartares font la fête de leur naissance. Le grand khan naquit le vingt-huitième jour de la lune de septembre ('), et, ce jour, ils font une grande fête comme celle du premier jour de l'an dont je vous parlerai ci-après. Le jour donc de sa nativité, le grand khan se revêt de noble drap d or battu et bien douze mille barons et chevaliers se revêtent comme lui, d'ime couleur et d'une manière semblables, non pas que leurs vêtements soient si chers , mais ce sont des draps de soie et dorés ; et tous ds ont de grandes ceintures d'or. C'est le grand sire qui leur donne ces vêtements, et il y en a tels qm, par les pierres précieuses et les perles qui les ornent, valent plus de dix mille besants d or (-), et il y en a plusieurs de cette sorte. Treize fois l'an, le grand khan donne ainsi de riches vêtements a ces douze mdle barons et chevahers, et leur fait don d'habits pareils aux siens et de grande valeur. On peut facdement concevoir que c'est là une grandissime dépense et que nul autre que lui ne pourrait y suffire.
Encore de la fête que fait le klian à sa nativité.
Ce jour de sa nativité, tous les Tartares du monde et tous les pays et provinces qui tiennent delui leur domination lui font de grands présents, chacun suivant son rang. Et encore viennent vers lui maints autres hommes avec grands présents; ce sont ceux qui veulent lui demander quelque seigneurie. Le grand sire a nommé douze barons qui donnent à ces hommes les seigneuries, selon qu ils les mentent. En ce jour les idolâtres et tous les chrétiens, les Sarrasins et gens de toutes nations, font grandes oraisons et grandes prières à leurs idoles et à leur Dieu pour conserver leur seigneur et lui donner longiie vie, joie et santé : ainsi se passe la fête de sa nativité. Nous allons maintenant vous parler d une autre grande fête qui se fait au commencement de l'année, et qu'on appelle la blanche fête.
De la grande fête que fait le grand khan au commencement de l'année.
Leur année commence au mois de février {% Le grand sire et tous ceux qui lui sont soumis font alors une
fête comme levais vous le raconter. 11 est d'usage que le grand khan et tous ses sujets se vêtissent de
robes blanches, hommes et femmes, autant que chacun en a le moyen ; et cela parce qu'ds croient que le
blanc porte bonheur, et ils prennent ces habits blancs le premier jour de l'an, afin que toute 1 année soit
bonne et heureuse pour eux. En ce jour, tous les gens de toutes les provinces et contrées qui tiennent de
lui des terres et des seigneuries lui apportent de grandissimes présents d'or, d argent , de perles, de
pierres précieuses et de maints riches draps blancs, afin que toute l'année leur seigneur ait de grandes
richesses et soit en joie et en contentement. Les barons, les chevaliers et tout le peuple se donnent
aussi les uns aux autres maintes choses blanches, et s'embrassent et se font joie et fête, afin que toute
l'année leur soit favorable. On présente aussi ce jour-là au grand khan plus de cent mille chevaux
blancs, moult beaux et riches. Ce jour-là encore viennent ses éléphants, qui sont bien cinq mille tous
couverts de beaux draps émaiUés de bêtes et d'oiseaux, et chacun a sur son dos deux coflres moult beaux
et riches où est la vaisselle du seigneur et de riches décors pour cette cour blanche; encore y vient une
grandissime quantité de chameaux, aussi couverts de draps et chargés de tout ce qui est nécessaire pour
(M Suivant Mailla, Cubilai naquit dans le huitième mois de l'année 1216. , , , . , ,.«., ,„ ,„„„;n
* Le besant d'or qui avait cours à Venise, au temps de Marco-Polo, équivaut, sauf une Ires-legere différence, au scqum
v-snifi^n au ducat au dina arabe, et vaudrait environ 10 à 12 francs de noire monnaie. . . n •■
e No s vo"^n;, dans les tabl^ d'Ouloug-Beig, traduites par Greaves, que l'année solaire des Khataiens e des Ouigours
commence le jour où le soleil paivicnt dans le milieu de la constellation du Verseau. Le calendrier fut reforme, du temps de
Cubilai, par les savants cliinois. (Hisl. (jénér. de la Chine, IX, 407. )
".. i-i. . .1 tn,„ «n.;wnt devanl le "rand sire, et c'est le plus beau specUcle qu'on puisse voir. Le matin r^U m tn ; e X'LS mises! tous les rJs, ducs, marquis, comtes, barons, che,a ers,
trot'u médecins, fauconniers, et maints autres officiers et gouverneurs de gens ede terres ctd armes Cemn la grande salle devant le seigneur, et ceux qui n', peuvent entrer demeurent e dotes d Tan re quel grand sire puisse bien les voir. Etvo.ci l'ordre qu.ls observent: en avant so s s M et s™ lux, et «ux dulignage impérial, après les rois, puis les ducs etles autres, selon quil
Seiuncurs se rendant à la cour du grand kl.an. - M.ui.:lurc du Livre des Merveilles.
est convenable. Quand ils sont tous assis, chacun à sa place, adonc se lève un grand proies p qiii dit ù haute voix: Inclinez- vous et adorez. Et aussitôt ils se prosternent et metten leur front contre t rre et font leur prière vers le grand sire comme vers un dieu, et en cette manière ils'l adorent par quatre fois. Ils vont ensuite à un autel moult bien orné , sur lequel, est une table vermeille où est cent le nom du orand khan; il y a là un bel encensoir, et ils encensent cette table et 1 autel avec grande révérence, mns retournent à leur place ; et .pand ils ont tous encensé, ils se font les présents dont je vous ai parle, de moult grande valeur et richesse. Puis quand ils ont fait ces présents et que le grand sire a tout vn, on met les tables et ils s'y assoient chacun en son rang, comme je vous l'ai déjà racmite. Le grand sirc se met à une table à part, ayant à sa gauche sa première femme, et nul autre ne sy assoit avec eux; puis chacun prend place à la suite, comme je vous l'ai dit, toutes les dames restant du côt de 1 im ktrice. Ouand ils ont mangé, les jongleurs viennent et divertissent la cour, puis chacun retourne chez ■ soi. Maintenant que je vous ai parlé de la blanche fête, je vais vous rapporter un tres-noble usage du grand khan, celui de donner à ses barons des vêtements pour ces grandes létes de 1 année.
Des douze mille barons qui sont à ces fêtes.
Le grand sirc a créé douze mille barons appelés quecilains, c'est-à-dire les plus proches fidèles du igneur; à chacun d'eux il a donné treize robes, chacune de couleur différente, ornées de perles et de
seigneur
(') U:.ns le texte italien de Duiii : un grand ,>a,lulo. 11 s';.t;il proluiblorucnt d'un maître des cérc^nionics.
MEUTE DE GUEPARDS ET DE LOUPS-CERVIERS
pierres et de beaucoup d'autres choses précieuses et de grandissime valeur ; il leur a aussi donné une cinturè d'or moult belle et de grand prix , comme aussi des chaussures de peau de chameau cousues de lil d'argent qui sont moult belles et chères : ces ornements sont si nobles que, quand on voit ces barons, on les prend pour autant de rois ; et à chaque fête de l'année, le grand s.re ordonne de quel vêtement ils doivent se parer (•). Le grand sire lui-même a treize vêtements pareils a ceux de ses barons pour la couleur, mais plus nobles et de plus grande valeur, et il met à chaque fête le ve ement pareil a celui de ses fidèles. Cela fait donc cent cinquante-six mille vêlements qu'il donne a ces douze mille barons et ces vêtements ont une telle valeur, qu'on ne pourrait l'exprimer en chiffres, sans compter les chaussures qui ont aussi assez de prix. Et le grand sire fait tout cela afin que ses fêtes soient plus honorables et plus belles. Je veux encore vous raconter quelque chose de merveilleux : sachez qu on amené un orand lion devant le grand sire, et dès que le lion l'aperçoit, il se jette a terre a ses pieds avec grande humilité comme s'il le reconnaissait pour seigneur. Ce lion demeure devant le khan saiis chaîne, si bien que c'est une grande merveille. Parlons maintenant de la chasse que fait faire le grand sire.
Comment le grand khan a ordonne à ses gens de lui apporter de la venaison.
Le -rand sire demeure en la cilc de Cathay trois mois , décembre, janvier et février ; et pendant ce tcmpsil a ordonné à tous gens demeurant à soixante journées de là de chasser avec chiens et oiseaux.
Le Guépard.
et il a commandé à tous les seigneurs de gens et de terres de lui apporter toutes les grandes bêtes, comme sangliers, cerfs, daims, chevreuils, ours et autres. Les bêtes donc quils veulent envoyer au
(0 L'usaçîc de revêtir des vêtements difîêi-cnls, sinvanl les solennités, est encore aujourd'hui suivi en Ciiinc. Ces costumes sont tous représentes dans le grand recueil des Statuts de l'empire centra!.
VIT le grand sire.
De, UO.S, d» léopards et loup, «mers dressés à prendre les Wtes, et ^l des gerfauK, des fau»al *^ ' et d'autres oiseaux.
2hien(M Le .rand sire a encore une grande multitude d'aigles dresses a prendre 17^';"^^^^^^^ maintenant comment le grand sire fait nourrir une grandissmie quantité de bons chiens.
Des deux frères qui élèvent les chiens de chasse. ■
Le »rand sire a deux barons qui sont frères, Vun nommé Baian (•), et l'autre Mingan : on les appelle calL^tZcM^^t les ehiens mSlins. Chacun de ces frères a dixnnlle hommes sous lu, et c
ce que fait le grand sire les autres trois mois. ,.) EngWral, lesAs,am„cs „. font jucred. OilTércncc entre le lion et le tigre. D'après les us»g.s constanU otervé,
^111:-:-^::: ;^r ::;:rxrzr;::x^^^ e..pi«,é p. ....*■..„ dans,, s.., d-o,se.
leur ou fauconnier. , . . , . u 1 „.„„„ ,i„ .«- mninc du rnros armés de flùclics
t^:::^l 12. ,L -, .. ,.^ ^^.^ ^..0 «ne espèce de cercie dont ^^^l^;^^::::^::^^^, Ensuilc, vouant à rapproche.- d'un pas égal, s^ns quillcr leur rang, qoelqu . ^'^^J ' ^ ^ ^^^ '^ ,^^ ,, ,,d„isirent car l-empcrcur y avait mêlé parmi eux des capitaines et même les gra ds de la T,' ,'^!'. ^ " ^ s b les qui avaient ce cercle en un autre beaucoup moindre, qui avait environ trois cents pas do du mètu , aiuM, "»'" '^^ " ' é 0 n es dans le premier se trouvaient prises dans celui-ci comme dans un fild, parce n"f.c 'acun n 1^ l ed a l 'r^L si étroLient les uns contre les autres, qu'ils ne laissa.nt aucune .ssue ^^J^f^^^^^i:;, on les poursuivait si vivement dans ce petit espace, que ces pauvres animaux, épuises a fo.ce de counr.ALna.c pieds des chasseurs, et se laissaient prendre sans peine. » (Uu llalde, t. IV, p. 11. )
LES CHASSES DU GRAND KHAN. - CHAMBRE DE VOYAGE
Comment le grand khan va en chasse pour prendre bêtes et oiseaux.
Quand le grand sire est ainsi resté trois mois à Cathay, décembre, J^-ï^.!^.!;^;;^^;;;^'^!;: n.ot de mars et poursuit au midi jusqu'à la mer Océane, à deux journées de 1 (^ '^l^^^^^ bien dix mille fauconniers et cinq cents gerfauts, et des faucons pe lerms et de ^^«" ^X;^^ ,,, abondance, et aussi bon nombre d'autours pour chasser dans les étangs ; mai ne garde pas toi
oiseaux avec lui, il les disperse çà et là au nombre de ^^^' ^^ '^^^T ^lî^^^^^^^ ser et les plus belles pièces qu'ils prennent, on les apporte au grand sire Quand le 8^^"^ ^[^ J' a";sesgeltsetses\utres\i.^
c'est-à-dire, en notre langue, gardiens, parce qu'ils sont charges de f f^ ^^ ;f:;^;;^'f;^ ,, à distance les uns des autres de manière à occuper un grand espace, et ils ont a^^^;^^"" ^/^^^^^ appeau pour rappeler les oiseaux. Quand donc le grand sire a fait lâcher ses oiseaux, il net nul b so m Tles s ivre, pa ce que ces toscaor sont là qui les gardent, et s'ils pnt besoin de secou 1 le s courent aussitôt Tous les oiseaux du grand sire et ceux des autres barons ont a le^ P^^ table d'argent où est écrit le nom de leur maître, de ^orte qu'on reconnai de ^t qui a^^^^ l'oiseau, et on le rend à son propriétaire ; ou, si l'on ne sait à qm il est, on le port a .^ baron ppe hularguei ^ c'est-à-dire le gardien des choses qui n'ont pas de maître ; car, je ^«^ "^^^^^^^^^ un clfeval une épée, un oiseau ou quoi que ce soit, et que l'on ne sache ^"-^ f^ l^Pj;?^^^^^^^^^^^^^^ porte aussitôt à ce baron qui le fait garder; et si on n'apporte ce que on trouve «"^ ^ f ^;;7; Leur. Ceux qui ont perdu quelque ch-ose vont à ce baron, qui le eur fait rendre tout auss.^ Ce to demeure toujours au plus haut lieu du camp avec son étendard, afin que chacun ^'stingu si^- e- amp sa demeure de sorte que rien ne peut se perdre qui ne soit retrouvé et rendu Dans le ^^^^^J^^^^ le grand sire vers la mer Océane, on peut voir chasses de bêtes et d'oiseaux les plus ««^" ^^^J soit possible d'imaginer. Le grand khan voyage toi.ours sur qiiatre ééphants qui por en u^^^^^^^^^^ belle chambre de bois toute couverte en dedans de drap d'or et en dehors de peaux de bon , ^^^J^i^ avec lui douze de ses meilleurs gerfauts. Là sont aussi plusieurs barons pour le recréer et lui ten com naonie Quand donc le grand sire est dans cette chambre sur ses éléphants, les autresbaions qm cliev-aiichent alentour lui disent : Sire, voici des grues qui passent; et aussitôt le grand sire fait decouvri sa chambre, et, apercevant les grues, il lâche ceux de ses gerfauts qu il veut f^^^^^!^^^^^' .^^^^ ;;"■ prennent les grues, tandis que ses barons et ses chevaliers chevauchent autour de lui; e^;»;; ^ou cela de son lit , ce qui est un grand plaisir et un grand amusement que nul homme au mond n j ma goûté et ne pourrait goûter. Quand le grand sire est arrivé à un heu nomme Cacciarmodun i^), il tiou tendus ses pavillons et ceux de ses fils, de ses barons et de ses femmes, au nombre de plus d dix me moult beaux et riches ; et je vais vous décrire le sien. La tente où il tient sa cour est si grande cj^ el o contient bien mille chevaliers ; sa porte est vers le midi ; et c'est là que restent les barons et les autres
(•) Marsden, jugeant' impossible que la distance qui sépare Cambalu de l'Océan, dans la direction du midi, soit franchie en deux jours, suppose qu'il y a ici une erreur du copiste, par suite de laquelle on aura mis le mo^ jours a la place de celui
'^'B'^ûrct pense que, dans ce passage, l'Océan exprime seulement la direction des chasses, qui s'étendaient jusqu'aux monts situés entre le bassin du Leao et celui du Songari, terrains aquatiques où abondaient les oiseaux. Mais, dans cette hypoth.se, il faudrait adopter la version de Ramusio, qui donne la direction du nord-est au heu de celle du midi.
e) Gardiens, suivant Ramusio ; gardiens d'oiseaux, suivant Pipino. Ce mot est écrit, dans les manuscrits, toscaol, rosca^ nor, roschaor, resiaor et tastori. .. , ■
(') Inspecteurs de district, suivant Neumann. Le mot buluc signifie district. On lit, dans d autres manuscrits, bulangan.
"(Tvoy.'p. 332. Les empereurs chinois modernes vont plus simplement à la chasse, dans un palanquin porté par quatre hommes Au lieu de peaux de lion, on doit entendre des peaux de tigre ou de léopard.
(») Cacciar-Modim, Caccia-Medim, Caratar-Modum, Kakzar-Modin, suivant Marsden, correspond à Chaclnn-Mondou, sur le ileuve Usuri, tributaire de r.\mour.
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.ens. A cette tente en est jointe une autre, vers le ponent, où demeure le seignm : quand U veut parler
à quelqu'un , c'est là qu'il le fait venir. Derrière la grande salle est une autre chambre, grande et belle,
Le grand klian dans une chambre portée par quatre éléphants. - Miniature du Livre des Merveilles.
OÙ couche le ^rand sire ; il y a encore d'autres chambres et d'autres tentes, mais qui ne sont point attenantes à la gr^ande tente. Chacune des salles de cette grande tente a trois colonnes de bois aromatique moult bien travaillé ; en dehors elles sont toutes couvertes de peaux de lion moult belles, car elles sont toutes ravées de noir, de blanc et de vermeil. Elles sont si bien closes, que m le vent m la pluie ne peuvent /entrer. A l'intérieur elles sont entièrement doublées d'hermine (') et de zibehne : ce sont les deux plu^ belles et les deux plus riches fourrures que l'on puisse voir ; pour une robe d'homme, une fourrure en belle zibeline vaut bien deux mille besants d'or {'), et, en commune, au moins mille besants : aussi les Tartarcs l'appellent la reine des fourrures; la zibeline est à peu près de la grandeur d'une fouine. Ces deux salles sont donc tapissées de ces deux fourrures, avec tant d'art et d'industrie que c'est merveilleux a voir La chambre où couche le grand sire est aussi, en dehors, recouverte de peaux de lion, et, a 1 intérieur de fourrures de zibeline et d'hermine artistement arrangées. Les cordes qui retiennent les deux salles et la chambre sont toutes de soie ; et ces trois tentes ont un si grand prix, que bien des petits rois ne pourraient les payer. Autour de ces tentes sont toutes les autres, bien ornées et bien décorées ; les femmes du seigneur ont aussi de riches pavillons. Les gerfauts, les faucons et les autres oiseaux et bétes ont pareillement leurs tentes. Et, que vous dirai-je? il y a tant de monde en ce camp que c est merveille et l'on croirait être dans la plus populeuse cité, car de toutes parts chacun se rend la, amenant avec soi toute sa maisonnée. Le grand sire a avec lui des médecins, des astrologues {% des fauconniers et autres officiers, et tout est ordonné aussi bien que dans sa ville capitale. Il reste en ce heu jusqu'au printemps , qui arrive vers le temps de notre Pique , et pendant tout ce temps il ne cesse d oiseler, prenant grues, cygnes et autres oiseaux ; et ses gens qui sont répandus alentour lui rapportent
C) Voy. la gravure, p. 220. . .,,.»•
(•) Voy., sur h valeur du besant d'or, la note de la page 327. Aujourd'hui encore, les fourrures du nord-ouest de 1 Asie
sont payr'es ,'i de tn'S-liauls prix, dans la Cliinc septentrionale.
' (') Ou shmnans. Kang-lii cninienail avec lui, à la chasse, des missionnaires européens, astronomes et mathéinaticions, se
complaisant h mesurer avec eux la position des astres cl la hauteur des montagnes.
POPULATION ET COMMERCE DE PÉKIN
II ... <Ant ri^ tPmns dnns les bIus grands plaisirs et les plus grands diverchaque jour force vcoa.sou. 11 T»^;; »" " e V ™S dis en ver lé que nul mlchand. ni artiste, ,isse,„en.s V'»-'" ;:™;;rs £;«■-» ^™^^ de vingt j'ouruées du lieu où demeure m v,lan,, ne P«»^f » \'" fi^f,^, provinces ou est libre de chasser comme l'on veut. Sachez encore le grand s,re; 7'"" '°'^"'^J'^'"7sireT ei-neurie, nul roi, nibaron, niantre homme, n'ose prendre
:rciiiT ::re : di . '^^^^ «^ -"-"«- ^"' - -p™^"" <"' ™'^ t- ""^ ^:
m cl asser I eNre » ' »™' , |.^ ^„ ^^aii grandement puni, parce que le seigneur
r.- °r mi, aÛresl "*" »M^^^^ '«^ "^""' ''^ ''""' '"'''""''' *"'''• ™"'
par où il é Jt venu, chassant toujours le long de sa route et se divertissant fort Comment le grand khan tient grande cour et fait grande fête.
Quand il est venu à sa capitale de Cambaki, il demeure dans son principal palais trois jours et pas da^tt oe i ie gîande cour et riche table. 11 fait grande joie et grande fête avec ses femmes car j s sit; c'est chose merveilleuse que la pompe déployée pendant ces trois jours. En cette cU y Irl de multitude de maisons et d'habitants à l'intérieur et à l'extérieur ; car sachez qu .1 a autan de b ■ r portes c'est-à-dire douze très-grands, à tel point que nul ne pourrait compter le nombre "i^lTaSiS: 'en ces bourgs demeurent les marchands et les autres hommes qui — a P.ir leur commerce ; car la ville est si commerçante, que tous y viennent faire es affa. es (V Dan ces b urg , il y a d'aussi belles maisons et d'aussi beaux palais qu'en la ville excepte ton efoi. celui ^^^^^ On n'ensevelit jamais personne dans la ville : si le mort est im idolâtre, on e porte au heu oi il do t et ebrû Kl des bourgs C); s'il est d'une autre religion, on le porte de même hors des bourgs
^encore je vou diTqu'il n peut demeurer dans la ville aucune femme de mauvaise vie, mais elles von "bL; et il\ en a le si grande quantité qu'on ne pourrait le ci.ire^ el es sont bieri .ng mille En cette ville viennent de plus riches marchandises qu'en aucun heu du monde. Car, sans aller Ïs iot sSe que toutes les dches productions de l'Inde, les perles et les pierres précieuses son apTor ée dans cette ville; de même aussi tout ce que produit le Calhay et les autres provinces. Cela ent de toi ces seigneu s qui y demeurent, des dames, des barons et de tous ces gens qui sy rasmble^t à cause de la cour ue le grand sire y tient, ^l-que jour entrent dans cett^^^^^^^ charrettes chargées de soie ; car on y fait beaucoup de draps d or et de soie (*). On vient acheter a cette n e de pUr^^^^^^ cents lieues à la ronde ; il n'est donc pas bien étonnant si y a autant de mon e d s la ville. Je vais vous parler maintenant de l'hôtel de monnaie que le grand sire a dans ett v e mTme de Cambalu, et de la monnaie qu'il faitfaire, et vous verrez clairement comment il a plus de richesses encore que je ne vous l'ai dit et que je ne pourrais vous le dire.
(.) Cette correspondance avec qnelques-unes de nos grandes fêles pouvait s-étabUr d'autant plus aisément que les fêtes cliinoises rédées d'après les mouvements de la lune et du soleil, tombent également a jour fixe.
" L 'plu rt des villes de la Chine, les villes commerçantes surtout, sont entourées e très-longs aubourgs. Tous les marchands étrangers qui demeurent à Canton habitent les faubourgs, où les indigènes ont leurs boutique..
T faubou ^s de Pékin ne sont plus aussi peuplés, ni visités par autant d'étrangers, qu'au temps de Ma o-Polo
H . La i m les Ta a es es' de brûler les corps et d'en conserver les os et les cendres; quoiqu'il y aita presen pJsLrs triton '^s qui ne les brûlent point, personne ne manque de le faire, lor^ue ce sont des gens morts a la guerre ou en voyage hors de la Chine, et les Chinois mêmes en usent quelquefois ainsi. » (Du Halde, t. IV, P. -«J«. )
1 est n ore, aujourd'hui, interdit d'enterrer ou de brûler les morts dans les villes - P'-^f^;-^^ " .^„ .,,. ^,.
M) Sur la pi'oduction de la soie en Chine, voy. Mter, t. Vlll, p. 679 et suiv ; Klaproth, A. « polj^Iotta, .08 . Ta UcL hhtor. de l'Asie, 5", 68 ; Conjecture sur l'orioine du nom de la sore (Joum. asiat., Il, -43).
Comment le grand khan emploie des cartes pour monnaie.
En cette ville de Cambalu est l'hôtel de monnaie du grand sire, et il est établi de telle manière qu'on peut dire que le grand sire sait parfaitement l'alchimie, comme vous allez le voir. Yoici comment il lait
Anciens billets de banque chinois.
fabriquer sa monnaie. Il fait prendre des écorces de mûriers dont les vers à soie mangent les feuilles et le uL de bois qui sont entre l'écorce et le cœur de l'arbre («) ; puis de ce bois il f.t aire du car on comme celui qu'on fait avec le papier, mais qui est tout noir C) ; quand ce carton est confectionné, i le ait couper de diverses manières, pour former diverses pièces : l'une grande comme la moitié d un petit tournes 1, l'autre comme un pelil tournesol, l'autre comme un demi-gros d'argent, 1 autre comme un gro^ dWent de Venise, l'autre comme deux gros, l'autre comme cinq, l'autre comme dix, 1 autre comme n besant l'autre comme trois, et ainsi jusqu'à dix. Chacune de ces pièces est scellée du sceau du grand sire ( ), en f^faire une si grande quantité! que tous les trésors du monde ue sucraient point pour les payer^ Quand ces pièces sont faites, il s'en sert pour tous ses payements et les fait répandre dans tous les lieux
(.) Les voyageurs énumèrent une quantité considérable de substances végétales ^^J»"'-^;;;;!?;;^;^' ^^^7;/;;,^^^ fection du papier. La plus généralement employée est l'écorce intérieure du bambou. Suivant du llalde, ce n est pas 1 écorce,
ci es" p3^ e^^ d-u'ne couleur plus foncée que le papier ordinaire. La fabrication ^^ ^^f-^'^^XlZr^
slant Neumann, date du siècle premier de notre ère, a été décrite par Ka>.npfcr ( Amœn. exoUcœ), et par Tbunberg
' <rc"^^e'anl3;152à) qu'on fit la monnaie de papier; les billets sappelaiont .cMo. Le sceau du po^/o.;n-.e ou^îé^oder général! la Uvince^tait^ avait de toute valeur. Cette monnaie avait déjà couru
sous les princes de Kin. » (Ohserv. chronol., p. 192. )
SYSTÈME FINANCIER DU GRAND KHAN
. j ■ 4- a^ P. n,.l nP nput les refuser sous peine de perdre la vie. D'ailleurs tous les reçoivent l?e:t:::rl'p:;e:i::pT:';'^:pc..e„t/,e.rto„;s'e„sen.po.rto„Ue,.ns veulent, 0.
^TiTmX
Papier-monnaie de la dynastie des Ming ( 13G8-1309 ).- D'après le baron de Chaudoir.
Ho 1. Hvna.tip des Tanç ordonna que chacun portât au trésor, en échange de (.) L'année 801, l'empereur Ian-t.ung d dyna Ue d^ Tang o ^^^^ ^^ q^^^^^^^.^^ ^^^ ^^^^^^ ^^ ,^^^^^^ ^^ ^ , ^
papier, les "^l^ V-'' V7t rvlTs ex st e^ De 9^ à 1022 cuxulèrent des assignats, c/uao-<s«, énns par des bances titres représentaient alors des valeurs e^'^tante^- Ue yj surveillait cette opération ; mais la compagnie ayant quiers privés «t -boursables de ^^^^^^^^^ ^„ ^^, P„„,, ,,3p,,,,„,3tifs, et, de plus, failli, l'empereur déclara ^^ . ^ ^^^ ^^^i,, PP;;^'"^^^^^^^^^ ^luantilê extraordinaire de faux billets, malgré la peine capi-
argent, perles, pierres précieuses ou toutes autres marchandises. Et sachez que la pièce qui vaut dix besants n'en pèse pas un. Plusieurs fois l'an, viennent à la cour des marchands avec des perles, des pierres précieuses, de l'or ou de l'argent, on bien des draps d'or et de soie, et ils font présent de tout cela au grand khan. Et lors le grand sire fait appeler douze sages hommes choisis exprès pour cela, et très-habiles dans leur art, et il leur commande d'estimer ces marchandises et de les payer ce qu'elles valent. Ceux-ci les examinent, puis font payer aux marchands la valeur de ces objets en monnaie de carton ; mais les marchands l'acceptent volontiers, parce qu'ils en font usage pour toutes les acquisitions qu'ils ont à faire dans le royaume du grand khan. On apporte ainsi tous les ans pour plus de quatre cent raille besants de marchandises, qui toutes sont payées avec ce carton. Plusieurs fois l'année, le grand sire fait faire commandement, par la ville, que tous ceux qui ont pierres, perles, or ou argent, aient à les apporter à l'hùtel de la monnaie, et ils en apportent en abondance, et en échange reçoivent du carton; et ainsi le grand sire a toutes les richesses de son empire. Quand ces cartes finissent par se rompre ou s'abîmer, on les reporte à l'hôtel de la monnaie, et on en reçoit en échange de nouvelles et de fraîches, seulement avec une perte de trois pour cent ('). Si on veut acheter de l'or ou de l'argent pour en faire de la vaisselle ou une ceinture, ou pour l'employer à tout autre usage, on va porter de ces cartes à l'hôtel de la monnaie, et on reçoit en retour de l'or et de l'argent {'). C'est de cette manière que le grand sire peut avoir de si grands trésors, trésors qui sont tels que tous les rois de la terre ensemble n'en ont pas de si grands que le grand sire seul. Maintenant que je vous ai dit comment le grand sire faisait sa monnaie, je vais vous parler des grands seigneurs qui résident dans cette cité de Cambalu.
Des douze barons qui sont sur tout l'empire du grand khan.
Or sachez que le grand khan a élu douze grandissimes barons, auxquels il a donné charge de faire tout ce qui aurait rapport à l'administration de ses trente-quatre provinces. Je vous dirai d abord que ces douze barons demeurent dans la ville de Cambalu, en un palais moult grand et beau, ou sont plusieurs salles et maisons ; et chaque province y a son intendant et ses écrivains qui demeurent en ce palais ayant chacun une maison particulière. Cet intendant et ces écrivains font toutes les affaires de la province à laquelle ils sont préposés, sous la volonté et le commandement de ces douze barons. Ceuxci éhsent les seigneurs de toutes les provinces, et quand ils ont élu tel qui leur a paru bon et suffisant, ils le font savoir au grand sire, et celui-ci donne au nouvel élu une table d'or telle que le comporte sa seigneurie. Ce sont aussi ces barons qui pourvoient au mouvement des armées, les envoyant ou ils le jugent à propos, et en telle quantité qu'ils le veulent, mais toutefois avec l'assentiment du grand sire;
dans le plus grand désordre. En 1287, Cubilai, adoptant le projet de son ministre Lusci-iung, décréta le cours forcé du papier-monnaie : la ruine du commerce et la perte de la confiance en furent les résultats. Après une nouvelle cr.se fmanoere, vers la fin du quinzième siècle, Tusage du papier-monnaie fut aboli. (Klaprolb, Sur Vorigme du papw-mon,me ; Journ.
"'!"n'fIuSrquer cp.'anciennement, lorsque les rois de la Clùne manquaient d'argent, ils domiaient aux "Kindari,^ et m^ soldats, pour une partie de leur paye, des billets signés cl scellés du sceau du roi Ces b.llels étaient au. . fa t d PC de la grandeur d 'une demi-feuille de papier, et on écrivait dessus leur priK et leur valeur. An,s>, quand quelqu un deva. recevoir cent écus, on lui en donnait cinquante en argent, et les cinquante autres en ces sortes de h.ilets, quon nomma, chao .. Mais parce que le peuple faisait difl-.culté de recevoir ces billets au lieu d'argent, le ro. ordonna .,ue Ion accorderait une chargeàcelui qui ramasseraitet rapporterait au trésor royal cent de ces billets, qu'on endonnera.t une p lusgrandc a ceux qui en rapporterai.mt mille, et ainsi en proportion d'un plus grand nombre... Cet expédient ne pu pas, toutefois, apaiser le peuple qui ne pouvait se résoudre à donner ses marcbandiscs et ses provisions pour un morceau de i.aïuer ; ce qui causa.t beaucoup de disputes cl de querelles, et obligea enfin la cour à les supprimer, pour éviter ces mconvenienls et plusieurs autres qui en provenaient tous les jours; en sorte que, depuis quelques siècles, ces papiers ne sont plus en usage. 11 ne faut pourtant pas douter que ces choses n'aient donné lieu .'i Marco-Polo d'assurer, en divers endroits de son histoire, quon se servait, en Chine, de monnaie de papier ou de carton. ,. (Nouvelle relation de la Clnne, p. 108-171. ) n Ce droit inique dont notre auteur parle avec trop d'indulgence, fut diminué d'un pour cent sous la dynastie des Min ' Il parait que, dans ceUe création de papier-monnaie, le but de Cubilai n'était pas tant de pourvoir aux besoins du trésor que d'attirer dans les coffres de l'État toutes les matières d'or et d'argent, afin de s'en altra)ucr le monopole.
SERVICE DES POSTES EN CHINE. - SECOURS A L'AGRICULTURE
et comme ils font clans ces deux cas, ainsi font-ils dans tons les autres. Ils sont appelés scieng ('), c'est-àdire la haute cour, parce qu'ils n'ont au-dessus d'eux que le grand sire. Leur palais est aussi appelé scien; c'est bien lapins grande seigneurie de toute la cour du grand sire, car ils ont le pouvoir défaire du bien à qui ils veulent. Je ne vous dirai pas le nom des provinces, parce que je vous parlerai de toutes dans mon livre, mais je vous raconterai comment le grand sire envoie ses messagers, et comment ceuxci ont toujours des chevaux tout prêts pour aller.
Coninicnt de la cité de Cambalu partent plusieurs routes, qui vont par maintes provinces.
Sachez donc que de cette ville de Cambalu partent plusieurs routes qui vont par maintes provinces, c'est-à-dire que l'une va à telle province, l'autre à telle autre, et à chaque bout de route est indique l'endroit où elle conduit, de sorte que nul ne l'ignore. Quand un messager part de Cambalu par toutes ces routes dont je vous ai parlé, et qu'il fait vingt-cinq milles, il trouve une poste, appelée janh en leur lan-aoe c'est-à-dire, chez nous, poste de chevaux {') ; et à chacune de ces postes est un palais mou t çvrand et beau, où les messagers du grand sire sont héberges. Ils y trouvent un ht moult riche avec de beaux draps de soie et toutes les choses dont ils peuvent avoir besoin; et si un roi y venait, il ne dedai-nerail pas cet hôtel {% A cette poste sont quatre cents chevaux, que le grand sire y fait nourrir, et qui v restent toujours, pour être prêts à servir à ses messagers quand il les envoie quelque part(*). lousles vin.' t-deux ou trente milles, les messagers trouvent donc de ces relais ainsi organisés, et cela sur toutes les m-incipales routes qui mènent aux provinces. Quand les messagers ont à aller par des lieux déserts où l'on ne trouve ni maisons ni auberges, le grand sire a fait mettre sur ces routes des palais avec tout ce qui est nécessaire, et des chevaux et des harnais, comme sur les autres routes; mais les journées sont plus longues, car elles sont de trente-cinq ou même de plus de quarante milles. De cette manière vont les messagers du grand sire, et sont hébergés et ont des chevaux neufs à chaque journée ; ce qui est bien le plus noble et le plus riche service qu'ait jamais eu empereur ou roi (^). Car sachez que plus de deux cent mille chevaux sont occupés à ces relais, et il y a plus de dix mille de ces palais ainsi meubles, comme je vous l'ai raconté [') ; ce qui est d'une si grande dépense qu'à peine peut-on l'écrire. J avais encore oublié une chose . entre un relais et un autre, tous les trois milles, il y a un hameau compose d'une quarantaine de maisons, où demeurent des hommes à pied qui font les messages du grand sire, et voici comment : ils portent une grande ceinture toute pleine de petites sonnettes, afin qu'ils soient entendus au loin ; ils partent au grand galop et ne font que trois milles ; les autres qui sont au bout de ces trois milles, et qui les ont entendus venir de loin, se tiennent tout prêts, et, dés que leur camarade arrive, prennent ce qu'il apporte avec une petite carte qu'on leur donne, et se mettent à courir pendant trois milles, au bout desquels ils en rencontrent un autre. De cette manière, le grand sire a par ces hommes à pied des nouvelles de dix journées de distance, en un jour et une nuit. Car ces hommes, en
(') Quand Cubilaî eut achevé la conquête de la Chine, il partagea ses vastes Etals en douze sing ou provinces; chacune d'elles élail gouvernée par un inspecteur en chef, que les Chinois appelaient sinrj-siang. (Dict. de Mornsson.) Ce mot parait venir de sing, qui, en cliinois, signifie connaiire, examiner. -
n Du persan yâm ou ïàm, qui signifie cheval de poslc ou maison de poste. Menhiski remaniue que ce mol appartient au dialecle de la Korasmic, contrée qui, à l'époque de la conquête de Gengis-Khan et de ses fils, élait une des plus civ.hsees de l'Asie. En Chine, les postes aux chevaux sont appelées tchan, et placées, dit-on, à vingt-cinq ou trente milles les unes
des autres. , a , Atn
(') Pour comprendre l'élonnement de noire auleur à hi vue de ces postes, il -faut se rappeler que, de son temps, ces établissements étaient tout à fait inconnus en Europe.
(*) Celle assertion est confirmée par les ambassadeurs du scliali Rol<h.
(«) Ces postes, où l'on entretient un grand nombre de clievaux destinés aux courriers, existent encore aujourd hui ; mais i'État se les réserve, à l'exclusion des simples citoyens. Timbowski dit cependant avoir vu, sur les lignes les plus fréquentées dudéscrt de Gobi, des relais dont les voyageurs pouvaient faire usage. (Uilter, 111, 34.7. )
C) En maintenant ce chiffre de dix mille, le nombre des chevaux devrait être de quatre millions au lieu de deux cent inme, Il est probable qu'il y a ici un zéro de trop, et qu'on doit lire un mille au lieu de dix mille.
un jour et une nuit, font dix journées de chemin; en deux jours et deux nuits, vingt journées; et ainsi, en dix jours et dix nuits, on pourrait avoir des nouvelles de cent journées. Souvent ces hommes, en un jour, apportent au grand sire des fruits cueillis à dix journées de l'endroit où il est. Le grand sire n'exige de ces hommes nul impôt, mais, au contraire, leur fait donner de ses biens et de ses chevaux. Pour ses' relais, voici comment ils les fournit; il demande : « Un tel, qui est près de telle cité, combien » peut-il fournir de chevaux pour les messagers? » Si on lui répond : Cent, il ordonne à cet individu de fournir cent chevaux pour ses relais, et de même fait-il par toutes les villes et châteaux , de sorte que ses relais ne lui coûtent rien; il n'y a que ceux des routes désertes qu'il fournit de ses propres chevaux. Quand il est nécessaire que des messagers à cheval aillent promptement porter au grand sire des nouvelles de pays révoltés, ou d'autres choses pressées, il leur arrive de faire deux cents milles en un jour, ou même deux cent cinquante, et voici comment. D'abord, quand ils veulent marcher aussi rapidement, on leur donne la table de gerfaut, pour marquer qu'ils ont besoin d'aller vite. S'ils sont deux, ils partent du lieu où ils sont, sur deux bons chevaux, forts et bons coureurs ; ils se sanglent le ventre et se lient la tête, puis partent au galop, aussi vite qu'ils peuvent; ils font ainsi vingt-cinq railles, et, arrivés au relais, trouvent deux chevaux tout prêts, frais et dispos. Ils montent dessus sans s'arrêter, les lancent au plus grand galop qu'ils peuvent, et font encore vingt-cinq milles, puis rechangent de chevaux: de sorte qu'ils peuvent faire ainsi deux cent cinquante milles, voire même trois cents, si le message est très-pressé. Nous avons, je crois, assez parlé de ces messagers; maintenant, nous vous dirons la bonté qu'a le grand sire pour ses sujets deux fois l'an.
Comment le grand sire vient au secours de ses gens qui ont perdu leurs récoltes ou leurs bètcs.
Sachez que le grand sire envoie ses messagers par toutes ses terres et provinces, pour savoir si ses sujets n'ont éprouvé aucun dommage dans leurs récoltes , par le mauvais temps, la grêle ou tout autre ■ désastre. Si on lui dit qu'ils ont perdu leurs récoltes, non-seulement il n'exige pas d'eux le tribut qu'ils lui doivent, mais il leur fait donner de son propre blé, pour qu'ils puissent semer et manger. 11 fait cela l'été pour le blé; l'hiver, il en fait autant pour les bestiaux, car s'il se trouve que quelqu'un ait perdu ses bêtes par quelque mortalité, il lui en fait donner des siennes et l'exempte de tout impôt pour l'année. Vous voyez que le grand sire aide et protège ses sujets. Passons maintenant à une autre matière.
Comment le grand klian fait planter des arbres par les chemins.
Le grand sire a fait planter des arbres, éloignés de deux pas les uns des autres, tout le" long des routes' que fréquentent les messagers, les mardiands et les voyageurs. Ces arbres sont aujourd'hui si grands, qu'on peut les voir de loin, et le grand khan a fait faire ces plantations afin qu'on ne pîlt quitter ia route et s'égarer ; et elles sont d'un grand secours, surtout sur les routes désertes, pour les marchands et les étrangers : on les trouve d'ailleurs dans toutes les provinces de l'empire.
l)u vin que boivent les gens du khan.
La plus grande partie des habitants de la province du Cathav boivent du vin tel que je vais vous le dire : c'est une boisson faite avec du riz et maintes autres bonnes épiées, qu'ils travaillent si bien qu'ils en font un vin meilleur que nul autre. 11 est moult clair et beau, et il enivre très-vite, parce qu'il est fort chaud (•).
Cl (I A défunt (le vin de raisin, les Chinois fabri(|ucnt dus liqueuis spirituouscs avec leurs cciéales. La.plu.s répandue est celle que l'on oblienl de la fcrmcnlalion du riz. C'est une bière dont le goût est quelquefois assez agréable. La meilleure qualité est celle qu^ vient de Chao-iiing, dans la province de Tclié-kiang. » (Iluc, Empire chinois.)
CHARBON DE TERRE. - RESERVES DE BLÉ. - CHARITÉ PUBLIQUE
D'une sorte de pierres qui brûlent comme du bois.
Par toute la province de Catliav. il J a une sorte de pierres noires qu'on lire des veines des montagnes et qui brtllcnt comme du bois ; elles restent allumées mieu. que du charbon, car s, ™''J ^ "''™; soir et que vous les fassiez bfen prendre, toute la nuit elles resteront «11™'»=. «'™»s;™'™';;"™ du feu e matin. Dans toute la province de Calbay, on brMe de ces pierres; ,1s ont '<" ' ^^J ;;;"■ ,rande abondance, mais ils brWent de ces pierres parce qu'elles coûtent moms >;' V» «l -™ jçon» Iiiio (M. Nous allons maintenant vous dire comment fait le grand s,re pour empêche, le ble d ttro trop cher.
comment le grand sire fait amasKr et dislribner cln Wé pour secomir ses gens.
Le grand sire, quand il voit que le blé est en grande abondatrce et à bon marché, en fait »™sser une grldiiirae qu n ité et le fait mettre dans de grands magasins, et e fa,t s, b,en s„,g„er q , e cou
rve trois ou quatre ans. 11 fait ainsi provision de toutes sortes de blés : l^^onjent orge, m, . P et autres eu «raude abondance. Et quand le blé vient à manquer et que la cherté est gr. nde, d fa,t so tu
sblé ; si laraesure de froment vaut un besant,illadon„e un quart meillcnr marché; e ildistrib de ce bû tant que chacun en a besoin. De cette manière, le grand khan empêche qu'il j a,t jamais nue trop grande chc'tc sur les grains, et il fait cela par tout son empire.
Comment le grand lilmn fait cliarité à ses sujets pauvres.
Puisque ie vous ai parlé de la bienfaisance du grand khan pour tous ses sujets en général, je vous parle rde' sa charité'po- ceux de sa ville de Cambahi en partictdier. 11 fait fau-e »" -™--; fous les mena.es de la ville de CambaU, qui sont pauvres et n'ont de quoi manger; tel est de su per Ônn " t" huit, tel de dix, plus ou moins. Le grand sire leur fait donner ii froment et d autres ble a mme ils eu 'ont besoin, en grande quantité ; et tous ceux qui -'f "^^f ^ j^»™'*' :'„: seioueur à la cour, on ne leur en refuse jamais. Or chaque jour d va plus de trente mille peison, es ei cetiTr cote distribiitiou a lieu toute l'année, ce qui est une grande bonté du seigneur av i jr i e ses sujets pauvres : aussi l'adorenl-ils comme un Dieu. Maintenant nous qmttero cité de tlambalu et entrerons dans le Catha,, pour vous parler des riches et grandes choses qui y sont.
De la grande province du Cathay et du fleuve PuUsanchi.
Or sachez que messire Marc fut envoyé comme messager par le grand khan vers le ponent ; il fiit b.en qu're mois d^s ce voyage, et nous allons vous raconter tout ce qu'il vit, en allant et en revenant. Quand
(.) „ LOS naines de cha,'bon de pierre, dit du Haldo, sont en si grande quantité dans les P-j;^^;;;'^^2,:t:gn::i; .enl aucun royaun^e au monde où il y en ait tant et de si abondantes. Il s en ^;:il2iri^,^^^^^^^ provinces de Cl,en-si, de Chan-si et de Pe-che-li; aussi s en sert-on pour ^^^^^ ^f "|^"^/j J^ ours, ces peuples de toutes les maisons, et dans les hypocaustes des cliamlires qu on allume tout 1 inver. San "' P'^-^^^^ '^
1'^ S pei e à vivre dans des pays si froids, où le bois de chauffage est rare et, par conséquent, t.c.-che>.
Le ronl do Pulisangliin ('). — Miniature du Livre îles IHerveilles.
rrasmonl du rmil do Pulisaiigliin, — D'apivs RaDiii-iti (-1.
(') Kii prrsnn, le rnol }iiili-s(tii(ji siKiiilin imnl di' picriY. Ce pont fui teniiiiK' en 1 18'J.
(') Pjï»' 3'2 de l.i prcmii'iv (^dilion du U\'y di' Hniniisio d»-' vol. des Nnvigalions et ]'oij<i:jc<<, 3 vo!. iiifol, 1-50, 1551,
PONfDE PULISANGHIN. - LE ROI DOU ET LE PRETHE JEAN.
on
on part de la ville et qu'on a fait dix milles, on trouve nn grand fleuve appelé PulisanghinC), qui va se jeter dans la mer Océane, et que remontent beaucoup de marchands pour leur commerce. Sur ce fleuve "est un moult beau pont de pierre qui, dans tout le monde, n'a pas son pareil : il est bien long de trois cents pas et large de huit, tellement que dix cavaliers y peuvent passer de front. 11 a vingt-quatre
Plan du ronl do. rulisangliin, long do 300 pas. — D'après Ramusio.
arches et vino-t-qualre moulins dans l'eau, et est tout de marbre bis moult bien ouvré et bien établi. De chaque cûlé du pont est un mur de tables de marbre et de colonnes ainsi disposées : en tête du pont est une colonne de marbre, sous laquelle est un lion de marbre, et au-dessus un autre lion moult beau et -rand et bien fait; à un pas de cette colonne en est une autre toute semblable, aussi avec deux lions, et nntervalle d'une colonne à l'autre est fermé par des tables de marbre bis, afin que l'on ne puisse tomber dans l'eau; et ainsi d'un bout cà l'autre du pont, ce qui est superbe à voir.
De la grande cité de Gigui.
En quittant ce pont, anrès avoir fait trente milles vers le ponent, en rencontrant sur sa route maintes belles auberges et vignes et champs, on arrive cà une cité appelée Giogni e), grande et belle. Elle renferme beaucoup d'abbayes d'idolâtres, et ses habitants vivent de commerce et d'industrie. On y fait des draps de soie et d'or, et on y travaille le sandal ; il y a maintes auberges où l'on reçoit les voyageurs. A un mil e de cette ville, on voit deux routes, dont l'une vers l'occident, l'autre vers le midi : celle du côte du ponent est celle du Cathav; l'autre, celle de la grande province du MangiC). On chevauche vers occident par la province de Cathav, environ dix journées, et l'on trouve nombre de belles cites et de beaux châteaux, et de beaux champs et de belles vignes; les habitants sont trés-industrieux et hospitaliers Au reste, on n'y voit rien digne de remarque; nous laisserons donc cette province, et vous parlerons d un royaume appelé Taianfu.
Du royaume de Taifu.
A dix journées de Guingui, on trouve un royaume nommé 'Taianfu, qui est le principal de toute la province. Celte cité de Taianfu est moult grande et belle (*); ils'y fait beaucoup de commerce et d'industrie.
1559, 156G). De toutes les planches préparées par l'auteur pour orner son ouvrage, ces deux vues paraissent avoir échappé seules à l'incendie qui délruisit l'imprimerie des Juntes (Giunta). , n i
(') Ce neuve paraît être le Iloen-ho de la carie des jésuites, qui, grossi d'une rivière venue du nord-ouest, forme le Pe-lionor ou rivière Blanche.
(-) Cette ville paraît être Tso-chcu, yille de seconde classe.
(') Cette roule, traversant Tso-clieu et se dirigeant vers le Mangi ou Cldne méridionale, fut suivie, en 1 ,9.., par l ambassade hollandaise allant de Canton à Pékin. ,.,■■,■ r„M„,,|,„„n =
(*) Ta-in-fu, ou Tainfu, la moderne Tai-yen-fou, capitale de la prosince du Shan-si, qm, dans lanliquU.-, lut longtemps
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car on v fabrique une grande quanlitc des harnais que le grand khan emploie pour ses armées. On y trouve maintes belles vipes qui donnent du vin en grande abondance. Dans toute la provmce du Utliay, on ne fait du vin que dans cette ville, et elle en fournit à toute la province. 11 y a aussi une grandissime quantité de soie, car il y a des mûriers et des vers à soie en abondance. En partant de Taianfu et en chevauchant sept journées vers l'occident, à travers une belle contrée où sont maintes villes tres-indnstrieuses et très-commerrantes, on trouve une cité appelée Pianfu, très-grande et de beaucoup de corn merce (') ; on y travaille la soie en grande quantité. Mais nous ne vous en parlerons pas davantage, et nous passerons à une grandissime cité appelée Cacianfii, après vous avoir parlé, toutefois, d'un noble château nommé Caicui (-).
Du château de Cacianfu.
A deux journées de Pianfu, vers l'occident, on rencontre un bean château appelé Cacianfu, où jadis régna un roi nommé le roi Dor("^). En ce château est un moult beau palais, où est une grandissime salle qui renferme les portraits moult bien peints de tons les rois qui ont régné autrefois dans ces provinces, et c'est une très-belle chose à voir. Ce sont les princes de ce royaume qui ont fait faire tout cela. Or je veux vous raconter une querelle qui eut lieu entre ce roi Dor et le prêtre Jean, selon ce qu'on m'a dit.
Comment le prCtre Jean fit prendre le roi Dor.
Le roi Dor était donc en guerre avec le prêtre Jean, et il était dans un lieu si fort que son ennemi ne pouvait l'atteindre , dont il était trés-irrité. Or sept valets du prêtre Jean lui proposèrent de lui apporter toutvif le roi Dor; le prêtre Jean accepta volontiers, leur disant qu'il leur en saurait très-bon gre. Lors donc qu'ils eurent congé de leur maître, ils partirent avec une compagnie d'écuyers et allèrent trouver le roi Dor, lui disant qu'ils viennent pour le servir. Celui-ci leur dit qu'ils sont les bienvenus, et qu'il leur fera honneur et bon accueil. Les huit (*) valets du prêtre Jean se mirent donc ainsi au service du roi Dor ; et quand ils y furent demeurés environ deux ans, ils étaient moult aimés du roi pour leur bon service, et le roi avait autant de confiance en eux que s'ils eussent été ses fils. Or entendez ce que firent ces méchants valets, et comment on ne peut se garder des traîtres et félons. Le roi Dor s alla un jour divertir avec peu de personnes, parmi lesquelles étaient ces treize mauvais valets. Quand on eut passé un fleuve qui est à un mille du palais, ceux-ci, voyant que le" roi n'avait pas assez de monde avec lui pour leur résister, comprirent qu'il était temps d'accomplir leur dessein : ils mirent donc 1 cpée a la main et dirent au roi qu'il fallait aller avec eux, ou qu'il était mort. Le roi, tout surpris, leur dit : « Et ..comment, beaux fils, que dites-vous donc? où voulez-vous que j'aille? — Vous viendrez, ré- » pondent-ils, à notre seigneur le prêtre Jean. » , r a-
A ces paroles, le roi est si irrité que peu s'en faut (lu'il ne meure de douleur ; mais il leur dit : « Aie .. merci , beaux fils, ne vous ai-je point.assez honorés en mon logis? et vous voulez me livrer a mes
le su<ge d-un gouvernement indépcn.lanl. - Rappelons (lue la sjUabo (inalc des noms de villes eliinois sert à indiquer leur grandeur ou leur rang, et leur dépendance administrative ou judiciaire : ainsi, fu ou fou désigne une vi le de prenueie classe, (le qui relèvent un certain nombre de villes de la classe inférieure ; c/je» ou tcheu désigne une ville de deuxième classe, qui ressort de la juridiction de son fu, et kien, une ville de troisième classe, subordonnée a son cheti.
(') Pin-yang-fou, au sud sud-ouest de Tai-yen-fou De sa situation i>ar rapport au Iloang-bo ou lleuvc Jaune, on peut conclurr' qu'elle fui visitée par les ambassadeurs du schab Rokh, quand ils traversôrenl un f(tmeu.r pont de haleaux.
(') Vidisi-nibliblcmenl le Kiaï-tcheou de la carte des jésuites. ^ v ; i l
(») D'Or DU Dorn. Marsden suppose que ce roi était un des descendants de la dynastie des Kin ^Turtires ^luclle); le mol kin, en cbinois, signifie or.
(«) Marco-I'olo oublie qu'il a dit srpi ; plus loin, il dit treize
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« ennemis! Certes, si vous le faites, ce seragrandmal et grande déloyauté. « Eirx répondent qu'il faut que cela soit, et le mènent au prêtre Jean. A sa vue, celui-ci eut grande joie et lui dit qu d soit e mal venu • l'autre ne répond, ne sachant que dire. Mais le prêtre Jean commande qu on 1 entraîne dehors et qu'on lui fasse garder les bêtes, afin de lui montrer qu'il le méprisait et e regardait comme un homme de rien. Quand le roi Dor eut gardé les bêtes deux ans, le prêtre Jean le fit venir devant lui et lui fit donner de riches vêtements et rendre de grands honneurs ; puis il lui dit : « Eh bien, sire roi ,, tu peux voir que tu n'étais pas homme à pouvoir guerroyer avec moi. - Certes, beau sire, lepona „ le roi, je le connais assez, et je vois que je n'étais pas capable de lutter avec vous. - Je ne veux plus „ t'hmniher désormais, dit le prêtre Jean, mais je te ferai servir et honorer comme roi. « Il Im fi donc donner des chevaux et des harnais, et le renvoya avec une moult belle escorte. Ainsi le roi Dor retourna dans son royaume, et dorénavant fut l'ami et le serviteur du prêtre Jean.
Du grandissime fleuve de Caracoron (Caramoran).
A vino-t milles environ vers l'occident de ce château, on trouve un fleuve appelé Caramoran C) qui est si grand qu'on ne peut le passer sur un pont : il est moult large et profond, et va jusqu à la mer Oceane. Sur ses bords sont maintes cités et châteaux où l'on fait grand commerce. La contrée qui avoisme le neuve produit du gingembre et de la soie en grande abondance. Il y a une si grande multitude d oiseaux que c'est merveille\ix^à voir ; car on a trois faisans pour un gros de Venise ou une monnaie du pays qui vaut un peu plus. Après avoir passé ce -fleuve , à deux journées vers l'occident on trouve une nob e cité nommée Cacianfu ("-). Les habitants sont tous idolâtres, comme tous ceux de la province de Cathay . C'est une ville de grand commerce et de grande industrie. On y trouve de la soie en abondance ; aussi on fabrique des draps d'or et de soie, et de maintes façons. Au reste, il n'y arien digne de remarque, et nous passerons à une noble cité, capitale d'un royaume appelé Quengianfu.
De la grande cité de Quenginfu.
En partant de la ville de Cancianfu, on chevauche huit journées vers l'occident, et l'on trouve sur sa route maints châteaux et maintes cités de grand commerce et industrie, et mamts beaux jardins et beaux champs : toute la terre est couverte de mûriers, dont les feuilles servent a nom..rlesversa soie. Les" habitants sont tous idolâtres. Le pays est assez riche en gibier et en oiseaux de toute espèce Au bout de ces huit journées, on arrive à la grande et noble cité de Quengianfu (:'), capitale du royaume de Quegianfu, jadis riche et puissant, et où régnèrent maints bons et vaillants princes. A Présent sn et roi est le fils du grand khan, appelé Mangalai ("); car son père m a donne ce rovai^e La Mlle es de crrand commerce et industrie ; la soie y est abondante, et on y fabrique des draps de .oie e d oi de toutes sQrtes. On y fait aussi beaucoup de harnais pour les armées. La population ^ en grande abo^idance et à bon marché tout ce qui est nécessaire pour la vie de l'homme. La v le est a locc. es
habitants sont idolâtres. Hors de la cité est le palais du roi Mangalai, qui est tel que J^J^'^J^^ f Il est dans une grande plaine où sont bon nombre de fleuves, de lacs, de marais et de fontaines. En
(.) Ce mot Kara^moran. qui signifie fleuve noir, est le nom tartare du vaste cours d;eau cjui traverse Joute k Chine av c la dénomination de Honng-ho ou fleuve Jaune, à cause de la couleur de ses eaux, mêlées d une ig " ^^ «• peut, en même temps, que, dans la partie supérieure de son cours, son lit. tapissé de plantes nquat.ques, lui ad fait donna i'épithète de noir.
(») Cette ville n'a pu, jusqu'à présent, être reconnue sur les cartes modernes.
C) Capitale de la province du Shen-si, nommée aussi Si-gnan-tou ou Si-gan-fou, par suite de 1 u.agc suivi changer les noms des villes, lors de l'avènement d'une nouvelle dynastie.
(*) Le troisième des fils de Cubilai, qui fut gouverneur du Shen-si, du Szu-Tchouan et du Ihibel.
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avant est un mur moult gros et haut, ayant bien cinq milles de circonférence , tout crénelé et bien fait. Au milieu de ce mur est le palais, si grand et si beau qu'on ne peut rien désirer de mieux. Il renferra ■
Faisans cliinois.
maintes belles salles et chambres, toutes peintes et décorées d'or battu. CeMangalai administre bien son rovaume, avec justice et équité, et est fort aimé de ses gens. Les armées sont autour du palais et y trouvent beaucoup de venaison. En partant de ce royaume, nous arriverons à une province dans les monta^-nes, nommée Cuncun
Des pays qui sont entre le Cathay et le Mangi.
A trois journées du palais de Mangalai, vers l'occident, à travers do moult belles plaines oii sont beaucoup de villes très-riches en soie, on trouve de grandes montagnes et de grandes vallées, qm appartiennent à la province de Cuncun ('). Parmi les montagnes et les vallées sont des cités et des cJuUeaux dont le. habitants sont idolâtres et vivent du travail de la terre, du bois qu'ils coupent, et de gibier. Car sachez {p.'il y a maintes forêts remplies de bétes sauvages : lions, ours, loups-cerviers, daims, chevreuils, cerfs et autres bétes; les gens de ce pays en prennent beaucoup et en font grand profit. De cette manière, on chevauciie vingt journées par monts, vallées et forêts, rencontrant villes et chatcau.\, cl bons gîtes où l'on reçoit les voyageurs.
(') La province de Szu-lcliouan, conlrce laofilagneuse silucc au siid-ouesl de Si-gnan-fou.
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De la province d'AcbalaoMangi. ^
Puis l'on arrive à une province nommée Acbalac-Mangi, où Ton ne voit que des plaines. Elle a assez de villes et de châteaux : elle est située à l'occidein ; ses habitants sont idolâtres et vivent de commerce et d'hidustrie. Cette province produit une si grande quantité de gingembre quelle en fournit a toute la province du Calhav, et ses habitants en ont grand profit et grand bien. Ils ont du froment et du riz, et d'autres grains en grande quantité et à bon marché, et leur terre est très-fertile en toutes sortes de productions La capitale est nommée Acmelec-Mangi (•), ce qui veut dire la frontière du MangK Celte plaine dure deux journées, et ensuite l'on trouve de grandes montagnes, des vallées et des forets. De la pendan vinot journées vers l'occident, on rencontre aussi bon nombre de villes et châteaux; les habitants sont idolâtres; ils vivent des fruits de la terre, de gibier et de bestiaux. On y trouve aussi des bons, des ours, des loups-cerviers, des daims, des chevreuils, des cerfs, et une grande quantité de ces animaux qui fournissent le musc.
De la grande province de Sindafu.
Quand on a ainsi m^irché vingt journées vers l'occident, on trouve une plaine et une province encore sur les confins du Mangi, appelée Sindafu. Sa capitale se nomme aussi Sindafu ("-); jadis elle lut moui noble et grande, et elle eut de puissants rois. Elle a bien vingt milles de tour; mais aujourd luu elle est divisée comme je vais vous le dire. Quand le roi de cette province mourut, il laissa trois fils : .1 partagea donc sa ville en trois portions, qu'il fit entourer chacune d'un mur particuUer; mais toutes trois sont ,lans une enceinte générale. Les trois fils de ce roi furent donc rois, et ils avaient chacun de grandes terres car leur père était moult riche et puissant. Mais le grand khan prit ce royaume et l enleva a ces trois l'ois, et le garda pour lui. Au milieu de cette ville coule un grand fieuve d'eau douce ou l on pr.cnd assez de poissoiis. Il est bien large d'un demi-mille et très-profond ; il est si long qu il va jusqu a la mer Océane, éloignée de quatre-vingts ou cent journées ; on l'appelle Quiansui C). Sur ce fleuve sont une ninltitude de cités et de châteaux. 11 y a de si grands vaisseaux et en si grand nombre qu on ne saura, le croire sans le voir; et de même, on ne peut s'imaginer l'énorme quantité de marchandises qui sont apportées en ce lieu. On ne dirait pas que c'est un fleuve, mais une mer, tant il est large. Dans la vd le, on a jeté sur ce fleuve un grand pont, tout en pierres, large d'au moins huit pas et long d un demil e comme le fleuve. De loin en loin, de chaque côté du pont, sont des colonnes de marbre qui sou- U 'ent la toiture ; car ce pont a une belle toiture de bois, toute peinte richement ; on établit, e chaque s maisonn ttes où se tiennent des marchands; ces cabanes sont en bois, et se monlen le mat. e s'e évent le soir. Sur le pont est aussi le bureau du grand sire ou de ceux qui perçoiven la rente du ^e ™r c'est-à-dire le droit des marchandises qui se vendent sur le pont, droit qui est bien de Zk besant; d'or. Les habitants sont tous idolâtres. En partant de cette cite, on chevauche pendant dq i ui4es par plaines et par vallées, rencontrant bon nombre de hameaux et de châteaux dont le m'iti vive t du travail de la terre. On y trouve des bètes sauvages en assez gran -mbre bons u e ulres bétes. Ces hommes vivent aussi d'industrie, car ils travaillent le sandal et font de beaux drl s lîs tt partie du Sindu. Puis, quand on a ainsi chevauché cinq journées, on arrive a une province moult désolée, appelée le Tebet, dont nous allons vous parier {').
n On n'a pu. jusqu'à présent,- rcconnailœ la posUion de ceUe ville, qui serait une n.dication précieuse pour arriver à fixe,
Ipç limites nord-ouest du Mangi ou Cliinc méridionale. , , ., . . u , i i , .-m'i ili;
(1) La licrne Ching-tu-fou, située dans la partie occidentale de la province de .ze4chouan, dont elle est la cap>u,lu.
(') Le Kiang ou grand fleuve. ' , , , ■■ r- ,t a.nc li nutie orientale de cette
M Les limites du Thibet, situé au nord des monts Hmialaya, oui souvent une. 0 c.l dans la p.utic contrée, à cinq journées de CInng-lu-fou, que Marco -Polo se trouve à ce po.nt de son iln>eranr. ^^
De la province du Tebet.
Ctllc KOïince est mm.U disolfe, car Mongut-Khan l'a délrmte par la guerre {'). U y a maintes villes et cl,M LTLcaux, mais tous sont ruinés et désolést On , trouve des cannes n-vceusernen grosse et -randos- car elles sont bien grosses de trois paumes et longues de <iumze pas. tlles ont bien
oifpaumes d'un nœud à l'autre. Les marchands et les voyageurs qui P-»"™' ^^ "f ^^^ preunentde ces cannes et en font un grand fen, parce que, quand elles brûlent elle, lont un l b t et d tels craquements, que les lions, les ours et les autres bétes fauves, épouvantes, se sau eut au Ion e ne s'appro heraient du feu pour rien an monde : les voyageurs font donc ee feu pour préserver leur „ii:,x des bétes fauves, qui'sont trés-commuues dans ce pays. Or voici consent - Pro.ln,t ce gra bruit : on prend de ces cannes toutes vertes, et on en met plusieurs dans un feu de bois , au bout d un certain temps ntrelles sont dans le feu, elles se tortillent et se fendent par la mo.Ue, avec iin te. buut nue la nuit on l'entend bien à dis milles de loin ('). Et quand on ncst pas accoutume a ce brud, on en dem'eure tout ébald, tant c'est liorriMe à entendre : les chevaux qui ne l'ont jamais entendu en son tellement eUrayés qu'ils rompent cordes et licols et prennent la fuite, ce qui arrive souvent; mais (pinnd 0 a™ ,' Is ne si pas aguerris à ce bruit, on leur bande les veux et on leur lie les quatre pieds, de or tq e lorsqu'ils entendent ce grand bruit, ils ne peuvent s'enfnir. C'est de cette manière que les homme fchpnt, eux et leurs bétes, aux lions, ours et autres mauvaises bélcs qui sont trcs-nombreTes en c pays Ou met bien vingt journées à traverser cette contrée, et l'on n'y trouve ni auberge iande , de sorte qu'il faut porter avec soi des provisions pour soi et ses bétes; les seuls auii a qu'o y re contre sont des bêtes sauvages très-dangereuses et qu'il faut éviter. 11 y a cepend je Ltea X et des hameaux. Les gens son. idolâtres et méchants, car ils ne voient pas de m 1 1ère à taire souffrir; aussi ce sont les plus méchants et les pins grands voleurs du monde •). Ik viNcnt de basse df naison, de bestiaux et des fruits de la terre. On trouve en cette contrée beaucoup e ces ntaaJx ;, fournissent le musc, et, en leur langage, ils les appellent ,j,«iicri H : ils «" « o-^-; qui en prennent en grande, quantité ; aussi, chez eux, le musc est-d commun, se cr^™^p m d h monnaie et des cartes du grand khan, mais ils font de la monnaie avec du sel (=)• Us se vtlisscnt ties a r rnt c I é n«nts ne sont que de peaux de bétes, ou de chanvre, ou de bougrau, s ont Tn langage pa"i»lier, et s'appellent Tebet. Or, ce Tebet est une très-grande province, dont je vous (lirai quelques mots.
De la province mOme du Tebet.
Le Tebet est une grandissime province qui a un langage particulier; ^"^ l'»'"'»»'"»"' ,*';^ '1 ™„d s oleurs. Le p!,s confine avec le Mangi et maintes antres provinces ; il est s, grand qn ci ta ne «royaumes et une grandissime quantité de cités et de cliûleaux. Il y a, en plusieurs lieux, des fleuves,
(.) . En .îr,4, m de Gnigncs. en prl,„l J. M.ns.m-Kl.an, il nomma 1. sénM Holithaî pour alto soumettre le Tliibel.
Tout ce pajs fui raviigf!, ses villes et ses châteaux rasés. » .■,.:. rinronrlio d'un villacc ou d'un bazar,
n L- xplosion ties bambous ennan.més est bien connue de ceux qu. ont ass sle al . c d J " ''J 2:! j", ,,,.,, ^.^ da s les pays où ces .natérianx sont employés pour les eonstructions. La détonation, n-ré n e^ J^^ ^ "idé
feu de tout s sorles ou de pièces d'artiiice, dans une nuit de rf.jouissances publu,ues, peut ^ " ' ^ °~ "';; " ^'-^l,,,, ,
n Cette i-alMlntie -lu v,,! peut avoir existé chez les habitants dn Si-fan, province qu. est sur les hnutes de Cnanl au peuj.le du Thibet proprement dit, les ^oya,e,lrs le dépeignent comme bonnet, et .•a.n_
(') 11 n'est pas in.possihle .lue giuMrri ou .jmlderi soit une corruption du mot pcisan hastun. qui soi ninném. nt le musc, en Orienl. ( Voy., sur le .■i,evrol,.in porle-musc, p. 139 ) ^
n Aujourd'hui même le Thibet n'a p:.s de nionnai,. .pii lui >o.l propre ; d se sert de celle du N. paul, .on
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des lacs el des montaones où l'on trouve en abondance des paillettes d'or ('). On y récolte aussi beaucoup de cannelle C'est encore à cette province qu'mi prend du corail ; mais il est trés-clier, car ds le mettent., au cou de leurs femmes et de leurs idoles, comme un grand luxe C). On y iabnque du came ot et d autres draps d'or et de soie, et on y trouve maintes épices inconnues en notre pays. Ils ont les plus sages enchanteurs et les meilleurs astrologues, selon leurs usages, qui soient en toutes les provmces qm les environnent; car, par leur art diabolique, ils font de terribles enchantements et de grandes mervedles que je ne raconterai en ce livre, parce qu'on ne voudrait y crmre ; au reste, ils sont méchants. Ils ont de ^'randissimes chiens matins, grands comme des ânes et très-bons pour prendre les betes sauvages ( ). Ils ont aussi plusieurs espèces de chiens de chasse, comme encore de bons faucons lamers, moult bons pour le vol et la chasse. Nous laisserons là cette province de Tebet, que nous avons sommaireraen llécrite, et nous vous parlerons d'une autre province, appelée Gaindi. Le Tebet est au grand khan, e tous les autres royaumes et provinces dont nous parlons dans ce livre sont aussi au grand khan, excepté celles que nous avons décrites au commencement, qui sont au (ils d Argo. .
De la province de Gaindu.
Gaindu (*) est une province, vers l'occident, qui n'a qu'un roi. Les habitants sont idolâtres et relèvent du o-rand sire II y a bon nombre de cités et de châteaux. Dans celte province se trouve un lac f) ou sont ^ maintes perles («) ; mais le grand khân ne veut pas qu'on en pèche, car si on en péchait a volonté, on eu retirerait tant qu'elles deviendraient communes et n'auraient plus de valeur. Quand le grand sire en veut il en fait pécher pour lui seul, et nul autre ne peut en prendre, sous peine de mort. I y a aussi, en ce pàvs une montagne où l'on trouve une espèce de pierres appelées turquoises, moult be es et en grandi.'ime quantité; mais le grand sire n'en laisse prendre que par son commandement. Voici de quelle monnaie ils se servent : ils prennent de l'or en bngots, le pèsent par sacs, et lui donnent une valeur d'après son poids ; mais ils n'ont pas de monnaie frappée avec un coin. Pour petite monnaie, ils prennent du sel le font cuire et le jettent dans un moule, de manière à en former une masse qui peut peser une demi-l'ivre : quatre-vingts de ces morceaux de sel valent un sac d'or fin ; c'est là leur petite monnaie. Ils ont une grandissime quantité des bêtes qui donnent le musc; les chasseurs les prennent et en retirent du musc en abondance. Us ont aussi de bons poissons, et assez nombreux, qu'ils pèchent dans le lac ou sont les perles. On trouve aussi, chez eux, assez de lions, d'ours, de loups-cerviers, de daims et ce chevreuils et une grande quantité d'oiseaux de toutes sortes. Ils n'ont ni vin ni vigne, mais ils font du vin avec du froment, du riz et d'autres épices, et c'est une très-bonne boisson. En cette province viennent beaucoup de girofliers : ce sont de petits arbres qui ont une feuille comme celle du laurier seulement un peu plus longue et plus étroite ; leur lleur est blanche et petite. Ils ont aussi du gingembre en abon-
(.) Un des plus riches fleuves aurifères de la Clune est le Khin-cha-kiang, qui du Thibet entre dans la province de Yunnan • son nom même sicnifie « fleuve à sable d'or. » , m, -, . . i ^
n UcZiraphie chinoise de Vei-tsang cite les coraux et les coquillages parmi les produits du Tlubet. Au nombre des tri u s ppo.1 1" 1661 du Tbibet en Chine, on fuit aussi mention de coraux. On ignore d'où les Tlubéla>ns ont pu t.rer me i g 1 quantité de corail, qui est d'ailleurs, en effet, un ornement d'un usage général, comme en témo.gne Tavermer. V Ce cilns, particulièrment ceux de Ladac, ont une forée incroyable; leur grandeur est double de -x de Hmdoustan leur tète grosse, leur poil épais; ils se battent avec les bons; les Cbmois les appellent /«.«sao » (Klap>oth, Maaas asiat 11 ) - Turner dit, dans la relation d'une ambassade au Tbibet : « Dès que j eus passe a porte, je vis s'élancer, à mon grand étonnement, un chien qui, si son courage eût égalé sa taille, aurait pu lutter avec un l'on. » _
{*) Yung-ning-fou, sur le bord occidental du Ya-long-kiang, ou bien Li-kiang-fou, sur le bord occidental du K.ng-chakiang, au-dessus de sa jonction avec le fleuve Ya-long-kiang.
e) « C'est à l'extrémité septentrionale de la province, dit du Ilalde, parlant de Yun-nan, qu est bat.e^ cette vihe de Yun,ning-tu-fou ; elle touche presque aux terres des lamas ; à son orient, elle a un beau lac. .. (T. I, p. 25i-. )
(0) MarUni dit, en énumérant les productions de celle partie de la Chine : « On lire encore de cette provu,ce des rubis des saphirs, des agates... avec plusieurs pierres précieuses et des perles. » Plusieurs écrivains fo.it mention de la pèche des perles dans une rivière de la Tartavie orientale.
3i8 VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — MAUCO-POLO.
daiice, (le la cannelle et d'autres épiées, qui ne viennent pas en ce pays et qu'il est inutile de citer ('). Nous .laisserons cette ville, dont nous vous avons parlé assez longuement, et nous irons en avant. En partant
rfcbc des perles. — Miniature du Livre (ks Merveilles.
de Gheindu, on chevauche dix journées, et l'on trouve beaucoup de châteaux et hameaux dont les habitants ont les mêmes coutumes que ceux dont je viens de vous parler, et vivent de bétcs et d'oiseaux, que leur pays produit en abondance ; puis l'on arrive à un grand fleuve, appelé Kruis, où finit la province de Gheindu^-). En ce fleuve on trouve beaucoup de paillettes d'or, et sur ses bords sont descannelliers. Il va dans la mer Océane, mais nousne'vous en dirons rien de plus, et passerons à une autre province appelée Garagian.
De la province de Carajan.
Quand on a passé ce fleuve, on entre dans la provmcc de Garajan ('-), qui est si grande qu'elle renferme sept royaumes : elle est vers le ponent. Ses habitants sont idolfitres et appartiennent au grand khan ; mais il a donné ce royaume à son fils Esentcmur (*), qui est un moult grand roi et riche et puissant. 11 maintient bien sa terre en justice, car il est sage et prud'homme. On va vers l'occident, à partir de ce fleuve, cinq journées, et l'on rencontre cités et châteaux assez où naissent de moult bons chevaux (^). Les gens vivent de bestiaux et des fruits de la terre ; ils ont un langage particulier, Irés-difticile à entendre. Au bout de ces cinq journées, on arrive à la.villc capitale de ce royaume, qui est appelée Jaci(«), et est
(') Mnisdcn suppose que ce passage a (Hé transposé par les copistes.
(») Le neuve Kin-clia-kiang, ou le Lan-lsan-kiang, ou le Nù-ld,ing (Irraouady)?
C) La province d'Yun-min, ou sa partie nonl-ouesl, dont le Kin-clia-kiang forme pri'scpu) enlic'renicnt la limite.
(*) Snivanl de Cuigncs, dans ses rahli'ltca rliriinolo(ji<iues. Timour-Klian ; mi de ses successem's, son neveu, est nommé Yeson-Tirnour d;)ns le nirnie ouvrage.
C) « (> pays, dit Martini, prtiduil de Irrs-liiiMS ciievau\, de l)ass<; taille pour la plupart, mais forts et lianlis. »
(•) Jari ou Yaclii, la moderne Tm-umij-fou, suivant Klaprotli. Marsden supposait (pi'il s'agissail.dc Tali-fou, qu: aurait été appelée, à son origine, Ye-rlni, et, depuis, Y(ii)-cheu.
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moult orande et noble. 11 y a beaucoup de commerce et d'induslrio ; les habitants sont de diverses relioions ■ les uns adorent Mahomet, les autres sont idolâtres, et il y a quelques chrétiens nestonens. Ils récoltent assez de riz et de froment ; mais ils ne mangent point de pain de froment, parce qu .1 es malsain en ce pays; ils mangent du riz. et. en le mêlant avec des épiées, ils en lont une boisson moult be et claire, qui enivre aussi bien que le Vm ('). Ils se servent pour monna.e de porcelame blanche, espèce d coquille u'on trouve dans la n.er et qu'on met au cou des chiens 0 : les ^l-^y^f^^^^'^^^'^ un sac d'argent de deux gros de Venise, et huit sacs d'argent fin valent un sac d or hn {'). il. ont dt. i u.ls salés d'où ils extraient le sel, et c'est le seul qu'on emploie dans la contrée ; le roi en lire un g^'and revenu Nous vous parlerons maintenant du royaume do Caraian; mais avant, je dois dire une chose que j'avais oubliée, ^lls ont un lac, qui a bien cent milles de tour, où ils pèchent une grandissime quantité de poissons, les meilleurs du monde, moult grands et de toutes espèces. Us mangent la chair crue des poules, des moutons, des bœufs et des bullles ; car les pauvres gens vont à la boucherie, prennent le foie cru au moment où on le tire du corps des bêtes, le coupent par morceaux, puis le mettent a la sauce al ai et le mano-ent aussitôt; et ainsi font-ils de toutes les autres chairs. Les gens riches mangent aussi lacUa.r crue ; iîs la font hacher menu, pnis la mangent, comme nous faisons de la viande cmte, avec une sauce à l'ail et de bonnes épices.
Encore de la province de Carajan.
A dix journées vers l'occident de Chiaci, on trouve la province de Caraian (*), dont la capitale s'appelle Caraian Les habitants sont idolâtres et appartiennent au grand khan ; leur roi est Cogacin (^), fils du grand sire On recueille, en cette province, des paillettes d'or dans un fleuve ; mais il y a un lac et des montagnes où l'on ramasse de l'or plus gros que des paillettes. Us ont tant d'or qu'ils en donnent un sac pour six ' d'aro-ent On se sert aussi, dans cette province, de porcelaines pour monnaie; mais on ne les recueil e pas ''dans ce pavs, elles viennent de l'Inde. Dans cette contrée naissent de grandes couleuvres et de grands serpents; si démesurément grands que c'est merveille, et que c'est quelque chose de hideux a voir et à reo-arder. Sachez donc que les plus gros sont longs de dix pas et ont dix paumes de circonférence ( . Ils ont^dcux jambes en avant, près de la tête; ces jambes n'ont pas de pieds, mais seulement un ongle comme ceux des faucons ou des lions. Leur tête est très-grande, et leurs yeux plus grands qu un pain ; leur -ueule est si large que d'un seul coup ils engloutiraient un homme ; leurs dents sont très-grandes, et si fortes qu'il n'y a hommes ni bêtes qui ne les redoutent. Il y a aussi de ces serpents qui sont seulement de huit pas, de cinq et d'un. Voici comment on les prend. Ils demeurent sous terre le jour, a cause de la grande chaleur, et sortent la nuit pour pâturer, et mangent toutes les bêtes qu'ils peuvent atteindre Ils vont boire aux fleuves, aux lacs et aux fontaines; ils sont si grands, si pesants et si gros, que quand la nuit, ils setraînent dans le sable pour manger et pour boire, ils tracent un grand creux, par où ils passent, comme si on avait roulé une barrique pleine de vin. Les chasseurs qui vont pour les prendre mettent un engin dans les route qu'ont suivies ces animaux. Ils fichent en terre, dans cette routé un pal de bois moult gros et fort, où ils attachent une lame d'acier faite comme un rasoir ou un fer de lance ; puis ils le couvrent de sable, afin que le serpent ne le puisse voir, et ils en placent ainsi plusieurs. Quand le serpent vient dans ces routes où sont ces lames, il se frappe contre elles avec tant
{') C'est de la Lièi'c plulôl que du vin.
H Les Italiens appelaient porcd/ana ou porcclelta, au moyen âge, une coquille que les Bengalais nomment hon, et qui sert encore aujourd'hui de monnaie aux îles Maldives et dans différentes parties des Indes. Vov. la représentation de cette coquille dans le volume des Voyafjèurs anciens.
(') A Calcutta, il faut, dit-on, cinq mille koris pour équivaloir à une roupie.
(*) Karazan, qui peut être une corruption d'un nom chinois, par exemple, Ka-la-shan, paraît être une partie de la province d"Yun-nan. On n'est-pas encore parvenu à en déterminer la position.
(») Ce nom ne se trouve pas dans la liste des enfants légitimes de Cubilai. 11 est écrit, dans d'autres versions, Cogaam, Cogatuy, Cogragam (Cogra-Khan) et Cocagio.
(«) L'alligator, suivant I^larsden et Bandelli ; le Loa, selon Klaprolh et Rittcr.
de violence, qu'elles lui entrent par le ventre et le fendent jusqu'à la gueule, si bien qu'il meurt aussitôt, et le chasseur s'en empare. Quand ils l'ont pris, ils lui tirent le fiel du ventre et le vendent fort cher.
Comment le miniaturiste du L'are des Merveilles comprenait l'alligator ou le boa décrit par Marco-Polo.
car on l'emploie beaucoup comme remède. Si un homme est mordu d'un chien enragé, on lui en donne à boire «ros comme un denier, et il est guéri aussitôt. Si une femme ne peut accoucher et est dans les douleurs, on lui donne un peu de ce fiel, et aussitôt elle accouche heureusement. Si l'on a quelque écorchure, on n'a qu'à mettre dessus de ce fiel, et elle est guérie en peu de jours. Aussi le fiel de ce grand serpent est très-cher dans ces provinces. On vend aussi la chair un assez bon prix, parce qu'elle est très-bonne à manger. Ce serpent va dans les lieux où les lions, les ours et les autres botes fauves font leurs petits, et il mange les grands et les petits, s'il peut les atteindre. En cette province naissent de û-rands chevaux qu'on va vendre dans l'Inde. Ils coupent deux ou trois nerfs de la queue de leurs chevaux, afin que, quand ils courent, ils ne puissent donner de coups de queue à celui qui les monte ; car ils regardent comme honteux de recevoir un coup de queue de cheval. Ces gens chevauchent comme les Français; ils ont des armes doublées de cuir de bullle, des lances, dos écus et des arbalètes; ils empoisonnent toutes leurs flèches. Avant que le grand khan les eût conquis, s'il arrivait que quelqu'un - de beau ou de noble mine s'arrêtât chez eux, ils le tuaient la nuit, par le poison ou de toute autre manière. Et ce n'était point pour lui enlever son argent, mais c'est parce qu'ils disaient que sa bonne mine, sa noblesse ou sa sagesse demeuraient dans leur maison : ils en tuèrent ainsi beaucoup avant que le grand khan les eût subjugués. Depuis celte époque, c'est-à-dire il y a environ trente-cinq ans! ils ne font plus de mal aux étrangers, de crainte du grand sire.
De la grande province de Zardandan,
A cinq journées à l'occident de Caraian, on trouve une province appelée Ardamlan ('), dont les habitants
(') « ^«/-(/«/ir/f/n csl lin nint |in's;in qui signilie driils ifor cl corrospoiul ;iu Ch<'n-ri d.'s aiiiuilcs .•liinoiscs, pays situt? au sud de l'Yun-nan. » ( Kl:i|Mutli. )
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sont idolâtres et soun.is au^grand khan. La capitale de cette ^^^^^^^^^^^ ^u't:^X ont toutes les dents d'or, c'est-à-dire que chaque dent est couverte d or : ils font, en effet, un moule de a ; ::::c'i;!:; dents: et ho..es :; .^ues couvrent leurs dents d'or, en^-^ — ^ ^^^^ D-anrês leurs usao-es, tous les hommes sont chevaliers, et ils ne font rien autre clio.e qu aller a imee, ^h s et sir L reste est fait par les femmes ou par d'antres hommes qu'ilson conquis et don il. on M J s les Ceux-ci font toutes les besognes comme les iemmes : quand les dames ont accouche,
:: et m tveut l'en.ant et l'envel.ppent de langes ; puis le mari de la ^'^^est ^couc^^^^^^ dans le lit et prend l'enfant avec lui, et reste couché quarante jours sans se ^''^^^^^^ sites uroentes Tous ses amis et parents viennent le voir et demeurent avec lu. et hu tont f^^^^i^ e "r de M Ils font cela parce que , disent-ils , la femme endure de grandes fatigues pendant qu elle rte f^ t d s son sein et il i'est pas juste qu'elle se fatigue encore pendant ces quarante jours Et en m dés qu'elle a nfanté, quitte le lit et fait toute la besogne de la maison, et sert son nari Sus/rrè) sliangent toute espèce de chairs cuites ou crues • ils mangent du riz cuit avec la clia.r tve ol urs mets ils font aussi, avec le riz et des épices, du vin qm est fort bon. Pour monnaie , 1 Te e 4nt d'or et de porcelaine ^ Ils donnent un sac d'or pour cinq d'argent, parce qu on ne trouve i 'a gent à moins de cinq mois de distance. Aussi les marchands viennent avec beau^up d argent u'ils échangent contre de l'or, et ils font un grand profit. Ces gens n'ont m idoles m églises mais il dorent l'homme le plus âgé de la maison, disant que c'est de lui que nous sommes tous sortis (; . I s no pas d'écriture, et ce n'est pas étonnant, car ils habitent dans des pays aOreux ou dans des forets, ou dans des montagnes , où l'été oi ne saurait aller, parce que l'air y est si mauvais et si corrompu qu on ne pourrait y vovager sans mourir. Quand ils ont à iaire quelque marche ensemble, ils prennent un moiceau de bois ^arré ou rond, le fendent par la moitié et en gardent une moitié donnant 1 au re a celui avec oui ils font affaire. Mais auparavant ils font deux, trois ou plusieurs coches, comme ils veulent. Puis quand ils doivent se paver, celui qui doit à l'autre lui donne de la monnaie d;après les coches faites à son' bois («) En toutes ces provinces de Caraian, de Nocian et de Jacin, il n y a pomt de médecin ; quand ils sont malades, ils font venir leurs* mages : ce sont les enchanteurs des diables et les prêtres des idoles {-•) Quand ces mages sont venus et que le malade leur a dit ce^pul éprouvait , ils sonnent aussitôt de leurs instruments, sauvent et dansent jusqu'cà ce qu'un d'entre eux tombe par terre, la bouche ecumante et comme mort. C'est le diable qui est entré dans son corps. Alors les autres mages commencent a lu. demander quelle maladie a celui qui les consulte, et celui-ci répond : « Tel esprit l'a frappé parce qu il lui avait déplu. » Et les mages lui disent : « Nous te prions de lui pardonner et de prendre, pour renouveler son sang, telles choses que tu voudras. •> Quand les mages ont moult pnc, l'esprit qui est dans le corps de celui qui est tombé répond , et si le malade doit mourir, voici ce qu il dit : « Ce malade a tellement déplu à l'esprit et est si méchant que l'esprit ne veut lui pardonner pourquoi que ce soit. » Cette réponse veut dire que le malade est perdu.- Si au contraire il doit guérir, l'esprit répond : « bi le malade veut guérir, qu'il prenne deux moutons ou trois, et qu'il en fasse dix breuvages et qu il les boive. «Et il recommande que les moulons aient la tête noire ou tel autre signe particulier, et il ajoute
V) Uncien (Nociam, Vocian. Vecian) se rapporte à la ville de Yung-chang, située dans la partie occidentale de rVun-nan.
e) « Dans une des contrées du Catay, dit Burck, les indigènes ont couUime de se couvrir les dents avec des lames d or, nu ils ôtenl quand ils veulent manger. » ,. <■ i v i„...,..a.4
„ D'autres dit Martini, en parlant des habitudes du Yung-chang, se marquent diverses figures sur eur visage le pu;ant avec une aiguille et appliquant du noir, comme plusieurs Indiens ont accoutumé de le faire. » (\oy. plus loin, p 3o7 )
(3) Celle coutume, qui existe chez les peuplades les plus sauvages de TAmérique septentrionale, fut remarquée diez les Brésiliens, au temps de la découverte de l'Amérique. Appollonius rapporte que celait aussi un usage des Tibareni. A.ns la
Cappàdoce.
(*) Le coquillage qui sert de monnaie, Cyprœa monda. Voy. Voyageurs anciens.
m L'ancêtre, le patriarche. Le respect religieux pour les ascendants, si caractérisé en Ciiine, n'empêchait pas que 1 on eut une religion- mais Marco-Polo parle surtout de la secte qui avait en mépris les images et les idoles.
(«) C'est encore dans la plupart de nos provinces, la manière dont les boulangers font leurs comptes avec leurs pratiques.
M Les sorciers n'étaient autres que les chamanes ou prêtres de F o, La religion bouddhique, si pure dans sa morale et si simple dans .on origine, a été altérée successivement, dans les contrées peu civilisées de la Tartane et dans cerlaincs provinces de Cliine, \m- le charlatanisme grossier de ses ministres, autant que par l'igMorance et la crrdnhK' dos p.uple^.
qu'on en fasse le sacrifice à telle idole et à tel esprit, devant tant de mages et tant de femmes de celles qui sen-ent les idoles et les esprits, et que tous rendent de grandes actions de grâces à tel esprit ou a telle idole. Aussitôt les parents du malade font ce que les mages leur commandent : ils prennent les moutons pareils à ceux qu'on leur indique et cri font un breuvage comme on leur ordonne , puis ils tuent les moulons et répandent le sang aux lieux qu'on leur désigne en l'honneur de tel ou tel esprit; ensuite ils font cuire les moutons en la maison du malade, et en donnent à manger à tant de mages et de femmes qu'il leur a été commandé. Puis, quand ils sont tous arrivés et que tout est prêt, ils commencent a jouer des instruments, à danser, et à chanter les louanges de leurs esprits. Us répandent du jus de la chair et un peu de ce breuvage , ils prennent de l'encens et du bois d'aloès et vont encensant ça et la, et ils allument beaucoup dé hmiièrcs. Ensuite ils s'arrêtent un moment, et l'un d'eux tombe par terre; alors ils lui demandent s'il est pardonné au malade et s'il doit guérir. Celui-là répond qu'il ne lui est pas encore pardonné; qu'il fasse telle et telle chose, et qu'il obtiendra son pardon. On fait aussitôt ce qui est commandé, et l'esprit répond : « Puisque le sacrilîce et toutes les choses sont faites, le malade est pardonné et il guérira prochainement. » Quand ils ont eu celte réponse, qu'ils ont répandu du jus de viande et du breuvage , qu'ils ont encensé et illuminé , ils disent que l'esprit leur est favorable ; alors les mages et,leurs dames mangent les moutons et boivent le breuvage avec grande fêle, puis chacun retourne chez soi, et, quand tout est terminé, le malade guérit aussitôt. Maintenant que je vous ai raconté les usages de ces gens, et comment les mages savent conjurer les esprits, nous passerons a une autre province.
Comment le grand khan conquit le royaume de Minin et de Bengala.
Or sachez que nous avons oublié une moult belle bataille qui se fit au royaume de Vocian (M, et qui est bien àWne d'être racontée dans ce livre; aussi nous vous dirons comme elle arriva et de quelle manière Vers l'année 1272 de l'incarnation du Christ, le grand khan envoya une grande armée au royaume de Vocian et de Caraian, afin de le préserver de tout dommage, car il n'y avait encore envoyé aucun de ses fds comme il le fit depuis, y ayant placé pour roi Sentemur {% fds d'un de ses fils qui était mort. Or il advint que le roi de Mien e) et de Bangala, qui moult était puissant roi en terres, en richesses et en soldats et n'était encore soumis au grand khan comme il le fut bientôt, car le grand sire ne tarda pas à conquérir ces deuK rovaumes , ayant su que l'armée du grand khan était à Vocian , résolut de marcher contre cette armée et "de la détruire, afin d'ôter l'envie au grand khan d'y envoyer jamais d'autre armée 11 fit donc de grands préparatifs, comme vous allez le voir. Il rassembla deux mille éléphants moult orands et sur chacun fit faire un château de bois moult fort et bien fait, où se tenaient au moins douze "combattants, et sur d'autres seize et même davantage; il leva aussi soixante mille cavaliers et encore des fantassins , ce qui était bien un appareil digne d'un puissant roi comme il l'était. Et, que vous dirai-ic'' dès que tout fut ainsi préparé, ce roi se mit aussitôt en marche, avec tous ses gens, pour aller tomber sur l'armée du grand khan, qui était à Vocian. Ils marchèrent ainsi sans qu'il leur arrivât rien qui mérite d'être rapporté, jusqu'à ce qu'ils fussent venus à trois journées des Tartarcs. et la Us campèrent pour prendre un peu de repos.
{•) Vortiaiig, rovaumc d'Uiirluuis,' ou \un-Cliaii5ï
r«1 Ceii-TemurYcMjii-Tiiiioiir. Tiiiioui'-Kliaii (voy. lanot<aiiu lap.OiS). l'J M^n conrsi,ona au .uodcnie c>n,.,c de Binnan ou d'Av.. Us Uinnans rapp.llen. M,a,u.na. cl les Cluno.s Mten-Ueu .
COMBAT KNTRE LES TARTARES ET LES BIRMANS
De la bataille qui fut entre l'armée du grand klian et le roi de Mein.
Quand le chef de l'armée tartare sut que ce roi marchait contre lui avec de si grandes forces, il fut tout troublé, parce qu'il n'avait avec lui que douze mille cavaUers; mais il n'eut point peur, car c'était un vaillant homme et un bon capitaine, et il avait nom Nescradin ('). Il rassemble et encourage ses gens, et prend toutes ses dispositions pour défendre le pays et ses hommes. Et pourquoi vous en dire plus long? Sachez donc que les douze mille cavaliers tartares s'en vinrent en la plaine de Vocian (-), et là attendirent leurs ennemis pour leur livrer bataille, ce qui était sage et prudent, parce que derrière eux ils avaient un grand bois tout couvert d'arbres. Laissons donc là les Tartares attendre leurs ennemis, et voyons ce que ceux-ci faisaient. Quand le roi de Mien eut laissé un peu reposer ses troupes, il se remit en marche et arriva à la plaine de Vocian, où se tenaient les Tartares. Quand il fut arrivé à un mille de ses ennemis , il apprêta ses éléphants et prépara tout pour le combat. Il disposa ses cavaliers et ses fantassins en un ordre sage et convenable; puis, quand tout fut prêt, il marcha contre ses ennemis. Les Tartares, en les voyant venir, ne furent nullement effrayés, mais se montrèrent preux et hardis, car sans hésiter ils partirent tous ensemble, dans un ordre parfait, àl'encontre des assaillants; mais quand ils furent prés d'eux, sur le point de commencer le combat, leurs chevaux furent si épouvantés à la vue des éléphants, qu'il fut impossible de les faire marcher en avant; au contraire ils reculaient toujours, tandis que le roi et ses gens, avec les éléphants, avançaient de plus en plus.
De la bataille môme.
A cette vue, les Tartares furent très-irrités et ne savaient que faire, car ils sentaient bien que, s'ils ne pouvaient faire avancer leurs chevaux, ils étaient perdus. Mais ils prirent un très-sage parti: ce fut de descendre de cheval et de mettre tous ces animaux dans le bois, où ils les attachèrent à des arbres; puis ils saisirent leurs arcs, ajustèrent leurs flèches, et marchèrent à la rencontre des éléphants. Or ils tirèrent si bien leurs flèches que les éléphants furent blessés moult durement. Les gens du roi marchaient cependant contre les Tartares, afln de leur donner un rude assaut; mais ceux-ci, qui étaient meilleurs gens d'armes que leurs ennemis, se défendaient hardiment. Enfin, que vous dirai-je? les éléphants iDlessés se tournèrent en fuite vers les gens du roi avec tant de furie qu'il fallut bien leur ouvrir passage. Ils ne s'arrêtèrent pas devant le bois, mais s'y précipitèrent, renversant les châteaux qu'ils avaient sur le dos, et ils allaient de çà et de là, emportés par leur frayeur. Cependant les Tartares, voyant les éléphants en fuite, remontent à cheval et courent sus contre l'armée royale. Ils commencent à coups de flèches une bataille rude et cruelle, car les gens du roi se défendaient hardiment; puis, quand ils n'eurent plus de flèches, ils prirent leurs épécs et leurs piques, et livrèrent à leurs ennemis un combat corps à corps. Alors se donnèrent de grandissimes coups, et l'on put voir tomber les épécs et piques, occire chevaliers et chevaux, trancher mains et bras, corps et têtes; car il y eut grand nombre de jetés par terre et de frappés à mort. Les cris et les plaintes étaient tels qu'on n'aurait pu entendre le fracas du tonnerre. De toutes parts le choc et la mêlée étaient terribles ; mais les Tartares étaient les plus forts, et ce fut pour le roi et ses gens un jour de malheur, tant il y en eut d'occis dans cette bataille. Quand le combat eut duré jusqu'à plus de midi, le roi et ses gens étaient si malmenés, et il y en avait tant de morts, qu'ils virent bien qu(i s'ils restaient davantage c'en était fait d'eux tous. Ils prirent donc la fuite aussi vite qu'ils purent; mais les Tartares les poursuivirent, les chassant, les abattant et les tuant tellement que c'était une pitié. Puis, quand ils les eurent ainsi poursuivis un peu,
(•) Nescliardyii, Noscaidyn, Naslardyii et Nassir-Eddin sont dos corruptions du nom luahoiDcHan Nasr-Eddiu. (*) On supiiosu que ccUc plaine est celle ([ue le fleuve d'Ava, l'Irrawady ou liabally, (raveise dans sou cours sui^Vieur.
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ils revuircnl vers le bois pour prendre les éléplianls. Ils aballaient les grands arbres pour empêcher ce„r- d s-enfuir; n,ais l n'auraient pu les prendre, si les hommes mêmes du ro> ne les eussent . d& ca • léphant est plus intelligent qu'aueuu autre animal. Ils prirent au,s, plus de deux eents hints , e'est à partir de ce jour que le grand khan a commencé à en avoir un grand nombre.
Comment on descend une grande descente.
Quand on part de cette province dont je viens de vous parler , on commence à faœe une grande desce.?t car achez qtt'on descend pendant deux journées et demie sans rien trouver digne de remarcpu. :Z^Z^^^L. grande pface où se fait un grand marché ; car tous ^^^^:^:^f^l viennent en ce lieu à des jours fixes, c'est-à-dire trois fois la semaine ('). 11 font des échanges d or et
Cliasse aux Élci-liaiils cl aux Licornes. - Miniature tiu Livre des McneiUes.
d'argent, et donnent un sac d'or pour cinq d'argent; etlà viennent des marchands de pays fort éloigiiés qui Icha gent de l'argent pour de l'or de cette contrée , et ils font un grand gam et un grand pi fiL Nul ne peut aller aux^naisons de ces gens qui vendent de l'or, tant es lieux <^^^^^^^^ impraticahles , et nul ne sait où ils restent , car jamais personne n'a pu les visiter ^ fff^ly^ ceidu ces deux journées et demie, on trouve une province au midi qui est sur les confins do 1 Inde () . on
(.) Par suite des règlements rigoureux qui inlcrdisaiont aux étrangers Ventrée de la Ci.ine, il ^l^:"^^ "^l^^^^^' |;:^;;^;! besoins du commerce, d'élabl.r sur les frontières dos foires où les traf.oants se rendaient, auxepoqucs (.xées.avecleu.sn.ai-
chandiscs.
(*) 11 s'acil ici de plaines situées au pied des monts de l'Yun-nau.
À Le sens de ce passage est qu'en descendant des hauKmrs du Karaian ou de VYun-nan, on n'entre pas ,mméd. l mont dan la contrée de Mien ou d'Ava propremonl dite, mais qu'après cinq jo.u'nécs de voyage, on atteint la provmce d Am.on ou de MiÏi: qne l'on snppose Ctre k il/ecA/e„ de nos cartes, et qu'e-suite, traversant des forêts pondant quui.e jours, on arrive à la ca|iitale.
TOURS D'OR ET D'ARGENT. — LE GAYAL
rnn.elle Amien On marche quinze journées par des lieux déserts et par de grand bois où il y a beaucoup'll^Zls et de licornes'et d'autres botes sauvages ; il n'y a ni hommes m habitations : aussi nous laisserons ce lieu et vous raconterons une histoire.
De la cité de Mien.
Au bout de ces quinze journées, on arrive à une cité appelée Mien. mouUgrande et noble, et cap.tale <lu'™ 1 (■) Les habitants sont Uolàlrcs et ont un langage particulier. Ils apparuennent au gran an Û cité est une merveille que je veux vous décrire. Jadis régna dans ce pays un roi nc.e et ,uiss™t e ua 1 vint à mourii, il commanda que sur sa tombe on fit deux tours, une d or c un
• P) 0 V ici comment ont les fit : la lour était toute de belles pierres, et on la reçouvn ton
m ère d'o de l'épaisseur d'un doigt, de sorte quelle paraissait être enhèrement en or Elle eta.t en
n e d dix pas et grosse en proportion. Au haut elle étaitronde, et tout autour on ava.t mtsdepeUtes
cSettes dorées qui sonnaient au souffle du vent. L'autre tour, d'argent, éta.t fade, comme celle d or
e m me ha .teîr et de la même grosseur. Ces deux tours devaient serv.r de tombeau au ro,, e é iti p ,s belle et la plus riche chose que l'on pût voir. Or voici comment le grand khan conq.u et te p ovnce : il avait à sa cour une grande quantité de jongleurs et de baladurs- un jour .1 leur dit
* volit les envoyer conquérir la province de Mien, et qu'il leur donnera, un chef et une escorte; ux-ci acceptèrent volontiers et partirent avec le chef et le renfort que le grand khan leur donn . Et
uë V ù diai-je? sachez que ces jongleurs conquirent cette province de Mien. Et quand ds furent us Tcette nible cité et ql'ils virent ces deux tours s, belles et si riches, ils en lurent »" emerve les et envosèrent raconter au grand khan ce qu'il avaient trouvé et eomb.en ces tours eta.ent a m,.ahles e ,1s lui demandèrent s'il voulait qu'ds les défissent et lu. envoyassent 1 or et 1 argent. Ma,s le gram khan qui savait que c'était le tombeau du roi, dit qu'il ne voulait pas qu'on les défit et commanda at , t a re qu'on les laissât telles que le roi les avait fait construire. Les 'Tarlares en effet on un g ad respect pour tout ce qui appartient aux morts (»). On trouve en ce pays des éléphants et des bœufs sauvails gJands et beaux (•), des cerfs, des daims, des chevreuils et toutes sortes de bêles en abondance. Noîis parlerons maintenant d'une province appelée Bangala.
De la cité de Bansala.
Ban-ala {') est une province vers le midi, qui, en 1290, alors que moi Marc étais à la cour du gTand khan ne lui était pas encore soumise ; mais il y avait dans le pays des armées pour la conquérir. Cette province a un roi et un langage à elle. Les naturels sont de très-méchants idolâtres. Leurs pays est sur les confins de l'Inde. On y trouve maints eunuques, et c'est de là que les tirent tous les barons et les sei-neurs des environs; il v a aussi des bœufs aussi hauts que des éléphants, mais qm ne sont pas si ^ros'' Les habitants vivent de chair, de lait et de riz. Le pays produit assez de coton; on y fait un o-rand commerce, car il y vient du galanga, du gingembre, du sucre et maintes autres épices précieuses.
(.) La moderne capitale, nommée Oummérapoura ou Amrapoura, est une ville de constmclion récente. Celle de Mien doit avoii été, soit la vieille cité d'Ava, maintenant en ruines, soit quelque ville des premiers âges, le siège du gouvernement ayant
été souvent changé. .
n VoY les temples bouddhistes de la relation de F.\-iii.\>! (Voyarjeurs anciens). _ _
e) C'est à celte piété des Tartares pour les tombeaux que l'on doit les découvertes modernes de tant de précieux témoignages de leurs coutumes et de si riches dépôts de métau.x précieux. • ■ , • r 'i ,t ..n^■■^'rc dans les
(*) Ce bœuf n'est plus l'yak, c^ui habite les régions froides, mais le gayal ou Dos gavants, qui existe al el.it bauvagt aans its provinces situées à l'est du Bengale. (Voy. à la page suivante.)
(») Bangala, Bangâlab, nom réel du Bengale,
Les idolâtres viennent en ce lieu acheter des ennuques et des esclaves, qu'il vont ensuite vendre dans les divers pays. Cette province n'a rien autre chose de remarquable ; nous la laisserons donc et vous parlerons d'une autre province vers le levant, appelée Cangigu.
De la province de Caigu,
CangigLi (') est une province vers le levant ; elle a un roi particulier; ses habitants sont idolâtres et ont un langage à eux. Us se sont soumis au grand khan et chaque année lui payent un tribut. Ce roi a bien
Lc Gayal femelle (Bas gavœus) («).
trois cents femmes ; car lorsqu'il y a une belle femme dans le pays, il la prend pour lui. On trouve en celle province assez d'or, comme aussi des épices précieuses en grande abondance; mais elle est trèsloin de la mer, ce qni fait qu'il n'y a pas grand commerce : cependant on y tient un grand marché. On y rencontre beaucoup d'éléphants, du gibier et toutes sortes de bêles. Les habitants vivent de thair, de lait et de riz; ils n'ont pas de vin de vigne, mais ils en font de très-bon avec du riz et des épices. Tous les gens de ce pays, hommes et femmes, se peignent le corps comme je vais vous le dire : ils se peignent avec des aiguilles des lions, des dragons, des oiseaux et d'autres images, et ils font ces peintures de telle manière que jamais elles ne s'eiïïicent. lisse peignent ainsi le visage, le cou, le ventre, les mains, les jambes cl tout le corps, crovanl s'embellir; cl celui qui a le plus de ces peintures est regardé comme
(') Ou Cai-inyou, pourrait clie ou Carli'luir, siluû entre Siliiot et Meckluy, ou Kassay, cuU'c Mecklcy cl Ava, (*) Voy. à la page précédente. Le gayal est décrit dans le liuilièmc volume des Asiulk neseaixhes.
TATOUAGE. - BATEAUX ATTAQUÉS PAR DES TIGRES
•~j-^^~j^t-^^S^A\Vw
Asiatiiiucs tatoués ('). — D'après Sicbold.
le plus grand et le plus beau. Nous laisserons maintenant cette province et vous parlerons d'une autre, nommée Amu, qui est vers le levant.
De la province d'Amu.
Amu est une province vers le levant, qui appartient au grand khan {% Les naturels sont idolâtres, vivent de bestiaux et de fruits de la terre ; ils ont un langage particulier. Les dames portent aux jambes
(') Ces deux figures peuvent donner une idée de ces habitants du Kangigou décrits par Marco-Polo. Elles sont empruntées au grand ouvrage de Siebold sur le Japon , et voici coranK^nt elles y sont désignées : « Po.-leurs vvatasunon au passage de l'Ohui-Gavva, cours d'eau qui se trouve sur la route de Mijako à Yedo. .. (Siebold, Voyage deNagasaIn aYedo, en 182o.)
Celle coutume du tatouage est commune dans le royaume d'Âva, et le pays que Marco-Polo appelle Kangujic devait en être peu éloisrné. (Voy. p. 351.) " ...... i j„
Dans les Mémoires eoncernant les Chinois, on lit, au sujet des habitants de Hao-tchoua, qui parait être le pays de Laoos • « Ils sont d'un naturel féroce; ils se font, avec une aiguille, des marques pr tout le corps ; ces marques sont des fleurs, que rien ne saurait etfacer. ., (t. XIV, p. 29. ) Mais Laoos est situé à Vest d'Âva, et Kangigu devait être situe au nord-
°7)'La situation d'Amu parait se rapporter à celle du pays de Ba.nu, indiqué par Symes comme une province limilropiie des Birmans et de l'Yun-nan.
et aux bras des bracelets d'or et d'argent de grandissime valeur, et les hommes en portent aussi, et de plus riches que les dames; ils ont des chevaux en assez grand nombre et bons, qu'ils vendent en grande quantité aux idolâtres qui en font grand commerce. Ils ont aussi grande abondance de buffles, de boeufs et de vaches, parce que leur pays a d'excellents pâturages. Il y a abondance de tout ce qui est utile à la vie. Et sachez que d'Amu jusqu'à Gangigu qui est derrière il y a quinze journées, et de Cangigu à Bangala trente. En quittant Arau, on va à une autre province nommée Toloman, éloignée de huit journées vers le levant.
De la province de Toloman.
Toloman est une province vers le levant ('). Les naturels sont idolâtres, ont un langage particulier et relèvent du grand khan. Ce sont de beaux hommes; ils ne sont pas blancs, mais bruns. Ils sont bons hommes d'armes. Ils ont un assez grand nombre de cités et une foule de châteaux sur de hautes et fortes montagnes. Quand ils meurent, ils font brûler les corps, et les os qui restent et qu'ils ne peuvent brûler, ils les prennent et les mettent dans un petit coffre, puis les portent sur de grandes et hautes montagnes où ils les suspendent dans de grandes cavernes, de manière que ni les hommes ni les bêtes ne les puissent toucher. On y trouve assez d'or : pour menue monnaie ils se servent de porcelaines, de la même manière que je vous l'ai dit, et de même les provinces de Bangalan, Emuginga et Arau emploient pour monnaie de l'or et des porcelaines. Il y a des marchands dans ce pays, mais ils sont moult riches et ont beaucoup de marchandises. Les habitants vivent de chair, de lait, de riz et d'épices moult bonnes. On ne trouve rien autre chose en cette province digne de mémoire, et nous vous parlerons d'une autre vers le levant, nommée Cugui.
De la province de Cuigui.
Cuigui est une province vers le levant ("-) : quand on part de Toloman et qu'on suit pendant douze journées mi neuve J3ordé de nombreuses villes et châteaux, on arrive à la cité de SinuguI C^, qui est moult grande et noble. Les naturels sont idolâtres et appartiennent au grand khan : ils vivent de commerce et d'industrie, car ils font avec des écorces d'arbres des draps moult beaux dont ils se vêtissent l'été. Ils sonthommes d'armes. Pour monnaie ils emploient les cartes du grand khan, car désormais nous sommes sur les terres où a cours cette monnaie. Il y a tant de lions (*) qu'on ne peut dormir hors de sa maison sans danger d'être dévoré. Et même quand on va sur ce fleuve et que la nuit on s'arrête quelque part, il faut avoir soin de dormir loin de la terre ; car sans cela les lions viennent jusqu'à la barque, se saisissent d'un homme et le dévorent {'). Mais les habitants, qui savent cela, ont bien soin de s'en garder. Ces hons .sont très-grands et très-dangereux; mais ce qui est merveilleux, c'est qu'en celte contrée il y a des chiens qui ont la hardiesse d'assaillir les lions ; mais il faut qu'ils soient deux, car un homme et deux chiens viennent à bout d'un grand lion, et voici comment : quand un homme chevauche par lo chemin avec son arc et ses flèches et accompagné de deux chiens, si par hasard il rencontre un grand
C) Tl.oloinan, Coloman ; peul-Clrc le Birman proprcmont dit. Les Cliinois prononcent Po-lo-man les noms Birman et
P.raliman. , .1 • . i i, ■
(') Ici Marco-Polo s'éloigne de ce que les g(5o!,M-ai)lics appellent « l'Inde m delà du Gange, 1. contrée qu d vient de dt'cure, cl retourne à la Chine. Mais il est trôs-dinicilc de reconnaître si c'est dans la province de l'Yun-nan ou dans celle de Koeiclicu ou Ciuci-clicu que se trouve la ville de Cuigui ou Cliinlingui.
(') Gingui, Chonli-gui, Chinli-gircy, ni<Mne nom que ccUii de la province.
(*) Des tigres. On ne trouve pas de lions en Ciiinc.
(«) Il est fait souvent mention de bateaux attaqués, pendant la nuit, par des tigres, au mdieu des iles cpic les alluvlons du Gatige ont formées vers son cmbouciiure, et il arrive quelquefois que tout un équipage est dévoré à bord pondant son sonmieil.
.CHASSE AU LION. - FABRICATION DE SALPÊTRE. - RÉVOLTE PUNIE. 359 lion les chiens, qui sont moult hardis et forts, courent sus au lion sans hésiter. Le lion se retourne vers les chiens • mais dès qu'il se remet en marche, ceux-ci l'assaillent par derrière et hu mordent les cuisses et le corps' • le lion se retourne moult fièrement, mais il ne peut les atteindre parce que les chiens savent hien l'éviter. Et, que vous dirai-je? le lion, ennuyé de ces morsures, se met à courir pour trouver un arbre afin de s'y appuyer et de faire face à ses ennemis ; mais dès qu'il tourne le dos, les chiens le mordent par derrière, et il va bondissant de çà et de là. L'homme alors met la main à son arc et ui envoie une flèche ou deux, ou tant enfin qu'il l'ait tué. Ils en tuent beaucoup de cette manière, car les lions ne peuvent se défendre contre un cavalier aidé de deux bons chiens. On a en ce pays de la soie assez et des marchandises de toutes sortes en grande abondance qui s'exportent par ce fleuve en maints pays. Et sachez qu'on peut encore faire douze journées le long de ce fleuve, et l'on rencontre une grande quantité de villes et de châteaux. Les naturels sont tous idolâtres et appartiennent au grand khan : pour -monnaie ils se servent des cartes du seigneur. Ils vivent de commerce et d'industrie^Et au bout de ces douze journées, on trouve la ville de Sindinfu dont nous venons de vous parler (0- De Smdmlu, on chevauche bien soixante-dix journées par des provinces et des terres que nous vous avons décrues, puis l'on arrive à Gingui dont nous avons aussi parlé : de Gingui on marche quatre journées dans un pays remph de villes et de châteaux, dont les habitants, très-industrieux, sont idolàtres.ct se servent de la monnaie du grand khan leur seigneur. Après ces quatre journées, on trouve au midi la cite de Cacianfu, qui est de la province du Cathay et dont nous vous dirons quelques mots.
De la cité de Cacianfu.
Cacianfu e) est une grande et noble cité du Cathay, vers le midi. Les habitants sont idolâtres et font brûler leurs morts. Ils appartiennent au grand khan et se servent de ses cartes. Ils vivent de commerce et d'industrie ; car ils ont assez de soie, et ils font des draps de soie et d'or en grande quantité, et travaillent beaucoup le sandal. Cette cité a sous sa dépendance assez de villes et de châteaux. A trois journées plus loin, au midi, on arrive à une autre cité appelée Cinanglu.
De la cité de Cinaglu.
Cinaglue) est encore une moult grande cité, vers le midi, appartenant au grand khan et faisant partie de la province de Cathay. Pour monnaie les habitants se servent des cartes ; ils sont idolâtres et brûlent leurs morts. En cette ville se fait du sel en grandissime quantité, et voici comment : les habitants prennent une espèce de terre qui est trés-saumâtre, et en font une grande montagne : sur cette montagne ils jettent de l'eau assez pour qu'elle pénètre jusqu'au fond; puis ils la recueillent, la mettent dans un grand pot et une grande chaudière de fer, la font bouiUir, et obtiennent ainsi du sel mou t beau et blanc et fin ^ Ce sel se porte dans tous les pays alentour, ce qui leur produit beaucoup H n y a rien autre chose de remarquable en cette cité ; nous vous parlerons d'une autre, vers le raidi, appelée CiangU.
(•) Malgré ces derniers niots, les commentateurs sont embarrassés pour décider si Marco-Polo veut parler ici de la ville de Chinlingui, mentionnée au commencement de ce chapitre, ou de colle de Sin-din-fou, capitale de la provmce de betcliouen : cette dernière supposition paraît la plus probable. _ •„ j . • ■• rnn,T
(=) Suivant les divers manuscrits. Ca-cau-sa ou Pa-zan-fou, que Marsden croit être Ho-kieu-lou, v.Uo de troisième rang, dans la province de Pé-ché-li. On suppose ici une interruption ou un changement de dircclion subit dans litinerane.
(') Tsan-tcheu, ville de second ordre, située vers l'est de Ilo-kien, son clief-.icui
(*) 11 ressort de celte desaiption que ce produit devait être du nitrc ou du salpêtre
De la cité detiangli.
Cia„,U(.) est une cité duCathay, vers le midi, qui ^PP"''^"'™»™"'''",'^',^'' ^ ™ ^^s'^^^^
làtres o\ se servent de earles pour monnaie. Cette ville est lo.gnee de C™ f ''; ^-^Jf;;;
nendantcescinqiournées on trouve villes et cllJteaux assez, tous au grand khan . ce sont pa; s de grand cl ce et rapportent beattcoup au seigneur («). La cité de Ciangli est traversée par un gran ar. neuve qui ser à transporter, de çà et de là. une grandissime quanut de marchandises de so,
desipicès et autres choses'précieuses. A six journées au midi de Cinagh est une autre cte. appelée
Conclinfu (').
De la cité de Condinfu.
En partant de Cinagli. on marche six journées vers le midi parmi des villes et des châteaux assez de .rande vatou- et de gra de noblesse. Les habitants sont idolâtres et brûlent les corps morts. Ils sont au |d kla Tt ont monnaie de cartes. Ils vivent de couunerce et dUndustrie. Ils ont ^'«"'-f--; fnde abondance; mais on ne trouve chez eux rien digne de remarque : nous les 'a-^^erons do ne e V arlerons de Condinfu. C'est une grandissime cite, qui jadis était un grand royaume ; "-a'^leg, Zn L est emparé, et néanmoins c'est la plus noble cité de toutes ces contrées. On , voit be uco p d marchands qu , f nt le commerce ; ils ont tant de soie que c'est merveilleux. On trottve dans la vil maiTh aux iardils délectables avec une grande quantité de bons fruits. Cette cte de Cou mfu a sotts sa Te ' eur e ou c villes impériales, c'est-à-dire nobles et de grande valeur; car elles sont tres-commer- Jante en soie etrapporteLm grand prolit. Or sachez que. l'an ■1-2T2('), le grand khan avadenvoye un en âr^rnom„,é LilaL-Sangourpour protéger cette province; il U'iavai.dom.e quatre-vu.g m, le « à che al. et quand celui-ci tut arrivé avec ses gens en cette province, d s avisa une gra e delo a» nvers su seigneur. 11 alla trouver tous les sages des villes, et leur conseilla de se révolter contie mnd k Tan ■ f avis leur plut, et ils le suivirent. A cette nouvelle, le grand khan envoya en cette province deux d s s' "os. Aguil l Mongatai, avec cent mille hommes à cheval. Et. que vous irai-je? les bar combatiireui Litam. qui s'était révolté et avait bien rassemblé cent m, le cavaliers et une andissime quantité de fantassins; mais il perdit la baladle, et fut occis avec maints autres Ap s sa d "i r gr nd kliau lit rechercher tous ceux qui avaient participé à cette trahison e les fit mettre a mort ckiellcment; pour les autres, il leur pardonna et ne leur fit faire aucun mal, et, depuis ce temps, ils lui ont toujours été lidcles.
De la noble cité de SIngui.
Fn nirtant de Condinfu, on va trois journées vers le midi en traversant bon nombre de cités et de chLa 0 1 ctT auK t de grand L.meree et industrie. Ce pays est riche en g.b.r etil y a o tout en abondance. Au bout de ces trois journées, on parvient à la noble Cité de Smgu.naatu (»). grande
(.) Ciangli, ou Cliangli, par;ûl ôlrc la ville de Té-chc, située à Tcnlrée de la province de ^•'«"-«'^""g.;;"'- ^'Of -';;• . Un d m l fie transit finppc. en Chine, les n>an:l,an,lises qui passent d'une provu.ce dans une au r « .' ^P ' ; S" J„ c d. beaucoup 1. ,M'ix des objets de consommalion, est la source d'un revenu coiisulerable pour '«^ ^^ ; ( ^ ^"^••"""^ " l'i. itoire e e-n ême constate ri.lenlité de Tudin-fou avec Tsi-nan-fou, capilale de la province de Iba -toung, J) Le annales .le la Cliine assi.^nenl à révéne.nent cpie rapporle noire auteur une date plus annenne c tiix ans. •e !)>■ s U-s circonstances ,ci relatées. Sin-,u.-n,alu dé.i.nc la grande ville con.n.ercale d. Un-ls,n-cheu , s.luée i
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et riche irès-commergante et très-industrieuse. Les habitants sont idolâtres et appartiennent au grand khan • ils se servent de cartes pour monnaie. Ils ont un fleuve duquel ils tirent grand profit : en effet, ce -rând fleuve vient du midi dans la ville de Singuimatu ; or les habitants l'ont partagé en deux branches, l'une vers le levant, qui va au Mangi, et l'autre, vers l'occident, qui va au Cathay ('). Cette ville a une si îïrande quantité de navires, qu'on ne pourrait le croire sans le voir : cène sont pas de grands vaisseaux, mais tels que le fleuve peut les porter. Ils portent au Mangi et au Cathay une si grande quantité de marchandises, que c'est merveille, et ils reviennent avec une cargaison ; de sorte que c'est prodigieux le nombre de marchandises que l'on transporte par ce fleuve, en montant ou en descendant 0 Nous allons partir de Siguimatu et vous parler d'une autre contrée, vers le midi, qui est une grande provmce, nommée Ligui.
De la grande cité de Ligui.
En quittant Singui, on marche huit journées vers le midi et l'on rencontre assez de villes et de châteaux nobles, grands, riches, commerçants et industrieux. Les naturels sont idolâtres et font brûler leurs morts • ils appartiennent au grand khan, leur monnaie est de carton. Au bout de ces huit journées, on arrive à une cité appelée Ligui C), comme la province, et qui est la capitale du royaume. C'est une moult noble et riche cité. Les habitants sont hommes d'armes, très-commerçants et très-industrieux. Ils ont venaison de bêtes et d'oiseaux en abondance, comme aussi grande quantité de tout ce qui est bon à manger. La ville est située aussi sur le fleuve dont je vous ai parlé ; ses navires sont plus grands que ceux de Sanguimatu, et servent de même à transporter des marchandises.
De la cité de Pingui,
Quand on part de la cité de Lingui, on marche trois journées au midi par un pays où sont assez de villes et de châteaux : c'est une partie du Cathay. Les naturels sont idolâtres et font brûler leurs morts ; ils appartiennent au grand khan, ainsi que tous ceux dont je vous ai parlé. Leur monnaie est de carton. Ils ont la meilleure venaison de bêtes et d'oiseaux qui soit au monde ; ils ont en abondance de toute espèce de vivres. Au bout de ces trois journées, on trouve une cité nommée Pingui H, moult grande et noble, de grand commerce et de grande industrie. On y a de la soie en abondance. Cette cité est à l'entrée de la grande province du Mangi, et c'est là que les commerçants chargent leurs charrettes des marchandises qu'ils veulent porter au Mangi par plusieurs villes et châteaux. Celte cité est d'un grand revenu au grand khan. Au reste, il n'y a rien autre chose digne de remarque, et nous partirons de ce lieu et vous parierons d'une autre cité appelée Cingui, qui est encore au midi.-
l'extrémité septentrionale ou au commencement du grand canal Yun-no. « Le mot malu ou mateou, joint aux noms, signifie, dit du Halde, lieux de commerce établis sur les rivières, pour la commodité des négociants et la levée des droits de
l'empereur. »
(') On peut s'expliquer ces termes en supposant que le grand canal est un des bras du fleuve par lequel il est alimeulé, ou plutôt en les rapprochant d'un fait curieux cité dans la relalio-n de l'ambassade de lord Macarlney : au point le plus élevé du canal, aux deux cinquièmes de sa longueur, le fleuve Luen,qui s'y précipite perpendiculairement, rejaillit contre un boulevard de pierre, et se sépare en deux courants opposés.
(') « Après l'exubérance de la population, dit M. Ell.s, le fait qui frappe le plus, en Chine, est le nombre dos b;ilimcuts qui circulent sur les cours d'eau. »
[') Ligui paraît correspondre à Ling-cing, ville de la province de Scian-long.
(*) Pingui, suivant Murray, est Pi-ceu, ville de second ordre, mais très-commerçante, dans la province de Tcliiang-su.
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De la cité de Cingui.
Après avoir quitté la cité de Pingui, on va deux journées vers le nndi a travers de belles contr e. très-fertiles, où Ton trouve toutes sortes de gibier, puis l'on arrive a la cite de Cmgm qui est moult grand et ri be, de grand commerce et industrie. Les habitants sont idolâtres et font brûler leurs mort^s^ Leur monnaie k^t de carton et ils appartiennent au grand khan. Le pays a e belles plaines et de beaux champs, qui produisent en abondance du blé et toutes sortes de grains. D ailleurs, nous n avons rien de plu. 1 en dir de remarquable, et nous irons plus loin. En marchant trois joiu-nees vers le raidi, on renc "tre de belles contrée! avec de beaux châteaux, des hameaux et de belles fermes riches en terres en champs ; ce pays est très-giboyeux et produit en abondance du froment et d autres grain . Le. aUire s sont idolâtres et sont soumis au grand khan; leur monnaie.est de carton. Apre, ces lus jo me on arrive au grand fleuve de Caramoran {% qui vient de la terre du prêtre Jean Ce fleuve es mou t grand etlarc^e car je vous ai dit qu'il avait un mille de largeur. Il est moult profond, si bien qu il peu porter de grands vaisseaux. On y pêche assez de poissons et grands. 11 y a bien sur ce fleuve qmnze mille vaisseaux i% qui tous sont au grand khan, pour porter ses armées à l'île de la mer ; car la mer n est pas a plus d'une ournéc de ce lieu. Chacun de ces vaisseaux porte vingt mariniers, quinze chevaux, leuij cavalier, et leurs provisions. Des deux côtés du fleuve, de rà et de là, sont deux villes, en face 1 une de 1 autre : l'une nommée Coiganguie)etl'autreCaiguin; l'unegrande et l'autre petite Quand «^Fsse ce ^^^^^^^^ on entre dans la province de Mangi («) . J e vais vous raconter comment le grand khan conquit celte province .
Comment le grand khan conquit la province de Mangi.
Facf,,t(«) était seigneur et prince de la grande province de Mangi ; c'était ua grand roi et puissant en ricliess s n terres et en sol ats, tellement qu'il y en avait peu au monde de plus puissants que lu,; t
iU- en avait aucun de plus ricl.e. à l'exception du grand khan. Mais il n'éta.t pomt vadlan a g r« et ne se plaisait qu'avec les femmes. En sa province, il n'y avait point de chevaux et *n n éta oint a coutume à combattre et à faire la guerre, parce que cette provmce de Mang, est uatnrellemc f ifiée ; car toutes les cités sont entourées d'eau Urge et profonde, et ,1 n'y en a aucune qn, n a, fSs très-profonds, larges au moins de la portée d'une arbalète, et l'on ne P™t y on - ^»e des ponts. Si les habitants eussent été gens d'armes, jama.s le grand khan ne "7;' ™' '^'^ comme ils n'étaient pas vaillants, ils se laissèrent subjuguer. Or d advuU que, vers I an 12u8 -
arnation du Ch-ist le grand khan qui régnait alors, et c'était Cuhla,, ï ™™ï"» -"'', «^ ^ non, Baiau Cinqsan, c'osl-à-dire Baian Ccut-Yeux; car les astrologues du ro, de Ma g, "■ -™»' * ,|u',l ne pourrait perdre son ,'0,a„mo que par un homme a cent yeux. Da,an >> «" ' "^-^ ^^ ■= grande année de cavalics et de fantassins, que le grand khan lu, donna, at> « f'; 1^' ,, ^
avec lui une grande quantité de navires qui t,-ansportaient des troupes quand beso.n ela.t. Lo.squ ,1 lut
(.) Nom tarife du grand llcc appdà par les CI»no« lloa«8-l.o. cl |„r „.as neuve Jauue, ,u, preud sa source te la conircc comprise entre les limilcs occidenlalcs (le la Clime cl le grand iléscrl.
O n«H'nàû-"i.u, siluéc près de la rive sud-est du Hoang-ho, .ers son poÎNt de jonclio» .avec le S';»'l «■»'•
(.) Ou Kuan-zu. iclle ville, ,p,i „c ligure pas sur les caries, paraît èlre la place ,,»■ de Gmgue. dcgnc sous le »«,n
^'ffu H.™ei se composait d'un lerrdoire désigné sous le nom d'empire des S.»!,., au sud du lloang-liO, et de la cordrce située ,iu uoid de ce neuve e, cm«iuisc par les Mongols sur les Tarlares Ninclies. ,,„,„„cur3 cliinois. pour
(•) Ce n'est pas un nom d'individu; c'est celui que les Araks parlrcol.crenK-m donna.cnl aux empcrcm. unno,., pour les distinguer des souverains tartares.
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arrivé à l'entrée du Mans^i, c'est-à-dire à celte cité de Coigangiù, il fit dire aux habitants d'avoir à se soumettre au grand l<lian. Ceux-ci répondirent qu'ils n'en feraient rien : alors Baian marcha plus avant, et vint à une autre cité qui ne voulut non plus se rendre. Il continua encore d'avancer, car il savait cjuc le -rand khan envoyait derrière lui une autre grande armée. Il passa ainsi devant cinq cites, sans qu elles voulussent se rendre et sans qu'il pût les prendre ; mais il s'empara de la sixième, puis d'une autre, et encore d'une troisième, et enfin en prit douze les unes après les autres. Et, que vous dirai-je de plus .' sachez que lorsque Baian eut pris toutes ces villes, il alla toutr droit à la capitale du royaume, appelée Quinsai, où étaient le roi et la reine. Le roi, à la vue de l'armée de Baian, fut épouvanté. Il partit de sa capitale avec une grande partie de ses gens, sur au moins mille navires, et s'en alla dans une île de la mer Océane. La reine, restée dans la ville, la défendait le mieux qu'elle pouvait ; mais ayant appris que celui qui l'assiégeait avait nom Baian Cent^Yeux, elle se souvint des paroles de cet astrologue qui avait dit qu'un homme à cent yeux devait leur enlever leur royaume, et elle se rendit à Baian. Alors toutes les autres cités et tout le royaume se soumirent sans faire de résistance (')• Et ce fut certes là une grande conquête, car en tout le monde il n'y avait pas un royaume qui valût la moitié de ceUu-ci : le roi pouvait tellement dépenser que c'était prodigieux, et je vous raconterai de lui deux traits bien nobles. Chaque année, il faisait nourrir bien vingt mille petits enfants; car c'est la coutume, en ces provinces, que es pauvres femmes jettent leurs enfants dès qu'ils sont nés, quand elles ne peuvent les nourrir e). Le roi es faisait tous prendre, puis faisait inscrire sous quel signe et sous quelle planète ils étaient nés, pms les donnait à nourrir en divers lieux, car il a des nourrices en quantité. Quand un riche homme n'avait pas de fils, il venait au roi et s'en faisait donner tant qu'il voulait et ceux qu'il aimait le mieux. Puis le roi, quand les garçons et les filles étaient en âge d'être mariés, les mariait ensemble et leur donnait de quoi vivre, et, de cette manière, chaque année il en élevait bien vingt mille tant mâles que femelles. Quand il allait'par quelque chemin et qu'il vovait une petite maison au miheu de deux grandes, il demandait pourquoi cette petite maison n'était pas aussi grande que les autres, et si on lui disait que c'était parce qu'elle était à un pauvre homme qui ne pouvait la faire bâtir, il la faisait aussitôt faire aussi belle et aussi haute
que les autres. . . , .
Ce roi se faisait toujours servir par mille damoiseaux et damoiselles. 11 maintenait une justice si severe en son royaume, que jamais il ne s'y commettait aucun crime : la nuit, les maisons des marchands restaient ouvertes, et nul n'y prenait rien; l'on pouvait aussi bien voyager de nuit que de jour. On ne saurait dire la richesse de ce royaume. Je vais vous dire maintenant ce que devint la reme : elle fut amenée au grand khan, et celui-ci la fit honorer et servir comme une grande dame ; pour le roi son mari, il ne sortit jamais de l'île de la mer Océane et y mourut. Maintenant, nous laisserons cela et vous parlerons de la province du Mangi, de ses coutumes et de ses usages ; et, pour commencer par le commencement, nous vous parlerons de la cité de Coigangui.
{') La campagne contre les Son^ s'ouvrit, en 1269, par rinvestissemcnt de Siaiig-yang, qui fut prise seulement en 1273.
11 paraît que Marco-Polo enferme dans un même règne des événements qui appartiennent h plusieurs. L'empereur Tu-tsong,
dont le caractère lâche et efféminé causa la ruine, mourut en 1274; son lils aîné est celui dont ce passage du texte raconte
la défaile. , , , o . - i
(•-) Malgré les contestations élevées sur ce sujet, il paraît constant qu'en moyenne le nombre des enfants exposes annuellement est de quatre-vingt-dix mille pour Pékin, et d'un nombre égal pour le reste du royaume.
« Quant aux infanticides ordinaires, dit M. Hue, aux enfants étouffés ou noyés, ils sont innombrables, plus communs, sans contredit, qu'en aucun lieu du monde ; ils ont pour principale cause le paupérisme. A Pékmg, tous les jours avant 1 aurore, cinq tombereaux, traînés cliacun par un bœuf, parcourent les cinq quartiers qui divisent la vdle, cest-a-du-e les quartiers du nord, du midi, de l'est, de l'ouest et du centre. On est averti, à certains signes, du passage de ces tombereaux, et ceux qui ont des enfants morts ou vivants à leur livrer, les remettent au conducteur. Les morts sont ensuite déposes en commun dans une fosse, et on les recouvre de chaux vive. Les vivants sont portés dans un asile nomme Yu-yng-tang, Temple des nouveau-nés. Les nourrices et l'administration sont au.\ frais de l'État. Dans toutes les villes importantes, il y a des hospices pour recueillir les petits enfants abandonnés. »
De la cité de Coigangui,
Cobansui (M est une cité moult grande et noble et riche, à l'entrée de la province du Mangi, vers le .i^'ïe itlnts^ ef fonttrùler leurs rnorts; ils sont sounjis ^f^^^^^^^
Grande Quantité de navires, car vous savez que leur ville est sur le grand fleuve de Caramoran II ) vi nt
fg^elndaL de' marchandises, parce quelle -t la principale vUle du ro^^^^^^^^^^^ mainfes cités y font apporter leurs marchandises, qu on envoie par le «^^ ;,, "^^ ^"^^^^^^^ cette cité se fait du sel en telle quantité, quelle en fournit a quarante villes {^) , dont le grand kUan un revenu considérable ainsi que du droit qui est mis sur les marchandises.
De la cité de Panchin.
A nne iournée de Coiaan™, vers le midi, en suivant .me chaussée qui est i Ventrée du Mangi, ou trot: Te rappeléeP:uc,.i'n (-,, moult belle et graude. Cette ehaussée est '0"'«/«^; ^ P-^' le chaque cMé et entourée d'eau; de sorte qu'on ne peut entrer dans le Mang, V'«P"'7';"„j Les halants de Pauchiu sont idolâtres et brûlent leurs morts-, ^ - -™:- /™1' „ I nonr monnaie du carton. Ils sont commerçants et industrieux ; ils ont de la s»'\«" 8^™»'' don i s font des draps d'or et de soie de maintes façons. Leur pays fournit en abondance toutes sorte de vitl-maisil n y arien autre chose digne de remarque : nous le laisserons donc et vous parlerons d'une autre cité appelée Caiu.
De la cité de Caiu.
A une iournée au midi de Pauchin est une cité nommée Caiu ('). — g™^« «' '^ ^'^^^^ sont idolâtres- ils sont soumis au grand khan et ont pour monnaie du carton : ils vnent de «ommerte r - dire! Ils ont une grande^abendance des choses de la vie, f P«-- J '^ ™-- ' '' '" venaison et du gibier en grandissime quantité, car pour un gros de Vemse on a trois faisans.
De la cité de Tigui.
Anrês avoir quitté Cayu, on marche une journée à travers plusieurs châteaux, champs et fermes, et Vo ^r à rLité Ip^elée Tigni H, qui n'est pas trés-grande, ^^^^^ nroduclions Ses habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton et obéissent au t>ran'i .^"î^"- Mirt de ctlrce et d'industrie, car on apporte en ce lieu '-c.up de m^.nd^^^^^^^ vers le midi Les habitants ont bon nombre de navires et leur pays est trés-gibo>eux. Lt encoie saciez qu à t g:thervers le levant, à trois journées de là, est la mer Océane, et jusqu'en ce heu on retire
(.) Voy. la note 3 de la p. 3G2. Celle ville esl située à environ cinc, n.illes du fleuve Jaune, avec lequel le grand canal la
"1^!Zri^^^l le i.nc M.rtini. il y a des marais salants où il se fait du sel en abondance. »
(M Kao-yii siluéc sur les bonis du lac et du canal.
(') Tai-citcu des caries, vil'.e de second ordre, qui dépend de Yang-cheu-fou.
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de la mer une grande quantité de sel. Il y a une cité appelée Cingui, moull grande et riche et noble où se fait tout le sel dont on se sert dans cette province. Le grand khan en t,re un si grand revenuq e c'est merveilleux, et on le croirait à peine si on ne le voyait. Les habitants sont idolâtres; ils on tp m monnaie du carton et sont soumis au grand khan. En quittant cette .île nous retournâmes a l.gm, puis de Tigui, dont nous avons parlé, nous irons à une autre cité appelée \angui ( ).
De la cité de Yangui.
A une journée vers le midi deTingui, après avoir passé une belle contrée ou sont plusieurs chateavix et hameaux, on parvient à une noble et grande cité nommée Yangui; et sachez qu elle est si grande et
puissante qu'elle a sous sa seigneurie vingt-sept cités grandes et bonnes «t/^-^^;^^" -• ^^^^ celle cité d meure un des douze barons du grand khan, car c'est une des douze bonnes vil es. Le a a son^ llàtres , leur monnaie est du carton , et ils relèvent du grand kha". Messire Marc M fnt seigneur de cette ville pendant trois ans. Les naturels vivent de commerce et d industrie, car i font bemicoup de harnais de cavaliers et d'hommes d'armes, et autour de la cité son campes main gens d'armes 11 n'y a rien autre chose digne de remarque. Nous en partirons donc et vous parleron de deux grandes provinces du Cathav; elles sont toutes deux vers l'occident. Non. vous dirons toutes l,«nrs coutumes et leurs usages, et d^ abord parlerons de celle qui est appelée Nanghin.
De la province de Nanghin.
Nan-hin {') est une province vers l'occident , qui fait partie du Mangi ; elle est moult noble et riche. Les habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton et obéissent au grand khan. Ils vivent de commerce et d'industrie. Ils ont de la soie en abondance, et font des draps de soie et d or de toutes sortes Ils ont grande abondance de blé et de toute espèce de grains, car la province est tres-lerti e. Ils ont au^si assez de gibier. Us font brûler leurs morts. On trouve dans le pays beaucoup de lions. Il y a maints riches marchands qui payent grands tributs et gros droits au grand sire. Or nous partirons de cette contrée et vous parlerons de la très-noble cité de Saianfu, qui bien mérite d entrer dans notre livre, car elle est très-importante.
De la cité de Saianfu.
Saianfu P) est une noble cité, qui a sous sa seigneurie douze villes grandes et riches. Il s'y fait grand commerce et grande industrie. Les habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton et font brûler leurs morts; ils appartiennent au grand khan. Ils ont beaucoup de soie et font des draps dorés de maintes façons. Le pays est assez giboyeux, et la ville a toutes les nobles choses qui conviennent a
n La moderne Yang-che«-fou. « C'est une ville fort marchande, dit du Halde, et il s'y fait «n grand 'commerce de tontes sortes d'ouvrages chinois... Le reste du canal, jusqu'à Pc4.ing, n'a aucune ville qui h>i soit comparable... Yang-chcu a deux lieues de circuit, et l'on y compte, tant dans la ville que dans les faubourgs, deux millions d âmes. »
Staunlon en parle comme d'une cité de premier ordre, perlant la marque d'une haute anluiuue : « Son commcice para.t encore très-actif, et il ne s'y trouvait pas moins d'un miliicr de bàlimenls de diflérenles grandeurs. »
(M La province de Nankin, à laquelle la dynastie régnante a donmi le nom de Kiang-nan.
(') Siang-yang, située dans la partie septentrionale de la province de Hu-Kuang, lim.lrophc de celie de Kutng-nan, sur la rivière de Han, qui se décharge dans le Kiang.
une noble cité. Elle résista au khan trois ans après que tout leMangi se fut rendu (•), et cependant une grande armée du grand kfian l'assiégeait; mais on ne pouvait faire le siège que du côté du nord, parce que de tous les autres côtés elle était entourée d'un grand lac très-profond par où elle recevait sans cesse des vivres et faisait de l'eau. Et jamais on ne l'aurait prise sans un expédient que voici. Le grand khan , vovant que depuis trois ans ses armées en faisaient le siège, en était trés-irrité ; or messire Nicolas, et messire Matthieu et messire Marc, dirent à ceux de l'armée : « Si vous voulez, nous vous soumettrons immédiatement la ville. « Ceux-ci acceptèrent très-volontiers, et ces paroles ayant été rapportées au grand khan par les messagers qui allaient lui annoncer l'insuccès de toutes leurs tentatives, il répondit : « 11 faut faire tout pour prendre la ville. » Les deux frères donc et leur fils, m*essire Marc, dirent au grand khan : « Grand sire, nous avons avec nous des hommes qui feront telles machines qui jetteront de si grandes pierres, que ceux de la ville ne pourront le supporter, mais se rendront dès que les machines leur auront lancé des pierres. « Le grand sire répond à messire Nicolas, et à son trère et à son fils, qu'il adoptait volontiers cette idée, et qu'ils eussent à faire faire la machine le plus tôt possible (-). Or messire Nicolas, et son frère et son fils, avaient avec eux, dans leur suite, un Allemand et un chrétien nestorien qui étaient très-habiles dans la construction de ces machines. Ils leur commandent donc de faire deux ou trois balistes qui jetassent des pierres de trois cents livres; ceux-ci en firent trois très-belles. Lorsqu'elles furent achevées, le grand sire les fit porter à son armée, qui faisait le siège de la ville; puis on les dressa , et les Tartares les regardaient comme quelque chose de merveilleux. Et, que vous dirai-je? quand elles furent dressées, on lança une pierre dans la ville ; la pierre frappa les maisons, rompit et brisa tout, et fit grand désordre et grand tumulte. Et quand ceux de la ville virent tout ce dégât, ils furent si ébahis et si épouvantés qu'ils ne savaient que dire et que faire. Ils prirent conseil entre' eux, mais ne trouvaient moyen d'échapper à ces pierres. Craignant donc de périr tous s'ils ne se rendaient , ils envoyèrent prévenir le chef de l'armée qu'ils voulaient faire leur soumission , comme les autres villes de la province, et qu'ils se soumettaient au grand khan. Le chef de l'armée accepta vo entiers leur soumission, et ainsicette cité fut prise par l'adresse de messire Nicolas, de messire Matthieu et de messire Marc ; et ce n'était pas rien, car cette ville et sa province sont parmi les meilleures qu ait le grand khan, et il en tire grand revenu et grand profit. Maintenant que nous avons dit comment cette vilfe fut soumise au moyen des machines que tirent faire messire Nicolas, messire Matthieu et messire Marc, nous la quitterons et irons à une autre appelée Singui.
De la cité de Singui.
A quinze milles vers le midi de la cité d'Angui est une cité appelée Singui {') ; elle n'est pas très-grande, mais il y vient beaucoup de navires et on y fait un grand commerce. Les habitants sont idolâtres; ils obéissent au grand khan; ils se servent de monnaie de carton. Sachez que cette ville est sur le plus orand fleuve qui soit au monde : il est appelé Quian. Ce fleuve est large, en tel endroit, de dix nulles en tel autre, de huit ou de six (^) ; il est long de plus de cent journées. C'est à cause de ce fleuve que tant de vaisseaux abordent en cette ville, apportant grande quantité de marchandises : aussi elle est d un grand revenu pour le grand khan. Ce fleuve s'étend si loin et traverse tant de villes, qu il y a sur ses
(*) Cdlc assertion est inexacte : Hnng-chcu. capitale des Song, ne fut réduite qu'en 1276, trois ans après la prise de
^'(.TLes Insloires cl.inoises allril>uent à un général ouïgour, Ali-Aia, l'honneur d'avou-, '^'•^'"■-■';"^7^ '^^^^ '^ rexistence d'une maclnnc faite par des ingénieurs de l'Occident, et qui lançait dos pierres d un grand po.d.; e c^ racm comment ces ingénieurs, venus de Perse, construisirent des catap.dles à Tai-tu et, après la pnse de V an-clnng, ks d.esscicnl
'°rA^«Ti!e"ne paraît mieux ré,.ondre à la description de Sin-gui que celle de Kiu-k.ang, à l'extrémité septentrionale ,ie la province de Kiang-si, et qui, si nous en croyons Martini, était nommée Ting-kiang, sous la dynastie des bong.
(') Au point où le Kiang se Lise avec le canal, sa largeur,' suivant de Guignes, est d'une lieue de notre pays; pins prés de la mer, il doit élre encore plus large.
MONASTÈRES BOUDDHIQUES
nux plus de navires et plus de marchandises que sur tous les fleuves du pays des chrétiens et sur toute leur mer J'ai vu à la fois en cette ville cinq mille navires sur le fleuve : amsi vous pouvez juger, puisque cette cité n'est pas très-grande, combien il y en a dans les autres. Ce fleuve traverse seize nrovi^nces et il y a sur ses bords plus de deux cents grandes cités qui, toutes, ont plus de navires que celle-ci Ces vaisseaux sont couverts et ont un mât : ils portent un grand poids, car on peut leur faire un chargement de quatre mille, et même jusqu'à douze mille quintaux de notre pays. Or nous quitterons cette ville et vous parlerons d'une autre appelée Caigui ; mais auparavant je veux vous dire quelque chose que j'avais oublié. Tous ces vaisseaux ont leurs cordages en chanvre, j'entends ceux des mats et les voiles; mais Us ont une corde de roseau pour les tirer sur ce fleuve. On prend ces gros roseaux dont je vous ai déjà parlé, qui sont longs de quinze pas ('); on les fend et on les lie les uns aux autres de manière à former une longueur de trois cents pas, et cette sorte de corde est plus solide que si elle était de chanvre. Or nous laisserons cela et retournerons à Caicui.
De la cité de Caigui.
Caigui est une petite cité vers le midie); ses habitants sont idolâtres; ils obéissent au grand khan et ont pour monnaie du carton. Elle est sur le fleuve. On récolte, dans cette contrée, une grandissime quantité de blé et de riz, et on le porte jusqu'à la grande cité de Cambalu, à la cour du grand khan par eau- non pas par mer, mais par fleuves et par lacs. Et sachez qu'une grande partie de la cour du o-rand sire ne vit que de ce blé. Le grand khan , pour assurer le trajet par eau de cette ville a Cambalu , a fait creuser de grandissimes fossés , larges et profonds , d'un fleuve à l'autre et d'un lac a 1 autre , si bien qu'ils ressemblent à un grand fleuve, et les grands vaisseaux vont dessus {% On communique ainsi du Mangi à Cambalu; mais on peut aussi aller par terre, car le long de ce canal e.st établie la chaussée de terre • ainsi il y a deux chemins. Au milieu du fleuve , vis-à-vis cette ville , est une île de rochers, sur laquelle est un monastère d'idolâtres où vivent deux cents frères et où sont renfermées une quantité d'idoles (*). Ce monastère est chefde maints autres monastères d'idolâtres : c'est comme un archevêché. Maintenant, nous allons passer le fleuve et vous parler d'une cité appelée Cinghianfu.
De la cité de Cinghianfu.
Cinghianfu est une ville du Mangi {'). Les habitants sont idolâtres ; ils appartiennent au grand khan et font usage de monnaie de carton. Ils sont commerçants et industrieux. Ils ont assez de soie et font des draps d'or et de soie de maintes façons. 11 y a de ces marchands qui sont très-riches. On trouve en ce
(') Des bambous. , „ , ,^ ,, ,, „ .
H Ou Kain-gui, ville située à l'enlrée du grand canal, sui- la rive méridionale du kiang, que le P. Magalhancs appelle
Chin-kiang-keu (port ou embouchure de Chin-kiang). _ ^
(') La description du grand canal occupe une large place dans toutes les relations sur la Chine. « Une navigation intérieure si étendue et si grandiose, dit Barrow, ne peut trouver de rivale dans l'histoire du monde. »
(*) «En Iravcrsanlle Kiang, dit Staunton, noire atlenlion fut attirée principalement par une île située au milieu de son cours et appelée Chin-shan, c'est-à-dire les monlagnes d'or, qui s'élève perpendiculairement du lit du fleuve... Elle appartenait à l'empereur, qui y a bàli un large et beau palais, et a fait ériger, sur le plus haut sommet, des temples et des pagodes. L'île contenait aussi un vaste monastère de prèlrcs, qui composent principalement sa population. »
V^) Changianfou, Chingiam. « Ceux qui liront les écrits de Marco-Polo de Venise, dit le P. Martini, verront clairement, par la situalion^de cette ville et le nom qu'elle a ( Chin-kiang-fou ), que c'est celle (ju'il nomme Cinfjiam ( Chingiam). Elle est bâtie sur le bord de la rivière de Kiang, et à l'orient d'un canal fait par artifice, qu'on a conduit jusque dans la rivière de Kiang- de l'autre côté du canal, sur le bord qui regarde l'occident, est son faubourg, qui n'est pas moins peui)lé, et ou labord est aussi grand que celui de la ville même. « - C'est le faubourg de celte ville que Marco-Polo vient de décrire sous le nom de Caigui.
Plan d'un monastère bouddliique {'). — D'après Davis. . .„ , ...ni. /, nnrip-crf cellules: sur leurs murs sont des inscriptions en Icltrcs d'or;- «, deux «a, chcminlrès-large pavé CM dalles de gran>l;-b pclc, f ^^''^ ; '" .. ^^l,,.„,,,j, jans ,es Vomeurs anciens );-g,im^A<i slalncs de divinités colossales ; - ff, salle des quatre rois céleste. { vy. la 'f ^'""/^ "'^^^"" ' . ^^^, Je sanctuaire sont un gror, tan,principal où sont les idoles dorées colossales des trois précieux DouMhas ( voy le ^^^^l'^^;^^^^^, „„ ,,,,^,,, ^t tK-s-grand Lr et une grosse cloche; - h, image unique de Amida-Bouddha -^^.n^-^, „ ' "stlpes brûlent sans cesse ; -;;. pasvasesculptèenalbâtreou en gypse blanc, contenant les ■^quesc,.-^.dB^^^^^ ^J^ ^^^^,^ p,,ncipalement par les
sage couvert ou cloître conduisant aux appartements des , . et es , - , n pie ut no j . ^^„,,„^ ,^ y,„ .-eçoil !e^
temple sont les cuisines, etc.
eu en ce pays de monastère de chrétiens, ni môme de croyants «" ^^^^^^f '^" ! j^'^f ^/.^^
grand khan fit seigneur de-celte contrée pendant trois ans Marsarchis (*), qui était chieticn ne.tonen.
Celui-ci fit faire ces deux églises, qui subsistent encore aujourd liui.
f M Ce monastère est situé près de Canton. , çvn.nnue
(.) Corruption de Mar-Sergws, non, bien connu da.is l'histoire de l'Eglise nesloncnne. Le mol mar. qu., en sjnaque,
signilie seigneur, était le titre ordinaire donné aux évoques neslonens.
MASSACRE A CINGIGUI. - DESCRIPTION DE SIN-GUI
De la cité de Cingigui.
En sortant de la cité de Cinghinanfii, on marche trois journées vers le raidi, et l'on rencontre des cités et des châteaux de grand conmierce et industrie. Les habitants sont tous idolâtres, obéissent au
Vue à vol (l'oiseau d'un Monaslcre bouddliique. — D'après Sicbold.
o-rand khan et se servent de monnaie de carton. Au bout de ces trois journées, on arrive à la cité de Cingigui('), qui moult est grande et noble; les habitants sont idolâtres et relèvent du grand khan Leur monnaie est de carton ; ils vivent de commerce et d'industrie. Ils ont assez de soie ; ils font des draps d'or et de soie de maintes sortes. Ils ont toute espèce de gibier et une grande abondance^de vivres, car la terre est très-fertile. Mais je vous veux raconter une grande déloyauté qu'ils firent et dont ils lurent bien punis. Quand la province de Mangi eut été prise par les hommes du grand khan, et que Baian en fut le chef, il advint que ce Baian envoya une troupe d'Alains C^) de son armée, qui étaient chrétiens pour prendre cette ville. Us la prirent, et y étant entrés, ils trouvèrent le vin si bon, quils en burent
(.) Tin-gui-gui. «Tchang-lcheou-fou, ville célèbre et d'un grand commerce, dit du Halde, et qui est située proche du
''n'^prcs leur défaite et leur dispersion par les Huns, une partie considérable des Alams alla ]^^^^^^X tonuional de la chaîne du Caucase, à l'occident de la mer Caspienne; de nos jours, cette race se trouve wico-poice avec Abklias et les T&chcrkesses ou Circassiens.
iusquà s'enivrer et s'endormirent, s'abandonnant ainsi à leurs ennemis. Les hommes de la cité, voyant leurs vainqueurs tellement ivres qu'ils paraissaient morts, aussitôt les occ.rent tous pendant a nuit, sans qu'un seul put échapper. Quand Baian, le sire de la grande armée, apprit que ceux de la cité avaient tué ses hommes d'une manière si déloyale, il envoya' des gens de son armée, qui reprirent la ville et occirent tous ses habitants, de sorte que ce fut un grand massacre. Nous vous parlerons maintenant d'une ville appelée Singui.
De la cité de Singui.
Sinoui est une très^nobleet grande cité (')• Les habitants sont idolâtres, obéissent au grand khan et se serven't de monnaie de carton ; ils ont de la soie en grandissime quantité; ils vivent de commeixe e d'industrie ; ils Ibnt maints draps de soie pour leur habillement. 11^ a plusieurs de ces marchands qui sont trés-riches. La ville a environ quarante milles de circonférence 0 ; elle a tant d habitants qu on ne .aurait les compter. Aussi les habitants du Mangi, s'ils eussent été hommes d'armes, auraient conquis tout le monde; mais ils ne sont point hommes d'armes, et seulement de sages marchands, tres-habiles et très-industrieux. 11 y a parmi eux de grands philosophes et de grands médecins, .pu moult étudient la nature ^ Cette cité a bien six mille ponts de pierre {% sous lesquels passerait facilement une galère ou deux Dans les montagnes des environs viennent la rhubarbe e) et le gingembre en si grande abondance nue' pour un gros de Venise, on aurait bien quarante livres de gingembre frais, qui est tres-bon. La vil e a sôus sa seigneuVie seize cités moult grandes, très-commerçantes et très-indusU-ieuses. Le nom de cette cilé Singui, veut dire en français la Terre, et près de celle-ci est une autre cite appelée e Ciel : on îet a donné ce nom à cause de leur grande noblesse («). Nous vous parlerons plus lard .de la ville nommée le Ciel- maintenant, de Singui nous allons à une cité appelée Vugui, àladistanccd unejourneeiO-Lest une -rimde et bonne ville, de grand commerce et de grande industrie ; mais comme on n y trouve neu nui sdl digne de remarque, nous ne nous y arrêterons pas et nous irons à une autre cite nommée \u-i-hin • c'est encore une grande et noble ville. Les habitants sont idolâtres ; ils sont soumis au grand îhan et ont du carton pour monnaie. 11 y a en ce pays grande quantité de soie et d autres marchandises précieuses Us sont très-habiles dans le commerce et l'industrie. De Vugh.n nous passerons a Ciangan ( ), Undeet riche cité. Les habitants sont idolâtres, obéissent au grand khan et se servent de monnaie de carton. Ils vivent de commerce et d'industrie ; ils travaillent le sandal de mille façons. On trouve en ce
rn Dins Sin-e.n on croit reconnaître la remarquable ville de Su-cheu, située sur le canal et fort vantée par les voya-
::,:r,n'';rc;r. *.».■;;; :«,?:«,«: » v.;isc.. .« s-, ;— . a-, ,« ,« ,» c™ et,.
,JiJ r .'il ', ,« 1. pa,1. M..co-l.„ta ,......«». arc les di»,.l« .ta C...f«d,.s c. "««';»»;.'-'"" «" >>-
CI..1. c. ll;..i8-lrl.toii M.nl, s...' la l.rr., ce .|.ic I. |.,..a.fe est .l»..s le ciel . m l-rlle ïill. iiarail .'Ire lloii-ld.eou-foi., si.u& au borj (lu lac lai. ( Voj. plus loin, |i. -Hj- ) „ . ,
l-î r;:lUr.Kla-le( refuis Siu.c.,cu),,„i es. s„.lalis„ed„8r,n.lca,„l,à,.,....,.che„,iu cuire S,i-cl.euc,lla„s-lcl,c.u.
OUINSAI, CAPITALE DU MANGl.
pavs beaucoup de gibier; u.ais il n'y a rien autre chose digne d'être cité : nous le quitterons donc et vous parlerons de la noble cité de Quinsai. capitale du roi du Mangi.
De la noble cité de Quinsai.
En partant de la cité de Ciangan, on marche pendant trois journées et l'on trouve ™=i"|« '^^^ « villa.es de grande richesse dont les habitants vivent de commerce ei dmdustr.e Ils «PP»"' "» " grand khan et sont idolâtres. Leur monnaie est de carton. Ils ont abondance de tout ce .,u, e>t utdea
" Après avoir tuarché trois journées, on arrive à la .rés-nobilissime cité de Quinsai (■) qui veut dire en ft-incais la cité du Ciel : nous vous conterons en détail sa grande noblesse ; car c est b,en la pins
Plan de Quinsai ' Hang-lcheou-fou : et du lac Si-hou. - D'après du Haldc.
belle et la plus noble ville qui soit au monde. Nous vous rapporterons ce que la reine écrivit à Baian. le conquérant de cette province, lequel le transmit au grand khan, afin qu'il connût la richesse de cette cité et qu'il ne la fit détruire ou dévaster, récit du reste, dont moi Marc Pol j'ai vérifie de mes yeus l'entière exactitude e) La cité de Quinsai a environ cent railks de circonférence C); elle a douze mille
(.) Kin-.ai Kin-t.ay. Le P. Martini, le P. Magalbanes, de Guignes et Mnrsden, croient que cette ville est celle qui po tlit le nol'de Lin-ngam ouLing-gna;. sous la dvnastie des Song, et c^i prit, sous ^^V^^'^^^^^^^^:^ qu'elle porte encore aujourd-hui. Elle était la capitale de la Chine sous la dynastie des Song, ce qm laxaUjait surnommer Khi-sse, c'est-à-dire ville capitale, cour souveraine. * .
(.') De Yan-tclieou-fou, dont Marco-Polo fut trois ans gouverneur provisoire, jusqu aHang-tcheou-fou, i' " \f ^'*' P^' '' grid canal, qu'une distance d'environ sept journées, et sans doute le voyageur visita plus d'une fois cette cap.tale, comme un préfet, de nos jours, quitte de temps à autre sa résidence pour venir a Pans. «..ivant Van-Braam
e) Gentil. Cette ville fortifiée a trois lieues et demie de circuit , dix portes par terre et quatre par eau. buivantVan braam, la circonférence est de soixante li (six lieues ).
ponts de pierre (•), et sous la partie la plus élevée de ces ponts un vaisseau de haut bord pourrait bien passer, et d'autres moindres vaisseaux sous les autres arches. Il ne faut pas s'étonner qu'il y ait tant de ponts, car cette ville est tonte sur l'eau qui l'environne de toutes parts (-) ; il faut donc bien qu'il y ait des ponts pour qu'on y puisse circuler. La cité contient douze corps de métiers qui ont chacun douze mille maisons de ^ix, quinze, trente et même quarante hommes : ces hommes ne sont pas tons des maîtres, mais ils font ce que commandent les maîtres et tout ce dont on a besoin ; car en cette ville se fournissent maintes autres cités de la province. 11 y a tant de marchands, et de si riches, que personne ne pourrait en dire le nombre (^). Les grands personnages et leur femmes, et aussi les chefs des corps de métiers, ne font aucun travail manuel, mais vivent dans les délices et le repos comme s'ils étaient rois. Leurs dames sont de très-belles et d'angéliques créatures. Le roi avait ordonné que chacun dût exercer l'industrie de son père, à moins qu'il ne fut riche de cent mille besants. Vers le midi est im lac de trcntes milles de tour environ (*), autour duquel sont maints beaux palais et maintes belles maisons, si merveilleusement faites qu'on ne saurait rien imaginer de plus riche : ce sont les demeures des gentilshommes et des grands. 11 y a aussi maintes abbayes et mamts monastères d'idolâtres qui y sont en grandissime quantité. Au milieu du lac sont deux îles dans chacune desquelles est un palais moult merveilleusement riche, si beau et si bien décoré qu'on dirait un palais impérial. Quand on veut faire une noce ou un festin, on va dans ce palais et on y trouve tout ce qui est nécessaire, vaisselle, plats et couteaux. Il y a maintes belles maisons dans la ville et par toute la cité. On y voit une grande tour de pierre où les habitants portent leurs elTets lorsque le feu est à la cité; car il y a souvent des incendies parce que beaucoup de maisons sont en bois. Les naturels sont idolâtres ; ils sont soumis au grand khan et ont pour monnaie du carton. Ils mangent toute espèce de chair, comme du chien et d'autres bêtes brutes et animaux dont les chrétiens ne mangeraient pourrien au monde (^). Sur chacun des douze mille ponts est placée une garde de dix hommes, qui veillent nuit et jour à la sûreté et à la tranquillité delà ville. A l'intérieur de la cité est un mont sur lequel est une tour; au haut de cette tour est une table de bois qu'un homme tient à la main (^) et sur laquelle il frappe avec un maillet, de manière à se faire entendre au loin, chaque fois que le feu prend quelque part ou quand il se fait quelque bruit dans la ville. Le grand khan a mis une forte garde dans celte cité, parce qu'elle est la capitale de toute la province de Mangi et parce qu'il en tire de si grands revenus et de si grands trésors qu'à peine pourrait-on le croire ; et le grand sire la fait si bien garder, afin qu'elle ne se révolte point ('). Toutes les rues de cette cité sont pavées en pierres et en briques, et de môme toutes les routes et chaussées de la province de Mangi, de sorte qu'on peut y voyager facilement à cheval et à pied. Il y a bien dans celte ville quatre mille bains ; les hommes y prennent grand plaisir et y vont plusieurs fois le mois, car ils sont
(') La grande Géographie impériale de 1744 n'énumère que vingt et un ponls dans le département de Hang-tclicou, dont deux seulement dans la ville même. Peut-être ne donnc-t-cllc pas le nom de ponls aux passerelles qui correspondaient aux quatre cents petits ponls de Venise : celte dernière ville n'a véritablcmenl qu'un seul grand ponl, le Rialto. Il est certain que les voyageurs modernes s'accordent avec Marco-Polo, sinon quant au chiffre très-exagéré de douze mille, du moins quant à leur grand nombre. — « Outre les digues, dit le P. le Comte, au sujet du grand canal, on a bâti une infinité de ponls pour la communication des terres; ils sont de trois, de cinq et de sept arches; celle du milieu est extraordinairemenl haute, afin que les barques, en passant, ne soient pas obligées d'abaisser leurs mais. » — « De tous les environs, dil du llalde, on peut venir, entrer et aller dans toute la ville en bateau. Il n'y a point de rue oi'i il n'y ait un canal; c'est jjourquoi il y a quantité de ponls qui sont fort élevés et presque tous d'une seule arche. » — « Sur le canal principal, dil Barrow, el sur la plupart des autres canaux el rivières, il se trouve une multitude de ponts... Quelques-uns ont des arches d'une hauteur si remarquable, que les plus grands vaisseaux, ceux de deux cents tonneaux, passent dessous, sans y briser leurs mâts. »
(') La ville esl traversée par le fleuve Tsien-lang-kiang.
('•) « La population de Hang-lcheou-fou, dil Slaunlon, est immense : elle égale presque celle de ?e-king.»
(*) Le lac Si-hou, dont tous les voyageurs vantent la beauté. On en trouvera une vue dans la rclalion de l'ambassade do lord Marariney.
(") Aujourd'luij encore beaucoup de Chinois ne sont pas plus difficiles. « Qu'une bête quelconque, dil Slaunlon, meure par accidenl ou crève de maladie, ils n'y font pas de disliriclion cl la mangent avec la même avidité. »
(") Suivant d'autres manuscrits, il est muni cfl outre d'un instrument sonore de cuivre (le lam-lam) el d'une clepsydre. Beaucoup de relations modernes font mention de la clepsydre.
(') « Dans le dix-septième siècle, dil le P. le Comte, la garnison de Ilang-lcheou se composait de dix mille hommes, dont trois mille Chinois, t
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très-propres de leur corps. En ce lieu sont les plus beaux bains et les meilleurs et les plus grands qui ::::nraTlde ils soit .grands que cent hommes o--tfemmesp^^.n sy a^n. A vino-t-cinq milles de cette cité est la mer Océane, entre l'occideni et le levant , et sur ses bords esi un ;l:^elée Ganfu, avec un très-bon po,t où arrivent de f^-^^-^:^^Z:Z^t marchandises de Vlnde et des autres pays ('). De Quinsai au port il y a un grand fleme, qui amène vaisseaux jusqu'à la ville et même peut les remonter plus lom .,,,„piipc il . préoosé un
Le grand khan a divisé la province du Mangi en neuf parties, a ^^^^^""^ j ^f f/^^J,^^^
Hr« arm^ps (lu erand khan. En ira mol, la richesse de la province du Mangi esl si grande que poiu crrTnra lavoir vue; aussi je m'en tairai désormais : je veux seulement vous dire encore un ho™ e P nlr artiro s. Sachez donc que tous les habi.au.s du Mangi ont pour usage lorsquun e ; rair^'ccrirel jour et l'heure de sa naissance, sous quel signe '^^-'l^^^ :'Z que chacun saitla date de sa naissance. Quand on veut aller quelque P»' • » »^ ^ ''^^^^^^^^^^ .ova.e on va trouver les astrologues et on leur dit la date de sa naissance, et ils vous répondent su s honounrd Lecevojage! et maintes fois ils ont empêché des voyages; car ces astrologues ou très-sâ«ês d eur a t e leurs euchantements diaboliques, et ils font à ces gens des répons 1° uXs °n ajo 1 grande foi. Quand Hs vont faire brûler les corps morts, tous 'esparents, ho.™, e^es s «tisseirt de chanvre en signe de deuil, puis ils marchent avec le corps a 1 endroit ou o le e en ;uant des instruments et en chantant les prières de leurs idoles. Arrivés au leu - le™^ d» être brûlé ils font faire des chevaux, des esclaves mâles, des femmes, des chameaux et des draps do e
.ri^^ 'atondance, tout cela eu carton; puis ils y mettent le feu et disent que le mort aura toute. IC : îautre niolide, et que tout l'honneur qu'ils lui font en le ^'^^"^-^^^^^ le lui fout dans l'autre monde. Eu cette cite est le palais de l'ancien seigneur du Mangi, le plus et le nob^ q it an monde. 11 a environ dix milles de circonférence, et est entoure de nin^ ele es pa tut crtnelés. A l'intérieur sont de beaux jardins avec les meilleurs fruits que on puisse . se; I y maintes fontaines et plusieurs lacs pleins de beaux poissons ; au milieu es le pahi mor-r ndissime et beau. H y a «ne si vaste et si belle salle, qu'une gran issime qiiantite de geu non aie y manger à table. L salle est tonte décorée de peintures d'or, représentant des colonnes ou S b Lr iseaiix, des chevaliers, des dames et maintes merveilles. Elle est superbe a vo^; c r 1 'sles murs et au plafond on ne découvre que des peintures d'or, ie ne pourrais vous décrire ô te s b a^^s de ce palais ; sachez seulement qu'il renferme vingt tables toutes pareilles et de la m tu e e Ics'que dix indle hommes y pourraient aisément mangera table et toutes peintes " om™ît nobi;ment. Ce lalais a bien en tout mille chambres. En la cité, ï -e^»'- » °™ de feux c'est-à-dire cent soixante toraains de maisons : nu tomaiu vaut dix mdle ainsi cela lait mille k cent mdle maisons, parmi lesquelles sont quantité de riches palais. 1 , a une eg^se de chre- ™ n sto riens. Maintenant que je vons ai parlé de la vdie, il me reste une chose a vous dire : ton b ; "e^ e cette vdle, et aussi des autres, ont pour coutume d'écrire sur la porte de leur maison nom eh, de leur femme, de leurs fds, des femmes de leurs lils, de leurs esclaves et de tous ceux de l™'o comme aussi la qu;utité de chevaux qu'ils ont ; et s'il survient quelque changement, ils I indique âussit»; ('). De cette manière, le seigneur de chaque cité sait toutes les personnes qui habitent la vdle : cela
(.) Le G.a-to» ou Can-rou correspond au porl acioel de Ning-po, siluS à l'cnitaclrarc d'un «euve, et doill les lies Je
''■;?;:;-!»* «si,», .a so.s.e,ilr.ae roi, ou plus proprement d.viee.oi,.s. uo.niéparles Clun.is „»„,-,.». A On ïoil oar les lémoignages de do Ilalde el de Lecomie, que ce chiffre n'a rien d extigerc. (•î ?L;";,ém.ntmunieipa,:dil M. Ellis, ,u, preseri, à .oui cbet de (en* d'affldier sur sa maison la liste .. la dol-
se fait dans toutleMangi et le Cathay. Ils ont encore une autre bonne habitude : tous ceux qui tiennent auberges et qui reçoivent les voyageurs doivent inscrire le nom de celui qu'ils reçoivent, avec la date du jour où il est entré chez eux ; cela fait que le grand khan peut savoir qui est venu dans ses terres. Je veux maintenant vous compter le revenu que tire le grand khan de ce royaume, qui n'est que la neuvième partie du Mangi.
Du grand revenu que le grand khan a de Quinsai.
Or je veux vous dire quel est le revenu que tire le grand khan de cette cité de Quinsai et des terres qui en dépendent, ce qui n'est que la neiwième partie du Mangi. Je parlerai d'abord du sel, qni est la plus riche source de revenu. Le sel donc annuellement rapporte quatre-vingts tomains d'or : chaque tomain vaut soixante- dix mille sacs d'or, ce qui fait cinq millions six cent mille sacs d'or, dont chacun vaut plus d'un florin ou d'un ducat d'or ('). C'est là une richesse prodigieuse ; mais écoutez ce que j'ai à vous dire sur les autres marchandises. En ce pays se fabrique plus de sucre que partout ailleurs (-), ce qui est une grande branche de reveiui ; mais je ne vous détaillerai pas chaque objet : sachez seulement que toutes les épiceries payent trois un tiers pour cent, ainsi que toutes les autres marchandises. Le khan tire aussi grande rente du vin qu'ils font avec le riz, du charbon et des douze corps de métiers ; car il fait payer un droit sur tout. Mais c'est surtout sur la soie, qui est si abondante en ce pays, que l'impôt est élevé : elle paye dix pour cent, ain.çi que maints autres objets. Fn un mot, moi, Marc Pol, j'ai souvent entendu dire que, sans compter le sel, toutes les autres marchandises rapportaient deux cent dix tomains d'or, qui valent quinze millions sept cent mille sacs d'or : c'est bien là la rente la plus énorme qu'on ait jamais perçue ; et remarquez que ce n'est que sur la neuvième partie de la province. Nous quitterons maintenant cette cité de Quinsai et nous irons à une cité appelée Tanpigui (^).
De la grande cité de Tanpigui.
A une journée au midi de Quinsai, après avoir passé des maisons et des jardins fort délectables, où l'on trouve en abondance toutes sortes de fruits, on rencontre la cité Tanpigui, que je vous ai nommée. Elle est moult grande et belle, et est soumise à Quinsai. Les habitants obéissent au grand khan et se servent, pour monnaie, de cartes. Ils sont idolâtres et font brûler leurs corps, comme je vous l'ai dit. Ils vivent de commerce et d'industrie, et ont de toutes choses en grande abondance. 11 n'y a, au reste, rien digne de mémoire : aussi nous irons à Vuigui. Après avoir quitté Tanpigui, on va trois journées au midi par des villes et villages assez beaux et grands, où l'on trouve de tout en abondance et à bon marché. Les naturels sont idolâtres; ils sont soumis au grand khan et relèvent de la seigneurie de Quinsay. Au reste, il n'y a rien digne de remarque. Au bout de ces trois journées, on arrive à Vugui(*), grande
gnalion des personnes qui liabilent sous le môme toit, doit avoir fourni des données très-exactes pour le recensement de la population. » — On observe la môme loi au Japon.
(') Si ces sommes paraissaient exagérées, nous rappellerions qu'en France la gabelle, suivant les calculs de Necker, produisit à l'État, pour la seule année 1780, un revenu de 54000000 livres.
(') « La vallée du fleuve, dit Staunton, parlant de celui qui passe à Hang-tclicou-fou, était cultivée principalement en cannes à sucre, alors très-nn'ues, et qui atteignaient environ huit pieds de haut. »
(') Ou Ta-pin-zu. A un jour de dislance de Ilang-tcbeou-fou, dans la direction du sud, il m; se trouve pas de ville d'un nom analogue à celui de Ta-pin-zu. Le 1». Magallianes croit qu'il s'agit de Tai-ning-fmi, dans la province de Nan-king ou Kiangnan; mais cette ville est au nord-ouest, tandis que Marco-Polo lui assigne le sud-est.
(*) Le nom de Vu-gui, U-guiu ou U-giu a beaucoup d'analogie avec celui de llou-lclicou., ville située sur les bords du lac Ta'i, non loin de Ilang-tclieou-fou ; seulement, comiuk; Tai-ping, cette ville se trouve dans une direction opposée A celle du sud-est, qui est énoncée dans le texte. Mais il faut admettre ijoe l'on rencontre, dans l'itinéraire de notre auteur, des lieux qu'il n'a pas visités, cl qu'il cite seulement à cause de leur importance.
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cité dont les habitants sont idolâtres ; ils obéissent au grand khan, vivent de commerce et d'industrie, et dépendent encore de Quinsai. Il n'y a d'ailleurs rien digne d'être rapporté, et nous poursuivrons jusqu a la cité de Ghengui. En partant de Vulgui, on marche deux journées vers le sud et l on rencontre des
Plan de Vulgui ou U-giu (Hou-lcl>oou-fou) (<;.- D'après du Halde.
longs de toiu ce pays ; car ils n'ent pas moins ce 1«»!™ J 'f ™ ^ f '^\„,,„, l „„e U nommée
GhenguiW -i"' -' — 1™;%: *; ^rc^" :« rseie, .ive',,. de co.,neree et d'industrie, et encore partie de a '«=' "" ' '' *^^^ „., , ,;,„ „,i,.e chose qni mérite d'être rapporté : anss, nous ont grande abondance de toutes cl,o>es. I, > a m rencontre des cités,
irons plus avant. En riui.tantClungu,, on xa 'I' » ^ ,"™ ^^ J^^ J^ y„lj,res; ils appartiennent des villages et des Hameaux en »^^^^8™>^ '""''",/° ';.'-;;^^,17e t d'indu fie. Le pays est a„ grand khan et sont de la seigneurie de Qu.nsa,. 1_^; » '"™™'^^^^ ^„ j„„ „ j,angi. Ils n'ont assez g,hoyeu. -, on y trouve beaucoup de ouyre^- = - » ^ ^J..^^ ^, ,, p,,', „. Nous
ni moulons ni brebis, mais beaucoup de bœuf , de ^»™-; "'^ " ' ,„„s„„ierons d'autre chose, n'avons rien autre chose à en dire : »-;;-;:;;f "^ * r m t^^-nde et belle. Elle est Au bout de ces 'l-'-i»-'-;;^™ e o,-t ,' v e it'Ié d'un côté, m'oifté de l'autre (=, Elle
, . ^ 1 .1 ...tP villo est siluce lui a fait donner le nom de Hou-tclieou qu'elle porte, car hou (.) „ Le grand lac sur le bord .luc.ncl ce te v, le est .iiutc ii . ^^^ commerce, par
forêts entières. » , , ^ ,^ , , pst ^ne ville de troisième ordre.
.«'cLnUe ta. cours d'c» lo». h ,*,„io« co,„*,o à formel le Ts,c,.-l»«s-.,a«s.
et vivent de commerce et d'industrie ; mais il n'y a rien, en ce pays, qui mérite d'être rapporté, et nous
irons plus loin. Car sachez que, lorsqu'on part de Ciansan, on marche trois jours par une moult belle
Cochons chinois (')
contrée où il y a cités, villages et hameaux assez habités par des hommes vivant de corjimerce et d'industrie. Ils sont idolâtres et appartiennent au grand khan ; ils relèvent aussi de la seigneurie de Quinsai. Ils ont en grande abondance tout ce qui est nécessaire à la vie, venaison, bêtes et oiseaux assez. A trois journées de là est la cité de Cugui, qui moult est grande et belle ; les habitants obéissent au grand khan et sont idolâtres. C'est la dernière cité de la seigneurie de Quinsai ; car plus loin commence un autre royaume, qui est aussi un des neuf du Mangi et qui se nomme Fugui.
Du royaume de Fugui.
Quand on quitte la dernière cité du royaume de Quinsai, qui est appelée Cugui {% on entre dans le royaume de Fugui ('). On marche six journées vers le midi, à travers les montagnes et les vallées, où l'on trouve beaucoup de cités, de villages et de hameaux. Les habitants sont idolâtres et sujets du grand khan ; ils font partie de la seigneurie de Fugui, dont nous avons parlé ; ils vivent do commerce et d'industrie ; ils ont de toutes choses en abondance. On trouve beaucoup de gibier en ce pays, et nombre de lions grands et féroces. On y récolte aussi du gingembre et du galanga (*) outre mesure -, car, pour un gros de
(<) Voy. p. 315.
(•) Gie-za, En-giu; l.i ville do Kiu-tclicou, à rexlrcniilé sud-est de la province de Tchc-kiang. {") Fu-gui ou Fu-giu; la ville de Fou-clieu-fou, capitale de la province de Fo-kien.
(*) De Guignes, parlant des ailicles exporU's de Chine, dit au sujet du galanga : « C'est la racine noueuse d'une plante qui croit à près de deux pieds de hauteur, et dont les feuilles ressemblent à celles du niyrlc. »
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Venise, on aurait bien quatre-vingts livres de gingembre. Us ont un fruit qui ressemble au safran (•), mais qui n'en est pas : il peut cependant servir, comme le safran, pour teindre. Ils mangent de toutes sortes d'animaux, et même de la chair humaine, pourvu que leur victime ne soit pas morte de sa belle mort; car si un homme est tué par le fer, ils trouvent sa chair excellente. Les hommes d'armes se font arrondir les cheveux et, au milieu du visage, se font peindre comme un fer d'épée en azur ; ils sont tous à pied, excepté leur chef. Ils portent lames et épées et senties plus cruels hommes du monde , car ils n'épargnent jamais leurs ennemis, et boivent leur sang et mangent leur chair : aussi sont-ils toujours à la chasse d'hommes, pour boire leur sang et manger leur chair. Mais nous vous parlerons d'autre chose : car sachez que, trois journées après les six que nous vous avpns dites, on arrive à la cité de Qenlifu {'), moult
Poules frisées ou guenilles ; Poule et Coq soyeux (').
grande et noble, et appartenant au grand khan. Elle a trois ponts, des plus beaux et des meilleurs du monde, car ils sont bien longs d'un mille et larges dcneuf pas, et ils sont tout en pierre, avec des colonries de marbre. Ils sont si beaux et si merveilleux, qu'il faudrait de grands trésors pour en faire faire un seul. Les habitants vivent de commerce et d'industrie ; ils ont assez de soie ; là aussi vient le gingembre et le galenga. Les femmes sont belles. Il y a nissi une autre chose de remarquable, c'est qu'en
(') Le Curcuma longa. CeUe racine est bonne pour la teinture. (») D'après le P. Martini, la cité Kien-ning-fou, dans la province de Fo-kien.
CI 11 semble que Marco-Polo parle ici de la poule frisée ou de la poule soyeuse. La poule frisée (Gallina cnspn) est
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ce pavs. il V a des poules qui u'ont pas de plumes . elles ont lapeau corn™ ™ *' »'-»^~^^^^^^ Eli sWnt des Js comme celles de notre pays et sont moult bennes a ™?f;. ^^ .^feormerc! ^1 s np.- ni trouve maintes cités et ïiUaees où demeurent beaucoup de marchands et de commerçants ub r»::^ ri sont idolâtres l obéissent au grand .ban . Ils ont ^^^^^l lions grands et féroces ■ qui font beaucoup de mal aux vojageurs. Au bout de ces trois jomiees, a r.'*:, estrcTté n'omméeUn,ue„ h o^ se fait une ^-'''^^^Z!:!^::^. laque le grand khan tire tout le sucre qu'on emploie \»",''"> ^«^ «l"' f P°" '"^^ UeTutz ra 1 les 11 nv , rien autre chose de remarquable. .\prés avoir quitté Unquen, on trouve, au bout de qumze raille , !ln*"!tédeFug:,q.n est la capitale du' royaume, et nous allons vous en dire ce que nous en savons.
De la cité de Fugui.
Celte cité de Fugui est la capitale du royaume appelé Choncha {% une des neuf parties de ^ P ne deM n<^ EncetteN-illese fai grand commerce et grande industrie. Les habitants sont idolâtre, et lé e t d "u a^^ Il V demeure beaucoup de gens d'armes, car il y a en ce heu plusieurs armées
vM SI auprès du port de Gaiton, sur la mer Océane, où viennent maints vaisseaux de 1 Inde a t:: mSudisc!, puis de lA ils descendent par le grand lleuv. dont ----/":,-
Mais nous ne vous en parlerons davantage, et irons plus avant.
De la cité de Zantan.
En nartant de Fu.ui on traverse le fleuve et on va cinq journées vers le midi, trouvant sur sa route cites ^ttZ et hame ux moult nobles et bons, où il y a grande richesse en toutes choses. Le pays est ;mpldC a' nZde vallées et de plaines; il a aussi de grandes forêts où v-.nnen les arbres i S:tlecan;t(^^^
,.,,.. d'Asie; on VappCe aus. ...uUe. Elle ^«U - s.,^s^ .ode d..^.^^^^ poussées à rebours et ont. dans leur ensemble, un aspect hensse peu ''f ff .^^^'^J;,^^^ ^f ",,,,,s f,oids. On connaît trois lie est mouillée, et il est remarquable quelle a.me beaucoup eau; ^.f^!^^^^,. Son inlrodudion en variétés de la poule rfe .o^e. Parmentier a décra la pet e . ^^^^'^l^^ ceile variété, que tout le France, attribuée à M. Mackau, parait être réellement d a l ~' ^^^^- .^;;' ^^^^^ ,„„l ,,, ,, laine ou une peau monde connaît aujourd'bui, qui a été désignée par ^hu•co- 'o o et les ^^^^^ ^ „, ,., j, „ ,„ie. (Jourdier.) de cbat au lieu de plumes. Celles-ci ressemblent, en effet, plutôt a de la lame g.oss.e.t et 1
(M Voy. la gravure de la page précédente.
(') Un-guen, ville de deuNièmc ou de troisième ordre, près de Fu-tcncou-lou.
i:; ^;::;srts-*::.v- ■;* zti.^ ,-. „.,. a„,.,o„s c.,„«.,ca,„i.,.dc . p™vi« a. Kaa„,.
genre laurier.
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liennent au grand khan et font partie de la seigneurie de Fugui. Après ces cinq journées, on parvient à une cité nommée Zaitem ('), moult grande et noble. Là est le port où tous les navires de l'Inde abordent avec maintes précieuses marchandises, pierres précieuses de grande valeur et perles grosses et bonnes. C'est le principal port du Mangi : c'est merveilleux de voir la grande quantité de marchandises et de pierres qui y arrivent et qui de là sont distribuées par toute la province du Mangi. Et sachez que, pour un navire de poivre qui vient à Alexandrie ou en un autre lieu afin d'être transporté dans le pays des chrétiens, il en vient cent à ce port d'Alton (Zantan); car c'est un des deux plus grands ports du monde. Le grand khan reçoit en ce port et en cette ville un grandissime droit; car tous les navires qui viennent de l'Inde lui payent dix pour cent, c'est-à-dire le dixième de toutes leurs marchandises. Les vaisseaux prennent pour leur loyer, c'est-à-dire pour le fret des petites marchandises, trente pour cent; du poivre, quarante-quatre pour cent ; du bois d'aloès et de sandal et des autres grosses marchandises, quarante pour cent, si bien que les marchands donnent, pour le fret et les droits du khan, la monnaie de tout ce qu'ils apportent : aussi chacun peut s'imaginer quels trésors le grand khan retire de cette ville. Les habitants sont idolâtres et relèvent du grand khan ; le pays produit en abondance tout ce qui est utile à la vie. Dans une cité de cette province, appelée Tinugui('^), on fait des écuelles de porcelaine, grandes et petites, les plus belles que l'on puisse voir. Il ne s'en fait nulle part ailleurs qu'en cette ville ; c'est de là qu'elles s'exportent dans tout le monde, et elles s'y vendent si bon marché que, pour un gros de Venise, on en aurait trois si belles qu'on ne saurait rien désirer de mieux. Cette ville a un langage particulier. Or je vous ai parié de ce royaume de Tinugui, qui est un des neuf du Mangi, et je vous dis que le grand khan en tire d'aussi grands droits et d'aussi grands revenus que du royaume de Quinsai. Nous ne vous avons entretenus que de trois des royaumes du Mangi : Yangui, Quinsai et Fugui ; nous ne vous parierons pas des six autres, parce que cela nous entraînerait trop loin ; et d'ailleurs nous vous avons dit, en pariant du Cathay et du Mangi, ce qu'étaient les habitants, quelles bétes et quels oiseaux ils renfermaient; combien d'or, d'argent, de pierres précieuses, de peries et d'autres marchandises. Mais notre livre n'est pas encore terminé ; il faut que nous vous pariions de l'Inde et des merveilleuses choses qui s'y trouvent. Messire Marc Pol demeura en ce pays si longtemps et connut si bien ses affaires et ses coutumes, que personne n'est plus capable que lui d'en dire la vérité ; et il y vit de si grandes merveilles, que chacun en sera étonné.
Le livre de l'Inde, et des merveilles qui y sont, et de leurs vaisseaux.
Nous commencerons d'abord ce livre de l'Inde en vous pariant des navires dont se servent les marchands qui vont et viennent en ce pays. Ils sont faits en bois blanc et en sapin ('^). Ils ont un pont sur lequel sont bien soixante chambres , dans chacune desquelles peut tenir aisément un marchand. Ils ont un timon et quatre mâts (*); souvent même on ajoute deux autres mâts, qu'on met ou qu'on ôte à volonté. Ils sont tous doublés , c'est-à-dire qu'ils ont deux planches l'une sur l'autre , jointes ensemble par des clous de fer. Ils ne sont pas enduits de poix , parce qu'il n'y en a pas en ce pays-là; mais on a un autre procédé aussi bon que la poix. On prend de la chaux vive et du chanvre pilé, on pétrit cela avec de l'huile d'un certain arbre, et quand c'est bien pétri, cette composition fait le même effet que la glu . c'est avec cela qu'on enduit les navires, et c'est aussi bon que de la poix. Ces vaisseaux ont besoin de
(<) On croit que ce fameux port de Zantan ou Zai-tun, écrit aussi Zaiteii, Zaizen et Jaitoni, est la ville appelée Tsicencheu par les Chinois. Cependant on suppose aussi qu'il s'agit ici du port voisin d'Hiamuen, nommé Emoui par les navigateurs français, Anioy par les Anglais, qui, jusqu'au siècle dernier, eut avec Canton une large part du commerce extérieur de l'empire.
{-) La ville de Ting-tcheou, située près des limites occidentales de la province deFokien, parmi les montagnes qui donnent naissance au fleuve Teliang. Aujourd'hui, ce n'est plus à Ting-tcheou que l'on fahriqne la porcelaine, mais à King-te-tciiing, dans la province voisine de Kiang-si.
(=) Le sapin ne croît pas entre les tropiques. 11 semble résulter de quelques autres passages de la relation qu'il s'agit ici de navires construits en Chine pour faire le commerce de l'Inde.
(*) Voy. la note 2 de la p. 260.
deux cents mariniers; ils sont si grands qu'ils portent bien cinq mille charges de poivre ou même six mille; ils marchent avec des avirons; à chaque rame sont attachés quatre mariniers, et ces navires ont de grandes barques qui portent bien mille charges de poivre. Elles sont montées par quarante mariniers armés, qui souvent aident à faire marcher le grand navire. Ils ont deux de ces grandes barques , mai l'une est plus grande que Tautre; ils ont aussi bien une dizaine de petits bateaux pour jeter ancr et pour prendre des poissons, et pour faire le service du grand vaisseau. Tous ces bateau, sont attaches au côté du navire, et les deux grandes barques en portent également. Quand le vaisseau veut se radouber, c'est-à-dire se réparer, après qu'il a navigué un an, voici comment ils s'y prennent : ils clouent une troisième planche sous les deux qui y sont déjà , la calfatent et l'enduisent; c'est la ""cpremiere réparation • à la seconde réparation, ils clouent une quatrième planche, et ils vont ains.jusqu asix ( ). Mamtenant que vous connaissez les vaisseaux des marchands qui vont et viennent en 1 Inde, nous vous parlerons du pays même; mais auparavant nous vous dirons quelque^ chose de maintes îles qm sont dans la mer Océane, vers le levant, et d'abord d'une appelée Zipungu (-).
De l'île de Cipingu.
Cypungu est une île au levant, éloignée de terre dans la haute mer de bien mille cinq cents milles ( ) Elle est moult grande. Les naturels sont blancs et beaux. Ils sont idolâtres et indépendants, ne relevant de personne que d'eux-mêmes. Ils ont de l'or en grandissime abondance!*), car on en trouve chez eux outre mesure, et personne n'en tire de cette île, parce que les marchands n'y abordent pas de la erre ferme, et c'est pour cela qu'il y en a une si grande quantité. Je veux vous décrire le merveilleux palais du seigneur de cette vihe. Sachez donc qu'il est tout couvert d'or fin, commenous couvrons de plomb nos maisons et nos églises, et tout cet or a une valeur telle que je ne saurais vous le dire. Le pavé des chambres, qui sont très-nombreuses, est aussi d'oriin, et épais bien de deux do.gis. lout s les autres parties du palais, la salle et les fenêtres, sont aussi ornées d'or {% Ce palais est d une tel e richesse, que nul n'en pourrait apprécier la valeur. On trouve aussi en ce pays des perles en abondance ( ) ; elles sont rouges, moult belles, rondes et grosses. Elles ont la même valeur que les blanches. On y recueille aussi beaucoup d'autres pierres précieuses. Comme on vantait la grande richesse de cette île au grand khan , qui était alors Cublai, il résolut de la prendre. Il y envoya donc deux de ses barons, avec une grandissime quantité de vaisseaux chargés d'hommes à pied et à cheval. L un de ces barons avait nom Abatan et l'autre Vonsanicin (') ; ils étaient tous deux sages et vaillants. Et, que vous dirai-jc .
(M « A Surate dit Grosc, l'art de construire les vaisseaux a allcint la perfection 11 n'y a pas d'exagch-alion à avancer
que le: itltn!:'de ce pa^^ font les bâtin>en.s les n.eill.urs du monde pour la durée, de quelque grandeur que ce sot. et ni.^me de mille tonneaux et au delà... U n'est pas rare d'en voir qui ont duré cent ans. »
Voy de Gui-nes t II p. 20G. Ce que dit cet auteur sur la construction des navires chinois qui vont .. Java et aux auUcs
Le Cldn^o^t I,:; à ces lies le' noi J Ge-pen ou JU.pun, dont Jons les ^f^^ ^^^^^^ZuZ^^:^^^ vés. La syllabe finale rju dont se sert Marco-Polo paraît n'.Hrc .lu'une altération du mot chinois koue, dont la sign.Dcat.on roy«Mr«e, et qui est ordinaircracnljoint aux noms de pays étrangers. a. ^„ Min,, nn nP riénis^sp nis
(') La di.tince la plus rapprochée de l'île méridionale du Japon à la côte cliinoise, près de Ning-po, ne dépasse pas cmV mds ni;;" itallel ^h>■co-Polo emploie sans doute ici, comme dans d'autres passages, pour mesure itinéraire le h chinois, qui, nous Tavotis déjà dit, éiiuivaul à un dixième de licue.
(^) On extrait l'or du sol, dit K:rmpfer, dans plusieurs provinces du Japon, et l'empereur s adjuge les deux tiers des produits. de même nue sur toutes les autres sortes de mines. iv-, ^„.,»
(») Kinmpfer, parlant d'un des anciens souverains du Japon, dit : « H fil bâlh' "" magnifique palais nommé Kojalu, dont les salles étaient pavées d'or et d'argent. » . ,„,..,, T.,j,.„i.f
(«) .. Les perles, que les Japonais ap|)cllent hainstamma, dit Kiempfer, se trouvent partout aux environs de 1 île Jaikokf, dans des huîtres et dans d'autres coquillages. Cliarun a la lilicrlé de les pêcher. » , . ^ , ., ■ „„ v ,„, „„
(') Ces noms vraisemblablement désignent le Mongol \baka-Khan et le Chinois Vang-san-chm. Cubda. nomma à des emplois civils et militaires plusieurs des compatriotes de ce dernier, et ils lui rendirent de grands services.
STRATAGÈME DE GUERRE
ils partirent de Zaiton et de 0,.insa, (■), prirent la mer et abordèrent en celte ile Ils s^mparérei.t de main" hameanx, mais ils n'avaient encore pu prendre ni villes ni chàleaux, lorsqu ,1 arriva un malheur
De« «lï«»r. ,..„.». a. ï»n. H,a. d.3 pierres (rédc.s.s .»«. U Ja„n. - Miniature d. li.,-e to Mm^clU,,.
„„e ,e viis vous raconter. Ces deux barons étaient très-envieux Tun de l'autre et ne faisaient rien pour 'en r'a r 0 mTo« c,ue le vent du nord soufflait très-violemment, ceux de l'armée épouvantes, ' è nt iue s' ^ ne a Int point tous leurs vaisseaux allaient se briser. Ils montent donc tous sur eurs nais ™entl ile et se mettent en mer; mais à peine étaient-ils à quatre railles quils trouve-
ren tune attr'e te assez petite , et ceux qui purent doubler l'Ile continuèrent leur route ; mais les autr chorenel s se rendaient comme Lrts et étaient désolés de ne P«-«'7» ^^
0 „?les' autres navires poursuivre leur chemin vers '-^P=î^ • ™ j^^f "^ , ' , , laisserons et reviendrons à ceux qui étaient dans l'île, et qui étaient bien au nombre de trente mille.
Comment les gens du grand khm échappent i la tempête et prennent la ville de Lorc
Ces trente mille hommes sauvés dans nie se regardaient comme morts, car "«"Y™™;,»;'™»^ en sortir. Ils avaient grande colère et grande douleur, ne sachant que -™ ■*?"'';:; 'J^^^^^^^ «„s de la grande lie virent c,ue l'armée était détruite et dispersée, e t^en tqt 1 ^ en *' lusieurs dans l'autre île, ils en eurent grande joie et grande liesse, et «l»; "^ '»J ' ™ ^'j ^..^ aime et paisible, ils montèrent sur leurs navires et allèrent aborder en ce P ';"''' ^^^^
tour leurs'ennemis ('). Quand ceux-ci les virent débarqués et q« ',^,^ .^J^;^ '^fj'^ ^de 1, e t si restés sans personne pour les garder, en sages hommes qu ils étaient, ils font le
,, Da»s le port de Z,,-,™, on cr.» ,ec.n„al.re E,noi. et dans ce,„i de ^^^1^^ ^:;: ^'l '"" ''" ' rem o„cl™,e d» «eave <,i,i passe |,ar Ha„s.,d,eOi.-fOi,. la Q«..sa, on "»-«"';' » I Nangas ki! (•) Snivaiil le P. Gaubil, celte iW serait celle de Kirando on S.ns-too, prcs de la viUc de Naiisas
proniptenient qu'ils arrivèrent aux navires de lenrs ennemis et montèrent dessus, puis parlirent de celte
île et naviguèrent vers l'autre. Ils descendirent à terre avec l'enseigne et le drapeau du sire de l île, et
Japona'is combattant Jes Chinois. - D'après une ancienne peinture japonaise. (Voy. SieboU.)
s'en allèrent tout droit à la capitale (•)• Les autres, voyant lenr enseigne, crurent que c'étaient les leurs et les laissèrent entrer dans la ville. Ils n'y trouvèrent que des vieillards, la prirent et en chassèrent tous les habitants, hormis quelques belles femmes qu'ils gardèrent pour leur service. Ils prirent donc ains, cette ville pour le grand khan. Et quand le seigneur et les habitants de l'île virent qu'ils avaient perdu leur ville ils pensèrent en mourir de douleur. Ils retournent avec d'autres vaisseaux à leur île et viennent asMo-er la cité, de sorte que personne ne pouvait y entrer ni en sortir sans leur volonté. Et, que vous dirai-ie'^ les gens du grand khan tinrent bon pendant sept mois, essayant jour et nuit de s évader pour faire savoir au grand khan leur position; mais ils ne le purent faire. Ce que voyant ils ont un traité avec leurs ennemis et se rendent à con.lilion d'avoir la vie sauve , ce qui arriva vers l an 12G J de 1 incarnation du Christ (^). Cette affaire se termina ainsi : le grand khan lit trancher la tèlo a 1 un des barons qui avaient commandé cette expédition, et envoya l'autre dans l'ilc où tant des siens avaient péri et ordonna
n MmN.l,.n suppose, conlrnironicnt, ce semble, à ropinion du l\ Gaubil, .|ue cell.; ville élail Oho-sakkn, la capitale commerciale du .lapon, à rend,ouclnuc de rYodo-gawa, rivière sur le bord de la.p>clle est située Mia-ko, à (jucKpie d.slaiico de la mer.
(*) 1281 doit ("lie la vciilable date.
PIERRES QUI RENDENT INVULNÉRABLE. - RELIGION DU JAPON
cu'on le mît à mort, ce qu'il fit parce qu'il avait appris qu'ils s'étaient mal conduits en cette occasion. Je veux encore vous dire unemoultgranderaerveiUe. Ces deux barons prirent en cette île plusieurs hommes
Anciens guerriers japonais. — D'après SicboW.
dans un viUa-e et, comme Us n'avaient pas voulu se rendre, ils commandèrent de leur faire trancher là tête ce qui fui exécuté; mais il v en eut huit que le fer ne pouvait couper, par la vertu de pierres qu'ils avaient en leurs bras entre la chair et la peau, car ces pierres avaient le pouvoir de les rendre invulnérables contre le fer. Les barons, ayant su cela, les firent assommer à coups de massue, dont ils moururent promptement, puis firent retirer de leurs bras ces pierres, qu'ils gardèrent précieusement. Telle est l'histoire de la déconfiture des gens du grand khan. Maintenant, nous irons plus avant.
Des différeiites sortes d'idoles.
Les idoles du Cathav et du Mangi et celles de cette île sont toutes semblables. Les mimeh ae ces pays adorent des têtes de bœuf, ou de porc, ou de chien, ou de mouton, ou diverses autres idoles : telle 'a quatre visages; telle autre trois, un comme il doit être, les deux autres sur chaque épaule ; telle autre a quatre mains ; telle autre dix ou même jusqu'à mille, et même ce sont les meilleures et les plus vénérées ('). Les chrétiens leur demandaient pourquoi ils faisaient des idoles de tant de sortes : « Nos ancêtres,
(«) On compte au Jopon trois religions : lo La religion sms.jou (sin, dieux; syou, foi). Siebold dit que le vérilablcnom
répondirent-ils, nous les ont laissées ainsi, et nous, nous les laisserons telles à nos enfants et à ceux
qui viendront après nous. » Les faits de ces idolâtres sont si diverset si diaboliques que nous ne les
Idole japonaise rcinésciilaiit le dieu de la liiiiiicre {').
nrnnleronsDas dans ce livre, parce (|lie ce scrail mauvaise chose à ouïr pour Jcs clirclicns : nous vous on en n que^l«rs„uè l'os iOolkres <le celle lie prennent ,uel„ue honn„e „u, n'est pas de leurs ™ s el ul ne peut se racheter par de l'argent, ils convient tous leurs parenls et leurs anus, et leu drs n v" e^ manger avec n!us dans notre maison. . Puis ils tuent leur prisonnier e le n.augenj aprfc l'avolfait cuire, et c'est pour en. le meilleur mets. Mais nous laisserons cela et retournerons a
"°Cetle" mer où est située cette lie s'appelle la mer de Cin ('), c'est-à-dire la mer q.ù entoure le Mangi car: Is le langage de ces lies, ils appellent le Mangi Cin, ce qui veut d,re levant (•). Selon les sages
-, • / •„ ,i„. Hmnv ^ I ne «intnnïtps Ont on lionncur un nombre considérable de rclé, cl des banildetles de papier blanc allacliées a un morceau de boi. de ccd . , app.^es j/o/^e, i
' ''n M^;SSc.«.persounilicatiou de la lumière.- « Ce nom exprime la lumière rayonnante du soleil, ..u'on ne peut ni ' contempler ni saisir, qu'aucun feu ne consume, fpi'aucunc eau n'éteint. » (Siebold.)
i:! \1 Z t 7^ï o.Mirîv/,... siius lequel les nalions onenlales ont désigné le royaun.e du Milieu (Telimmg-koué) rt It^l s El 'M ont lini le mot L'Ain^parait avoir été, dans l'origine, «ne extension du nom du Oben-s, provu.ce
^cÎl l e, ^ Xliens avaient visitée avant'l'ère cbrélienne et qu'ils avaient prise pour le pays tout c„l.er.
LE POIVRE. - SOUMlSSIOiN DU ROI DE CIÂNBA.
pêcheurs et les plus habiles mariniers, il y a dans cette mer sept mille et quatre cent et quaranle-huit îles, la plupart habitées («). Dans toutes ces îles, il ne vient aucun arbre qui ne soit un arbre de senteur
Idoles japonaises rcpréseiilant le grand dieu lénéljr'eux ('). — D'après SicbulJ.
et qui ne soit d'une aussi grande utilité que le bois d'aloès ou même d'une plus grande (') : on y récolte aussi maintes épices précieuses et du poivre blanc comme de la neige et aussi du noir en grande abon- ■dance(*). C'est prodigieux la quantité d'or et d'autres choses précieuses qu'on y trouve ; mais ces îles sont si éloignées qu'il faut bien un an pour s'y rendre. Quand les vaisseaux de Zaiton et de Quinsai y vont, ils reviennent avec de grands profits, mais leur voyage dure un an. Ils vont l'hiver et reviennent l'été, car le vent ne change que deux fois ; l'hiver, il souffle vers ces îles, et l'été, vers le continent (^). Cette contrée est aussi très-éloignée de l'Inde. Quoique cette mer s'appelle la mer de Cin, elle fait partie de la mer Océane; mais comme l'on dit chez nous la mer d'Angleterre ou la mer de la Rochelle, de même là-bas l'on dit la mer de Cin et la mer de l'Inde , et d'autres mers qui toutes font partie de la mer Océane. Je ne vous parlerai plus désormais de ces contrées ni de ces îles, parce qu'elles sont trop éloignées et que nous n'y avons point été : le grand khan n'a pas de relations avec elles et n'en perçoit pas de tribut; mais nous reviendrons à Zaiton et nous repartirons de là.
(*) Les limites de la mer de Chine n'étant pas nettement définies, il est impossible de déterminer exactement le nombre de ses îles. Mais si Marco-Polo y comprend les îles Molnques, ou celles dont on tire principalement les épices, le chiffre qu'il donne ne paraît plus aussi extraordinaire. (Voy. p. 27, note 2.)
(') Dti-mon-san-ten-~Jn, c'est-à-dire les trois esprits célestes de la caste guerrière. Groupe formé de Malidhdla (grand dieu ténébreux), de Vaisravana, et de la déesse Piên-ts-di-t-iêm., avec deux balles de riz jiour véhicule.
(') Les campagnes, dit M. Poivre, sont couvertes de bois odoriférants... On y respire un air embaumé par une multitude de fleurs agréables qui se succèdent toute l'année et dont l'odeur suave pénètre jusqu'à l'âme. »
(*) Le poivre, de noir devient blanc, lorsqu'il arrive à une complète maturité. Au milieu du dernier siècle, on croyait encore généralement, en Europe, que le poivre blanc et le poivre noir étaient deux espèces différentes.
C) Dans la mer de Chine, la mousson nord-est ou d'J)iver,quiest le vent convenable pour faire voile des ports de la Cliine méridionale vers les détroits de Maiacca ou de Java, commence au mois d'octobre ou de novembre et finit en février ou en mars; la mousson du sud-ouest, s'élevant en avril ou mai, dure jusqu'en août ou septembre, et les jonques chinoises en profitent pour regagner leur pays.
De la contrée de Cianba.
Ouand oa pari du port de Zailon (■) et que, navigue vers roceident et un peu vers le sud mdle cmq cents râ les !n arrive à une contrée appelée Cianba (•), ,ui est moult riche et gran e. Is on un ro, a eu eu Ta laie particulier; ils sont idolâtres (') et donnent au grand kltan des éléphants en tnbut (•). Je
i V us fc 'orest venu ce tnbnt. L'an 1278 de l'incarnation du Christ^) le grand khan envoya un de ses barons qni avait nom Sogatu, avec maintes gens à pied et à cheval, dans ce pajs e Canban e ce ba n c m^nença à , faire grand tort et grand dommage. Le roi, qui éta.t tr s-age et qu, n ava t pas autant de Les nue Sogatu!ne se pouvait défendre en bataille rangée, mais réstsla.t dans ses et s
ses 1 ges mllt étaient forts el ne craignaient aucune attaque (•). Sogatu détru,sa,t tout dans a pL e t qua d le roi vit cela, il en eut grande douleur. U envoja donc ses messagers vers le g and kh n M ir . Sire, le roi de Cianban vous salue comme son seigneur lige, et vous mande qud es. trés-àgé et que longt mps il a tenu son royaume en paix -, il consent à être votre homme et chaqu année ™.s donnera des éléphants en tribut ; il vous prie humblement et vous cr,e merc, aln, que vous rappeliez vore baron et vos troupes de son royaume. . (Juand le grand kban eut entendu ce message r M rX n en ent pitié et manda aussitôt à son baron et à ses gens de quitter ce rojanme et de s t n rter utre part, t ceux-ci obéirent sans larder. Le roi de ce pays envoie donc chaque année au Ira dtan comL tribut, vingt éléphants, les plus grands et les pins beaux qu , puisse trouv^r^ C- et ainsi que ce pays devint tributaire. Maintenant , nous vous parlerons des «sages de ce ro, et de so nav En eu cou r e, aucune belle demoiselle ne peut se marier que le ro, ne la voie auparavant S,
llufpl t, 1 la P en pour femme ; si elle ne lui plail pas, il lui donne une dot et la marie a quelque ba on Je fu moi Marc Pol, dans ce pays vers l'an 1285('), et le roi avait trois cent vingt- x enfants, tan mal s 1 Temelles et I y en avait bien cent cinquante capables de porter les armes. Il y a en ce
ovaum es aé li^ts e grande quantité; ily aaussi beaucoup de bois d'aloès («) et maintes forelsde bo s a^pe é b i d e éne (») qui est moult noir, et avec lequel on fait les échecs et les ccritoires. Il n y
rien âule cille digne de remarque; nous quitterons donc ce lieu et vous parierons d une grande ,1e
appelée Java.
n Zai-toun, le Suen-tcheou de du Halde. le Tsnen-tcheou des cinnois, ou peut-être le port voisin de Hiamucn, que nous
''"^^^rk^^'Z^^ aucun doute, la Tsiarnpa, Sia.pa, Cia.pa o. aa.pa dos cnr.es .nodernos, si, e r 'su Te a Coclùnci'ùne dans la région sud-ost de ce que l'on peut appeler la pf^.nsule de Ca.l,odje. e) «La rHigion des Coclanciiinois, dit le P. de Rl.odes, est la mè,ne que ^<^\f l^nU^ .^^^, (') En 13-3° le roi de Tci.en-la envoya aussi un tribut à l'empereur Hong-ou, descendant de Cubda,. (») A celle dale il faut substituer celle de 1281 ou 1282. i.irv-) -, i^on .'mnpliit Tcbin-eoci-lioan-
I:zt^^:i^z::zi:?z^^^^ - e
1:; ti:t^;;:r;::'^l^:^^s ,..,.s d-Orlent .«.«».«.. est une sorte de bois onctueux qui se .nd en brî.lLt, commelc résine, et répand une agréable odeur. 11 est très-rechercbe c^-e pa.- u-n.
(") ô„ lit dans la Flore de Loureiro, à l'arlide Ebene : « '-^^éritabie ebe . .e ou>c n^^^^ cbincbiue. principalement aux environs de Can.bodje, où j'a. vu plusieu s fo.. ^':: ^ ,^ f;^J '^l '' ;^^^^^^^ ou
employer pour la fal,ricalion des cains et autres petits meubles, surtout lorsqu .1 est relevé pai des me.ustalio.u
de nacre.
JAVA ET BORNÉO. - LES BATTAS
De la grande île de Java.
Quand on part de C'.anba et qu on avance entre le midi et le levant de mille cmq cents m, les, on trome nne grandissime île appelée Java ('), qui, suivant les pilotes les plus expenmentes, es a p^us grande qui soit au monde. Elle a bien trois milliers de milles de circonférence Les naturels sot idolâtres, obéissent à un roi particulier et ne payent tribut à bomme du mon e^Lî e est dune modt grand richesse. Elle produit du poivre, des noix muscades, du galanga, du cubebe, du girofle «t out s so d'épices précieîisese). Une grande quantité de vaisseaux et de marchands viennent y aborde et acheter ces épices, avec lesquelles ils font beaucoup de profit. Il y a de si grands trésors en cette île qu 0.1 ne saurait se l'imaginer. Le grand khan ne put jamais s'en emparer, à cause de son eloignement et de a difficulté de la mer ('). Les marchands de Zaiton et de Mangi ont déjà tire de grands trésors de cette île et continuent à en exporter beaucoup d'or (*).
De l'île de Sardan et de celle de Candur.
Quand on quitte cette île de Java et qu'on navigue pendant sept cents milles entre le midi et l'occident, on trouve deux îles, une grande et une moindre, qui s'appellent Sondur et Condur {% Puis de la, a cinq cents milles vers le sud-est, est une province nommée Lochac («), moult grande et riche. Elle a un grand roi; ses habitants sont idolâtres et ont un langage particulier. Ils ne font de tribut à personne parce qu'ils sont si éloignés que nul ne peut aller jusqu'à eux; car si on pouvait les atteindre, le grand khan les eût soumis à sa seigneurie. En celte province est du bois de bezi en grandissime quantité ('); on V trouve aussi de l'or en telle quantité qu'on ne saurait l'imaginer. 11 y a des éléphants et beaucoup de gibier ; c'est aussi de là que se tirent toutes les porcelaines dont on se sert dans les autres provinces ( ). ]\ n'y a rien autre chose digne de remarque; mais sachez que ce lieu est si sauvage que peu de gens y vont", et le roi même ne veut pas qu'on aborde sur ses terres, afin que personne ne connaisse où sont ses trésors. Nous partirons donc de ce pays et irons plus avant.
(M Dans ce chapitre, Marco-Polo semble avoir confondu les renseignements qu'il avait recueillis sur Java et sur Bornéo.
n Le poivre vient également à Java et à Bornéo ; les clous de girofle et les muscades ne se trouvent m dans l'une m dans . l'autre de ces îles; mais on vend à Batavia beaucoup de ces produits, parce que les îles Moluques sont soumises au gouvernement de Java. , . 1 m • • ,,
(') Cette observation doit s'appliquer plutôt à Java qu'à Bornéo , caria traversée des ports méridionaux de la Chine a cette dernière île n'est ni longue ni entravée par aucune diificulté particulière.
(*) L'île de Java n'est point renommée pour la production de l'or; à Bornéo, au contraire, on en recueille beaucoup.
(=) Si, comme il y a lieu de le présumer, la Condur ici mentionnée n'est autre chose que la Condor de nos cartes, nommée an^si par les Malais Kondûr. mot qui dans leur langue signifie cucurbitacée, il est évident que la distance et la situation assignées à cette île sont très-inexactes. Du reste, rappelons qu'il arrfve plus d'une fois à Marco-Polo d'introduire dans son récit des lieux dont il a seulement entendu parler, au milieu de ceux qu'il a réellement visités. Après avoir relâché à Tsiampa, il s'écarte pour décrire Java la Grande, qu'il ne visita pas, et de là, il revient à sa propre route, qui le conduit naturellement à la petite île de Condor.
L'île de Sondur n'a pu encore être reconnue. Si c'est un lieu distinct et non une altération de Condor (qui se compose elle-même d'une grande et d'une petite île), on peut supposer qu'il s'agit de Pulo-Sapata, qui se trouve sur la route suivie par Marco-Polo, mais à une grande dislance de la première.
(0) Lochac, Lochach, Laach, Boeach, ne se trouve ni au sud-est ni au sud sud-ouest de Kondùr. Peut-être s'agit-il de la capitale du Cambodje, dont le nom était Loacli, suivant le témoignage de Gaspard de Cruz, qui la visita sous le régne de Sébastien, roi de Portugal. Ce nom est écrit Levek sur la carte de d'Anville.
C) Suivant le texte reproduit par Ranuisio, « le berehi, fruit de la grosseur du citron. »
(x) Erreur ou transposition. Nous avons dit ailleurs que le Cyprœa moneta venait surtout des Maldives. (Voy. p. 100, note 2, et p. 349, note 2.)
Do nie de Pentam.
Or «racliez qu'en partant de Locac et en faisant cinq cents n^iUes vers le midi, on rencontre luie île nommée PentL ol qui est un lien trés-sauvage. Tous leurs bois sont des bois d o eur^ ''ll^^'"^^ nous arrêterons pas en ce pays et nous poursuivrons soixante mdles, pendant ^^^^^^^ .^;; ^^ quatre pas d'eau : aussi faut-il que les vaisseaux ôtent leur gouvernail, afin ne pas tirer plus de quatre ; le n- Après ces soixante milles, on fait encore trente milles vers le midi, et l'on arrive a unejl m est un rovale : la cité a nom Malani H, et l'île Pentavich. Elle a un roi et rin langage particulier. L cité est mouli grande et noble; il s'y fait un grand commerce de toute espèce de marchandises car y en a en grande abondance. Au reste, il n'y a rien autre chose à en rapporter : aussi nous la quitterons et vous parlerons de Java la petite.
De l'île de Java la petite.
Quand on part de l'île de Pentam et qu'on navigue cent milles vers le midj, on trouve lie de Java la petite (*) ; mais elle n'est pas encore si petite qu'elle n'ait plus de deux mille milles de circonférence ; et je vais vous en raconter tout ce que j'en sais. Elle a huit royaumes particuliers dont tous les habitant sont idolâtres, et qui, tous les huit, ont chacun un langage particuUer. En cette île est une grandissime abondance de trésors et de bois d'aloés, et de toutes sortes d'épiceries précieuses qui neviennentjania s jusque chez nous. Je vais vous raconter les coutumes de toutes ces peuplades, et d abord je ^•ous ^na une chose moult merveilleuse. Celte île est tellement au midi, que jamais on n y voit 1 étoile polaire ( j, ni petite ni grande. Mais nous retournerons aux habitants mêmes et nous vous parlerons du royaume flc Ferlée («) En ce royaume sont des maisons de marchands sarrasins qui y abordent avec leurs vaisseaux, ct'ils ont converti à la loi de Mahomet tous ceux de la ville (^) ; quant à ceux qui vivent dans les «montagnes ce sont de véritables bêtes, car ils mangent de la chair humaine et toute autre espèce de ^ha" l'O" e ou mauvaise («). Us adorent diverses choses ; car la première chose qu'ils voient le matin en se levant s l'adorent e). En quittant le royaume de Ferlée on entre dans celui de Basma(-), royaume indépendant,
(.) Penlan, Pelan, Pentayn, paraît être file de Bintang, située près de l'entrée orieatale du détroit de Malacca. dont le port, nommé Riyou ou Rhio, est une place de commerce importante, ci Dans la traversée de la côte du Cambodje à l'île de Bintang et au detro.t de Malacca, .1 y a des bas-fonds et des .
'^ ~ J:^^ pZ!;;^-nt le royaume des Malais, ^ndé environ un siècle auparavant, à l'extrémité sud-est de la pé-
ninsulc qui porte son nom. ,, • ■ . • j
/M I '!lP (ip Siimitn nom oeu familier aux indigènes, et probablement d origine tiindoue.
1») L'Î: ôLn; ",;;;; pTla ligle é,uinoxiale, l'étoile polaL doit être invisible aux habitants de la partie méridionale ; ceux du nord ne peuvent même la voir que rarement. . ., , , u.„^,.a Aa v.,u»-^\ri 1 1 (lotte
A Fêler 1 Ferlech, Ferlacli et Ferlak répond à Perlak, située à l'extrémilé orientale de la cote nord d^]'»" ' ; ^ "^ '''^ qui riment!;' NLut-Polo fut apparemment,' au sortir de l'île Dintang, contrainte parles vents contraires de che.cbe, un abri
''7;u:^:i'::^l:^. m.... ..us apprennent que l'islamisme fut reconnu p. un s« qui régna de 1.16
à 1333. Celte conversion du chef de l'Étal avait dû être précédée de celle d un grand ^,^\\'l'^;j^^ ^^^
(.) La tribu des HaUas, .,ui occupe une vaste contrée de l'intérieur vers le nord de 1 1 e, e.t ""^'«Pj' f^^' ^^J . f ^ ajoutent que les Haitas niingenl sans aucune répugnance la chair de bullles , porcs , rais, alligators ou autres botes mortes que le lijisard leur fiiit rencontrer. . „ nMoimioc uns
^ (.) Cette assertion est confirmée par Ludovico Baribema, qui attribue la même aberration aux '^^^^'^'^^^^^^^^^ dit-il, adorent le soleil, d'autres la lune, beaucoup un bœuf, et un grand nombre le premier objet qu ils rencontrent le matin. »
^"("rOn\*s,Ipnos; que Basmaou Basman était l>asaman, située sur la côte occidentale, sous l'équaleur; mais il est peu probable que MarrTpolo ail visité celte partie méridionale de l'île. Marsden croit qu'il s'agit ici de Pase (que les autres voyageurs écrivent Pacem), sur la côlc nord, à peu de distance de la Pointe de diamant.
LlCOR>iES. - FABRICATION DE PETITS HOMMES. - VIN DE PALMIER. 389 donnes habilanls ont leur langage particulier, mais vivent comme desbètcs n'observanl aucune loi. Ils se dé arent sujets du grand khan ; mais ils ne lui pajent aucun tribut, car ,1s sont s, lom que jama,s 1 1 .grand khan n^ peuvent aller chez eux; cependant ils se reconnaissent ses sujets, et souventd fui envoient maintes productions de leur pays. Ils ont des éléphants sauvages et des hcornes qu, ne sont ér oins grandes qu'un éléphant : elles ont le poil du hume, les pieds de l'éléphant, et au ,nd,eu dt. Ion une corne moult grosse et noire; le mal qu'elles font, c'est avec leur langue, parce quelles Ion Iverte d'épines moultlongues. Leur tète est faite comn,e celle des sangliers -'f-- f^ '^P; ™ généralement inclinée vers la terre ; elles se plaisent beaucoup dans la boue et la fang . Ce son, d moult laides bétes à voir. 11 n'est pas vrai qu'elles se laissent prendre par ^^ 7"; ' 'f ' ™'\,^' tout le contraire. Ils ont des singes en grandissime abondance, de tonte forme et de tonte façon. II. on de" a t o„t noirs comme de" corbeaux, moult bons et trés-ntiles pour a chasse. Je v«x auss, prévenir que ces petits hommes de l'Inde qu'on vous fait voir n'en sont nnllemcnl ; mais on les ad dans e pay et v^ici c mment. Il y a en cette Ile une espèce de singes moult petits et ayant e v.sage de 1 homme. Ônle prend ton les pelle tout entiers, en ne leur laissant de poils que potu- la barbe et sur la podnne lui on es fait sécher et on les prépare avec du camphre ou antre chose de sorte qn ou les fa,t pa se Jour de petits hommes ; mais c'est un mensonge, car nulle part, dans l'Inde n, adieurs, nous n avons vu d'hommes d'aussi petite taille (-).
Du royaume de Samara.
AlasortieduroyaumedeBasma, on trouve le royaume de Samara^), qui est dans l'île même où moi Marc Pol je fus forcé de rester cinq mois, à cause du mauvais temps qui nous empêchait de partir. Un ne voit jamais l'étoile polaire, ni petite ni grande C). Les naturels sont idolâtres et sauvages ; ils ont un roi riche et grand. Ils se reconnaissent aussi sujets du grand khan. Comme nous fumes forces d y demeurer cinq mois, nous descendîmes à terre, fîmes des châteaux de bois et de bûches et nous y enfermâmes, de peur de ces hommes sauvages qui mangent la chair humaine. On trouve en ce lieu les me.lleurs poissons du monde. Ils n'ont point de froment, mais ils vivent de riz. Voie, de qiielle espèce de vin ils boivent: ils ont une sorte d'arbres dont ils coupent les rameaux; puisds approchent un pot bien grand de l'ouverture qu'ils ont faite, et en un jour et une nuit, ce pot se remplitd'unvin tres-bona boire( ). Ces arbres sont semblables à de petits dattiers et ont quatre rameaux, trois ou un. Quand ces rameaux ne donnent plus de vin, on met de l'eau au pied de l'arbre, et bientôt on a de nouveau du vin ; il y en a deblanc et de vermeil. On trouve en ce pays une grandissime quantité de noix d Inde très-grosses, tant bonnes que mauvaises («). Ils mangent tonte espèce de chair. Nous les laisserons et passerons maintenant au royaume de Dagraian.
n Cette description se rapporte très-probablement au rlûnoccros. (Voy. tome 1er, Vom^un anciens p. GG et 1G3.) J.) ^bserv^on qui montrftout le bo'n sens de Marco-Polo. On fabriquait ainsi, au moyen âge, des sirènes, des mandia-
^T) 'Peui-être Sama-langa, située sur la côte septentrionale, entre Pedir et Pasé, et qui offre au. navires un bon mouillage (^i S-de polaire peut are invisible à cinq degrés seulement au-dessus de l'équateur; mais l'assertion ne doit pas s étend, e
' 'i;'^X^!:^:t^:'anau, ^ ,. .s Ma^ls orientaux ^o^uto, est le Sa.uerns pinnatus, décrit dans les
''ToTNoÏru œcX (Cocos nncifera). 11 n'y a personne qui ne soit frappé de l'exactitude de cette description du cocotier; niais pour se faire une idée de la saveur délicieuse de cette boisson quand le fruit est encore vert, il faut lavoir goi.tee sous le soleil brûlant et dans les contrées qui le produisent.
•ROf
Du royaume de Dagraian.
puis, viaiMl II est mort, ils le font. cuire, " P"'^ ™? ,1^ ^ i,3 ji^ç^ ,„« s'il reslait
™„ge„t m«me la «loelle qui csl 'l»"' «/ » ' ^ ' ^"/l Z^aieul, ce qui serait un grand
Du royaume de Labrin.
efbeaucoup de gibier. Nous irons maintenant dans le royaume de Fansur.
Du royaume de Fandur.
Fa„surest„uroyau™eparticuliere).Les,,aV,ta„isscr.ia.«resetse^^^^^^ khan. Ils fout partie de cette Ile '»"^ «^^ ^^^J^ ^^'^Z J l'ou ^i froiueut ui Ho, uiaL ils
r;e:;t it o:r laiT' ns':;:: : i r::!:,":™. , ™„s . co„. ci.dess„s. ,,e .,. .,0.0
(.) Si l'on admcl IVxplication précédcnle, Lumbn. Jamhncr. •^^'^ 'Z" ,, „d. clL .insi nonimô. d'après le Jaiulii, autre -iô- s. ui. encj. u. ^ n^^^^ -^^ ^^_ ^^^^^^_^^^^^ ^^ ,.^^^p,^^ ,,^
(») Ce carnpia-c devait piovenir d'une contrée de 1 inleiuMU de l lU i,ilu(x I I
vient en ancun endroit ai. midi de la li(;ne. ^ ^;,,.s„/,„-,ua fc/.i/if</«, Lois de Brésil; peul-étro aussi
(*) Peut-être le Cœ^nlpinia aappan de Luine, bois de teinluit, it (.(i^"'i
rindisîo (Inilifiofem lindorUi). ^ y, ^^„. ,,,, i,o„,n,es à queue d'Afrique,
('■) Sans douK^ ces prétendus Imnnnes ;. rpunie ne sont auties (pic des sin,.,. .15, le Maiiasin pilloresque, p. 98, année ISr.:]. ) |,^^^,, ,,,,,,_ „„ ^ampar ( /v(//i-
ARDBES A FARINE. - HOMMES A TÈTE DE CHIEN
vm,. ™rier d'une aulre merveille. En celte province ils tirent de la farine d'arbres, etjevoi.s dirai com- : ,' on rs™^d'arbresn,oultgrosctgra„ds,tontren,plisderarineM'i„térie.,r(.);l'éco^
Tr s mince et tout le dedans est de la farine, dont ils font une pùle <,n. est très-bonne a ma §e . et oL 7p rie par expérience, car nous en mangeâmes plusieurs fois. Nous vous avons parle de toc. les 0 aume? qu> sont d ns cette partie de l'Ile ; nons ne vous parlerons d'aucun de ceux de I autre partie, S q «us n's fumes point, et nous vous parlerons d'une lie monlt pet.te appelée Gave.„spola.
De l'île de Necaran.
Quand on part de Java et du rovanme de Lanbri, on va vers le nord environ cent cinquante mille, et l'o? Zonlre'denx iles. Inné nommée Necuvcran ('), dont les habitants u ont pomt e ™- ^t^n com e des bêles ■ car ils vont tout nus, hommes et femmes, et ne se couvrent nullement. Ils s«»"^»li>™«- Toutes .^forêts sont pleines de nobles arbres de grande valeur (») ; elles ren erment ^u san al ve m d et deTnoix d'Inde, et des girolliers. et du berzi, et maints autres bons arbres. Il n y a autre chose dtgnc de remarque; nous la quilterous donc et vous parlerons d'une autre île appelée Angaman.
De l'île d' Angaman.
Angaman est une Ile bien grande (•). Les habitants „''„nt pas de roi ; ils sont idolâtres et l™is comme des be°tes sauvages Je veux vous parler aussi d'une sorte de gens qui mentent d e lie cites. Ions es
mm drcSe ont une tête comme celle d'un chien, et les dents et les ïe^VrTavrp od t chien- en un mot, leur tête est en tout semblable àcelle d'un grand chien malm (). Leur P^^ P™" beai^'ouo d épices Les naturels sont moult cruels : Us mangent tous les hommes qu ds peiive l pie^dr p^rquilTùe soient pas de leur race. Us se nourrissent de lait et de chairs de toutes sortes ; ,1s ont aussi des fruits, mais différents des nôtres.
De l'île de Seilan.
^ ,Ao l'îip H'Ano-annn et en faisant mille milles vers l'occident et un peu vers le sud, on arrl;Slt!lt"ur;Cnliledumonde(e).E.Ieaenvir^
sJalia), est le sagou, <lon. ,1 , a là une giando **',;*;;;," i„„3„, ,.„;„vdée, e. la toulenl pour conlienl le sagou. la (.m macérer Jans im large bas>m '^•» . ;" * f j^ j^ j,„, ^ sacs faits avec m, sorte de séparer 1, parti, fibreuse de la mai™ '«"7- ■ P-^ ;;~ f ,„„„er.is de»x cenls livres de
jcac. Ainsi préparée, celle tarme peut se ' ^«^^^^^^^^^^^^^ iLo» et le rôlissenl au feu. . I MiaU,
r ■■ Z !" 't U^ ^.:X^^^^ t: r::A.g.el.rre e. momra à s,r Joseph BauKs des pains de
J2r;;:::::ua "Id'e';:* r:..-; 'irr»,, ,» p,.sco"mue du groupe, . eau,, de sou porl. sa ZL du point l/p.us rapproebe ^^^-''^-rT;:!:!"*"?:;::»!. neur brasses, ou em,ua„le-
AvSs'a:roSn:!";r::;::::,e^zr.;s^^
Von appelle la grande et la petite Andaman. S Voy. surfaite île la relation de FA-HiAN^dans le volume des Voyageurs anciens, p, 382.
delur, et autrefois elle était encore plus grande, car elle avait bien trois mille six cents ni^les, djrès c r on voit dans la mappemonde des pilotes de cette mer C); ma.s le vent du nord ^^^^ -J^^^ ceXra^^es qu'il a fait enfo cer une partie de l'île sous l'eau, ce qu, es cause qu elle n est p us auss r^nlqt autrefois. Nous vous parlerons de ce qu'il y a de remarquable dans cette .le. Elle est soumise
Comment le ininialunste
du Livre des Merveilles représente les habilanls d'Angaman {'■)
à un roi annelé Sendemain P). Les habitants sont idolâtres ; ils ne pavent tribut a personne. Ils o, a elrf nus Ils n'ont pas d'antres grains que du riz-, ils réeoltent du sésame, avee quo. >b fo
rvh , le Ils vivent de lait e el.air et de riz, et boivent du vin de ces arbres dont je vous a, parle. Ils
'r er ie ode bondance, le meilleur du monde. Nous laisserons cela et vous parlerons de
an" nrfa e se ebose nui soit au mo.ule. C'est en cette Ile qu'on trouve les nobles et bonsrubis, e l,
1 V eTa u autre part on y trouve aussi des saphirs, des topazes, des amétbvstes et encore mamte utres ni s pr e euses (•). Le roi de cette province a le pU.s bean rubis qn, so.t au mon c et qn n am itvo r 1 t „ . d'une paume et gros bien comme le bras d'un homme C'est la chose du
m de rih, Trillante qu'on puiss voir. 11 n'a pas du tout de terre ; il est vermed comme du feu et
Tsf gral^vaturqu'on ne pourrait l'acheter pour de l'argent l^'). Le grand Uban envoya ses messa-
„ u p.«p.rt a« ..pp«0«dcs du n,«ycn Sgc c.»,.„»„., : ^^^^ f^^^tZ^'Z^S^^-^Z
est Irès-saiUanlc. (Voy. la relation des Deux M.m.omf.tans, p. 106.) „oms propres indiens ont une signi-
(') Ou Scndcr-nas. Le nom Ciiandra-nas signide declm ou échpse de lune, lous l l
'ifal'O"- ■ . 1 j r i„n 1,. rnliis rrîmorande la topaze, ramélhvste, le sapliir,
(*) Cordiner met au nombre des productions minérales de Ceylnn le rul.is, 1 tmcranot, lo] . ,
l'opale, le grenat, l'agale rX h sardoinc. rpn.nd-.nt il se pourrait nue rc fut seulement un morceau de
(») CeUe description sendde se rapporter a 1 escarboude. Cepeudan ^^ J^^ J! ^^ i,„aginaires. Du
rristal coloré • les Orientaux ont été portés de tout temps a se vanter de la possession A objets p.ouig. r"t rbl'oi:' du -,„o de Gènes n'est pas la seule, en Kurop.., qui rappelle les mêmes dlus.ons.
LA PÊCHE DES PERLES. - LES PIERRERIES DU ROI DE MABAU. 393 Jj
aers à ce roi pour lui mamler qu'il voulait acheter ce rubis, et que s'il voulait le lui donner il lui don- ^
Lait une eité en échange. Ce roi ,lit qu'il ne le donnerait pour rien au monde, parée qu d lu, vena. de ses ancêtres, et ainsi fe grand khan ne put l'avoir. Les hommes ne sont pas guerriers, rn ,s , s t chétifs et vils ; et quand ils ont besoin d'hommes d'armes, ils en prennent d une autre entrée et suit des Sarrasins (■). Je n'ai autre chose à vous raconter, cl vous déero, mauUenant la provuice de Maabar.
De la grande province de Mabar.
Quand on quitte l'ile de Seilan et qu'on va soixante mdles vers l'occident on trouve la grande provinc de Maaba qui est appelée la grande Inde et est sur la terre ferme (=). En cette provn,ce , y a cmq ■ î nui sont re et nous vous parlerons de chacun d'eux en particulier. Celte provmce est .la plus S» :; n Se qtù soit au nfonde, comme je vais vous le dn-e valablement. Dans la capitale de
l pr ,?e régne un de ces frères, qui a nom Sendcrbandie)Davar. Eu ce pa,s se trouvent des pe „ Il grosses et bonnes et belles, et voici comment on les prend. En celle mer est un go fe entre 1 de Ta te r ferme et en tout ce golfe il n'j a pas pins de dix ou douze pas d'eau, et en tel heu d n y p Is r/e^x c'est là qu'on ramasse les perles (•). Pour cela, ou moule sur des vaisseaux grands net ts et on va da s ce golfe du mois d'avril jusqu'à la mi-mai, en un Ueu appelé Bellalar -, on avance de!o il milles dans la mer et on jette l'ancre ; pnis on prend les petites barques et on commence la n eh I sont beaucoup de marchands qui font antanl de compagnies et prennent avec eux es homme fl er 0 le mois d'avril jusqu'à la mi-mai ou tout le temps de la pèche. Or voici le droit que payent es m r SaLs : ils donnent 'au roi la dixième partie de ce qu'ils ram^sent, puis -.^-c a ceux enehantenl les poissons, aliu qu'ils ne fassent pas de mal aux pécheurs (>) ; ce sont A,skhTm.jm( ) q m enchantent les poissons, lejonr seulement, car la nuit ils rompent tous leurs »,"f°'f'™';»;, Posons nenvenl fa re à leur volonté. Ces Abrivaraains enehantenl aussi toute espèce de betes et d oiseaux. Le, homme ont dans les petites barques et ceuxqnisont à loyer sortent des barques cl vont sous Pu Ta quatre pas, tel anlre à cinq et jusqu'à dJuze, et ils y démeurent tant qnils peuvent. EU au Ld d l mer, ils trouvent des coquilles qu'on appelle huîtres de mer, on soûl des perles grosses e i es Cl de lo tes façons ; car 'ces perles se trouvent en la chair de ces animanx. C es e celte man ère 1 péche les perles, cl on en ramasse une si grande quantité qu'on ne saurait e dire car ' d là qi'elles se r pandenl toutes par le monde ; et le roi en tire un Irés-graud droit et e tresgraùds trésors. A partir de la mi-mai, on ne trouve plus de ces hnitres à perles ; mais eu un autre heu.
m . I ,, Sin.,his dit Cordincr, sort pauvres, inoUensifs, indolents, pacir,<,ues. Il j a qncl(,ues ann&s on eut l'idée de (') .Lesbingalais, oiiMiomu, h '. j.|f ,5 „(,„ e„ taire des soldais, on fut oHige d'y renoncer. .
'";^"M:r l rr^Sr., e;r;:;r :;r; « ,* s. Laos. ./..».r e. «»«.. .s. >e n.n, d„n„é jad.
(») Maabar, aoni la si-,riuiLdi.iu i^ t Tandiour, peut-être à cause de la chaîne voi-
par les -'-f " «'.Îtant ï™ Ma" cl PoZ TLL .n i'.il. Quelques détails d. la lela.i.n
sine de récits de çoiauv el de »>'» J^» "™ "l" ' ° " , ,„j j, |j „«„ i, Coremandel quaLorda Marco-Polo en
Son IjfarcÔ'pXdi. d. sàev, disûns». Iiien é.idemnien. le Malabar, ,„'il nomme MMar. du .W«c. .
/5^ Ci^ nnm Chmâr^AnnAi simïïie esclave QU serviteur de la lune.
\, L es pnc ba c d'hoil.es à perles exploités dans le golfe -qui sépare Ceylan du conhnent sont, du cote orientai
l ^ .rSrii net le île de Manar et, du TOté occidental, le banc voisin de la baie de Tutakonn- « La profondeur
?::„, drS-;i;rc.lSaee.mpl,. cerla^oseérMon
"■utu.C'Oemen. loi-mème a peut-être, sinon lai. nallre', du moins emreienn ee.le snpers.m.n, aBn d'empèelier les pèelies
frauduleuses.
(6) Voy. p. 400, noie 2. ^q
distant de troiscents milles, on pêche dn mois de septembre jusqu'à la mi-octobre (•) En tonte celte province de Mabar il n'y a métier pour tailler on condre le drap, parce <|u ds vont tout n„s onte ann car le climat est tonjonrs tempéré, ni trop troid ni trop cl.and. Le roi va comme les antres, tont nn, s ni nn pcn de bean drap, et an cou nn collier lonl de pierres précienses : ce sont des rub,s, des sa^nr^^. des émeLdes et d'autres pierres précieuses, de sorte que ce colher vaut a Un seul un gr "d « ^^ 11 a encore au cou une corde de soie bien longne d'un pas, on sont cent quatre grosses perle, et rtd d'une moidl grande valeur. Je vous dirai pourquoi il y a cent quatre pierres a ce cordon ; c est que laie^onr, matin et soir, ds doivent dire cent quatre prières en l'honneur de leurs >J»l-( ;.-,™ le commande leur foi, ainsi l'onl tait les rois leurs ancêtres ; et c'est la la raison pour 1 quelle le lo nor c™ cent quatre pierres an cou. Le roi a aussi en trois endroits du bras des bracele s d or tout Ta en pien'es précieuses et de perles moult grosses et de grande valeur; de même ,1 por e aux .'mb troi ulres b'racelets d'or ainsi enrichis de pierreries. Enfin U a sur lui tant de perles et d autres pierres que c'est merveille ; elles valent bien une bonne cite, et nul ne saurait dire le nombre qu d en possède, et il n'y a pas à s'en étonner, puisque c'est en son royaume qn on trouve toutes les pieires précieuses ('). Nul homme d'adleurs ne peut emporter aucune pierre de son royaume m ancune perle un peu grosse. Chaque année le roi fait mander par tout son royaume que tous ceux qui possedentde belles perles ou pierres aient à les apporter à sa cour, et qu'd les leur payera le double de leur valeur : aussi les marchands et tons ceux qui possèdent de ces pierres les portent volontiers au roi, parce qu ils en ronrLn payés. C'est coml cela que ce prince a tant de pierreries. Je veux encore vous raconl dantres mer eilleuses choses. Sachez que ce roi a bien cinq cents femmes- car desqud v„,, une bel dame ou demoiselle, si elle lui plaît, il la prend pour lui ; et dernièrement il vit une monll belle femm •elva , et son fr re, qui était sage, le souffrit et n'éleva aucun débat. Ce roi a un assez grand nomb e d fidls qui sont, c mme ils le dlent, ses fidèles en ce monde et en l'autre. Ils servent le roi et la ou ch vauehent avec le prince et ont une grande puissance auprès de lu,. Partou ou va le roi ce haro'n Vcompagnent. et jouissent d'un grand pouvoir dans tout le royaume. Quan le roi ineur e , 'on brûle son corps, ses barons, nommés ses fidèles, comme je vous ai dit se jelten dans 1 feu et ' b (1 eut avec le ri, pour lui faire compagnie en Vautre monde ('). A la mort du roi le fils qui lu ucède ne t tX jamai aux trésors qu'il a laissés, car il dit : . J'ai tout le rnvaume de mon pore et tons
sue s P»i^ <1»"« w™ »»V'«rir des richesses comme lui. ,. De cette manière, ils ne louche jamais a'« Wsors de leurs prédécesseurs, mais chacun recommence à s'en former un, ce qui fait qu il V a de moult erandissiraes trésors en ce royaume.
^ Il n'y nait aucun cheval, et presque tout l'argenl qu'ils reçoivent chaque année est consacré a ach te de cLv ux(=). Les marchands de Curmos, de Kisci, deDufar, deSoer etd'Adan, dont le pays produit b auconn de cl evaux et de destriers, en achètent beaucoup, les embarquent et viennent les vendre a c ro et à se stre frères, qui sont aussi rois. Ils les vendent bien chaque cinq cents sacs d or ce ^ , ,i a t pi us de cenl marcs d'argent. Chaque année ce roi en achète au moins deux nulle et ses Irer s ■ an eta fin de l'année Ils en ont tout au plus cent, car ces animaux meurent tons parce qui ■ itîoVmtd maréchaux et qu'ils ne savent les soigner ; et les marchands se donneraient bien e garde ■ • men d m baux , parce qu'il est de leur intérêt que tons ces chevaux meurent. 1 est encore « ,: lie usage singulier'eS ce p'ays. Quand un homme a commis quelque méfait e qu es condanu^ à mort il dit au roi qu'il se vent tuer lui-même, en l'honneur et pour 1 amour de telle idole. Le roi cZe l or ons les parents et amis de celui qui doit se Incr le prenncnl, le mettent sur nn siège eriulVanttnné bien douze couteaux, le promènent pa«onte la ville en disant : . Ce vaillant homme
,, Mourau,,ap«.n«.d-rcco™,,né™nl,„„t.i.urs «»«
(«) Les rosaires ou chapelets, ayant, pour ohjel d aidrr la int^mone penaani la pu u, b
adorateurs de Brahma, du Bouddha et de Maiiomel. ^
(») d G'<îtait merveille, dit Ludovico Bnrlhema, de vou' tous les joyaux que le lo. poita.l aux oreille. ,
au dehors,
SUICIDES DEVANT LES IDOLES. - BESPECT POUR LA TERRE
se va tuer lui-mcmc pour r^our ,1c telle idole. . Puis, Dprès lavoir ainsi promené q..and ils sont a r vé a oMoi se faire I «ccutiou , relui qui ,loit r.ourir prend u„ couteau et cne a haute v
ne u our rau»„r de telle idole. . Et il se Trappe d'un couteau au bras, pots d prend un autre
Suicides religieux. - mnimrc àii Livre des Merveilles.
couteau et se frappe l'autre bras, encore un autre et se frappe au ventre, tant qu'enfui il tombe mort; e ate s pare ts brûlent le corps on poussant de grands cris de joie. Quand un homme me rt
,'0 rùU son corps, sa femme se jette aussi dans le feu el se fait br.Mer avec sou man, et es a,n s qui fout cela sont moult louées de tout le monde; d'ailleurs, il n'est pas rare de vo.r de P=«r -Is sac ,l=,ces (') Les naturels de ce pays sont idolûtres ; la plupart adorent le bœuf, parce qu , s dtseut qu e r imal Ircs-utile, et ils n'en mangeraient pour rien au monde m n'eu occra.cnt. I^ependaut I est "e ■ ce d'hommes appelés Goui (') qui mangent bien de la chair des bœufs , ma,s ds n osen les tuer ; eulement un bcet vient à motrrir de sa belle mort, ils le mangent. Us oignent auss, tous leurs mato^ ; graisse de ce bœuf e). Le roi, ses barons et tous les habitants , s assoteut toujours su Ta re t, quand on leur demande pourquoi ils ne s'assoient pas plus honorablement, ,1s repondent u'étre issi sur la terre est assez honorable, p.dsqne nous avons tous été faits de terre et que notts dl v retourner : aussi diseut-ils qu'on ne saurait trop honorer la terre et qu'oti ne do,t pas la mépriser Ce sont les ancêtres de ces Goui, o'esl-à-dire de ces hommes qui mangent du bœn , qu, ont fa, m „,nr jadis messi,-e saint Thomas l'apôtre : aussi nul d'entre eux ne ponrratt entrer dans le heu o, est r r s de saint Thomas; car, je vous le dis eu vérité, dix hommes ensemble ne peuvent re enu- ,„ •entre eux dans le lieu où est le saint corps, ni même vingt , à cause de la vertu du sa.nt En c 0 a ;! on ne récolte aucun autre grain que du riz. Les petits chevaux qu, v,en,,ent a y na.t le pieds tout tortus et ne peuvent servir à rieu. Ces gens vont en campagne ^™ ^; '; / ^ ™ f tou nus du reste ; ils ne sont pas vaillants ni prud'hommes, mais au contrau-e lâches et méprisable Ils ne tuent jamais auc.m animal; mais, quand ils veulent manger de la cha.r de mouton ou de toute
(') Voy. la gravure et la note de la p. 142.
S !ltpi-rnnlnt! difcroze. de la bouse de vache fraîche, dont ils endu.sent leurs maisons, leurs personnes, en guise de purification. »
autre bête ou oiseau, ils les font tuer par des Sarrasins et des gens qui ne sont pas de leur loi. Tous, hommes et femmes, se lavent tout le corps dans l'eau deux ibis par jour, une fo.s le maliu et une fois le soir, et jamais ils ne boiraient ni ne mangeraient sans s'être lavés; et ceux qui ne se lavent point ainsi on les regarde comme chez nous des hérétiques (^). En ce pays, on fait grande justice des homicides' des vols et de tous autres crimes. La plupart d'entre eux s'abstiennent de vin, et celui qui en boit est incapable de servir de caution ou de témoin , non plus que celui qui navigue sur la mer; car ils disent qu'il faut être désespéré pour aller sur mer, et c'est pour cela qu ils récusent le temoig^iage des navigateurs {% Il fait une si grande chaleur en ce pays que c'est merveilleux : aussi sont-ils tout nus.
La Roussette ( Vesperlilio vampyrus).
11 ne pleut que dans les mois de juin , juillet et août, et n'était l'eau qui pendant ces trois mois vient rafraîchir l'air, il ferait si grand chaud que nul ne pourrait y résister ; mais cette V^ ^^^ ^^ P^ la chaleur II y a en ce royaume des hommes fort habiles en un art qu on appel e phyMonom.c . ce a t IsisteTconnaître les hommes et les femmes, et à dire, en les voyant, ^f^^rl^'^^^^ bonnes et mauvaises. Ils savent ce que signifie la rencontre de tel oiseau ou de ^^ ^ "'^ ^^ aux augures plus qu'hommes du monde et connaissent les bons et les mauvais. Quand "" ''«" ^^ ^^« met on%oute' s'il Rencontre quelque augure et qu'il le croie bon , il continue son c -mi n
s'assied ou même retourne en arrière C)- Aussitôt qu'un enfant est ne qu i soit '^1 ^f ^ 'e t père ou la mère mettent en écrit sa nativité , c'est-à-dire le jour, le mois, la lune e ^ heu^^ ^ il ne; car ils ont grande foi dans leurs astrologues et leurs devins, .pu savent beaucoup d enchantements
(.) „ 11 leur est prescrit de faire leurs al.lutious, et, autant que possible, dans une eau conranlc, de préférence ù une eau dormante Mais c'est un devoir iridispensal)le de se laver avant les repas. » (Iluidoo Shetches.)
n Nous avons déjà rappelé ailleurs celle répugnance de la plupart des Asiatiques pour les voyages mnnU-nc S») «Les jours bo..s et >!.auva,s, les l.eures funestes el heureuses, le retour d'un voyage, la guér.son d un malade, la pcte de finelqucs elTels, enlin tout donne matière à recourir aux devms. « (Sonnerai.)
JEUNES FILLES CONSACRÉES. - MSE POUR PRENDRE LES DIAMANTS
., ™nnaissenl la n,a"ie et la géomancie, et même m peu d'astronomie. Dans ce roja„me et par toute
n„r rbétes e le o,sea„x sont Jiirércnls <los nôtres, excepte les cailles, qn, sont abso nmcnt sem-
"ble's c I es d chez nous. Tons lenrs antres animanx sont différents. An>s, ds ont des charwe -
le Yaulour royal de Pontlichéry.
. ■ '.o .innnnP fois nue les moines de ces couvents les requièrent de venir
quand elles ont été --«X";» ^^^ chantent et dansent , et font grande fête. Il
faire honneur a leur idole, elles se rcnuent au n. . , • f„is la semaine et le mois.
S a an,s, hon nombre de denm.se les ~e - ^ ™ Ss'd"ntre elles prennent des aliments, Elles portent à manger a leur idole, et "'" ™"' J ^ , jj^, is ij, elles mettent devant de la viande et d'autres bonnes 'l'°^«=^'= ™°' "^'™° f ., (J™ „ nuelnue temps. Cependant elleselle la table et la couvrent de tout ce qn elles on 7>» ■ f' ' / f„ ^ | ,„„„ , ^aud elles ont ainsi „,mes chantent et dansent, -J^^^^'^^^X^^^^^^'^^ ^- ''-?"' '^ ''"^ "
-\!:rd:^:!^::::i^rsse^^^^
nous passerons ù un autre royaume, appelé Mulifili.
Du royaume de Mosul.
Mutf.li est un royaume situé à environ mille milles vers le nord de Menebar (•). 11 est gouverné par une reine moult sa^e 11 v a bien quarante ans que son mari mourut, et comme elle l'aima.t beaucoup, elle dit que Dieu ne voulait pas qu'elle se remariât, puisqu'il lui enlevait celui qu'elle aimait plus qu ellemême- et en effet elle ne s'est pas remariée. Depuis quarante ans, cette reine tient son royaume en lustice' aussi bien que le faisait son mari : aussi est-elle plus aimée de ses sujets qu'aucun roi ne le fut ■jamais Les babitants sont idolâtres et ne payent de tribut à personne. Ils vivent de nz, de cbair et de lait. En ce royaume on trouve les diamants de la manière que je vais vous le dire {% Sachez donc qu en ce pays il y a plusieurs montagnes où l'on ramasse les diamants : quand il a plu, l'eau descend des montagnes par de grands rnisseaux ou bien entre dans de grandes cavernes ; or, quand la pluie a cesse et que l eau a disparu on va cberclier dans ces ruisseaux qu'elle avait formés, et on y trouve beaucoup de diamants ( ). Et l'été', quand il ne tombe pas une goutte d'eau, on en recueille dans les montagnes ; mais d y fait une si grande chaleur qu'à peine peut-on l'endurer. En outre, il y a une grande multitude de serpents grands et gros, en sorte qu'on ne peut y aller sans danger; cependant on explore ces montagnes tant quon peut, et on y trouve de belles et grosses pierres. Les serpents sont si venimeux et si méchants que es naturels n'osent aller dans les cavernes où ils se tiennent; mais ils ont un autre moyen de prendre des diamants. Il y a, dans leur pays, de grandes vallées et des précipices si escarpés que nul ne peut y aller- mais voici ce qu'ils font : ils prennent plusieurs morceaux de viande et les. lancent dans ces précipices ; cette chair tombe sur des diamants qui s'y attachent. Or dans les montagnes vivent des aigles blancs qui font la chasse aux serpents : quand ces aigles aperçoivent la viande au fond des précipices, ils fondent dessus et l'emportent ; mais les hommes, qui ont suivi les mouvements de 1 aigle, des qu Us le voient posé et occupé à manger la viande, se mettent à pousser de grands cris ; l'aigle épouvanté s envole sans emporter sa proie, de peur d'être surpris par les boranics; alors ceux-o arrivent prennent la viande et ramassent les diamants qui y sont attachés. Souvent aussi, ipiand l'aigle a mange les morceaux de viande, il rejette les diamants avec ses ordures, de sorte qu'on en retrouve dans leur fiente ( ). Le sont là les trois manières dont les naturels rccueUlent les diamants. Et sachez qu'il n'y a au monde que ce royaume où l'on trouve des diamants; il y en a là beaucoup et de beaux; car les plus beaux ne viennent pas chez nous, chrétiens, mais ils sont portés au grand khan et aux rois et barons de ces pays ; car tous ces princes ont de grands trésors et achètent toutes les pierres précieuses. En ce royaume se tont les meilleurs bougrans, lésons i.eauxet les plus lins qui soient au monde; ils sont d'une grande va eur, et si beaux qu'on les dirait de laine, et il n'y a roi ni reine au monde qui hésiterait a s en parer (- . La contrée produit beaucoup d'animaux et les plus grands moutons du monde, et, en un mot, grande abondance de tout ce qui est nécessaire à la vie. Maintenant nous quitterons ce royaume et vous parlerons du lieu où est le corps de messire saint Thomas l'apôtre.
(<) Murphili ou Monsul, cc.il aussi Mwfdi, Mulhlili. Molfuli, MohuU, est MasuU-palam, ville située à 355 kilomètres , nu nord n rd-est do Ma.lras et à rcmi,ouclun-e de la Kislna. Marco-Polo étend le nom de la capitale au l'oyannie.
("-) l.e royaume do Golconde, nommé plus anciennement Tclmjana, ot dont MasuU-palam est le pnnc.pal port de mer.
doit sa célébrité à dos mines de diamants. j„. „i.,;nc cnni
(') « Voici dit Tavcrnier, de fp.oUe manière on cl.crclic les dian.anls dans celle nv.e.e. Ap.rs (|ue les grandes pluies sont
passées, ce qui est d'ordinaire an mois de décembre, on allend <Micore tonlle mois dejanvier (p.e la r.v.ere s ecla.rcsse parce
;,„'en c.; temps-la, en plusieurs endroits, elle n'a i,as plus de deux ,.ieds... On commence a chercher dans la nv.ére au bou.i^
. de Soumelpour, et on va toujours en ren,onlanl, jusqu'aux n.ontagnes d'où elle sort. « (Vonage aux Me. • ', ';,.f:J;;
1^) On trouve le u.ê.ne récil dans un oiivrago d'Kpii-hanius, évcque de Salannne, au .p.alr.émo s.ec e. lle.odote >aconto
nue les Arabes se servaient d'un moven semblable pmu' récoller la cannelle. ( Voy. p. 81 du vol. des Voycnjeun anaens.)
(») De tout temps la côle de Coromandel a éle renonunée pour la pcrfoclion de ses tissus de coton, que les Luropéens
désignent sous le nom de calicols; Masuli-patam est plus parliculiércmenl célèbre pour ses perses.
MIRACLES ET MORT DE SAliNT THOMAS. — LES ÂBRAIÂMANS 399
Du lieu où est le corps de messire saint Thomas l'apôtre.
Le corps de saint Thomas l'apôtre est dans la province de Mabar, en une petite ville peu fréquentée, parce qu'il n'y vient jamais de marchands, la ville n'ayant encore aucun commerce, bien que les routes soient faciles ('). Cependant maints chrétiens et maints Sarrazins y viennent en pèlerinage, carlesSarrazins de ce pays ont grande foi en saint Thomas et prétendent même qu'il fnt Sarrazin ; aussi l'appellentils Anairan, c'est-à-dire saint homme. En ce lieu s'accomplissent de nombreux miracles. Car sachez que les chrétiens qui vont dans ce lieu en pèlerinage prennent de la terre où le saint corps est enseveli, et, à leur retour dans leur pays, ils en donnent un peu à ceux qui sont malades de la fièvre quarte, de la fièvre tierce ou de toute autre fièvre, et aussitôt que le malade en a pris en boisson, il est guéri; et ce remède est infaillible. Cette terre est toute rouge.
Je veux encore vous raconter un grand miracle qui arriva vers l'an 1288 de l'incarnation du Christ. Un baron de cette contrée avait une moult grande quantité de riz, et il en remplit toutes les maisons qui environnaient l'église. Les chrétiens chargés de la garde de l'église et du saint corps, voyant que les pèlerins n'auraient plus où se loger, furent moult irrités et prièrent le baron de retirer son riz; mais celui-ci, qui moult était cruel et fier, n'écouta point leurs prières, et remplit toutes les maisons. Or, quand ce baron se fut ainsi emparé de toutes les maisons de saint Thomas, il advint que la nuit d'après messire saint Thomas l'apôtre lui apparut avec une fourche à la main et la lui mit sur la gorge, en lui disant: « Or çà, un tel, si tu ne fais vider tantôt mes maisons, tu mourras de mauvaise mort! » Et en pariant ainsi, il lui serrait la gorge si fort que le baron en souffrait beaucoup, et peu s'en fallait qu'il ne pensât mourir. Puis le saint partit, et le lendemain dés le matin le baron se leva et lit vider toutes les maisons, et raconta ce que saint Thomas lui avait dit, dont les chrétiens eurent grande joie et grande liesse, et rendirent au saint moult grandes actions de grâces et bénirent son nom.
Pendant tout le cours de l'année, il arriva sans cesse des miracles, comme des guérisons de chréliens estropiés et infirmes ; mais nous voulons vous dire comment ,1e saint fut tué. Un jour qu'il était hors de son ermitage, dans le bois, et qu'il faisait ses prières à son seigneur Dieu, comme il avait autour de lui beaucoup de paons, qui sont très-communs en ce pays, il arriva qu'un idolâtre de la race des Goui, ne voyant pas le saint, lança une flèche de son arc pour tuer un des paons qui se trouvaient là. Mais au lieu d'atteindre le paon, il frappa au côté droit saint Thomas, qui aussitôt adora moult doucement son Créateur et mourut. Avant de venir en ce pays où il mourut, il avait converti maintes gens en Nubie, ce que plus tard nous vous raconterons en son lieu. Pour le présent, nous allons laisser saint Thomas et vous parier de quelques autres usages de ces peuples. Dés que les enfants sont nés, on les oint chaque semaine d'hmle de sésame, qui fait encore noircir leur peau déjà noire naturellement; car plus ils sont noirs, plus ils se trouvent jolis et supérieurs aux autres. Ils représentent leurs divinités noires et leurs 'diables blancs comme neige ; car ils prétendent que Dieu et tous les saints sont noirs, tandis que le diable est blanc. Ils font aussi toutes leurs idoles noires. Quand les hommes de cette contrée vont en campagne, ils prennent du poil de bœuf sauvage et, s'ils sont à cheval, ils en mettent au cou de leur monture ; s'ils sont à pied, ils en mettent à leur écu ou s'en attachent au cou, parce qu'ils s'imaginent que ce poil de bœuf doit les sauver de tout accident. Aussi ce poil est assez cher en ce pays, car tout le monde en porte avec soi. Nous allons maintenant yous décrire la province des Abruemains.
(') 11 s'agit ici de la petite ville de San-Thomé, située à quelques milles seulement au midi de Madras, et dont l'ancienne église chrétienne est bâtie sur une éminerice. Ce fut jadis une cité assez importante, que les Indiens nommaient Malwpur, ou plus correctement peut-être Maïlapur. Les Arabes lui ont donné le nom de Beit-Tuma, ou temple de Tliomas.
De la province de Lav, d'où sont issus les Abraiamans.
„„ ,„arché dans une "-f-^^^^^^ , J t Lble, ils achélen. la marchandise auss.lùl-,
laquelle les brahmènes eonservenl une des plus ^--^^^^j^^^^^ '^^Zl.l CoUiara, qu'il qualifie du lilre de .élrc « Plolémée, dil-il encore, fait menUon, sur cel e cot , d une " ^j" L^oU- reparaître c non dans celui de Laé, sous pôle d.n. nation dont le non. est Aios ou A..^^n^^^^^
lequel Marc Pôle parle d'un royaume situe f/'°"''';"^'^"f '" ' " ' , „,„ j^ saint Thomas a décorée. » de la presqu'île, en y plaçant, comme il le fart ^^f'"'^''^^^^:^^Z^^,m.^^ et d'Arroukali. MaLen croyait plus probable que la provmee '^^^Z^'^^l^ dans ce chapitre? Est-ce des (^) Abraiamans, Abraiarnins, ^'!^^'"'^'"^^'^^^•,.! -, t .ts «r us si la classe des marchands, appelés l>an,ans'> Celle brahmanes seulement? Ses observations "'^ -^Pf J ," ^ ^^ ^ Z laia,nan do notre texte, écrit alrajoni dans dernière supposition de Marsden nier. te d aul t ^^^^^"^^^ ,,„,,,.1,,„ ,,, de ceux dont il parle paraissent
î:;;^i;::r;:S^^^^^^^ ::rL" ;:i ":- - --'--"-'■ - "-- - •- -- -'
'% :f ;;:;::; :ïr .£: 'i;:ni;o,ument . viande, .mme on le croit généralement. ,nais la chair d'un «rand nombre d'animaux. i,ni ,i/.n,.n,irp du roi de Telingana, dont les possessions, après
capitale était Bijanagar ou Vijaya-na;;ara. i S 'ZlTLs, Ja»s ,a /•..* .„«,.,e, .-..a.ù.re ,«.. !.. aCos * faire «u à m« '. cl,ac„n. ..« ...... „«„■., ,„■
était propice ou favorable, suivant leurs préjuges.
ELIXHV DE LONGUE VIE. - VAISSELLE VÉGÉTALE
avant ; ou bien encore, s'ils voient une hirondelle qui vient par devant, ou de gauche ou de droite, selon qu'il leur semble d'après leurs usages que l'hirondelle vient de bon ou de mauvais cote, ils vont plus avant ou retournent en arrière. ,.-..,. i j „!,.*:
Ces Abraiamains vivent plus qu'hommes du monde, ce qui tient a leur sobnete et a la grande ab tinence qu'ils font. Leurs dents sont moult bonnes, à cause d'une herbe qu'ils mangent habituellement et qui est très-saine au corps de l'homme {'). Jamais ils ne se font saigner, ni aux veines m en aucune au re partie du corps. Ils ont entre eux des moines réguliers appelés cnigui ("-) qui vivent p us longtemps que es autres, jusqu'à cent cinquante ou deux cents ans; et ils se portent assez bien de leur corps pour aller là où ils le veulent, et ils font tout le service de leur monastère et de leurs idoles aussi bien que s ds étaient jeunes; et cela vient de la grande abstinence qu'ils observent dans leur manger, ne mangeant
Le Bœuf sacré de rinde
que peu et de bonnes viandes, mais surtout du riz et du lait. Ces cuigui, qui vivent si longtemps, usent d'un breuvage particulier que je veux vous dire, : ils prennent du vif-argent et du soufre et les mêlent ensemble pour en faire un breuvage qui, à ce qu'ils prétendent, allonge leur vie; et, en effet, ils vivent plus longtemps. Ils prennent de ce breuvage deux fois par mois, et cela depuis leur enfance, et il esta remarquer que tous ceux qui vivent aussi longtemps usent de ce breuvage de soufre et de vif-argent. En ce royaume de Mabar est une religion appelée cuigui, qui astreint ceux qui la suivent à une vie rude et grossière; car tous ceux de cette religion vont tout nus et ne portent jamais rien sur eux. Us adorent le bœuf ('^), et la plupart d'entre eux portent un petit bœuf de cuivre ou de bronze doré sur le front. Ils
(*) Il s'agit du bétel, composilion où entrent la feuille du bélel, la noix areca et la poussière de coquilles calcinées.
(*) Les iingui ou cuigui, suivant d'autres manuscrits, sont les reli'jicux mendiants ou ascètes, dont les uns forment la classe icsjogi ou yogi, et les autres celle ieisanmjasi. Nous avons donné improprement, p. 118, à un groupe de ces religieux le nom de fahirs, qui ne convient qu'aux mendiants de la religion nialiométane.
(') Le bœuf est surtout sacré pour la secte des saivas, qui adorent Siva et Dliawani, divinités qu'on représente portées par cet animal. En général, les saivas suspendent à leur cou, non la figure d'un bœuf, mais celles du linga et du yoni.
brûlent les os du bœuf cl en font une poudre dont ils oignent plusieurs parties de leur corps avec gTandc rLrence, aussi grande que celle que les chrétiens ont pour l'eau bénite ('). Us ne mangent m dans des
Sifc'iics roligieux que les Ilimlous tracent sur leur visage.
écuelles ni dans des plats, mais sur des feuilles de pommier de paradis ou toutes autres grandes feuilles {% pourvu toutefois qu'elles ne soient pas vertes, mais sèches; car ils disent que celles qui sont vertes ont
(<) Les ilifférenlos srclus des Hiiuious se disliiigiieiil p:ir des inaniucs pailiculièrcs U-actvs sur le front, le nez, le cou et la poiliinc, avec un mélange de poussière, de bouse de vaclic, de cendres du sacrifice, de bois de sandal et d autres lu^cs avec de l'eau de riz. 11 paraît aussi cpic ces signes varient, sur lé même individu, suivant les dilTércnles prières qu'd adresse ,iu\ dilTérentes divinités. i i i •
Voy. sur ce sujet spécial l'ouvrage de M. S.-C. Delnos, inlilnlé : titc SumIInja or (lie (hnjhj praijers of Ihe hrahmins, illuslrnled in a séries of oriijinnl drauniKjs, elc.
(') La feuille du plantain ou pomme de paradis (Musa paradisiuca de Linné) est d'une telle dimension que les Indiens s'en servent comme d'un plat où ils meltenl leur riz bouilli.
HÉSOLUTION DU BOUDDHA A LA VUE D'UN VIEILLARD ET D'UN MORT
une âme et que ce serait un péché de s'en servir, et ils se gardent surtout de faire aucun péché, aimant mieux se laisser mourir que d'en commettre un seul (')• Et quand on leur demande pourquoi ils vont nus, ils répondent : « Nous allons nus parce que nous ne voulons aucune chose de ce monde, parce que nous sommes venus en ce monde nus et sans vêtements. »
Ils ne tueraient aucune créature ni aucun animal, ni mouche, puce, porc, ni aucun ver, parce quils disent que ces bêtes ont une âme, et que ce serait un péché d'en manger {^). Ils ne mangent aucune chose verte, ni herbes ni racines, jusqu'à qu'elles soient sèches, car ils disent que les choses vertes ont une âme. Ils dorment sur la terre tout nus, sans rien sur eux ni dessous ; et c'est étonnant qu ds ne meurent point et qu'ils vivent si longtemps. Ils font grande abstinence de manger, car ils jeûnent toute I année et ne boivent que de l'eau. Ce sont, au reste, de cruels et perfides idolâtres C). Ils disent qu'dsfont brûler les corps parce que, sans celte précaution, les vers s'y mettraient, et lorsque ces vers auraient mange tout le corps, ils mourraient de faim, n'ayant plus rien à dévorer, et ce serait un grand pèche que cette mort j.our l'âme du défunt. A présent que nous vous avons raconté les coutumes des idolâtres, nous reviendrons à l'île de Seilan, dont nous avons oublié de vous raconter une merveilleuse histoire.
Encore de l'île de Seilan.
Seilan est une grande île, comme je vous l'ai déjà raconté. Or en cette île est une montagne fort élevée et très-escarpée, où l'on ne pourrait monter si l'on n'avait suspendu à cette montagne des chaînes de fer qui servent aux habitants à se hisser au sommet. On dit que sur cette montagne est le tombeau d'Adam notre premier père (*). Les Sarrasins sont de cet avis ; mais les idolâtres prétendent que c'est celui de Sergamon Bercam (^), le premier homme qu'ils aient divinisé. Ce futle meilleur homme de leur loi qui ait jamais existé, et c'est aussi le premier qu'ils aient regardé comme saint et dont ds aient fait une idole. C'était le fils d'un grand roi riche et puissant ; il était de si bonne vie qu'd ne voulait entendre parler de choses mondaines ni de royauté ; et son père, en voyant ces dispositions que rien ne pouvait vaincre, fut fort irrité et lui fit de grandes offres, lui proposant de le couronner roi et de lui abandonner toute sa puissance. Mais le fds ne voulait rien entendre, et le roi, voyant une telle opiniâtreté, faillit en mourir de chagrin ; car il n'avait que ce fds et il lie savait à qui laisser son royaume. 11 a donc recours à cet expédient : il se persuade que son lils se laissera séduire par les choses mondaines et qu'il finira par accepter la couronne et le royaume. 11 le met dans un moult beau palais et lui donne trente mille jeunes filles moult belles et avenantes pour le servir. Il n'y avait aucun homme dans ce palais ; mais les jeunes filles le mettaient au lit, le servaient à table et lui tenaient toujours compagnie ; elles chantaient et dansaient devant lui et lui procuraient toutes sortes de divertissements, comme le roi le leur avait commandé. Mais il était encore plus réservé qu'auparavant, et il menait une très-sainte vie selon leur loi. Il était si discret qu'il n'était jamais sorti du palais et n'avait jamais vu un homme mort ou infirme ; car son père ne laissait aucun voyageur arriver jusqu'à lui. Un jour cependant qu'd se promenait à cheval hors du château, dvit
(') Tous les voyageurs rendent témoignage de ces verlus chez la plupart des ascètes hindous. (Voy. Tliévenot, Voyarje des Indes; Grose, Voyage to the East Indies. ) La longévité paraît être une des récompenses terrestres de cette tempérance et de cette chasteté.
('■) CeUe défense de manger de la cliair est une conséquence de la croyance à la métempsycose. Tuer un animal , c'est obliger l'àme humaine qui l'iiabite à émigrer dans un autre corps.
(') Il s'agit, non plus des religieux, mais des adorateurs de Brahma en général ; il semble, du reste, que Marco-Polo ail eu crainte d'avoir été trop loin dans ses éloges.
(') Voy., sur Coylan elle pic d'Adam, les notes 3 et 5 de la p. 38-2 du volume des Voyageurs anciens, et une vue de ce pic avec les chaînes dans le Magasin pittoresque, t. X, p. i2. D'après une tradition maliométane, racontée par Sale, lorsque Adam fut chassé du paradis terrestre, il tomba dans l'île de Ceylan ; Eve tomba près de Joddali, en Arabie.
(») Sakia-mouni, le Bouddha.— Voy. sur ce fondateur du bouddhisme et sur ses temples à Ceylan l;i relation de Fa-iii.\x, dans le volume des Voyageurs anciens. Le mot Bercam ou Dourchan, dont se sert Marco-Polo, paraît signifier divinité dans la langue des Tartares mongols. 11 est probable que l'on appelait communément le Bouddlia SaUya-mouni-Btrcam ou Dourchan, c'est-à-dire, le dieu Sakia-mouni.
il rencontra,,,, vieillard qui „c ponvail plus marcl.er et n'ava, P'^'l''''/^ /rcc-Lt a vidl e"se qui son grand âge. Il demanda encore ce .[ue cela voulait d,re, el ou Un r«poml. q. « ='»'' '\™7;,fJ, reudlit cethLme ainsi infirme. Quand le fils du roicu.aius, 'P''- » ^^t^ ^ir d' 1 r rd il retourna à son palais, et résolut de ne plus rester dans un monde auss, "'«'^y*^^;^^^^ i^.
uau rels prétendent que ce prince mourut ,,uatre-vingt.t|ualre fois : la prem.ere fo,s ,1 devint bœid p,
:,tret devint cheval, et enfu il mourut „„atre-vi„gt-quatre fois. [-»»' toujours eu a,— ^^^^^ chien ou autre chose; mais à la quatre-viost-quatriérae fo.s rp, ,1 ■™."';\!' "'f;''^^^ ! 1 '''j'^.;! ^ l'adorent comme le plus grand et le meilleur dieu ,,uils a.ent. Ce e ,dole ' ' ;™'-;f;„,^^^ J* que sont venues toutes les autres eu file de Scilan et dans llnde. I^ 1'^° '' ''f^™"! iCes iuage à cette statue, de contrées fort éloignées, comme fout les chrét.ens a *»"; " »1»«- ^^^"^^^ disent donc que le tombeau qui est au sommet de cette grande montagne est celm d ce ffls ta ro,^c
, e s dent . les cheveux et fécuelle qui y soûl ont appartenu à ce P"»«j; ™';;;f^f J lrcan,c-est-à-direSergomo„saint:lesSarrasius,dele„,;c6tequ,v,e,,neu en le ce^^^^^^^
rina^e disent que c'est le tombeau d'Adam notre premier père, et que les dents les «li» «"'■';' 'J™'' sonttA am Voilà ce qu'ils prétendent de part et d'autre ; mais D,eu seul sa,t qu, a ete enterre en » ie« car p"ur n , I ne'cro,ons pas q,!e ce soit Adam, pu,sq„e l'Ecriture sainte "ous . qu,l t
s ne\Te parti; du monde; âr le^and Uhau vint à appre,,dre que s,, c^ — ^^ beau d'Adam, e ses dents, ses cheveux et l'écuelle où il mangea,t P) ; et ,1 re olut d avo ^"'^ «'''1"^= ïl ™™va donc vers l'an 128i de l'incarnation du Christ, une grande ambassade qm s en alla dans le de Se lau uT rouver le roi et obtint les deux dents raàcheliéres qui moult etaien grosses t
E=ksé:;t:p::fï|S=^sHS=
(.) Voy., sur la mort du Bouddha, la rclalion de FA-m...N, Voyageurs anciens, p. 317.
(«) Le pot. (Voy. la relation de Fa-iii.\n, Voya(jeurs anciens p Sbl) lianslanualorziùnie
^ Il y a d'autres exemples de semblables cérémonks dans n..stou-e de Clnne. D 1 po q c ,a„ q ^^^
année du règne <lu dix-septième prince de la dynastie des Tang, cet empereur « Ht porl. . .ncc pompe, P
os de l'idole Foé. »
LA MÈRE DES CINQ ROIS. - p'eRROQUEIS. - VIN DE SUCRE.
De la noble cité de Cail.
Cail (.) est une noble et grande cité qui obéit à Asciar(^ le prem.erdese, rer s,„.^ abordent tous les vaisseaux qui viennent de l'occident, «^'--'i''« '''C""^^» )• ''; Ç ' f j;,^^ X t de totue l'Arabie, chargés de naarebandises et de cbevan. ; ear les n,arcl an . - "^^^^^^^^^^^^^^
parce qu'elle est bien située et qu'on y 7;ti::^;;'^:ut:'Tlvi H iono^r^^^^^^^^^^^^ et n,ainest moult riche et porte sur lui une quantité de pieires prtcieuses. ii mm
oui est encore en vie, se met entre eux pour arrêter le combat; et plusieurs lois il est ai"^«>i
se r/as rendu à sa prière et ont voulu se combattre. Alors elle, prenant un cou ean leu a t ■ Ts vous liesse, cette qil=relle et que vous ne fassiez, paix ensemble, J-" «— '; '^^ . j'arracherai de ma poitrine cette mamelle qui vous a nourris. . Et eux, par pitie po r 1 » ™":;"^" d'afneurs que leur intérêt est encore de rester unis, ont toujours fait paix ensemble; mais quand mère sera morte, il ne peut manquer d'arriver qu'ils se détruisent 1 un 1 autre
Du royaume de Coillon.
CoiUonO est nnroyaume situé àcinqcems milles environ an sud deHahar. Leshabitants sort Idolâtres; il v si des cbréteus et des juifs. Ils ont un langage particulier; leurroi ne paye tribut a personne eleux V di^ telles sont les productions de ce pa,s. Sachez donc qu'il y a du berz, edomin (« mot bo ë au s du poivre en grande abondance ; on le recueille pendant les moisdemai juin et juillet sur •a irql'on V"te etqu'on arrose, ctqui sont arbres domestiques ('). C'est ^.»- -* ^^ •>»; d'Inde («1 il se fait avec une herbe qu'on cneiUe et qu'on met dans un grand vase on erse de 1 eau dessus et on l'y laisse jusqu'à ce que l'herbe pourrisse; puis on l'expose à 1 ardeur du se eil, on la a b n Ir et elle devient ell que nous la voyons. En ce pays il fait une si grande chaleur et le soled es d t qt on peut à peine le supporter, et si l'on met un œuf dans un fleuve, il est cuit avant qu on ait le els dès- lo^ner beaucoup. Les marchands du Mangi (»), de l'Arabie et du Levant viennent en ce royale, et ên° échange defmarehandises qu'ils apportent de chez eux, emportent sur leurs vaisseaux
M En lan-ue lamoule, le mot tel ou toil signifie lempU. 11 forme b toniére svlhhe de plnsieurs ""2,*^!"'™»",' ,a ilÏS nale de ù péninsnle. Il servait à désigner »n port considérabie de ,,, c„n ,.e J» ^ / » f ™ " ' I
peu de disunee de Toucalorin. Celte ville, marquée sur une des caries de Valcnlvn, l'W^^'"-'''""'""paru des caries modernes , louletois, «n peu. consulter la Colleruon des plans de ' > >^' ' > P ' ,^„, ,, ^^, „,„„„
(.) Asciar est ccrtainemenl un nom défiguré, K une époc|ue postérieure .au leci 1 pailie de la conl.ie q
fut enlevée auK rois de Narsinga par cens de Koulom ou Kobm, sur la cèle du Malabar.
(') Onnus.
S S;./.., Kolam, Coulam des cartes européennes, autrefois ville très-commerç.nte. Ce nom s.gn.f.e en langue tamoule élam, ou bassin. Elle est moins éloignée de moitié de Kael que ne parait l'indiquer Marco-Polo.
ro^ nnn<; Rnmusio le bois de «mandai, qui vient surtout des montagnes de 1 intérieur. .„,,;=
S^) îî slble qu il y aiï id e^r^ur. sûr'la côte du Malabar, les fleurs de cet arbuste (le poivrier à vm) paraissent au mois de iuin et les eraines mûrissent en décembre. .... , .,„«•„
(«T 4ns doute nndi.o qui croît dans presque toutes les parties de Vlnde et y sert a teindre les etofTe..
» I Ta p dCtûïïe croire qii'LeLiement les Ci.inois ont entretenu des relations ^:^;^^^Z^ Persique'. - Voy. Roberlson (ïmovkal disquisUwns, etc. , p. 95 ) et, plus iiaut, la relation des Ueln Mahomet..vns, passun.
une foule de productions de celle conlrce. Il y a maintes sortes derbêles différentes de celles du reste di: monde : ce sont des lions noirs sans nulle autre couleur ni tache (M, desperroquets de plusieurs espèces (-),
Recolle du poivre. — Uiaialarcia Livre des Merveilles.
car il y en a de tout blancs comme la neige avec les pieds et le bec vermeils, et d'autres vermeils et blancs, qui sont la plus belle chose du monde à voir; il y en a aussi de tout petits qui sont très-jolis. On y trouve des paons moult plus beaux et plus grands que les nôtres, des poules tout à fait différentes ; en un mot, tout ce qu'ils ont est plus beau et meilleur que ce que nous avons, fruits, bêtes et oiseaux, et cela à cause de la grande chaleur qu'il y fait. En fait de grains, ils n'ont que du riz. Us font du vin avec du sucre (^), ce qui forme une très-bonne boisson qui enivre encore mieux que le vin de raisin. Ils ont en grande abondance et à bon marché tout ce qui est nécessaire à la vie, excepté des grains. Ils ont beaucoup d'astrologues, qui sont bons. lisent aussi des médecins habiles, qui savent conserver la-santé. Us sont tous noirs, hommes et femmes, et vont tout nus. Us épousent leurs cousines germaines, la femme de leur père quand il est mort ou celle de leur frère; et cela se fait par toute l'Inde (*). Il n'est rien autre chose en ce pays qui mérite de vous être raconté. Maintenant nous vous parlerons de Comari.
(') Nous rappelons que lion, tigre, k'opard, c'est tout un pour Marco-Polo.
(') Le perroquet est commun dans toutes les contrées de l'Inde. C'est l'expédition d'Alexandre qui le fit connaître pour la premiérefois aux Européens. (Voy. la relalioi) de Ctésias, p. 157 des Voijageurs anciens. Voy. aussi Gould, Birds in Asia.)
(') IJqueur faite avec un sucre grossier ([u'on nomme kjaijgrioujaijori, et qui est seulement le jus épaissi lire du Dorassus jlabelliformis.
(*) Noliori incorrecte, (|ui a peut-élrc pour origine la su)gularilé des mariages chez les Nairs ou Naimars, les Soudras de Malayala. (Voy. Duclianaii, Jouniey froni Madras, etc., vol. II, p. 408.)
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De la cité de Comari.
Comari est une contrée de l'Inde même ('). A trente milles en mer de cette ville, l'étoile polaire, que nous n'avions pas vue depuis l'île de Java jusqu'ici, apparaît de nouveau et semble tout au plus à une coudée au-dessus de l'eau. Cette contrée n'est pas très-civilisée, mais au contrmre .est assez sauvage. On y trouve des bêtes de toutes sortes, et surtout des singes qu'on prendrait pour des hommes ; il y a tant de forêts et de marais que c'est merveille; les lions, les léopards, les ours, y sont en abondance. C'est tout ce qu'il y a de remarquable. Et maintenant nous passerons au royaume d'Éli.
Du royaume d'Éli.
Éli (-) est un royaume vers le couchant, éloigné de Comari d'environ trois cents milles. Les habitants sont idolâtres, ont un roi à eux et un langage particulier, et ne payent tribut à personne. Nous vous raconterons leurs usages, que vous comprendrez mieux parce que nous approchons de pays civihsés. Il n'y a pas de port en ce royaume ; cependant il y passe un grand fleuve où sont de bons mouillages (^). On trouve en ce pays du poivre en grande abondance, du gingembre et d'autres épices (*). Le roi a beaucoup de richesses, mais très-peu de gens; au reste, son royaume est si bien défendu qu'on ne saurait y entrer pour leur nuire : aussi ils ne craignent personne. S'il advient que quelque vaisseau entre dans le fleuve, sans avoir l'intention de venir chez eux, les habitants les prennent et leur enlèvent tout ce qu'ils portent, disant : « Vous alliez autre part , et Dieu vous a envoyés vers nous afin que nous prenions tous » vos biens. » Ils prennent donc toutes les marchandises du vaisseau comme si elles étaient à eux et ne croient point pécher pour cela. Au reste, c'est là l'habitude de toutes ces provinces de l'Inde; car s'il arrive qu'un navire soit jeté par le mauvais temps dans un lieu où il n'avait pas l'intention d'aller, ceux chez qui il arrive dérobent tout ce qu'il porte, disant : « Vous vouliez aller autre part, mais notre bon » génie vous a commandé de venir chez nous afin que nous eussions ce que vous portez. » Les vaisseaux du Mangi et d'autres contrées y viennent l'été et l'ont leur cargaison en quatre jours ou en huit, et ils s'en vont le plus tôt qu'il peuvent, parce qu'il n'y a pas de port en ce pays et qu'il est dangereux d'y demeurer à cause du sable qui y est. Les vaisseaux du Mangi ne craignent point comme les autres d'aller dans ces parages, parce qu'ils portent de si grandes ancres de bois qu'ils ne craignent aucun danger (^). Il y a dans celte contrée des lions et d'autres bêtes féroces et beaucoup de gibier. Nous allons à présent vous entretenir du royaume de Milebar.
(') Komari, le cap Comorin, Komana acron des Grecs, piomontornim Kamariœ de Ptolémée. Il scmole que Marco- Polo eût dû placer ces lignes sur Comari avant celles sur Coulam.
(*) Le monl Dilla des Anglais, le Delli des cartes hollandaises, sur la limite du Kanara et du Malabar (Malayaba), suivant Paolino. Buchanan étend ce dernier pays jusqu'à la rivière Chandra-Gin, à un degré de plus au nord de la montagne qui, ditil, est séparée du continent par des lagunes d'eau salée, et forme sur la côte un promontoire que l'on remarque de loin. Le nom véritable n'est ni Dilla ni Delli, mais a quelque rapport avec ces mots • Yesai-Malaij.
(') Cette rivière a son emboucliure au sud du mont Delli, Dilla ou Yesai-Maiay, et non loindeCananore. Il traverse le pays des Rajas Tdierical ou Colastry. Son nom dérive de la ville Valya-pattanam.
{*) Le cardamome, épice et arôme ; la curcuma lonrja, ou safran des Indes, etc.
(») Ce mode d'ancrage est de même usité, de nos jours, à Tellitchery, Maiié, Ânjengo, etc., et les voyageurs modernes confirment ce que Marco-Polo dit des dangers de la côte.
Du royaume de Melibar.
idolâtres et ne paveat tnbut a personne. E ■ F ™ o t J^ J^^ P ^^^ ^^^^.^ ^^
de deux coudées au-dessus de 1 eau. De ce 1'»^ »« "^ ; ^ ^^^ i^^ autres
qui est appelée Gosuratsorlent.chaque année, plus '';;'^"V' f 'v, rs de m r • ils mènent avec eux Lsseaux et dépouiller les ntareltands; car ce - ''^|™ -™ !^ ^^ c^s'els fout moult grand leurs femmes et jusqu'à leurs pet.ls enfants et ,1 ''™ ™ '" ' ' f J^^^ ,„saires se portent çà dommage aux marchands. Sachez que plusieurs ''''' ™'f ''"';/" 1 "'„',," ,, .■^ehelinnent en
::*:t;:":t;:i^;:::tcorsa,r.^^^^^^^
1 1 u l'nr Ht l'nro-pnt du drolle et t autres epices qu on n a pouii en ce lu^aunii.. j sandal, de lor, a& i argent, uu ^nvi.o i i Tiortent eur chargement en
chacun de ces royaumes U y a bon nombre de cités et de vdlages.
Du royaume de Gozurat.
tarât est un grand rojaume « dont leshahitants ^'^'^^^;'Z:^:^^Z!%
lier. Us ne pa,e„t tribut à personne. Ce pays -';!f '»" f, ; ^"l ""^ Vcorsaires du monde.
qui semble déjà élevée au moins de s,x 7''^'', Ye " „l f boTre t tluarin et de feau de mer,
l tort méchants-, ils prennent les marchands» ' "■■ J» , ™ '^ '^'; , "„rsaircs font recteillir ces
de sorte <p.e ceux-ci ont la colique et rejcltcnl tout ce qu ds ont i,ns . les
i ' A. \'in,i<^ iiifîl'iisc nue nous nommons Kanara, Konka,
(.) Mnrco-T>olo donne lo nom Je Melil.ar ou Malabar auv contrées de l Inde anglaise que et .,ui sont situées au noi'd du Malal)ar proprement dit. ^^^^^^^^^^^^ j^,^ p^.,^^ ,„,,t,,,es points
(«) Déjà les Uon.ains se ,ilaignai.:nt , au témoignage de Plmc, de ! *-* 1^™" "^^^^ ^ ,, lection qu'oiïrei.t aux fu-
élevi de\a côte d'où Von peut épier les navires obligés p.- es n. ^^^J^^^i U Marco-l>olo, et que l'on gilifs les accidents du territoire, tout favorisait, dans cette pa. t.e dt l Inde , la p n'est pas encore parvenu î. détruire ent.èrcnienl. ^^ -^^^ j, savoir ,i ,, que l'on
;„,i!nird'li:i ce nom, et dont la capitale était Nel.rwaleh ou Pultan
NATTES DE CUIR BRODÉ, COUSSINS ET SIEGES ROYAUX
ordures et cherchent s'ils n'y trouveront point des perles ou d'autres pierres précieuses ; car ils prétendent que lorsque les marchands se voient pris , ils avalent les perles et les autres pierres précieuses qu'ils possèdent, afin de ne point les laisser aux corsaires ; et c'est pour cela qu'ils leur font prendre ce breuvage. Il y a en ce pays du poivre en grande abondance , du gingembre et du bois d'Inde. Ils ont aussi assez de coton, car ils ont de ces arbres qui le produisent, hauts au moins de six pas et âgés de près de vingt ans; mais quand ces arbres sont si vieux, le coton n'est plus bon à fder et on s'en sert seulement pour faire des voiles et des hamacs. Auparavant, quand l'arbre a moins de douze ans, le colon est bon à filer; plus tard, de douze à vingt ans, l'arbre produit de moins bonnes graines ('). On prépare en ce royaume une moult grandissime quantité de cuir avec la peau des moutons, des bœufs, des buffles, des licornes et de maintes autres bétes : on en fait tant que chaque année on en charge plusieurs navires pour l'Arabie et maints autres pays; car c'estlàque viennent s'approvisionner une foule de provinces. On y fabrique de belles nattes de cuir vermeil, où l'on représente des bêtes et des oiseaux et que l'on coud moult habilement avec des fils d'or et d'argent (^). Elles sont si belles que c'est nierveille de les voir; les Sarrasins dorment dessus, et c'est un très-bon coucher. On fait aussi de fort beaux coussins cousus d'or qui valent bien six marcs d'argent, et de ces nattes dont je vous parlais, il y en a qui valent jusqu'à dix marcs d'argent. Et, que vous dirai-je? sachez qu'en ce royaume se fabriquent des sièges royaux en cuir, plus beaux que partout ailleurs et de plus grande valeur. Nous vous parlerons à présent du royaume de Tana.
Du royaume de Tana,
Tana est un royaume vers l'occident moult grand et bon (^). Ils ont un roi particulier et ne payent tribut à personne ; ils sont idolâtres et ont un langage particulier. Cette contrée produit du poivre et des épiceries comme les autres pays dont nous venons de parler. Il y a aussi de l'encens qui n'est pas blanc mais brun (*). Il s'y fait un grand commerce et il y vient bon nombre de navires marchands; car on tire de ce pays beaucoup de cuirs de maintes façons moult bons et beaux, et aussi du bougran et du coton ; en échange de quoi les marchands apportent diverses choses, comme or, argent, airain et-aulres objets dont on a besoin en cette contrée. De ce royaume sortent maints corsaires qui vont par la mer, faisant grands maux aux marchands, et cela de la volonté même du roi, car il est convenu avec eux qu'ils lui donneraient tous les chevaux qu'ils prendraient; et ils en prennent souvent, car, comme je vous l'ai dit, il se fait grand commerce de chevaux par toute l'Inde (^). Les chevaux donc sont pour le roi; l'or, l'argent, les pierres précieuses et les autres marchandises, pour les corsaires. Or c'est là une mauvaise chose et qui n'est pas juste. Nous partirons maintenant de Tana et irons au royaume de Canbaot.
Du royaume de Canbaot.
Canbaot est un grand royaume vers l'occident C^). Ils ont un roi et un langage particulier et ne payent tribut à personne. Ils sont idolâtres, et dans leur pays on voit encore mieux l'étoile polaire; car plus
{') 11 y a quelque erreur dans ce que Marco-Polo dit ici sur les cotonniers.
(^) Faits confirmés par les voyageurs modernes. — Voy. Linschoten, Navig. ac Hiner., cap. vu et ix; Buclianan, t. 1er, p. 227.
(') Peut-être Tanah de Salsette, au sud de Guzzerat; peut-t3tre aussi Tatta, ville commerçante à l'extrémité du delta de rindus. « Marco-Polo, dit d'Ânville, en parle ( de Tana ) comme d'un royaume qu'il joint à ceux de Cambaeth et de Semenat. »
(*) La gomme benwin, qui ne croît en aucune contrée de l'Inde, mais que l'on importail de Sumatra et dont les marchands avaient de considérables dépôts pour leurs expéditions en Arabie, Perse, Syrie et Asie Mineure. Sa couleur est, en général, d'un brun foncé : la meilleure qualité est veinée de blanc.
(") Ces chevaux devaient venir des bords de la mer Rouge et du golfe Persique.
(») Ajin Akbari cite Karabayet parmi les villes principales du Guzzerat, dont Neiu'waleli ou Pultan était anciennement la capitale^.
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nous avancerons vers roecldent. mieux nous la distinguerons, "/^'f -J^^fj^^t;» ^„ ot ;i V n ri., hni^ fl'lndp moult bon et en srande abondance. 11 ) a aussi beaucoup ae uougidu :rr ™; r 0 en e p ne rintes eon.ées '(•). li s, fait aussi un grand traCc de cuirs prépar ç an Is t maille, ûs i bieS qu'en aucun autre pajs. Il yaencore maintes autres marchandises dont je qu Ils tra^all ent ™ss' wen q k ^^^ marchands se rendent en ce lieu
'::Z!:^:^^ZZ':^^^^^ ^e ror. de .-argent etde l'airain. Ils apportent des p™rtiotrL; pays, , un; «changent pourcellesdecette contrée cho»^^^^^ leur donner «n plus grand profit. Il n'y a point de corsaires en celte contrée les habitants vivent coire et d'industrie et sont honnêtes. Nous passerons de là au royaume dcSemenat. .
Du royaume de Semenat.
Semenat est un grand royaume vers le couchant ('). Les habitants sont idolâtres, et ont un oi et un langa™ particulier Ils ne sont point corsaires, mais vivent de commerce et d'industrie comme d hon te. leifs foive. t le faire ; car il se fait un grand commerce en ce pays, et les marchands de diverses contr e InnenTy tranquer. Les habitants sont des idolâtres cruels et féroces e). De ce royaume nous .rons a celui appelé Kesmacoran.
Du royaume de Kesmacoran.
Kesmacoran est un royaume qui a un roi et un langage particdierC). ^I^^TmJ vivent de commerce et d'industrie. Ils ont assez de riz et se nourrissent «I / "^.«•/; ""^f j;„^^ Il y vient beaucoup de marchands, car il s'y fait un grand commerce; au este 1 " ï/;'™ ™';;™ de'remarquable. Ce pays est la dernière province de l'Inde ^"'^ .' °"f "' ! , "^^^de In e l S royaumes dont nous vous avons parlé, depuis Mabard Ojusqn »'<»'^='«"'r" , ^ '^f, . ^ "„,* nous ne vous avons décrit que ceux qui sont le long de la mer car s. "» .^."J^.™" ' ;;X2„ ceux oui sont dans l'intérieur des terres, c'eût été «ne trop longue matière. Maintenant nous al on» vous enireté'ir de quelques îles qui appartiennent encore à l'Inde, et d'abord des deux îles appelées
Mâle et Femelle {«).
De l'île Mâle et de l'ile Femelle.
L'Ile annelée Mâle est bien à cinq cents milles en mer au sud de Kesmacoran. Les habitants sont chrétiens baTu^! eT*serve„. la Jet la coutume de l'Ancien Testament. Leurs femmes ne demeurent
(') On exnorle encore aujourd'hui, de Surat et de Bombay, une grande quanlilc de coton en Chine. . L3 do" le fanar,ue mJhom.an Mahmoud do Glnzni détruisit ie .e.nplc et es .^^^^^^^^^ en 0 5 ^ (») Le souvenir des spoliations violentes do Mahmoud de Gh.zni avait sans doute provoqué les prôtres
l^lSmacoran, Ces^acoran dans d'autre. ..tes. On a proposé de l'identifier avec Ked,^ ou ^^^^^^ kr n contré, située à l'ouosl de l'Indus, près de la mer. (Voy. la carie U.nera.rc de ^^^«û"^ J»" j^^^J' "^^^; ^-j, «elr; anciens.) Le Makran était autrefois compris par les géographes dans la plus vaste arconscnpl.on de l Inde, qu
""e)'MabaT(el non Malahnr), c'est-à-dire la côte orientale de la péninsule, depuis la rivière Pennar jusqu'au cap Comorin ; en d'autres termes, l'étendue de pays où l'on iiarle le tamoul. „ . ,, oj,t nommées
n On croit que ces deux îles sont les îlots de Soneur (Abd-al-Cuna), situés près de l lie ^\l'''^];^^^^^^^^^ 3„, l,
les Deux Sœul sur quelques caries, et les Deux Frères sur d'autres. Elles porlefll les noms de Mangla et ^eb^la, carte de Fra Maiiro (U59).
L'ILE MÂLE ET L'ILE FEMELLE. — L'ILE SOCOTORA. Ui
point en cette île, mais elles vivent toutes dans une autre île nommée Femelle. Chaque année les hommes vont dans cette île des femmes et y demeurent trois mois, mars, avril et mai. Pendant ces trois mois, ils s'amusent avecleurs familles, puis les neuf autres mois ils les consacrent à leur commerce. On recueille en cette île de l'ambre moult fin, bon et beau. Ils vivent de riz, de lait et de viande. Ils sont très-bons pécheurs, et ils prennent une si grande quantité de poissons qu'ils les font sécher et en ont
L'île des Hommes et l'île des Femmes. — Miniature du Livre des Merveilles.
pour toute l'année et encore en vendent. Ils n'ont d'autre seigneur qu'un évêque soumis à l'archevêque de Scotra ; ils parlent un langage particulier. De leur île à celle où demeurent leurs femmes il y a bien trente milles. Ils ne restent point avec leurs femmes, parce qu'ils ne pourraient vivre avec elles ; et quand il leur naît un fils, sa mère l'élève jusqu'à l'âge de quatorze ans, et alors elle l'envoie à son père. Ces femmes ne font autre chose que nourrir leurs enfants et cueillir les fruits que produit leur île. De ces îles nous viendrons à celle de Scotra.
De l'île de Scotra.
A environ cinq cents milles au sud de ces deux îles est celle de Scotra (•). Les habitants sont chrétiens, baptisés, et ont un archevêque (^). On y trouve de l'ambre en grande quantité (^), des draps de coton moult beaux et beaucoup d'autres marchandises, comme aussi des poissons salés grands et beaux. Les naturels
(') Socotora, Socotra, île située à 220 kilomètres du cap Gardafuy, au nord-csl du coiilinent africain.— Voy. la relation des Deux Mahométans, p. 149.
Dans la mappemonde de 1417, du palais Pilti, on lit près de l'île Socotra : « Ce porc, dit le grand porc, cherche, comme le porc terrestre, sa nourriture en fouillant la vase avec son groin. » (Santarem.)
(*) Voy. ci-dessus, sur le christianisme de l'île de Socotora, la relation des Deux Mahométans, p. 1-19.
Barhosa, qui voyageait vers la fin du quinzième siècle, parle avec mépris de l'espèce de christianisme des Socoloriens. Marco- Polo paraît croire qu'ils étaient nestoriens. Marsden suppose qu'ils étaient jacobites et soumis à la juridiction spirituelle d'un patriarche qui résida successivement à Antioche, à Alexandrie et à Maredin, en Mésopotamie,
(') Voy. sur l'ambre gris la note 5 de la p. 99,
vivent de riz, de viande et de lait, car ils n'ont pas de blé. Us vont tout nus, à la mode des Indiens idolâtres. En cette île abondent maints vaisseaux et il s'y fait un grand trafic ; tous les marchands qui veiUen aller à Aden relâchent en ce lieu. Leur archevêque n'a aucun rapport avec le pape de Rome, mais û es soumis à un archevêque qui demeure à Baudac {% lequel envoie cet archevêque en cette \le, comme iu il en envoie d'aulres en diverses autres contrées, à la manière du pape. Tout ce cierge et ces pre n'obéissent point à l'Église de Rome et regardent ce grand prélat de Baudac comme leur pape. A c tte île viennent aborder les corsaires au retour de leurs courses; ils s y arrêtent et y vendeiU tout qui ont dérobé; et ils le vendent moult bien, parce que les chrétiens savent qu i s ont vole tou c d Sarrasins ou à des idolâtres, et ils n'hésitent point à l'acheter. Si l'archevêque de Scolra meurt, i ait qu de Baudach on en envoie un autre; jusque-là il n'y en a point. Les chrétiens de <^^"e ^ ^^^^^^^^^^^^^^ habiles enchanteurs du^ monde. L'archevêque a beau les en reprendre ils disent que 1^"^^ .«"^f [^ ^^^ faisaient et qu'ils veulent faire comme eux. L'archevêque est donc bien force d en passer par la et d font leurs enchantements comme il leur plaît. Par leurs charmes, ils obtiennent à peu près tout ce qu ils veulen : ainsi, quand un vaisseau prend la mer avec un bon vent, ils peuvent faire venir un vent contraire quile pousse en arriére. Ils commandent ainsi aux vents, rendent la mer calme quand ils le veulent, ou, au contraire, y excitent des tempêtes et des ouragans C). Us font encore ttiaints autres enchantements merveilleux que je ne vous raconterai, parce qu'ils sont si surprenants, que chacun en serait tout ebahi. Pour cela, nous laisserons cette île et passerons à une autre appelée Madeigascar.
De l'île de Madeigascar.
Ma<lei"ascar est une île à mille railles au sud de Scotra. Les naturels sont Sarrasins et adorent Malio- „ete !s on q ir L,„.s(') c'esl-à-dire quatre vieux horaraes aux mains desquels est la se.gnenne Ina s Cet le est une des plus nobles et des plus grandes qui soient au monde- ear elle a environ a^miSen^ s et r(.). l'os habitants vivent de commerce et d'industrie. Les léphantsssontplns lin ne rtout ailleurs («) ; car c'est là etdans nie de Zanghibar que se fa.tle plus grand commerce Td™;: d'^lVCs. on y mai e force chair de chameaus, et Von tue tant ^"-'";^^r>:Z "nue c'est merveille ; celte chair est meilleure et plus same <|u aucune autre, et c es poui cela qu ds en m an"n tit -an ée. 11 y a en cette île des arbres de sa„dal vermeil, auss, grands que les arbre de Trê pavs et ils en ont des bois comme on a des bois d'autres arbres sauvages Ils ont beanconp d ambre p ce qu^ y a en cette mer des baleines en grande abondance et des eapdols, et comme ,1s prennent
ai; de ces animaux, ils on. de l'ambre; car on sait que c'est la baleme V" P™ - »;* • 0" trouve des léopards, des ours, des lionsC) et beaucoup d'autres bêles, comme cer ., cheveuds, da.ms une .rande abonda ce de gibier. Ils ont aussi assez de bestiaux et diverses sor es d o.seaux com eleme ér'c^^s des nôtres. Us ont des marchandises, et il y vient des vaisseaux chargés « ^'P^^^^-; / soie et de maintes autres choses cpuls échangent avec les pro uCons de ce pa . ■; -'» ' f 7,^ ' grand gain et grand profil ; mais ils ne peuvent aller vers le mU, plus lom que celle de et celle de Zangh,-
m offitos ,m. Iiistoricn porlog.is d» seWèm» siècle, pari. »'ricuscm™l des sorlMses ,o'il atlritae a„x femmes de SoLlra JlrSe s£e?„/er.,a«,d,, reste, d,e,les peuples les plus civilisés d. rF.,n-.pe,»ee pouv,,,,- surnanueUle
'trBn''2.5tl,,,,«,„s „. professent poi„. la religion de Malmmel; mais il n'eslpas doufeu, ,«o les Arabes n'yaieal
eu des (;lablisscmenls cl n'aicnl fait dfs conversions dont il reste des traces. (*) Clieik mot aialic fini vent dire à la fois ««cte» et c/ie/". _ . ,. i „„ v;„
e) Madlga^^ar a 1 700 kilon.ùtres de longueur sur 580 de largeur. Le tour de nie est d'un Uers mou,s étendu que ne 1 >n-
'"(") EiTTr'^Ontrouvo les éléphants sur la côte d'Afrique, mais non à Madagascar. Marco-Polo ne visita point probabie- Dicnt celte Hc, et lira ses informations de navigateurs arabes qui babilaicnt la côte méridionale de 1 .\frique. C) Il n'y a ni tigres ni lions à Madagascar.
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bar, parce que le courant entraîne si fortement vers le sud, qu'ils ne pourraient plus revenir. Les vaisseaux qui viennent de Mabar mettent vingt jours pour arriver en cette île, et ils sont trois mois pour s'en retourner, tant le courant les pousse vers le sud ; et jamais il n'a une autre direction (').
En ces autres îles qui se trouvent plus au midi et où les navires ne vont pas volontiers, il y a des griffons qui apparaissent à diverses saisons de l'année ; mais ils ne sont point faits comme on le croit généralement parmi nous, c'est-à-dire qu'ils ne sont pas moitié lions, moitié oiseaux ; mais ceux qui en ont vu m'ont dit qu'ils étaient tout semblables à l'aigle, seulement démesurément grands, et si forts et si puissants qu'ils prennent un élépbant et l'enlèvent de terre, puis le laissent retomber, de sorte que l'éléphant est tout brisé, et alors le griffon fond sur lui et s'en repaît. Ceux qui l'ont vu disent qu'il a trente pas d'envergure et que les plumes de ses ailes sont longues de douze pas ; sa grosseur est analogue à sa grandeur (-). Au reste, nous vous dirons tout à l'heure ce que nous en avons vu. Le grand khan envoya un de ses messagers en cette île pour faire relâcher un des siens qu'ils avaient fait prisonnier, et ce messager ainsi que le prisonnierracontérent au grand khan maintes merveilles de cette île. Us lui apportèrent, entre autres choses, des dents de sanglier sauvage démesurément grandes ; le grand sire en lit peser une qui pesait quatorze livres (^). Les sangliers auxquels ces dents appartiennent sont grands comme des buffles. 11 y a aussi en ce pays des girafes et des ânes sauvages, et enfin une si grande quantité de bêtes différentes des nôtres, que c'est chose merveilleuse et qui serait trop longue à vous conter. Quand au griffon, ceux de cette île l'appellent roc et ne lui connaissent point d'autre nom ; mais c'est nous qui, à cause de la grandeur du roc, avons pensé que c'était le même que le griffon. Nous vous avons parlé de tout ce qu'il y a de plus remarquable en cette île ; nous irons de là à l'île de Zanghibar.
De l'île de Zanghibar.
Canghibar (*) est une île moult grande et noble ; elle a bien deux mille milles de tour (^). Les habitants sont tous idolâtres ; ils ont un roi et un langage particuher et ne payent tribut à personne. Ils sont grands et gros , mais cependant ne sont pas d'une grandeur proportionnée à leur grosseur. Ils sont si gros et si membrus, qu'on les prendrait pour des géants : aussi sont-ils démesurément forts, portant la charge de quatre autres hommes; et ce n'est pas étonnant, car ils mangent bien comme cinq. Ils sont tout noirs et vont tout nus. Ils ont les cheveux si crépus que l'eau même peut à peine les allonger. Ils ont une si grande bouche, un nez si retroussé, des lèvres et des yeux si gros, qu'ils sont horribles, et si on les voyait dans une autre contrée on les prendrait pour des diables. Il y a en cette île beaucoup d'éléphants, et on fait grand commerce des dents; il y a aussi des lions ditîérents des autres, enfin des ours et des léopards. Que vous dirai-je? toutes leurs bêtes sont différentes de celles des autres pays; ils ont des moutons et des brebis qui tous ont la même couleur; ils sont tout blancs et ont la tête noire, et dans toute l'île on ne pourrait trouver ni moutons ni brebis d'autre couleur C^). Il y a, dans cette
(') Notion sur les courants, très-exacte et très-nouvelle à la fin du treizième siècle.
n Peut-être l'albatros (Diomedea exulans) ou le condor, qui peut venir visiter accidentellement Madagascar. Barrow parie d'un vautour du sud de l'Afrique dont l'envergure était de dix pieds, et qui, en sa présence, déclara un cliien.
On croyait généralement à rexistence de cet oiseau prodigieux dans l'Asie aussi bien qu'en Afrique. Nos lecteurs n'ont pas oublié le rôle que le roc joue dans les Mille et une Nuits. Les œufs de l'épyornis trouvés à Madagascar sont bien de nature à excuser la crédulité de ces anciens temps. (Voy. un de ces œufs dans le Magasin pittoresque, t. XIX, p. 157.)
(') Le sanglier sauvage d'Afrique, ou Sus œihiopicus, a, comme le babirousse, quatre défenses, qui peuvent varier de dimension, suivant l'espèce et suivant l'âge.
(') Zenzibar. ,
(") Ce que Marco-Polo dit de cette île paraît devoir s'appliquer , non pas seulement à la petite île de Zanguebar, située près du continent africain, mais encore à une vaste étendue de la côte méridionale d'Afrique, connue au moyen âge sous le nom de pays des ZinOj. (Voy. la relation des Deux MAUCMirrANS, p. 148.)
C) Hamilton dit, en parlant de la côte de Zeyla, près du cap Gardafuy : « Leurs moulons sont blancs, avec des têtes noires comme du Jais et de petites oreilles ; leur corps est large, leur chair délicate, leur queue aussi large que leur croupe. »
île, beaucoup de girafes très-belles à voir ('). Voici comment elles sont faites : elles ont un court corsage et le train de derrière fort bas ; car leurs jambes de derrière sont très-basses, tandis que celles de devant sont moult grandes, tellement que leur tête est bien élevée de terre de trois pas. Leur tête est petite et elles ne font aucun mal; leur robe est rouge et blanche à raies, et ce sont de très-beaux animaux. Les femmes de cette île sont très-laides à voir : elles ont une grande bouche, de gros yeux et un gros nez; leurs mamelles sont quatre fois grosses comme celles des autres femmes, ce qui est épouvantable. Ces insulaires vivent de riz, de viande, de lait et de dattes ('); ils n'ont pas de vm de raism, mais ils en font avec du riz, du sucre et des épices, qui est très-bon à boire. Il s'y fait un grand commerce, car une foule de marchands y abondent et s'approvisionnent surtout de dents d éléphants. Il y a aussi de l'ambre , parce qu'on v trouve des baleines. Les hommes de cette île sont de très-bons guerriers, car ils sont très-vaillants" et ne redoutent guère la mort. Ils n'ont pas de chevaux, mais ils combattent sur des chameaux et des éléphants {'). Ils font sur le dos de l'éléphant une sorte de château qu i s couvrent bien , puis ils y montent de seize à vingt hommes, armés de lances, d'épées et de pierres, et ils combattent de cet endroit. Ils n'ont d'autres armes que des ccus de cuir, la lance et l'épee, et ils se font entre eux des guerres cruelles. Quand ils veulent mener leurs éléphants au combat, ils leur iont boire de ce vin qu'ils préparent, parce que, quand l'éléphant a pris de cette boisson, il en devient plus fier et plus terrible dans la bataille n. Nous vous avons conté une grande partie des choses remarquables de cette île; nous parlerons maintenant de la grande province d'Abasce, mais auparavant nous ferons une remarque sur l'Inde. Sachez donc que nous ne vous avons cité que les plus nobles provinces, royaumes et îles de cette contrée, car il n'y a pas d'homme au monde capable de dire ce qui concerne toutes les îles de l'Inde; mais nous vous avons décrit les meilleures et comme la fleur. La plus grande partie des autres sont soumises à celles-là. Il y a, en cette mer de l'Inde, douze mdle sept cents îles, habitées et non habitées, comme nous l'apprennent les plus habiles mariniers qui naviguent dans cette mer de l'Inde {% Dans la grande Inde, qui s'étend depuis Mabar jusqu'à Kesmacora , il y a treize royaumes grandissimes, dont nous vous avons parlé de dix. Dans la petite Inde, de Zinaba à Montih, il y a hmt royaumes, sans compter ceux des îles. Maintenant nous vous entretiendrons de l'Inde moyenne, quon appelle Abasie.
De l'Abasie, qui est l'Inde moyenne.
Abasie est une grandissime province qui est dans l'Inde moyenne («). Le plus grand roi de toute cette province est chrétien , et tous les autres rois de ce pays lui sont soumis ; il y en a six , deux chrétiens et quatre Sarrasins {■'). Les chrétiens de cette contrée ont trois signes au visage : l'un depuis le Iront jusqu au milieu du nez, et les deux autres sur chaque joue; ils se font cela avec un fer chaud et c'est leur baptême; car aussitôt qu'ils ont été baptisés dans l'eau ils se font ces signes, en souvenir et en reconnais^
0) La girafe ( Cervus cam^lopardalis de Linné ) , qui était encore entiôvcment inconnue en France il y a moins de
vingt ans. j n •
(') Probablement les dattes du palmier sauvage, le Palmeira brava des I orlugais. ■ , , .. „.,„„»,
r On ne voif pas que les Africains modernes aient jamais su apprivoiser les élépbanls et s en servu- dans e m gue e . Mais Mungo Park rappelle que les Carthaginois avaient des éléphants apprivoisés dans leurs armées, et qu .1 est peu probable qu'ils les eussent fait venir d'Asie. , , .
(^) 11 parait que dans l'Inde , pour exciter la fureur des éléphants au mihcu des combats , on leur fa.l bone une soile de linueur extraite des feuilles du chanvre, et que l'on appelle bang.
\^) Les Maldives et les Laquedives. « On prétend qu'il y en a onze mille, dit Linscholcn : ce n est pas cerlam , mais elles
'°n 'i^lTd'rmaieurë conq.renait l'Ilindoustan et la péninsule, le pays situé entre le Gange et l'indus; l'Inde mineure, l'Inde au delà du Gange, ou les contrées situées depuis la côte orientale de la péninsule jusqu'à celle de la Coclunchme ; l Indt moyenne comprenait l'Abyssinie, comme l'entend Marco-Polo, mais aussi la côte de l'Arab jusqu'au golfe Pers.que.
p; Les'divisions de l'Abyssinie en provinces ou en petits royaumes ont souvent varié en nombre. Quelques voyageurs en ont compté quatorze et d'autres trente. (B. Tellez, Ludolfus, Dappcr, etc.)
GUERRE ENTRE LE ROI D'ABYSSINIE ET LE ROI D'ADEN
sance de leur baptême. Il y a aussi des juifs en ce pays; mais ceux-ci n'ont que deux signes, un sur chaque joue. Les Sarrasins n'ont qu'un signe, depuis le front jusqu'au milieu du nez. Le grand roi demeure au centre de la province ('), les Sarrasins du côté d'Aden (-). Saint Tliomas prêcha en cette province, et, après l'avoir convertie, passa en Mabar, où il mourut, comme nous l'avons dit. En cette province d'Abasce, il y a moult bons gens d'armes et cavaliers ainsi que des chevaux , et ils en ont bien besoin ; car ils sont en guerre avec le Soudan d'Aden et celui de Nubie, et encore d'autres peuples. Or écoutez une belle histoire, qui arriva vers l'an 1288 de l'incarnation du Christ. Le roi de la province d'Abasce, qui est chrétien, dit qu'il. voulait aller en pèlerinage adorer le sépulcre du Christ à Jérusalem. Ses barons lui représentèrent tous les dangers qu'il y avait à courir, et l'engagèrent à y envoyer un évêque ou quelque autre grand prélat. Le roi se rendit à cet avis, fit venir près de lui l'évêque, qui était un homme de sainte vie, et lui commanda d'aller à sa place à Jérusalem adorer le tombeau de notre Seigneur Jésus-Christ. L'évêque répondit qu'il lui obéirait comme à son seigneur lige, et le roi lui commanda de s'apprêter et de partir le plus tôt possible. Et, que vous dirai-jt;? l'évêque prend congé et part pour son pèlerinage avec un beau cortège. 11 chemina par terre et par mer jusqu'à ce qu'il fût venu à Jérusalem, et s'en alla tout droit au sépulcre et l'adora, et lui fit telle révérence qu'un chrétien doit faire à une si haute et noble relique. Il y déposa une riche offrande de la part du roi qui l'envoyait; puis, ayant accompli bien et sagement son pèlerinage, il reprit sa route avec ceux qui l'accompagnaient. Il alla tant qu'il fût venu à Aden, royaume où sont détestés les chrétiens; car ils n'en veulent voir aucun et les considèrent comme leurs ennemis mortels. Quand donc le Soudan d'Aden sut que cet évêqiie était chrétien et que c'était un messager du grand roi d'Abasce, il le fit arrêter aussitôt et lui demanda s'il était chrétien. Celui-ci lui répondit que oui, et le soudan lui dit que s'il ne voulait embrasser la loi de Mahomet il lui ferait faire houle et déshonneur. L'évêque répondit qu'il mourrait plutôt que de le faire. Alors le soudan, irrité, ordonna de le circoncire. L'ordre fut exécuté et l'évêque circoncis à la manière des Sarrasins ; puis le soudan lui dit qu'il lui avait infligé cette honte en dérision et en mépris du roi son seigneur, et ensuite il lui fut permis de s'en aller. L'évêque fut tout désolé de cette honte; mais il se réconforta en pensant qu'il ne l'avait reçue que pour la défense de sa foi chrétienne, et que Dieu en tiendrait bon compte à son àrae dans l'autre monde. Bref, dés qu'il fut guéri et qu'il put chevaucher, il repartit vers le roi son seigneur en Abase. Et quand le roi le revit, il lui fit grande joie et grande fête, et l'interrogea sur le sépulcre. L'évêque lui en dit toute la vérité, et le roi le tient comme une très-sainte chose et y ajoute grande foi. Mais après, l'évêque lui raconte comment le soudan d'Aden l'a.fait circoncire, par dérision et par- mépris pour lui; et à cette nouvelle le roi entra dans une si grande colère qu'il faiUit en mourir de rage; et il s'écria, si haut que tous ceux qui étaient autour de lui purent l'entendre, qu'il ne veut plus porter couronne ni tenir royaume qu'il n'ait pris de cet affront une vengeance dont tout le monde parlera. Et, que vous dirai-je? il lève une grandissime quantité de cavaliers et de fantassins et fait préparer un grand nombre d'éléphants avec des châteaux bien armés, dont chacun contenait bien vingt combattants ; puis, avec toutes ces forces, il se met en campagne et arrive au royaume d'Aden. Les rois de cette province, avec une moult grande multitude de Sarrasins à cheval et à pied, vinrent -à un défilé fortifié pour empêcher leurs ennemis d'entrer chez eux,- et là était le roi d'Abasce avec ses gens. La bataille fut moult cruelle et sanglante, mais les trois rois sarrasins qui étaient là ne purent résister aux grandes forces du roi d'Abasce, qui avait avec lui beaucoup de gens et de très-valeureux; car les chrétiens l'emportent de beaucoup sur les Sarrasins. Les trois rois retournent donc en arriére , et le roi des chrétiens entre avec les siens dans le royaume d'Aden : or sachez qu'en ce combat il y eut grandissime quantité de Sarrasins d'occis. Depuis l'entrée du roi d'Abasce avec ses gens dans ce royaume d'Aden , les Sarrasins vinrent bien au-devant de lui en trois ou quatre défilés fortifiés; mais ils ne les purent défendre et furent occis en grande abondance. Puis, quand le roi des
(*) A Axum ou Aksuma , résidence du prince qu'AKarez , Barbosa et les autres anciens voyageurs portugais appelaient lé prêtre Jean d'ÉUiiopic ( Prête Joao). — Joao (Jean) aurait-il été, de la part des Portugais en Asie, une méprise pour Fo ou Foe? Celui que l'on appelait le prêtre Jean était, comme nous l'avons dit, un prince tartare qui était investi d'une sorte d'autorité spirituelle, et, suivant une hypotlièse récente, le patriarche du Bouddha, de Fo, un grand lama.
(*) Probablement Adel, royaume voisin de rAbyssinic,et non Adem ou Aden, qui est séparé de ce pays par la mer Rouge
chrétiens fut resté environ deux mois sur la terre de ses 'ennemis , et qu'il eut ruiné le pays et mis à mort une grande multitude de Sarrasins, il peiisa qu il avait suffisamment vengé la honte de son évoque et qu'il pouvait désormais retourner avec honneur en son royaume ; d'autant qu'il ne pouvait plus faire de mal à ses ennemis, parce qu'il y avait de trop forts pas à franchir, et qu'en ces endroits un petit nombre d'hommes pouvaient leur faire grand mal. Il repartit donc du royaume d'Aden et revmt dans son pavs. C'est ainsi que fut vengée la honte de l'évéque sur ces chiens sarrasins; il y eut une telle quantité de tués qu'à peine on pourrait les compter; maintes de leurs terres furent ravagées. Mais d'ailleurs il n'y a rien à cela d'étonnant, car il serait indigne que des chiens de Sarrasins l'emportassent^^^
sur les chrétiens.
La province d'Abasce est très-riche en tout ce qui est utile à la vie : les habitants se nourissent de riz, de chair, de lait et de sésame; ils ont des éléphants, non pas qu'ils y naissent, mais ils les tirent des' îles de l'Inde. En revanche, il y naît des girafes, et en grande abondance, des lions, des léopards, des ours, et maintes autres bêtes différentes de celles de nos contrées; ils ont aussi des ânes sauvages et des oiseaux de maintes sortes, qui ne sont pas pareils aux nôtres (')• Leurs poules senties plus belles du monde. Ils ont de grandes autruches qui ne sont guère moins grandes qu'un âne. Il y a encore assez d'autres bétes dont nous ne vous parlerons, parce que ce serait trop long; sachez seulement qu'il y a grande abondance de gibier. Ils ont plusieurs sortes de beaux perroquets et de singes; ils en ont dont le visage ressemble presque à celui de l'homme.
Avant de passer à la province d'Aden, nous avons encore quelque chose à vous dire de celle d Aba.sce. On y trouve maintes cités et villages et il s'y fait un assez grand commerce. On y fabrique de beaux draps de coton et du bougran. J'aurais encore beaucoup de choses à vous en raconter, mais nous n en avons pas le loisir.
De la province d'Aden.
Le sei-neur de la province d'Aden est appelé soudan d'Aden C). Tous les habitants sont Sarrasins et veulent g'rand mal aux chrétiens. 11 y a maintes cités et villages. En ce pays est le port où les vaisseaux de l'Inde abordent avec toutes leurs marchandises ; puis on charge ces marchandises sur d'autres navires plus petits, qui remontent un fleuve pendant sept journée? e). Après ces sept journées, on les met sur des chameaux qui les portent pendant trente journées de chemin; alors on arrive au fleuve d Alexandrie par lequel les marchandises sont facilement transportées à Alexandrie. C'est par cette voie d Aden que les Sarrasins d'Alexandrie ont le poivre, les cpices et les autres marchandises précieuses; et, au reste il n'y a pas d'autre voie pour aller à Alexandrie. De ce port d'Aden partent aussi les vaisseaux qui vont porter des marchandises dans les îles de l'Inde. C'est de là que les marchands tirent les beaux destriers arabes dont ils font un si grand profit dans l'Inde; car il faut que vous sachiez qu'ils vendent
0) Les oiseaux sont l)eaucoup plus nombreux en Âbyssinie que tous les autres animaux ,„,,.„
n lerMarco-Polo parle de \i côte et du port d'Aden, sUu6 à l'extrémilé sud-est de V^émen ou de 1 Arabie Heureuse no loin de rentrée de la mer Rouge. La ressemblance des deux noms a été cause de quelque confusion dans les' .nformalions prises par le voyageur près des pilotes arabes, et sans doute aussi dans la rédaction du récit.
TSgnes^ren ,'rlant des princes de la (amille de Saladin, qui.égnait à Aden depuis ''-'"^«^'^ " « A^^J '-'de ce prince (de. ia falnlle de Saladin, qui régnait à Aden depuis 1180), mort qui a d,l arriver «'•^;^»" ^.^J//^ 1 ' «" ^^^^^^ Jésus-Christ 12:J'.)), un Turkoman, appelé Noureddin-Omar, qui s'était empare de ce pays, envoya demander au kalife Mostans<.r une patente et l'inveslilnro, en qualité de sultan de l'Yémen, ce qui lui fut accordé. »
l Cette fLiile a possédé l'Yén.en jusqu'après l'an 800 de l'i.égire (de Jésus-Christ 1 3<n). .- ( Tabl. chron.M. Vil, p. 42G.) C'était donc un prince lurkoman qui régnait au temps de Marco-Polo. , , ,. . , .,,
(=) Les marchandises venant de Tlude étaient mises en dépôt au port d'Aden, et de la transportées a Kosc.r, sur la cote occidentale de la mer Rouge, au nord de l'ancienne station de Bérénice. Là, on les cliargeail sur les ^^'^^'^'^^^';;^''^ le désert jusqu'à Kous (Apollo.na purru), i.uis à Kéneh, sur le Nd; on les embarquait sur le fleuve et ou les poila.t ainsi au Caire et à Alexandrie.
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dans l'Inde un bon cheval bien cent marcs d'argent et plus ('). Le soudan d'Aden a de grands revenus du droit considérable qu'il prend sur les navires et les marcliands qui vont et viennent en sa terre; aussi les richesses qu'il tire de ce droit le rendent un des rois les plus opulents du inonde. Ce soudan a fait une chose qui a fait grand mal aux chrétiens; car lorsque le soudan de Babylonie marcha contre la ville d'Acre, la prit et fit si grand dommage aux chrétiens, le soudan d'Aden lui donna en secours au moins trente mille cavaliers et bien quarante mille chameaux , ce qui fut fort utile aux Sarrasins et contribua à la ruine des chrétiens ; et le soudan d'Aden lit cela plutôt encore par haine des chrétiens que par amitié pour le soudan de Babylonie (-). Nous laisserons là ce soudan et vous parlerons d'une grandissime cité vers le nord, qui dépend d'Aden, et a un petit roi, et est nommée Escier.
Escier est une grandissime cité à quatre cents railles du port d'Aden (^). Elle a un comte qui maintient bien sa terre en justice. Il a encore plusieurs cités et villages sous sa dépendance, et lui-même relève
BesUaux nourris avec du poisson. — Miniature du Livre des Merveilles.
du Soudan d'Aden. Les habitants sont Sarrasins et adorent Mahomet. Cette cité a un port moult bon, et maints vaisseaux y abordent en revenant de l'Inde avec maintes marchandises, comme aussi plusieurs navires en partent pour l'Inde. Les marchands exportent de cette ville maints bons destriers et maints bons chevaux à deux selles dans l'Inde, où ils les vendent très-cher et en retirent de grands profits. Il y a aussi en celte province grande quantité d'encens blanc et bon (*), et des dattes en grande abondance. Ils
(') Nous avons déjà dit que les chevaux de l'Arabie et du golfe Persique claient transportés avec grand profit par ks mcrcliands dans les conlrées méridionales de l'Inde.
n On a déjà vu que Babylone était le nom du Caire au moyen âge.
(') Suivant Marsden, Escier serait le Schahhrdc Nicbuhr, le So/iar de d'Anville, que les Arabes prononcent .l/s/(eAer ou As-slielter, ce qui s'éloigne peu de la prononciation italienne Escier. Mais il faut remarquer que cette ville est au nord-ost et non au sud-est d'Aden, et qu'elle en est beaucoup moins éloignée que ne le dit Marco-Polo.
(*) « Les produits de ce pays, dit Hamilton, sont la myrrhe et l'olibanum, que l'on y échange contre le gros calicot do l'Inde. »
n'ont d'autres s'rains que du riz, et encore fort peu; mais on y importe du blé d'autres pays. Usent du poisson en abondanc'e et, à la lettre, par tonnes assez grandes; et pour un gros de Vemse on en adeux. Ils vivent de riz, de viande et de poisson ; ils n'ont pas de vin de raisin, mais ils en font avec du sucre, du riz et des dattes. Us ont des moutons qui n'ont pas d'oreilles ni de trous d'oredles; mais a la place, eu elles devraient être, ils ont une petite corne ; ce sont de petites bêtes assez belles. Ils n ont en lait de bestiaux que des moutons, des bœufs, des chameaux et de petits ronsins. Ils mangent du poisson au lieu de viande ; car dans toute la contrée il n'y a pas d'herbe : c'est le pays le plus sec du monde. Les bêtes mangent de petits poissons qu'on prend en grandissime quantité dans les mois de mars, d'avril et de mai ; ils les font sécher et les ramassent, puis les donnent toute l'année a manger a leurs bêtes Celles-ci d'ailleurs les mangent tout en vie quand on les sort de l'eau. Us ont d'autres grands poissons très-grands, en abondance et à bon marché, dont ils font du biscuit : ils les coupent en petits morceaux d'environ une livre, les font sécher au soleil, puis les mettent en réserve et les mangent toute l'année comme du biscuit. Il v a tant d'encens que le seigneur l'achète au prix de dix besants dor le quintal, puis ie revend aux marchands quarante besants, ce qui lui fait un grand proht. Nous n avons rien autre chose à vous dire de cette cité, et nous vous parlerons d'une autre appelée Dufar.
De la cité Dufar.
Dufar est une belle cité, grande et noble, à cinq cents milles vers le nord d Escier ('). Ses habitants .ont Sarrasins et adorent Mahomet. Ils ont pour seigneur un comte qui est soumis au Soudan d Aden. Cette cité est sûre et a un moult bon port où vont et viennent maints vaisseaux chargés de marchandises On exporte delà maints beaux destriers arabes en d'autres contrées, ce qui tait grand prolit aux marchands. Cette ville a sous elle plusieurs cités et villages. On y trouve beaucoup d encens trèsbon Voici comment on le recueille; sachez d'abord qu'il est produit par des arbres assez petits, comme de petits sapins ; on leur fait différentes entailles avec un couteau, et c'est par ces entai les que sort l'encens • souvent aussi il sort de l'arbre même sans qu'on ait besoin de l'entailler, à cause de la grande chaleur. En cette cité viennent maints beaux destriers de l'Arabie qu'ensuite on va revendre très-cher dans l'Inde. Nous partirons de là et arriverons au golfe de Calatu.
De la cité de Calatu.
Calatu est une grande cité dans le golfe appelé aussi de ce nom, à six cents m, les de Dufar, vers le nord n C'est une noble cité maritime . Les habitants sont Sarrasins et adorent Mahomet. Ils sont sous 1 domination deCormos, et chaque fois que le mélic f^) de Cormos a guerre avec un plus puissant que ... il se réfuc^ie en cette cité, parce .[..'elle est si forte qu'il n'y redoute aucune attaque, ils n ont pas dt ble, mais orr leur en apporte d'autres pays. Cette cité à un moult bon port, et une foule e vaisseaux venr -aborder chargés de maintes marchandises de l'Inde et ils les y vendent trcs-bien parce qu on r^^orl! de là, pa? la terre ferme, dans maintes cités et villages (*). On exporte aussi de la maints bons
(') mfùrA. Nirl,ul,r,l,onnrou,)plMs.'.lo,gnéi. dcSaiinr que ne rii.ai^iue l.nYlniion.olà |.... près n., nonl-esUir cHlo ville, est dpvemu; iiidnw.iMiaiilc (iWclen d, a ou souvent des démêlés avec Sid.nr ( liscicr) et Keschm. ,.-•,,
>) K-dl,,lt mKuhnùtc de d'AnvilIn, sur la côte d-Qm.n, au sud-ouest de Maskat ou Muscat.C'est,d après N.cbulu, une des Is anrieun..s villes .le b cote. « A ce dernier jour (22 décembre l'Ol ), nous aperçùn.es R;^s-Kaiyi un cap ou promontoire, sur la c.Me d'Oman, une province d'Ar.-^l.ie. I.e 28, nous étions encore près du promonloue de Kalhal. » ( l oj/af/c.-,
*■ \^)mli est un tilre (pu correspond à celui de roi, et souvent aussi à celui de roi tributaire. Ce mélik d'Ornuiz était tributaire du roi de Kirman, bien qu'il fiM souvent en guerre avec lui. M 1 , r. L>\ Marsden suppose que Marco-I'olo comprend dans ia description de ce bavre le célèbre port do Mascale. « Ma.kat, dit
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destriers dans l'Inde, d'où les marchands tirent grand profit; car de cette conlrée et des autres dont je vous ai parlé se portent dans l'Inde une si grande quantité de beaux chevaux, qu'on ne saurait l'imaginer. Celte cité est à la bouche et à l'entrée du golfe de Calatu, de sorte qu'aucun navire ne peut y entrer ou en sortir sans sa volonté , et maintes fois le mélic de cette cité en a proOlé contre le soudan de Crermain auquel il est soumis : car lorsque celui-ci veut lui imposer quelque tribut et qu'il ne veut pas le payer, si le Soudan envoie une armée pour l'y contraindre, le mélic part de Cormos, monte sur des vaisseaux et vient se réfugier dans cette cité de Catalu, où il demeure, ne laissant passer aucun vaisseau. Cela cause un grand dommage au soudan de Crermain, et il est forcé de faire paix avec le mélic de Cormos et de lui remettre une partie du tribut. Ce mélic a encore un château plus fort que cette ville et qui défend mieux le golfe et la mer. Les gens de cette contrée vivent de dattes (•) et de poissons salés, car ils en ont en grande abondance ; mais il y a plusieurs hommes nobles et riches qui mangent d'autres meilleures viandes et mets. A présent que nous avons parlé de cette cité de Calatu et du golfe, nous irons à la cité de Cormos. A trois cents milles de Calatu, entre le nord-ouest et le nord, est la cité de Cormos, et à cinq cents milles, entre le nord-ouest et l'ouest, celle de Quis dont nous ne vous parlerons.
De la cité de Cormos.
Cormos est une grande et noble cité qui est sur la mer C^). Elle est soumise à un mélic qui a plusieurs cités et villages sous lui. Ils sont Sarrasins et adorent Mahomet. 11 y fait une moult grande chaleur, et, pour la modérer, ils ont fait à leurs maisons des ventilateurs pour recevoir le vent ; car, de quelque part que vienne le vent, ils mettent leur ventilateur et font arriver le vent dans leurs maisons {^). Mais nous ne vous dirons rien de plus de cette ville, car nous en avons parlé comme de Quis (*) et de Crermain ; et nous irons dans la grande Turquie.
De la grande Turquie (').
En la grande Turquie est un roi nommé Caidu {^), qui est le neveu du grand khan, car il est le lils de Ciagatai, frère du grand khan. Il a maintes cités et villages et est un puissant prince ('). Il est Tartare et ses gens sont aussi Tartares et de bons hommes d'armes ; et ce n'est pas étonnant, car ils sont accou-
Niebulir, est la ville la plus cor.sïdérabie de rOman et la plus connue au\ Européens. Elle est située au l)Out méiliiional d'un golfe bordé de rochers escarpés dans l'enceinte desquels les plus grands vaisseaux sont à l'abri de fous les vents. Maskat est, selon toute apparence, la ville qu'Arrien nomme Mosca. Elle était alors, comme aujonrd'liui, l'entrepôt des marchandises qui viennent d'Arabie, de Perse et des Indes. » (Description, etc., p. 256.)
(') Suivant Ovington, les dattes de ce pays sont si bonnes que dans toute cette partie de l'Arabie on en fait le fond de la nourriture, et on les mange, en guise de pain, avec le poisson et la viande. ( Voijacje à Surate.)
(-) Marco-Polo a déjà décrit Ormuz. (Voy. p. 282.)
(') « Comme, pendant le solstice d'été, le soleil est presque perpendiculairement au-dessus de l'Arabie, il y fait en général si chaud, en juillet et eu août, que, sans un cas de nécessité pressante, personne ne se met en roule depuis les onze lieures du matin jusqu'à trois heures de l'après-midi. Les Arabes li-availlcntrai-ement pendant ce temps-là; pour l'ordinaire, ils l'emploient à dormir dans un souterrain où le vent vient d'en haut par un tuyau, pour faire circukr l'air; ce qui se pratique à Bagdad, dans l'ile de Cliaredsj et peut-être en d'autres villes de ce pays.» (Niebuhr, Descript. de l'Arabie, p. G.)
(*) Sur Kis, voy. la relation de Néarque ( Voyageurs anciens).
(») La plus grande partie de ce qui suit ne se trouve que dans le texte du manuscrit de la Bihliollièque impéiiale reproduit par la Société de géographie et par nous.
(^) Voy., sur les dilTérents personn»ges cités dans ce récit, les notes explicatives pflss/«i, et particulièr(;ment, sur KauUi, la note 2 de la p. 320.
(■) Lorsque Marco-Puio eut quitté Pékin, vers l'an 1291, Kaidu, quoique vassal de Koublai, au monis de nom, était encore un prince puissant.
timiés à la guerre. Ce Caidii n'obéit pas au grand khan ; mais il a souvent des guerres avec lui (•)• Sachez nue cette grande Turquie est vers le nord-onest en partant de Cormos ; la grande Turquie est au delà du fleuve de Jon {-) et dure vers le nord jusqu'aux terres du grand khan. Ce Caidu a fait mamtes batailles contre les gens du grand khan ; car il lui demandait une partie des conquêtes qu il avait faites et surtout une partie de la province du Cathay et de celle du Mangi. Le grand khan lui répondit qu d voulait bien lui donner sa part comme à ses autres fils, mais qu'il fallait qu'il vînt à sa cour et a ses conseds chaque fois qu'il l'appellerait, et qu'il lui obéît comme ses autres fils et barons; qu'à cette condition dlui donnerait une part de ses conquêtes. Caidu, qui n'avait pas grande confiance dans son oncle le grand khan, ne voulait point aller à sa cour parce qu'il craignait qu'il ne le fît tuer, mais consentait a lui promettre obéissance. Telle était la discorde qui régnait entre Caidu et le grand khan, et de cette iscorde sortit une moult grande guerre, et il y eut maintes grandes batailles entre eux. Toute l année le grand khan a ses armées sur la frontière de Caidu, afin qu'il ne puisse faire aucun tort à son pays ni a ses gens ; mais malgré ces armées, le roi Caidu ne laisse pas d'entrer sur la terre du grand khan et de combattre plusieurs fois les armées envoyées contre lui. Et sachez que si le roi Caidu faisait tous ses efîorts il mettrait bien sur pied cent mille cavaliers, tous prud'hommes et habiles à la guerre. Il a avec Im plusieurs barons du lignage de l'empereur, c'est-à-dire de Cinchins-Khan, parce que ce fut celui-ci qm le premier fonda l'empire des Tartares et conquit une partie du monde ; et pour cela on appelle la lignée de Cinchins-Khan la lignée impériale. Je veux vous raconter une des batailles livrée par le roi Caidu aux gens du grand khan ; et d'abord je vous dirai comment ils vont en bataille. Sachez donc qu ils ont l'ordre de prendre chacun soixante flèches, trente petites pour percer leurs ennemis, et trente grandes nui ont le fer large, qu'ils lancent de près et frappent le visage et les bras de leurs adversaires et font orand dommage; puis, quand ils ont jeté toutes leurs flèches, ils prennent leur épéeetleur pique et en frappent de grandissimes coups. Maintenant que vous savez comment ils vont en bataille, je retournerai
' Teîs7an "l266 de l'incarnation du Christ, ce roi Caidu, avec un sien cousin qui avait nom Jesudar, assembla une grandissime quantité de gens, et tous deux marchèrent contre deux barons du grand khan qui étaient cousins de Caidu, mais qui obéissaient au grand khan ; l'un d eux ^mf^^^^^^ «» C'^n ; ils étaient fils de Ciagatai, qui fut chrétien, baptisé, et était le frcre du grand khan Cublai. Et, que nous dirai-je? Caidu avec ses gens combattit contre ses deux cousins, qui avaient aussi une grandissime armé , tellement que de chaque côté il y avait bien cent mille hommes a cheval. La bâta, le fut cruelle e il y eut beaucoup de morts de part et d'autre ; mais enfin le roi Caidu fut vainqueur et fit grand mal à ses ennemis Les deux frères seulement s'échappèrent, parce qu'ils avaient des chevaux qui les emportèrent rapidement. Après cette victoire, l'orgueil et la vanité de Caidu ne firent que croître; d s en retourna en son pays et resta bien deux ans sans faire de nouvelle guerre; le grand khan, pendant ce tenips resta aussi en paix. Mais au bout de ces deux ans, le roi Caidu assembla une grande armée hommes à cheval. Il savait qu'il y avait alors àCaracoron le fils du grand khan, nomme Nomogan e avec lui Georges, le fils du fils du prêtre Jean. Ces deux barons avaient une grandissime quantité
'^''LoTdoi^c qîlelklu eut rassemblé tous ses gens, il partit avec son armée et alla jusqu'auprès de Caraco n, où lient les deux barons avec leurs troupes. Quand ceux-ci, je veine dire le fils du grand I ,an et le petit-fils du prêtre Jean, apprirent que Caidu venait avec de si grandes orces pour l^ combattre ils ne s'en montrèrent nullement effrayés, mais firent, au contraire, preuve de courage et de vaeur. Ils s'apprêtent avec tous les leurs, qui étaient bien soixante mille à cheval, et par tent a la rencontre de leurs ennemis.- Arrivés à dix milles du roi Caidu, ils campent en bon ordre dans la plame mêm où étaient campes leurs adversaires. Chacun se repose et s'apprête le mieux qu il peut au combat. Bref, au
n) Une fuie que Koublai cul achevé la conquête delà Chine et s'en fut prodamd l'empereur, il semble que les autres princes de la fannlie de Gcngis-Khan leronsidérèrcnkommc n'ayant plus do pr,Henlions sur l enipuc tarlare mongol , pa. su, e ■ voulurent devenir les souverains in.ir.pendants des pays qu'ils n'avaient jusqu'alors gouvernes que co««c des fiefs . .1 en fut ainsi notamment en Perse cl dans la Tartane septentrionale cl occuleiilalo. {*) La rivière Gihon, l'Oxus.
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troisième jour, de bon matin, chaque camp s'arma pour la bataille. Les deux armées étaient parfaitement égales, car chaque chef avait avec lui environ soixante mille hommes à cheval bien armés d'arcs, de flèches, d'épécs, de piques et d'écus. De chaque côté on fit six corps, chacun composé de dix mille cavaliers avec un bon capitaine. Puis, quand tout fut ainsi disposé, on n'attendait plus que le signal du naccar(*); car les Tartares n'osent jamais commencer la bataille avant que le naccar du seigneur en ait donné l'ordre, et ils ont la coutume, quand ils sont ainsi sur le point de livrer bataille, en attendant que le naccar sonne, de jouer de leurs instruments à deux cordes raoult doucement : tous ces hommes donc qui étaient là à attendre le signal du combat jouaient et sonnaient si bien que c'était merveilleux à entendre. Enfin le naccar commença à sonner, et, sans plus tarder, tous aussitôt s'élancèrent les uns contre les autres et saisirent leurs arcs et leurs flèches. Alors on put voir l'air couvert de flèches qui tombaient comme la pluie ; maints hommes et maints chevaux furent frappés mortellement. Les cris et les plaintes étaient si grands qu'on n'aurait pu entendre le roulement du tonnerre ; il semblait, à les voir, qu'ils hissent tous entre eux des ennemis mortels. Tant qu'ils eurent des flèches, ceux qui survivaient ne cessèrent de tirer ; mais il y en avait déjà une foule de morts des deux parts. Puis, quand ils eurent épuisé leurs flèches, ils remirent les arcs dans leurs carquois , puis tirèrent leurs épées , saisirent leurs piques et coururent les uns sur les autres. Alors ils se donnèrent de terribles coups d'épce et de pique, et la bataille devint encore plus cruelle et meurtrière ; alors maints hommes tombèrent morts, et depuis qu'ils commencèrent à se servir de leurs épées, il ne resta pas une place qui ne fîit couverte de quelque cadavre.
Le roi Caidu fit en ce combat de grandes prouesses, et s'il n'avait été là, plus d'une fois ses troupes auraient lâché pied et se seraient enfuies ; mais il les encourageait si bien que ses gens se défendaient moult hardiment. Le fils du grand khan et le petit-fils du prêtre Jean se conduisirent aussi vaillamment. Et, que vous dirai-je? ce fut une des plus cruelles batailles que se soientjamais livrées les Tartares. Il y avait tant de gens tués et blessés par l'épée et les piques, que leurs gémissements auraient couvert le bruit du tonnerre. Chaque parti s'efforçait de vaincre l'autre ; mais ils ne purent y réussir : la bataille dura jusqu'après vêpres, et aucune des deux armées ne put forcer l'autre à la retraite. Mais il y avait tant de morts de part et d'autre, que c'était une pitié ; car ce fut un jour de malheur pour les deux peuples que ce jour de combat : maints hommes y moururent, et maintes dames en furent veuves et maints enfants orphelins, et maintes autres dames à toujours dans les larmes et les regrets, car elles y avaient perdu leurs enfants. Quand la bataille eut duré tout ce temps et que le soleil tournait déjà à son déchn, et qu'il y avait tant de gens morts, comme je vous ai dit, il fallut bien cesser le combat ; et chacun retourna à son camp, si las et si fatigué, qu'ils avaient plus besoin de se reposer que de combattre. Ils se reposèrent toute la nuit moult volontiers après une si- terrible bataille, et le lendemain matin, Caidu, ayant appris que le grand khan envoyait une grandissime armée au secours de ses gens, jugea qu'il serait peu prudent de demeurer, et, dès que l'aube fut venue, s'arma avec tous ses gens, monta à cheval et décampa pour retourner chez lui. Quand le fils du grand khan et le petit-fils du prêtre Jean virent que Caidu décampait, ils ne le poursuivirent, mais le laissèrent aller tranquillement, parce qu'ils étaient trop fatigués; et Caidu arriva ainsi dans la grande Turquie, à Samarcan, où il demeura sans plus faire de guerre.
Ce que dit le grand klian des dommages que Caidu lui fait.
Le grand khan était fort irrité du mal que Caidu faisait à lui et aux siens. Et s'il n'avait été son neveu, il n'aurait pu échapper au châtiment qu'il méritait; mais les liens du sang empêchaient le grand khan de le détruire, lui et son royaume. C'est ainsi que ce roi Caidu échappait au ressentiment du grand khan (-). Maintenant nous vous raconterons une grande merveille de la fille de ce roi.
(*) Espèce de tambour ou de cymbale.
(-) «La révolte n'était pas encore apaisée en 1289, dit de Guignes; après le départ de Timour, Caïdou fit soulever les hordes qui sont au nord et au nord-ouest de Caracorom. » (Liv. XVI, p. 183.)
«La Tartarie, toujours exposée aux incursions de Caïdou, attira dans le même temps (1297) l'aUention de ce prince (Ti-
De la fille au roi Caidu ; couiment elle est forte et vaillante.
Le roi Caidu avait une fille que les Tartares appelaient Aigiarm {% ce qui vei' ^lire en français iune hrillante. Cette demoiselle était si forte qu'en tout le royaume il n'y avait damoiseau ou ecuy-er qui la pût vaincre. Son père voulait la marier et la donner à quelque baron ; mais elle ne voulait point et disait qu'elle ne se marierait point qu'elle n'eût trouvé un gentilhomme qui la vainquît; et enl.n son père lui avait écrit une promesse qu'elle ne se marierait qu'à sa volonté. Quand elle eut obtenu cette promesse elle en eut grande joie et fit savoir par plusieurs parties du monde que si aucun seigneur voulai ve se mesurer avec elle et la vaincre en combat singulier, elle se reconnaîtrait pour sa femme. Quand cette nouvelle fut répandue, maints gentilshommes vinrent de divers pays pour tenter 1 épreuve ; et voici comment elle se faisait. Le roi avec maintes personnes, hommes et femmes, venaient dans la salle principale du palais; puis la fille du roi arrivait avec une cotte de sandal moult richement travaillée, et aussi son adirsaire avec une pareille cotte de sandal. Il était convenu que si le damoiseau pouvait la jeter par terre, il l'épouserait; si, au contraire, la princesse était victorieuse, le vaincu devait lui donner cent chevaux. Et elle en avait déjà gagné ainsi plus de dix mille, car il n'y avait chevalier qu elle ne vamqmt;^ et ce n'était pas étonnant, car elle était si bien taillée, si grande et si membrne, que c était presque une géante Or il advint que vers l'an 1280 vint à la cour le fils d'un riche roi, qui moult était beau et jeune 11 arrivait avec belle escorte, menant avec lui mille chevaux pour prix de son épreuve avec la demoisel e t aussitôt il annonça qu'il voulait se mesurer avec elle. Le roi Caidu en fat moult joyeux, car il désirai
1 ce eigneur épous t sa fille, parce qti'il savait qu'il était iils du roi de {% et il envoya secrètement
Le l II mie de se laisser vaincre exprès ; mais elle répondit qu'elle ne le ferait pour rien au monde. Quand donc le roi et la reine et leurs compagnons furent en la grande salle, la fille du ro| e e pwe étranger parurent, et ils étaient si beaux que c'était merveille de les voir. Ce damoiseau d a.lle^iis cta. it t 'si puissant qu'il ne trouvait personne qui pût lutter avec hu. On convint donc que si le pnn était vaincu il perdra t les mille chevaux qu'il avait amenés avec lui; puis la lutte commença. Tous le. s tari raient que le jeune homme fût vainqueur, afin qu'il épousât la princesse, et le roi et la reme ïitaient aussi.' Que vous dirai-je? les deux adversaires luttèrent iongtemj. ensem le m.s en m la fille du roi fut victorieuse et jeta son adversaire par terre. Ainsi le prince lut va. eu et peuht ses mi chevaux et il n'y eut persoLe dans la salle qui n'en fût moult dolent. Souvent le roi Caidu mena " l au cTn h,,, et, parmi tous les chevaliers, il n'y en avait pas un qui l'égalât. Souvent elle allait au miLes ennemie p;Lait un chevaherparforceetl'ame^^^^
raconté cette histoire, nous vous parlerons d'une grande bataille entre Caidu et Argon, le fils d Abaja le sire du Levant.
mour-Khaa)... Tchohangour obligea les rebelles de se retirer plus avant dans le nord (1298), et l'année suivan.eil reniporla
depuis trente ans l'en.pire qu'il prétendait que Kublaï avait usn.pc. Tunour '^^^ ^'^^^^^^^I^^IZ' i. Ta-
nomlueuses armées. Son neveu Caïchanliv.a plusieurs sanglants eom als aux •î^'"^'^'f';/„;7;73;;;^,, censément.
niir (1301 ). Caïdou, après avoir perdu toute son armée, mourut de cbagnn elou-oua. son frère, blessé dan.creusem
prit le parti de se sounicllre, et mit fin par là à cette longue guerre. » ( 1 . 1 J4. )
(*) Argialebucor, Aigiarne. „ „ „ „ m Pnnmar
C) Le nom est omis dans le texte du manuscrit. Dans les textes italiens, on l appelle Pamar et Poumar.
ARGON VAIXOLKIR DU FRKHK DE CAIDU. — USURPATION DACO.-^iAT. H3
Comment Abaga envoie Argon, son fils, au combat.
Abaya, le seigneur du Levant, tenait maintes provmces et maintes terres, et ses terres confinaient à celles du roi Caklu, vers cet arbre isolé que le livre d'Alexandre appelle l'Arbre sec ('). Et Abaya, de peur que Caidu et ses gens fissent quelque dommage aux siens ou à ses terres, avait envoyé son fils Argon, avec une grandissime quantité de cavaliers, dans ce pays de l'Arbre sec jusqu'au fleuve de Jon, et ils campaient là pour s'opposer aux courses des gens de Caidu et protéger maintes villes et maints villages qui étaient en ce pavs. Or il advint que le roi Caidu rassembla une grande quantité de cavaliers et en fit capitaine un sien frère nommé l'.arac, moult sage et vaillant à la guerre, en lui commandant de faire tout le mal possible à Argon et à ses gens. Barac partit avec cet ordre, accompagné d'une grande armée, et s'avança jusqu'au fleuve de Jon, à dix railles d'Argon. Quand celui-ci connut l'approche de Barac, il s'apprêlc, ainsi que ses gens. Et à peine trois jours s'étaient écoulés que tous deux, Barac et Argon, étaient en présence l'un de l'autre, armés et prêts au combat. Et, que vous dirai-je? quand ils furent ainsi prêts, les naccars commencent à sonner et les deux armées se précipitent l'une contre l'autre. Les flèches volent' dans l'air si nombreuses qu'on dirait de la grêle ; puis, quand elles sont épuisées et que déjà maints hommes et maints chevauxont péri, les combattants prennent leurs épées et leurs piques et commencent une lutte corps à corps moult cruelle et sanglante. Ils se tranchent mains et bras, ils égorgent leurs chevaux, ils se détruisent les uns les autres, et les gémissements des blessés couvrent le bruit du tonnerre; la terre est toute jonchée de morts et de mourants. Mais enfin Barac est forcé de céder aux forces d'Argon ; il s'enfuit avec ses gens et repasse le fleuve, non sans avoir perdu beaucoup des siens dans cette retraite. Ainsi Argon fut victorieux ; et puisque j'ai commencé à parler de lui, je veux vous dire comment il fut pris et comment il devint seigneur, après la mort d' Abaya son père.
.Comment Argon va pour prendre la seigneurie.
Peu de temps après cette victoire remportée sur Barac et les gens du roi Caidu, Argon reçut la nouvelle de la mort d'Abaya son père. Il en eut grand chagrin et aussitôt partit avec ses gens poiu^ retourner à la cour de son père et lui succéder dans la seigneurie ; mais il faut vous dire qu'il était à quarante journées de la cour. Or il advint qu'un frère d'Abaya, qui avait nom Acomat-Soudan parce qu'il s'était fait Sarrasin, aussitôt qu'il apprit la mort de son frère Abaya, pensa qu'il pouvait se faire reconnaître pour seigneur, à cause de l'éloignement d'Argon. Il partit donc avec beaucoup de gens, se rendit tout droit à la cour d'Abaya son frère et s'empara de la seigneurie. Il y trouva une si grandissime quantité de trésors qu'à peine pourrait-on le dire, et il les distribua largement à ses barons et chevaliers. Ceux-ci, voyant sa générosité, dirent que c'était un excellent seigneur, et chacun l'aimait et lui voulait grand bien et disait qu'il ne voulait d'autre seigneur que lui. Acomat-Soudan était excellent pour tous et tâchait de leur plaire ; mais il fit une vilaine chose dont maintes gens le blâmèrent. Peu de temps après s'être emparé de la seigneurie, il apprit qu'Argon arrivait avec de grandes forces. Sans hésiter et sans montrer aucune crainte, il convoque ses barons et ses gens, et, en une semaine, assemble une grande quantité d'hommes à cheval prêts à marcher contre Argon et disant qu'ils ne désiraient rien tant que le tuer ou le prendre pour le faire soufl'rir.
(') Ce livre sur les merveilles qu'aurait vues Alexandre passait, au moyen âge, pour avoir été composé par Aristote, et avait un grand crédit.
Nous avons déjà dit que l'Arbor secco est le platane. — Sur le lieu que l'on désignait sous le nom de l'Arbre sec, voy. p. 284.
Comment Acomat va avec ses gens pour défaire Argon.
bler tousses gens et leur parla auisi : « Seigneurs, dit "' ^«"^ ;^]!J ' ^^- ^^ ■
.neur de tout ce que mon frère Abaya possédait, parce que je fu. fils ^^''^ f\lZé \^^^l^ [^^
« n ^o nonv nni Tifnscraient cela, ce ne serait chose raisonnable m juste, car puisque p^i^ a
et que vous ferez ce qui vous semblera bon « 1'»"»'* ■• , ,, y„„„t ,,„i ^„-i,
l'ine dilrieu de plus, el les barons et *eval.ers repo d eus »s™^^^^^^^^^^ „„l,„meutco„tre
Argon et son armée.
comment Argon parle-à ses gens pour aller combattre Acomat.
0„anaAr,on.Uerlalnc,'Aco-r^^^^^^^^^^^^^^^ il en fui tout chagrin ; mais il se dit en lui-mCme qu il "J ■•"' " P°' ^ ,. j ^t j„ ,, ,,ar-
penr de se nuire el d'abatlre ses gens, mais qu au ™"«"^ ' /*', ™°;™7„\' ' sUlé un grand diessc. 11 convoque donc ses barons el ses plus ^»g«^ «>';;;; t' eu parle a si: .Beaux Frères nombre dans sa lente, car ils étaient campes dans un mo. t eu '™ • ' ™ «' , ^. ,,„,_ „
Cl amis, fit-il. vous savez ccrtainemcut ^^^ ™"^„>^':; , ''vr^c^batlUes avl lui el l'aivous traita comme ses frères el se Ois. ^™^;»;«^ '»'"'" ' ^^^^ ,, „,, j» celui qui vous a tant dates à conquérir toute la terre qu .1 posséda l , ™"^ ^'''^'^ 'i''' , c,,, ^,^ ,„ véritc. n'cst-il pas juste aimés, elque je vous aime autant l"^:'»'-™^™; P" „f e , .„™ enoi^ eut d sliériler de notre el digne que vons m'aidiez contre ce m qui mj s^™ "l "^ ™, "^,^„,„„„j, ,, ,,,^ f,, g^asin royaume? Vous savez encore qu il n est pas de noire loi, raa_ ^_^^^^^^^ 0
et adore Mahomet : or voyez s'il serait convenable qu un Sa, ras^ eM »W o' ^^^^^^^
beaux frères el amis, devant toutes ces raisons, votre "'"f ^ ^ ° 7, ^ ,,„,„„„ et fasse de d'empèchcr nue pareille honte -.je vous prie ''»"^1 «.'''■7"";;, Xe" demeure à vous el non aux tels efforts de courage, que nous rem,,orl,o„s la victoire «M » ^^ ""^^ . ;^^^^^ „„„, „,„„s p„ur nous Sarrasins. El certes, chacun doit avoir la confiance '1"';' ^^ ; j '" ^''^cnu de penser à bien le bon droit et que nos ennemis ont torl. Je ne vous dis plus lun, mais je prit v
faire. » Ainsi parla Argon.
GUERRE ENTRE ARGON ET ACOMAT
Comment les barons répondirent à Argon.
Et quand les barons et chevaliers eurent entendu les sages' et bonnes paroles d'Argon, ils se dirent tous à eux-mêmes qu'ils mourraient plutôt que de ne pas faire tout ce qu'ils pourraient pour vamcre. Et pendant que chacun gardait ainsi le silence, un des grands barons se leva et répondit ainsi à Argon : « Beau sire Argon, fit-il, nous savons que tout ce que vous nous avez dit est la vérité, et pour cela je vous repondrai au nom de tous les hommes que vous avez avec vous pour cette bataille, que tant que nous aurons nos vies au corps, nous mourrons plutôt que de ne pas être vainqueurs. D'ailleurs, nous devons nous tenir pour assurés de la victoire; car nous avons le droit pour nous et nos ennemis sont dans leur tort. Nous vous conseillons de nous mener le plus tôt possible contre eux, et je supplie nos compagnons de se conduire si bien dans cette bataille, qu'on puisse nous citer à tout le monde. »
Le baron se tut alors, et nul autre ne voulut plus rien dire; mais tous étaient du même avis que lui et ne désiraient rien tant que de rencontrer leurs ennemis. Quand le lendemain fut venu. Argon et les siens se levèrent de bon matin et se mirent en roule, bien résolus à détruire leurs adversaires. Ils ne s'arrêtèrent que quand ils furent arrivés à la plaine où ceux-ci étaient campés. Ils dressèrent leurs tentes en bon ordre à dix milles de celles d'Acomat; puis Argon prend deux de ses hommes en qui il avait moult confiance, et les envoie à son oncle avec de telles paroles comme je vais vous le dire.
Comment Argon envoie des messagers à Acomat.
Quand ces deux sages hommes, qui moult étaient de grand âge, eurent reçu le message de leur seigneur, ils montent sur deux chevaux et s'en vont tout droit au camp et à la tente d'Acomat, où ils le trouvent avec une grande compagnie de barons. Ils le reconnaissent bien, et lui les reconnaît aussi. Ils se saluent courtoisement, et Acomat leur dit qu'ils soient les bienvenus et les fait asseoir dans sa tente, devant lui ; et au bout d'un instant, l'un des deux messagers se lève et parle ainsi à Acomat : « Beau sirc Acomat, votre neveu Argon s'étonne fort de ce que vous faites ; vous lui avez enlevé sa seigneurie , et encore vous venez lui livrer une bataille mortelle. Certes, cela n'est pas bien et vous ne faites pas ce qu'un bon oncle doit faire à son neven : donc il vous mande par nous et vous prie doucement, comme son oncle et son père, pour quoi il vous tient, que vous vous retiriez et qu'il n'y ait bataille m guerre entre vous. II dit qu'il veut toujours vous avoir comme son père et que vous serez sire et seigneur de toute sa terre. Telles sont les paroles que votre neveu vous envoie par notre bouche. »
Comment Acomat répond au message d'Argon.
Quand Acomat-Soudan eut entendu ce qu'Argon son neveu lui mande, il répond : « Seigneurs messagers mon neveu dit des niaiseries • la terre est mienne et non pas sienne; je l'ai conquise aussi bien que son père. Dites donc à mon neveu que s'il vient, je le ferai grand sire et lui donnerai beaucoup de terres, et il sera comme mes fils et le plus grand baron après moi ; mais s'il ne veut, qu'il soit sûr que je ferai tout ce que jepourrai pour le mettre à mort. C'est là ce que j'exige de mon neveu, et vous ne pourrez tirer de moi d'autres concessions. »
Acomat se lait alors, et les messagers lui demandent • « Vous ne voulez rien nous dire de plus.— Rien, répondil-il, et jamais je ne vous dirai autre chose de mon vivant. « Ils le quittent donc et retournent au camp de leur seigneur, et vont à la lente d'Argon et h.i rapportent tout ce que son oncle a dit. Et Areon alors entre dans une telle fureur qu'il s'écrie, si haut que tous ceux qui I entouraient purent
l'entendre : « Je ne veux plus vivre m tenir terre, puisque mon oncle me fait tel tort et injure , si je n'en prends une si grande vengeance que tout le monde en parlera. « Puis il s'adressa à ses barons et à ses chevaliers : « Or çà, il n'y a plus à balancer : allons, le plus tôt que nous pourrons, mettre à mort ces traîtres et délovaux; et dés demain matin, je veux que nous les attaquions et que nous tâchions de les détruire! » Toute la nuit ils se préparent donc pour une bataille rangée. Et Acomat, qui avait bien su par ses espions qu'Argon devait venir l'attaquer le matin, se prépare aussi au combat et recommande a ses gens de se conduire en vaillants hommes.
De la bataille qui fut entre Argon et Acomat.
Quand le lendemam fut venu, Argon s'arme avec tous ses gens, les range en ordre de bataille moult bien et sagement, et les engage tout doucement à bien faire, puis se met en marche pour aller à la rencontre denses ennemis. Le Soudan Acomat, de son côté, avait rangé ses gens, et, sans attendre qu'Argon vienne jusqu'à son camp, il marche vers lui avec ses hommes. Bientôt les deux armées se rencontrèrent, et comme elles avaient grand désir de se combattre, elles engagèrent aussitôt le corabit. Les flèches volèrent cà et là en nuage si épais qu'on aurait dit de la pluie. La bataille commence dure et cruelle; maints chevaliers tombent à terre, et l'on entend les cris et les gémissements des mourants. Puis, quand ils n'ont plus de flèches, ils prennent leurs épées et leurs piques et luttent corps à corps; ils se donnent de grands coups du taillant de leurs épées; les mains, les bras, les têtes, les corps sont tranchés; le bruit des combattants et des mourants est si grand qu'on n'entendrait pas la voix du
tonnerre.
Pour l'es deux camps, le jour de ce combat fut un jour de malheur, car maints vaillants hommes y moururent, et maintes dames en seront à jamais dans le deuil et les larmes. Que vous dirai-je? sachez qu'\rgon fit de grandes prouesses en ce jour et donna à ses gens l'exemple de la valeur. Mais tout fut inutile la fortune lui fut si contraire qu'il fut défait complètement; ses hommes, ne pouvant plus résister à leurs adversaires, prirent la fuite au plus vite. Acomat et ses hommes se mirent à leur poursuite et en tuèrent un grand nombre, puis enfin firent Argon prisonnier. Et aussitôt ils quittèrent la poursuite des fuyards et revinrent à leur camp et à leurs tentes, ramenant avec eux Argon bien lié et garrotte. Acomat fit mettre les fers à son neveu et le fit garder soigneusement; puis, comme c'était un homme tres-adonné au plaisir, il résolut de retourner à la cour se divertir, et il laissa le soin de l'armée et de la garde d'Argon à un grand baron, lui recommandant de veiller soigneusement sur son neveu; puis il partit en ordonnant à son méhc (M de revenir à petites journées à la cour, afin de ménager son armée. Acomat quitta donc ainsi son armée, en laissant seigneur ce mélic dont je vous ai parlé; et cependant Argon était en prison et aux fers, si dolent qu'il voudrait mourir.
Comment Argon fut pris et délivré.
Or il advint qu'un grand baron tartare, qui était fort âgé, eut pitié d'Argon, et il se dit que c'était à eux grande déloyauté de tenir leur seigneur captif; il résolut donc de faire tout son possible pour le délivrer. Tout aussitôt il va trouver maints autres barons, et leur dit que c'était mal à eux de tenir leur seigneur lige prisonnier, et qu'ils devaient le délivrer et le reconnaître pour maître. Les autres barons, qui connaissaient celui-ci pour un des plus sages d'entre eux et qui sentaient bien qu'il disait la vente, tombent d'accord avec lui et disent qu'ils le veulent bien volontiers. Et quand les barons furent ainsi d accord, Baga (c'est celui qui avait tout mis en avant), Elcidai et Togan, Tcgana, Taga, Tiar Oulat^ai et bamagar tous se rendent au pavillon où était Argon prisonnier. Et quand ils y sont arrivés, Boga, le chet de tout
(•) Voy. noto 3 de la p. 418.
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1 .n.fprmpc,. «Rpau sire nous reconnaissons que nous avons eu tort de
Comment Argon eut la seigneurie.
Q„™d Argon eut entendu ces paroles, i, crut ,ue c;*« P- - ""^-^^^'t ^S;!™!:".^ roucé et dolent : . Beau seigneur, vous <-^^^^^^:Z^:- prison et aux fers, flre de nVavoir lait si grand tort, que la ou je de"»'' « « °i "„ prie d'aller vol c chemin et de ne Certes, vous save. bien ,,ue v»- -^f^ '"' ^^4; X ™inS ^e nous ne nous nW|UOns pas vous moquer de nio,. -J ""^ ™ YeCon sur notre loi. . Et aussitôt tous les barons jureront
Se; a,rce a:iL tant ne le mélic qui était chef de l'armée fat mort. Cet « - ut «e» -
tant et le raélic fut tué. Argen alors prit la seigneurie et tous le ''^^''^"''^'"l^'^.^^'Jl^:^^^ lue avait nom Soldam. et c'était le plus grand du rovaurae après Acomal. C est auis, qu Ar,on recouvra
la seigneurie.
Comment Argon fit occire Acomat, son oncle.
Quand Arson vit qu'U était bien reconnu pour seigneur par tous, d commande de marcher vers la cour ei Sls^ mel eu mouvement, or nu jonr qu'Achat t^^^^^^^^^^^^^^^
qu e gt r™ nnul bien Acomat'et vil qu'd fuyait. 11 résolut de le faire pr--»-. - ^^ '^ -U aci le, parce qu'Acomat avait peu de monde avec lui. Il se sa,s,t donc de hu au sUO . eu „ Acora lu cria merci et lui offrit de grands trésors ; l'autre, qui aimait beaucoup Argon, lu, d.t que tous le : «de ne l'empêcheraient pas de le remettre entre les ™'-/'^^f "j;f Jlf J ^ aussitôt il partit avec une bonne escorte pour aller à la cour, ■"»=■"'. '^,'=7='.f;;J"''X^^^^^^^ bien qu'U ne pouvait fuir. Enfm il arriva à la cour, où Argon était am.e depuis trois jours seuleraentet où il était moult irrité de voir qu'Acomat s'était échappe.
' Comment les barons flrent hommage à Argon.
Quand le .ardien de ce déOlé eut amené Acomat à Argon, celui-ci eu eut une 'i ?™^«.i.»'«'; «l"'.''" ^'. pourrJ^^^^'lïiner. lldil à son oncle qu'il soit le malvenu et qtul fera de lu. ce qu ,1 a mente qu, lu, fitt
fait. Il commande donc qu'on l'ôte de devant Ini, et, sans prendre d'autre conseil, qu'on le tue et qu'on détruise son corps. El celui à qui Argon avait donné cet ordre prit Acomal et le fit tuer et jeter son corps en un tel lieu qu'on ne le vit jamais. Telle est toute l'histoire d'Argon et de .son oncle Acomat.
Comment Catu prit la seigneurie après la mort d'Argon.
Quand Argon eut fait cela, il alla au palais principal et eut toute la seigneurie, et de toutes parts les haronsqui avaient été soumis à son père Abaga viennent lui rendre hommage comme à leur seigneur et lui obéissent comme ils doivent le faire. Lors donc qu'Argon eut consolidé son pouvoir, il envoie Casan son fds avec bien trente mille cavaliers à l'Arbre sec ('), pour préserver sa terre des incursions des ennemis. C'est ainsi qu'Argon recouvra sa seigneurie, et ce fut vers l'an 1280 de l'incarnation du Christ. Acomat avait régné deux ans, et Argon en régna six et au bout de ce temps mourut de maladie ou, comme quelques-uns pensent, de poison.
Comment Quiacatu prit la seigneurie après la mort d'Argon.
Quand Argon fut mort, un de ses oncles, qui avait été frère d' Abaga son père et qui se nommait Quiacatu, prit la seigneurie ; ce qu'il pouvait bien faire, car Casan était éloigné dans la contrée de l'Arbre sec. Casan apprit en même temps que son père était mort et que Quiacatu avait pris la seigneurie. Il eut une grande douleur de la mort de son père, mais il fut surtout irrité de voir que l'oncle de son père avait pris la seigneurie. 11 ne put aussitôt quitter ce pays à cause de ses ennemis; mais il dit qu'il ira en temps et lieu , de manière à prendre une aussi belle vengeance que celle que son père avait prise d'Acomat. Et, que vous dirai-je? Quiacatu tenait la seigneurie, et tous lui obéissaient, excepté ceux qui étaient avec Casan. Il prit la femme d'Argon, son neveu, et l'épousa : il menait joyeuse vie, parce qu'il était moult voluptueux ; mais au bout de deux ans il mourut empoisonné.
Comment Baidu prit la seigneurie après la mort de Quiacatu.
A la mort de Quiacatu, Baidu, son oncle, qui était chrétien, prit la seigneurie. Ce fut l'an 129-4 de l'incarnation du Christ ; tous lui obéissaient, excepté Casan et son armée. Quand Casan sut que Quiacatu était mort et que Baidu avait pris le royaume, il fut fâche de n'avoir pu se venger de Quiacatu; mais il dit bien qu'il prendra de Baidu une telle vengeance que tout le monde en pariera ; et il résout de ne pas attendre davantage, mais de marcher contre Baidu pour le mettre à mort. 11 s'entend avec ses gens et se met en i-oute pour reconquérir la seigneurie. Quand Baidu sut certainement que Casan venait contre lui, il assend)la une grande quantité de gens et marcha à sa rencontre bien dix journées , puis il fit dresser son camp et attendit Casan et ses gens pour les combattre. Deux jours après, Casan arriva avec son armée, et le jour même ils livrèrent la bataille, qui fut moult rude et cruelle; mais elle ne put durer longtemps, car à peine commençait- elle qu'une partie de ceux qui étaient avec Baidu allèrent rejoindre Casan et combattirent contre Baidu. Ainsi celui-ci fut défait; il fut mémo tué, et Casan vainqueur fut le maître de tout le royaume-. Car, après sa victoire, il se rendit de suite à la cour et prit la seigneurie; tous les barons lui firent hommage et lui obéirent comme à leur seigneur lige. Casan commença à régner l'an l^O^ de l'incarnation du Christ.
Telle est l'histoire de ce pays, depuis Abaga jusqu'à Casan. Alau, qui conquit Baudac et qui était frôrc
(') Voy. la note de la p. 423.
LE REN\RD NOIR. - TRAINEAUX
du gran,l khan Cublai, est le chef de loute celte famille ; car il fut père d'Abaga, f'»?; f"' P=:;^;''f J" .ron et Amon de Casan, qui règue aujourd'hui. Or, puisque nous vous avons parle de ces Ta.ta,es du Le™ t nous vous diron e que nous savons de la grande Turquie. Mais ,1 est vra, .p>e nous vous avons dS^èn'treîènu de la grande Turquie était comment Caidu en fui roi; nous n'avons donc plus a nous en occuper, et nous passerons aux provinces et aux gens qui sont au nord.
Du roi Canci, qui est au nord.
Or .irhez nu au nord est un roi appelé Conci; il est Tartare et tous ses sujets sont Tartares et ils obsen^ la v icVi t ' t qui est'Lult sauvage ; ils l'observent telle que la firent Cindun-Khan et r s T ares primitif . Ainsi, ils ont un dieu de feutre nommé Naciga, auquel ils ont fa.t .me f mm ce deux ieux, Nacigai et sa femme, ils disent que ce sont les dieux de la terre et que ce so t .; ro^en leurs b tes, kurs grains et tous leurs biens de la terre. Ils les ad,.ent, et quand ds manl' t' Im^ bonne viande , ils en^ oignent la bouche de leurs dieux. Us mènent absolamen une v bS Us ne sont soumis à personne; leur roi est de la lignée de Cmchm-Khan, cest-a-du-e de i nrimpériale, et proche parent du grand khan. Ils n'ont ni cités ni v'"^^ges n..s .Is d^^^^^^^^^^ toujours n de grandes plaines, de grandes vallées et de grandes montagnes. Ils vivent de besl aux e d eirils n'on point de grain. Ils sont moult nombreux, mais ne font la guerre a personne et viven
grande paix. Ils ont grandissime quantité de bestiaux , comme chameaux, chevaux -us,.* autres animaux. Ils ont de grandissimes ours blancs, hauts de pins de vmgt paum s (') ; il. ont de grands ards" noirs H, des Ls sauvages et des zibelinesC), avec la peau desquelles on fait e si elles fourrures qu'un maïUeau coûte, comme je vous ai dit, mille besants. Ils ont aussi beaucoup d yair^ et des rats de Pharaon en grande quantité, dont ils vivent tout l'été; car ces animaux sont très-gros Enfin ils ont en abondance toutes sortes de bêtes sauvages, parce que leur pays est moult sauvage et inhabité. Cette contrée est telle que nul cheval ne pourrait y aller, car il y a beaucoup de lacs et de fontaines, et la glace , la fange et la boue empêcheraient les chevaux d'avancer [^). Ces --;^-; ™ durent treize journées, et à chaque journée, il y a une poste où les messagers se reposent ( ). A cl aqu poste , il v a bien quarante chiens , grands à peu près comme un âne, qui portent les messages d un poste à l'autre , c'est-à-dire d'une journée à l'autre, et voici comment. Comme une charrette avec des Les ne pourrait aller sur ces routes couvertes de glace et de boue, où les chevaux ne sauraient marcher ils ont fait des traîneaux qui n'ont point de roues, et qui sont construits de telle sorte qu ils vont sur l'a glace et la boue et la fange, sans trop y enfoncer; et il y a beaucoup de ces traîneaux dans notre pays sur quoi on apporte le foin et la paille l'hiver, quand il fait de grandes phues et beaucoup e boue' Ils mettent sur ce traîneau une peau d'ours, puis un messager monte dessus, et on attelle six de ces grands chiens dont je vous ai parlé, et ils conduisent le traîneau jusqu a la poste suivante, a travcis la glace et la boue («). L'homme qui garde la poste monte sur un autre traîneau, anss. trame par des chiens, et se rend, par le plus court chemin et le meilleur, à la poste voisine. Quand les deux traîneaux
(0 Ursns albus, l'ours blanc, le grand ours polaire. Si la poMe, le span ou cvpan correspond à envn-on l.uil pouces, comme le suppose Marsden, vingt empans donneraient environ treize pieds.
(=) LaJmre du renard noir est très-estimée dans la Russie supérieure. On la pré ère Pû"^^'^^^;:^^^ ai^e le donne à la niarlre zibeline elle-même. Une seule peau se vend jusqu a 400 rouble (\oy p. 430.) ^ ( LaTb^^^^^^^^ ^it^elîina de Linné), une des espèces de martre. « Le pelage d'hiver de la martre proprement dite,
de ibeut^dlnlrniine, appelée roselet dans son pelage d'été, est l'objet d'un grand commerce pour les Russes, qui tirent une si grande quantité de pelleteries de leur déserte Sibérie. » (Encyclopédie moderne) - Voy. p. 431.
0 se va ion toLraphique exacte : de grandes rivières, qui se déversent vers le nord et l'est, ont leurs sources dans les ha t s ; in" " re les° laL.ies de 45 et 55 degrés. « Baraba (entre l'Irtish et l'Obi) est vraiment ce que son nom exprime, une vaste plaine marécageuse. Tout le pays est couvert de laes, de marais, etc. » (Bel stravels, vol. l. ) (») Les ostmjs ou villages des Russes, les balacjan ou maisons de repos du Kamtchatka
e 11 est certain que l'on emploie les chiens comme animaux de trait dans, les contrées du nord-est de a Tartane t die s s d- ne tle peu commune. « Le nombre des chiens dépend nécessairement du poids a tir^^r, dit Lesseps. Le plus
. =„nt nrriïés le messager trouve un traîneau et dès chiens tout préparés qui le mènent en avant et e lu e : ost:^rn: e: arriére, ramenant ses traîneau. C'est ainsi '^^<;^^ es treize iourn es à l'aide de ces chiens. Les gens qui demeurent en ce pays d ns le vallée et le monu™ sonTgrands chasseurs, et ils prennent maintes bttes de grand pr,. don '1^.'™"' ^ " s'o z bdines et hermines, vairs et ercolins (■) et renards noirs, et mamles attires betes dont la
Renard nuir ou Renard ai'genlé ( Vulpes argentata).
peau sert à faire les belles fourrures. Ils ont des engins qui n'en laissent pas échapper une seule. A cause du grand froid qui règne en ce pays, toutes les maisons sont sous terre ; mais eux, ils demeurent souvent sur la terre. Nous vous parlerons maintenant d'un pays où règne toujours l'obscurité.
De la province d'Obscurité.
Encore au nord de ce royaume est une province appelée Obscurité, parce que de tout temps il y fait sombre, et il n'y a ni soleil, ni lune, ni étoiles ; mais il fait aussi obscur que chez nous au crépuscule (*). Les habitants n'ont point de seigneur; ils vivent comme des bêles et ne sont soumis à personne (»).
ordinairement l'attelage se compose de quatre ou cinq cliiens, lorsqu'il y a sur le traîneau quelque chose de plus qu'une seule personne. Les traîneaux des bagages sont tirés par dix chiens.
(«) Ercolin, arcolini. heradini, arculini dans les diverses éditions ; les llaliens appellent arcvjoloso le même animal que nous nommons (jouUi ou glouton et que li's Allemands nomment vielfrass.
(•) Description exacte de la denii-olisrmily qui reniplare la lumière solaire aux régions polaires , pendant la saison où le soleil reste tout le jour au-dessous de l'horizon.
(=) U'un coté les Tongouzcs ou leurs voisins les Samoyèdcj, cl de l'autre les Yakouts ou Yakoulys, qui habitent le pays n-
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f , .nvPMt rlP. inrursions en ce pays , et voici commeat ils s'y prennent pour retrouver q„e les juments sentent lenrs pcUls et ^»™' 7' \' ^ ° , e a .'ils peuveit; puis, lorsqu'ils ont assez
Martre zibeline.
„ns ont beaucoup de peaux très-précieuses ; car il y a en leur pajs des zibelines, des hermines, des ce in des vairs, des renards noirs et maintes autres fourrures prédenses. Ils sont tous chasseu s e Is amaieut tant de ces peanx que c'est raervedle. Les habitants des pays vo.sms es leur achètent outeTe en tirent grand gain et grand profit. Ces gens sont moult grands et b,en fa.ts de lem-s membres, mal ils sont moult pâles et n'ont point de couleur. La grande Rosie confine d'un côté a cette province, et nous allons vous en entretenir.
De la province de Rosie et de ses habitants.
Rosie est une grandissime province vers le nord. Les habitants sont chrétiens et tiennent a lo .rec ue H y a plusieurs rois, t chaque peuplade a son langage particulier. Ils sont moult simples et foXbeatu! hommes et femmes; ils lont blancs et blonds. La contrée est défendue par maints pas
verain de la Lena. «LesYakoutys, dit Bell, diffèrent peu des Tongousiens, soit par leur pl,ysionomie,soit parleurs habitudes. Les uns et les autres vivent de pêche et de chassr. »
fortifiés; ils ne payent tribut à personne, excepté une légère redevance qu'ils font à un roi tarlare de l'Occident ('), nommé Taclatai. Ce n'est pas un pays de commerce; cependant ils ont beaucoup de fourrures de grande valeur, comme zibelines, hermines, vairs, ercolins, renards, des plus beaux et des meilleurs du monde (-). Ils ont aussi des mines d'argent assez abondantes (^). 11 n'y a rien autre chose de remarquable : aussi nous ne vous dirons rien de plus de Rosie, et vous parlerons de la grande mer qui avoisine ces provinces et des gens qui habitent sur ses rivages, et nous commencerons par Conslantinople. Mais auparavant, sachez que dans cette contrée que je vous ai décrite, est une province appelée Lac, qui confine à Rosie, qui a un roi particulier, et dont les habitants sont chrétiens et Sarrasins. Ils ont bon nombre de belles fourrures qu'ils vendent aux marchands , car ils vivent de commerce et d'industrie. Au reste, c'est tout ce que j'ai à vous en dire ; mais je veux rappeler quelque chose que j'ai oublié de la province de Rosie. Il y fait le plus grand froid qu'on puisse imaginer , et on a peine à y résister. Cette province est si grande qu'elle s'étend jusqu'à la mer Océane, et elle possède en mer plusieurs îles où naissent des gerfauts et des faucons pèlerins qu'on transporte en plusieurs pays. Il n'y a pas bien loin de Rosie en Norvège, et, n'était le grand froid, la traversée ne serait pas longue; mais le froid empêche d'y aller si facilement. Passons maintenant à la grande mer. Il y a sur ses bords maintes peuplades inconnues qu'il est bon de citer; nous commencerons d'abord par son entrée et le détroit de Constantinople.
De l'entrée de la grande mer.
A l'entrée de la grande mer, du côté de l'occident, est une montagne appelée le Far. Mais en réfléchissant bien , nous nous repentons d'avoir entrepris de parler de la grande mer , parce qu'elle est connue de trop de gens. Nous la laisserons donc et vous entretiendrons des Tartares de l'Occident et de leurs seigneurs (*).
Des seigneurs des Tartares de l'Occident.
Le premier seigneur des Tartares de l'Occident fut Sain , qui moult fut grand roi et puissant. Ce roi Sain conquit la Rosie et la Comanie, l'Alanie, Lac, Mengiar, Zic, Gucia et Gazarie. Avant la conquête, toutes ces provinces étaient soumises à la Comanie ; mais elles ne formaient pas un seul tout et n'étaient pas unies, ce qui fut cause de leur ruine. Les Comans furent dispersés de côté et d'autre, ou ceux qui restèrent dans ces provinces furent esclaves du roi Sain. Après Sain régna Patu, puis Berça, Mungletemur, Totamungur ('•) et enfin Toctai, qui régne aujourd'hui. Nous allons vous raconter une grande bataille qui eut lieu entre Alau, le seigneur du Levant, et Barca, le seigneur de l'Occident, et quelle en fut la cause.
(') Les Tartares, sous le commainlemcnl de Balou, pdil-nis de Gengis-Klian, s'élaicnl emparés, vers 1210, de la Russie, de la Pologne cl de la Hongrie.
(') Les animaux sauvages t'taicnl jikis nonil)!Cux en ï\ui%k, lorsque ce pays l'iait encore moins peuplé qu'il ne l'est aujourd'hui.
(') 11 n'est pjs impossible qu'il ail existé aulrerois des mines d'argent dans la Russie européenne. Ibn-Baluta iiarle de mines
d'argent en Russie.
(*) Les Tartares orcidcnlaux étaient les sujets de Dalou et de ses descendants, qui avaient eu, comme pari dans l'IiériUigc deGengis-Klian, les contrées de Kaptrliak, Alla, ISulgarie, •■te
C) Totamangu, et quelquefois Tolobuga.
DISCOURS D'ALAL' ET DE BARCÂ. — PRÉPARATIFS DE COMl'.AT.
De la guerre qui s'éleva entre Alau et Barca, et des batailles qu'ils se livrèrent.
Vers l'an 1261 de l'incarnation du Clirist, il s'éleva une grande querelle entre le roi Alau, seigneur des Tartares du Levant, et Berclia, roi des Tartares du Ponent, à l'occasion d'une province qui était frontière de l'un et de l'autre, et que chacun voulait avoir pour lui, ne prétendant céder m l'un m 1 autre, parce qu'ils s'estimaient également forts et puissants. Ils se portent donc un défi, et disent chacun qu ils iront prendre cette province et qu'ils verront qui s'y opposera. Et quand ils se sont amsi défies, ils convoquent tous leurs hommes d'armes et font les plus grands préparatifs qu'on ait jamais vus ; en ettet, six mois après, ils avaient assemblé chacun trois cent mille hommes à cheval, bien armés et prépares pour le combat, suivant leurs usages. Lorsque ses préparatifs furent terminés, Alau, le sire du Levant, se mit en marche avec son armée : ils avancèrent maintes journées sans qu'il leur arrivât rien qui mérite d'être rapporté ; et enfin ils arrivèrent dans une plaine, entre les portes de fer et la mer de Savm Là, Alau lit disposer son camp en bon ordre, et on y voyait maints riches pavillons et riches tentes, comme il convient à de riches hommes. Alau résolut d'attendre là Barca avec son armée, voir s'ils oseraient venir contre hii; et ce lieu où ils étaient campés était sur les confins des deux royaumes. Voyons donc ce que faisaient Barca et ses gens.
Comment Barca marcha avec son armée contre Alau.
Quand Barca eut rassemblé toutes ses forces et qu'il sut qu'Alau approchait avec son armée, il se dit qu'il ne fallait plus différer et, sans plus attendre, se mit aussi en marche. 11 s'avance jusqu'à la grande plaine où étaient campés ses ennemis, et il fait placer son camp à dix railles de celui d'Alan; et je vous dis en vérité que ce camp était bien aussi beau que celui d'Alau , car qui eût vu ces pavillons en drap d'or et ces riches tentes aurait convenu assurément n'avoir jamais vu d'aussi beau camp. Les gens de Barca étaient plus nombreux que leurs ennemis; car ils étaient bien, sans mentir, trois cent cinquante mille cavaliers. Ils se reposèrent ainsi deux jours sous leurs tentes; puis Barca les rassemble et leur parle ainsi : « Beaux seigneurs, vous savez certainement que depuis que j'ai pris le royaume, je vous ai aimés comme frères et fils; maints de vous ont été avec moi en maintes grandes batailles, et beaucoup de terres que nous tenons, vous m'avez aidé à les conquérir; vous savez aussi que ce que j'ai est vôtre comme mien; et puisqu'il en est ainsi, chacun de nous do'i s'efforcer de conserver notre honneur, comme nous l'avons fait jusqu'ici. Vous connaissez commen'. Alau, ce grand et puissant roi, vient nous combattre à tort, et puisqu'il est constant qu'il a tort et que nous avons raison, chacun doit être certain que nous remporterons la victoire; d'ailleurs nous sommes plus nombreux qu'eux, car ils ne sont que trois cent mille, et nous, nous sommes trois cent cinquante mille d'aussi bons guerriers qu'eux et de meilleurs. Or donc, beaux seigneurs, d'après tout cela, vous voyez que nous sommes sûrs de la victoire, et comme nous sommes venus de si loin dans le seul but de livrer ce combat, nous le livrerons d'ici trois jours ; allons-y avec tant d'ordre et de sagesse que notre affaire aille de mieux en mieux ; je prie seulement chacun de vous de se conduire avec valeur , et de se montrer tel en ce jour que tout le monde nous admire. Je ne vous en dirai pas davantage, mais au jour convenu soyez prêts et songez à vous conduire en vaillants hommes. « Ainsi parla Barca. Voyons maintenant ce que faisaient Alau et ses gens, depuis que leurs ennemis étaient arrivés
iZi VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — MARCO- POLO.
Comment Alau parle à ses gens.
Quand Alau sut que Barca était venu avec une si grande quantité de gens, il convoqua beaucoup de ses meilleurs guerriers et leur parla ainsi : « Beaux frères et (ils et amis, vous savez que toujours vous m'avez aidé et^secouru ; jusqu'à ce jour, vous m'avez aidé à vaincre dans maintes batailles, et nous n'en avons livré aucune que nous n'ayons remporté la victoire. Nous voici venus pour combattre le grand roi Barca ; je sais bien qu'il a autant de gens que nous et même plus; mais ses soldats ne sont pas si bons que les nôtres, et certainement nous les mettrons en fuite et les vaincrons. Nous savons par nos espions que d'ici trois jours ils viendront nous attaquer, ce dont j'ai grande liesse ; je vous prie donc de vous tenir prêts pour ce jour et de faire comme vous avez coutume de faire. Je veux seulement vous rappeler une cliose, c'est qu'il vaut mieux mourir que fuir, si nous ne pouvons éviter une défaite. Que chacun donc fasse en sorte que notre honneur soit sauf et nos ennemis déconfits et morts. « Ainsi parlèrent les deux grands rois, et ils attendaient que le jour dit fût arrivé; leurs barons se préparent aussi au mieux et prennent tout ce qu'ils savent leur être nécessaire.
De la grande bataille entre Alau et Barca.
Quand le jour désigné fut arrivé, Alau se lève de bon matin et fait armer tous ses gens; il ordonne la bataille le mieux qu'il peut, comme un sage homme qu'il était. 11 fil trente escadrons, chacun de dix mille cavaliers • car, ainsi que je vous l'ai dit, il pouvait avoir trois cent raille hommes. A chacun de ces escadrons il donna un bon chef et un bon capitaine ; puis, lorsqu'il eut tout disposé, il commanda à ses escadrons de marcher à l'ennemi, ce qu'ils firent aussitôt, s'avançant au petit pas jusqu'à ce qu'ils fussent a moitié du chemin (pii les séparait de l'armée de Barca ; alors ils s'arrêtèrent et attendirent de pied ferme leurs ennemis De même, Barca s'était levé dès le matin et avait fait armer ses gens, et avait sagement dispose son armée l'avant partagée en trente-cinq colonnes; car il les fit, ainsi qu'Alau, de dix mdle cavaliers chacune, avec un bon chef et un bon capitaine. Puis il ordonne aussi à ses troupes de marcher en avant, ce (lu'elles font en bon ordre, jusqu'à ce qu'elles soient arrivées à un demi-mille de l ennemi. La, elle, s'arrêtent un instant, puis se remettent en marche, jusqu'à ce qu'enfin elles soient à deux portées d arc. La plaine était la plus belle et la plus large qu'on pût voir, de manière qu'une grandissime quantité de cavaliers pouvaient v combattre. Et certes il en était bien besoin, car jamais de si grandes armec^ ne s'étaient rencontrées. Sachez qu'ils étaient bien six cent cinquante mille cavaliers, appartenant aux deux plus puissants rois du monde, Alau et Barca, qui tous deux étaient proches parents et de la lignée impériale de Cinchin-Khan.
Encore de la balai lit' d'Alau et de Barca.
Après être restées ainsi un niomcnt en présence, les doux armées n'attendaient que le signal du combat et ne désiraient rien tant que d'entendre sonner le nacar. Des deux côtés, ce signal ne se fit pas longtemps attendre, et aussitôt ils coururent les uns contre les autres, saisissant leurs arcs et décochant des flèches à leurs ennemis. Des deux côtés alors on put voir voler des flèches en si grande quantité qu on ne distin-'iiait plus le ciel ; maints hommes et maints chevaux tombèrent morts, et il ne pouvait en être autremeiU, tant de flèches étant tirées à la fois. Tant .[u'ils eurent des flèches en leurs carquois ils ne cessèrent d'en tirer, en sorte que la terre était couverte de cadavres; puis, quand ils eurent vide leurs carquois, ils saisirent leurs épces et leurs piques et se coururent sus les uns aux autres. La bataille com-
DÉFAITE DE BARCA. - TOCTAI MARCHE CONTRE NOGAl. «^
„,o„ca si er.,e,,c c. si sanglante que eëtait une pitié , ^f'J^^^^^^t^^^ crisTtTs et chevaux Iréliucliaient morts à terre : jamais en une bataille .1 ne peut tant ' " ™" ' ^
gémissements auraient ceuvert la voix <le Dieu dans son tonnerre. 0""^,^ '^^^^f ^ 'pi al s cadavres et la terre était vermeille de sang. 11 y avait longtemps que deux armées auss, P-'^sanies ?« :: renlon':!. Les gémissements et les plaintes des Messe, et f"--™ ;;;:,;„ ':, relever, faisaient pitié à entendre. Ce fut grand malheur pour 1 un et 1 ™ « / ^'f^el aÛ-e qt, car maintes dames en seront veuves et maints enfants orphelins. 0'' ™>; ' ^^ ^^^^ j"^, ™ ""^ /«^^^ '^^^ c'étaient de mortels ennemis. Le roi Alan, qui moult était vaillant, -;»"'' f'^'^;;;;;„ i";,;^, montra à tous qu'il était digne de tenir terres et de porter la '""''«l '','/» f,';/™"^,' et tons, ses gens, qui vojaient à leur tète un seigneur si bon et s, valeureux ; 1 leu, donna »« ^^^^ 'J' amis comme ennemis, étaient émerveillés de le voir combattre si rudement, car ,1 semblait que pas un homme, mais un fotidre et une tempête.
Comment Barca combat vaillamment.
Le roi Earca combat aussi moult bien et vaillantment, et certes ,1 le fait s, ^t M to -e pa. que le louer; mais sa prouesse ne sert de rien en ce jour, car ses gens « ^^V'»" ™ ^^ mZ
terre que les antres ne pouvaient résister. Quand donc la bataille enl î"™ f , " ™/°' is A a" elTe et les siens furent forcés d'abandonner le combat. Ils prennent la fuite a toute bride , mas Alau et les
ie s I otîr'iWent, tuant et massacrant tons ceux qu'ils atteignaient 'f ^-'^ers^ é's'l à voir. Et après les avoir ainsi poursuivis quelque temps, ils reviennen ^.'^ , " , ^^^f^ 7™^'; et ceux nui étaient blessés se font laver et bander. Us étaient si las et si abattus, qu ils a^^^'^nt certes
nTbesord: L feposer que de contbattre. Us se reposent donc toute la nuit, et '^^^^^ « ^ Alan ordonne de brûler tons les corps, amis et ennemis, et son commandem t - «""^'nne s v etournedans sou pays avec tous ceux des siens qui avaient échappe a la .•>"»■'';;, """,''' ^^,;.';, toire Itd avait coûté la plupart de ses soldats, mais ses ennemis en >^-™; / ., ' / 't" ;,' le nombre des morts fut si grand eu ce jour qu'on ne saurait le dire. Telle fut ,s te de "« S™^ bataille où le roi Alau fut vainqueur; nous vous conterons maintenant un combat que se livrèrent les Tarlares du Ponent.
Comment Tolamsgn fui sire des Tartaros du Poiicnl.
A la mort de Mon»utemur, le sire des Tarlares de l'Occident, la seigneurie revenait à Tolobuga qui ét't n e e princ mais Totamangu, qui était nn moult puissant homme, oc.it Tolobuga, avec 1 a. e l- aul e roi des Ta lares nommé Nogai. Tolamangn, par le secours de Nogai, s'empara onc du timte m n'en jouit pas longtemps : il monrnt, et la seigneurie passa à Toctat, qui moult était s ge et ni m. Or, cependant, les deux fils de Tolobuga grandissaient et étaient déjà en âge e porteries mes- ils étaien sages et prudents, et tons deux, avec une belle escorte, vinrent a la conr de loctai. Ils mlc trouver et se j tient A ses genoux ; mais Toctai les fait lever et leur dit qu s soient les bienvenus, i é des deux priices prend alors la parole ; . Beau sire Toctai. dit-il, nous allons vous dire ponrquo nous sommes venus. Comme vous le savez , nous sommes flls de Tolobuga, qn ont tue îola'"»"?" No-ai ; du premier nous ne pouvons plus nous venger, puisqu'il est mort; mais pour Aogai nous venmts vo,rs demander, comme ù notre seigneur naturel, que vous nous fassiez raison de la "'»'' î'' !'» 'J^ j;™ et que vous fassiez venir Nogai devant vous, afin qu'il rende compte du sang qu il a verse. V oila poiii .pioi nous sommes vernis à votre conr, et c'est là ce que nous attendons de vous. .
Comment Toctai envoie demander compte à Nogai de la mort de Tolobuga.
Quand Toctai eut entendu ce discours, qu'il savait bien être juste, il répond à l'enfant : « Bel ami, tu me démanches de te faire raison de Nogai : je le ferai volontiers ; je vais le mander à ma cour, et on fera de lui ce qu'il est raisonnable d'en faire. » Toctai envoie donc deux messagers à Nogai lui mander de venir à sa cour fftire raison aux deux fils de Tolobuga de la mort de leur père. Au reçu de ce message, Nogai fe tourne en dérision et répond aux messagers qu'il n'ira pas. Les messagers alors reviennent vers leur seigneur et.lui rendent celte réponse. Et Toctai, à cette nouvelle, entre dans une grande colère et dit, si haut que tous ceux qui l'entourent peuvent l'entendre • « Si Dieu m'aide, ou Nogai viendra devant moi faire raison aux fils de Tolobuga, ou j'irai contre lui avec tous mes gens, pour le détruire. » Et, sans tarder, il envoie à Nogai deux autres messagers, chargés de lui porter les paroles que vous allez entendre.
Comment Toctai envoie ses messagers à Nogai.
"Les deux messagers de Toctai arrivent bientôt à la cour de Nogai; ils le saluent bien courtoisement, et hii leur dit qu'ils soient les bienvenus. Alors l'un d'eux prend la parole : « Beau sire, fait-il, Toctai vous mande que si vous ne venez à sa cour faire raison aux fils de Tolobuga, il viendra contre vous avec tous ses gens et vous fera tout le dommage qu'il pourra, et vous fera vous-même prisonnier : ainsi, voyez ce que vous voulez faire et faites-nous réponse, que nous la lui rendions. » Quand Nogai eut entendu ce que Toctai lui mandait, il fut moult irrité et il répond aux messagers : « Seigneurs messagers, retournez à votre seigneur, et dites-lui de ma part que je ne redoute pas sa guerre et que, s'il vient sur moi, je ne l'attendrai pas, mais irai au-devant de lui à moitié chemin. Allez, reportez ma réponse à votre maître. « Les deux messagers partent aussitôt et rapportent à leur seigneur tout ce que Nogai leur a dit, qu'il fait fi de ses menaces et qu'il viendra à moitié chemin au-devant de lui. Toctai, voyant qu'il n'y a plus à reculer devant la guerre , n'hésite pas, et aussitôt envoie partout des messagers à tous ceux qui lui sont soumis d'avoir à s'apprêter pour marcher contre le roi Nogai. Il fait les plus grands préparatifs du monde, et d'un autre côté, Nogai, quand il sait certainement que Toctai doit venir l'attaquer avec une si grande armée , fait aussi de grands préparatifs , pas si grands cependant que Toctai , parce qu'il était moins puissant ; mais ils étaient néanmoins considérables. •
Comment Toctai se met en marche avec deux cent mille cavaliers.
QuandToctai eut fini sespréparatils, il se mit en marche avec ses gens, et il avait bien deux cent mille cavaliers. Ils s'avancent jusqu'en la plaine de Nerghi, qui moult est grande et belle, et là Toctai place son camp pour attendre Nogai, car il savait qu'il venait à sa rencontre. Les deux fils de Tolobuga étaient là avec une belle compagnie de cavaliers, afin de venger la mort de leur père. Mais nous laisserons Toctai et retournerons à Nogai cl à ses hommes. Dés que Nogai sait que Toctai est en marche, il ne tarde pas et part avec son armée, qui était bien de cent cinquante mille cavaliers, tous braves et vaillants et meilleurs hommes d'armes que ceux de Toctai. Et deux jours après que Toctai fut arrivé, Nogai vint poser son camp dans la plaine de Nerghi, à dix milles de ses ennemis. Et quand le camp fut tendu, on put voir maints beaux pavillons de drap d'or cl maintes belles tentes qui semblaient bien les tentes de riches rois ; et le camp de Toctai n'était ni moins beau ni moins riche, mais même davantage, et il y avait de si beaux pavillons et de si riches tentes que c'était merveille. Et quand les deux rois furent arrivés en celte plaine de Nerghi, ils se reposent pour être frais et dispos le jour de la bataille.
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Comment Toctai parle à ses gens.
Cenenilant le roi Toclai assemble tous ses gens et leur parle ainsi : . Seigneurs, nous sommes venus
insc|0-ici pour comballre le roi Nogai et ses hommes, et en ce faisant, nous avons pour nous le bon dro, ;
r™,s savez que toute eetle querelle est venue <le ce que Nogai a refusé devenir faire raison aux f,l
eTolobuga. Puis donc que nous soran.es dans notre droit, il est juste que nous soyons van,,uenrs
1 No»ai meure et péri se ; chacun de vous doit donc prendre courage et avo.r bonne espérance de
?aLrê les ennemis ; lais toutefois je vous prie de vous montrer tous vaillants et de fa.re tous vos efforts
Dour remporter la victoire. » ....
Noo-ai de son côté, exhorte ainsi ses troupes : « Beaux frères et amis, vous savez que nous avons deja vaincu en maintes grandes batailles et en maintes rencontres, et que nous avons eu aflaire a des ennemis Plus redoutables que ceux-ci dont nous sommes venus à bout à notre honneur. Puis donc que cela est vrai comme vous le savez . vous devez avoir conliance de vaincre en celte bataille , d autant que nous avons raison et qu'ils ont tort; car vous savez bien que Toctai n'était nullement mon seigneur pour me mander de venir à sa cour faire raison aux (ils de Tolobuga. Or je ne vous dis rien de plus que de vous comporter en gens de cœur, afin que chacun parle de nous en celte bataille et que nous soyons redoutes
' ^Ouaml les deux rois ont ainsi harangué leurs troupes, ils ne tardent plus, mais le lendemain se préparent au combat Le roi Toctai fit vingt escadrons avec de bons chefs et de bons capitaines, et Nogai seulement quinze, parce que chacun les formait de dix mille cavaliers. Quand tout fut amsi dispose, les deux armées marchèrent l'une contre l'autre jusqu'à une portée d'arc, puis s'arrêtèrent un moment, et, le nacar avant sonné, commencèrent l'attaque en lançant leurs flèches. Celles-ci volaient de toutes parts, et c'était merveille de voir tomber à terre les hommes et les chevaux frappés k mort; il y avait partout CTands cris et grands gémissements. Puis, quand les flèches sont épuisées, ils prennent leurs épees et leurs piques et se courent sus en frappant de grandissimes coups. Ils recommencent la mêlée moult cruelle et sanglante; ils se coupent mains et bras, bustes et têtes. Maints chevaliers morts ou mourants tombent à teiTe Les cris, les plaintes et le cliquetis des armes empêchaient d'entendre le bruit du tonnerre -jamais on ne vit plus de morts qu'en celle bataille. Mais il en mourait plus du côté de Toctai que de celui de Nogai, parce que ceux de Nogai étaient meilleurs hommes d'armes que leurs cnnesms. Les deux fils de Tolobuga font maintes prouesses; mais c'est en vain, car ce n'était pas chose facile que de mettre à mort le roi Nogai. La bataille était si cruelle et si rude, que maints combattants qui le malm étaient sains et joyeux étaient alors morts et mourants, et maintes dames qui étaient mariées devinrent veuves. Cependant le roi Toctai s'efforce de tout son pouvoir d'exciter ses gens, et fait si grandes prouesses que tous en sont dans l'admiration. Il s'élance au milieu des ennemis comme s'il méprisait la mort; il frappe à o-auche et à droite, il va tuant et massacrant sur son passage. Il se conduit si bien qu û cause un rnoult\Tand dommage à ses amis et à ses ennemis : h ses ennemis, car il en occit un grand nombre de sa main ; à ses amis, car en le voyant si bien faire, ils n'hésitaient pas à l'imiter et couraient sus aux ennemis et trouvaient la mort parmi eux.
Comment le roi Nogai combat vaillamment.
Le roi Nogai, de son côté, combat si vaillamment qu'il n'est nul qui puisse lui être comparé, et il a à bon droit le prix et l'honneur de cette bataille. Il se met entre les ennemis aussi hardiment que fait le lion entre les bêtes sauvages. Il va tuant et abattant et faisant grand dommage. Il s'élance partout ou il voit ses ennemis rassemblés, et les renverse de cà, de là, comme s'ils étaient un vil bétail. Et ses hommes, envoyant la prouesse de leur seigneur, s'efforcent de l'imiter et courent sus aux ennemis moult hardi-
ment etleiir causent grand dommage. Et, que vous dirai-je?lesgensdeToctais'cirorcent tant qu'ilspeuvcnt de sauver leur honneur ; mais c'est en vain, car ceux à qui ils avaient atfaire étaient trop bonnes et fortes gens. Enfin ils avaient tant souffert, qu'ils voient bien que s'ils restent davantage ils sont tous morts; et jugeant qu'ils ne peuvent plus résister, ils prennent la fuite ; et Nogai et ses gens vont les poursuivant et en tuant un grand nombre. C'est ainsi que Nogai remporta la victoire. Soixante mille hommes au moins périrent en ce combat; mais le roi Toctai échappa, ainsi que les deux fils de Tolobuga. Deo gratias. Amen,
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